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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Action  de  la  pepsine  sur  Valàumine    précipitée  par  la 
chaleur  en  présence  (Tun  acide;  par  M.  F.  Disdier. 

Dans  ses  essais  sur  la  digestion  du  blanc  d  œuf  par 
la  pepsine,  M.  Suss(i)  a  constaté  que  la  proportion 
optimale  d'acide  chlorhydrique  est  la  même  pour  Talbu- 
mine  coagulée  par  la  chaleur  que  pour  Talbumine  en 
solution. 

Ces  expériences  n'ayant  pas  été  faites  sur  Talbu- 
mine  coagulée  par  un  acide,  il  m'a  paru  intéressant  de 
rechercher  si,  dans  ce  cas,  la  digestion  pepsique  ne  pré- 
senterait pas  quelque  particularité. 

A  cet  effet,  j*ai  préparé  de  l'albumine  précipitée 
d'après  le  mode  opératoire  indiqué  par  M.  Harlat(2). 
Je  bats  enneige  des  blancs  d*œufs  frais,  je  les  étends  de 
10  fois  leur  poids  d'eau,  je  passe  à  travers  un  tampon 

Hr^ 

(1)  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  6*  sérié;  t.  XIT,  p.  278,  1900. 

(2)  Harlat.  De  r application  de  la  tyrosinase  tï  V étude  des  f éléments 
protéoly tiques.  Thèse  doct.  UtiiT.  (Pharmacie),  p.  33,  Paris  1900. 
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de  gaze  hydrophile  et  j'obtiens^  ainsi  une  solution  ren 
fermant  1  gramme  d'albumine  pour  H»'  de  liquide. 

Il  importe  maintenant  de  connaître  la  quantité 
d'acide  nécessaire  pour  amener  la  précipitation  la  plus 
complète  de  Talbumine. 

Pour  cela,  je  chaufife  au  bain-marie  bouillant  une  cap- 
suie  en  porcelaine  renfermant  10^'  de  blanc  d'œuf, 
soit  1 1 0»'  de  solution  albumineuse . 

Dès  que  la  température  atteint  60*^-65%  de  minces  pel- 
licules viennent  surnager  par  suite  de  l'agitation  et  se 
coagulent  ;  vers  70*,  la  liqueur  commence  à  se  troubler; 
finalement,  à  SO"",  le  trouble  devient  manifeste  et  le 
liquide  prend  un  aspect  blanchâtre. 

C'est  à  partir  de  ce  moment  que  j'ajoute  petit  h 
petit  une  solution  d'acide  acétique  crist.  à  1  p.  100. 
Les  premières  gouttes  déterminent  la  formation  ^d'un 
précipité  ;  puis  à  mesure  qu'on  augmente  la  proportion 
de  l'acide,  le  liquide  s'épaissit  de  plus  en  plus,  et  la 
précipitation  devient  maximum  lorsque  tout  l'alcali 
est  entièrement  neutralisé  par  l'acide  acétique.  L'al- 
bumine se  sépare  alors  sous  forme  de  grumeaux  très 
fms. 

Le  précipité  ainsi  formé  est  versé  sur  un  filtre,  et 
lavé  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  soient  neutres 
au  tournesol.  A  leur  tour,  les  eaux  de  lavage  sont 
ramenées  à  un  certain  volume  déterminé.  J'en  pré- 
lève, d'une  part,  10*^"'  que  je  soumets  à  l'épreuve  du 
réactif  de  Tànret.  Ce  réactif  permet  de  se  rendre  un 
compte  approximatif  de  la  quantité  d'albumine  en 
solution,  suivant  Timportance  du  précipité  qu'il  pro- 
duit. D'autre  part,  je  dose,  à  diverses  reprises,  l'acidité 
de  la  liqueur  de  lavage  au  moyen  d'une  solution  de 
soude  en  présence  de  la  phthaléine  du  phénol. 

Ces  conditions  expérimentales  étant  établies,  je  fais 
varier  les  proportions  d'acide  acétique  conformément  au 
tableau  suivant  : 
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Reolieroli*  de  la  quantité  optima  d'aoide   aoétiqne  orist 
p.  100,  pour  précipiter  10  ^rammeB  de  blanc  d'œnf. 


POIDS 

de 

ralbu- 

mine 

NOMBBB 

de  c"» 

d'acide 

acétique 

à  1/iOO 

ajoutés 

pour  lOr 

d*albumine 

aciditH^ 

de  la  liqueur 

aussitôt 

après  la 

mtration  .  ' 

!•■  de  soude 

=  0«,266 
de  sol.  acide 

ACIDinÉ 

de  la  liqueur 

2  heures 

après 

la  première 
épreuve 

BSSAI 
par  le  réaotif  de  Taoret 

II 
gouttes 

Y 

gouttes 

gouttes 

\^ 

4r-e 

A  (acidité) 

=ri%2 

(soade) 

A  «  0%n 
soude 

trouble 

trouble 

précipité 

lOK' 

4^~2 

A  =  1%« 

A  =  !'.2 

» 

» 

» 

lOs^ 

4'*%3 

A  =  1%5 

A  =  1%2 

limpide 

limpide 

louche 

10«' 

4-'^ 

A=4%o 

A  =  l',2 

» 

» 

opalesc. 

lO»' 

4«%5 

A  =  i%6 

A  =  l-,2 

» 

» 

» 

lOKT 

4'~,6 

A  =  is6 

A  =  1S2 

» 

» 

» 

10«r 

4«-,l 

A  =  1%8 

A  =  1^3 

» 

opalesc. 

louche 

lOs* 

4— ,8 

A  =  1«,9 

A  =  ls4 

.  » 

louche 

» 

10««' 

3'- 

A  =  2M 

A  =  l',6 

louche 

» 

» 

Ce  tableau  nous  montre  : 

l^'Qaela  proportion  d'acide  acétique  &  1  p.  100,1a 
pins  favorable  pour  précipiter  10^'  de  blanc  d'œuf^ 
oscille  autour  de  i*"""'  5.  Pour  100^"  d'albumine^  il  en 
faudra  donc  iy^^  ; 

2*  Que  l'acidité  des  liqueurs  de  lavage  diminue  sen- 
siblement durant  les  2  ou  3  heures  qui  suivent  la  préci- 


►  •    '' 
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pitation  de  l'albumine,  car  des  dosages  effectués  4,  6  et 
10  heures  après  la  première  épreuve  ne  n*ont  donné  que 
des  écarts  insignifiants  ; 

3*"  Que  rabaissement  de  l'acidité  varie  avec  la  quan- 
tité d'albumine  renfermée  dans  la  liqueur  de  lavage. 
C'est  en  effet  la  première  solution  (4^'°')  qui  accuse  la 
plus  forte  diminution  d'acidité,  et  c'est  elle  aussi  qui 
donne  le  précipité  le  plus  abondant  par  le  réactif  de 
Tanret. 

Ces  deux  dernières  remarques  semblent  indiquer 
une  grande  facilité  de  combinalêOtt  de  l'acide  avec 
l'albumine  précipitée.' 

Sii  Ton  remplace  maintenant,  daiM  la  précipitation 
de  l'albumine,  l'acide  acétique,  par  des  solutions 
diacide  oxalique  ou  tartrique  à  l'**  p.  100,  on 
constate  encore  que  les  eaux  de  lavage  présentent 
les  mêmes  particularités  que  précédemment  et  que  les 
proportions  d'acide  les  plus  favorables  sont  : 

Pour  Tacide  tartrique. . .     57o"^«  pour  lOCi'  do  blanc  d*œuf. 

—  oxalique....     48«™«  —  — 

En  divisant  les  poids  équivalentaires  de  ces  acides 
par  les  chiffres  ci-dessua,  on  obtient  : 

60 

Pour  l'acide  acétique -rr  =1,33 

45 

75 

—  tartrique —-  =3  1,31 

01 

63 

—  oxalique ...     —-=1,31 

4o 

Or  ces  quotients  ne  diffèrent  seulement  que  par  la 
deuxième  décimale  et  peuvent  être  regardés  comme 
sensiblement  égaux. 

On  peut  donc  conclure  des  relations  précédentes  que 
le  rapport  du  poids  équivalentaire  d'un  acide  à  sa  dose 
optima  est  constant,  et  par  suite, que  les  poids  équivalen- 
taires de  divers  acides  sont  entre  eux  dans  le  même 
rapport  que  les  doses  optima  de  ces  acides,  nécessaires 
pour  précipiter  100^'  de  blanc  d'œuf. 
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J'ai  effectué  d'autres  essais  avec  les  acides  azotique, 
butyrique^  citrique.  Tous  m'ont  donné  des  résultats 
obéissant  à  la  même  règle. 

Digestion  de  ralbumine  précipitée.  —  Cette  albu- 
mine est  obtenue  d'après  les  indications  précédentes. 
Je  la  lave  ensuite  jusqu'à  neutralité,  je  laisse  égoutter 
le  filtre  et  je  dessèche  entre  deux  doubles  de  papier 
buvard,  jusqu'à  ce  que  le  poids  de  l'albumine  obtenue 
soit  égal  au  poids  du  blanc  cl'œuf  primitivement  em- 
ployé. 

'  Le  produit  ainsi  recueilli  est  blanc,  de  consistance 
pâteuse,  se  divisant  facilement  dans  l'eau  où  il  reste  en 
suspension;  la  liqueur  offre  alors  une  apparence  lai- 
teuse. 

Si  on  le  met  à  digérer  avec  une  solution  physiologi- 
que d'acide  chlorhydrique,  on  remarque  qu'il  se  com- 
porte comme  les  autres  sortes  d'albumine;  il  reste inso^ 
lubie  comme  elles,  sans  se  gonfler.  Mais  si  on  ajoute  à  la 
liqueur  un  peu  de  pepsine,  la  dissolution,  c'est-à-dire  la 
syDtonisation,s'opère  aussi  rapidementqu'aveclafibrine. 
De  plus,  les  liqueurs  digestives  soumises  à  Tépreuve  azo- 
tique présentent,  comme  la  fibrine,  des  réactions  nettes 
et  n'ont  pas  cette  opalescence  qu'affectent  les  albumi- 
nes obtenues  d'autre  façon,  même  lorsque  la  digestion 
est  terminée. 

J'ai  effectué  avec  cette  matière  albuminoïde  divers 
essais  digestifs.  Mais  je  dois  ajouter  tout  d'abord  que 
des  recherches  antérieures  m'avaient  amené,  dans  les 
conditions  expérimentales  oii  je  me  suis  placé,  à  choisir 
la  proportion  de2  p.  1000  diacide  chlorhydrique,  comme 
étant  l'acidité  la  plus  favorable  à  la  digestion  du  blanc 
d'œuf  dissous  ou  coagulé. 

Partant  de  cette  donnée,  j'ai  essayé  de  déterminer  la 
quantité  d'albumine  précipitée,  Idigérée  en  6  heures  par 
0*',10de  pepsine.  Pour  cela,  j'introduis  dans  différents 
ballons  des  quantités  variables  d'albumine,  puis  j'ajoute 
respectivement,dans  chacun  d'eux, une  proportion  d'eau 
acidulée  par  l'acide  chlorhydrique  suffisante  pour  côm- 
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pléter  60^"*'  (le  poids  delà  matière  azotée  étant  considéré 
comme  équivalent  au  poids  d'un  égal  volume  d*eau). 
On  a  : 

Pepsine Oef'",!0 

Acidité  en  HCl  de  la  liquear  digestivc 2sr  p,  lOûO 

TABLEAU  n«  1 


POIDS 

de 
ralbumine 
précipitée 

DUEÂK 

de  la  syn- 
tonisation 

ESSAI  A 

6  heares 

.ZOTIQIB  AFRKA 

9  heures 

12  heures 

A«^ 

10' 

Digestion  complète 

5^ 

» 

D.  G. 

68^ 

n 

D.  C. 

• 

• 

iKf 

» 

XXVIIl  gouttes 
=  opal. 

D.  C. 

Sk»" 

» 

XXV  =  louche. 

D.  C. 

9«^ 

15' 

XXX=:opal. 

XXX  =  opal. 

lOJr 

» 

XX — louche 

XXX = opal. 

On  voit  d'après  cet  essai  : 

1®  Que  la  syntonisation  est  très  rapide, 

2®  Que  0*^10  de  pepsine  digèrent  : 

6^  d'albumine  précipilée  en  6  heures 
ggr  —  —  9        — 

gçr  —  —         12       — 

Si  maintenant  on  remplace,  dans  Tessai  précédent, 
l'albumine  précipitée  par  de  l'albumine  battue,  on 
obtient  les  résultats  suivants  : 

Pepsine Op",!© 

Acidité  en  HGl  de  la  liqueur  digestire 2srp.  1000 
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TABLEAU  n*  2 


POIDS 

de  l'albumine 
battue 

,  BB8A1  AZOTIQUE  APRÈS                                             || 

ô  henres 

9  heures 

12  heures 

4in- 

D.  C. 

^fSr 

D.  C. 

6«r 

D.  C. 

ISr 

XXV  =  opalesc. 

D.  C. 

8ïn- 

XXII  «  louche 

D.  C. 

9sr 

XXVI  =  opal. 

D.  C. 



XIX  =  louche 

XXrV  =  louche 

Les  résultats  sont  les  mêmes  que  pour  l'albumine  pré- 
cipitée. 

Ainsi  donc  l'albumine  précipitée  et  le  blanc  d'œuf 
en  solution  présentent  la  même  vitesse  digestive  lors- 
qu'on lesfait  digérer  par  une  liqueur  pepsique  renfer- 
mant 2  p.  1000  d'acide  chlorhydrique. 

Mais  il  n'en  est  plus  de  même  lorsqu'on  fait  varier 
Tacidité.  Avec  Talbumine  battue,  l'acidité  optima  est  de 
2  p.  1000.  Au  contraire,  avec  l'albumine  précipitée,  il 
faut  une  quantité  d'acide  beaucoup  moins  élevée, 
comme  le  montre  Tessai  suivant  : 

Albumine  précipitée 6«* 

Pepûne 0»«^,10 

Volume  total  de  la  liqueur  digestiTo 60«>^ 
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TABLEAU  n<>  3 


• 

H  Cl  p.  1000 

DURéB 

de  la  syntonisation 

B88AI  AZOTIQUE  APRÈS 

4  heures 

6  heures 

0BM5 

5' 

XX  =  louche 

D.  C. 

lirr 

» 

D.  C. 

• 

» 

1P'.25 

» 

XXX=lég.opal. 

» 

IK',50 

» 

XXIII  =  louche 

« 

lP-,75 

.10' 

XIX  =  louche 

» 

2S'' 

» 

XVI  =  louche 

» 

2«'.25 

» 

XIII  =  louche 

XXVI  =  opal. 

On  constate,  en  effet,  que  l'acidité  la  plus  favorable 
est  ici  de  1«'  p.  1000  d'acide  chlorhydrique,  alors 
qu'elle  est  de  2  p.  1000  pour  les  autres  préparations  de 
blanc  d'œuf. 

On  pourrait  supposer  que  rabaissement  de  Tacidité 
optima  provient  surtout  de  la  présence,  dans  Talbumine 
précipitée,  d'une  certaine  proportion  d'acide  précipitant. 
Il  n'en  est  rien  ;  car  la  quantité  d'acide  restée  en  com- 
binaison avec  l'albumine  est  tout  à  fait  insuffisante  pour 
produire  une  pareille  modification.  Du  reste,  elle  ne  re- 
présente pas  la  différence  entre  les  deux  doses  optima. 

Il  doit  se  produire  plutôt  une  transformation  analogue 
à  celles  de  certaines  matières  bydrocarbonées  sous  l'in- 
fluence desacides  dilués.  De  même  que  l'amidon  se  trans- 
forme en  dextrine  soluble,  de  même  le  blanc  d'œuf  se 
transforme  également  en  une  sorte  d'albumine,  se  com- 
binant  très  facilement  avec   l'acide  chlorhydrique  et 
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avec  tous  les  acides  en  général,  ainsi  que  cela  résulte  de 
la  première  partie  de  cette  étude.  £t  il  est  probable  que 
cette  diminution  de  la  dose  oplima  provient  surtout  de 
la  grande  affinité  qui  existe  entre  la  matière  azotée  et 
l'acide. 

Connaissant  ainsi  la  dose  optima  d'acide  chlorhydri- 
que  pour  cette  albumine,  j'ai  essayé  ensuite,  tout  en  me 
plaçant  dans  les  mêmes  conditions  que  précédemment, 
de  déterminer  le  poids  de  matière  azotée  digérée  en 
6  heures  par  0^*^,10  de  pepsine. 

On  a  : 

Acidité  de  la  liqaeur  en  HCI {«'  p.  1000 

Pepsine O^MO 


TABLEAU  no  4 

POIDS 

de  l'elbumine 
précipitée 

DUBÉB 

de  le  syntonisatioD 

BSSAI  AZ0T1 

3  heares 

[QUB  APRÈS 

0  heures 

7Kr 

5' 

J>.  C. 

1 

» 

D.  C. 

95»" 

1 

» 

D.  C. 

lOifr 

1 

î) 

XVIII  =  louche 

D.  C. 

t 

11»' 

10' 

XI  —  opalesc. 

XXX  =  opalesc. 

Ces  derniers  résultats  diffèrent  totalement  de  ceux  des 
tableaux  i  et  2.  Ici  la  digestion  de  la  matière  protéique 
s'effectue  dans  un  laps  de  temps  beaucoup  plus  court. 

En  résumé  : 

Avec  2"^  p.  1000  d'acide  chlorhydrique,  on  a,  pour 
le  blanc  d'œuf  battu  comme  pour  Talbumine  précipitée: 

S^  de  matière  azotée  digérée  en  6  heures 
8«''  —  —  9  heures 

Sk*"  -  —  12  heures 

IQgT  -  -  —  14  ou  15  heures 


W>'ÎNii-'**i.V.  ^ 
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Avec  1*"  p.  1000  d'acide*  chlorhydrique,  ]'albumine 
battue  n^est  presque  pas  altaquée  contrairement  à  Talbu- 
mine  précipitée  qui  est  rapidement  digérée,  ainsi  que  le 
montrent  les  chiffres  suivants  : 

61^'  de  matière  azotée  digérée  en  moins  de  3  heures 

88>^  —  en  moins  de  S  heures 

9Kr  —  en  3  heures 

10^  —  en  moins  de  6  heures 

En  comparant  ces  deux  résultats,  on  constate  que  la 
digestion  de 9^'  d'albumine  s'effectueen  12  heures  dans 
le  premier  cas  et  en  3  heures  dans  le  deuxième. 

L'écart  n'est  pas  moins  grand  pour  lO^**  de  matière 
albuminoïde;  avec  le  premier  titre,  la  digestion  est  de 
15  à  16  heures;  avec  le  deuxième»  elle  dure  à  peine  5  à 
6  heures. 

Il  résulte  donc  de  cette  étude  que  l'albumine  préci- 
pitée par  Facide  acétique  présente  un  caractère  cons- 
tant :  c'est,  d'une  part^  l'abaissement  de  la  dose  optima 
de  Tacide  chlorhydrique,  d'autre  part,  sa  facilité  de  diges- 
tion avec  ce  nouveau  titre. 

L'acide  acétique,  toutefois,  n'est  pas  le  seul  à  provo- 
quer de  pareilles  modifications.  Les  acides  que  j'ai 
expérimentés,  tels  que  l'acide  oxalique,  tartrique,  azo- 
tique,phosphorique,  m'ont  permis  d'obtenir  une  matière 
azotée  possédant  les  mêmes  propriétés  digestives  que 
Talbumine  précipitée  par  Tacide  acétique. 


Réactions  colorées  paraissant  propres  aux  alcools  [sauf 
les  alcools  méthylique  et  étky ligue),  ainsi  qiùaux  corps 
possédant  quelque  fonction  alcoolique  ou  simplement  un 
oxhydrile;  par  M.  G.  Guérin. 

Ces  réactions,  qui  sont  généralement  intenses,  s'ob- 
tiennent en  introduisant  1"^"^  de  l'alcool  à  essayer,  daub 
un  tube  à  essai,  avec  V  à  VI  gouttes  d'une  solution 
aqueuse  saturée  de  furfurol;  après  mélange,  on  addi- 
tionne le  tout  d'une  égale  quantité  d'acide  sulfurique 
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concentré  et  on  agite  :  les  colorations  se  développent 
aussitôt. 

Si  Falcooly  on  le  corps  à  fonction  alcoolique,  est 
solide,  on  le  fait  dissoudre  préalablement  dans  l'acide 
sulfarique  concentré,  on  ajoute  la  solution  aqueuse  de 
furfurol,  comme  il  est  dit  ci-dessus  et  on  agite.  On  peut 
aussi  préparer  une  solution  de  la  substance  à  essayer 
dans  de  l'alcool  éthylique;  à  1^™^  de  cette  solution  on 
ajoute  YI  gouttes  de  solution  aqueuse  de  furfurol,  puis, 
avec  précaution,  1^*°'  d'acide  sulfurique  concentré  et  on 
mélange  peu  à  peu  le  tout  (1). 

Si  l'on  ne  dispose  que  d'une  très  petite  quantité  de 
matière,  on  en  dépose  une  goutte  ou  une  parcelle  sur 
une  soucoupe  en  porcelaine,  on  ajoute  IV  à  Y  gouttes 
d'acide  sulfurique,  uue  goutte  de  soluté  aqueux  de  fur- 
furol  et  on  mélange  vivement  avec  une  baguette  de 
verre. 

Yoici  les  colorations  obtenues  avec  les  alcools  et 
corps  à  fonction  alcoolique  que  nous  avons  essayés  : 

1^  Alcool  propylique  normal  :  coloration  violet  foncé; 

2^  Alcool  propylique  secondaire  :  coloration  violet  rou- 
geâire; 

3*  Alcool  isobutylique  :  coloration  violet  bleu  ; 

4^  Alcool  amylique  actif  (mélhyléthylcarbinol)  :  colo- 
ration violette; 

5^  Alcool  amylique  de  fermentation  :  coloration  vio- 
lette ; 

6°  Alcool  caprylique  (octanol  2)  :  coloration  violet  rou- 
ffcâtre; 

V  Glycol  :  coloration  rouge  violacé  ; 

S^  Propylglycol  :  coloration  pourpre  violacé;  puis  rapi- 
tlement  brunâtre; 

9**  Glycérine  :  coloration  violet  rougeâtre; 

10"*  Alcool  allylique  :  coloration  brun  rougeâtre  précc- 
f^ant  une  décomposition  presque  immédiate  ; 


;l)  Une  coloration  brane  ou  brunâtre  Yiolacé  ne  présente  aacuno 
indication»  car  les  solutions  de  furfuroi  dans  Teau  ou  dans  l'alcool,  que 
Ton  traite  par  l'acide  sulfurique,  brunissent  rapidement. 


"? . 
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11^  Menthol  (en  solution  dans  Talcool  éthylique)  : 
coloration  bleue  ; 

iS""  Mannite  (en  solution  sulfurique)  :  coloration  brun 
verdâtre  sale; 

(en  solution  dans  Talcool  éthylique}  :  coloration  bru- 
nâtre violacé; 

13°  Glucose  (en  solution  sulfurique)  :  coloration  bru- 
nâtre violacé.  Même  coloration  avec  la  solution  dans 
l'alcool  éthylique; 

di**  Lactose  (en  Solution  sulfurique)  :  (:<?Z^a^w«  bru- 
nâtre. Même  coloration  avec  la  solution  dans  Talcool 
éthylique; 

15^  Acide  mÀlique  (en  solution  dans  Talcool  éthy- 
lique) :  coloration  brunâtre  violacé; 

16**  Acide  tartrique  (en  solution  dans  l'alcool  éthy- 
lique) :  coloration  brunâtre  violacé  ; 

iV  Acide  citrique  (en  solution  dans  l'alcool  éthy- 
lique) :  coloration  violacé  rougeâtre; 

18^  Acide  lactique  :  coloration  violet  rougeâtre  \ 

19®  Cholestérine  (en  solution  dans  Talcool  éthylique)  : 
coloration  bleue.  Cette  magnifique  réaction  colorée,  qui 
se  produit  même  avec  une  trace  de  cholestérine  dissoute 
dans  Talcool  éthylique.  peut  être  avantageusement  em- 
ployée pour  sa  caractérisation.  L'anlhestérine,  retirée 
par  M.  Klobb  de  Y  Anthémis  nobilis,  se  comporte  comme 
la  cholestérine; 

20**  Phénol  (en  solution  dans  l'alcool  éthylique)  :  colo- 
ration violet  rougeâtre  ; 

21**  Thymol  (en  solution  dans  l'alcool  éthylique)  : 
coloration  violette; 

22°  Gaïacol  (en  solution  dans  l'alcool  éthylique)  : 
coloration  violette; 

23°  Orcine  (en  solution  dans  l'alcool  éthylique)  : 
coloration  bleue; 

24**  Ilydroquinone  (en  solution  dans  l'alcool  éthy- 
lique) :  coloration  bleu  sombre; 

23°  Pyrocatéchine  (en  solution  dans  l'alcool  éthy- 
lique) :  coloration  violet  foncé; 
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26^  Résoi'cine  (en  solution  dans  ralcool  éthylique)  : 
coloration  violette  ; 

2V  Phloroglucine  (en  solution  dans  l'alcool  éthy- 
lique) :  coloration  violette; 

28*^  Pyrogallol  (en  solution  dans  l'alcool  éthylique  : 
coloration  en  violet  roiigeâtre. 


~rr-"T- 


Le  nouveau  réçime  d* études  pharmaceutiques  en  Allemaçne; 
par  le  D*"  L.  Braemer,  professeur  à  l'Université  de 
Toulouse  (1). 

Les  divers  règlements  locaux  qui  régissaient  l'ensei- 
gnement de  la  pharmacie  dans  les  différents  Etats  alle- 
mands ont  été  remplacés  en  1875  par  une  loi  unique 
pour  toute  Tétendue  du  nouvel  Empire.  Cette  loi  est 
restée  en  vigueur  pendant  trente  ans  malgré  les 
sérieuses  critiques  dont,  depuis  longtemps,  elle  a  été 
Tobjet  de  la  part  des  hommes  les  plus  compétents  tels 
que  FLiiCKiGER  (2). 

Depuis  le  1"  octobre  de  cette  année,  l'ordonnance  du 
18  mai  1904  (Priifungsordnung  fur  Apotheker)  (3),  com- 
plétée par  te  décret  du  15  septembre  (4),  soumet  le  stage 
et  la  scolarité  à  de  nouvelles  prescriptions  dont  voici 
les  dispositions  essentielles. 

Etudes  préliminaires.  —  Au  lieu  du  certificat  pour  le 
volontariat  d'un  an  (à  peu  près  équivalent  à  notre  an- 
cien examen  de  grammaire)  et  seul  exigé  jusqu'ici  des 
futurs  pharmaciens,  ceux-ci  devront  justifier  d'avoir 
fréquenté     jusqu'en     «  prima  »    des    établissements 

(1)  Communicaiioa  faite  à  la  Société  de  Pharmacie,  séance  du 
5  octobre. 

(2)  F.  A.  Fluckiobr.  Der  pkarmaceutisehe  Unterrichtin  Deutsckland, 
1885. 

Cf.  L.  Brabmsr.  L'enseignement  pharinaceutiqae  en  Allemagne 
{BulL  Soc.  Pharm.  S.  0.,  1887,  et  Journ,  de  Pkarm,  et  de  Chim.,  [oj, 
XVI  p.  285. 

(3)  Die  PrQfungsordnung  fur  ApolhekerroTi  18  maii904.  —  Teztaus- 
gabe  mit  Aamerkangen,  in-18,  52  p.  Stuttgard,  190i. 

(4)  Erlass  vom  15  sep/em6er  1904, etc.  (Apotheker  Zeitung,  n»  82, 190i} 

:oim,  de  Pharm.  et  dt  Chim.  6*  s£rib,  t.  XXI  (!•' janvier  1905).  2 
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d'enseignement  secondaire,  soit  classique  littéraire 
(i(  Gymnasium  »),soitscientifique(((  Realgymnasium  »), 
soit  enfin  moderne  («  Oberrealschule  »).  Tous  devront 
posséder  les  connaissances  en  langue  latine  du  pro- 
gramme de  seconde. 

La  nouvelle  loi  impose  donc  aux  pharmaciens  des 
études  secondaires  dont  le  niveau  équivaut  à  celui  de 
nos  baccalauréats  de  rhétorique  latin-grec,  lettres- 
sciences  ou  sciences-langues  vivantes. 

Stage.  —  Le  stage  comprend  deux  degrés  séparés  pai* 
l'examen  de  validation  :  l'apprentissage  («  Lehrzeit  »)  et 
l'adjuvat  («  Gehilfenzeit  »). 

L'apprentissage,  d'une  durée  de  trois  ans^  peut  être 
réduit  à  deux  années  pour  les  candidats  qui  ont  ter- 
miné avec  succès  leurs  études  secondaires  classiques. 
Il  est  sanctionné  par  Texamen  de  validation  de  stag<* 
(tt  Vorprùfung  »),  qui  confère  aux  stagiaires  le  titre 
d^aides  (ce  Gehilfe  »). 

L'adjuvat  dure  également  trois  ans  dont  une  année 
immédiatement  après  Texamen  de  validation  et  deux 
années  après  Texamen  probatoire. 

La  durée  du  étoffe  reste  donc  de  six  années  dont  quatre 
avant  la  scolarité  et  deux  après  celle-ci. 

Si,  durant  l'adjuvat,  les  stagiaires  jouissent  d'une 
grande  liberté  et  disposent  d'eux-mêmes  à  l'instar  de 
nosélèves,ils  sont  astreints, pendant  leur  apprentissage, à 
des  obligations  très  rigoureuses  dont  leurs  patrons  sont 
responsables.  Les  apprentis  doivent  :  1^  composer  un 
/lerbier  dont  ils  auront  récolté  eux-mêmes  les  plantes; 
2^  tenir  un  journal  de  laboratoire  («  ïagebuch  »)  dans 
lequel  ils  inscrivent  toutes  les  manipulations  qu'ils  ont 
exécutéessous  la  direction  de  leur  patron  ou  de  ses  aides. 
Ils  devront  non  seulement  décrire  toutes  les  phases  de 
Topération,  mais  encore  indiquer  les  réactions  chimi- 
ques qui  peuvent  se  produire.  Herbier  et  journal  doi- 
vent être  authentifiés  par  le  patron  et  homologués  par 
les  autorités  sanitaires. 

Examen  de  validation  de  stage.  —  Le  jury  se  compose 
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de trois  juges  titulaires  et  d'un  suppléant  nommés  pour 
trois  ans.  Il  est  présidé  par  un  fonctionnaire  médical 
supérieur  («  hôherer  Medizinalbeamte  »)  assisté  de 
deux  pharmaciens  dont  l'un  devra  exercer  au  siège  de 
la  commission,  placé  au  chef-lieu  de  la  province.  Les 
patrons,  membres  du  jury,  ne  peuvent  pas  faire  subir 
l'examen  à  leurs  propres  élèves. 

Il  y  a  quatre  sessions  par  an  :  en  mars,  en  juin,  en 
septembre  et  en  décembre. 

L'examen,  dont  les  frais  s'élèvent  à  24  marks,  soit 
30  francs,  comprend  trois  séries  d'épreuves  : 

1*  Epreuves  écrites,  —  Elles  consistent  en  une  com- 
position de  six  heures  sur  trois  sujets  tirés  au  sort  et 
portant  sur  la  chimie  pharmaceutique,  la  physique,  la 
botanique  ou  la  matière  médicale. 

Le  jury  doit  apprécier  non  seulement  le  fond,  mais 
aussi  la  forme  des  compositions. 

2*  Epreuves  pratiques,  —  Elles  comprennent  : 

a)  La  lecture,  l'exécution  et  la  taxation  de  ^W5j»re5- 
eriptians  magistrales. 

b)  La  préparation  de  trois  médicaments  officinaux^  un 
chimique  et  deux  galéniques,  inscrits  dans  la  pharma- 
copée germanique. 

c)  Vessai  de  deux  médicaments  chimiques  d'après 
les  indications  de  la  pharmacopée. 

Les  sujets  des  épreuves  sont  tirés  au  sort  parmi  celles 
portées  au  programme  officiel  (décret  du  15  septembre); 
elles  sont  exécutées  sous  la  surveillance  d'un  des  mem- 
bres du  jury. 

3^  Epreuves  orales  consistant  en  : 

a)  Une  reconnaissance  de  plantes  médicinales  fraîches 
ou  sèches; 

6)  Une  détermination  de  drogues  naturelles  et  chimi- 
ques dont  les  candidats  devront  indiquer  l'origine,  les 
caractères  d'identité  et  de  contrôle  et  l'emploi  pharma- 
ceutique ; 

e)  Des  interrogations  sur  les  éléments  de  la  législation 
et  des  sciences  pharmaceutiques. 
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Le  nombre  des  candidats  appelés  à  subir  les  épreuves 
orales  est  limité  à  quatre. 

Les  notes  d'admission  sont  trèi  bien^bien  ei  passable. 

L'ajournement  entraine  une  prolongation  de  stage, 
fixée  par  le  jury,  de  trois  ou  de  siJi  mois. 

Après  deux  ajournements,  les  candidats  ne  sont  plus 
autorisés  à  se  représenter. 

Scolarité.  —  Après  ujie  année  éTadjuvat  dans  une  offi- 
cine, les  candidats  doivent  passer  quatre  semestres  dans 
une  des  Universités  de  l'Empire  ou  dans  une  des  écoles 
supérieures  spéciales  de  Stuttgard,  Karlsruhe,  Darm- 
stadt  ou  Braunschweig. 

Pendant  deux  semestres^  ils  doivent  participer  aux 
travaux  pratiques  de  chimie  analytique  et  de  chimie 
pharmaceutique,  pendant  un  semestre  à  ceux  de  micro- 
graphie  et  de  mici^obiologie  (examen  histologique  des 
drogues  et  des  poudres  officinales,  exercices  pratiques 
de  stérilisation). 

Examen  probatoire.  —  Pour  être  admis  à  se  présen- 
ter, les  candidats  doivent  produire  un  curriculum  rdtx 
écrit  de  leur  main,  les  certificats  de  stage,  d'examen  de 
validation,  d'adjuvat  et  de  scolarité  en  bonne  et  due 
forme. 

Ils  doivent,  après  autorisation,  acquitter  en  personne 
les  droits  d'examen  qui  s'élèvent  à  140  marks,  soit 
475  francs.  Il  y  a  deux  sessions  par  an,  une  par  semestre. 
Les  inscriptions  sont  reçues  avant  le  15  mars  et  le 
15  août  de  chaque  année.  L'examen  est  subi  devant  les 
Universités  et  les  quatre  écoles  spéciales  mentionnées 
cL-dessus. 

Les  jurys  comprennent  cinq  membres  (quatre  profes- 
seurs et  un  pharmacien  ou  trois  professeurs  et  deux 
pharmaciens).  Les  professeurs  sont  ceux  de  botanique, 
de  chimie,  de  pharmacie  et  de  physique.  Le  professeur 
de  chimie  peut  être  remplacé  par  celui  de  pharmacie. 

Le  président  et  le  vice-président  peuvent  être  pris 
parmi  les  juges;  ils  sont  désignés  à  l'avance  par  l'auto- 
rité supérieure. 
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Le  président  a  la  police  de  l'examen.  Celui-ci  com- 
porte trois  séries  d'épreuves. 

I.  Epreuves  écrites.  —  Trois  compositions  de  trois 
heures  chacune  :  !•  de  chimie  minérale;  2"*  de  chimie 
organique;  3^  de  botanique  et  de  matière  médicale. 

Les  questions  sont  tirées  au  sort  parmi  celles  fixées 
par  le  programme  ;  les  compositions  se  font  sans  aide 
ni  d'ouvrages  ni  de  notes,  sous  la  surveillance  d'un  des 
examinateurs. 

II.  Epreuves  pratiques.  —  Les  sujets  sont  fixés  par  le 
jury  qui  indique  la  durée  de  chaque  épreuve  et  dont  un 
des  membres  surveille  les  opérations.  Les  candidats 
doivent  rédiger  un  rapport  et,  le  cas  échéant,  répondre  à 
des  questions  orales. 
Il  À.  Chimie  analytique^  comprenant  : 
a)  Vanalyse  qualitative  d'une  substance  naturelle  ou 
d'un  mélange  de  six  éléments  au  maximum  ; 

h)  Vanalyse  quantitative  de  trois  substances  simples 
ou  d'un  mélange  de  trois  substances  ; 

<?)  La  détermination  qualitative  et  quantitative  d'une 
substance  soit  toxique,    minérale  ou   organique,  soit 
alimentaire,  soit  médicamenteuse. 
II  B.  Chimie  pharmaceutique  : 

a)  Préparation  de  deux  médicaments  chimiques; 

b)  Détermination  microscopique  d'une  drogue  simple; 

c)  Essai  chimique  d'une  drogue  simple. 

m.  Epreuves  orales.  —  Le  nombre  des  candidats  aux 
épreuves  orales  ne  doit  pas  dépasser  quatre. 

III  A,  Interrogations  sur  la  botanique,  la  chimie  et  la 
physique  par  un  jury  comprenant  le  président  et  les  trois 
professeurs  de  ces  matières. 

III  B.  Le  jury  est  composé  du  président,  des  profes- 
seurs de  botanique  et  de  pharmacie  et  d'un  pharmacien. 

L'épreuve  comprend  :  1*^  Mue  reconnaissance  : 

a)  De  deux  plantes  fraîches  officinales  ou  pouvant 
6tre  confondues  avec  celles-ci; 

h)  De  dix  drogues  simples  avec  indication  de  leur  ori- 
gine, de  leurs  caractères  d'identité  et  de  contrôle,  de 
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leur  emploi  pharmaceutique  et  des  falsifications  dont 
elles  peuvent  être  l'objet; 

c)  De  plusieurs  préparations  chimiques  et  galéniques 
avec  indication  de  leurs  propriétés  physico-chimiques, 
leur  préparation,  leut  composition,  leur  essai  qualitatif 
et  quantitatif  et  leurs  impuretés; 

d)  Des  interrogations  sur  la  pratique  et  la  législation 
pharmaceutiques. 

Chaque  candidat  fera  l'objet  d'un  rapport  aux  auto- 
rités, mentionnant  les  questions  posées  et  les  notes 
obtenues. 

Les  bonnes  notes  sont  très  bien,  bien  et  passable; 
les  mauvaises  sont  insuffisant  et  mal.  Deux  «  insuffi- 
sant »  ou  un  «  mal  »  entraînent  l'ajournement,  quelle  que 
soit  la  note  générale  résultant  de  la  somme  des  points 
divisée  par  le  nombre  des  examinateurs.  Si  cette  note 
générale  équivaut  à  un  a  insuffisant  »,  le  candidat  est 
ajourné  à  trois  mois,  et  si  elle  se  traduit  par  «  mal  »,  il 
l'est  à  six  mois.  Un  candidat  ayant  subi  deux  ajourne- 
ments n'est  plus  autorisé  à  se  représenter. 

Les  épreuves  se  succèdent  dans  l'ordre  indiqué,  sans 
interruption.  Les  épreuves  écrites  sont  éliminatoires. 
L'ajournement  aux  épreuves  pratiques  n'empêche  pas 
le  candidat  de  se  présenter  aux  épreuves  suivantes, 
mais  nul  n'est  admis  à  la  dernière  partie  (III  B) 
qu'après  avoir  subi  avec  succès  toutes  les  autres. 

Les  échecs  doivent  être  réparés  devant  le  jury  qui  les 
a  infligés. 

Les  droits  d'examen  s'élèvent  à  140  marks,  se  dé- 
composant de  la  façon  suivante  : 

18  marks  pour  chacune  des  épreuves  I,  II  A,  II  R 
et  III  A  ;  —  soit  72  marks. 

24  marks  pour  l'épreuve  III  A. 

Et  enfin  44  marks  pour  droits  de  chancellerie. 

Après  un  échec,  les  droits  de  18  marks  sont  [abaissés 
à  10  marks. 

Les  droits  afférents  aux  épreuves  non  subies  sont 
remboursés  aux  candidats. 
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Stage  post- scolaire.  —  Après l'exîimen  probatoire  dit 
examen  pharmaceutique  (c<  pharmaceutische  Prû- 
fung  ]»),  les  candidats  doivent  pratiquer  leur  art  pen- 
dant deux  ans  comme  aide^  dont  au  moins  une  année 
dans  une  pharmacie  allemande.  Cette  pharmacie  est 
laissée  au  choix  du  candidat,  mais  les  autorités  ont  qua- 
lité pour  interdire  l'accès  de  certaines  officines  aux  aides 
en  cours  de  stage. 

Ce  stage  post-scolaire  doit  être  accompli  sans  inter- 
ruption; il  doit  être  constaté  par  des  certificats  authen- 
tiques émanant  du  patron  et  homologués  par  les  auto- 
rités sanitaires.  Sa  durée  peut  être  prolongée,  si  ces  au- 
torités constatent  à  l'inspection  qu'il  n*est  pas  fait 
convenablement. 

Approbation.  —  Nul  ne  peut  exercer  la  pharmacie 
dans  rétendue  de  Tempire  allemand  sMl  n'a  obtenu 
Yapprobation  des  autorités  ministérielles  de  l'un  des 
Etats  confédérés.  Cette  approbation  ne  peut  être  déli- 
vrée qu*à  la  suite  de  la  production  des  certificats  au- 
thentiques constatant  que  l'impétrant  a  accompli  les 
différentes  périodes  de  stage  officinal,  subi  av^c  succès 
les  examens  et  qu'il  n'a  encouru  aucune  condamnation 
grave. 

La  liste  des  approbations  délivrées  par  chacun  des 
Etats  confédérés  doit  parvenir  dans  l'année  à  la  Chan- 
cellerie de  l'Empire. 

Les  autorités  compétentes  peuvent  accorder  des  dis- 
penses et  des  équivalences. 

Le  temps  passé  sous  les  drapeaux  ne  peut  entrer  en 
ligne  de  compte  ni  pour  la  durée  de  stage,  ni  pour  celle 
de  la  scolarité.  Des  dispositions  transitoires  sont  appli- 
quées aux  stagiaires  et  aux  étudiants  en  cours  d'études. 

En  résumé,  le  nouveau  régime  d'études  exige  des 
futurs  pharmaciens  allemands  : 

1*  Des  études  secondaires  plus  complètes  dont  le 
latin  fait  partie  d'une  façon  obligatoire; 

2*  Les  études  universitaires  sont  portées  de  trois  à 
quatre  semestres  ; 
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3**  Les  épreuves  prévoient  le  rôle  du  pharmacien 
comme  expert  chimiste  en  matière  de  toxicologie  et 
d'alimentation;  quoiqu'il  existe  en  Allemagne  un  di- 
plôme spécial  d'expert  chimiste  en  denrées  («  Nah- 
rungsmittelchemiker  »),  diplôme  surtout  recherché  par 
les  pharmaciens. 

•   4®  Le  stage  est  abrégé  d'un  an,  soit  1/6,  pour  les  can- 
didats ayant  achevé  leurs  études  secondaires; 

5**  Une  partie  du  stage,  soit  i/6,  est  accomplie  entre 
Texamen  de  validation  («  Vorprûfung  »)  et  la  scolarité, 
une  autre  partie  (2/6),  soit  un  tiers,  est  reportée  après 
l'examen  probatoire  (1  )  ; 

5^  Les  examens  comportent  des  épreuves  écrites  ; 

7""  La  préparation  des  médicaments  galéniques  est 
supprimée  aux  épreuves  pratiques  de  l'examen  proba- 
toire, mais  elle  est  maintenue,  sous  la  double  forme  de 
préparations  magistrales  et  officinales,  à  l'examen  de 
validation  du  stage. 

Certaines  matières,  telles  que  la  zoologie,  la  minéra- 
logie et  l'hydrologie  qui  figurent  aux  examens  proba- 
toires en  France,  ne  sont  pas  portées  sur  les  programmes 
allemands. 

'  La  durée  du  stage  est  beaucoup  plus  longue  en  Alle- 
magne qu'en  France.  Le  stagiaire  allemand  est  astreint 
h  un  véritable  travail  scientifique  et  non  pas,  comme 
trop  souvent  chez  nous,  à  une  besogne  purement  com- 
merciale. 

La  responsabilité  du  patron  vis-à-vis  de  lui  est  effec- 
tive; il  est  pour  son  apprenti  un  véritable  maître. 

La  longue  durée  et  le  caractère  didactique  du  gtage 
explique  et  justifie  la  moindre  durée  de  la  scolarité  uni- 
versitaire chez  nos  voisins. 

L'imitation  ser vile  d 'autrui  offre  en  général  plus  d'in- 
convénients que  d'avantages  :  aussi  ne  devons-nous 
retenir  du  programme  allemand  que  la  part  compatible 
avec  nos  mœurs. 

(1)  Pharmaceutische  Prilfun</. 
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Certains  points  de  ce  programme  pourraient  être, 
sous  ces  réserves^  transportés  dans  les  nôtres. 

Nous  sommes  nombreux  en  France  (1),  qui  vou- 
(irions  voir  placer  le  stage  sinon  à  la  fin,  du  moins  au 
milieu  de  la  scolarité  modifiée.  Nous  sommes,  je  crois, 
même  unanimes  sur  la  nécessité  de  transformer  le  stage 
en  un  véritable  apprentissage  professionnel.  Tous  ceux 
qui  sont  en  contact  avec  la  pratique  de  la  profession 
s'accordent  pour  repousser  une  réduction  trop  considé- 
rable de  la  durée  de  cet  apprentissage.  Car,  de  quelque 
manière  que  Ton  organise  l'enseignement  pratique 
dans  nos  écoles,  jamais  les  travaux  de  nos  laboratoires 
universitaires  ne  pourront  remplacer  les  manipulations 
pratiquées  dans  les  officines  dignes  de  ce  nom.  Celles 
qui  ne  sauraient  donner  à  leurs  stagiaires  renseigne- 
ment professionnel  devraient  ètre«  comme  en  Alle- 
magne, frappées  dlnterdit  au  moins  temporaire,  et  cela 
sur  un  rapport  motivé  des  inspecteurs  des  pharmacies. 

Des  épreuves  écrites  éliminatoires  enlèveraient  aux 
examens  une  grosse  part  d'aléas.  Le  relèvement  de 
notre  profession  ferait  enfin  un  grand  pas  si  les  candi- 
dats perpétuels,  les  «  constantes  »  non  des  salles  de 
cours,  mais  des  salles  d'examen,  n'étaient  plus  admis  à 
se  présenter  indéfiniment  devant  les  examinateurs  et  ne 
fioissaient  cependant  par  décrocher  après  une  longue 
série  d'ajournements  un  diplôme  que  les  autorités  et  le 
public  regardent  comme  équivalent  à  celui  conquis  par 
nos  élèves  véritables,  les  intelligents  et  les  laborieux. 

Si  un  jeune  homme  s'est  trompé  en  embrassant  lu 
carrière  pharmaceutique,  il  ne  faut  pas  que  de  cette 
erreur  individuelle  toute  la  corporation  pâlisse  et  soit 
encombrée  de  non- valeurs  que  j'appellerai  sans  am- 
bages des  g&te-métiers.  Il  n'en  existe  que  trop  auquel 
ce  nom  vulgaire  peut  et  doit  s'appliquer. 

Il  est  temps  d'opposer  une  digue  à  cet  envahissement 
de  (lots  impurs  :  Sat  prata  biberunt! 

[i)  y oiv  Proposition  Denize  au  Congrès  international  de  1900  etPro- 
gnmme  des  Ecoles  {Bull.  Soc.  Pharm,  ^'.-F.,  1900  et  années  suitante»). 
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MÉDICAMENTS  NOUVEAUX 


L'hétraline;  par  M.  Zernik.  —  Sous  le  nom  d'hétralîne 
oa  a  proposé  récemment  un  antiseptique  des  voies  uri- 
naires  qui,  d'après  le  fabricant,  est  une  dioxyben- 
zolhexaméthylènetétramine  :  c'est  un  corps  cristallisé 
en  aiguilles,  très  soluble  dans  l'eau  chaude,  moins  so- 
lubie  dans  Teau  froide,  et  possédant  une  saveur  douce, 
peu  désagréable.  L'hétraline  renfermerait  60  p.  100 
d'hexaméthylènetétramine,  déjà  préconisée  comme  anti- 
septique sous  le  nom  d'urotropine,  et  40  p.  100  d'un 
phénol  peu  toxique. 

M.  Zernik,  qui  a  étudié  Thétraline,  confirme  les  don- 
nées ci-dessus  :  on  doit  l'envisager  comme  étant  une 
combinaison  moléculaire  d'urotropineet  de  résorcine, 
dans  laquelle  on  peut  facilement  caractériser  les  deux 
constituants.  La  solution  aqueuse,  traitée  par  Téther  en 
présence  d'acide  sulfurique,  cède  la  résorcine  à  l'éther  ; 
ce  dissolvant  évaporé  laisse  un  résidu  qui,  traité  par 
l'acide  sulfurique  et  l'acide  tartrique  à  chaud,  donne 
une  belle  coloration  rouge  violet  ;  la  solution  aqueuse 
du  résidu  éthéré,  traitée  par  le  perchlorure  de  fer,  prend 
une  teinte  violet  foncé  :  ces  deux  réactions  sont  carac- 
téristiques de  la  résorcine. 

La  solution  aqueuse  d'hétraline  chauffée  avec  l'acide 
sulfurique  laisse  dégager  l'aldéhyde  formique  caracté- 
risée par  l'odeur  piquante  ;  en  présence  de  soude,  au 
contraire,  il  y  a  dégagement  d'ammoniaque. 

L'hétraline  a  pour  formule  C*fl"Az*-f  C'H'O*  ;  elle 
s'altère  assez  rapidement  à  la  lumière. 

Au  point  de  vue  clinique,  c'est  un  excellent  antisep- 
tique de  l'appareil  urinaire  :  elle  peut  rendre  de  grands 
services  dans  le  traitement  des  catarrhes  infectieux, sur- 
tout dans  les  affections  des  parties  profondes  du  canal 

(1)  Hetralia  (Apothelcer  Zeiiung,  1904,  p.  863). 
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arinaire.  C'est  un  corps  peu  toxique  ;  la  dose  est  de  2^'' 
par  jour  en  quatre  fois.  .  H.  C. 

L'isoforme;  par  M.  A.  Liebrecht  (1).  — Sous  le  nom 
d'isoforme  on  désigne  un  dérivé  obtenu  par  l'oxydation 
du  p-iodoanisol 

C«H«— 0CH3— I-f  20  =  C«H*-0CH8— 103. 
p-iodanisol  Isoforme 

C'est  un  corps  se  présentant  en  lamelles  brillantes, 
hianches,  peu  solubledans  Teau  froide,  plus  soluble  à 
chaud,  se  décomposant  à  225\ 

La  solution  traitée  par  Tiodure  de  potassium,  puis 
par  un  acide,'donne  de  l'iode  libre,  ce  qui  donne  un  pro- 
cédé de  dosage  facile. 

C'est  un  antiseptique  puissant,  plus  énergique  que 
riodoforme  et  susceptible  de  rendre  de  grands  services 
pour  l'antisepsie  des  plaies  opératoires.  On  ne  l'em- 
ploie pas  en  nature,  et  les  préparations  suivantes  ont 
été  proposées. 

Poudre  d'isoforme  :  mélange  à  parties  égales  de 
phosphate  de  chaux  et  d'isoforme. 

Pâte  d'isoforme  :  parties  égales  de  glycérine  et  de 
principe  actif. 

Capsules  d'isoforme. 

Gaze  à  l'isoforme,  à  1,  3  ou  10  p.  100.  Cette  gaze 
est  préparée  avec  la  poudre  et  constitue  un  excel- 
lent moyen  de  pansement.  On  la  titre  facilement  en 
traitant  un  poids  donné  (3^'')  par  une  solution  d'iodure 
de  potassium  additionnée  d'acide  acétique;  l'iode  mis  en 
liberté  est  titré  par  Thyposulfite  de  soude  :  1*^"'  de  solu- 
tion décinormale  correspond,  dans  ces  conditions,  à 
0,00665  d'isoforme,  H.  C. 

Le  pyrénol;  par  M.  Fritz  Loeb  (2).  —  Le  pyrénol  d'Ho- 
rowitz  est  une  poudre  blanche,  cristalline,  hygrosco- 

(1)  Uber  Isoform  {Pliais.  ZelL,  1904,  p.  842). 

(2)  Uebor  don  therapeutiflchen  Wert  des  Pyrenoh  {ApoikekerZeilungy 
190i,  p.  827). 
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pique,  de  saveur  douceâtre  et  piquante;  il  se  dis- 
sout dans  5  parties  d^eau  et  10  parties  d'alcool. 

C'est  une  combinaison  sodique  à  base  diacide  salicy- 
lique,  d'acide  benzoïque  et  de  thymol.  > 

M.  Loeb  a  fait  Tétudé  thérapeutique  du  pyréuol;  et  il 
lui  attribue  les  propriétés  suivantes  :  1^  c'est  un  expec- 
torant; 2''  il  empêche  la  formation  des  sécrétions;  S""  il 
possède  des  propriétés  sédatives  vis-à-vis  de  la  toux 
chez  les  asthmatiques.  Pour  éviter  la  saveur  désagréable 
du  pyrénol,  on  peut  l'associer  au  sirop  de  mûre,  au 
sirop  de    guimauve,   à  l'essence  de   menthe,  au   lait 

chaud. 

H.  C. 

Le  vasenol  :  nouvel  excipient  pour  pommades  et  in- 
jections (i).  —  La  vaseline,  Thuile  de  paraffine  et  les 
produits  d'une  composition  analogue  ne  possèdent  pas 
la  propriété  de  former  des  mélanges  susceptibles  d'être 
émulsîonnés,  et  des  recherches  nombreuses  ont  déjà  été 
faites  pour  obvier  à  cet  inconvénient;  on  a  proposé 
d'ajouter  à  la  vaseline  des  acides  gras  ou  des  savons,  mais 
ces  additions  présentent  des  inconvénients  pour  les  em- 
plois thérapeutiques. 

Récemment  M.  Arthur  Kopp  est  arrivé  à  un 
résultat  pratique  en  additionnant  la  vaseline  ou 
les  huiles  de  vaseline  d'une  petite  quantité  d'alcools 
gras  élevés  retirés  soit  de  certaines  cires,  soit 
de  la  lanoline,  soit  du  blanc  de  baleine.  Ces  alcools,  qui 
possèdent  une  réaction  tout  à  fait  neutre,  n'offrent  pas  les 
inconvénients  des  acides  ou  des  alcalis  ;  ajoutés  en  pe- 
tite quantité  aux  huiles  ou  graisses  minérales,  ils  leur 
communiquent  des  propriétés  intéressantes  au  point  de 
vue  thérapeutique.  La  vaseline  et  l'huile  de  vaseline  peu- 
vent être  alors  mélangées  avec  la  plus  grande  facilité  aux 
liquides  aqueux,  tout  en  restant  parfaitement  neutres 
et  inaltérables.  De  plus,  l'absorption  locale  des  médica- 

(1)  Vasenol,  eine  neuo  ArzneimittelgrundBlage  fur  Salben,  Pasten  und 
Injektionsflussigkeiten  {Apolheker  Zeitung,  1904,  p.  186). 
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ments  est  beaucoup  plus  marquée  que  pour  la  vaseline 
simple. 

Ces  préparations  nouvelles  ont  été  désignées  sous  le 
nom  de  vasenols.  On  trouve  actuellement  dans  le  com- 
merce : 

1*  Le  vasenol,  émulsion  de  vaseline  jaune  avec 
23  p.  100  d'eau  :  c'est  un  produit  ayant  la  consistance 
d'une  pommade,  de  couleui*  jaune  blanchâtre;  il  peut 
absorber  plusieurs  fois  son  poids  d'eau  et  peut  être  mé- 
langé à  grand  nombre  de  corps,  tels  que  graisses,  sels, 
poudres,  extraits,  etc.  ;  il  se  prête  avec  la  plus  grande 
facilité  à  la  préparation  des  pommades,  onguents,  etc.; 

2*  Le  vasenol  liquide,  préparé  avec  de  Thuile  de  pa- 
raffine blanche,  ayant  une  teneur  en  eau  de  33  p.  100: 
c'est  un  corps  huileux  neutre  possédant  les  mômes  pro- 
priétés que  le  vasenol  :  on  peut  l'employer  soit  en  lini- 
ments,  pour  imbiber  des  tampons  dans  les  applications 
gynécologiques,  soit  en  injections,  caronpeutTaddition- 
nerde  liquides  aqueux,  et  cela  dans  des  proportions  très 
élevées  ; 

3*  Poudre  de  vasenol  :  composition  pulvérulente  con- 
tenant 10  p.  100  de  vasenol.  Cette  préparation  réunit 
les  propriétés  d'une  poudre  absorbante  à  celle  du  vasenol 
et  maintient  la  peau  dans  un  grand  état  de  souplesse  ; 
elle  présente  des  avantages  très  appréciables  dans  le 
traitement  des  plaies  et  de  certaines  affections  de  la 
peau  :  on  peut  l'additionner  de  différents  produits  anti- 
septiques, astringents,  etc.  H.  G. 
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Sur  la  filmarone,  principe  anthelmintique  de  l'ex- 
trait de  fougère  mâle;  par  M.    F.  Kraft  (1).  —  Le 

fl)  UeboE  das  Filinaron,  die  anthelmintischwirkande  Substanz  det 
Filix  extraktea  lAtxhiv  der  Pharm.,  t.  CCXLII,  p.  489,  190i). 
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Journal  a  déjà  rendu  compte  des  propriétés  anthelmin- 
tiques  et  des  principaux  caractères  chimiques  du  prin- 
cipe actif  extrait  de  la  fougère  mâle  par  M.  Kraft,  sous 
le  nom  de  filmarone  (1). 

Ce  composé  n'a  pu,  jusqu'ici,,  être  obtenu  à  l'état 
cristallisé;  M.  Kraft  Je  différencie  des  autres  principes 
immédiats  de  la  fougère  mâle  et  en  apprécie  la  pureté 
par  les  caractères  suivants  :  la  filmarone  doit  se  dis- 
soudre entièrement  dans  Téther  de  pétrole;  elle  est 
soluble  dans  son  volume  de  sulfure  de  carbone,  d'éther 
acétique  ou  d'éther  sulfurique. 

La  filmarone  décompose  le  carbonate  de  calcium  en 
donnant  une  solution  jaune;  les  acides  la  précipitent 
sous  forme  résineuse  de  ses  solutions  dans  les  alcalis 
ou  les  hydrates  alcalino terreux. 

Elle  réduit  à  peine  la  solution  ammoniacale  de  nitrate 
d'argent,  non  plus  que  la  liqueur  de  Fehling. 

L'addition  de  perchlorure  de  fer  à  sa  solution  alcoo- 
lique y  forme  un  précipité  am^orphe  rouge  brun. 

A  l'état  de  siccité  complète,  la  filinarone  est  stable; 
mais  elle  se  décompose  avec  facilité  dans  ses  dissolu- 
lions.  Si  l'on  abandonne  à  elle-même,  durant  quel- 
ques jours,  sa  solution  dans  l'acétone,  on  voit  bientôt 
s'y  déposer  des  cristaux  d'acide  Jtlicique^  dont  la  quan- 
tité augmente  peu  à  peu  jusqu'à  une  certaine  limite,  à 
partir  de  laquelle  le  dédoublement  de  la  filmarone 
semble  s'arrêter. 

Si  l'on  sépare  alors  par  décantation  la  solution  sur- 
nageante, on  voit  bientôt  s'y  déposer  de  même  une 
nouvelle  quantité  d'acide  filicique.  Finalement,  la  solu- 
tion dans  laquelle  s'est  déposé  cet  acide  renferme 
presque  exclusivement  le  composé  résineux  que 
M.  Kraft  a  appelé  filixnigrine  et  dont  les  propriétés 
sont  voisines  du  produit  cristallisé,  découvert  par 
Boehm  (2)  et  connu  sous  le  nom  (VaspidinoL 

D'ailleurs,  en  traitant' la  filmarone  par  la  poudre  de 

(1)  Journal  de  Pharm.  et  de  Chimie,  6«  série,  t.  XX,  p.  463,  1904. 

(2)  Ibid,,  t.  XV,  p.  482  (1902). 
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zinc  et  la  soude  à  15  p.  100,  l'auteur  a  obtenu  la  fili' 
cinebutanonej  Vacide  filicinique  et  les  phénols  :  phloro- 
gtucine  et  méthylphloroglucineSy  composés  que  M.  Boehm 
avait  obsei*vés  dans  le  dédoublement  de  Tacide  filicique 
par  la  même  réaction . 

La  réaction  précédente  effectuée  sur  la  filmarone 
donne,  en  outre,  de  Vaspidinol  et  ses  produits  de 
dédoublement,  Vacide  butyrique  normal  et  Véther  méthy-- 
liquede  laméthylphloroglucine. 

Il  en  résulte  que  la  molécule  de  la  filmarone  doit 
comporter  dans  son  édifice  les  groupements  de  l'acide 
filicique  et  de  l'aspidinol.  L'auteur  donne  même  une 
formule  développée  de  la  filmarone;  nous  ne  le  sui- 
vrons pas  jusque-là. 

M.  G. 

Sur  risophysostigmine  ;  par  le  D"  Ogiu  (1).  —  On 
sait  que  la  physostigmine  ou  ésérine  est  obtenue  au 
moyen  de  l'extrait  alcoolique  de  fève  de  Galabar  en  y 
ajoutant  une  solution  de  carbonate  de  soude  en  excès 
et  agitant  avec  de  l'éther.  On  trouve  dans  la  portion  de 
l'extrait  insoluble  dans  Téther  un  autre  alcaloïde  qui 
u  été  isolé  par  Ë.  Merck.  Chimiquement,  cet  alcaloïde 
est  très  analogue  à  la  physostigmine  et  a  été  étudié,  au 
point  de  vue  pharmacologique,  en  premier  lieu  par  Ro- 
bert qui,  pourtant,  n'a  encore  rien  publié  sur  lui  jus- 
qu'ici. 

L'auteur  appelle  cet  alcaloïde  iêophysostigmine^  car  il 
parait  avoir  la  même  formule  que  la  physostigmine. 
Les  deux  bases  se  comportent  de  même  au  point  de 
vae  chimique  vis-à-vis  de  la  plupart  des  réactifs.  Les 
différences  sont  les  suivantes  :  î'isophysosligmine  se 
dissout  difficilement  dans  l'éther  ou  y  est  insoluble;  la 
physostigmine  y  est  soluble.  Le  sulfate  d'isophyso- 
sligmine  fond  à  202"^  ;  le  sulfate  de  physostigmine  vers 
140-142^  Le  sel  double  de  platine  de  risophysostig- 
mine, obtenu  par  l'addition  du  chlorure  de  platine  à 

;i)  Ther.  d.  Gtgenw.,  1904,  p.  492;  d'après  Apot,  Zeit,,  1904,  p.  891. 
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une  solution  à0,5-l  p.  100  de  sulfate  d'îsophysostig- 
mine,  se  précipite  immédiatement  en  cristaux,  tandis 
que,  traitée  de  la  même  manière,  la  physostigmine  ne 
donne  pas  de  précipité.  L'addition  de  quelques  gouttes 
d^eau  iodée  aux  solutions  de  sulfate  de  physostigmine, 
même  lorsqu'elles  ne  sont  qu'à  0,1  p.  100,  produit  im- 
médiatement un  précipité  ;  par  contre,  Teau  iodée  ne 
précipite  pas  les  solutions  d'isophysostigmine,  môme  à 
une  concentration  dix  fois  plus  forte. 

Dans  les  expériences  comparatives  faites  chez  les 
grenouilles,  on  n'a  pu  relever  aucune  différence  entre 
les  deux  alcaloïdes  quant  à  leur  action  sur  le  système 
nerveux,  le  muscle  et  le  cœur.  De  même,  on  a  constaté 
que  ces  deux  alcaloïdes  sont,  l'un  et  l'autre,  des  antidotes 
du  curare.  Toutefois,  les  expériences  sur  les  animaux  à 
sang  chaud  ont  permis  de  constater  des  différences. 
Les  mouvements  péristaltiques,  une  évacuation  nor- 
male et,  pour  des  doses  fortes,  de  la  diarrhée  ont  pu 
être  provoqués  par  l'isophysostigmine,  plus  facilement 
et  avec  des  quantités  moindres  qu'avec  la  physostig- 
mine. L'examen  ophtalmologique  a  montré  que  l'action 
myotique  du  sulfate  d'isophysostigmine  s'est  pro- 
duite plus  rapidement  et  a  duré  plus  longtemps  que 
celle  du  sulfate  de  physostigmine.  De  plus,  l'atropine 
détruit  plus  facilement  l'action  de  l'isophysostig- 
mine. 

L'auteur  conseille  d'employer,  pour  le  contrôle, 
0,73™^*^  d'isophysostigmine  au  lieu  de  l"^'^  de  physostig- 
mine. 

Contre  l'intoxication  produite  par  les  injections  hypo- 
dermiques, il  faut  injecter  1"^^*^  de  sulfate  d'atropine. 

Il  est  nécessaire  de  prendre,  pour  la  préparation  des 
solutions  d'isophysostigmine,  les  mômes  précautions 
que  pour  la  préparation  des  solutions  de  physostig- 
mine. On  doit  les  délivrer  dans  des  vases  colorés.  Si  on 
les  veut  conserver,  il  faut  les  acidifier  avec  une  trace 
d'acide  borique. 

A.  F. 
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Sot  la  matrine,  principe  immédiat  cristallisé,  re- 
tiré du  Sophora  angustifolia  ;  par  M.  Ishisaka  (!)•  — 
On  emploie  fréquemment  en  Chine  la  raciQe  du  So- 
phora angustifolia  (Papilionacée)  contre  le  typhus  ou  la 
dysenterie.  Le  professeur  Nagaï  a  retiré  de  cette  racine 
un  principe  cristallisé,  \n,matriT%e^  ayant  pour  formule 
C**H"A2'0.  L'auteur  a  fait  Tétude  physiologique  de  ce 
corps  en  opérant  sur  des  chiens,  des  lapins,  des  gre- 
nouilles; la  matrine  diminue  le  nombre  des  inspirations 
et  peut  même  arrêter  cet  acte  physiologique,  ralentit  les 
facultés  motrices,  puis  détermine  des  convulsions;  de 
plus,elleprovoqueuneaugmentationdela  pression  san- 
guine.Ladose  morlelleen  injections  sous-cutanées  pour 
lechienoulelapin  est  deO^^S  par  kilogramme  d'animal. 

H.  C. 

Sur  les  propriétés  de  la  codéine  pure  ;  par  M.'Sghulz  (2) . 
—  H.  W.  Schulz  a  examiné  de  nouveau  les  propriétés 
exigées  pour  la  codéine  pure  par  la  pharmacopée  russe, 
d'après  laquelle  cet  alcaloïde  doit  se  dissoudre  dans 
80  parties  d'eau^  perdre  5,68  p.  100  de  son  poids  à  120^ 
et  donner^avec  Tacide  sulfurique,  une  solution  incolore 
qui  devaient  rouge-sang  par  addition  d'acide  azotique. 

Ses  recherches  ont  porté  sur  de  la  codéine  pure  du 
commerce  obtenue  synthétiquement  par  action  du  mé- 
thylsulfate  de  sodium  sur  la  morphine. 

Cette  codéine,  dont  la  composition  répond  à 
C"B**AzO'+H*0,se  dissout  dans  118  parties  d'eau  àl5^ 
elle  perd,  dès  la  température  du  bain-marie,  5,68  p.  100 
d'eau  de  cristallisation  et  la  perte  s'élève  à  6,15-6,40 
à  la  température  de  120®,  ce  qui  indique  une  décompo- 
sition partielle.  Elle  donne  sûrement  la  réaction  colorée 
caractéristique  si  sa  solution  dans  Tacide  sulfurique  est 
chauffée  à  150**  avec  précaution  et  mêlée  d'acide  azo- 
tique après  refroidissement. 

(1)  Apoiheker  Zeitung,  1904,  p.  855. 

(2)  PharmaceiUiac/ie  Zeilung,  1904,  p.  769. 

Jmam.  de  Pharm,  et  de  CAtm.  6*  sàRU,  t.  XXI.    (1"  janvier  1903.)  3 
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La  codéine  donne  des  colorations  bleu  verdâlre  avec 
Tacide  sujfurique  contenant  des  traces  de  fer  ou  de  sélé- 
nium. Ces  colorations  peuvent  servira  vérifier  la  pureté 
d'un  acide  sulfurique,  lorsqu'il  est  destiné  à  servir  à  des 
réactions  colorées  et  principalement  à  déceler  les  alca- 
loïdes de  Topium. 

M.  F. 

Nouvelles  réactions  de  la  cocaïne  et  de  la  morphine } 
par  M.  Reichard  (1).  —  L'auteur,  dans  ce  travail,  étudie 
diverses  réactions  de  la  cocaïne  et  de  la  morphine  avec 
les  sels  d'urane  et  de  cuivre. 

Sels  d'urane.  —  Le  nitrate  d*urane  donne  avec  les  sels 
de  cocaïne  un  précipité  jaune;  mais  la  réaction  est  beau* 
coup  plus  sensible  si  on  opère  en  présence  desulfocya- 
nures.  Quand  à  une  solution  de  nitrate  d'uraneà  1  p.  100 
on  ajoute  quelques  gouttes  d'une  solution  de  sulfocya- 
nure  de  potassium,  le  liquide  prend  une  coloration  jaune 
intense  et  reste  clair  :  ce  mélange  versé  dans  du  chlor- 
hydrate de  cocaïne,  même  très  dilué,  provoque  la  for- 
mation d'un  précipité  de  couleur  jaune  très  intense. 

On  sart  que  le  ferrocyanure  de  potassium  versé  dans 
une  solution  étendue  d'urane  donne  lieu  à  la  formation 
d*une  coloration  rouge  brun  intense:  le  ferricyanure  au 
contraire  ne  donne  pas  de  réaction,  mais  si  à  ce  dernier 
mélange  on  ajoute  soit  de  la  cocaïne,  soit  de  la  mor- 
phine, les  deux  alcaloïdes,  qui  possèdent  des  propriétés 
réductrices,  transforment  le  ferricyanure  en  ferrocyanure 
qui,  réagissant  sur  le  sel  d'urane,  donne  la  coloration 
rouge  brun.  On  opère  avec  une  petite  quantité  d'un 
mélange  de  prussiate  rouge  6^^88,  nitrate  d'urane5^S04; 
en  présence  de  très  peu  d'eau  et  de  chlorhydrate  de  co- 
caïne solide,  la  réaction  est  immédiate  ;  en  solution 
diluée»  la  coloration  ne  se  développe  que  Icnlementet 
parTévaporation  liquide.  Avec  la  morphine,  au  contraire, 
et  même  en  solution  diluée,  la  réaction  est  immédiate  : 

(1)  Woitere  Beitràge  zur  Keanlnias  der  Alkaloïdreagentien  (Cocam 
und  Morphin)  {Pharm.  Zeilung.  1904,  p,  855). 
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il  y  a  là  une  difTérence  entre  les  deux  bases,  mais  ce 
procédé  est  difficilement  applicable  pour  caractériser  les 
deux  alcaloïdes  dans  un  mélange. 

SeUde  cuivre.  — On  mélange  2«'',50  de  sulfate  de 
cuivre  et  6»',6  de  ferricyanure  de  potassium,  ce  qui 
donne  une  poudre  jaune  rouge  formant  par  addition 
d'eau  un  précipité  de  ferricyanure  de  cuivre;  ce  dernier 
est  une  substance  jaunâtre  que  Taddition  d'un  sel  de 
morphine  transforme  immédiatement  en  un  produit 
rouge  brun  constitué  par  du  fcrrocyanure  de  cuivre. Cette 
réaction  est  extrêmement  sensible  et  des  traces  de  mor- 
phine la  provoquent.  Avec  la  cocaïne,  il  n'y  a  aucune 
coloration  ni  à  froid  ni  à  chaud. 

Le  procédé  suivant  permet  de  caractériser  les  deux 
alcaloïdes  en  présence  Tun  de  Tautre. 

M.  Reichard  a  indiqué  précédemment  une  réaction 
des  sels  de  cuivre  avec  la  cocaïne  (1)  :  dans  quelques 
gouttes  d'une  solution  bleue  de  sulfate  de  cuivre  ammo- 
uiacal  on  ajoute  quelques  cristaux  de  cocaïne  ou  d'un 
sel  de  cette  base  :  en  abandonnant  le  liquide  à  Tévapo- 
ration  spontanée  ou  par  Taction  d'unedouce  chaleur,  on 
obtient  une  coloration  verte.  Les  sels  de  morphine  ne 
donnent  rien  d'analogue  ;  mais  si  on  mélange  un  sel  de 
cuivre  en  poudre  avec  un  sel  de  morphine  solide,  le 
mélange,  traité  par  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique 
et  chauffé,  prend  une  belle  coloration  violette.  A  froid, 
il  n*y  a  pas  de  réaction  et  la  coloration  violette  formée 
à  chaud  disparaît  peu  à  peu,  probablement  grâce  à 
fabsorption  de  la  vapeur  d'eau. 

D'après  cela,  il  estfacile, au  moyen  du  sulfate  de  cuivre 
ammoniacal,  de  déceler  la  cocaïne,  puis  la  morphine 
dans  un  mélange;  on  caractérise  d'abord  la  cocaïne  par 
la  formation  d'une  coloration  verte  en  opérant  comme 
il  est  dit  ci-dessus,  puis  on  évapore  avec  précaution 
le  liquide  à  siccité  :  Taddition  de  quelques  gouttes 
d'acide  sulfurique  et  l'action  de  la  chaleur  donneront 

(1)  Voir  Journal  de  Pharmaciej  6«  série,  t.  XX,  p.  460,  1904. 
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lieu  à  rapparition  de  la  coloration  violette  caractéristi- 
que de  la  morphine.  On  peut  du  reste  employer  un  au- 
tre sel  de  cuivre,  mais  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal 
est  indiqué  parce  qu'il  permet  facilement  de  voir  la 
transformation  de  la  coloration  bleue  en  teinte  verte 
sous  rinfluence  de  la  cocaïne.  , 

H.  C. 

Dosage  de  la  codéine  dans  Topium;  par  M.  G.-E.  Câs- 
PABi  (1).  —  On  épuise  complètement  par  Teau  50*'"  d'o- 
pium; l'extrait  aqueux  est  concentré  au  bain-marie 
jusqu'à  250*^"';  on  y  ajoute  S^*"  d'acétate  de  baryum  et 
on   dilue   le  mélange  avec  de  Tcau,  de  façon  à  faire 

L'acétate  de  baryum  précipite  l'acide  méconique  et 
les  résines. 

On  filtre,  on  lave  le  résidu  à  l'eau  froide  ;  on  évapore 
à  nouveau  le  filtratum  auquel  on  a  ajouté  S**"  d'acé- 
tate de  baryum,  on  dilue  et  on  filtre.  Cette  opération 
doit  être  répétée  aussi  longtemps  qu'il  se  produit  un 
précipité  en  diluant  la  liqueur  après  addition  d'acé- 
tate de  baryum.  On  ajoute  alors  à  la  solution  limpide 
et  concentrée  un  petit  excès  de  lessive  de  soude  à 
10  p.  100,  afin  d'en  précipiter  la  thébaïne,  la  papavérine 
et  la  narcotine;  la  morphine,  la  codéine  et  la  narcéine 
restent  en  solution.  La  solution  est  filtrée  et  le  résidu 
lavé  à  l'eau.  Les  liquides  réunis  sont  acidifiés  par 
l'acide  chlorhydrique.  On  dilue,  on  concentre  au  bain- 
marie  et  on  ajoute  ensuite  un  léger  excès  d'eau  ammo- 
niacale à  2  p.  100.  La  majeure  partie  de  la  morphine 
se  précipite  ainsi.  On  filtre,  on  lave  à  l'eau;  le  filtratum 
et  les  eaux  de  lavages  réunis  sont  acidifiés  à  nouveau  et 
saturés  par  de  l'eau  ammoniacale  à  2  p.  100.  S'il  se 
reprécipite  de  la  morphine,  on  doit  recommencer  Topé- 
ration  de  la  même  manière.  Sinon,  on  acidifie  la 
liqueur  limpide  avec  de  l'acide  chlorhydrique,  on  con- 

(l)  Pharm.  Reo.,  1904,  p.  ..348;  d'après  Apot.  Zeit.,  19C4,  p.  874. 
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centre  à  75*^"',  on  alcalinise  avec  de  l'ammoniaque  à 
2  p.  100  et  on  traite  par  le  benzol.  Le  benzol,  dissout  la 
codéine  et  laisse  la  narcéine.  Le  résidu  obtenu  après 
évaporation  du  benzol  est  pesé;  ou  bien,  on  y  dose  la 
codéine  par  le  procédé  volumétrique.  Pour  cela  on 
traite  par  un  excès  d'acide  sulfurique  normal  au 
dixième  et  on  titre  l'excès  avec  une  solution  alcaline 
normale  au  dixième, en  employant  la  teinture  de  coche- 
nille comme  indicateur. 

L'auteur  a  ainsi,  dans  différents  échantillons  d'opium 
de  Smyrne,  constaté  jusqu'à  1,33  p.  100  de  codéine. 
Bien  qu'il  ne  considère  pas  sa  méthode  comme  irré- 
prochable, il  trouve  que  la  donnée  classique  d'après 
laquelle  l'opium  ne  renfermerait  que  0,2  h  0,6  p.  100 
de  codéine  est  erronée,  van  der  Wielen  ayant  aussi 
trouvé  1,08,  1,29  et  jusqu'à  1,51  p.  100  de  codéine 
dans  différentes  sortes  d'opium. 

A.  F. 

Essai  du  santalol,  de  l'essence  de  santal  et  des 
essences  analogues:  par  M.  P.  Siedler  (1).  —  A  côté  de 
l'essence  de.  santal  des  Indes  Orientales,  employée 
depuis  longtemps  en  thérapeutique,  on  trouve  aujour- 
d'hui dans  le  commerce  un  certain  nombre  d'essences 
qui  lui  ont  été  quelquefois  substituées  ou  qui  sont 
employées  à  la  falsifier.  Ce  sont  : 

1*  ISesêencede  Macassar^  provenantdu  Santalum  album 
qui  croit  dans  les  possessions  hollandaises  de  l'océan 
Indien; 

2"  L'essence  de  santal  cC Australie^  provenant  [d'autres 
espèces  de  Santalum  :  les  S,  cygnorum^  S.  lanceolatum^ 
S.  acuminatum,  S. persicarttm,  S,  Pretssianu7n; 

3*  Uessence  de  santal  d'Afrique^  provenant  d'un  arbre 
de  Madagascar  d'espèce  encore  indéterminée  ; 

4*  \J essence  de  santal  des  Indes  Occidentales^  qui  n'est 

(1)  Zor  PrUfang  tod    Santalol,  Sandelholzœl  und  verwandtcn  Oelen 
Apolhek,  Zeit.,  1904,  p.  195). 
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pas  fournie  par  une  santalacée,  mais  bien  par  VAmyris 
balsamiferQ,  ; 

5^  Enfin,  l'essence  de  santal  des  Indes  Orientales  est 
parfois  falsifiée  avec  les  essences  de  eèdre^  de  çurjun, 
decopaku; 

6°  En  outre  de  tous  ces  produits,  le  commerce  fournit 
aujourd'hui,  sous  le  nom  de  sanialoly  le  mélange  des 
deux  alcools  sesquiterpéniques,santalol«a  et  santalol*^, 
que  renferme  Tessence  de  santal  (i). 

Après  avoir  donné  de  nombreux  détails  sur  la  com- 
position de  l'essence  de  sanlal,  détails  dejàpubliésdans 
ce  Journal  (2),  l'auteur  indique  les  caractères  du  san* 
talol  commercial  et  de  l'essence  de  bonne  qualité. 

Essai  du  santalol,  —  Le  santalol  du  commerce  est 
une  huile  épaisse,  incolore,  inodore  ou  possédant  une 
très  faible  odeur  de  santal.  Sa  densité  à  IS^est  au  moins 
égale  à  0,980;  il  se  dissout  entièrement  dans  4  fois  son 
volume  d'alcool  à  70^.11  passe  à  la  distillation  entre  302** 
et  306^ 

Il  ne  doit  renfermer  aucun  acide  libre,  ce  que  l'on 
reconnaît  delà  manière  suivante  :  on  dissout  S^*;  de  san- 
talol dans  iO"  d'alcool  absolu  ;  on  ajoute  une  goutte  de 
solution  de  phtaléine  du  phénol,  puis  une  goutte  de 
solution  alcoolique  de  potasse  demi-normale.  La  solu- 
tion obtenue  doit  rester  colorée  en  rouge  au  moins  une 
demi-heure. 

Il  ne  doit  contenir  que  fort  peu  d'éthers  du  éantalol, 
et  Ton  peut  se  rendre  compte  de  sa  teneur  en  acides 
combinés  comme  suit  :  On  ajoute  à  la  solution  précé- 
dente 10*^°*'  de  potasse  alcoolique  demi-normale  et  l'on 
fait  bouillir  à  reflux  durant  une  demi-heure.  On  doit 
retrouver  par  le  dosage  alcalimétrique  au  moins  les 
97  centièmes  de  l'alcali  mis  en  réaction. 

Enfin,  on  peut  doser  le  santalol,  qui  existe  réellement 


(1)  Gderbkt.  CompL  Rend,  de  PAc.  des  Se,  1900,  p.  417  et  1324. 

(2)  Jotirn.  Phann.  et  Chim.,  6«  série,  t.  XVIII,  p.  300  ;  t.  XVI,  p.  140; 
t.  XIII,  p.  280;  t.  XI,  p.  im  et  600. 
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dans  l'échantillon  par  la  méthode  déjà  décrite  au 
Joamal  {{), 

Essai  de  Vessence  de  santal  des  Indes  Orientales,  — 
L'essence  de  santal  des  Indes  Orientales  présente  les 
caractère»  suivants. 

Elle  est  faiblement  colorée  en  jaune  et  possède  une 
odeur  douce  de  santal,  sans  trace  de  l'odeur  de  caout- 
chouc  ou  de  roussi,  que  possèdent  les  essences  obtenues 
par  distillation  à  la  vapeur  d'eau  surchauffée. 

Sa  densité  à  48*  varie  entre  0,975  et  0,978.  Une  den- 
sité plus  laible  indiquerait  soit  une  préparation  défec- 
tueuse, soit  une  falsification  de  Tessence  ;  une  densité 
plus  forte,  coïncidant  avec  des  indices  élevés  d'acidité 
et  de  saponification,  indiquerait  que  l'essence  examinée 
renferme  un  excès  de  produits  résineux  (essence  de 
santal  très  vieille  ou  altérée  par  la  chaleur). 

Voici  les  densités  extrêmes  des  essences  diverses  ser- 
vant à  falsifier  Tessence  de  santal  des  Indes  Orientales: 
essence  de  santal  d'Afrique,  0,934  à  0,941  ;  essence  de 
santal  des  Indes  Occidentales,  0,944  à  0,964  ;  essence  de 
cèdre,  0,911  à  0,972;  essence  de  gurjun,  0,931  à  0,933; 
essence  de  copahu,  0,918  à  0,962. 

Examen  optique.  —  L'essence  de  santal  de  bonne 
qualité  tourne  à  gauche  de  17^  à  18^2  le  plan  de  pola- 
risation de  la  lumière  polarisée,  lorsqu'on  l'examine 
dans  un  tube  de  10*^". 

La  rotation  des  essences  mentionnées  plus  haut  variait 
rfspectivement  entre  les  nombres  indiqués  ci-après  à 
la  suite  de  leurs  noms  : 

Essence  de  Macassar  — 18^2;  essence  de  santal, 
d'Afrique — 8T*2  à — 39**;  essence  de  santal  des  Indes 
Occidentales  +  26^10,  + 1^8.  et  même  — 2°30  ;  essence 
de  cèdre  — 42"2  à  — 44'*3  ;  essence  do  gurjun  —  82"2  à 
86*3  ;  essence  de  copahu  —  10*^36  —à  86^2. 

Solubilité,  —  Une  essence  de  santal  de  bonne  qualité 
exige,  pour  se  dissoudre  entièrement,  4  à  5  parties 
d'alcool  à  ^0^  

(1*;  Joum.  Pharm.  et  CAtm.,  5»  série,  t.  XIV,  p.  229. 


■'\-:^'' 


—  40  — 

Une  essence,  insoluble  dans  cet  alcool  ou  qui  en  exi- 
gerait pour  se  dissoudre  une  plus  forte  proportion, 
serait  falsifiée  avec  des  essences  de  cèdre,  de  gurjun 
ou  de  copahu. 

h' indice  d' acidité,  qui  s'exprime  en  milligrammes  de 
potasse  (KOH)  nécessaires  à  la  neutralisation  des  acides 
libres  de  l^""  de  l'essence  examinée,  varie  pour  l'essence 
de  santal  de  bonne  qualité  entre  0,28  et  2,8. 11  est  plus 
élevé  pour  les  essences  de  santal  très  vieilles  (au-dessus 
de  6)  ou  altérées  par  la  chaleur  (au-dessus  de  7). 

Cet  indice  est,  au  contraire,  fortement  abaissé  par 
l'addition  à  l'essence  de  santal  des  essences  de  cèdre, 
de  gurjun,  de  copahu. 

L'indice  de  saponification  (nombre  de  milligrammes 
de  potasse  KOH  nécessaires  à  la  saponification  de  i^'' 
d'essence)  des  essences  de  bonne  qualité  varie  entre  1,68 
et  7,28;  il  atteint  jusqu'à  12)88  pour  les  essences  très 
vieilles  et  14  pour  les  essences  surchauffées. 

Les  valeurs  de  cet  indice  pour  les  autres  essences 
considérées  sont  les  suivantes  :  essence  de  santal 
d'Afrique,  0,56  à  2,24;  essence  de  santal  des  Indes  Occi- 
dentales, 1,68,  2,80,3,36  et  même  26,88;  essence  de 
cèdre,  1,12  à  6,72;  de  gurjun,  1,12  à  5,6;  de  copahu, 
l,12à2,80. 

Uindice  d'éthers  (différence  entre  les  indices  de  saponi- 
fication et  d'acidité)  varie  de  i  ,56  à  5,04  dans  les  essences 
de  santal  de  bonne  qualité;  dans  les  essences  très 
vieilles  ou  altérées  par  la  chaleur,  il  atteint  jusqu'à  6,72. 

Il  montre  les  valeurs  suivantes  pour  les  autres 
essences  :  santal  d'Afrique,  de  0  à  1 ,96  ;  santal  des  Indes 
Occidentales,  1,40  à  25,76;  cèdre,  0,84  à  4,48;  gurjun, 
0  à  5,6;  copahu,  1,42. 

Indice  d'acétyle.  —  L'auteur  remplace  le  dosage  du 
santalol  dans  l'essence  de  santal  par  ce  qu'il  appelle 
l'indice  d'acétyle  :  c'est  le  nombre  de  milligrammes  de 
potasse  KOH  nécessaires  à  la  saponification  de  l**"  d'es- 
sence préalablement  acétylée  en  la  chauffant  avec  l'anhy- 
dride acétique  et  l'acétate  de  soude. 
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U  trouve  les  valeurs  suivantes  de  cet  indice  pour  les 
diverses  essences  :  essence  de  santal  de  bonne  qualité, 
197,86  à  209,06;  essence  de  santal  d'Afrique,  27,44  à 
5i,34;  essence  de  santal  des  Indes  Occidentales,  76,54  k 
121,33;  essence  de  cèdre,  12,14  à  78,87;  essence  de 
^rjun,  19,60  à  24,26;  essence  de  copahu,  12^14  à 
20,54. 

Les  températures  (tébullition^  c'est-à-dire  les  lempéra- 
tures  auxquelles  passe  àla  distillation  la  fraction  princi- 
pale des  diverses  essences,  varient  entre  les  limites  sui- 
vantes: essence  de  santal  de  bonne  qualité,  299°-30d°; 
essence  de  santal  d'Afrique  27^-281**;  essence  de 
santal  des  Indes  Occidentales,  278''-302'';  essences  de 
cèdre,  de  gurjun,  de  copahu,  262^  à  266* 


:o 
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ACADËMIE  DES  SCIENCES 


Séance  du  28  novembre  1904  (C  iZ.,  t.  GXXXIX). 

Sur  r  essence  du  bois  de  Thuya  articulata  cC  Algérie  ;  par 
M.  E.  Grimâl  (p.  927).  —  Cette  essence  a  été  obtenueen 
distillant,  à  la  vapeur  d'eau,  la  sciure  provenant  des 
loDpes  odorantes  du  Thuya  articulata  d'Algérie  [Callitris 
qmdrivahis).  Point  d'ébuUition,  230^à  306";  D=  0,991  à 
15*;  lévogyre;  peu  soluble  dans  Talcool  à  70®.  On  y  a 
décelé  la  présence  de  carvacrol,thymoquinoneet  thymo- 
hydroquinone. 

Vireseeneeset  proliférations  florales  produites  par  des 
parasites  açissantà  distance;  par  M.  M.  Molliard  (p.  930). 
—  Les  observations  de  Fauteur  sur  des  plantes  de  plu- 
sieurs genres  {Tri/olium,Meli lotus ^  Senecio)\e conduisent 
à  penser  que  des  larves  (dont  la  plupart  se  rapportent  à 
des  Rhyncophores),  en  creusant  des  galeries  à  la  base 
des  tigesy  apparaissent  comme  une  cause  possible  d'une 
atrophie  des  organes  reproducteurs  accompagnée  d'une 
virescence  ou  d'une  prolifération  de  la  fleur.  L'insecte 
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agit  ici  h  distance,  par  un  simple  traumatisme,  modifiant 
plus  ou  moins  profondément  les  conditions  de  nutrition. 
Contribution  à  r étude  de  la  dyscrasie  acide;  par  MM.  A. 
Desgrez  et  J.  Adler  (p.  944). —  La  dyscrasie  artificielle, 
produite  par  action  prolongée  de  HCl  injecté  sous  la  peau 
du  cobaye,  en  traîne  une  diminution  de  l'élaboration  azo- 
tée (20  p.  100  de  la  valeur  normale).  On  constate  en 
outre  :  i**une  désintégration  prépondérante  des  albu- 
mines les  plus  riches  en  soufre;  2**  une  diminution  delà 
sécrétion  rénale  et  delà  puissance  synthétique  de  la 
cellule  vivante  ;  3"  une  augmentation  considérable  des 
déchets  azotés  contenus  dans  les  tissus. 

Séance  rfw  5   décembre  1904   {C.  fl.,  t.  CXXXIX). 

Sur  la  rét7*ogradation  de  quelques  aminés  secondaires 
cycliques;  par  M.  P.  Lemoult  (p.  978).  —  Les  aminés 
CTJ^-AzH  (R')  donnent,  avec  PCI»  et  PCl^  des  produits 
volatils  parmi  lesquels  on  trouve  les  corps  R'Cl;  il  y  a 
donc  rétrogradation  de  l'aminé  secondaire  en  aniline. 

Sur  les  combinaisons  organiques  des  métaux  dans  les 
plantes;  par  MM.  Schlagdenhacffen  et  Reeb(p.  980).  — 
Les  extraits  pétréoliques  des  céréales  renferment  du 
phosphore  et  des  métaux,  que  Ton  retrouve  après  inci- 
nération à  l'état  d'acide  phosphorique  libre,  de  phos- 
phates de  Na,  K,  Ca,  Fe.  Mn. 

Sur  la  synthèse  et  la  nature  chimique  de  la  sorbiérite; 
par  M.  G.  Bertrand  (p.  983).  —  L'hydrogénation  du 
sorbose  en  milieu  acide  donne  deux  hexites  stéréo-iso- 
mères: la  rf-sorbite  et  la  rZ-idite.  Cette  dernière  0  pu  être 
isolée  après  transformation  de  la  sorbite  par  la  bactérie 
du  sorbose  ;  elle  s'est  trouvée  identique  à  la  sorbiérite  du 
jus  de  sorbes  (1). 

Le  Lernaeenicus  Sprattai,  parasite  de  la  sardine  en 
Vendée  \  par  MM.  Baudouin  (p,  998).  —  L'auteur  donne 
la  description  de  ce  copépode,  parasite  sur  l'œil  de  la 
sardine.  Les  pêcheurs  du  littoral  de  la  Vendée  le  nom- 
ment Pavillon,  j.  b. 

(1)  Voir  ce  Jowmal,  [6],  t.  XX,  p.  567;  1904. 
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SOCIÉTÉ  DE  THÉRAPEUTIQUE 


Séance  du  23  novembre  1904. 
Présidence  de  M.  Mathieu. 

M.  Trillat  donne  des  renseignements  sur  la  composi'^ 
tion  des  thioh^  à  propos  de  la  communication  faite  par 
M.  Leredde  à  la  séance  précédente. 

Les  thiols  ne  proviennent  pas  de  la  sulfurulion  de 
tous  les  hydrocarbures,  mais  seulement  des  hydrocar- 
bures non  saturés.  Ainsi,  avec  les  paraffines  et  huiles 
minérales  de  la  série  CH*"-*',  le  soufre  reste  sans  action. 
Par  contre,  cette  action  est  extrômement  énergique 
sur  les  paraffines  et  hydrocarbures  non  saturés. 

Selon  l'origine  de  l'hydrocarbure  employé,  on  a  des 
thiols  différents.  Il  importe  donc,  au  point  de  vue  de  la 
thérapeutique,  de  bien  préciser  l'origine  du  thiol  dont 
OD  a  fait  usage,  d'autant  plus  que  non  seulement  les 
matières  premières,  mais  aussi  les  modes  de  prépara-* 
tion  industrielle  peuvent  ôlre  différents. 

M.  Deschamps  (de  Rennes)  présente  un  travail  inti« 
talé  :  Nuintion  et  thermogenèae. 

L'auteur  appuie  de  considérations  théoriques  une 
nouvelle  méthode  qui  permet  de  faire  maigrir  leîi 
obèses,  tout  en  augmentant  leur  vitalité.  Le  traitement 
consiste  en  des  bains  quotidiens  à  34'',  que  l'on  refroidit 
lentement  pendant  15  à  40  minutes.  En  même  temps 
que  la  température  du  corps  s'abaisse,  le  nombre  des 
palsations  diminue.  Si  alors  on  interrompt  le  refroi^ 
dissement,  la  température  du  sujet  et  le  nombre  de 
sês  pulsations  augmentent  :  les  calories  produites 
résultent  de  la  combustion  des  matériaux  accumulés 
ou  de  l'utilisation  plus  complète  de  la  ration  aIimen-< 
taire. 

Comme  conséquence,  le  poids  du  malade  diminue  et 
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sa  force  mesurée  au  dynamomètre  augmente  dans  des 
proportions  parfois  considérables. 

M.  Deschamps  préconise  la  cure  radicale  de  la  ptôse 
abdominale  par  Vélecirothérapie  et  la  suppression  absolue 
des  ceintures  de  contention. 

L'emploi  des  ceintures  soulage  évidemment  les 
malades  atteints  de  ptôses  viscérales,  mais  favorise, 
d'autre  part,  l'insuffisance  et  la  déchéance  des  parois 
musculaires  par  leur  immobilisation  relative.  Depuis 
bientôt  quatre  ans,  M.  Deschamps  traite  avec  succès 
ses  malades  par  Télectrothérapie  :  une  séance  tous  les 
jours  ou  tous  les  deux  jours,  pendant  un  à  trois  mois. 

M.  Bendersky  (de  Kiew)  fait  une  communication  sur 
Vexploration  et  le  massage  dans  Veau,      Ferd.  Vigier. 


SOCIÉTÉ  DE  BIOLOGIE 


Séance  du  12  novembre  1904. 

Influence  du  régime  sec  sur  le  poids  de  V animal  et  son 
alimentation  ;  ^div  M.  F.  Mâurel.  —  En  diminuant  les 
quantités  normales  de  liquide  deSO  et  môme  de  30  p.  100, 
on  fait  toujours  baisser  le  poids  de  Fanimal;  dans  les 
mêmes  conditions,  le  régime  sec  fait  également  toujours 
diminuer  la  quantité  d'aliments  ingérés;  cette  diminu- 
tion des  aliments  ingérés  doit  entrer  pour  une  part 
dans  la  diminution  du  poids;  la  perte  du  poids  doit  être 
d'autant  plus  marquée  que  la  diminution  des  liquides 
est  elle-même  plus  accentuée. 

Sur  le  rôle  de  la  peroxydasedans  les  réactions  colorées 
obtenues  avec  le  sang  ;  par  M.  J.  Moitessier.  —  On  attri- 
bue la  coloration  delà  teinture  de  gaïac  par  l'essence 
vieille  de  térébenthine  ou  Teau  oxygénée  en  présence  de 
traces  de  sang  à  l'action  d'une  peroxydase  contenue 
dans  les  globules  qui  mettrait  en  liberté  l'oxygène  de 
Teau  oxygénée.  En  réalité,  cette  réaction,  qui  se  pro- 
duit   même    après  ébullition    du  liquide,  appartient 
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exclusivement  à  Thémoglobine,  ou  plutôt  à  Théma- 
tine.  Inversement  le  pus,  qui  donne  la  même  réaction, 
contient  une  peroxydase  qui  est  l'agent  de  la  réaction. 

Préparation  de  la  catalase  animale;  par  M.  F.  Bat- 
TELLt  et  M"*  L.  Stern.  —  Le  foie  du  mouton,  du  che- 
val  ou  du  bœuf  est  broyé  à  froid  avec  de  Teau  ;  le  pro- 
duit de  la  macération  est  précipité  par  2  volumes 
d'alcool.  Le  produit  peut  être  purifié  par  une  nouvelle 
dissolution  dansTeau  froide  et  reprécipitation  parl'al- 
cool.  Un  gramme  de  cette  hêpatocatalaae  décompose  en 
tO  minutes  3  ai  kilogrammes  de  H^O^  pur,  mettant  ainsi 
en  liberté  1.000  à  1.300  litres  d'oxygène. 

Influence  de  quelques  actions  nerveuses  sur  les  échanges 
omotiques;  par  MM.  Ch.  Acharo  et  L.  Gaillard.  —  L'ex- 
périence a  montré  que  certaines  lésions  du  névraxe  et 
certains  auesthésiques  agissant  sur  lui  sont  susceptibles 
de  modifier  des  phénomènes  de  la  régulation  des  humeurs 
et  d'apporter  une  gène  au  rétablissement  de  l'équilibre 
osmotique  et  salin. 

Sur  la  teneur  du  liquide  cépkalorachidien  en  pigments 
biliaire^  dans  les  ictères  ckoluriques;  par  M.  Ch.  Mon- 
GOUR.  —  Le  liquide  céphalorachidien  dans  les  ictères  à 
la  fois  choluriques  et  cholémiques  n'est  pas  toujours 
fluorescent;  le  môme  liquide  ne  présente  pas  de  pig- 
ments biliaires  en  quantité  suffisante  pour  être  appréciée 
par  les  méthodes  ordinaires  d'examen  clinique,  alors 
que  la  cholurie  et  la  cholémie  sont  intenses;  il  en  con- 
tient cependant,  ainsi  que  les  acides  biliaires,  mais  en 
quantité  infinitésimale. 

Action  des  rayons  X  sur  le  testicule  du  rat  blanc;  par 
MM.  J.  Bergonié  et  L.  Triboudeau.  —  L'exposition  des 
testicules  aux  rayons  X  ;  l'*  n'a  provoqué  aucune  lésion 
des  pigments  ;  2**  à  déterminé  une  altération  macros- 
copique manifeste  des  testicules  consistant  en  la  substi- 
tution d'un  liquide  séreux  au  parenchyme  périphérique, 
et  en  la  dissociation  par  le  même  liquide  des  tubes  du 
parenchyme  profond;  3'' a  été  suivi  d'un  affaissement 
del'épididyme. 
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Séance  rfw  19  novembre. 

f 

Le  sort  de  Vképmtocatalaae  injectée  chez  les  animaux; 
par  M.  V.  Battelli  elM"**  L.  Stern.  —  L'hépatocatalase 
injectée  entrés  grande  quantité  dans  les  veines  disparaît 
rapidement  du  sang;  cette  disparition  de  lacatalase  in- 
jectée n'est  due  ni  à  une  élimination,  ni  à  une  accumu- 
lation dans  les  organes.  La  catalase  est  détruite  dans 
Tintimitédes  tissus;  elle  disparaît  de  même  rapidement 
si  on  Tinjecte  sous  la  peau  ou  dans  le  péritoine.  L'or- 
ganisme ne  tolère  pas  la  présence  de  catalase  en  solution 
dans  les  liquides  du  corps. 

Influence  du  régime  sec  sur  la  diurèse;  par  M.  L.  Maurel. 
—  La  suppression  de  Teau  fait  bien  diminuer  les  uri- 
nes, mais  dans  une  proportion  qui  n'est  pas  en  rapport 
avec  la  diminution  des  liquides  ingérés;  pendant  cette 
suppression,  l'organisme  prend  sur  ses  réserves  pour 
arriver  à  éliminer  une  quantité  d'urine  qui  se  rapproche 
de  la  normale.  Cette  diminution  des  réserves  en  liqui- 
des de  Torganisme  doit  contribuer,  pour  une  large  part, 
à  la  perte  de  poids  constatée  pendant  le  régime  sec. 

La  capacité  pulmonaire  chez  les  sujets  sains  et  chez  les 
sujets  tuberculeux  ;  par  M.  A.  Gharlier.  —  La  capacité 
pulmonaire  est  nettement  diminuée  chez  les  tubercu- 
leux. La  mensuration  fournit  une  notion  précieuse, 
renseignant  sur  Tintégrilé  des  poumons  ou  sur  l'éten- 
due de  leurs  lésions. 

Action  méthcmofflobinisante  des  tannins;  par  MM.  Claude 
Gautier  et  Marcel  Cordier.  —  En  traitant  une  solu- 
tion d'hémoglobine  par  un  volume  égal,  ou  de  préfé- 
rence inférieur,  d'une  solution  de  tannin  à  1/3,  1/2  ou 
1  p.  pour  1.000,  on  constate  au  spectroscope,  au 
bout  de  quelques  heures,  que  l'hémoglobine  s'est  trans- 
formée en  méthémoglobine.  Celte  formation  de  méthé- 
moglobine  en  présence  d'un  corps  réducteur  s'observe 
dans  un  certain  nombre  de  cas. 

Modijications  de  Vélimination  urinaire  sous  Vinflueriee 
de  la  déchloruration  chez  des  épileptiques  et  des  débiles  ar- 
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riérh;  par  MM.  Jules  Voisin,  Roger  Voisin  et  L.  Krantz. 
—  La  déchloruration  a  provoqué  :  1°  une   diminution 

globale  des  éliminations  urinaires  (  "p"  )î  2°  un  abais- 
sement du  taux  des  échanges  moléculaires  ( -n-  )  ;  3**  une 

augmentation  de  l'élimination  des   substances  élabo- 

/S  V\ 
réesZ-p-  )  qui  porte  sur  Texcrétion  non  pas  des  phos- 
phates qui  diminuent,  mais  des  produits  de  désassimi- 
iation  urée  et  azote  total. 

Séance  du  26  novembre. 

Méthode  clinique  d'exploration  stomacale  après  le  re^ 
pas  dépreuve;  par  M.  Paul  Carnot.  —  Celte  méthode 
consiste  à  supprimer  le  repas  d'épreuve,  c'est-à-dire  à  ne 
rien  laisser  ingérer  par  le  patient;  celui-ci  est  prié  de 
mastiquer  pendant  dix  minutes  un  repas  mixte,  en  reje- 
tant au  fur  et  à  mesure  les  aliments  mastiqués  sans  en 
avaler  une  parcelle.  L'extraction  du  suc  gastrique  est 
généralement  facile  avec  un  vide  modéré  et  les  appa- 
reils ordinaires. 

De  r acidification  de  certains  viscères  et  spécialement 
des  cellules  du  foie  et  de  la  rate  considérée  comme  signe 
certain  de  la  mort;  par  MM.  Brissemoret  et  Ambard.  — 
Il  suffit,  pour  cette  recherche,  d'un  papier  de  tournesol 
bleu  et  d*une  aiguille  fine  montée  sur  une  seringue  de 
Lûer.  Clîez  l'homme,  la  réaction  est,  au  bout  de 
vingt-quatt^e  heures,  d'une  intensité  extrême;  deux 
heures  après  la  mort,  elle  est  très  nette  et  se  voit  sans 
aucune  précaution. 

Toxicité  du  séléniate  de  soude  en  ingestion  gastiHque 
chez  le  lapin;  par  M.  P.  Nodécourt.  —  Les  doses  de 
séléniate  voisine  de  0*^0^  par  kilogramme  ne  tuent  pas 
le  lapin  dans  les  48  heures,  quel  que  soit  le  solvant  ; 
les  doses  voisines  de  0^%02,  par  kilogramme  tuent  le 
lapin  en  moins    de  24  heures,  quand  le  solvant   est 
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NaCl  à  saturation  ;  en  24  heures,  quand  le  solvant  est 
H'O  ;  en  plus  de  24  Iieures,  quand  le  solvant  est  le  glu- 
cose à  10  p.  100;  en  70  heures,  quand  le  solvant  est 
Na'SO*  à  saturation. 

Innocuité  de  V hépatocatalase  injectée  dans  Vorganisine  ; 
par  M.  le  D*"  Battelli  et  M"'  L.  Stern.  —  L'injection 
intraveineuse,  intrapéritonéale  ou  sous-cutanée  de 
très  grandes  quantités  d'hépatocatalase  ne  produit  au- 
cun effet  appréciable  sur  Torganisme.  La  pression  arté- 
rielle, la  respiration,  la  température  du  corps,  la  sen- 
sibilité, les  réflexes  et  l'état  général  ne  sont  nullement 
influencés. 

Contribution  à  V  étude  de  la  fumée  du  tabac;  par  M.  A. 
Trillat.  —  L'aldéhyde  formique  s'y  rencontre  en  quan- 
tité très  appréciable,  surtout  dans  la  combustion  du 
tabac  sous  forme  de  pipes  ;  Taldéhyde  formique  n'existe 
pas  à  l'état  libre  dans  la  fumée  du  tabac,  mais  s'y  com- 
bine immédiatement  avec  la  nicotine. 

Un  mode  spécial  Âe fermentation  butyrique  du  lactate  de 
calcium;  par  M.  L.  Perdrix.  —  La  transformation  du 
lactate  sous  Tinfluence  du  développement  anaérobie  du 
Bacillus  holobutyricus  peut  être  considérée  comme  une 
fermentation  uniquement  butyrique,  dans  laquelle 
l'hydrogène  naissant  produit  par  le  ferment  viendrait 
en  aide  à  la  réaction  chimique  môme.  g.  P. 


FORMULAIRE 


Ëau  dentifrice  au  thymol  de  Miller  : 

■ 

Thymol 0,3 

Acide  benzoïquo 3 

Teintare  d'Eucalyptus 15 

Alcool  à  90* 100 

Essence  de  menthe  poivrée *  0,75 

[Pharm,  Zeitung,  4904,  n^  93.) 
Le  Oèrant  :  0.  Doin. 

PARIS.   —  IMPRIMBRIB  F.   LBVé,   HUB    CA8SETTB,  17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Le  sucre   de  canne  dans  quelqms  racines    officinales  ^ 

par  M.  Marcel  Harlay  (1). 

Au  cours  d'essais  exécutés  en  vue  de  la  recherche 
da  saccharose  dans  les  organes  souterrains  des  végé* 
laux,  j'ai  eu  l'occasion  d'expérimenter  sur  un  certaia 
nombre  de  racines  officinales,  et  je  crois  intéressant 
de  donner  ici  les  résultats  relatifs  à  ces  racines.  Le 
procédé  que  j'ai  employé  est  celui  qui  a  été  publié, 
en  i90i,  par  M.  Bourquelot  (2),  et  qui  est  basé  sur  la 
eoDCordancc  dans  les  modifications  des  pouvoirs  optique 
et  réducteur  produites  par  Tinvertine  dans  une  solution 
sacrée.  Voici  d'ailleurs,  en  prenant  comme  exemple 
Fane  de  ces  racines,  celle  du  Fœniculum  dulce  D.G., 
comment  j'ai  appliqué  ce  procédé. 

Les  racines  de  fenouil,  que  j'ai  essayées»  ont  été  arra- 
chées le  18  octobre  et  traitées  le  jour  même.  Etant 
donné  la  structure  de  ces  racines,  j*ai  pu  séparer 
Técorcedu  cylindre  central  et  traiter  isolément  cha- 
cune de  ces  deux  parties.  Un  total  de  oSO^*^  de  racines 
m'a  donné  480«'  d'écorce  et  lOO^*"  de  cylindre  cen- 
tral. 

Ces  480*'  d'écorce  ont  été  coupés  dans  1.920^-'  d'al- 
cool à  93"*  maintenu  bouillant  dans  un  ballon  chauffé 
aa  bain-marie  et  préalablement  additionné  de  5^'  de 
carbonate  de  chaux.  Ces  précautions  sont  indispen- 
sables, car  le  traitement  de  la  plante  par  l'alcool  froid 
n'empêcherait  pas  l'action  des  ferments  oxydants,  qui, 
agissant  snr  les  substances  chromogènes  contenues 
dans  Torgane,  produiraient  des  liqueurs  colorées  très 
difficiles  à  observer  au  polarimètre;  l'emploi  d'alcool 

(1)  Travail  da  laborfttoira  de  M.  le  professeur  Boarquelot. 
itJùurrt    de   Pharm.    e/ CAim  ,  [6],  XIV,  p.  481,  1901.    —   C.    /t, 
CXXXIII,  p.  690,  1901. 

/««m.  ée  Pharm,  tl  é$  Chim.  «•  ftésiR,  t.  XXI.    (16  janvier  1905.)  4 
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bouillant  s^oppose  à  cette  action.  D'autre  part,  Taddilion 
de  carbonate  de  chaux  est  nécessaire  pour  neutraliser 
les  acides  contenus  dans  la  plante,  et  qui  pourraient 
hydrolyseren  partie  le  sucre.de  canne.  Le  ballon  ayant 
ensuite  été  relié  à  un  réfrigérant  à  reflux,  on  a  continué 
VébuUition  pendant  vingt  minutes.  Après  refroidisse- 
ment, on  a  exprimé  et  filtré  :  on  a  ainsi  recueilli 
1.900^"'  d'alcoolature.  On  en  a  prélevé  600'^'°',  corres- 
pondant, à  peu  près,  à  150^^  de  racines,  et  on  les  a  éva- 
porés au  bain-marie  en  présence  de  quelques  déci- 
grammes  de  carbonate  de  chaux.  Le  résidu  a  été  repris 
par  de  l'eau  thymolée  de  façon  à  obtenir,  après  filtra- 
tion,  ISO*""^  de  liqueur.  Cette  liqueur  a  été  divisée  en 
deux  portions  :  d'une  part,  20*^"*'  ont  été  additionnés 
de  4^^"'  de  sous-acétate  de  plomb  liquide  dilué  au  1/4,  et 
filtrés,  puis  soumis  à  l'examen  polarimétrique  et  ana- 
lysés à  la  liqueur  de  Fehiing.  Voici  les  résultats  obte- 
nus avec  la  liqueur  ainsi  dél'équéc  : 

Déviation  (/  =  2) +  1-40' 

Sucre  réducteur 0 

Les  130*^"'  restant  ont  été  additionnés  de  0«%60  d'in- 
vcrtine,  et  le  mélange  laissé  à  la  température  du  labo- 
ratoire (15**  à  17°).  Au  bout  de  cinq  jours,  l'action  de 
rinvertine  était  terminée,  et  l'on  obtenait,  après  addi- 
tion de  sous-acétate  de  plomb  dans  les  mômes  propor- 
tions que  ci-dessus,  les  résultats  suivants  : 

Déviatioa —  0*30' 

Sucre  réducteur  p.  100''-3 1^^315 

Il  y  a  donc  eu  formation  de  i^^%315  de  sucre  réduc- 
teur, et  celui  ci  est  du  sucre  interverti.  En  effet,  les 
l^'",3i5  de  sucre  interverti  représentent,  à  17®  (pour 
oLo  =  — 19°5),  une  déviation  gauche  de  O''ol2,  tandis 
que  les  l6'',249  de  sucre  de  canne,  dont  ils  proviennent, 
représentent  une  déviation  droite  de  i"663  (pour 
a„  ==  +  66"6).  Si  notre  conclusion  est  juste,  a  dévia- 
tion primitive  a  dû  diminuer  de  la  somme  de  ces  deux 
déviations,  soit  de  2'*10'.  Or  c'est  précisément  ce  que 
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nous  a  doDDé  Tobservation.  En  tenant  compte  de  la 
défécation  des  liqueurs,  nous  verrons  que  100^™'  de  so- 
lution thymolée  renferment  1^^498  de  sucre  de  canne. 
Sil'on admet  que  les!. 900*^™' de liqueuralcoolique  repré- 
sentent les  iSQ^^  d'écorce,  sinon  exactement,  du  moins 
avec  une  approximation  suffisante,  on  peut  considérer 
que  ces  écorces  contiennent  environ  14^*^,98  de  saccha- 
rose par  kilogramme. 

J*ai  opéré  de  la  même  façon  sur  le  cylindre  central, 
etj'ai  obtenu  les  résultats  suivants  : 

1.  Liquide  témoin  déféqué  (4'"''  sous-acétate  de  plomb 
BU  1/4  p.  20""'  de  liquide)  ; 

DéTiaUoQ  (f  «  2) +  2«36' 

Sacre  rédacteur  p.  lOO»-' 0 

2,  Après  complète  action  de  Tinvertine  (durée  = 
7  jours).  Liquide  déféqué  : 

Défialion —  0-48' 

^acre  rédactear  p.  lOO*»» 2?ï,083 

Il  y  a  donc  eu  formation  de  2^^,083  de  sucre  réduc- 
teur qui,  si  on  considère  ce  su  cre  comme  du  sucre  in- 
terverti, proviennent  de  1&%978  de  saccharose.  En  effet, 
le  recul  de  déviation  obtenu  par  le  calcul  est  de  3''26', 
tandis  que  l'observation  accuse  un  recul  de  3''24 .  La 
concordance  est  donc  manifeste  et  permet  de  conclure 
à  la  présence  de  saccharose  dans  la  proportion  de  23^^73 
par  kilogramme  de  cylindrecentral,  chiffre  obtenu  en  te- 
nant compte  delà  défécation  des  liqueurs. 

D'ailleurs,  l'expérience  suivante  dans  laquelle  le  sucre 
de  canne  a  été  isolé  en  nature  et  cristallisé,  montre  qu'il 
ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  la  nature  du  sucre  qui  a 
donné  les  résultats  qui  viennent  d'être  exposés. 

Les  1.300'™'  de  liqueur  alcoolique  provenant  du  trai- 
tement de  Técorce  ont  été  distillés  dans  le  vide,  en  pré- 
sence de  carbonate  de  chaux,  ce  qui  a  donné  16^'  d'ex- 
trait sec  que  j'ai  dissous  dans  160'™^  d'eau  distillée. 
La  solution  ainsi  obtenue  a  été  additionnée  de  12''™^  de 
sous-acétate  de  plomb  et  filtrée  :  j'ai  recueilli  de  cette 
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façon  130^""'  de  liquide,  dans  lequel  j'ai  précipité,  avec 
précaution,  l'excès  de  plomb  par  addition  de  5^°"' 
d*acide  sulfurique  au  dixième.  Après  ^filtrat ion,  le  li- 
quide a  été  trituré  au  mortier  avec  lO'*^  de  baryte 
hydratée,  de  façon  à  déterminer  la  formation  de  sucra  te 
de  baryte.  J'ai  filtré  de  nouveau  et  recueilli  ainsi  120^'*' 
de  liquide.  Ces  120^"'  de  liquide  ont  été  additionnés  de 
240<"»^  d'alcool  à  95"^,  qui  a  déterminé  la  formation  d'un 
abondant  précipité  de  sucrate  de  baryte.  Ce  précipité  a 
été  essoré  à  la  trompe  et  séché  entre  2  feuilles  de  papier 
buvard,  puis,  délayé  dans  ISO"^""'  d'eau  distillée.  J'ai  fait 
passer  dans  ce  mélange  un  courant  d'acide  carbonique 
pour  décomposer  le  sucrate  et  mettre  le  saccharose  en 
liberté;  puis  après  ébullition,  pour  détruire  le  bicarbo- 
nate formé,  etfiltration,  j'airecueilli  IdO"""*^  d'un  liquide 
clair,  légèrement  jaunâtre  que  j'ai  décoloré  au  noir 
animal  et  distillé  dans  le  vide.  Le  résidu  de  cette  dis- 
tillation a  été  repris  par  un  mélangé  de  2""'  d'eau  dis- 
tillée et  de  IS'^™'  d'alcool  à  95**,  représentant  sensible- 
ment de  Talcool  à  80"*;  le  tout  a  été  soumis  à  une  ébul- 
lition à  reflux  de  vingt  minutes  au  bain-marie  et  filtré 
après  refroidissement.  Ce  liquide,  amorcé  avec  du  sac- 
charose, m'a  donné  une  abondante  cristallisation  de  ce 
sucre. 

J'ai  obtenu,  par  le  même  procédé,  des  cristallisations 
de  sucre  de  canne  dans  des  liqueurs  provenant  du  trai- 
tement des  racines  de  Levisticum  officinale  Koch  et 
(ÏEryngium  campestreL.  Avec  cette  dernière  qui,  comme 
on  le  verra  plus  loin,  est  une  des  plus  riches  en  sucre 
de  canne,  j'ai  même  pu  obtenir  directement  et  facile- 
ment le  sucre  par  concentration  des  liqueurs  alcooli- 
ques, après  défécation. 

J'ai  réuni  tous  les  résultats  de  mes  recherches  sur 
les  racines  pharmaceutiques  dans  les  tableaux  suivants; 
j'y  joins  la  proportion  de  sucre  réducteur  initial  con- 
tenue dans  100  grammes  d'organes  (environ). 


—  sa- 


xon DE  L'ESPÈCE 


Nypkar  luieum  L 

Cockiearia  Armoracia  L.  (2). 
Aâtragalus  glycyphylloa-h. . 

Id. 
Petroselinum  aatitmm  Ho(Tm. 

CoNitun  maculalum  L 

Lnisticuni  officinale  Koch.. 

id. 
Fœniculum  dulce  D.  C 

Id.  

Erynglum  campestre  L 

Id  

YoUriana  offieinalis  L 

Id'                 '.','.'.'.'. 
Sfwtpkytitm  officinale  L 

Id,  

Cynoglossum  officinale  L 

Id,  .... 

SSo^cjiiivt  Dulcamarn  L 

S}f09tymnus  niger  L 

Id.  

Ferèascunt    Thapsus  L 

Id.  

Id.  

Id,  

Difiialis  purpurea  L 

Diifitalis  luiea  L 

Salla  mariiima  L 

(kckis  purpurea  Huds 

.•Inofi  maculalum  L 

Id,  

Id 

A^ropyrum  repens  P.  B 


NOM  DE  L'ORGANE  (1) 

BT  iPOQUB  DB  LA  RÉCOLTE 


SUCRK 

réducteur 
p.  100 


Rh.  (aTril) 

R.  (mai) 

R.  |mai)  écorce 

la.        cyl.  central 

R.  (octobre) 

R.  Uuille!) 

R.  (octobre)  écorce 

Id.  cyl.  central.. 

R.  (octobre)  écorce 

Id.         cyl.  central. . 

R.  (août) 

Id.  (octobre) 

R.  1**  année  (octobre) 

Id.  2''  année  tjuillet) 

Id.  (octobre) 

R.  (mai)  écorce , 

Id.      cyl.  central 

R.  (arril)  écorce 

Id.        cyl.  central 

R.  (mars) . .  / 

R,  (mai)  écoi  ce 

Id.      cvl.  central 

R.  (aTril)  écorce 

Jd.      cyl.  central 

R.  (décembre)  écQrco 

Id.  cyl.  central. 

R.  (janTier) 

P,.  (octobre) 

B.. 


B.  (mai) , 

T.  jeones  (mars). 

Id.        (juillet, 

T.  Tieux  (mars) . . 

Rh.  (mars) 


SAC- 
CHAR08B 

p.   100 


0,19 

0,08 

0 

1,18 

0,40 

0,72 

0,34 

0,68 

0 

0,60 

0,^3 

1,20 

0,15 

2,45 

0 

2,71 

0 

1,49 

0 

2,37 

0 

4,95 

0 

3,65 

0,77 

0,69 

0,68 

0,30 

0.46 

0,05 

0,72 

1,50 

0,85 

1,42 

l,6i 

0.5i 

1,42 

1,01 

0 

0,96 

0,18 

0,35 

0 

0,61 

0,21 

0,69 

0,21 

0,73 

0,83 

0,32 

0,2V 

0,21 

0,83 

1,22 

0 

0,6( 

2,54 

0,27 

0.50 

0,40 

0 

0,36 

0,44 

0,81 

1,08 

0,64 

0,63   • 

0,99 

1  Dass  co  tablrao,  les  organes  (Ractoos,  Rhizomes,  Tubercules.  Bulbes)  sont  indi- 
gné! en  abrégé  par  1^  s  premières  lettres  de  leurs  noms.  —  Toutes  les  observations  se  rap- 
jnrtnit  A  des  organes  irais,  sauf  celles  relatives  aux  bulbes  ou  squames  de  scille. 

(t  Le  sucre  de  canne  a  déjà  été  retiré  de  cette  racine,  à  l'état  cristallisé,  par  Gadavhr. 
es  l$f7,  Arrh,  de  Pharm.,  CCXXXV,  p.  577,  1897. 


Dans  toutes  les  observations  relatées  ci-dessus, 
la  concordance  entre  le  recul  de  déviation  observé  et  le 
recul  calculé  a  été  suffisante  pour  permettre  de  conclura, 
avec  certitude,  à  l'existence  du  saccharose.  Dans  d'autres 
cas,  j'ai  obtenu,  entre  les  chiffres  donnés  par  l'obser- 
vation polarimétrique  et  ceux  donnés  par  le  calcul,  des 
différences  telles  que  je  n'ai  pu  conclure  avec  autant  de 


^ 
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précision.  J'ai  exposé  ces  diverses  observations  dans 
le  tableau  suivant,  et  j'y  ai  ajouté  les  reculs  observés  et 
calculés,  ainsi  que  les  différences  constatées  entre  ces 
reculs  : 


RBCUL  H 

DB  l'espèce  DB  l'oRGAÎTB         RBDUCTBUB  8ACCBAB08B       DÉVIATION  K 


NOM  NOM  SUCRB  DB  g 


et 

p.   100         p.  iOO      observé  calcalô     x 

S 


Saponaria  offi-  Racine  i  écorce..     0  0,64  40'     56'  +  16' 

cinalis  L fraîche  |  cylindre 

(mai).  (  central.    0,23  0,30  46'     27'  +  11' 

Spiraea    uhna-  Racine      fraîche 

riah (mai) 0,30  0,27  14'      23*  +     9' 

Echiumvulgare.RdiCinel  écorce..     0,21  6,75         8o58'  9*'48'  +  50' 

L fraîche  {  cylindre 

(févr.)  (  central.     0  6,47         7»54'  9'»i4' +1-30' 

Ritscus  aculea-  Racine      fraîche 

tusL (novembre)...     0,52  0,24  38'     20' —  18' 

Il  est  à  peu  près  certain  cependant  que  ces  racines 
contiennent  du  saccharose;  mais  celui-ci  peut  se  trouver 
ou  bien  mélangé  avec  d'autres  polysaccharides  dédoubla- 
bles  ou  bien  combiné  avec  une  ou  plusieurs  molécules 
d'hexoses,  de  telle  sorte  que  l'action  de  l'invertine  n'a  pas 
donné  lieu  à  la  formation  de  glucose  et  de  lévulose,  mais 
de  lévulose  et  d'autres  sucres,  ce  qui  explique  les  écarts 
sensibles  constatés  entre  le  recul  observé  et  le  recul 
calculé.  L'expérience  a  d'ailleurs,  au  moins  dails  un 
cas,  prouvé  l'existence  du  sucre  de  canne.  M.Hérissey,  en 
effet,  a  pu,  au  cours  d'opérations  inédites,  obtenir,  avec 
d'ailleurs  assez  de  difficulté,  une  cristallisation  de 
sucre  de  canne  dans  des  liquides  provenant  du  traite- 
ment de  la  racine  à'Echium  vulgare  L. 

A  l'inspection  des  tableaux  que  je  viens  de  donner, 
on  constate  que  la  présence  du  saccharose  dans  les 
organes  souterrains  est  un  fait  pour  ainsi  dire  général. 
Les  racines  d'Ombellifères^eiitre  autres,  en  contiennent 
des  quantités  relativement  élevées.  On  remarquera  éga- 
lement que  la  proportion  de  3ucre  réducteur  initial  est 
en  général  assez  faible,  et  même  souvent  nulle.  Cette 
proportion  augmente  à  Tépoque  de  la  reprise  de  la  végé- 
tation, où  le  saccharose  est  souvent  transformé  sur 
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place  pour  être  assimilé.  Enfin  on  constate  également 
de  fortes  quantités  de  sucre  réducteur  initial  dans  des 
organes  vieux  ou  desséchés,  comme  on  peut  le  remar- 
quer ci-dessus  pour  les  squames  de  Scille  :  on  peut  expdi-^ 
qnerce  fait  en  admettant  que,  pendant  la  dessiccation, 
iiy  a  interversion  du  saccharose  parl'invertine  contenue 
dans  la  plante. 


Sur  les  pigments  dC origine  scatolique  et  la  question  du 
secUoxyle;  par  MM.  Ch.  Porcher  et  Ch.  Hervieux  (1). 

M.  Maillard,  dans  un  travail  sur  «  l'indoxyle  urinaire 
et  les  couleurs  qui  en  dérivent  »,  et  dont  M.  Grimbert  a 
rendu  compte  dans  le  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chi" 
mie  du  1*'''  novembre  dernier,  est  amené  à  nous  fair^ 
conclure  que  les  soi-disant  couleurs  rouges  attribuées 
au  scatoxyle  ne  sont  autre  chose  que  de  Tindirubine.    .. 

Nous  estimons  qu'une  pareille  conclusion  est  trop  ab- 
solue et  notre  intention  est  de  développer  ici  les  diverses 
raisons  pour  lesquelles  nous  pensons  que,  à  côté  des 
couleurs  urinaires  d'origine  indolique,  telles  que  Tin^ 
digotine  et  Tindirubine,  il  y  a  place  pour  des  couleurs; 
d'origine  scatolique. 

M.  Maillard  démontre  d'une  façon  péreinptoire  —  et 
c'est  là  le  fond  de  son  travail  —  que  le  rouge  obtenn 
de  l'urine,  soluble  dans  le  chloroforme,  est  de  Tindi^: 
rubine.  Mais,  d'un  autre  côté,  il  a  peut-être  été  trop 
loin,  à  notre  avis,  en  jetant  par-dessus  bord  quelques 
expériences  et  quelques  opinions  de  ses  devanciers  et^ 
surtout,  en  cherchant  à  identifier  avec  Tindirubine  cer^ 
laines  couleurs  rouges  obtenues  par  ces  derniers  et  qui 
n'étaient  pas  de  l'indirubine,  nous  en  avons  la  convic- 
tion absolue. 

Il  faut  reconnaître,  il  est  vrai,  que,  dans  la  critiqua 
des  principaux  travaux  antérieurs  sur  la  question  de 
ce  qu'on  appelait  autrefois   a  Tindican  »  de  l'urine, 

(i)  Laboratoire  de  chimio  de  TEcole  Tétérinairo  de  Lyon. 
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M.  Maillard  pouvait,  jusqu'à  un  cerlaio  point,  se  croire 
autorisé  à  trancher  avec  nettelé  et  à  prendre  parti. 
.  C'est  qu'en  effet  observateurs  et  expérimentateurs 
s'étaient  trouvés  danâ  des  conditions  aussi  mauvaises 
fue  possible  pour  se  permettre  de  donner  une  valeur 
certaine  à  leur  opinion. 

Yeut-on  se  rendre  compte  si  le  scatol,  injecté  sous  la 
peau  ou  ingéré,  est  susceptible  de  donner  du  «  rouge  » 
dans  rûrine  additionnée  de  son  volume  d'acide  chlo- 
rhydrique  à  froid,  il  devient  absolument  nécessaire 
de  se  débarrasser  des  composés  indoxyliques  qui,  par 
leur  présence,  pourraient  apporter  le  trouble  et  fausser 
tes  conclusions  qu'on  se  croirait  autorisé  à  tirer  de 
^expérience. 

Or,  pour  abolir  presque  entièrement  l'excrétion  uri- 
naire  d'indoxyle  sous  forme  de  sulfoconjugué  (indican\ 
ïe  procédé  le  plus  simple  consiste  à  soumettre  l'indi- 
vidu, personne  ou  animal,  au  régime  lacté  absolu, 
auquel  on^  peut  joindre  le  petit-lait  pour  rendre  ce 
régime  plus  efficace  encore.  L'antisepsie  intestinale 
relative  ainsi  obtenue  parait  plus  certaine  que  si  elle 
était  provoquée  par  les  composés  chimiques,  calomel, 
rodure  mercurique,etc...  Dansces  conditions,  les  urines 
émises  ne  contiennent  pour  »insi  dire  plus  de  com- 
posés indoxyliques  et,  en  les  traitant  par  Tisatiue  chlor- 
hydrique  suivant  la  méthode  do  lîouma,  on  obtient  des 
liqueurs  chloroformiques  dont  la  teinta  rose  est  exces- 
sivement faible,  sinon  parfois  négligeable. 

On  a  donc  réalisé  ainsi  des  conditions  expérimen- 
tales excellentes  et  indispensables  pour  juger  les  eflets 
des  injections  sous -cutanées  ou  des  ingestions  soit 
ë'indol,  soit  de  scatol. 

On  sait  que  Tindol,  administré  de  Tune  ou  l'autre 
iaçon,  se  retrouve  dans  l'urine  sous  forme  d'indoxyle 
conjugué;  nous  allons  maintenant  examiner  quelles 
sont  les  modifications  urinaires  déterminées  par  l'injec- 
tion sous-cutanée  ou  l'ingestion  de  scatol. 

Nos  expériences  ont  porté  sur  des  chevreaux  nourris 
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aa  biberon  depuis  leur  naissance  avec  du  lait  de  vache 
et  sur  des  chiens  qui,  après  une  purgation  énergique, 
ont  été  mis  au  régime  lacté  absolu  plusieurs  jours  avant 
Tadminislration  de  scatol  ;  chez  tous  ces  animaux, 
l'urine,  au  moment  de  l'expérience,  ne  contenait  qu'une 
quantité  négligeable,  presque  nulle,  de  dérivés  indoxy- 
liqaes. 

Les  urines  émises  après  l'injection  sous-cutanée  ou 
l'ingestion  de  scatol  ne  contiennent  jamais  de  scatol 
libre,  mais  elles  présentent  les  propriétés  suivantes  : 
additionnées  à  froid  de  leur  volume  d  acide  chlorhy- 
drique  pur,  elles  prennent  immédiatement  une  belle 
coloration  rose,  qui  devient  beaucoup  plus  vive  si 
TonchaulTe  un  instant  ou  si  Ton  ajoute  une  ou  deux 
gouttes  d'eau  oxygénée  commerciale  diluée  au  dixième 
;ce  qui  donne,  en  somme,  de  Teau  oxygénée  à  un  vo- 
lume environ).  Il  faut  éviter  un  excès  d'oxydant  qui 
amènerait  un  commencement  de  décoloration  qu'on 
pourrait  pousser  à  fond  en  en  prenant  beaucoup. 

La  coloration  rose  passe  intégralement  et  rapide- 
ment, après  quelques  agitations  douces,  dans  l'alcool 
amylique  et  Tacétate  d'amyle  en  les  colorant  en  rouge; 
elle  ne  passe  pas  dans  Téther  de  pétrole,  le  benzène,  le 
sulfure  de  carbone,  pas  davantage  dans  le  chloro- 
forme et  l'éther  ordinaire,  ce  qui  la  différencie  des  cou- 
leurs indigotiques,  de  Tindirubine  notamment,  qui 
possède  une  couleur  semblable.  Ce  «  rouge  scato- 
lique  »  —  c'est  ainsi  que  nous  le  désignerons  doréna- 
vant et  jusqu'à' nouvel  ordre  —  avait  déjà  été  obtenu  par 
Brieger  dans  l'urine  d'animaux  ayant  reçu  du  scatol,  et 
celui-ci  avait  raison  de  le  rapporter  en  fin  de  compte 
à  ce  dernier  composé. 

Mais  on  doit  reconnaître  que,  si  ses  recherches  ont 
donné  prise  à  la  critique  par  le  manque  de  netteté  des 
caractères  qu'il  attribuait  à  la  matière  rouge  qu'il  avait 
obtenue,  c'est  que  Brieger  —  et  nous  pourrions  en  dire 
autant  de  Mes  1er  —  ne  s'était  pas  placé  dans  les  condi- 
tions expérimentales  rigoureuses  oiji  nous  nous  sommes 
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placés  nous-mêmes  ;  il  n'avait  par  conséquent  pas  le  droit 
de  rapporter  uniquement  au  scatol  la  matière  colorante 
qu'il  avait  trouvée.  Ses  recherches  ne  pouvaient  être 
qu'entachées  d'erreur  par  la  présence  forcée  dans  l'urine 
de  composés  indoxyliques  dont  il  n'avait  pas  su  se  dé- 
barrasser par  un  régime  approprié. 

En  dépit  de  ces  remarques  nécessaires,  nous  estimons 
cependant,  en  nous  basant  sur  les  résultats  de  nos 
expériences  et  après  la  lecture  attentive  de  faits  expé- 
rimentaux trouvés  par  Brieger,  que  ce  que  M.  Mail- 
lard appelle  la  «  prétendue  couleur  scatoxylique  »  de 
Brieger  et  qu'il  rapporte  «  selon  toute  vraisemblance  à 
l'indirubine  »  n'est  pas  aussi  prétendue  qu'il  veut  bien 
le  dire.  Cette  couleur  n'est  peut-être  pas  scatoxylique, 
mais  elle  est  sans  nul  doute  d'origine  scatolique,  elle  a 
une  existence  certaine  dont  des  recherches  déjà  en  train 
contribueront,  nous  l'espérons,  à  déterminer  exacte- 
ment l'état  civil. 

La  distinction  fondamentale  qui  existe  entre  les  solu*» 
bilités  de  Tindirubine  d'une  part  et  du  rouge  scatolique 
d'autre  part,  dans  Téther  ordinaire  et  dans  le  chloro- 
forme, peut  servir  à  séparer  ces  deux  couleurs  dans  une 
urine  qui  contiendrait  primitivement  des  chromogènes 
d'origine  indolique  (conjugués  indoxyliques)  et  d'ori- 
gine scatolique. 

L'extrait  amylique  lavé  à  l'eau,  puis  à  la  soude,  perd 
sa  coloration  qui  réapparaît  par  addition  d'acide  chlor- 
hydrique.  C'est  là  encore  une  différence  essentielle  avec 
l'indirubine  et  sur  laquelle  nous  aurons  à  insister. 

Les  réducteurs  décolorent  l'extrait  amylique,  et  la 
coloration  réapparaît  sous  l'action  d'un  oxydant;  mais 
l'inverse  ne  peut  être  observé  :  un  grand  excès  d'oxydant 
en  milieu  chlorhydrique  détruit  la  couleur  qui  ne  peut 
être  régénérée  par  l'emploi  des  réducteurs. 

La  défécation  par  l'acétate  neutre  de  plomb  n'en- 
traîne pas  le  chromogène  d'origine  scatolique;  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  avec  les  autres  procédés  de  défé- 
cation. Ce  chromogène  est  précipité  h  fond  par  l'azotate 
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mercurique  et  presque  totalement  par  Tacétate  basique 
de  plomb,  ce  qui  le  distingue  de  i'indoxyle  conjugué, 
lancien  indican,  qui  n'est  pas  précipité  par  T'extrait  de 
Saturne  du  Codex. 

Enfin,  fait  intéressant  et  sur  lequel  nous  ne  saurions 
trop  appeler  l'attention,  nous  n'avons  jamais  pu  saisir 
pendant  toute  la  durée  de  l'excrétion  urinaire  du  scatol, 
sous  la  forme  du  cbromogène  dont  nous  venons  d'exa- 
miner quelques  propriétés,  une  élimination  simultanée 
(tifuiiean  qui  puisse  lui  être  imputable.  Une  première 
conclusion  s'impose,  à  savoir  :  que  l'injection  et  l'inges- 
tion de  scatol  ne  fournissent  pas  d'indican,  partant  pas 
(i'indoxyle.  D'après  cela,  il  ne  nous  semble  pas  possible 
de  partager  l'opinion  des  auteurs  qui  admettent  «  que 
le  scatol  puisse  perdre  son  groupement  méthyle  pour 
donner  de  l'indol  et  qu'ainsi  le  scatol  serait,  avec  Tindol, 
une  des  sources  de  l'acide  indoxylsulfuriqne  ». 

Nous  avons  injecté  ou  fait  ingérer  à  des  chiens  0«%50 
et  jusqu'à  l*""  de  scatol,  sans  noter  d'élévation  du  taux 
de  I'indoxyle  urinaire  :  celle-ci  cependant  n'aurait  pas 
pa  nous  échapper,  car  cet  indoxyle  avait  été  si  forte- 
ment diminué  par  le  régime  lacté  antérieur  aux  expé- 
riences, qu'une  augmentation,  si  peu  sensible  qu'elle 
aurait  pu  être  dans  la  teneur  en  indoxyle,  aurait  été 
facilement  décelable. 

Notre  avis  diffère  donc  de  celui  de  M.  Maillard  lors- 
qu'il dit:  Qi  II  suffit  de  lire  les  travaux  de  Brieger  pour 
acquérir  la  conviction  presque  absolue  que  le  scatol  perd 
son  méthyle  dans  l'organisme,  est  oxydé  en  indoxyle  et 
passe  dans  les  urines  sous  forme  d'acide  indoxylsulfu- 
riqne, au  même  titre  que  l'indol  ». 

Brieger,  nous  le  répétons,  vu  les  conditions  dans  les- 
quelles il  expérimentait,  a  sûrement  obtenu  un  mélange 
des  couleurs  indigotiques  et  de  la  couleur  rouge  scato- 
lique.  Nous  dirons,  nous  aussi,  maintenant  que  la  mé- 
thode expérimentale  a  donné  son  avis  :  il  n'y  a  qu'à  le 
lire  pour  en  être  absolument  convaincu. 

Il  reste  maintenant  à  savoir  comment  le  scatol  passe 
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dans  Turine,  c'est-à-dire  quelle  est  la  constitution  chi- 
mique du  chromogène  qui  en  dérive. 

Nous  ne  voulons  préjuger  en  rien  de  ce  qui  doit  se 
passer,  nous  en  tenant  pour  le  moment  étroitement  aux 
indications  de  l'expérience;  mais  cependant,  puisque 
Ton  parle  beaucoup  de  la  fameuse  question  du  sca- 
toxyle  que  M.  Maillard  traite  de  légende,  nous  pouvons 
voir  jusqu'à  quel  point  elle  peut  être  légitime. 

Rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'il  existe  un  scatoxyle  comme 
il  existe  un  indoxyle,  soit  sous  la  forme  d'oxyscatol 

c  ""^^^ 

C6H*(^        V— OH 

soit,  ce  qui  est  moins  vraisemblable,  sous  la  forme 
d'homologiie  supérieur  de  l'oxindol 

/CH-CH3 
C«H*(  ;C0 

Rien  ne  s'oppose  non  plus  à  ce  que  le  scatoxyle  se 
sulfoconjugue  pour  donner  un  acide  scaloxylsulfurique 
homologue  de  l'acide  indoxylsulfurique, 

c  ""^^^ 

C«H4<;^       ^C  — 0  — S020H 
^AzH/ 

Les  conditions  d'apparition  de  la  couleur  scalolique 
sont  d'ailleurs  identiques  à  celles  des  couleurs  indigo- 
tiques;  il  faut  de  Tacide  chlorhydrique  pour  opérer  le 
dédoublement  d'un  conjugué  présumé  et  un  oxydant 
pour  hâter  l'oxydation  du  pigment  qui  suit  ce  dédou- 
blement. 

Toute  la  base  du  raisonnement  que  M.  Maillard  émet 
pour  faire  échec  à  l'hypothèse  du  scatoxyle  réside  dans 
ce  fait  très  juste  que  «  la  mise  en  liberté  de  l'oxyscatol, 
avec  oxydation,  ne  pourrait  donner  lieu  à  une  couleur 
du  groupe  de  l'indigo  ayant  des  groupes  chromo- 
phores  semblables  que  si,  encore  une  fois,  CIP  était 


^^9^^ 


i 

i 


—  61  — 

oxydé  :  on  retomberait  alors  sur  l'indigo  lui-même.  » 
Hais,  de  ce  que  le  scatoxyle  ne  peut  pas  donner  de 
couleur  du  groupe  de  Tindigo,  s'ensuil-il  que  le  sca- 
toxyle 

ç  — CH3 
C«H*<^        ^C  —  OH 

un  de  ces  dérivés,  ou  un  scatoxyle  modifié  dans  son  CH' 
nexisteut  pas?  Nous  ne  le  pensons  pas,  car  il  n'est  pas 
obligatoire  que  le  scatol  s*élimine  sous  forme  d*un  com- 
posé susceptible  de  pouvoir  fournir  une  couleur  du 
groupe  de  l'indigo. 

Ce  qui  est  donc  un  «  non-sens  chimique  »,  pour  em* 
ployer  l'expression  de  M.  Maillard,  ce  n'est  pas,  à  pro- 
prement parler,  comme  Tentend  celui-ci,  l'idée  du  sca- 
toxyle ;  c'est  celle  de  son  dérivé,  que  nous  qualifierons 
A^indigomorphe^  qui  serait  au  scatoxyle  ce  que  Tindigo- 
tinc  est  à  Tindoxyle.  Ce  dérivé  ne  peut  pas  exister,  en 
effet,  a  à  moins  de  renverser  toutes  les  notions  ac- 
quises sur  la  structure  du  groupe  de  Tindigo  ». 

Toute  la  question  réside  donc  dans  le  sort  du  grou- 
pement p-méthyle  du  scatol.  Nous  avons  montré  qu'il 
ne  semblait  pas  disparaître  dans  l'organisme,  puisque 
l'administration  de  scatol  n'augmente  pas  la  teneur  eu 
indoxyie  urinaire. 

Si  l'on  tient  cependant  à  ce  qu'il  disparaisse,  rien  ne 
nous  permet  jusqu'ici  de  dire  de  quelle  façon,  et  ce 
qu'on  est  bien  obligé  de  reconnaître,  c'est  que  la  cou- 
leur susceptible  d'être  produite  par  le  résidu  qu'il 
laisse  après  son  départ  ne  dérive  pas  immédiatement  de 
rindoxyle. 

En  dehors  de  ces  hypothèses,  il  est  heureusement  un 
fait  chimique  certain  que  nous  avons  déjà  signalé  et 
qui  nous  orientera  dans  la  voie  à  suivre  pour  rétablis- 
sement de  la  constitution  de  notre  couleur  scatolique; 
il  nous  est  donné  par  la  grande  solubilité  de  celte  der- 
nière dans  les  lessives  alcalines  étendues.  L'extrait 
amylique  traité  par  la  soude  étendue  perd  rapidement, 
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après  qaelques  agitatioas,  sa  couleur  qui  repasse  en 
liqueur  aqueuse  sous  forme  de  composé  sodique  inco- 
p  lore.  ËQ  acidulant   par  Tacide  chlorhydrique,  on  fait 

réapparaître  la  couleur  qu'on  peut  rassembler  à  nou- 
veau dans  l'alcool  amylique. 

Il  y  a  là  un  moyen  simple  de  purification  et  de  sé- 
paration de  notre  couleur  rouge  d'avec  Tindirubine  qui 
peut  bien  se  dissoudre  aussi  dans  l'alcool  amylique, 
mais  qui  ne  peut  pas  passer  dans  la  liqueur  sodique 
en  donnant  un  dérivé  incolore. 

Cette  réaction  si  nette  nous  permet  de  supposer  quUI 
y  a  dans  la  couleur  scatolique,  à  défaut  de  carboxyle 
CO^H  qui  proviendrait  de  l'oxydation  de  CH',  proba- 
blement un  OH  phénolique  sans  doute  fixé  sur  le  noyau 
pyrrolique  du  scalol. 

La  couleur  rouge  scatolique  se  rencontre  dans  la 
plupart  des  urines,  mais  elle  est  particulièrement  abon- 
dante dans  l'urine  de  la  vache,  de  la  chèvre,  c'est-à- 
dire  des  animaux  ruminants.  L'urologie  comparée  dont 
il  est  facile  d'entreprendre  l'étude  dans  nos  écoles  vété- 
rinaires nous  permet  de  rassembler  ainsi  des  docu- 
ments très  intéressants  dont  nous  allons  dire  quelques 
mots. 

L'urine  du  cheval,  comme  on  le  sait,  est  particulière- 
ment riche  en  indoxyle  conjugué,  à  tel  point  que  les 
extraits  chloroformiques  obtenus  sont  d'un  bleu  intense, 
parfois  presque  opaque.  Lorsqu'on  l'additionne,  après 
défécation  par  l'acétate  basique  de  plomb,  de  son 
volume  d'acide  chlorhydrique  et  qu'on  laisse  tomber 
doucement  à  sa  surface  II  gouttes  d'eau  oxygénée  à  un 
volume,  on  obtient  un  anneau  d'un  beau  bleu  foncé.  Si 
on  agit  de  même  avec  l'urine  de  vache  ou  de  chèvre  en 
prenant  la  précaution  de  déféquer  avec  l'acétate  neutre 
et  non  avec  l'acétate  basique  qui  entraîne  le  chromo- 
gène (en  partie  du  moins),  on  obtient  par  l'addition  de 
l'acide,  et  immédiatement,  une  belle  coloration  rose,  et 
si  on  ajoute,  comme  plus  haut,  les  II  gouttes  d'eau 
oxygénée,  l'anneau  est  rouge. 
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En  opérant  avec  Turine  de  vache  non  déféquée, 
laddilion  d'acide  chlorhydrique  provoque  une  mousse 
abondante  par  suite  du  dégagement  d'anhydride  carbo- 
nique provenant  de  la  décomposition  des  bicarbonates 
calciques  si  abondants  dans  cette  urine  et,  en  même 
temps  que  la  liqueur  se  colore,  cette  mousse  prend  une 
belle  teinte  rose. 

Aussi,  toutes  les  fois  que,  avec  une  urine  déféquéepar 
l'acétate  neutre  de  plomb  ou  non  déféquée,  nous  obte- 
nons par  Taddition  de  son  volume  d'acide  chlorhydrique 
à  froid  et  immédiatement  une  teinte  rose,  nous  ne  disons 
pas:  «  voilà  le  scatoxyle  »,  mais  bien  :  «  voilà  la  couleur 
scatolique  ».  Et  nous  estimons  que  beaucoup  d'auteurs, 
auxquels  M.  Maillard  fait  le  reproche  de  s  être  servis  du 
terme  scatoxyle  et  dénie  le  droit  d'avoir  eu  affaire  à 
une  couleur  nouvelle,  avaient  en  réalité  bien  observé 
le  c  rouge  »  scatolique  dont  nous  parlons. 

Dans  l'urine  de  vache,  de  chèvre,  il  y  a  également 
de  rindoxyle  ;  mais,  toujours  en  opérant  comme  nous 
l'avons  dit,  le  rouge  scatolique  est  mis  en  évidence  le 
premier.  Les  couleurs  indigotiques  apparaissent  plus 
lentement,  l'indirubine  encore  plus  tardivement  que 
rindigotine. 

Or,  M.  Maillard  ayant  démontré  dans  la  recherche 
de  rindoxyle  urinaire,  que  «  l'oxydation  instantanée 
donne  du  bleu  et  l'oxydation  lente  du  rouge  »,  on  ne 
peut  pas  concilier  les  deux  faits  d'apparition  lente  du 
rouge  indigotique  et  d'apparition  immédiate  du  rouge 
scatolique,  si  l'on  cherche  à  identifier  ces  deux  cou- 
leurs. 

Dans  les  urines  qui  possèdent  abondamment  les  chro- 
mogènes d'origine  indolique  et  d'origine  scatolique,  il 
est  facile  de  séparer  les  couleurs  indigotiques  du  rouge 
scatolique,  et  les  réactions  dont  nous  avons  parlé  anté- 
rieurement nous  permettent  de  ne  pas  insister  à  nou- 
veau sur  ce  point. 

Le  rouge  scatolique  existe  donc  bien;  il  avait  d'ail- 
leurs été  vu  avant  nous,   mais    par  rexpérimonlalion 
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rigoureuse  nous  pensons  lui  avoir  donné  une  person- 
nalité qu'on  lui  contestait  jusqu'à  ce  jour. 

Si,  en  effet,  on  compare  avec  attentioii  et  esprit  cri- 
tique les  propriétés  de  la  matière  colorante  qui  fait 
l'objet  de  cette  note,  avec  celles  des  substances  décrites 
sous  les  noms  d'uroséine  (Nencki  et^ieber,  Rosin),  de 
purpurine  (GoldingBird),  d'urohématine  (Harley),  avec 
celles  delà  couleur  de  Giacosa  et  de  la  matière  colorante 
trouvée  par  Otto  dans  l'urine  (Skatol/arbstoff),  on  re- 
connaît qu'elles  sont  identiques.  Il  en  est  de  même, 
pour  nous,  avec  les  couleurs  signalées  par  Brieger  et 
Mester  après  injection  et  ingestion  de  scatol  chez  le 
lapin  et  le  chien. 

Par  suite,  comme  M.  Maillard  Ta  fait  si  judicieuse- 
ment pour  les  couleurs  d'origine  indolique  qu'il  a  su 
rapporter  à  un  seul  radical,  l'indoxyle,  il  y  a  également 
lieu  de  faire,  croyons-nous,  un  tassement  sur  l'ensemble 
des  couleurs  trouvées  par  Nencki  et  Sieber,  Rosin,  Gol- 
ding  Bird,  Harley,  Giacosa,  Otto,  Brieger,  Mester,  etc. 

Pour  nous,  toutes  ces  substances  dérivent  du  scatol 
formé  dans  l'intestin,  puis  résorbé,  comme  les  com- 
posés indoxyliques  dérivent  tous  de  Tindol. 

Mais  si  l'existence  du  rouge  scatolique  ne  doit  plus 
être  mise  en  doute,  le  champ  reste  ouvert  à  toutes  les 
hypothèses  en  ce  qui  concerne  sa  constitution  et  celle 
du  chromogène  dont  il  est  issu.  Nous  n'avons  rien 
voulu  trancher  ici;  nous  nous  sommes  contentés  de 
fournir  quelques  indications  directrices,  de  montrer  ce 
que  quelques  opinions  avaient  d*exclusif  et  d'affirgier 
quele  scatol  administré  expérimentalement  et,  par  suite, 
le  scatol  normal  de  l'intestin,  après  leur  absorption  et 
des  transformations  dont  nous  ne  connaissons  absolu- 
ment ni  la  nature,  ni  le  lieu  d'origine,  donnent  nais- 
sance à  un  chromogène  urinaire  et  consécutivement  à 
une  couleur  rouge  qui  n'est  pas  de  Tindirubine. 

M.  Maillard  d'ailleurs  s'est  montré  plus  réservé  dans 
ses  conclusions  lorsqu'il  dit  : 
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21*  Toutes  les  matières  bleues  signalées  dans  l'urine 
hamaine  se  ramènent  à  une  seule  :  l'indigotine. 

22*^  Parmi  toutes  les  matières  rouges  signalées  dans 
rurioe  humaine,  toute  la  partie  cAloro/ormiçue  de  ces 
substances  se  ramène  à  une  seule  :  Tindirubine. 

Il  semble  bien  que  M.  Maillard  n*ait  point  voulu  trop 
préjuger  de  ce  qu'on  obtiendra  avec  ce  qu'il  appelle  les 
ff  couleurs  aqueuses  »,  et,  en  désignant  avec  raison 
Tindirubine  comme  la  seule  matière  rouge  tirée  de 
Turioe  qui  soit  soluble  dans  le  chloroforme,  il  laisse  le 
champ  ouvert  à  Tétude  de  ces  couleurs  aqueuses. 

Nous  pensons,  dans  cette  note,  avoir  établi  d'une 
façon  certaine  : 

1*  Que  le  rouge  des  «  couleurs  aqueuses  »  est  d'ori- 
gine scatolique  ; 

2*  Que  les  soi-disant  couleurs  rouges  attribuées  au 
scatoxyle,  £i  elles  ne  dérivent  pas  forcément  du  sca- 
toxyle,  sont  autre  chose  que  de  l'indirnbine. 

REVUES 


Pharmacie. 


Sur  certaines  réactions  des  alcaloïdes  des  quin- 
(jninas;  par  M.  A.  B.  Lyons(I).  —  Le  fait  récemment 
signalé,  relatif  à  l'incompatibilité  qui  existe  entre  le 
sulfate  de  quinine  et  Tacétale  d'ammoniaque,  a  décidé 
l'auteur  à  entreprendre  une  série  d'expériences  dont  les 
résultats  peuvent  avoir  un  certain  intérêt  pour  les 
pharmaciens,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  faire  des  prépa- 
rations pharmaceutiques  dans  lesquelles  entrent  les 
alcaloïdes  du  quinquina  et  certains  sels. 

Le  plan  des  recherches  de  M.  A.  B.  Lyons  est  très 
simple  : 

Il  dissout  1*'  de  sulfate  de  quinine  dans  50*^*"*  d'eau 
additionnés  de  2*^™^  et  demi  d'acide  sulfuriqueàS  p.  100; 

:i)  Pharm.  Review,  l.  XXII,  p.  365. 

Jù^rn.  é*  Pkarm.  et  dt  Chim.  fi*  «iRiK,  t.  XXI  (16  jaavicr  iOCo).  ^ 
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il  prépare,  dans  les  mômes  conditions,  des  solutions  de 
sulfate  de  quinidine,  de  cinchonidine  et  de  cinchonine. 
A  ces  solutions,  Tauteur  ajoute  des  quantités  déter- 
minées de  certains  sels,  comme  Tacétate  d'ammoniaque, 
le  citrated*ammoniaque;  le  sel  de  Seignette,  le  salicylafe 
de  soude,  le  benzoate  ou  le  borate  de  soude,  etc.,  et  il 
examine  les  conditions  dans  lesquelles  on  observe  une 
précipitation  du  composé  alcaloïdique.  Nous  relaterons 
surtout  les  résultats  obtenus  avec  l'acétate  et  le  citrate 
d'ammoniaque  qui  sont  employés  en  pharmacie  pour 
l'obtention  d'élixirs  contenant  des  sels  de  quinine  et  du 
phosphate  ou  du  pyrophosphate  de  fer. 

I.  Acétate  d'ammoniaque.  —  1""*  d'une  solution  con- 
centrée d'acétate  d'ammoniaque  donne,  avec  1^'°'  de  Ja 
solution  de  sulfate  de  quinine,  des  cristaux  qui  se 
forment  presque  immédiatement.  Même  résultat  avec 
Tacétate  d'ammoniaque  étendu  de  son  volume  d'eau. 
Le  précipité  cristallin  formé  se  dissout  rapidement  par 
l'addition  de  V""'  d'alcool 

Si  on  mélange  1*^'°*  d'acétate  d'ammoniaque  avec 
1*^'"^  de  la  solution  de  sulfate  de  cinchonidine,  les 
cristaux  n'apparaissent  qu'après  une  agitation  éner- 
gique et  ils  sont  peu  nombreux.  Si  on  prend  2*^™'  de  la 
solution  du  sel  ammoniacal,  la  crifitallisalion  se  fait 
plus  rapidement.  Les  solutions  de  sulfate  de  quinidine 
et  de  cinchonidine  ne  précipitent  pas  en  présence  de 
l'acétate  d'ammoniaque. 

Ces  observations  sont  importantes  lorsqu'on  désire, 
pour  une  raison  quelconque,  remplacer  le  citrate  de 
soude  par  Tacétate  d'ammoniaque  pour  préparer  des 
élixirs  contenant  du  phosphate  ou  du  pyrophosphate  de 
fer.  L'alcool  existant  dans  ces  préparations  enlève  tout 
danger  de  précipitation  de  la  quinine. 

IL  Citrate  d'ammoniaque,  —  La  solution  de  citrate 
d'ammoniaque  employée  contient  10  p.  100  de  ce  sel  et 
un  léger  excès  d'acide.  Quatre  expériences  furent  faites 
dans  lesquelles  t^'"^  de  solution  de  sulfate  de  quinine 
était  additionné   de  1^*"'  de   la    solution    de    citrate 
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mélangée  au  préalable  et  successivement  de  1,  3,  5  et 
6^"^  d'ean.  Dans  la  première  expérience,  un  précipité 
aboodaDt  se  forme  presque  aussitôt  et  Taddition  de 
1"*'  d'alcool  ne  le  dissout  que  partiellement  tandis 
qaeâ^''^  le  dissolvent  complètement.  Dans  le  second  cas, 
le  précipité  est  plus  lent  à  se  former;  Par  l'addition  de 
5*^' d'eau,  le  précipité  cristallin  n.e  se  produit  quaprès 
agitation  du  mélange  ;  l'addition  d'alcool  rend  la  so- 
lution presque  limpide.  Dans  le  dernier  cas,  c'est- 
à-dire  après  addition  de  S^*"^  d'eau,  les  cristaux  n'appa- 
raissent qu'après  une  agitation  prolongée,  mais,  finale- 
méat,  le  précipité  formé  est  encore  abondant. 

Ua  fait  à  remarquer,  c'est  qu'une  solution  d'un  sel 
quelconque,  ajoutée  à  la  solution  acide,  et  par  suite 
fluorescente,  de  suilate  de  quiaine,  détruit  cette  tluores- 
cence. 

Dans  les  préparations*  contenant  m^me  une  quantité 
élevée  d'alcooU  une  incompatibilité  certaine  existe  entre 
les  citrates  alcalina  et  les  sels  de  quinine.  C'est  celte 
iucompalibiUté  qui  constitue  Tune  des  principales  diffi- 
cultés pour  Tobtention  des  élixirs  de  phosphate  de  fer  et 
de  quinine. 

Les  autres  alcaloïdes  du  quinquina,  à  l'exception  de 
lacinchonidine,  ne  présentent  pas  semblable  incompa- 
tibilité. On  n'observe  ni  précipitation,  ni  trace  de  cris- 
tallisation quand  on  mélange  volumes  égaux  de  solution 
de  citrate  d  ammoniaque  et  de  solution  de  quinidine  ou 
deeinchonine.  Au  contraire,  les  solutions  de  sulfate  de 
ciochoDidine  et  de  citrate  d'ammoniaque,  mélangées  à 
volumes  égaux,  donnent  un.  précipité  cristallin  lent  à 
se  produire,  maisi  qui  augmente  au  bout  de  quelque 
temps.  Laddition  de  i""™^  d'alcool   rend  la  solution 

presque  claire. 

Er.  g. 

Surressence  de  cyprôB  (.1).  —  Les  nouvelles  recher- 
ches des  chimistes  de  la  maison  Schimmel  ont  ajouté 

(«:  Bull,  temtilr.  SchimmeUl  0^%  p.  2j;  octobre  1904. 
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plusieurs  corps  à  la  liste  de  ceux  qui  avaient  été  déjà 
signalésdans  l'essence  decyprès.  Les  principes  immédiats 
iictuellementcaractéri&iés  dans  celte  essence  sont  :  le  fur- 
furol,  le  d-pinène,  le  d-camphène,  le  d-sylvestrène,  le 
cymène,  une  cétone,  lesabinol  (?),  un  alcool  lerpénique(?;, 
le  d-terpinéol  fusible  à  35^  sous  forme  d'étlier  (probable- 
ment d'acétate),  l'acide  valérianique,  le  1-cadinène,  un 
alcool  sesquiterpénique  le  camphre  de  cyprès  (identique 
à|ralcoolsesquiterpéniqueIecédrol,deressencedecèdre}, 
et  un  composé  à  odeur  de  ladanum;  ce  dernier  se  ren- 
contre dans  les  résidus  de  la  distillation  de  Tessence. 

L'essence  de  cyprès  parait  avoir  été  employée  avec 
succès  dans  le  traitement  de  la  coqueluche.  Après 
quelques  jours  de  traitement,  le  nombre  des  quintes  di- 
minue régulièrement  de  moitié  et  même  plus. 

J.  B. 

Sur  l'essence  de  PheUandrie  [Phellandrium  aquati- 
cum)[{).  —  Outre  le  phellandrène  déjà  signalé  depuis 
longtemps,  les  auteurs  ont  isolé  deux  autres  principes 
intéressants:  un  aldéhyde  nouveau,  le /?A^Wawâ^ra/,  de 
formule  C'^H^O,  isomère  du  citral,  et  un  alcool,  l'anrfri?/, 
de  formule  C**^H"0,  non  encore  signalé. 

Le  p/iellandral  est  séparé  de  l'essence  privée  de  phel- 
landrène, par  agitation  avec  du  bisulfite  de  soude.  Lu 
combinaison  bisuiniique,  après  lavage  à  l'alcool  et  à 
Télher,  est  décomposée  par  la  soude.  L'aldéhyde  ainsi 
obtenu  possède,  après  rectification,  les  constantes  sui- 
vantes :  point  d'ébullilion,  89*  sous  5"*™;  densité  à  iS% 
0,94i5;  pouvoir  rolatoire  —  36*  30';  indice  de  réfraction 
u20",  1,49H.  Son  odeur  rappelle  l'aldéhyde  cuminique. 
Sa  semicarbazone  fond  à  202-204%  son  oxinie  à  87-88^ 
L'acide  correspondant  aup/iellandral^  qui  s'obtient  par 
oxydalion  spontanée  de  ce  dernier  à  l'air,  fond  à  144- 
145". 

L'étude    des   produits    d'oxydation    fournis   par    le     ^ 
!\1nO*K  conduit,  pourcetaldéhyde,  à  la  formule  probable     J 

(i)  Stdl.  semestr.  Schimmelel  C»^  p.  4*.;  octobro  1904. 
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dan  p-isDpropyllélrahydrobenzaldéhyde,  avec  la  liai- 
son éthylénique  en  ^Y- 

L*alcooly  androl,  est  obtenu  des  portions  de  Uessence 
qui  ne  se  combinent  pas  au  bisulfite.  On  les  saponifie, 
puis  on  les  fractionne  dans  le  vide.  Cet  alcool  bout  à 
f97-i98^;densiléàl5%  0,858;  pouvoirrotatoire,— 7M0*; 
iodicede  réfraction  à  20*^,  1 ,4499;  sa  phényluréthane  fond 
ki2^L*a!cool  possède  h  un  haut  degré  l'odeur  caracté- 
ristique de  la  phellandrie. 

J.  B. 

Sur  Taciâe  galbanique  ;  par  M.  K.  G.  v.  Kuf.len- 
STURNA  (1).  —  L'auteur  étudie  l'acide  galbanique  ex- 
trait du  galbanum  par  Ta.  Hirschsolin  (2). 

Cet  acide,  que  l'on  peut  purifier  soit  par  sublimation, 
soit  par  les  dissolvants,  cristallise  dans  l'alcool  étendu 
en  magnitiques  aiguilles,  longues  de  1  à  2""*,  incolores, 
inodores  et  sans  saveur,  fusibles  à  155-156''. 

Il  est  très  soluble  dans  Talcool,  l'éther,  la  benzine, 
Il  ligroine,  le  chloroforme  et  l'acide  acétique  ;  peu 
soluble  dans  l'eau  bouillante;  insoluble  dans  l'eau 
froide. 

Ses  solutions  alcoolique  ou  aqueuse  rougissent  à 
peine  le  papier  bleu  de  tournesol  ;  l'acide  carbonique  le 
déplace  de  ses  solutions  alcalines. 

Il  ne  renferme  pas  d*eau  de  cristallisation  et  ne  pos- 
sède pas  de  fonction  phénol.  Sa  composition  répond  à 
Tune  des  trois  formules  C^H'O,  C*'H»^0',  C"H»«0'  ou 
à  des  multiples  de  ces  formules.  Les  expériences  de 
l'auteur  ne  lui  ont  pas  encore  permis  de  choisir  entre 

ces  formules. 

M.  G. 

» 

La  cire  des  abeilles  de  l'Inde  anglaise;  par  M.  D. 
HooPER  (3).  —  La  cire  d'abeille  de  Tlnde  provient  de 

(1)  U«ber  dte  Galbannmsaure  {ArcMv.  d,  Pfiarm.^  t.  CCXLII^ 
p.  S33.  m4). 

(2)  Chemik.  ZeU.,  1893,  p.  195. 

(3;  Indian  Agrie.  J^dger, i90i,  p.  IS;  d'après  Apoth.  Zeil.^  1904,  p.  699. 
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trois  espèces  d'abeilles,  à  savoir  :  VApis  dorMota^ 
VApis  indica  et  VApisJlorea^  la  plus  gramëe  qitatttité 
est  fourme  par  VApis  dorênta. 

L'analyse  des  divers  échantillons  de  cires  prodijites 
par  ces  différentes  espèces  d'abeilles  a  donné  les  résul- 
tats suivants  : 

APIS  DORfiATA  (23  échant.) 

Point  Indice  Indice  Tndioe 

do  fagion        d*aciditô      de  saponification        d'iode 

Moyenne 63,1'C.  7,0  96,2  6,7 

Maximum 67,0o  10,2  105,0  9,9 

Minimam 60,0°  4,i  75,6  4,8 

APIS  INDICA  (7  échant.) 

Moyenne 63,25"  6»8  96,2  7,4 

Maximum 6*,0o  8,8  102,5  9,2 

Minimum 62,0»  5,0  90,0  &.3 

APIS  7L0RBA  (5  échant.) 

Moyenne 64,2»  7,3  103,2  R,0 

Maximum 68,0o  8.9  130.5  11,4 

Minimum 63,0°  6,1  88,5  6,6 

Tandis  que  ces  différentes  cires  se  rapprochent  )>caii- 
coup  les  unes  des  autres,  elles  se  distinguent  essentiel- 
lement de  la  cire  des  abeilles  de  l'Europe  :  Pimdîce 
d'acidité  est  beaucoup  plus  bas,  et  le  rapport  de  Taoîde 
cérotique  à  la  myricine  tout  à  fait  différent. 

Une  autre  cire  est  fournie  par  les  abeilles  de  Dom- 
mar,  Melipona  (Trigwia)^  qu'on  rencontre  aussi  dans 
rAinériquedn  Sud.  €ette  cire  fond  à 76^5. 
*  Elle  est  caractérisée  par  : 

Indice  d'acidité  Indice  de  saponifitsatioa  Indice  d'iode 

20,8  110,4  42,2 

A.    F. 

Sur  le  suif  de  Chine  ;  par  M.  L.  Myddeltoin  Nash  (1  ).  — 

Le  suif  de  Chine  est  retiré  des  semences  du  Saptum  sebi- 

ferum  (Syn.:  StilUngia  sébifera)^  arbre  appartenant  "k  la 

famille  des  Euphorbiacées.  Le  fruit,  d'un  diamètre  de 

1  à  4  cent,  i  /2,  contient  trois  semences  remplies  d'one 

(1)  TheAfiaU/A,  i.  XUX,  p.  110. 
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matière  grasse  connue  en  Chine,  sous  le  nom  de 
ff  pi-yu  ».  On  Teictrait  de  la  façon  suivante:  les 
semences,  privées  avec«oin  de  leur  enveloppe  ligneuse, 
sont  placées  dans  une  cftisse  en  bois  dont  le  fond  est 
percé  de  trous;  ^n  y  fait  passer  un  courant  de  vapeur 
d'eau,  le  corps  gras  fond  et  vient  se  collecter  dans  un 
réservoir  placé  au-dessous  de  la  caisse.  Lorsque  la 
graisse  a  été  solidifiée,  on  la  soumet  à  une  nouvelle 
fusion  et  on  la  filtre;  on  en  fait  des  pains  pesant  environ 
un  quintal  et  qui  sont  expédiés  en  Europe. 

Le  «  tsé  iéou  »  ou  «  ting^yu  »  est  le  nom  donné  à 
rhuile  extraite  par  expression  des  semences  déjà  trai- 
tées, dans  Topération  précédente,  par  la  vapeur  d'eau. 
C'est  une  huile  liquide  possédant  des  propriétés  sicca- 
tives; elle  est  employée  dans  l'éclairage  et  la  fabrica- 
tion des  vernis. 

Le  ce  mou-iéou  »  est  un  mélange  du  corps  gras  concret 
et  de  rhuile,  retiré  par  expression  des  fruits  entiers. 

Le  «  mou-iéou  »  »  et  le  <t  pi-yu  »  sont  tous  les  deux 
vendus  sous  le  nom  de  Suif  de  Chine,  mais  le  premier 
produit  n'est  pas  aussi  dur  ni  aussi  blanc  que  le 
second . 

L'échantiflon  d^ huile  que  M.  Nash  a  examiné  est  de 
couiear  brune  et  possède  une  odeur  rappelant  celle  du 
baame  de  copahu.  Refroidie  à  0^,  elle  ne  laisse  pas 
déposer  de  stéarine.  Une  petite  quantité  de  ce  corps 
huileux  déposée  sur  un  verre  de  montre  devient 
presque  sec  a»  bout  de  trois  jours  et  complètement  dur 
en  six  jours.  Cette  huile  doit  donc  être  classée  parmi 
les  huiles  siccatives. 

Soumiseà  l'analyse,  elle  a  donné  les  résultats  suivants: 

Densité  k  15* 0,9393 

AciriM  libftM  (tsalcilléi  en  «cide  oléique) 3,1    p.  f 00 

Matière  non  ««ipanifiable 0,44     -^ 

Indice  de  eaponificaUon 277  — 

—  dHoAe  (indice  de  Htibl) 160,7        — 

—  d'iode  des  acides  gra». 163  — 

—  de  Hehner 94,4        — 

Acidei  gms  insolnblee 93,96      — 

PoaToir  totetoire  (dans  un  tube  de  iOO%) ...  a^  =s=  —  4* 

Indice  de  réfraction 1,4835 
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Les  acides  gras,  lentement  refroidis,  se  séparent  en 
une  portion  liquide  et  une  portion  solide. 

L'huile  ne  donne  avec  l'acide  sulfurique  aucune 
coloration  spéciale.  Ainsi  un  mélange  d'une  goutte 
d'acide  sulfurique  concentré  et  de  XX  gouttes  d'huile 
se  colore  en  rouge  brun  et,  après  agitation,  en  brun 
sale  et  finalement  en  brun  noir. 

Er.  g. 


Chimie  biologique. 

Revue  des  travaux  sur  les  albuminoïdes  ;  par  M.  H. 
Cousin.  —  Depuis  la  revue  des  travaux  sur  les  albumi- 
noïdes faite  dans  ce  Journal  (1),  les  recherches  sur  celte 
classe  de  corps  ont  été  continuées  surtout  en  ce  qui 
concerne  l'étude  des  produits  de  décomposition.  Des  ré- 
sultats très  importants  ont  été  obtenus  dans  cet  ordre 
d'idées  :  à  un  autre  point  de  vue,  la  reconstitution  des  ma- 
lièresprotéiquesestactuellementtentéedans  une  sériede 
belles  recherches  dues  à  M.  Fischer,  et  tout  fait  prévoir 
que,Gl'icipeu,  la  synthèse  d'une  ou  de  plusieurs  albumi- 
nes sera  un  fait  accompli.  Nous  nous  proposerons,  dans 
cet  article,  de  résumer  les  résultats  principaux  obtenus. 

Pour  établir  la  constitution  des  substances  protéiques, 
on  s'efforce  de  décomposer  la  molécule  si  complexe  de 
ces  dérivés,  de  façon  à  obtenir  des  produits  de  nature 
plus  simple;  cette  décomposition  se  fait  sous  l'influence 
d'un  certain  nombre  d'agents,soitchimiques  (acides,  ba- 
ses), soit  physiologiques  (ferments,  bactéries,  etc.).  Les 
résultats  les  plus  nets  ont  été  obtenus  dans  l'action  des 
acides,  c^est-à-diredans  l'hydrolyse  acide  des  albuminoï- 
des. Ces  recherches  ont  pris  une  très  grande  importance, 
surtout  grâce  à  l'application  delà  méthode  donnée  par 
M.  Fischer  pour  la  séparation  des  aminoacides,  dé- 
rivés qui  se  forment  presque  exclusivement  dans  l'hj^- 
drolyse   des  albumines.  Les  recherches  de  M.  Kossel 

7 : r— — ■  . 

(1)  Voir  Journal  €le  Phannacie^  1902,  t.  XVI,  p.  263;  1903,  t.  XVlf,  p. 
291.  
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et  ses  élèves  d'une  part,  d'autre  part  de  M.  Fischer  et 
ses  collaborateurs  ayant  déjà  été  résumées  ici»  nous  ne 
mentionnerons  que  les  faits  nouveaux  obtenus  récem- 
ment. 

I.  Protamines  (1).  —  Nous  avons  vu  que  M.  Kossel 
considère  les  protamines  comme  étant  les  plus  simples 
des  substances  protéiques,  et  cette  idée  est  basée  sur  ce 
fait  que  l'hydrolyse  des  protamines  ne  donne  qu'un  petit 
nombre  de  corps  formés  surtout  de  bases  hexoniques 
(ai^inine,  lysine,  histidine)  et  d'acides  monoaminés 
(acide  aminovalérianique).  M.  Kossel  (2)  a  repris  l'étude 
de  ces  hydrolyses  et  il  a  reconnu  que  la  réaction  était 
plus  compliquée  qu'il  ne  l'avait  indiqué  :  c'est  ainsi  que 
l'hydrolyse  de  lasalminelui.a  donné  une  proportion  très 
forte  d'arginine,  mais  en  même  temps  de  petites  quan- 
tités d'acide  pyrrolidine-a-carbonique,  d'acide  ami- 
novalérianique et  de  serine. 

M.  Abderhalden(3),dansle  dédoublement  de  la  môme 
protamine,  prétend  avoir  obtenu,  en  plus  des  corps  énu- 
mérés  ci-dessus,  l'alanine,  la  leucine  et  peut-être  la 
phénylalanine  et  l'acide  aspartique.  MM.  Kossel  et  Da- 
kin(4)  ont  répété  leurs  expériences  qui  confirment 
les  faits  déjà  avancés  par  M.  Kossel,  c'est-à-dire  que 
l'hydrolyse  de  la  salmine  ne  leur  a  donné  que  les  qua* 
Ire  dérivés. énumérés  ci-dessus  ;  d'après  eux,  M.  Abder- 
balden  serait  parti  d'une  salmine  renfermant  de  petites 
quantités  de  substances  protéiques  étrangères,  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  constitution  de  la  protamine  étudiée  est 
certainement  plus  compliquée  qu'on  ne  le  supposait 
jusqu'ici. 

De  même  la  clupéine,  que  M.  Kossel  av$iit  dédoublée 
en  arginine  et  acide  aminovalérianique,  renferme  aussi, 
d'après  le  même  savant,  de  la  serine,  de  Talanine  et  de 
l'acide  pyrrolidine-2-carbonique. 

i)  Voir  Journal  de  Pharmacie  y  t.  II,  p.  ISS,  1900. 
(2)  ZtiL  filr  pkytiol.  Chem.,  t.  XL,  p.  311,  p.  565. 
{3)/6i«f.,  t.  XLl,p.  55. 
(4)  /6td.,  t.  XLI,  p.  407. 
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Gyprinines  (1). — Sous  le  nom  de  cyprinines,  MM.  Kes- 
sel et  Dakin  désignent  denx  corps  du  groupe  des  prota- 
mines,  retirés  de  la  laitance  de  carpe.  La  cyprinine-a 
donne  à  Thydrolyse  beaucoup  de  lysine  et  peu  d'argi- 
nine;  la  cyprinine-p  a  fourni  beaucoup  d'arginine,  peu 
de  lysine  et  des  traces  de  tyrosine. 

II.  Albuminée  diverses.  —  L'étude  des  produits  de 
l'hydrolyse  par  les  acides  a  été  faite  dans  un  grand 
nombre  de  cas  et  les  résultats  obtenus  par  différents 
auteurs  sont  consignés  dans  des  publications  nom- 
breuses sur  lesquelles  nous  ne  pouvons  insister. 

Nous  mentionnerons  cependant  plusieurs  acides  ré- 
cemment isolés  ou  inconnus  jusqu'ici  et  obtenus  dans 
certaines  de  ces  hydrolyses. 

C'est  ainsi  que  M,  Môrner  (2)  a  caractérisé  Tacide 
pyruvique  dans  l'hydrolyse  de  la  corne,  des  cheveux, 
du  sérum  sanguin  desséché,  de  la  caséine. 

M.  Skraup  (3),  dans  l'hydrolyse  de  la  caséine,  a 
pu  isoler  plusieurs  acides  non  signalés,  notamment 
un  acide  diaminoglutarique,  un  acide  diaminoadipique, 
un  acide  aminooxysucciniqneC*flWzO^,  un  acide  dioxy- 
aminosubérique  C*H'*Az*0*,  un  acide  tribasique  de 
constitution  inconnueappelé  provisoirement  acide  caséa- 
nique  et  de  formule  C''H*''Az*0%  deux  acides  parais- 
sant être  deux  isomères  optiques  de  formule  C'^fl^*AzH>^ 
et  désignés  sous  le  nom  d'acides  caséiques. 

MM.  Fischer  et  Abderhalden  (4),  en  étudiant  la  tyro- 
sine retirée  de  Thydrolyse  de  la  caséine,  ont  vu  que  ce 
principe  était  souillé  d'un  acide  de  formule  C**H**Az*0'*, 
qu'ils  désignent  sous  le  nom  d'acide  diaminotrioxy- 
dodécamique. 

Signalons  également  un  acide  oxy-a-pyrroiidine- 
carbonique  C^H®AzO*,    retiré  par  M.  Fischer  (5)  des 

(1)  Zeit.  far.phy8iol.Chem.,i.  XL, p.  565. 

(2)  Ibid.,  t.  XLII,  p.  121. 

(3)  Ihid.,  t.  XLll,  p.  214. 

(4)  Ibid.,  t.  XLIl.p.  540. 

(5)  Berichte,  t.  XXXV,  p.  2660. 
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produits  de  l'hydrolyse  de  la  gélatine;  c'est  un  acide 
de  saveur  4ouce,  très  sol uble  dans  Teau,  peu  soluhle 
dans  l'alcool,  lévogyre .;  11  a  été  obtenu  également, 
en  {)artan4  de  la  caséine,  de  la  glohine,  de  Tédes- 
line. 

Tryptophane.  —  La  formation  du  scatol  ou  de  dérivés 
da  scatol,  soit  dans  la  putréfaction,  soit  dans  différentes 
décompositions  des  substances  protéiques,  a  été 
observée  depuis  longtemps,  mais  le  produit  d'où  déri- 
vent les  composés  scatoliques  n'avait  pas  été  isolé  jus- 
qu'ici. UM.  JLopkins  et  Coie  (1)  ont  pu,  des  produits  de 
l'hydrolyse  de  certains  albuminoïdes  (albumine, 
caséine,  fibrine,  etc.),  isoler  un  acide  scatolaminoaoé- 
tique  qui  doit  être  considéré  comme  étant  l'origine  des 
acides  scatolacétique,  scatolcarbonique,  ainsi  que  du 
scatol  et  de  Uindol  isolés  dans  la  putréfaction  des  ma- 
tières protéiques. 

Cet  acide,  pour  lequel  flopkins  et  Cole  ont  conservé  le 
nom  de  tryptophane  proposé  il  y  a  déjà  quelques  années 
par  Neumeister,  a  pour  formule  C'H^\z-CHAzH'.C041  : 
il  offre  un  grand  intérêt,  car  il  doit  être  considéré 
comme  étant  l'origine  de  certaines  réactions  colorées 
caractéristiques  des  albumines. 

Adamkiewicz,  en  1874,  a  montré  que  les  albumi- 
Doîdes,  traités  par  un  mélange  d'acide  sulfurique  con- 
centré et  d'acide  acétique,  donnaient  sous  l'action  de 
la  chaleur  une  coloration  rouge  violet.  D'après  Hopkins 
et  Cole,  cette  réaction  serait  due  au  tryptopbane;  de 
plus,  ces  auteursont  montré  que  lacoloration  étaitdue  en 
réalité  à  l'acide  glyoxylique  qui  existe  toujours  à  l'état  de 
tracedans  l'acide  acétique  du  commerce.  D'après  Lieber- 
mann,  les  substances  protéiques  lavées  à  l'alcool  et  à 
réther,puis  traitées  par  l'acide  chlorhydrique,  prennent 
une  coloration  bleue.  Hopkins  et  Cole  (2j  ont  prouvé 
que  celle  coloration  avait  pour  origine  le  tryptophane 


{!)  Jowm.  of  PhysioL,  t.  XXVII,  p.  418,  t.  XKDC,  p.  451. 
(2)/W(i.,  1.  XXX,p.  311. 
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et  se  formait  grâce  à  Tacide  glyoxylique  contenu  sous 
forme  d'impureté  dans  l'éther  :  avec  un  produit  pur,  il 
n'y  a  pas  de  coloration.  Une  solution  d^albumine 
chaufiPée  avec  de  l'acide  chlorhydrique  concentré  et  du 
sucre  ou  du  furfurol  donne  une  coloration  rouge  pourpre, 
réaction  due  également  au  tryptophane. 

Arginine,  Arginase.  —  La  présence  d'arginine  parmi 
les  produits  de  Faction  de  certains  ferments  (trypsine, 
érepsine)  (1)  est  un  fait  bien  connu;  la  formation  d'urée, 
c'est-à-dire  d'un  corps  provenant  de  la  décomposition 
de  l'arginine  (guanéide  a$-oxyaminovalérianique) 
n'avait  pas  été  observée  jusqu'ici.  MM.  Kossel  et 
Dakin  (2)  ont  étudié  récemment  une  diastase,  Targi- 
nase,  qui  provoque  le  dédoublement  de  Targinine  en 
urée  et  ornithine  ou  acide  a-S-diaminovalérianique 

AzH»  AzH» 

AzH  =  C— AzH— (CH«)3— CH--C03HH-H*0 

Arginine 

AzH2  AzH» 

=    CD— AzH24-AzH2— CH3— (CH2)«— CH— C0«H. 
Urée  Ornitkine 

Quand  on  soumet  la  clupéine  à  l'action  de  l'érep- 
sine  deConheim  pendant  18  mois,  on  trouve  des  pro- 
tones,  de  l'arginine,  de  l'urée  et  de  Tacide  diaminova- 
lérianique,  ce  qui  montre  que  Taction  de  Térepsine  a 
été  complétée  par  l'action  d'une  autre  diastase  qui  est 
Targinase.  Ce  nouveau  ferment  a  été  caractérisé  d'abord 
dans  des  extraits  de  muqueuse  intestinale.  Peu  de 
temps  après,  Kossel  et  Dakin  (3)  ont  pu  démontrer  que  le 
foie,  les  reins,  le  thymus  renfermaientla  même  diastase  ; 
il  en  existe  des  traces  dans  le  sanget  les  muscles  ;  elle  n'a 
pu  être  caractérisée  ni  dans  la  rate,  ni  dans  les  cap- 
sules surrénales,  ni  dans  le  suc  pancréatique. 


(1)  Journ.  de  Pharm.,  1903,  t.  XVII,  p.  430. 

(2)  Zeil.  fur  Physiol.  Chem.,  t.  XLI.  p.  321. 
(3)/6irf.,  t.  XLII.  p.  181. 
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HiêUdine,  —  D'après  M.  Fraenkel  (1),  Thisli- 
dine  C*Ii*Az'0*  sérail  un  dérivé  de  la  pyrimidine,  c*esl- 
à-dire  posséderait  un  noyau  hexagonal.  Tel  n'est  pas 
ravisdeM.Pauly(2),qui,s'appuyanlsurcequerbistidine 
donDe,d'unepart,unecombinaisondiargentique,  d'autre 
part,avec  le  ^sulfochlorure  de  naphtaline,  un  dérivé  de 
formule {C^'^H-S0'^)*C41'Az^0*,  admet  dansPhistidine  un 
groupement  AzH  à  fonction  acide.  Certaines  considé- 
rations d'un  ordre  différent  et  notamment  la  formation 
d'un  dérivé  coloré  avec  Tacide  diazobenzènesulfonique 
ramènent  à  rapprocher  l'hislidine  des  corps  à  noyaux 
penlagonaux  et  notamment  de  Timidazol.  Il  propose 
pour  rhistidine  la  formule  suivante  ayant  quelque 
ressemblance  avec  celle  de  Targinine: 

CH—Az  CH^—AzH 

;— AzH  CH*    Azii 


CH«  CH2 

I 


CH— AzH3  CH— AzH3 


C02H  C02H 

ilisiidine  Arginine 

De  plus,  il  propose,  pour  caractériser  Thistidine  dans 
les  produits  de  décomposition  des  albuminoïdes,  la  coio- 
ration  rouge-cerise  formée  parTacide  diazobenzène- 
sulfonique en  présence  de  la  soude  dans  les  solutions 
contenant  cette  base  hexonique  :  il  faut  toutefois  s'assu- 
rer de  Tabsence  de  tyrosine  qui  donne  la  même  réac- 
tion avec  le  diazoïquc. 

H.  C. 

Sur  la  nature  de  luréine;  par  M.  D.  Haskins  (3). 
—  M.William  Ovid  Moor(4)  a  prétendu  récemment 
que  la  proportion  d'urée  contenue  dans  l'urine  humaine 

[\)Journ,  de  Vharm.,  1903,  t.  XVllI,  p.  219. 
(2;  ZtU.  fur  PhysioL  Chem,,  t.  XLIÎ,  p.  508. 
(3;  Amer,  Joum.  of  Pkyaiology^  t.  XII,  p.  162. 
4:  leitêch,  fur  Biologie,  t.  XÎ.IV,  p.  123. 
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est  tout  au  plus  de  50  p.  400  de  celle  qui  est  doonée 
par  les  procédés  de  dosage  les  plus  exacts.  II  pense  que 
Texcès  que  Tod  dose  comme  urée  est  un  autre  composé 
azoté  qui,  malgré  sa  différence  de  composition,  pré- 
sente les  mômes  solubilités  et  les  mêmes  réactions  chi- 
miques que  l'urée.  Cet  auteur  donne  à  cette  substance 
le  nom  d'uréine. 

Suivant  M.  Moor,  Turéine  est  un  liquide  huileux 
appartenant  aux  alcools  aromatiques;  chauCTée  à  80^, 
elle  donne  divers  composés  de  la  catégorie  des  oxyaeides 
aromatiques.  Gomme  la  morphine,  elle  donne  une 
coloration  bleue  par  le  ferricyanure  de  potassium  et  le 
perchlorure  de  fer. 

Les  résultats  dé  ]ML  Moor  furent  critiqués  par 
M.  Gies  (1),  qui  estime  que  l'uréine  de  Moor  est  un  mé- 
lange d'urée,  de  créatinine,  de  dérivés  puriques,  de 
phénol,  de  composés  alcaloïdiques  et  de  divers  sels 
minéraux.  La  méthode  que  M.  Moor  a  donnée  pour 
l'extraction  de  l'uréine  est  la  suivante  ; 

On  évapore  l'urine,  à  50"*,  au  bain -marie;  le  résidu 
est  dissous  dans  Talcool  absolu  et  la  liqueur  alcoolique 
est  filtrée  et  évaporée.  L'extrait  alcoolique  fournit  une 
masse  de  cristaux  d'urée  nageant  au  milieu  d'une  subs- 
tance huileuse  ou  demi-Quide,  l'uréine.  Celle-ci  donne, 
comme  les  huiles,  une  tache  persistante  sur  le  papier 
et  elle  est  très  hygroscopique.  M.  Moor  estime  que  cette 
fluidité  ne  peut  être  attribuée  à  Turée  qui  n'est  pas 
hygroscopique  et  qu'aucun  composé  de  l'urine,  actuel- 
lement connu,  ne  peut  être  confondu  avec  l'uréine. 

Ce  corps  ne  contient  pas  les  hydrocarbones  de  l'urine 
normale,  qui  sont  insolubles  dans  l'alcool  ;  il  ne  peut 
être  pris  pour  l'acide  oxyprotéique  de  Bondzinski  et 
Gottlieb,  lequel  est  précipité  par  l'hydrate  de  baryte 
alors  que  Turéine  ne  l'est  pas.  Des  traces  de  créatinine, 
d'allantoïne,  d'acide  hippurique  peuvent  se  dissoudre 
dans  l'alcool  absolu,  mais  on  ne  peut  les  confondre 

(1)   Médical   Record,  t.    LIX,   p.   329^  et  Journ.  of  ihe  Amer.  Soc, 
t.  XXV,  p.  129:;. 
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avec  Turéine,  car  ils  sont  cristallins  et  non  hygrosco- 
piqaes.  Quant  à  l'urochrome,  il  pourrait  avoir  quel- 
qaes  caractères  communs  avec  ceux  qui  ont  été  décrits 
pour  l'uréine,  mais  celle-ci,  traitée  par  l'azotate  d^ar- 
gentou  le  charbon  animal ,  conserve  ses  propriétés  de 
substance  huileuse  jaunâtre,  tandis  quel'urochromeest 
précipitée  de  sa  solution  aqueuse  par  ces  réactifs.  Enfin 
rurocbrome  ne  peut  se  trouver  dans  le  liquide  d'extrac- 
tion puisqu'il  est  insoluble  dans  l'alcool  absolu. 

Dans  son  mémoire,  M.  Haskins  réfute  les  arguments 
de  M.  Moor  sur  la  nature  de  l'uréine  en  se  basant  sur 
la  solubilité  de  Turochrome  dans  les  liquides  alcooli- 
ques, sur  la  précipitation  incomplète  de  ce  chromogène 
par  le  nitrate  d'argent  et  sur  de  nombreuses  réactions 
effectuées  sur  celte  prétendue  çubstance.  Ce  dernier 
aateur  conclut  en  disant  que  l'uréine  est  un  mélange 
de  divers  produits  où  prédomine  Turochrome. 

Er.  g. 


Chimie  végétale. 

Surlasophorine,  rhamnoside  des  boutons  floraux  du 
Sophora  japonica;  par  M.  Bbâuns  (1).  —  La  sophorine, 
extraite  du  Sophora  japonica^  a  été  l'objet  d'un  certain 
nombre  de  travaux,  d'où  il  résulte  que  ce  glucoside  est 
identique  &  la  rutine  du  Ruta  çraveolens.  Cependant  il 
existait  une  certaine  indécision  sur  la  véritable  compo- 
sition de  ces  glucosides  ainsi  que  sur  la  nature  des 
sucres  résultant  de  l'hydrolyse,  indécision  levée  com- 
plètement par  le  travail  de  M.  Birauns. 

Le  traitement  pour  Textraction  du  glucoside  est  très 
simple  :  il  suffit  de  traiter  les  organes  floraux  du  Sophora 
par  l'eau  chaude  et  de  purifier  les  cristaux  obtenus  par 
plasieurâ  cristallisations. 

Les  propriétés  correspondent  à  celles  qui  ont  été  don- 
nées par  différents  auteurs:  la  sophorine  desséchée  dans 

(1)  Ueb«rdas8ophoriQ,daft  Rhamnosiddar  BlUteakaospen  yon  Sophora 
i<tp<mica  {Archiv  der  Phavmazie,  1904,  p.  547). 
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un  exsiccateur  fond  à  185^-188*"  comme  la  ruiine.  Dans 
cet  état,  le  glucoside  a  pour  formule  C"H*^0*»  +  2H»0  ; 
séché  dans  la  cloche  à  vide,  ou  à  110"*,  il  perd  son  eau 
de  cristallisation. 

La  sophorine  bouillie  une  heure  avec  l'acide  sulfu- 
rique  étendu  est  hydrolysée  et  donne  les  produits  sui- 
vants : 

1**  Sopkorétine,  de  49  à  80  p.  100;  cette  sophorétineest 
identique  à  la  quercétine  résultant  de  la  décomposition 
duquercitrin; 

S""  Du  rkamnose  identifié  par  tous  les  caractères  : 
point  de  fusion,  92°-93^  aspect  cristallin,  analyses,  pou- 
voir rotatoire  +  8®,o3; 

3^  Du  glucose  identifié  sous  forme  de  glucosazone,  de 
benzylphénylhydrazone,  etc. 

La  décomposition  de  la  sophorine  est  indiquée  par  la 
formule 

Ci7H300i«4-3H20  =  C»5H«0O7  +  C6Hï*0«  +  C«Hï20«. 

Quercétine      Rhamnose       Glucose 

L'identité  de  la  sophorine  et  de  la  rutine  est  absolu- 
ment prouvée  par  ces  recherches. 

H.C. 

Sur  la  présence  de  la  phloroglucine  dans  les  plantes  ; 
par  MM.  C.  Hartwich  et  M.  Winckel  (1).  —  On  sait 
depuis  longtemps  que  les  membranes  lignifiées  des  plan- 
tes donnent  une  coloration  rouge  sous  l'action  de  la 
phloroglucine  et  de  l'acide  chlorhydrique,  et  l'on  a 
l'habitude  d'attribuer  cette  réaction  à  la  présence  de  la 
vanilline;  c'est  par  un  raisonnement  du  même  ordre 
qu'on  admet  chez  certaines  plantes  la  présence  de  la 
phloroglucine  sur  le  vu  de  la  coloration  rouge  obtenue 
avec  la  vanilline  et  l'acide  chlorhydrique.  Cependant 
cette  réaction  a  été  très  discutée  et  de  nombreux  auteurs 
ont  abouti  à  des  conclusions  différentes,  sans  toutefois 
trancher  nettement  la  question. 

(l)  Archiv  d.  Pharm.,  [3],  XLII,    p.  462.  1904. 
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MM. Hartwich  et  Winckel  se  sont  proposé,    à  cet 
égard,  de  résoudre  les  problèmes  suivants': 

l' La  coloration  rouge  qui  se  produit  dans  un  grand 
nombre  de  plantes  sous  Faction  du  réactif  vanilline- 
acide  ehlorhydrique  doit-elle  être  attribuée  à  la  phlo- 
rogluciDc  ? 

2^  Lorsque  ce  n'est  pas  le  cas,  quels  sont  les  corps  qui 
détermiaent  cette  réaction  ? 

Pour  cela,  ils  ont  examiné  successivement  l'action  de 
la  vanilline-acide  chlorbydrique  sur  une  série  de  phénols 
et,  inversement,  celle  de  la  phloroglucine-acide  ehlorhy- 
drique sur  les  aldéhydes  voisines  de  la  vanilline.  Us 
ont  obtenu  ainsi  toute  une  gamme  de  tons  variant  de 
Torangé  au  rouge.  Cette  réaction  n'a  donc  aucune  va- 
lear  absolue.  Us  ont  alors  essayé  d'isoler  la  phloroglu- 
cine  des  plantes  qui  donnent  la  coloration  rouge.  Leurs 
nombreuses  expériences  ont  porté  principalement  sur 
le  Platanus  orientalis^  l'écorce  de  chêne  et  l'écorce  de 
quinquina.  Malgré  tous  leurs  efforts,  ils  n'ont  jamais 
réussi  à  séparer,  comme  matière  donnant  la  coloration 
rouge,  que  du  tanin. 

En  faisant  remarquer  que  ce  composé  contient,  dans  sa 
molécule,  la  molécule  de  phloroglucine,  ils  admettent  que 
c'est  à  cette  cause  qu'est  due  la  coloration  rouge  obtenue. 

D'autre  part,  ils  proposent  une  classification  des  tan- 
nins basée  sur  cette  observation  qu'ils  ne  réagissent 
pas  tous  de  la  même  manière  sur  la  vanilline-acide 
ehlorhydrique. 

La  question  paraîtrait  donc  résolue,  si  l'on  n'obte- 
nait quelquefois  la  réaction  dite  de  la  phloroglucine, 
dans  des  cas  oii  il  ne  semble  pas  possible  de  l'attribuer 
au  tannin.  Les  auteurs  ont  étudié  quelques-uns  de  ces  cas 
et  ont  pu  montrer,  en  particulier  par  l'étude  de  YAcoritê 
Calamtis^  que  leur  théorie,  malgré  quelques  apparences, 
n'était  pas  en  défaut.  Ils  ont  étendu  leurs  expériences 
à  un  très  grand  nombre  de  corps,  notamment  au  groupe 
des  résines,  et  se  proposent  de  publier  leurs  résultats 
ultérieurement.  A.  F. 

/Mm.tfe  Pkmrm.  et  de    CMm,  e>  béeib,  t.  XXI.  (16  janvier  1905.)  6 
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Sii^la  préeencé  de  laridiiine  dans  les  jeuiies  ricins; 
par  MM.  Schclze  (?t  Wikterstein  (1).  — L'un  des  auteurs 
à  décrit  dans  une  précédente  communication  une  nou- 
velle substance  azotée,  extraite  du  Eieinus  communié. 
Mslis  les  récents  travaux  parus  sur  la  question,  notam- 
ment ceux  de  Maquenne  et  Philippe,  les  obligent  & 
identifier  cette  substance  avec  la  ricinine.  (La  formtile 
donnée,  C"H*'Az'0',  correspond  d'ailleurs  avec  celle 
trouvée  par  Maquenne  et  Philippe,  C*fl*Az*0*.)  Le  pro- 
duit est  obtenu  par  traitenlent  à  Talcool  et  à  l'eau 
bouillante,  précipitation  pai*  l'acétaiè  de  plomb  et  cris- 
tallisation dans  le  chloroforme.  Fait  remarquable  :  la 
ricinine  n'est  jamais  accompagnée  de  leucine  ni 
d'autres  acides  aminés.  Schulze  et  Winterstein  ont 
entrepris  alors  de  doser  la  quantité  de  cette  substance 
azotée  contenue  dans  la  graine  de  ricin  non  germée  et 
dans  la  jeune  plante  soit  verte,  soit  étiolée.  Leurs  ana- 
lyses les  ont  conduits  à  ce  résultat  que  iOO^^  de  semence 
contiennent  0,0355  de  ricinine,  tandis  que  100^'  de  plante 
étioléeencontiennent0,523etl00>'' déplante  verte  0,498, 
soil  respectivement  15  et  12  fois  plus  que  la  semence.  Il  y 
adonc, pendant  la  germination, formation  d'une  quaniité 
considérable  de  ricinine  liée,  sans  doute,  au  processus 
de  transformation  de  la  matière  albiiminolde. 

A.  F. 

Sur  la  constitution  de  la  ricinine;  par  MM.  L.  Mii- 

QUENNE  et  L.  Philippe  (2).  —  Dans  leur  nouvelle  note 
sur  ce  sujet,  les  auteurs  ont  été  conduits  à  modifier 
leur  manière  de  voir  quant  à  la  constitutioh  de  lit 
ricinine  qu'ils  avaient  présentée,  du  reste  avec  réserves, 
dans  leur  note  précédente  (3). 

La  méthyloxypyridone  de  la  ricinine^  quoique  sus- 
ceptible de  fournir  un  chlorhydrate,  un  phosphate  et 

(i)  Ueber  dos  Vorkommen  von  RicÎDin   in  jungen   Ricininpflanxen 
(Boppe  Seyler's  Zeitschr.  f.  Phys,  C/icm.,t.  XLIII,  p.  211,  1904). 

(2)  C.  B.  de  VÂcaà.  d.  Se,  t.  CXXXIX,  p.  841;  1904. 

(3)  Joum.  de  Pharm,  et  Chim.,  [61,  t.  XIX,  p.  449;  1904. 
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Hn  ebloroplatinate  cristallisés;  n'est  que  faiblement 
basique;  elle  présente  même  à  la  phtaléine  une  fonc-^ 
tion  moDoacide  nettement  caractérisée. 

Trois  dérivés  bromes  C'H'BrAzO%  C'H^Br^AzO^  et 
C*H*Br*A«0'  ont  été  préparés,  ainsi  qu'un  dérivé  nitré 
C*H'AzO*  (AzO*).  Le  caractère  acide  de  ces  dérivés  est 
plas  accusé  que  celui  de  la  méthyloxypyridone. 

La  PCP  a  fourni  deux  produits  chlorés  :  un  liquide  et 
un  solide.  Le  premier  est  une  dichloropyridine 
C^fl'Gl'Az.  La  formation  de  ce  corps  dans  ces  eircon* 
stances  indique,  dans  la  méthyloxypyridone,  la  présence 
d'un  inéthyle  attaché  à  Tazote. 

Cette  dichloropyridine  a  pu  être  réduite  par  Tacide 
iodhydrique  et  a  donné  de  la  pyridine. 

LVnsemble  de  ces  faits  conduit  à  attribuer  à  la  méthy- 
loxypyridone et  à  la  ricinine  les  formules  de  bonstitu- 
tion  suivantes  : 

CO  C  =  At 

HC/\C(0H)         HO^^C^ 


HCV^CH  HC"^  .C— C08CH3 

MéUijloxjrpTTidone  Az(CHS)  Az(CHs)  HiclDiné 


J;  B; 


Sor  hi  «t  skimmiatiine  »,  alcaloïde  du  «  Skimmia 
japooiea  i>  Thunb.  ;  par  M.  J.  Honda  (1).  —  Le  Skimmia 
japmica  Thûuh.i  en  japonais  Miqamaskikimii  est  une 
nitaeéè  qu'on  rencontre  partout  au  Japon ^  dans  led 
bois  ombrés,  stlr  les  montagnes  et  qui  atteint  une  hau* 
tenr  de  9  à  4  pieds.  Elle  fleurit  au  printemps  et  porte 
dei  baies  rouges  en  automne:  Elle  est  aussi  cultivée 
comiiiè  {Plante  d'ornement,  à  cause  de  son  parfum  et  de 
la  beauté  de  ses  fleurs  et  de  ses  fruits. 

L'auteur  a  i'éussi  ft  isoler  de  la  plante  une  bstse  cris* 
tallisable,  tdxiqùe  pour  les  animaux.  Il  propose  dé 
l'appeler  la  skiammianine.  Cette  base    se    rencontre 

(1)  kfch.  f.  Hxp.  Pat.  û.  Pharin.,  t.  Lîî,  p.  83, 1904;  d'aptô»  Apoth. 
M.,  1104,  |>.  88t. 
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dans  toutes  les  parties  de  la  plante,  mais  plus  abon- 
damment dans  les  feuilles.  Elle  a  été  extraite  de  ces 
dernières  en  les  épuisant  par  l'alcool  à  96*",  à  la  tem- 
pérature ordinaire. 

Après  avoir  évaporé  l'alcool,  on  a  traité  le  résidu  par 
Teau  et  agité  la  solution  aqueuse,  alcaline  ou  acide, 
avec  du  chloroforme.  Si  on  chasse  le  chloroforme,  il 
reste  une  substance  brun  verdâtre  qui  donne,  après 
évaporation  de  sa  solution  alcoolique,  de  beaux  cris- 
taux qu'on  purifie  par  de  multiples  cristallisations  dans 
l'alcool.  Ils  forment  des  prismes  à  quatre  pans,  longs, 
jaunâtres  et  qui  présentent  parfois  de  petites  trémies 
aux  deux  extrémités.  On  ne  les  peut  obtenir  incolores, 
même  au  moyen  de  charbon  animal. 

Les  solutions  de  cette  base  sont  très  amères.  Les 
cristaux  fondent  à  175^5  ;  ils  se  dissolvent  très  facile- 
ment dans  le  chloroforme  et  l'alcool,  assez  bien  dans 
l'alcool  méthylique,  difficilement  dans  l'éther,  l'alcool 
amylique  et  le  sulfure  de  carbone.  Us  sont  insolubles 
dans  l'eau  et  l'éther  de  pétrole.  Les .  solutions  sont 
neutres  au  tournesol . 

Les  acides  minéraux  dilués  dissolvent  la  skimmia- 
nine  en  formant  des  sels. 

C'est  une  base  faible  qui  ne  réduit  pas,  même  après 
avoir  été  traitée  à  chaud  par  les  acides  minéraux 
dilués,  les  solutions  alcalines  de  cuivre.  Le  chlorhy- 
drate de  skimmianine  dissous  donne  des  précipités 
volumineux  avec  les  réactifs  des  alcaloïdes.  C'est  ainsi 
qu'on  obtient,  avec  le  chlorure  d'or,  un  précipité  faci- 
lement décomposable,  et  avec  le  chlorure  de  platine, 
un  sel  double  assez  soluble  dans  l'eau  et  peu  soluble 
dans  Talcool. 

La  skimmianine  se  dissout  complètement  dans 
Tacide  sulfurique  concentré  et  donne  un  liquide  lim- 
pide, brun  jaunâtre;  l'addition  de  chlorate  de  potasse 
cristallisé  y  détermine  une  coloration  rouge  brun.  Le 
réactif  de  Frôhde  traité  par  la  skimmianine  passe  du 
vert  au  bleu  ;  une  solution  de  permanganate  de  potas- 
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siuffl  dans  Tacide  sulfurique,  dans  les  mêmes  condi- 
tions, vire  du  violet  au  jaune  brun. 

Sa  formule  est  C"H"Az'0^ 

La  skimmianine  provoque  la  raideur  des  muscles  de 
la  grenouille  et  augmente  Texcitabilité  réflexe. 

A.  F. 


SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 


Séance  annuelle  du  4  janvier  1905. 
Présidence  de  M.  Landrin,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

A  l'occasion  de  la  récente  nomination  dans  la  Légion 
d'honneur  de  M.  iBourquelot,  M.  Landrin  prononce 
quelques  mots  de  félicitations  auxquels  la  Société  s'as« 
socie  par  ses  applaudissements. 

M.  Lépinois;  secrétaire  annuel,  fait  l'exposé  des  tra- 
vaux de  la  Société  durant  Tannée  1904.  MM.  Richaud, 
Sennié-Horet  et  Gaillard  lisent  leurs  rapports  sur  les 
prix  des  thèses  et  sur  le  prixDubail;  puis  M.  le  Pré- 
sident proclame  les  noms  des  lauréats  et  leur  adresse 
des  félicitations  au  nom  de  la  Société. 

Des  prix  sont  accordés  à  MM.  Brachin  [médaille  d^or)  ; 
Rondet,  Ronceray  et  Horelle  {médaille  d'arpent)  ;  Qué- 
riaolt  {prix  Dubail).  MM.  Crinon,  vice-président,  et 
(roerbet,  secrétaire  annuel,  prennent  place  au  bureau. 
M.  Crinon,  en  l'absence  de  M.  Béhal,  président,  remercie 
en  quelques  mots  la  Société. 

Séance  ordinaire  du  4  janvier  1905. 

Aprësl'adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière  réu- 
nion, M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  cor- 
respondance. 

Ctnreêpandance  imprimée.-— rLe  tome  XII des  Annales 
dtla  Academia  de  Ciencias  médicaSjJisicasy  naturalesde 
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la  Babana  (1904^1905);  le  Bulleâin  mensuel  de  PA^^ 
dation  française  pour  ravançement  des  Sciences  (nov. 
1904);  le  Bulletin  des  Sciences  pkarmacologiqties  (déc. 
1904);  V  Union  PAarmaceutiçue  et  Bulletin  çom^nercial 
de  la  Pharmacie  Centrale  de  Fraiice  (déc.  1904)  ;  deux 
numérosdu  Journal  de  Pharmacie  et  de  Ckinde  {déc.  1904- 

I'anv.  1905);  le  Bulletinde  Pharmaciede  Lyoa (déc.  1904); 
e  Bulletin  de  la  Chambre  Syndicale  des  Pharmaciens  de 
Paris  (noy.  1904);  le  Bulletin  cf^  Pftarr^cie  [rfw  Sud- 
Est  (oct.  1904);  la  Bibliographie  des  Sciences  et  de  V In- 
dustrie; quatre  numéros  du  Pharmaceutical  Journal. 

Correspondance  manuscrite.  —  Lettres  de  MM.  Bra- 
chin,  Mojr^l  et  flondet  qui  remercient  la  Société  pour 
les  prix  qui  leur  ont  été  attribués. 

Lettre  de  M.  Goris,  membre  correspondant,  qui  pose 
sa  candidature  à  la  place  de  membre  résidant  actuel- 
lement vacante. 

Communications,  —  M.  Barillé  présente,  au  nom  de 
M.Gordier,  pharmacien*major  de  1*^*  classe  à  Lille,  un 
travail  ayant  pour  titre  :  Détermination\  dans  le  dosage 
du  plomb^  de  ^  Verreur  imputable  à  V emploi  des  filtres 
Schleieher  et  Schnell.  Cette  note  est  renvoyée  à  une 
commission  composée  deMRf.  Gaillard,  Lafont  et  Fran- 
çois. 

Election  de  deux  membres  correspondants  nationaux. 
-r-  MM.  Goret,  de  Montreuil  et  Crouzel,  de'La  Réole,  sont 
élus  à  l'unanimité. 

Election  de  deux  membres  correspondants  étrangère.  — 
MM.  Kremel,  de  Vienne  et  Jorissen,  de  Liège,  sont  élus 
à  l'unanimité. 

M.  François  rend]compie  de  Tétat  des  finances  (le  la 
Société. 

Une  place  de  iQembre  résidant  est  déclarée  vacante. 
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iVCAPJ^HIE  DES  SCIENCES 


SpSÇE    DC     12    DECEMBRE     1904    [C.     i?.,    t.    CXXXIX). 

§wr  de  nouveaux  dérivés  d^addition  du  téirt^hydror 
iffMzène;  par  M.  L.  Brunel  (p.  1029).  —  Eii  faisant 
agir,  sur  le  cyclohexène,  Tiode,  HgO  et  un  anhydride 
d'acide,  l'auteur  a  obtequ  desi  éthers  iodhydrique  et 
acétique,  ipdbydrjque  et  propionique,  etc.  (suivant 
Tiiahydride  employé],  de  ra-cyclobexanediol  1.2  de 
Mirkownikoff. 

Synthèse  et  étude  de  thio-hydantolnes  substituées  cycli'- 
que8;pdLT  M.  E.  Pozzi-Escot  (p.  1031).  —  L'action  de 
l'acide  monochloracétique  ou  monobromacétique  sur 
les  tbio-urées  bisubstituéeç  symétriques  donne  des 
hydantoïnes  sulfqrées  disubstituées  avec  un  rendement 
de  90  p.  100.  La  tbiourée  parait  réagir  sûus  sa  pseudo- 
forme,  et  rbydantoïne  obtenue  çqrrespond  aussi  à  la 
pseudo-forme  de  Tbydantoïne  pprinale. 

Sur  la  jiazéi/icationdesçomitéstibhs  végétç^ux  etlaj^énér 
TuHou  cTutie  force  motrice  économique  en  agriculture  ;  p^f 
M.  îi.  BoRDENÀYs  (p.  1046).  —  L'auteur  s'est  demandé 
s'il  était  t^vantageu^  d'utiliser  les  foin^  infériefirs,* 
pailles,  feuilles  de  peuplier,  platane,  etc.^  jpncs  et 
roseaux,  pour  la  production  ^e  gaz  destiné  ^ux  moteurs 
d  gaines  agricqles.  Les  résultats  obtençu^  dans  les  essais 
laits  h  l'usine  de  MM.  Méni^r,  mq^frept  que^  avec  le? 
feuilles,  }e  prix  de  revient  du  cbeval-beure  est  dP  0^^043, 
avec  lapaillp  Q^'057,  avec  lesspivifes,  frisures  et  décbets 
debois0f^05. 

Séakcb  du  26  DÉCEMBRE   1904  ((?.  R.,  t.   CX3^3(^IX). 

Sur  la  réduction  par  le  bore  amorphe  des  oxydes  du 
manganèse  et  la  préparation  d!un  nouveau  borure  de  man* 
ganèse;  par  M.  Binet  du  Jassonneix  (p.  1209).  —  Le 
bore  réduit  rupidement  les  oxydes  de  manganèao  au 
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four  électrique.  La  masse  obtenue,  traitée  par  le  chlore, 
laisse  un  résidu  que  l'on  isole  par  lavages  rapides  à 
Teau  et  à  l'alcool,  et  qui  a  la  composition  d'un  borure 
de  manganèse  MnB.  Ce  borure  est  attaquable  par  les 
acides  et  les  alcalis,  et  lentement  *par  l'eau. 

Sur  V oxygène  quadrivalent ;  par  M.  E.  Blâise  (p.  1211). 
— L'auteur  a  montré  antérieurement  que  les  combinai- 
sons organomagnésiennes  renferment  une  molécule 
d'éther  de^constitution  ;  dans  ces  combinaisons,  l'oxy- 
gène est  quadrivalent.  L'oxygène  joue  encore  le  même 
rôle  dans  le  composé  cristallisé  (et  les  analogues)  obtenu 
en  faisant  agir  Tiode  sur  le  magnésium,  en  présence 
d'oxyde  d'éthyle, 

C3H\    / 1 1 V     yCm^ 

C2H5/  ^Mg'^  ^cm-- 

La  constitution  de  ce  corps  est  établie  par  sa  réac- 
tion sur  le  chlorure  de  benzoyle  qui  donne  C*H'I, 
MgCP  et  C«H*-CO*C*ff . 

Sur  la  réduction  des  anhydrides  cT acides  bibasiques; 
par  M.  G.  Blanc  (p.  1213).  —  En  réduisant  les  anhy- 
drides d'acides  bibasiques  par  le  sodium  et  l'alcool 
absolu,  l'auteur  a  obtenu  des  la^tones  qu'il  étudie. 
Anhydrides  mis  en  expérience  :  pyrotartrique,  aa-di- 
méthylsuccinique,  aa-diméthylglutarique,  g^-diméthyl- 
glutarique,  isopropylsuccinique  et  camphorique. 

Méthode  générale  de  synthèse  des  aldéhydes  à  Vaide  des 

acides  glyddiques  substitués; par  M..  G.  Darzens(p.1214). 

—  L'auteur  continue  l'application  de  la  méthode  qu'il  a 

généralisée  :  condensation  par  Féthylate  de  sodium  des 

cétonesavec  Téther  chloracétique,  et  saponification  des 

éthers  obtenus  : 

0  . 

RR'=CO+ClCHS.COaC2H5  =  RR'=C^^CH— CQsCîHHCI 

G 

RR'=C^:1^CH— C02Cm5+KOH+H20  = 
RR=CH— CH0-fC03KH-fC«H«0 

Sur    la    coagulation    diastasique  de    P amidon;    par 
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MM.  A.  Fernbach  et  J.  WoLFF(p.  1217).  — La  coagula- 
tion diastasique  de  l'amidon  n'est  possible  que  si 
Tamidon  a  été  amené  à  un  état  de  liquéfaction  bien 
déterminé  ;  une  liquéfaction  insuffisante  ou  trop  avan- 
eée  ne  permet  plus  la  coagulation. 

Sur  la  production  comparée  de  V alcool  et  de  Vacide  car- 
Ionique  au  cours  de  la  fermentation  ;  par  MM.  Lindbt  et 
Mârsais  (p.  1223).  —  Le  rapport  de  l'alcool  à  l'acide 
carbonique  diminue  progressivement  au  cours  de  la 
fermentation  et  tend  vers  l'unité. 

Sur  les  migrations  des  glucosides  chez  les  végétaux  ;  par 
M.  W.  RrssELL  (p.  1231).  —  La  teneur  en  principes 
glucosidiques  augmente  considérablement  chez  les 
plantes  que  Ton  soustrait  à  l'action  de  la  lumière.  Le 
maximum  de  concentration  de  ces  principes  s'observe 
en  biver  dans  les  parties  souterraines.  D'après  Tauteur, 
les  glucosides  ne  sont  pas  de  simples  déchets,  mais  des 
matières  de  réserve  proprement  dites. 

Culture  de  V amibe  de  la  dysenterie  des  pays  chauds; 
par  M.  A.  Lesage  (p.  1237).  —  L'auteur  a  réussi  à  cul- 
tiver une  seule  et  même  amibe  dans  sept  cas  de  dysen- 
terie tropicale,  étudiés  à  Saigon  et  à  Toulon.  Les  ca- 
ractères des  cultures  suffisent  pour  rapprocher  l'amibe 
ainsi  cultivée  de  YEntanueba  kistolytica  que  Schaudinn 

a  différencié  de  VE.  coli. 

J.  B. 


SOCIÉTÉ  DE  THÉRAPEUTIQUE 


Séance  du  7  décembre  1904. 
Présidence  de  M.  Mathieu. 

M.  Leredde,  à  l'occasion  du  procès-verbal,  présente 
une  note  sur  la  composition  chimique  du  thioL 

D'après  le  fabricant  du  produit,  M.  Riedel,  on  a  donné 
le  nom  de  thiol  à  des  substances  ayant  une  certaine  va- 
leur thérapeutique   mais  contenant  des  produits  irri- 
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tantset  d'odeur  désagréable,  laissant  Qur  le  linge  des 
taches  indélébiles.  Aussi  a-troa  pherché  h  modifier  ees 
prodifits  en  les  traitant  par  le  soufre,  puis  par  Tacide 
sulfurique,  et  enfin  en  neutralisant  par  l'ammoniaque, 
de  façon  à  faire  une  ammoniaque  composée  thiosulfo- 
née  acide  de  composition  presque  constante.  En  prenant 
pour  point  de  départ  une  huile  ^e  paraffine  non  acide, 
privée  d'odeur  bitumineuse,  on  peut  obtenir  un  tbiol 
défini,  qui  a  été  breveté  en  Allemagne. 

Il  est  impossible  de  préciser  la  formule  chimique  d|i 
thiol,  mais  il  en  est  de  méma  pQur  les  huiles  de  paraf- 
fine, la  lanoline,  le  baiime  du  P^roii  et  bien  d'i^utres 
produits,  qui  sont  cependant  employés  avec  ^v^ntage  0p 
théri^pentique. 

Le  thiol  liquide  doit  avoir  un^  consistance  de  4  à  S^ 
Baume,  un  poids  spécifiq^e  de  4.0^8  à  3Q^.  Jl  donne 
0,i  p.  400  de  cendres,  li^  solution  ne  doit  dpnne^*  qu'un 
très  léger  trouble  par  le  nitrate  d'f^jrgent  on  le  chlorure 
debt^ryum*  L6thipln^  4^it  pas  CQnt^nir  d'arsenic.  Il 
est  neutre  au  tQurnaspl.  Ses  cpipbinajspns  avec  |e  bis- 
muth et  Targent  ont  ét^  j^eponnues  avftpt^euses  p{ir 
{iassar,  au  point  de  vue  4^9  papseme^ts. 

M.  Chevalier  fait  remarquer  que  les  huiles  de  pf^raf- 
fine,  provenant  de  goudrons  de  hopille,  sont  forcénfeqt 
variables  et  que  le  fabricant  du  thiol  ne  peut  gars^ptir 
qu'approximativement  la  composition  de  ce  produit.  Le 
mot  «  thiol  »,  ayant  servi  pour  désigner  une  série  de  pro- 
duits et  étant  passé  dans  la  langue  scientifique,  n'aurait 
pas  dû  être  employé  pour  désigner  une  préparation 
spéciale. 

M.  Edhem  (de  Constantinople)  envoie  un  travail  inti- 
tulé :  Comment  faut-il  dénommer  V entéro-colite  muco- 
membraneicse  ? 

Le  teripe  (c  entéro-colite  »  sous-ep tend  up  processus  in- 
flammatoire, qui  manque  h  la  maladie  ou  qui  est  secon- 
daire. Les  muco-membr^nes  peuvent  faire  défiiut. 
L'affection  est  avant  tout  une  msil^die  fonctionnelle,  pt 
doit  recevoir*  une  dénomination  fonctionnelle  gqi  mon- 
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tarera  sa  patbogéoie  et  guidera  dan$  le  choix  du  traite- 
ment. {1  serait  juste  et  rationnel  deTappeler  :  byperes- 
thénie  intestinale.  Ejle  est  souvept  localisée  d'emblée 
dans  rintestin,  mais,  dans  certains  cas,  elle  succède  à 
l'byperestbénie  gastrique  et  coexiste  quelquefois  avec 
elle.  Elle  peut  guérir,  quoique  rarement,  autant  que  la 
grande  névrose,  Tbystérie. 

M.  Bardet  rappelle  que  M.  Blondel,  il  y  a  une  dizaine 
d  annéeSi  a  établi  la  tbéorie  nerveuse  de  la  cqlite  muco- 
membraneuse  ou  bypersthénie  intestinale. 

Persopuellement,  Itf .  Barde t  est  partisan  cppvaincu 
de  r^liologie  gastrique  4^  Ten^éro-cplite.  Consfdéraut 
la  colite  comme  une  maladie  secondaire,  j aurais  primi- 
tive, il  9*en  tient  à  un  traitement  gastrique,  appuyé  sur 
un  régime  de  rationnement.  Qn  obtiept  toujours  des 
résultats  en  soignant  l'état  gastrique;  on  n'a  que  des 
améliorations  passagères,  si  Ton  soigne  seulement  Tiu- 
tes  tin. 

M.  6.  Lyon  apport^  une  observation  typique  à'entéro- 
nétrose  tmico-membranev^e.  Dans  ce  cas,  l'affection  fut  pro- 
voquée par  une  émotion  violente,  sans  qu'on  pût  invo- 

\  quer  de  constipation  antérieure,  de  ptôse,  d'appendicite, 
etc.  Il  s'agissait  de  trouble^  purement  nerveux  où  le 
sympathique  jouait  le  rôle  essentiel. 

I  H.  Lyon  n'est  pas  de  Tavis  de  M.   Bardet  en  ce  qui 

I  concerne  la  subordination  des  troubles  intestinaux  aux 
troubles  gastriques  :  ceux-ci  sont  inconstants,  de  nature 

I  variable  et  souvent  secondaires  à  Tintoxication  médi- 
camenteuse. C'est  à  tort,  également,  que  Bardet  limite  la 
ration  alimentaire  dans  le  cas  particulier  des  dyspep- 
tiques nerveux,  qui,  bien  loin  de  s'alimenter  avec  expès, 
s'alimentent  le  plus  souvent  d'une  façon  notoirement 
insuffisante.  Le^  seule  recommandation  h  leur  faire  à  ce 

I        sujet  est  d*u$er  modérément  de  la  viande. 

I  M.  A.  Robin  fait  une  communication  sur  l'action  thé- 

rapmdiçue  çieê/erments  métç^Uiqm^^  en  particulier  chez  les 
fMwmmiqws. 
Ii^s  métaux  divisés  à  Textrôoiesont  capables  d'actions 
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physiologiques  considérables  et  hors  de  proportion  avec 
la  quantité  de  métal  employé.  Ils  agissent  sur  l'écono- 
mie comme  des  ferments  solubles. 

L'injection  de  solutions  contenant  quelques  dix-mil- 
lièmes de  gramme  d'un  métal  comme  le  palladium,  l'or, 
l'argent,  le  platine,  produisent  des  effets  chimiques  con- 
sidérables sur  le  métabolisme  :  augmentation 'de  l'urée, 
du  coefficient  d'utilisation  azotée,  de  l'acide  uriqne,  du 
coefficient  respiratoire,  de  la  tension  vasculaire,  du 
nombre  des  leucoytes  dans  le  sang,  etc. 

En  raison  decesetfets,  les  ferments  métalliques  sem- 
blent pouvoir  aider  à  la  défense  de  l'organisme  contre 
les  infections.  Dans  la  pneumonie,  la  défervescence  se 
produit  plus  tôt  sous  leur  influence  ;  ils  n'ont  pas  d'action 

sur  la  lésion  pneumonique. 

Ferd.  Vigier. 


SOCIÉTÉ  DE  BIOLOGIE 


Séance  du  3  décembre  1904. 

De  V action  de  l'adrénaline  sur  la  pression  sanguine  des 
animaux  atropinisés;  par  MM.  E.  Bârdier  et  J.  Bâylâc. 
—  Normalement,  l'injection  d'adrénaline  provoque 
un  ralentissement  notable  du  cœur,  en  même  temps 
qu'une  élévation  de  la  tension  sanguine.  L'atropine 
empêche  la  production  du  ralentissement  initial,  et  la 
tachycardie  qu'elle  détermine  paraît  ajouter  son  action 
à  la  vasoconstriction  due  à  l'adrénaline  :  d'où  élévation 
plus  considérable  de  la  pression. 

Nouveau  caractère  distinctif  entre  le  venin  des  vipért- 
dés  et  celui  descobridés;  par  M.  C.  Phisalix.  —  Des  co- 
bayes immunisés  contre  le  venin  de  cobra  ont  été  éprou- 
vés avec  du  venin  de  vipère  et  réciproquement;  or, 
dans  tous  les  cas,  les  animaux  ont  succombé  à  l'inocu- 
lation d'épreuve.  Les  venins  de  vipère  et  de  cobra  diffè- 
rent l'un  de  l'autre  par  tous  leurs  caractères  physiolo- 
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giqaes  et  leurs  principes  actifs  appartiennent  h  des  es- 
pèces chimiques  différentes.  Aussi  l'analyse  physiolo- 
gique des  venins  peut-elle  rendre  les  plus  grands  servi- 
ces dans  la  classification  des  ophidiens  où  la  place  de 
certains  groupes  est  douteuse  et  difficile  à  déterminer 
d'après  les  seuls  caractères  anatomiques. 

Sur  la  nature  de  la  substance  albuminoîde  de  Benee" 
Jones;  par  M.  J.  Moitbssikr.  —  Dans  le  cas  examiné, 
cette  substance  est  une  matière  albuminoîde  proprement 
dite,  une  espèce  chimiqtiepBxiicxxVièrey  etnon  de  lasérum- 
globuline. 

La  sensibilatrice  du  bacille  tuberculeuse;  par  M.  Dem- 
BiNSEJ.  —  L'injection  de  bacilles  tuberculeux  humains  à 
des  lapins  ou  des  pigeons  n'amène  pas  la  production  de 
sensibilatrice;  au  contraire,  l'injection  de  bacilles  aviai- 
res  est  suivie  toujours  de  l'apparition  de  sensibilatrice 
pour  ces  bacilles.  Ceci  permet  de  conclure  que  la  produc- 
tion de  sensibilatrice  pour  les  bacilles  tuberculeux  ne  dé- 
pend pas  de  la  plus  ou  moins  grande  résistance  de  l'ani- 
mal vis-à-vis  de  ces  bacilles,  mais  qu'elle  est  liée  à  la  race 
de  bacilles. 

Communication  osmotique,  chez  le  poisson  sélacien  mor' 
fin,  entre  le  milieu  vital  et  le  milieu  extérieur;  par  M.  René 
QtixT05.  — Tout  en  possédant  une  concentration  saline 
indépendante  de  cellç  du  milieu  extérieur,  ce  poisson 
demeure  soumis  osmotiquement  à  ce  milieu. 

Séance  du  iQ  décembre. 

Influence  d'une  alimentation  surazotée  sur  une  affection 
cutanée  chez  le  cobaye;  par  M.  F.  Maurel.  —  L'exagéra- 
tion des  aliments  azotés,  chez  cet  animal,  a  pu  faire 
naître  et  ensuite  revenir  cette  affection  cutanée  ;  par 
deux  fois,  cette  affection  a  disparu  sous  Tinfluence  delà 
diminution  des  mêmes  aliments. 

Séance  du  il  décembre. 

Sur  la  manière  dont  les  araiçnées  se  comportent  vis- à-- 
^  de  leurs  œufs  et  de  leurs  petits;  par  M.  A.  Lécaillou. 


n 


Les  ataignées  ne  donnent  généralement  aucun  soin 
ïurg  (Èufg  ou  à  leurs  petits  prié  indiciduelletnent.  La 
géniture  se  trouve  simplement  protégée  par  deâ 
iA  cCeTisemble,  Contrairement  à  ce  que  l'on  constate 
!X  les  aiiimaux  supérieurs  tels  que  les  mammifères 
les  oiseaux,  où  les  petits  reçoivent  en  outre  des 
na  individuels  (nourriture,  défense). 
La   tortue  terrestre   est    réfraetaire    à   la   rage;   pilf 

P.  Remlinger.  —  La  tortue  se  comporte  comme  les 
res  animaux  à  sang  froid  dont  on  admet  à  peu  pr&s 
inimement  l'immunité  vis-à-vis  de  la  rage.  Cette 
nunité  de  la  tortue  n'est  peut-être  pas  sans  rapport 
:c  l'état  si  rudimentaire  du  système  nerveux  céréhro- 
dal  des  chéloniens.  On  sait  que  ces  animaux  sont 
aits,  pour  ainsi  dire,  à  la  vie  végétative.  Lenr 
ivité  psychique   est  à  peu   près  nulle..   L'encéphale 

si  peu  développé  que  des  tortues  de  15*»  ont  un 
veau  de  4  à  5"''  à  peine. 

n^uejKe  des  anestàésiquea  sur  lei  centres  nerveux  fuipro- 
iejtt  de»  convulsionè  épilepti/ormes;  par  M.  G.  Miomi. 
Dans  l'anesthésie  complète  avec  perte  des  réOexes; 
courant  alternatif  ne  provoque  aucune  crise  convul- 
ï;  dans  l'anesthésie  incomplète  avec  conservation 

réflexes,  l'application  du  courant  alternatif  pro- 
t  seulement  une  crise  clonique;  les  convulsions 
iques  manquent;  dans  l'anesthésie,  la  moelle  épi- 
re  perd  la  faculté  de  produire  la  crise  convulsive 
s  rapidement  que  les  centres  supérieurs  (bulbo- 
ëbraux).  A  la  cessation  de  l'anesthésie,  les  convul- 
is  données  par  la  moelle  épiniëre  réapparaissent 
s  tardivement  que  celles  produites  par  les  centres 
érieurs. 

''aleur  de  la  perméabilité  mènijtgèe  en  Murologie 
mtile;  par  M.  Rhné  Chochet.  —  Il  peut  n'exister 
une  différence,  au  point  de  vue  de  la  perméabilité 
ningée,  entre  lés  méningites  (tuberculeuse  ou  céré- 
spinale)  et  les  autres  affections  nerveuses  signalées 
iS  le  tÀblbaii;  la    perméabilité   méningée;    tnômé 
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dftDS  la  méningite  tuberculeuse ^  peut  se  ittOntrer  tout 

anssi  négative  qu'à  Tétat  normal. 

Action  des   niyonè    X    sur    les     spermatozoïdes   de 

fkonmê;  par  MM.  J.  Bergonié  et  L.  Triboudeau.  —  Les 

spermatozoïdes  conservent  leur  mobilité  même  après 

uQê  demi-heure   d'exposition  aux  rayons  X  n^  6^  & 

15**  de  l'anticàthode. 

C.  P. 
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Fomuiatre  et  conguUations  médicales  ;  par  MM.  G.  Lemoine,  pro- 
'  fesseur  de  clinique  médicale  à  la  Faculté  de  médecine  et  de 

pharmacie  de  Lille, et  Ë;  QÉRARb,  professeur  de  pharmacie  à 

la  même  Faculté  (1). 

Ce  livre  est  une  sorte  de  vade-mecum  médical,  qui  réunit  dans 
au  même  ouvrage  le  Formulaire  et  les  Conmltations  médicales. 

Tomes  les  formules  qii'on  y  trouve  sont  simples  et  rationnelles. 
Les  auteurs  ont  particulièrement  mis  en  relief  les  prescriptions 
elles  renseignetnentô  po^ologiques  pour  la  médecine  infantile. 
D^s  cbapitrèâ  spéciaux  sont  consacrés  aux  injections  hypoder- 
miques, à  la  sérothérapie  et  à  l'opothérapie.  Les  incompatibi- 
lités sont  présentée^  sous  forme  de  tableau;  cette  disposition  per- 
mettra au  praticien  de  se  rappeler  la  plupart  d'entre  elles,  qui 
sont  souvent  les  mêmes  pour  toute  une  catégorie  de  produits. 

Les  consultations  médicales,  qui  tiennent  une  large  place  dans 
le  volume,  se  rapportent  aux  maladies  courantes.  Les  considé- 
radoos  cliniques  ont  été  surtout  développées  dans  la  partie  qui 
concerne  les  maladies  de  la  peau^  pour  des  raisons  faciles  à  com- 
prendre. 

Des  indications  précieiises  sont  données  sur  l'hygiène  alimen- 
taire. 

Une  partie  Spéciale  eàt  consacrée  aux  eaux  minérales  fran- 
çaises et  étrangères, dont  les  indications  et  les  contre-indications 
sont  mentionnées  avec  soin. 

L'ouvrage  se  termine  par  une  revue  sommaire  des  principales 
stations  climatériques  et  des  sanatoria  les  plus  fréquentés. 

On  voit  que  le  livre  de  MM.  Lemoine  et  Gérard  n'est  point  un 
formulaire  de  plus  s'ajoutant  à  ceux  qui  existent  déjà  :  il   est 

(i)  Petit  volume  de  770  pages.  Vigot  frèret,  éditeorH,  23,  place  de 
rtcole^a-Médecine,  1905. 


^ 
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conçu  dans  un  esprit  véritablement  nouveau.  Les  deux  auteurs 
sont,  chacun  dans  sa  sphère,  deux  compétences  indéniables. 
Nous  sommes  certain  à  Tavance  que  le  public  médical  et  phar- 
maceutique accueillera  l'ouvrage  avec  la  faveur  qu'il  mérite. 

Ch.  m. 

Grundzûge  der  chemUchen  Pfianzenuntersuchung  ;  par  le  D'  L.  Ro- 
SENTHALER,  privatdoceut  et  assistant  à  l'institut  pharmaceu- 
tique de  l'Université  de  Strasbourg  (1). 

Petit  volume  de  124  pages,  constituant  un  guide  pratique  com- 
mode pour  rechercher  et  caractériser  les  principes  immédiats  que 
l'on  peut  rencontrer  dans  les  végétaux.  Il  est  accompagné  d'un 
index  bibliographique  des  sources  où  l'auteur  a  puisé  ses  rensei- 
gnements, et  d'une  table  des  matières  très  complète. 

Nous  sommes  heureux  d'annoncer  l'apparition  de  la  deuxième 
année  de  la  Vulgarisation  Scientifique,  publiée  par  la  maison 
Doin,  et  dirigée  par  le  D'  G.  Bardet,  avec  la  collaboration  d'un 
grand  nombre  de  savants. 

Ce  journal  de  Vulgarisation  a  pour  but  surtout  de  mettre  à 
prix  très  faible  (6  francs  par  an)  une  revue  mensuelle  illustrée 
à  la  portée  du  médecin  et  du  pharmacien  pour  leur  permettre  de 
compléter  et  entretenir  leur  culture  scientifique. 

Le  numéro  de  janvier  contient  :  Paysages  granitiques,  de  J.  Lau- 
monier,  avec  12  dessins  inédits  d'après  des  photographies  de 
M.  le  professeur  Vélain;  Chimie-Physique,  de  G.  Bardet;  Les 
Grands  Lamas,  de  l'explorateur  Paul  Labbé,  avec  6  dessins  iné- 
dits ;  Les  mouvements  vibratoires,  de  L.  de  Gesvry  ;  Marcelin  Ber- 
thelot;  La  locomotive  électrique  de  VEtat,  de  Ed.  Bonnaffé;  l^ 
Pélories,  de  Mottet:  Actualités  et  curiosités  scientifiques. 


Nécrologie.  —  Marc  Boymond.  Au  moment  de  mettre  sous 
presse,  nous  apprenons  la  mort  de  notre  confrère  M.  Boymond, 
décédé  subitement  le  6  janvier.  Marc  Boymond,  membre  de  la 
Société  de  Pharmacie  de  Paris  depuis  1876,  en  avait  été  le  secré- 
taire annuel  en  1884  et  le  président  en  1894. 

(Ij  Berlin,  chez  Julius  Springer. 


Le  Gérant  :  0.  Doin. 


PARIS.   —  IMPRIMBRIB   F.    LBVÉ,    RUB    CASSBTTB,   17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Les  empoisonnements  par  les  gâteaux  à  la  crème; 

par  M.   L.  Hugounenq. 

Les  empoisonnements  par  les  pâtisseries  à  la  crème 
se  sont  multipliés  ces  derniers  temps  un  peu  partout. 
De  nombreux  médecins  en  ont  décrit  les  symptômes; 
des chimistesont  cherché  vainement  jusqu'à  présent  à 
découvrir  la  nature  du  poison.  La  question  reste  ou- 
verte, et  il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  d'esquisser 
l'histoire  de  ces  accidents  à  propos  de  deux  séries  d'em- 
poisonnements qui  ont  eu  lieu  à  Lyon  le  26  mai  1903 
et,  peu  de  temps  après,  le  2  juillet  suivant,  dans  une 
commune  de  la  banlieue  lyonnaise,  à  Villeurbanne. 

Sans  remonter  au  cas  célèbre  de  M""  Lafarge,  en 
1829,  nous  trouvons,  dès  1830,  une  observation  d'Or- 
fila.  Quelques  années  après,  nouveaux  cas  :  Altona 
(1868),  Berlin  (1873),  Algérie  (187S),  [Sheffield  (1879), 
Londres  (1889).  Plus  près  de  nous,  en  1895,  empoison- 
nements par  les  choux  à  la  crème  à  Saint-Paul-lez-Dax 
(Landes),  à  Pessac  (Gironde). 

Â  partir  de  1900,  les  publications  se  multiplient: 
Valence-d'Agen  (Lot-et-Garonne)  et  Gimenos  (Bou- 
ches-du-Rhône),  en  1901  ;  en  1902,  c'est  à  Andernos 
(Gironde),  à  Auch,  à  Pamiers,  à  Bordeaux  enfin  où, 
le  28  juin  1902, 150  personnes  environ  ont  été  empoi- 
sonnées. C'est  plus  spécialement  ces  cas  d'empoison- 
nement que  Peyrouteau  a  étudiés  dans  sa  thèse  inau- 
guralefl)  à  laquelle  nous  avons  emprunté  de  nombreux 
renseignements  historiques. 

Depuis  la  publication  de  ce  travail,  de  nouvelles  ob- 
servations ont  été  mises  à  jour  :  en  juillet  190i,  celle  de 


(1)  Pktroutkau.  Étude  sur  les  empoisonnements  par  .les  gftteauz  ii 
la  cr&me  {Thhe  de  Bordeaux,  1903). 

/Mm.  ii  Pkarnt.  et  de  Chim,  6*  liaiB,  t.  XXI.  (1*'  février  1905.)  ^ 
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la  famille  (î...,  composée  de  quatre  personnes,  à  Paris, 
rueGanneron.  Enfin,  dans  le  numéro  de  novembre  1904 
du  Bulletin  des  Sciences  pharmacologiques^  M.  Deses- 
quelle  citait  plusieurs  cas  observés  par  lui  :  deux  jeu- 
nes filles  qui  avaient  mangé  des  choux  à  la  crème,  ache- 
tés dans  un  jardin  public  à  Paris,  et,  à  Paris  également, 
un  jeune  homme  qui  s'était  approvisionné  dans  un 
grand  établissement  du  centre, 

Si  on  réfléchit  que  ces  accidents  ont  atteint  fréquem- 
ment un  grand  nombre  de  personnes  (9  en  Algérie, 
43  à  Londres,  9  à  Pessac,  116  à  Valence-d'Agen,  12  à 
Gimenos,  40  à  Auteuil,  ISO  à  Bordeaux,  plus  de  30  à 
Lyon),  on  en  arrive  à  considérer  l'empoisonnement  par 
les  gâteaux  à  la  crème  comme  un  des  empoisonnements 
alimentaires  les  plus  importants.  C'est  aussi  un  de 
ceux  dont  la  cause  est  encore  la  moins  bien  connue. 

Le  tableau  clinique  est  toujours  le  môme,  à  quelques 
détails  près  :  malaises,  vertiges,  nausées,  vomissements 
bilieux,  puis  glaireux;  coliques,  diarrhée,  avec  selles 
fréquentes  et  fétides,  quelquefois  hémorragiques.  Le 
pouls  est  petit,  la  pâleur  extrême:  yeux  excavés,  dila- 
tation pupillaire  intense,  faciès  grippé  delà  péritonite, 
sueurs  profuses,  troubles  cardiaques,  tendances  synco- 
pales,  teinte  subictérique  de  la  peau,  augmentation  du 
volume  du  foie  et,  symptôme  à  peu  près  constant,  lé- 
gère hyperthermie  (38**  à  39**).  On  note  également  des 
troubles  nerveux  :  prostration,  délire.  Ces  symptômes 
éclatent  brusquement,  4  à  24  heures  après  le  repas  :  ils 
se  prolongent  o,  6  jours  et  plus,  mais  s'amendent  dans 
la  plupart  des  cas,  non  sans  laisser  après  eux  de  l'inap- 
pétence, des  troubles  gastro-intestinaux,  de  la  cépha- 
lalgie, de  la  courbature,  de  l'asthénie  qui  disparaissent 
ensuite  graduellement. 

La  diète,  les  boissons  glacées.  Inapplication  de  glace 
sur  Tabdomen,  les  préparations  opiacées  (élixir  paré- 
gorique) ;  dans  d'autres  circonstances,  au  contraire, 
pour  combattre  la  prostration,  l'acétate  d'ammoniaque, 
les  injections  de  caféine,  sont  autant  de   moyens  em- 
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ployés  avec  succès.  La  thérapeuliqueest,  bien  entendu, 
exclusivement    symptomatique. 

A  Lyon,  en  mai  1903,  les  gâteaux  provenaient  d'une 
grande  pâtisserie  du  centre  de  la  ville  :  des  cas  d'em- 
poisonnements étaient  signalés  dans  une  quinzaine 
de  familles,  atteignant  au  total,  une  trentaine  de  per- 
sonnes au  moins,  et  ce  chiffre  est  certainement  au- 
dessousdeia  réalité,  car  on  n'a  fait  entrer  en  ligne  de 
compte  que  les  victimes  qui  ont  porté  plainte  ou  dont 
le  témoignage  a  été  recueilli  au  cours  de  Tinstruction 
ouverte  parle  parquet, 

A  Villeurbanne  (Rhône),  le  6  juillet  de  la  même  an- 
née, une  famille  de  5  personnes  est  empoisonnée  après 
ringestion  de  gâteaux  à  la  crème  achetés  dans  un  ma- 
gasin de  faubourg. 

Dans  ces  deux  séries  d'empoisonnemen-ts,  aucun  cas 
de  mort  n'a  été  signalé;  mais  plusieurs  victimes  ont 
éprouvé  des  troubles  graves  et  même  franchement 
alarmants.  Pour  Tune  de  ces  affaires,  celle  de  Villeur- 
banne, j'ai  été  chargé,  de  concert  avec  mon  collègue 
M.  Boyer,  de  rechercher  la  nature  du  tox^ique,  et  ce 
sont  les  résultats  de  mes  tentatives  que  je  relaterai. 

Il  faut  d'abord  éliminer  l'hypothèse  d'un  poison  mé- 
tallique (cuivre,  plomb)  apporté  parle  métal  ou  l'éta- 
mage  des  ustensiles.  L'analyse  ne  décèle  pas  ces  mé- 
taux. 

On  est  conduit  nécessairement  à  incriminer  la  crème 
ou  la  pâtisserie.  La  crème  est,  d'ordinaire,  préparée 
avec  i  litre  de  lait  ayant  bouilli,  50  grammes  de  fa- 
rine, 12  jaunes  d'œufs,  300  grammes  de  sucre  et  de  la 
vanille  de  Bordeaux. 

Dans  la  pâte  entrent  les  mômes  matériaux,  avec  du 
beurre  en  sus.  Nous  avons  constaté,  au  cours  d'une 
mie  inopmée,  que  tous  ces  produits  étaient  de  qua- 
lité irréprochable.  C'est  en  vain  qu'on  incrimine  la 
vanille  :  il  s'agit  d'une  sorte  excellente,  d'une  vanille 
givrée  qui  n'a  jamais,  ni  avant  ni  depuis  les  accidents 
de  1903,  donné  lieu  à  aucune  plainte.  La  présence  du 


«'« 


1"». 


—  100  — 

formol  ne  saurait  non  plus  expliquer  ces  empoisonne- 
ments :  nombre  d^entre  eux  ont  eu  lieu  avant  que  le 
formol  ne  fût  connu  ou  employé.  Enfin,  il  ressort  des 
expériences  de  Trillat,  Rideal,  Merkel,  Gruber,  Weigle, 
Hefelmann,Ehrlich,  que  le  formol  ne  devient  toxique 
qu'à  une  dose  telle  que  les  aliments  ne  sont  plus  con- 
sommables. Il  faut  donc  accuser  le  lait,  la  farine,  les 
œufs  ou,  plus  vraisemblablement,  leurs  produits  d'al- 
térations et,  par  conséquent,  rechercher  d'abord  les 
poisons  alcaloïdiques. 

La  rechercheque  j'ai  faite  des  alcaloïdes  dans  les  gâ- 
teaux à  la  crème  saisis  à  Villeurbanne  a  été  conduite 
d'après  la  méthode  de  Stas.  J*ai  obtenu  finalement  un 
résidu  jaunâtre, visqueux,  peu  abondant  (0^% 05  à  peine) 
qui,  dissous  dans  de  l'eau  acidulée  par  une  goutte  d'a- 
cide chlorhydrique,  a  présenté  les  caractères  suivants  : 

lodarc  de  potassium  iodaré Précipité  marron. 

lodure  double  de  mercure  et  de  potassium. .  —         jaune. 

»  »       de  cadmium  et  de  potassium.  Rien. 

Réactif  de  Tanret Précipité  blano  jaunàtro. 

Tannin Rien. 

Phosphomolybdate  de  soude Précipité  jaunâtre. 

Les  réactifs  de  Frôhde,  Wentzel,  Mandelin  donnent 
des  colorations  peu  nettes,  variant  du  brun  au  vert. 

La  précipitation  parles  iodures  doubles  et  le  phos- 
phomolybdate indique  la  présence  de  substances  alca- 
loïdiques ;  mais  ces  alcaloïdes  sont  trop  peu  abondants 
pour  qu'on  puisse  les  caractériser  avec  précision. 

De  plus,  ils  ne  paraissent  pas  très  toxiques.  En  effet, 
le  résidu  qui  a  donné  les  réactions  précédentes  a  été 
dissous  dans  2*^°"' d'eau  stérilisée  et  injecté  avec  toutes 
les  précautions  d'asepsie  sous  la  face  interne  de  la 
cuisse  d'un  cobaye.  L'animal, soumis  pendant  plusieurs 
heures  à  une  observation  attentive,  n'a  pas  manifesté 
le  moindre  trouble. 

J'ai  tenu  cependant  à  pousser  plus  loin  mes  recher- 
ches. Les  alcaloïdes  ne  sont  pas  les  seuls  composés  to- 
xiques qui  prennent  naissance  pendant  la  putréfaction; 
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il  existe  aussi  des  poisons  de  nature  protéique  très  mal 
connus,  mais  fort  actifs  (toxalbumines,  toxopeptones). 
Voici  comment  j'ai  opéré  pour  les  extraire. 

Les  gâteaux  à  la  crème,  broyés  au  préalable,  avaient 
été  épuisés  par  l'alcool  à  OO""  acidulé  par  Tacide  tartri- 
que  afin  d'enlever  les  alcaloïdes.  Le  résidu  insoluble  a 
été  traité  méthodiquement  par  Teau  pure,  Teau  aci- 
dulée d'HGl  à  5  p.  100,  Teau  alcalinisée  par  de  la  soude 
à  5p.  100,  enfin  par  du  chlorure  de  sodium  à  5  p.  100, 
de  façon  à  dissoudre  plusieurs  matières  protéiques. 

Ces  dissolvants  ont  enlevé  en  proportions  diverses 
des  substances  albuminoïdes  ;  mais  celles-ci,  récupé- 
rées, redissoutes  dans  une  petite  quantité  de  dissolvant, 
puis  injectées  à  des  cobayes  avec  toutes  les  précau- 
tions d'usage,  se  sont  montrées  inoffensives. 

En  résumé,  dans  des  gâteaux  à  la  crème  qui  avaient 
provoqué  des  accidents  toxiques  très  accusés,  nous 
avons  pu  démontrer  la  présence  de  substances  alcaloïdi- 
ques,  peu  actives  du  reste.  Ces  alcaloïdes  témoignent 
d  un  procès  fermentatif;  du  moins,  cela  est  probable. 
Cette  conclusion  concorde  d'ailleurs  avec  les  dires  d'un 
certain  nombre  de  victimes,  tels  que  les  ont  recueillis 
plusieurs  observateurs  (goût  aigri,  fermenté). 

Les  empoisonnements  par  les  gâteaux  à  la  crème 
sembleraient  donc  a  voir  pour  cause  une  altération  mi- 
crobienne, oubien  de  la  crème  toute  faite,  oubien  du  lait 
ou  des  oeufs  qui  ont  servi  à  la  confectionner. 

L'origine  et  la  nature  du  microbe  qui  provoque  les 
altérations  aboutissant  à  la  production  des  toxines  sont 
encore  inconnues. 

Fakifieation  des  stibstances  alimentaires  par  les  coques 
i amandes  pulvérisées  ;  par  M.  Eug.  Collin. 

Les  lecteurs  des  Annales  de  Chimie  analytique  ont  pu 
apprécier  le  degré  d'audace  de  certains  industriels^  qui, 
pour  faciliter  la  vente  d&produits  truqués  et  manipulés, 
n'hésitent  pas  à  solliciter  et  à  publier  des  attestations 
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favorables  émanant  de  chimistes  attachés  à  de  pré- 
tendues Sociétés  d'hygi^ne  et  même  de  certains  fonc- 
tionnaires de  nos  grandes  Universités.  Ces  attestations 
plus  ou  moins  exactes  permettent  à  ces  industriels 
d'écouler  rapidement,  comme  succédané  du  poivre  et 
moyennant  le  prix  de  240  francs  les  100  kilos,  un  pro- 
duit composé  exclusivement  de  Vesce  commune  ou 
constitué  par  un  mélange  plus  ou  moins  complexe  dans 
lequel  domine  cette  graine  de  légumineuse,  dont  le 
prix  ne  dépasse  guère  la  somme  de  20  francs  les 
100  kilos. 

Dans  les  mêmes  Annales  (t.  IX,  1904,  p.  423),  nous 
avons  pu  voir  qu'un  autre  commerçant  aussi  peu  scru- 
puleux, mais  moins  habile,  avait  poussé  Tinconscience 
jusqu'à  s'adresser  à  un  de  nos  experts  les  plus  hono- 
rables de  Paris  et  solliciter  son  concours  rémunéré, 
comme  rabatteur,  pour  le  placement  dUin  lot  assez 
considérable  de  Coques  d'amandes  pulvérisées,  destinées 
à  être  mélangées  frauduleusement  aux  biscuits^  à  la  poudré 
de  cacao  et  auchocolaty  ou  à  être  introduites  dans  les  vins 
et  les  alcools  pour  les  vieillir  et  les  aromatiser.  On  pourra 
lire  la  verte  réponse  faite  par  l'expert  au  commerçant 
qui,  vraisemblablement,  n'a  pas  dû  kcommuniqueràses 
clients  ni  l'insérer  dans  ses  prospectus. 

Comme  son  collègue  le  marchand  à!ermop  ou  poivre 
nouveau,  le  marchand  de  coques  d'amandes  pulvérisées 
n'est  pas  un  inventeur,  mais  plutôt  un  rénovateur.  Il  a 
simplement  tenté  de  renouveler  un  genre  de  fraudes 
qui  a  donné  lieu  à  plusieurs  procès  très  retentissants 
et  entraîné  des  condamnations  extrêmement  sévères  à 
une  époque  où  les  magistrats  ne  se  contentaient  pas, 
comme  aujourd'hui,  d*infliger  aux  fraudeurs  des  amendes 
dérisoires  que  ceux-ci  peuvent  récupérer  au  bout  d'une 
semaine  de  leur  métier  inavouable.  A  la  suite  de  ces 
procès  dont  les  débats  sont  encore  présents  dans  la 
mémoire  de  quelques  épiciers-droguistes  de  Paris,  la 
poudre  de  coque  d'amandes  tomba  en  défaveur  ;  il  n'en 
est  guère  fait  mention   dans  la    dernière  édition  du 
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IHetionnaire  des  falsifications  de  Baudrimont  qu*à 
propos  de  la  falsification  de  la  poudre  de  Cannelle.  C'est 
probablement  la  prédilection  manifestée  depuis  quelque 
temps  par  les  professionnels  de  la  fraude  pour  l'utili- 
sation des  résidus  industriels  d'origine  végétale  [gri- 
ponê  (Tolives^  poudre  de  coques  de  cacao  et  d arachides) 
qui  a  ramené  l'attention  sur  la  coque  d'amandes  qui 
était  discréditée. 

Comme  nous  avons  pu  en  juger  par  les  termes  de  la 
leltre  que  l'industriel  en  question  envoyait  en  môme 
temps  que  sa  requête,  l'emploi  de  cette  substance  inerte 
comme  agent  de  falsification,  doitétre  assez  important 
et  se  prête  &  des  usages  aussi  multiples  que  Variés,  car 
il  est  fait  mention,  dans  cette  lettre,  d'un  lot  de  200  à 
300.000  kilos  de  coques  d'amandes  pulvérisées  qui 
existerait  encore  en  magasin  pour  la  campagne  d904- 
1905,  après  avoir  exécuté  les  commandes  envoyées  par 
le  rabatteur  des  pâtissiers  et  chocolatiers,  qui,  de  ce  fait, 
a  réalisé  un  bénéfice  de  1.000  francs  de  commission. 

D'après  les  échantillons  que  nous  avons  pu  nous 
procurer,  la  poudre  de  coques  d'amandes  comporte 
trois  qualités  dififérentes  qui  diffèrent  sensiblement  au 
point  de  vue  de  leur  finesse  et  de  leui*  coloration  :  la 
première  est  une  poudre  impalpable,  passée  au  tamis 
de  soie  n^  180,  dont  la  teinte  rappelle  assez  celle  de  la 
poodre  de  belle  cannelle  de  Ceylan  ;  la  seconde,  sensi- 
blement moins  fine,  passée  au  tamis  n*"  100,  se  rap- 
proche par  sa  finesse  des  poudres  employées  dans  les 
hôpitaux  de  Paris  et  désignées,  dans  le  commerce  de  la 
droguerie,  sous  la  mention  de  poudres  n""  2  :  elle  est 
plus  foncée  en  couleur  que  la  première  et  se  rapproche 
par  sa  nuance  de  la  poudre  de  cannelle  de  Chine  ;  la 
troisième  qualité,  de  teinte  encore  plus  foncée,  a  été 
passée  au  tamis  de  crin:  elle  est  assez  uniforme  dans 
son  apparence  et  ne  se  compose  pas,  comme  les  poudres 
communes,  de  fragments  très  variables  au  point  de  vue 
de  leur  ténuité  ;  elle  ressemble  plutôt  aux  poudres  dites 
franulées  ;   les  éléments  qui  la  constituent  sont  très 
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homogènes  et  ont  une  grosseur  qui  ne  dépasse  pas  celle 
des  graines  de  pavot.  Ces  trois  poudres  sont  dépourvues 
complètement  d'odeur  et  de  saveur  ;  les  deux  premières 
ne  présentent  pas  d'éléments  très  résistants  sous  la 
dent  tandis  que  la  troisième  croque  fortement  et  se 
laisse  difficilement  dissocier.  Cette  diversité  d'apparence 
et  de  forme  permet  d'affecter  ces  trois  poudres  à  des 
usages  très  différents.  Si  les  deux  premières  se  prêtent 
aisément  à  la  falsification  des  biscuits,  de  la  poudre  de 
cacao  et  du  chocolat,  la  troisième  ne  peut,  sans  éveiller 
de  suite  l'attention  du  consommateur,  être  adaptée  à 
cet  usage. 

Tandis  que  les  deux  premières  peuvent  être  exami- 
nées directement  sous  le  microscope,  la  troisième  ne  se 
proie  pas  à  cet  examen  à  cause  de  la  dureté  et  delà 
grosseur  de  ses  éléments  qui  restent  opaques  ou  noirs 
et  brisent  les  lames  de  verre  entre  lesquelles  on  les 
renferme  ;  aussi,  pour  Tobserverau  microscope,  faut-il 
dissocier  celte  poudre  au  moyen  d'un  corps  résistant  ou 
la  pulvériser  dans  un  mortier  métallique. 

A  l'état  frais,  le  péricarpe  de  l'amande  se  compose  d'un 
épicarpe  dur,  rugueux;  d'un  mésocarpe  parenchyma- 
teux  dans  sa  partie  extérieure,  qui  est  sillonnée  par 
un  grand  nombre  de  faisceaux  fibro-vasculaires  et 
sclérenchymateux  ;  dans  sa  partie  intérieure ,  ce 
mésocarpe  est  limité  intérieurement  par  un  endocarpe 
dur,  souvent  presque  lisse.  C'est  cet  endocarpe  qui  con- 
stitue essentiellement  la  coque.  Dans  les  amandes 
les  plus  communes,  elle  est  très  dure,  fort  épaisse, 
presque  entièrement  sclérifiée,  percée  de  trous  ;  dans 
les  belles  amandes,  dites  amandes  princesses^  ou 
^ots  de  Protence^  la  coque  est  bien  moins  épaisse, 
rugueuse,  non  perforée,  fongueuse  dans  ses  couches 
extérieures  qui  sont  parenchymateuses,  plus  dense 
dans  sa  partie  sclérifiée  qui  est  réduite  à  une  faible 
épaisseur. 

Ces  diverses  coques  soumises  au  broyage  donnent  des 
poudres  qui  diffèrent  notablement  dans  leur  poids,  leur 
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ence  selon  leur  degré  de  finesse, 
tureet  la  consistance  des  éléments 
Ce  qui  frappe  au  premier  abord 
es  poudres,  c'est  l'abondance  et 
cellules  pierreuses  qui  constituent 


Kig.  t.  — Caques  d'umandei  pulviSriséea. 
//É,dJbri(  (l«f»iscesniabTO-v>ical>irea;«ei,cellD]esscléreuM»  brisée* 
Kl,  uUnlas   iclérausea  entières  el   iiolées;  icg,  cellules   scléreaseï 
CroDpéesj  Ip,  débris  du  Ussu  parencfaj'msteui. 

la  partie  sclériflée  des  coques.  Celte  particularité  s'expli- 
qoe  par  la  consistance  différente  des  coques  utilisées. 
Dûs  la  poudre  n"  1,  qui  est  extrêmement  fine,  les 
cellules  scléreuses  sont  le  plus  souvent  isolées,  entières 
on  brisées  :  elles  revêtent  lesXormes  les  plus  diverses, 
comme  ou  peut  s'en  convaincre  par  l'examen  et  la  com- 
piraison  de  celles  que  nous  avons  reproduites  à  gauchg 
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de  notre  dessin;  elles  sont  tantôt  ovales,  allongées, 
triangulaires,  anguleuses,  sinueuses,  fusiformes  :  elles 
affectent  des  dimensions  très  variables  ;  leurs  parois 
sont  plus  ou  moins  épaisses  et  diversement  canaliculées  ; 
leur  cavité  est  parfois  très  large  et  ponctuée,  incolore  ou 
fortement  colorée  en  brun  ;  d'autres  fois  elle  est  linéaire, 
punctiforme,  à  peine  apparente.  Quant  aux  éléments 
les  plus  ténus,  nous  nous  abstiendrons  d'en  parler  et 
même  de  les  figurer,  à  cause  de  la  multitude  des 
formes  qu'ils  peuvent  revêtir.  A  côté  de  ces  cellules 
entières  çt  divisées,  on  en  trouve  un  grand  nombre  qui 
sont  agglomérées  en  groupes  relativement  peu  volu- 
mineux; çàetlà,  on  observe  des  fragments  de  faisceaux 
fibro-vasculaires  [ffv)  et  des  débris  assez  rares  de  paren- 
chyme provenant  de  la  partie  extérieure  des  coques. 
Ces  débris  sont  composés  de  cellules  polygonales, 
isodiamétriques  ou  allongées  qui  sont  généralement 
colorées  en  brun  plus  ou  moins  foncé. 

La  poudre  n"^  2  présente  tous  les  éléments  qu'on 
rencontre  dans  la  poudre  n**  1  :  elle  en  diffère  toutefois 
par  la  prédominance  des  massifs  scléreux  qui  sont 
parfois  très  volumineux  et  composés  de  15  à  20  cel- 
lules fortement  agglomérées.  La  partie  droite  de 
notre  dessin  donne  une  idée  assez  juste  de  la  grosseur 
de  l'apparence  et  de  la  nature  des  éléments  scléreux 
qui  constituent,  la  plus  grande  partie  de  cette  poudre. 
Sa  coloration,  plus  brune  quecelle  de  la  poudre  fine, 
tient  à  ce  qu'elle  renferme  une  plus  forte  proportion 
d'éléments  cellulaires  provenant  des  couches  extérieures 
et  non  sclérifiées  des  coques  minces. 

Quant  à  la  poudre  n®  3,  nous  avons  dit  plus  haut 
qu'elle  ne  peut  être  observée  directement  sous  le 
microscope  à  cause  de  la  grosseur  et  de  la  dureté  de  ses 
éléments.  Dissociée  par  une  nouvelle  pulvérisation,  elle 
se  compose  presque  exclusivement  de  cellules  scléreuses 
affectant  toutes  les  formes  que  nous  avons  reproduites. 
Constituée  essentiellement  p;ar  les  parties  les  plus  dures 
de  la  coque,  elle  ne  renferme  que  peu  ou  point  de  dé- 
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bris  parenchymateux  ni  de  faisceaux  fibro-vasculaires. 

L*on  pourra  peut-être  nous  objecter  que  beaucoup  de 
ces  cellules  scléreuses  se  retrouvent  dans  plusieurs 
organes  végétaux  et  notamment  dans  le  péricarpe  ou  les 
noyaux  de  plusieurs  fruits,  et  que  cette  ressemblance 
peuljeterquelque  doute  dans  Tespritd'un  expert.  Tout 
en  reconnaissant  la  justesse  de  cette  observation,  nous 
ferons  remarquer  que  jamais  ces  éléments  ne  se  retrouvent 
ginwUanément  en  aussi  grande  abondance  et  avec  autant  de 
ranVfé' :  c'est  précisément  ce  qui  constitue  l'élément 
essentiel  de  la  détermination  de  la  poudre  de  ^coques 
d'amandes. 

Nous  ne  pensions  pas  que  l'emploi  frauduleux  de  cette 
substance  était  susceptible  de  prendre  autant  d'impor- 
tance et  nous  n'aurions  jamais  songé  à  aller  la  recher- 
cher dans  la  pâte  des  biscuits  et  des  nombreux  gâteaux 
secs  qui  ont  envahi  le  commerce  de  l'épicerie.  Sans 
excuser  l'inconscience  avec  laquelle  le  commerçant 
détenteur  d'un  lot  important  de  cette  poudre  a  offert 
d'intéresser  à  son  industrie  un  expert  des  plus  hono- 
rables, nous  lui  savons  gré  de  nous  avoir  révélé  indi- 
rectement les  applications  nombreuses  de  sa  marchan- 
dise. Il  a  pu  ainsi  éviter  pour  les  experts  des  recherches 
souvent  longues  et  minutieuses  ;  il  nous  a  fourni 
Toccasion  d'apporter  une  contribution  nouvelle  à  l'étude 
des  falsifications  des  substances  alimentaires. 


Skr  le  dosage  de  V opium;  par  MM.  A.  Petit,  membre  de 
la  Société  de  Pharmacie,  et  Albert  Petit. 

M.  Léger  a  publié  dans  le  Journal  de  Pharmacie  un 
nouveau  procédé  de  dosage  de  la  morphine  dans 
l'opmm(i). 

Nous  avons  très  exactement  suivi  ce  procédé  et 
lavons  contrôlé  par  le  procédé  adopté  par  la  commis- 
non  de  matière  médicale  de  la  Société  de  Pharmacie  en 

l  Journal  de  Pharm.  et  de  CMm.,  [6]  t.  XVII,  p.  553,  1903. 
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vue  du  futur  Codex  et  auquel  nous  avons  fait  subir  de 
très  légères  modifications. 

Cette  commission  était  composée  de  MM.  Planchon, 
Portes  et  Lafay  ;  elle  avait  pour  rapporteur  M.  Portes. 


ESSAI  0*OPICH 


1®  Peser,  après  avoir  fait  un  échantillon  moyen, 
15  grammes  d'opium  et  6  grammes  de  chaux  éteinte: 
amener  par  trituration  au  mortier  le  mélange  à  Tétat 
pulvérulent  et  dans  cet  état  le  délayer  soigneusement 
avec  150^"'  d*eau  distillée;  laisser  en  contact  pendant 
2  heures  en  agitant  de  temps  en  temps. 

2**  Jeter  le  mélange  sur  un  filtre  et  recueillir  106*""'  de 
liquide  correspondant  à  10*"^  d'opium. 

3^  Ajouter  au  liquide  ainsi  obtenu  30*^"'  d'éther  à  65^ 
Agiter  de  façon  à  saturer  d'éther  la  solution  aqueuse. 

4*^  Dissoudre  dans  cette  solution  à  l'aide  d'un  agita- 
teur 2«'  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  exempt  de  car- 
bonate; agiter  jusqu'à  l'apparition  très  nette  d'un  préci- 
pité et  laisser  déposer  24  heures  dans  un  vase  à  préci- 
pité rodé  et  bien  obturé  par  une  plaque  de  verre  afin 
d'éviter  une  trop  grande  évaporation  de  l'éther. 

5"^  Décanter  l'éther  sur  deux  filtres  tarés  de  petites 
dimensions,  le  remplacer  par  une  nouvelle  quantité  de 
3Qcm8^  agiter  et  décanter  de  nouveau,  puis  filtrer  le 
reste  du  liquide,  détacher  le  précipité  adhérent  aux 
parois  du  vase  et  le  rassembler  sur  les  filtres  à  l'aide 
des  eaux  mères.  Dans  cet  état,  laveries  filtres  elle  préci- 
pité à  l'aide  de  25  à  30^"»'  d'eau  distillée  saturée  de  mor- 
phine et  contenue  dans  une  petite  pipette  à  tube  effilé. 

6^  Dessécherlesfiltrespendant2heuresà^étuveàl00^ 

7**  Sur  les  filtres  ayant  servi  à  la  recueillir,  laver  la 
morphine  avec  environ  20'^"'  de  chloroforme  pur,  privé 
d'alcool  par  agitation  avec  de  l'eau,  jusqu'à  ce  qu'il 
passe  incolore. 

8*  Dessécher  et  peser. 

La  quantité  de  morphine  obtenue  correspond  à  10'' 
d'opium. 
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La  morphine  ainsi  purifiée  doit  être  entièrement 
soluble  dans  une  solution  de  potasse  ou  de  soude  à  i  /lO. 

L'opium  officinal  devra  contenir  au  moins  10  p.  lOO 
de  morphine. 

Noas  nous  sommes  servis  de  ce  procédé  pour  divers 
dosages  d*opium  en  ayant  soin  de  faire  chaque  fois 
2  dosages.  Voici  les  résultats  obtenus  : 


1«  Dotag»  i*  Dosagd 


7.08        et       7.16 

6.38 

6.50 

5.32 

5.86 

9.80 

9.95 

12.18 

12.23 

10.00 

9,95 

6.54 

6.93 

9.60 

9.39 

1"  Dosage 

2*  Dosa 

7.05        et        6.78 

6.67 

6.49 

5.88 

6.30 

9.13 

9.25 

10.18 

10.04 

8.72 

8.70 

7.70 

7.90 

10.55 

10.50 

Nous  prenons  comme  chiffre  du  dosage  la  moyenne 
des  deux  analyses. 

On  remarquera  que  les  divergences  entre  les  deux 
analyses  sont  plus  grandes  pour  les  opiums  d'un  titre 
moins  élevé. 

Dans  son  procédé,  M.  Léger  recommande  de  dessé- 
cher Topium  à  BO^  avant  le  dosage. 

Cette  température  n'est  pas  facile  à  obtenir  dans  la 
pratique  courante  et  exige  l'emploi  d'une  étuve  à  tem- 
pérature constante  qui  ne  se  trouve  pas  dans  la  plu- 
part des  pharmacies. 

Nous  avons  procédé  à  des  dosages  comparatifs  sur 
les  mêmes  échantillons  d'opiqm  bien  mélangés  pour  en 
assurer  l'homogénéité,  en  suivant  à  la  lettre,  d'une  part 
le  procédé  donné  par  M.  Léger,  et  d'autre  part  le  pro- 
cédé détaillé  ci-dessus  et  que  nous  dénommerons  pro- 
cédé à  la  chaux. 

Nous  avons  contrôlé  les  précipités  en  notant  la  dé- 
viation polarimétrique  obtenue  en  examinant,  dans  un 
tube  de  20'°^  de  longueur,  une  solution  de  0^^25  de 
morphine  desséchée  à  100^  dans  20*°^'  d'acide  ehlorhy- 
drique  à  1/100  HCl. 


1 
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La  morphine  pure  séchée  à  iOO°  et  contenanlun 
équivalent  d'eau  de  cristallisation,  donne,  dans  ces  con- 
ditions, une  déviation  à  gauche  de  3M. 

Voici  les  résultats  obtenus  : 


BCBANTILLON8 

Procédé  Léger 

Déviation 
polarimô- 

trique 
à  gauche 

Procédé 
à  la  chaux 

1 
Déviatiou 
polarimé-    • 

triquo 
à  gaucht»   ' 

tl 

No  1 

9b""85 

2o99 

1 
!•'  dosage  13^^10/      .,^0^       . 
2«  dosage  13k'-30^      ^  "^ 

1 

No  : 

1er  dosag.î  SS^IS 
2*   dosage  SB'2i 

2099 
2o96 

1           ; 

ter  dosage  liK«-39,       ,,^0. 
2«  dosage  llKr32*       "  -** 
S*»  dosage  llff^oU        2o92 

No  :\ 

\2«r^9  contenant 
ôK^OO  de  morphine 

1064 
2099 

1er  dosage  8R'9r. 
2-    dosage   gs'-Oa 

2099 
2*96 

No  \ 

6ff'52 

2090 

1 
l"desagelOg>-îl/       «^pg 
2«  dosage  iOs'-Soj      ^  ^"^ 

î 

No  M 

4&' 

2094 

l'»-  dosage  "K^-SSJ      .^^q. 
20   di.sage    78''79»       -  '* 

1 

I 

Ces  diverses  liqueurs  ont  élé  facilement  examinées 
au  polarimètre. 

Le  dosage  de  l'échantillon  n**  3  par  le  procédé  Léger 
a  donné  un  résultat  inattendu.  Le  précipité  avait  un 
aspect  gélatineux.  La  liqueur  filtrait  lentement  et  la 
morphine  obtenue  laissait  par  la  calcination  un  résiilu 
relativement  abondant. 

Le  dosage  ^2^^59  est  notablement  supérieur  aux 
chiffres  obtenus  par  le  procédé  à  la  chaux,  soit  8*'',93 
et  O^^OS,  mais  la  déviation  observée  ne  correspond  qu'à 
6*%90dc  morphine  de  môme  déviation  que  celle  trouvée 
dans  le  procédé  à  la  chaux. 

Il  en  résulte  que,  dans  les  cinq  échantillons  analysés 
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comparativement,  le  procédé  Léger  a  donné  des  résul- 
tats notablement  inférieurs  au  procédé  à  la  chaux. 

Au  cours  de  ces  expériences,  nous  avons  cru  devoir  vé- 
rifier l'affirmation  de  Doit  et  Hesse  que  la  morphine  per- 
dait, avant  1 00'',  son  équivalent  d'eau  de  cristallisation. 

Nous  avons  préparé  de  la  morphine  cristallisée  en 
précipitant  p^r  de  l'ammoniaque  en  excès  une  solution 
de  chlorhydrate  de  morphine. 

Le  précipité,  jeté  sur  un  filtre,  a  été  lavé  à  l'eau  dis- 
tillée, puis  séché  à  Tair  libre.  Il  était  composé  de  petiis 
cristaux  très  bien  définis. 

On  Ta  pressé  entre  deux  feuilles  de  papier  à,  filtre. 
Une  partie  a  été  longuement  triturée  dans  un  mortier  de 
porcelaine,  puis  pressée  entre  des  feuilles  de  papier  à 
filtre. 

Un  gramme  de  cristaux  chauffés  dans  une  étuve  à  eau 
bouillante  marquant  OS^'-OO^  a  perdu  : 

Après  2  heures 8  milligr. 

Après  4  heures 8      — - 

Pour  la  poudre,  la  perte  a  été  exactement  la  même» 
soit,  en  2  et  4  heures,  8  °'^^. 

Les  deux  échantillons,  mis  ensuite  pendant  6  heures 
dans  une  étuve  à  110®,  ont  perdu  0«',059S,  ce  qui  corres- 
pond exactement  aux  5,94  p.  100  de  l'équivalent  d'eau 
contenu  dans  la  morphine  cristallisée. 

C'est  donc  la  morphine  àl  équivalent  d'eau  que  Ton 
pèse  après  dessiccation  même  prolongée  dans  Tétuve 
à  eau  bouillante. 


Sur  labsorption  du  brome  par  les  corps  gras.  Nouvelle 
méthode  pour  la  détermination  rationnelle  de  Vindice 
de  brome;  par  M.  Fernand  Telle,  chimiste  au  labora- 
toire municipal  de  Reims. 

On  sait  quelle  importance  Ton  attache,  dans  l'ana- 
lyse des  matières  grasses,  à  la  détermination  des  in- 
dices de  brome  et  d'iode.  La  difficulté  d'exécution  que 
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présente  la  détermination  de  l'indice  de  brome,  par 
suite  de  la  volatilité  de  ce  métalloïde  et  du  titre  extrê- 
mement instable  de  ces  solutions,  fait  qu'on  lui  pré- 
fère généralement  celle  de  l'indice  d'iode  dont  les 
résultats  semblent  plus  constants^ 

Cette  constance  des  résultats,  pour  une  même  ma- 
tière grasse,  ne  peut  exister  qu'à  la  condition  que 
rindice,  de  brome  ou  d'iode,  représente  la  quantité 
totale  d'halogène  fixé  par  simple  addition  sur  les  acides 
non  saturés.  Si  cette  fixation,  par  addition,  est  plus  ou 
moins  complète,  si,  d'autre  part,  il  y  a  substitution  plus 
ou  moins  profonde,  les  résultats  seront  évidemment 
variables  et  arbitraires. 

Supposons  que  les  déterminations  actuelles  des 
nombres  d'iode  ou  de  brome  donnent  exclusivement 
la  quantité  totale  de  métalloïde  fixé  par  addition,  les 
indices  trouvés  seront,    entre  eux,    comme  les  poids 

.         .  .,    Br  80       «If 

atomiques,  soit  —  =  -^'^  il  ny  a  aucune  raison  pour 

qu'il  en  soit  autrement. 

Or,  ce  rapport  constant  n'existe  nullement  entre  les 
indices  donnés  par  les  auteurs;  il  suffit,  pour  s'en 
convaincre,  de  jeter  les  yeux  sur  le  tableau  ci-dessous, 
où  nous  avons  réuni,  pour  quelques  huiles  seulement, 
les  indices  donnés  par  les  ouvrages  et  l'indice  d'iode, 
calculé  d'après  l'indice  de  brome  donné,  dans  le  rap- 
port des  poids  atomiques. 


Brdme 
(Lbvallois) 

Iode 
(P.  Girard) 

lodo 

calculé  d'après 

le  brOme 

Arachides 

0,53 

0,64 

0,644 

0,645 

0,695 

98,82 

99,9i 

98,25 

108,71 

105.14 

84,11 
101,56 
102,20 
102,36 
110,29 

Colza 

Amandes  douces 

Coton 

Sésame 
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Il  serait  inutile  d*allonger  ce  tableau  ;  Findice  d'iode 
est  généralement  trop  faible  relativement  à  l'indice 
de  brome,  l'accord  n'a  lieu  que  pour  deux  ou  trois 
huiles;  par  contre,  on  voit  des  huiles,  ayant  environ 
le  même  indice  de  brome  (amandes  douces  et  coton), 
avoir  des  indices  d'iode  différant  de  dix  unités;  ou 
bien  encore  l'indice  d'iode  variant  en  sens  inverse  de  | 

rindice  de  brome.  ^ 

A  quelles  causes  attribue^ces  anomalies? 

1*  Aux  pertes  de  brome,  presque  inévitables,  dans  le 
procédé  Levallois; 

2^  A  la  formation  de  composés  de  substitution  qui 
pourrait  être  plus  facile  avec  le  brome  qu'avec  l'iode; 

3""  A  la  fixation  incomplète  et  variable  de  Tiode  de 
simple  addition^  puisqu'en  effet  cette  fixation  n'a  lieu 
qu'en  présence  de  bichlorure  de  mercure  et  par  un 
mécanisme  encore  peu  connu. 

Le  brome,  au  contraire,  se  fixe  sans  le  concours 
d'aucun  adjuvant  et,  rien  qu'à  ce  point  de  vue,  son 
emploi  semble  donc  plus  rationnel,  à  la  condition  que 
l'on  pare  aux  deux  causes  d'erreur  qui  s'y  rattachent  : 
perle  de  brome  d'une  façon  quelconque  et  formation  de 
composés  substitués. 

La  remarquable  modification  que  MM.  Schlagden- 
hauiïen  et  Braun  apportèrent  au  procédé  primitif  de 
Levallois  avait  pour  but  de  parer  à  la  première  de  ces 
causes  d'erreur;  mais  ce  procédé,  dont  nous  avons 
d'ailleurs  fait  usage,  jusqu^à  ces  temps  derniers,  ne 
permet  pas  de  tenir  compte  de  la  formation  possible 
Je  composés  de  substitution,  d'autant  plus  qu'à  priori 
cette  action  doit  être  variable  suivant  l'excès  de  brome 
employé  et  le  temps  de  contact. 

C'est  dans  le  but  de  faire  la  part  de  ce  brome  substi- 
tué que  d'autres  méthodes  ont  été  imaginées  et  notam- 
ment celle  de  M.  Halphen  (1),  très  ingénieuse  et  très 
élégante,  dans  laquelle,  après  son  action  sur  le  corps 

■l  YiLUERS  et  CoLUN,  Traité  des  altéraliom  et  des  falsifications 
<Us  iulyslanees  alimentaires, 

Jnn.  is  Phtcrm,  et  de  Chim.  6*  iérii,  t.  XXI    (!•'  février  1005.)  B 
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gras,  on  engage  le  brome  en  excès  en  un  composé 
substitué  d'un  corps  auxiliaire  qui  est  ici  le  phénol. 
On  dose  ensuite  acidimétriquement  l'acide  bromhy- 
drique  provenant  de  deux  sources  : 

1®  De  la  substitution  sur  le  corps  gras  ; 

2^  De  la  substitution  sur  le  phénol. 

Chaque  molécule  HBr  ainsi  dosée  correspond  à  deux 
atomes  de  brome  absorbé  dans  ces  phénomènes  de 
substitution,  tandis  que  la  différence  avec  la  quantité  de 
brome  mise  en  œuvre  donne  le  véritable  brome  d'addi- 
tion. 

Nous  sommes  en  droit  de  penser  que,  si  Ton  a  cm 
obtenir  des  produits  de  substitution  dans  Faction  du 
brome  sur  les  corps  gras,  c'est  que  les  dissolvants 
employés  (alcool,  CS^,  etc.),  par  eux-mêmes  ou  par 
leurs  impuretés,  ont  consommé  du  brome  ou  que  le 
contactdes  métalloïdes  et  du  corps  gras  a  été  prolongé 
d'une  façon  exagérée.  Nous  montrerons  plus  loin  que 
l'on  peut  parfaitement  ohleuiv  is, fixation  totale  du  brame 
(F addition  sans  formation  simultanée  de  composés  substi- 
tués. 

Nous  allons  décrire  d'abord  la  technique  du  procédé 
que  nous  employons  ;  nous  donnerons  ensuite  les  ré- 
sultats que  nous  a  fournis  son  application,  tant  aux 
acides  gras  purs  qu'aux  corps  gras  du  commerce. 

Procédé  pour  la  détermination  de  Tindice  de  brome. 
—  C'est  une  modification  du  procédé  que  nous  avons 
indiqué  pour  le  dosage  de  l'acide  salicylique  parla  me- 
sure du  brome  absorbé,  c'est-à-dire  qu'il  consiste  es- 
sentiellement à  employer,  pour  la  réaction,  le  brome 
naissant  dégagé  d'une  solution  acide  de  bromure  de 
potassium  par  une  solution  titrée  d'hypochlorite  de 
soude.  Nous  avons  déjà  attiré  l'attention  des  analystes 
sur  les  avantages  précieux  que  présente  l'emploi  de 
cette  solution  dans  les  analyses  bromomélriques  (1). 

(1)  Dosage  de  l'acide  salicylique  et  du  phénol  [Journ.  de  Pharm.  et 
de  Chim.,  6«  série,  t.  XIII,  p.  49,  1901). 
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Les  solutions  nécessaires  sont  les  mêmes  que   pour 
le  dosage  de  Tacide  salicylique  : 
1*  Solution  d'anhydride  arsénieux  dont  un   litre   est 

oxydé  par-j3  d'atome  de  brome,  soit  8*'.  On  la  prépare 
en  dissolvant  4*^,95  d'anhydride  arsénieux  pur  et  sec 
dans  lO"*'  de  lessive  des  savonniers,  on  transvase  la 
solution  dans  une  carafe  jaugée  d'un  litre  et  on  com- 
plète ce  volume  après  avoir  sursaturé  par  100*^"'  d'acide 
chlorhydrique  pur. 

On  peut  très  bien  remplacer  cette  solution  par  la  li- 
queurchlorométriquede  (îay-Lussac  dont  1000*^'°^  cor- 
respondent à  7*^14  de  brome. 

2*  Solution  d  hypochlorile  de  soude  préparée  en  di- 
luant, jusqu'au  volume  d'un  litre,  SS*^""'  à  40^'°'  d'hy- 
pochlorite  de  soude  commercial  à  30°  chlorométriques. 
Un  litre  de  cette  solution  peut  déplacer,  en  solution 
acide, environ,  8 grammes  de  brome;  on  en  fixe  le  titre 
delà  façon  suivante  : 

Dans  20*^™'  de  la  solution  arsenicale  indiquée  plus 
haut,  additionnés  de  5^"'  de  solution  KBr  à  10  p.  100, 
on  verse  la  solution  d'hypochlorité  contenue  dans  une 
burette  graduée;  le  brome  mis  en  liberté  est  immédia- 
tement absorbé,  et  le  terme  final  de  la  réaction  est  an- 
noncé par  la  persistance  d'une  faible  teinte  jaune  due  à 
une  trace  de  brume  en  excès. 

Soit  C  le  nombre  de  centimètres  cubes  employé,  on 
en  déduit  que  1"^"'  de  la  solution  d'hypochlorité  dé- 
place ^^  de  brome;  ou  si  l'on  a  fait  usage  de  la  li- 
queur de  Gay-Lussac,^^^^i^ . 

Détermination  de  la  quantité  de  brome  fixée  par  un 
corp&gras.  —  On  pèse  exactement  l8^^25  d'huile  (pour 
les  huiles  siccatives  le  poids  sera  réduit  de  moitié,  soit 
0*^623);  il  est  commode  d'effectuer  cette  pesée  dans 
un  minuscule  vase  cylindrique  à  bec  de  25"'"  de  hauteur 
sur  18""°*  de  diamètre,  que  l'on  peut  faire  soi-même 
avec  un  tube  à  essais. 

On  dissout  cette  quantité  de  corps  gras  dans  du  chlo- 


r- 


^ 


ce 
ce 
ce 


—  116  — 

rofonne  pur  ou  mieux  du  tétrachlorure  de  carbone  (1) 
de  façon  à  amener  le  volume  de   cette  dissolution  à 

On  prélève  10*^"^  de  cette  solution  (correspondant  à 
06%25  de  corps  gras  ou  08',125  d'huile  siccative);  on  les 
introduit  dans  unvased'Erlenmayer  bouchant  àl'émeri, 
d'une  contenance  deSOO*^"'.  On  y  ajoute  successivement 
5"°*'  de  KBr  à  10  p.  100,1*^°*'  d'acide  chlorhydrique  pur, 
puis  lentement  et  en  agitant  constamment  un  volume 
connu  de  la  solution  d'hypochlorite  titrée.  Pour  ne  pas 
avoir  un  trop  grand  excès  de  brome,  ce  volume  sera  su- 
.périeur  de  5  ou  6^"'  à  celui  que  consommera  la  matière 
grasse;  on  efmploieradônc  pour  : 

Les  huiles  de  foie  de  morue,  d'amandes  douces . . .  30''*' 

Les  auiros  huiles  en  général 25 

Les  saindoux,  les  margarines 20 

Les  beurres,   suifs 15 

Le  beurre  de  coco , 10 

En  o|»érant  ainsi,  aucune  vapeur  de  brome  ne  colore 
l'atmosphère  du  vase  d'Erlenmayer  ;  la  presque  totalité 
du  métalloïde  se  trouve  dans  le  CCI*,  en  contact,  par 
conséquent,  avec  le  corps  gras.  On  place  Tessai  à  l'abri 
de  la  lumière  et  on  l'abandonne,  sans  renouveler  l'agi- 
tation, pendant  vingt  minutes  environ;  l'influence  du 
temps  ne  se  faisant  pas  sentir  même  pour  des  variations 
d'une  certaine  amplitude,  comme  nous  le  montrerons 
plus  loin. 

Au  bout  de  ce  temps  on  procède  au  dosage  du  brônae 
en  excès  ;  pour  cela  on  introduit,  dans  le  vase  d'Erlen- 
mayer, 20*^™'  de  la  liqueur  arsenicale  qui  a  servi  à  fixer 
le  titre  de  la  solution  d'hypochlorite;  on  agite  vivement 
pour  diviser  le  tétrachlorure  de  carbone  dans  le  liquide  : 
le  brome  en  excès  est  absorbé  par  As*0*  et  il  reste 
alors  un  excès  de  ce  dernier. 

Avec  une  burette  graduée,  on  ajoute  ensuite  la  solu- 
tion d'hypochlorite;  l'approche  de  la  fin  de  la  réaction 
s'annonce  par  une  disparition  moins  rapide  du  brome 

(i)  Purifi6  par  le  procédé  que  le  Codex  prescrit  pour  le  chloroforme. 
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déplacé.  Enfin,  l'opération  est  teroiinée  quand  lasolution 
aqueuse  prend  une  teinte  jaunâlre  qu'une  vive  agita- 
lion  fait  passer  dans  le  tétrachlorure  de  carbone;  une 
seule  goutte  d'hypochlorite  en  excès  suffit  pour  amener 
ce  résultat.  On  lit  le  nombre  de  centimètres  cubes 
employé;  en  déduisant  du  volume  total  d'hypochlorite 
mis  eu  œuvre  celui  qui  est  consommé  par  les  20*^"'  de 
liqueur  arsenicale,  on  aura  le  volume  correspondant  au 
brome  absorbé  par  0^'',25  d'huile  non  siccative  ou 
0«',125  d'huile  siccative. 

Par  exemple,  on  a  une  solution  d'hypochlorite  dont 
18*"*  sont  nécessaires  pour  oxyder  20^™'  de  solution 
arsenicale;  1*^™'  de  cette  solution  déplace  donc  : 

0^60 


18 


=  0^0088  de  brôme. 


Or,  pour  0«'",25  d'huile  d'olive  avec  la  dose  initiale  de 
25*"'  d^hypochlorite,  reprise  par  20*^"'  de  liqueur  arse- 
nicale, on  a  dû  ajouter  pour  finir  V^^,l  d'hypochlorite. 
L'huile  en  a  donc  consommé  : 

23  +  7,7  —  18  =  14"7 

100«'  d'huile  essayée  fixent  donc  : 

0.0088  X  i4,7  X  100        «„    ,.  ^    ^  , 

—- — ^ =  o2ï'21  de  brôme. 

0,25 

L'indice  de  brôme  de  cette  huile  est  donc  52,21.  Il 
nous  semble  préférable  de  rapporter  à  100»^  comme 
pour  l'indice  d'iode,  plutôt  qu'à  l»"*  :  les  différences 
numériques  sont  ainsi  plus  sensibles  à  première  vue. 

C'est  donc  là  un  procédé  très  rapide  et  très  exact 
pour  la  détermination  de  l'indice  de  brôme.  Il  ne 
nécessite  que  deux  liqueurs  titrées,  faciles  à  préparer, 
dont  l'une,  qui  est  inaltérable,  peut  être  tout  simplement 
laliqueurchlorométrique  de  Gay-Lussac  qui  existe  déjà 
dans  tous  les  laboratoires. 

Soyons  maintenant  les  résultats  obtenus  à  l'aide  de 
ce  procédé. 

{A  suivre,) 
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RKVUES 


Chimie  analytique. 

Sur  les  indicateur  S  mélangés  ;  par  M.  P.  M.  Scholtz  (1).  ' 
—  C'est  un  fait  d'expérience  qu'on  ne  peut  se  servir  in- 
différemment de  tel  ou  tel  indicateur  pour  titrer  un 
acide  ou  une  base.  Les  conditions  qu'il  faut  prendre  en 
considération  dans  ce  cas  ont  été  étudiées,  pour  la  pre- 
mière fois,  par  Oswald,  au  point  de  vue  de  la  théorie 
des  ions,  qui  donne  une  explication  simple  et  définitive 
pour  tous  les  phénomènes  qu'on  est  ainsi  amené  à  ob- 
server. 

D'après  cette  théorie,  un  indicateur,  pour  être  em- 
ployé en  alcalimétrie  ou  en  acidimétrie,  doit  remplir 
les  trois  conditions  suivantes  : 

1)  Il  doit  être  lui-même,  soit  un  acide,  soit  une 
base; 

2)  Il  ne  doit  être  qu'un  acide  ou  une  base  faible. 

3)  Il  doit  se  colorer  à  l'état  de  dissociation  électroly- 
tique  d'une  manière  différente  de  celle  dont  il  est  co- 
loré à  l'état  non  dissocié,  c'est-à-dire  que  l'ion  indica- 
teur doit  avoir  une  autre  coloration  que  la  combinai- 
son non  ionisée. 

Le  changement  de  coloration  indique  donc  le  mo- 
ment où  l'indicateur  non  dissocié  est  décomposé  en 
ionsoubien,  inversement,  le  moment  où  les  ions  dis- 
paraissent et  où  l'indicateur  revient  à  Tétat  non  dis- 
socié. 

D'une  manière  générale,  les  indicateurs  peuvent  être 
ainsi  échelonnés  entre  eux. 

Si  deux  indicateurs  acides  se  trouvent  l'un  à  côté  de 
l'autre  dans  une  solution  alcaline,  de  telle  sorte  que 
cette  dernière  présente  une  coloration  qui  est  un  mé- 
lange des  couleurs  des  ions  des  deux  indicateurs,  l'ioni* 

(1)  Ber.  d.  d.pharm.  Ges.,  1904  p.  343;  d'après  i4po^Zex7.,  1904,  p.897. 
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satioD  de  i^acide  indicateur  le  plus  faible  sera  retardée 
pendant  la  neutralisation  par  Tacide  chlorhydrique, 
c'est-à-dire  que  c'est  l'indicateur  considéré  comme 
acide  faible  qui  présentera  tout  d'abord  un  changement 
décoloration,  et  ce  n'est  qu'après  une  nouvelle  addition 
d'acide  chlorhydrique  que  l'indicateur  acide  plus  fort 
changera  de  couleur.  Inversement  pendant  l'addition 
d'un  alcali  à  une  solution  d'acide  chlorhydrique  renfer- 
mant plusieurs  indicateurs,  c'est  l'acide  fort  qui  pré- 
sentera le  premierle  changement  de  coloration. 

Si  l'on  compare  ainsi  les  différents  indicateurs  entre 
eux,  on  arrive  à  les  ranger  en  une  série,  d'après  leur  de- 
gré d'acidité. 

Si  Ton  commence  par  Tacide  le  plus  fort,  la  série  est 
la  suivante  : 

Ij  Acide  salfoalizariqne  —  iodéosine; 

2)  P-nitrophénol  ; 

3)  Utéol; 

4)  Hématoxyline  —  acide  rosolique  ; 

5)  ToDrnesol  ; 

6)  Carcuma; 

7)  PhénolphUléine. 

D'après  les  expériences  faites  jusqu'ici,  on  ne  peut 
encore  assignerunejplace  définitive,  dans  cette  série,  à  un 
certain  nombre  d'autres  indicateurs  susceptibles  d'al- 
longer cette  liste.  C'est  ainsi  que  l'alizarinese  place- 
rait entre  le  nitrophénol  et  le  tournesol; 

La fluorescéine,  entre  l'iodéosine  et  le  tournesol; 

Latropéoline  000,  entre  le  lutéol  et  le  tournesol; 

La  galléine,  au-dessus  du  nitrophénol. 

La  cochenille  se  trouve  au-dessus  du  tournesol  ; 

Le  lackmoîde,  au-dessus  du  curcuma  ; 

Laphénacétoline,  au-dessus  du  tournesol; 

La  brasiline,  au-dessus  du  lutéol; 

L's-naphtolbenzéine,  au-dessus  du  tournesol. 

Le  même  procédé  s'applique,  naturellement,  pour 
échelonner  les  indicateurs  basiques  entre  eux. 

Dans  ce  cas,  c'est  la  base  la  plus  faible  qui  changera 
la  première  de  couleur  pendant  la  neutralisation  d'une 


5*î«^i 
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solution  d'acide  chlorhydrique,  car  sa  dissociation  élec- 
trolytique  sera  retardée  par  les  ions  hydroxyles  de  la 
lessive  de  potasse. 

Le  méthylorange,  Télhylorange  et  la  tropéoline  00 
qui,  tous,  ont  pour  substance  mère  Tamido-benzol  et  qui 
tous,  ainsi  que  le  diamidoazobenzol,  agissent  comme 
des  indicateurs  basiques  ne  peuvent  être  échelonnés 
d'après  le  procédé  que  nous  venons  de  décrire,  à  cause 
delà  coloration  identique  de  leurs  solutions.  Toutefois, 
on  les  peutopposer  à  lacyanine.  Us  réagissent  tous  avec 
la  lessive  de  soude  d'une  manière  plus  rapide  que  la 
cyanine,  c'est-à-dire  que  c'est  cette  dernière  qui  est 
la  base  la  plus  forte. 

Le  rouge  Congo  est  une  base  plus  forte  que  la  tropéo- 
line. 

Dans  les  solutions  qui  renferment,  à  côté  d'un  indica- 
teur acide,  un  indicateur  basique,  les  indicateurs  basi- 
ques cités  plus  haut  se  comportent'  tous  vis-à-vis  des 
indicateurs  acides  comme  des  acides  forts,  c'est-à-dire 
que  dans  tous  les  cas  où  la  coloration  intermédiaire 
permet  une  conclusion  définitive,  les  indicateurs  basi- 
ques réagissent  les  premiers  pendant  la  neutralisation 
des  solutions  d'acide  chlorhydrique. 

A»       M.     m 

Dosage  direct  de  l'acide  carbonique  libre  dans  les 
eaux;  par  M.  A. -M.  Gill(1).  —  Ce  dosage  est  basé  sur  le 
principe  habituel  :  dégagement  des  gaz  que  l'eau  tient 
en  dissolution,  gaz  que  l'on  fait  absorber  par  des 
réactifs  appropriés  convenablement  titrés. 

Le  dégagement  gazeux  est  obtenu  en  faisant  passer 
de  l'air  dans  l'eau  à  examiner;  cet  air  se  rend  ensuite 
dans  une  solution  alcaline  titrée  oiïi  Tacide  carbonique 
est  absorbé.  L'air  doit  donc  être  débarrassé  de  toutes 
traces  d'acide  carbonique,  ce  que  l'on  obtient  en  le 
faisant  passer  dans  un  tube  contenant  de  la  chaux  sodée. 
La  bouteille  contenant  l'échantillon  d'eau  est  reliée, 

(1)  Joiini.  of  the  Amer,  Chem.  Soc,  t.  XXVI,  p.  183. 
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par  un  tube  de  caoutchouc  assez  long,  avec  les  flacons 
destinés  à  absorber  Tacide  carbonique  de  façon  à  pou- 
voir facilement  Tagiter  avec  la  main.  Pour  faciliter 
eocore  le  départ  du  gaz,  on  ajoute  dans  la  bouteille 
environ  30*'  de  billes  de  verre. 

Pour  absorber  l'acide  carbonique,  l'auteur  emploie 
des  flacons  cylindriques  de  16  à  17*^"  de  haut  et  de  4*^ 
de  diamètre,  que  l'on  remplit  de  billes  de  verre  ou  mieux 
de  porcelaine  d'un  demi-centimètre  de  diamètre. 

Le  tube  amenant  le  gaz  pénètre  à  la  partie  inférieure 
de  chaque  flacon  et  un  tube  de  sortie  est  fixé  au  bou- 
chon. Chaque  flacon  contient  environ  30*^"*  de  liquide 
qui  se  trouve  réparti  sur  les  billes. 

Pour  le  titrage,  M.  Gill  emploie  une  solution  centi- 
normale  d'hydrate  de  baryte  conservée  dans  un  flacon 
complètement  rempli.  Suivant  la  richesse  de  l'eau  en 
anhydride  carbonique,  on  opère  sur  un  litre  ou  500*^°*' 
d'eau. 

Dans  une  première  expérience,  on  commence  par 
charger  trois  ou  quatre  flacons  laveurs  avec  10*^°'  du 
réactif  qui  a  été,  au  préalable,  additionné  d'une  quan- 
tité suffisante  de  phénolphtaléine  pour  lui  donner  une 
coloration  rouge  clair.  Ce  premier  essai  guide  l'opéra- 
teur pour  charger  les  flacons  laveurs  dans  une  seconde 
expérience.  Pour  que  l'acide  carbonique  soit  totale- 
ment fixé  par  la  liqueur  alcaline,  les  bulles  d'air  doivent 
passer  au  nombre  de  5  environ  par  seconde.  Dans  ces 
conditions,  des  traces  négligeables  de  gaz  carbonique 
échappent  seulement  à  l'absorption  et  le  nombre  de 
Bacons  décolorés  donne  approximativement  la  propor- 
tion d'acide  carbonique  contenu  dans  le  volume  d'eau 
sur  lequel  on  opère. 

En  employant  une  solution  alcaline  plus  concentrée» 
déci-normale  par  exemple,  et  en  traitant  l'eau  par  un 
icide,  on  peut  obtenir  la  quantité  de  l'acide  carbonique 
à  l'état  de  carbonate,  une  fois  que  l'acide  carbonique 
libre  a  été  chassé  dans  une  première  opération. 

Er.  g. 


^ 
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Dosage  rapide  de  Facide  borique  duborax  ;  par  M .  K.  Ja- 
coBi  (1).  —  La  méthode  bien  connue  de  dosage  de  l'acide 
borique  en  présence  de  la  glycérine  repose  sur  ce  fait  que 
les  solutionscontenantderacideboriqueetdela  glycérine 
sont  neutres  au  méthylorange,  tandis  qu'elles  sont  acides 
vis-à-vis  de  la  phénolphtaléine.  Quand  on  titre  cet  acide, 
avec  addition  de  glycérine,  la  neutralité  correspond  à  la 
formationdumétaborateK*B*O^M.K.Jacobiaremarqué 
que  si  on  ajoute  de  la  glycérine  à  une  solution  de  borate  de 
soude,  celle-ci  devient  acide  vis-à-vis  de  la  phénolphta- 
léine et  si  on  effectue  le  dosage acidimé trique,  laneutraii- 
sation  obtenue  correspond  également  à  la  formation  du 
métaborate.  Il  est  évident  que,  dans  ce  cas,  la  réaction 
neutre  apparaîtra  lorsque  l'on  aura  ajouté  exactement 
la  moitié  de  Talcali  nécessaire  pour  la  saturation  de  tout 
Tacide  borique.  La  réaction  est  la  suivante: 

Na2B*07  -h  2NaOH  =  2Na2B20*  +  H^O. 

Dès  lors,  le  dosage  s'effectuera  de  la  façon  suivante  : 
On  dissout  2  à  i^*^  de  borax  dans  de  Teau,  on  ajoute 
un  excès  de  glycérine  avec  quelques  gouttes  de  phénol- 
phtaléine et  on  titre  avec  la  potasse  demi-normale.  Le 
nombre  de  centimètres  cubes  d'alcali  employé,  multi- 
plié par  O^^OITS,  donnera  la  moitié  de  l'acide  borique 
contenu  dans  la  prise  d'essai  du  borax.  Les  carbonates 

gênent  un  peu  la  fin  de  la  réaction. 

Er.  g. 

Sur  le  dosage  des  aldéhydes  et  des  acétones;  par 
M.  H.  E.  BuRGEss  (2).  — Ce  procédé  fait  usage  également 
du  sulfite  de  soude,  comme  celui  de  Sadtler  (3),  mais  il 
est  d'une  exécution  plus  simple  et  plus  rapide. 

M.  Burgess  emploie  un  petit  ballon  de  200*^°*^  dont  le 
col  est  gradué  en  dixièmes  de  centimètre  cube  et 
porte  en  outre  un  tube  latéral,  atteignant  le  fond  du  ré- 

(1)  Joum,  oflhe  Amei\  Chem.  Soc,  t.  XXVI,  p.  9i. 

(2)  TheAnalysl,  t.  XXIX,  p.  78,  1904;  d'après  le  Bull,  de  Schimmel 
elO^tOCi,  1904,  p.  125. 

(3)  Voir  C6  Journal.  [6],  t.  XIX,  p.  399;  1904. 
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cîpient  et  destiné  à  Tintroduction  de  Tessence,  de  Teau 
et  des  réactifs.  On  mélange  dans  l'appareil  5^°^'  d'essence 
avec  une  solution  saturée  de  sulfite  neutre  de  sodium  et 
Il  gouttes  de  phtaléine,  puis  on  chauffe  au  bain-marie. 
On  agite  vigoureusement  et  à  plusieurs  reprises  ;  de 
temps  à  autre,  on  neutralise  au  moyen  de  Tacide  acé- 
tique dilué  (1/10)  l'alcali  mis  en  liberté.  On  continue 
ainsi  jusqu'à  la  disparition  persistante  de  la  coloration 
rouge.  Par  addition  d'eau,  on  amène  l'essence  dans  le 
col  du  ballon  et  on  lit  le  volume  après  refroidissement. 
La  quantité  d'essence  disparue,  multipliée  par  20, 
indique  le  pourcentage  en  aldéhyde  ou  en  acétone. 

Lorsque  les  essences  sont  peu  riches  en  aldéhydes  : 
essence  de  citron,  d'orange,  M.  Burgess  opère  une 
concentration  préalable.  Pour  cela,  sur  4  00'"*  d'essence, 
il  en  élimine  90  pardistillation  dans  le  vide,  puis  il  dis- 
liUe  le  résidu  à  la  vapeur  d'eau.  Il  détermine  alors  la 
quantité  d'aldéhyde  dans  le  distillât  d'après  la  méthode 

décrite. 

J.  B. 
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Séance  dc  2  janvier  1905  {C.  22.,  t.  CXL). 

In^nence  de  la  vapeur  cfeau  sur  la  rédttction  des  oxydes 
de  fer  par  V  oxyde  de  carbone  et  V  anhydride  carbonique; 
par  M.  0.  BornouARD  (p.  40).  — Les  gaz  réducteurs  en 
question  ont,  à  l'état  sec,  une  action  plus  énergique 
qu'à  l'état  humide  :  la  différence,  qui  est  importante 
4UX  basses  températures,  devient  nulle  aux  environs 
de  1.000*.  Le  phénomène  présente  exactement  la  même 
allure,  qu'il  s'agisse  de  l'action  à  volumes  égaux 
d'oxyde  de  carbone  et  d'acide  carbonique  sur  le  ses- 
quioxyde  de  fer,  ou  de  l'action  de  l'oxyde  de  carbone 
sur  le  protoxyde  de  fer. 

Sur  Vexistence  dun  sulfate  vert  normal  de  sesquioxyde 
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de  chrome;  par  M.  A.  Colson  (p.  42).  —  La  réductioi 
de  Tacide  chromique  par  le  gaz  sulfureux  donne  un  sul^ 
fate  de  chrome  vert  Cr^(SO4)',10H'O.  Ce  sulfate  vei 
est  normal,  comme  le  sulfate  violet,  et  lui  est  en  toul 
point  comparable,  comme  stabilité  en  solution,  diss( 
ciation  par  la  chaleur  à  Tétat  dissous,  etc. 

Eau  oxygénée  à  Vétat  naissant.  Activité  bactéricide  si 
les  germes  des  eaux  ;  par  M.  E.  Bonjean  (p.  50).  —  Ilj 
résulte  des  expériences  de  l'auteur   que  le  peroxyd( 
d'hydrogène,  fourni  à  l'état  naissant  par  le  peroxyde 
calcium  au  contact  de  l'eau,  a  une  action  bactéricidi 
environ  5  fois  plus  grande  qu'une  même  quantité  d< 
peroxyde  d'hydrogène  provenant  des  solutions  com- 
merciales d'eau  oxygénée. 

Recherches  sur  la  7'adioactivité  végétale  ;  par  M.  P. 
Becquerel  (p.  54).  — L'auteur  s'est-proposé  de  contrôlei 
les  récentes  recherches  de  M.  Tommasina  relatives  à  la| 
découverte,  chez  les  végétaux  et  les  animaux,  d'un( 
radioactivité  due  essentiellement  à  leur  énergie  vitale. 
Les  résultats  obtenus  infirment  les  conclusions  de 
M.  Tommasina  :  les  phénomènes  observés  par  ce  dernierj 
sont  dus  à  l'émission  de  vapeur  d'eau. 

Séance  du  9  janvier  1905  (C  fl.,   t.  CXL). 

Trypanosomiase  et  tsétsé  dans  la  Guinée  française;  par 
M.  A.  Lavedan  (p.  75).  —  L'auteur  confirme,  par  de 
nouvelles  observations,  la  fréquence  des  Glossina,  ou 
mouches  tsétsé^  dans  les  contrées  où  régnent  des  mala- 
dies à  trypanosomes. 

A  propos  d'une  prétendue  démonstration  de  l'existence 
des  rayons  N  par  la  photographie  d^ écrans  au  sulfure  de' 
calcium  insolés;  par  MM.  M,  Chanoz  et  M.  Perrigot 
(p.  86).  —  En  répétant  les  expériences  de  M.  Bordier 
sur  ce  sujet,  les  auteurs  ont  obtenu  des  résultats  néga- 
tifs :  deux  masses  égales  de  plomb  et  d'acier  trempé, 
placées  identiquement  par  une  face  plane  sur  desécrans 
comparables  comme  épaisseur  et  insolation,  ne  donnent 


1 
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jamais  d*auréoles  difTérentes,  quelle  que  soit  la  durée  de 
la  pose. 

I  Camphène,  campkénylone^  isoboméol  et  camphre  ;  par 
MM.  L.  BouvEAULT  et  G.  Blanc  (p.  93).  —  Les  auteurs 
confirment  la  non-identité  de  Tisobornéol  et  duméthyl- 
campbénylol  obtenu  par  Faction  de  Tiodure  de  méthyl- 
magnésium  sur  la  camphénylone.  L'isobornéol  traité 
par  Tacide  pyruvique  donne  unpyruvate;  le  méthyl- 
camphény loi  donne  du  camphène  dans  les  mêmes  condi- 
tions. Ce  camphène  oxydé  produit  du  camphre,  réali- 
sant ainsi  le  passage  de  la  camphénylone  au  camphre. 
Doiage  de  V oxyde  de  carbone  dans  les  atmosphères  con-- 
foUes;  par  MM.  Albert-Lévy  et  A.  Pécouï:  (p.  98).  — 
Les  auteurs  utilisent  la  réaction  de  M.  A.  Gautier  : 
réduction,  par  l'oxyde  de  carbone,  de  l'acide  iodique 
anhydre  chauffé  à  80*.  L'iode  est  reçu  dans  3  à  4*^™'  de 
chloroforme  dont  on  empêche  la  volatilisation  par  une 

petite  colonne  d*eau  distillée. 

J.  B. 


SOCIÉTÉ  DE  THÉRAPEUTIQUE 


Séance  du  21  [décembre  1904. 
Présidence  de  M,  Mathieu. 

M.  A.  Robin  apporte  une  série  de  tracés  qui  mon- 
trent, avec  la  plus  grande  clarté,  la  défervescence 
brusque  qui  suit  Vinjection  de  ferments  métalliçues  chez 
les  malades  atteints  de  pneumonie. 

Dans  d'autres  cas  de  maladies  infectieuses,  les  ré- 
sultats obtenus  ont  été  très  variables.  C'est  ainsi  que, 
dans  un  cas  de  broncho-pneumonie,  dès  la  deuxième 
injection  de  10*^°'  de  ferment  métallique  or,  une  défer- 
vescence manifeste  se  produisit  et  le  malade  entra 
bientôt  en  convalescence.  Par  contre,  dans  la  thy- 
phoïde  et  dans  la  méningite,  l'effet  thérapeutique  est 
moins  net  et  moins  durable. 
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Dans  le  rhumatisme  articulaire  aigu,  l'injection  de 
10^°*'  de  solution  d'or  ou  de  palladium  influence  peu  la 
manifestation  locale  articulaire,  mais  elle  amende  con- 
sidérablement les  phénomènes  généraux.  En  employant 
conjointement  les  injections  métalliques  et  le  salicy- 
late  de  soude  qui  amène  rapidement  une  sédation  de  la 
douleur,  les  effets  curatifs  s'ajoutent  et  Ja  guérison 
s'effectue  très  tôt. 

M.  Barbier  présente  quelques  observations  person- 
nelles sur  remploi  des  métaux  à  Vétat  colloïdal.  C'est 
également  dans  les  cas  de  pneumonie  qu'il  a  observé, 
chez  les  enfants,  la  défervescence  la  plus  nette  à  la 
suite  d'injections  de  5*^"'  de  métaux  à  l'état  soluble 
(palladium,  platine,  or  ou  argent).  Dans  les  intoxica- 
tions digestives  de  l'enfance  et  dans  des  formes  graves 
de  diphtérie,  les  résultats  ont  paru  incertains. 

M.  Chevalier  fait  remarquer,  à  propos  du  thioL  que 
ce  produit,  étant  donné  son  mode  de  préparation,  n'est 
pas  une  ammoniaque  composée,  comme  on  Ta  prétendu. 

Le  thiol  doit  ses  propriétés  thérapeutiques  aux  com- 
posés sulfonés  qu'il  contient.  N'y  aurait-il  pas  avantage 
à  se  servir  de  produits  plus  simples,  plus  constants, 
mieux  définis,  comme,  par  exemple,  de  tkigénol^  qui  est 
l'oléo-sulfonate  de  soude  et  qui  jouit  des  mômes  pro- 
priétés que  le  thiol? 

Le  thigénol,  qu'on  obtient  en  chauffant  Thuile 
d'amandes  douces  en  présence  d'acide  sulfurique,  con- 
tient toujours  10  p.  100  de  son  poids  de  soufre.  Un  cer- 
tain nombre  de  médecins  l'ont  utilisé  avec  succès. 

M.  Laumonier  croit,  lui  aussi,  que  le  thigénol,  qui 
est  peu  toxique  et  très  actif,  serait  avantageusement 
substitué  au  thiol  dont  il  a  les  propriétés. 

MM.  Gallois  et  Courcoux  présentent  les  résultats 
d'une  étude  expérimentale  sur  faction  de  Peau  oxygénée 
sur  le  chimisme  gastrique. 

L'eau  oxygénée  semble  agir  : 

1"*  En  augmentant  la  quantité  de  suc  gastrique  sé- 
crété ; 
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2^  En  augmentant  beaucoup  1*HG1  libre; 
3*  £n  renforçant   le  pouvoir  digestif  du  suc  gas- 
trique, le  pouvoir  peptonisant  étant  toujours  plus  fort 
que  Doroialement. 

M.  Barbier  estime  que  Teau  oxygénée  étant  surtout 
indiquée  dans  le  cas  de  dyspepsie  avec  gastro-entérite 
à  selles  abondantes  et  putrides,  il  est  inutile  de  l'admi- 
nistrer par  la  bouche  et  qu'il  suffit  d'additionner  d'eau 
oicygénée  Teau  des  lavages  intestinaux.  L'adjonction 
d'eau  oxygénée  au  lait  donne  à  celui-ci  une  saveur 
désagréable  et  les  enfants  refusent  leurs  biberons. 

MM.  Vandin  et  Chassevant  demandent  quelle  eau 
oxygénée  a  été  employée.  Certains  faits  de  la  corn- 
monication  de  M.  Gallois,  tels  que  la  solubilité  plus 
grande  de  la  fibrine^  s'expliqueraient  par  la  présence 
d'acides  dans  l'eau  oxygénée.  L'eau  oxygénée  officinale 
renferme  un  peu  d'acide  sulfurique  destiné  à  assurer 
sa  stabilité,  et,  anormalement,  de  l'acide  fluorhydrique, 
chlorhydrique  ou  phosphorique. 

Il  serait  bon  d'additionner  l'eau  destinée  à  l'usage 
interne  de  2  à  4^**  par  litre  de  phosphate  neutre  de 
soude  et  de  citrate  de  soude,  pour  la  neutraliser. 
1  MM.  Ponchet  et  Chevalier  font  une  communication 
i  ncr  Vaction  physiologique  du,  siic  de  valériane  sur  le  cœur 
\    A  h  circulation. 

I  II  se  produit  un  ralentissement  et  une  régularisation 
'  de  la  circulation  sans  augmentation  du  travail  du  cœur, 
lie  suc  frais  de  racines  de  valériane  possède  une 
action  antispasmodique  marquée,  tandis  que  les  valé* 
rianates  et  les  préparations  de  valériane  sèche  ont 
une  action  légèrement  excitante  sur  le  système  ner- 
veux centrai. 

Le  bureau  de  la  Société  est  constitué  de  la  manière 
suifante  pour  1 905  : 

Président  :  M.  Tvon. 

Vice-présidents:  MM.   Le  Gendre  et    Saint-Yves 
Mesnard. 


Mi. 
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Secrétaire  général  :  M.  Bardât. 
Secrétaire  générai  adjoint  :  M.  Blondel. 
Trésorier  :  M.  de  Holënes. 
Archiviste  :  M.  Patein. 
Secrétaires:  MM.  Vogt  et  Chevalier. 

Ferd.  Vigier. 


SOCIÉTÉ  DE  BIOLOGIE 


Séance  du  24  décembre  1904. 

Qtcel  volume  de  gaz  d^ éclairage  faut-il  ajouter  à  Voir 
afin  que  le  mélange  soit  toxique  pour  les  animaux? 
par  M.  Nestor  Gréhant.  —  L'expérience  a  démontré 
qu'un  mélange  d'air  et  de  gaz  d'éclairage   voisin  de 

^,  10"*  de  gaz  et  290"'  d'air,  est  très  dangereux  pour  le 

chien  et  peut  causer  la  mort  d^un  homme. 

Sur  la  teneur  du  foie  en  graisse  suivant  les  régimes; 
par  MM.  A.  Gilbert  et  J.  Jomier.  —  Chez  les  animaux 
soumis  à  un  même  régime,  le  foie  peut  présenter  des 
variations  de  teneur  adipeuse  très  notables,  considé- 
rables môme,  comme  dans  le  régime  du  lait  ou  de  la 
crème.  Dans  le  régime  du  pain  et  des  légumes,  le  foie 
est  très  pauvre  en  graisse  et  peut  même  en  être  aé- 
pourvu;  il  en  est  de  même  dans  le  régime  mixte;  il 
est  d'une  richesse  adipeuse  moyenne  dans  le  régime  de 
la  lactalbumine  ou  de  la  viande  sans  graisse. 

Action  du  vêtement  sur  les  fonctions  digestives  chez  le 
cobaye;  par  M.  E.  Maurel.  —  Les  expériences  con- 
firment la  diminution  du  poids  de  Tanimal  recouvert 
d'une  étoffe  épaisse,  l'augmentation  des  matières  fécales 
et  aussi  la  fétidité  de  celles-ci.  Ces  diverses  actions  ne 
sont  pas  modifiées,  au  moins  d'une  manière  marquée, 
par  la  nature  et  la  couleur  du  vêtement. 

Le  traitement  de  la  clavelée;  sérothérapie.  Essais  de 
sérothérapie  antisyphilitique;  par  M.  F.-J.  Bosc.  —  Pour 


7 
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obtenir  une  action  préventive  définitive,  on  inocule  à 
roreille  du  claveau  (sang  d'animaux  claveleux  rendu 
incoagulable  et  passé  à  la  bougie  YF.)  ;  puis  on  injecte 
de  tO  à  15'"'  de  sérum  hyperimmunisé  sous  la  peau. 
Celte  méthode  de  séroclavelisation  réduit  donc  la  mala- 
die à  un  accident  local  sans  réaction  générale  et  sans 
morbidité;  elle  permet  au  virus  même  le  plus  fort  de 
m'agir  que  comme  un  vaccin.  L'accident  local  provoqué 
par  le  claveau  évolue  seul;  et  lorsque  le  virus  sort  de 
l'accident  local,  il  rencontre  un  sang  etdes  tissus  immu- 
nisés. On  a  tenté,  pour  la  syphilis,  un  traitement  basé 
sur  les  mêmes  principes. 

La  rascasse  a-t-elle  un  venin?  par  M.  A.  Briot.  —  Si 
les  piqûres  de  la  rascasse  sont  redoutées  des  pécheurs, 
c'est  à  Teffet  mécanique  de  la  piqûre  qu'il  faut  attri- 
buer la  douleur,  et,  si  des  complications  surviennent 
parfois,  ce  serait  à  Tiiifection  secondaire  de  la  blessure 
qu'il  faudrait  attribuer  les  accidents. 

Séance  du  7  janvier  1905. 

Sur  la  teneur  du  foie  en  glycogène  suivant  les  régimes; 
par  MM.  A.  Gilbert  et  J.  Jomier.  — Les  régimes  riches 
engraisse  (lait,  crème,  beurre)  ne  s'accompagnent,  au 
niveau  du  foie,  que  d'une  faible  quantité  de  glycogène. 
Les  régimes  où  dominent  les  albuminoïdes  produisent 
dans  le  foie  une  quantité  moyenne  de  glycogène,  bien 
inférieure  néanmoins  à  celle  produite  par  le  régime  des 
légumes  et  du  pain  avec  ou  sans  sucre.  Il  semble  donc 
qae,  plus  que  la  graisse,  le  glycogène  du  foie  soit  en 
connexion  immédiate  avec  l'alimentation. 

l)e  la  /onction,  adipopexigue  du /oie;  par  MM.  A.  Gil- 
bert et  J.  Jomier.  —  La  graisse  de  l'alimentation  (crème 
ou  saindoux)  apparaît,  dans  le  foie,  entre  la  septième  et 
la  neuvième  heure  chez  le  lapin  ;  entre  lu  cinquième  et 
la  septième  heure  chez  le  chien.  La  ditTérence  tient, 
sans  doute,  à  la  plus  grande  lenteur  de  la  digestion  gas- 
trique chez  le  premier.  La  graisse  d'ingestion  peut  ne 
disparaître  que  très  lentement  du  foie;  chez  le  lapin, 

/mm.  iê  Pkmrm.  et  de  Chim,  6*  séaiv,  t.  XXT.  (i*'  février  1905.)  9 
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elle  peut  encore  y  manirester  sa  présence  quelques 
jours  après  l'absorption  d'une  quantité  de  graisse 
minime. 

La  catalase  dans  les  tissus  des  oiseaux;  par  M.  F.  Bat- 
TELuet  M'^*  L.Stern.  —  Chez  les  oiseaux  tous  les  tissus, 
sauf  le  foie  et  le  rein,  sont  peu  riches  en  catalase.  Le 
siang  en  renferme  1res  peu.  Les  muscles  blancs  con- 
tiennent une  quantité  extrêmement  faible  de  catalase* 
Les  muscles  rouges  en  contiennent  davantage.  In  vitro, 
la  catalase  est  sans  action  sur  les  substances  qui  se 
transforment  facilement  en  urée. 

Du  rayonnement  chez  le  chat;  par  M.  J.  Lefèvbe.  —  Le 
rayonnement  calorique  du  chat  non  seulement  grandit, 
mais  s'accélère  avec  l'abaissement  de  la  température 
extérieure. 

Action  de  la  centrifugation  sur  le  virus  rabique>;  par 

M.  P.  Remlinuer.  —  Si  on  soumet  à  la  centrifugation, 

pendant  un  temps  suffisant,   une    émulsion   de   virus 

rabique    aynnt    traversé    la  bougie  Berkefeld    V,   la 

partie  superficielle  du  liquide    devient   complètement 

inactive.  On  arrive  au    même  résultat  avec  du   virus 

non  filtré.  C'est  une  nouvelle  preuve   que  la  rage  est 

bien  causée  par  un  agent  figuré  et  non  par  un  conlage 

liquide  vivant. 

G.  P. 


BIBLIOGRAPHIE 


Formxdaire  des  pharmaciens  français  (F.  P.  P.)  {{), 

Le  formulaire  des  j>liarmaciens  du  Loiret  Qst  assez  connu  de 
là  plupart  des  pharmaciens  français  pour  qu'il  soit  inutile  de 
discuter  ici  le  but  pour  lequel  il  a  été  composé.  Il  semblait  bien 
d'ailleurs  (ju^il  rt'pundit  à  un  besoin  des  pharmaciens  praiicienF, 
puisqu'on  a  vu  naître  de  môme  plusieurs  autres  formulaires  ins- 
pirés des  mêmes  idées.  La  huitième  édition,  publiée  actuellement 
sous  le  patronage  de  l'Association  générale  des  pharmaciens  de 
France,  en  fait  une  sorte  de  formulaire  quasi  officiel  des  spécia- 

(1)  Aug.  Goût  et  C»«.  Orléans. 
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lîtés  ou,  plus  exactement,  de  médicamjent&  pouvant  répondre  aux 
usages  de  telle  ou  telle  spécialité.*  Vouloir  prétendre  que  les 
auteurs  sont  arrivés  à  découvrir  la  composition  exacte  du 
Sirop  X...,  ou  de  l'Élixir  Z...,  serait  excessif;  mais  il  n'en  reste 
pas  moins  vrai  que,  grâce  aux  formules  données,  tous  les  phar- 
maciens de  France  pourront,  sous  une  même  désignation  de 
Sirop  composé  de  telle  substance,  ou  d'Élixir  de  telle  propriété, 
fournir  des  médicaments  identiques,  aux  malades  qui  pour  une 
raison  ou  pour  une  autre  ne  peuvent  employer  telle  ou  telle  spé- 
cialité, soit  qu'ils  appartiennent  à  des  Sociétés  où,  par  principe, 
€6  genre  de  médicament  est  exclu,  soit  qu'ils  reculent  devant  les 
prix  souvent  élevés  de  ces  produits. 

A  notre  époque  où  Ton  voit  trop  souvent  des  médecins  pres- 
crire des  spécialités  dont  ils  ignorent  et  la  composition  et  même 
le  mode  d'emploi,  il  est  bon  que  le  pharmacien  réagisse  contre 
ces  tendances  ;  n'est-ce  pas  à  lui,  qui  connaît  les  propriétés  phy- 
siques et  chimiques  des  substances,  leurs  incompatibilités,  à 
présenter  au  médecin,  qui  connaît  plutôt  leurs  propriétés  théra- 
peutiques, des  formules  possibles  de  médicaments  complexes 
susceptibles  de  répoudre  à  tel  besoin  thérapeutique?  Par  contre, 
c'est  au  médecin  à  en  faire  l'essai  thérapeutique  et  à  indiquer  au 
pharmacien  dans  quel  sens  doivent  être  modifiées  les  formules 
pour  obtenir  le  résultat  voulu.  Association  scientifique  du  méde- 
do  et  du  pharmacien,  tel  est  Tidéal,  tel  est  aussi  le  rôle  élevé 
du  formulaire  en  question. 

Au  surplus,  l'idée  n'est  pas  à  discuter;  les  éditions  successives 
soat  une  réponse  à  toutes  les  raisons  pour  ou  contre.  Mais  le 
fait  le  plus  intéressant  actuellement  est  la  généralisation,  le 
caractère  presque  officiel  que  donne  au  formulaire  le  patronage 
de  l'Association  générale  des  pharmaciens  de  France.  Il  reste  à 
souhaiter  que  tous  les  pharmaciens  de  France  le  possèdent,  pour 
qu'il  justifie  pleinement  son  nom  de  formulaire  des  pharma- 
ciens français. 

V.  H. 

frailé  élémentaire  de  Physico-chimie  ;  pa.r  Emm.  Pozzi-Esgot  (1). 

n  n'est  plus  possible,  à  Theure  actuelle,  de  concevoir  la  chi- 
mie comme  une  .science  indépendante,  dégagée  des  phénomènes 
physiques.  Chaque  jour  nous  fait  découvrir  la  part  de  plus  en 
plus  considérable  qui  revient  à  ces  derniers  dans  les  actions  chi« 
miques.  Aussi  cette  partie  de  la  chimie  générale  qui  s'occupe  des 
propriétés  physiques  des  atomes  constitue-t-elle  maintenant  une 
sorte  d<>  <^;ience  spéciale,  la  physico-chimie. 

M.  Pozzi-Escot  vient  d'en  résumer  les  éléments  dans  un  volume 
de  plus  de  600  pages  où  le  lecteur  trouvera  exposées  très  claire- 
Ci)  Ch.  Ber&nger,  éditeur;  Paris,  1905,  1  ▼ol.  relié. 
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ment  les  théories  nouvelles  qu'il  ne  lui  est  plus  permis  d'ignorer. 

L'énumôration  des  matières  traitées  par  l'auteur  serait  fasti- 
dieuse. Nous  nous  contenterons  de  signaler,  à  côté  des  grandes 
lois  générales,  les  chapitres  consacrés  à  la  pression  osmotique  ei 
à  la  théorie  d'Ârrhenius,  à  la  cryoscopie,  aux  théories  modernes 
de  la  matière,  aux  rayons  X  et  aux  rayons  N,  aux  phénomènes 
électrolytiques,  à  la  théorie  des  ions,  etc.  Enfin  Tauteur  termine 
par  un  chapitre  intitulé  «  Théories  générales  des  phénomènes  de 
fermentation  »  dans  lequel  il  expose  ses  idées  personnelles  sur  le 
sujet. 

En  résumé,  l'ouvrage  de  M.  Pozzi-Escota  sa  place  toute  marquée 
dans  la  bibliothèque  du  chimiste  soucieux  de  se  tenir  au  courant 
des  questions  nouvelles. 

L.  G. 

Les  Pi'oduits  biologiques  médicinaux  ;  par  Pierre  Byla  (1). 

Ouvrage  de  vulgarisation  où  se  trouvent  résumées  les  notions 
indispensables  au  pharmacien  sur  la  nature  et  la  préparation  des 
produits  physiologiques  utilisés  en  thérapeutique.  Ceux-ci  sont 
divisés  par  l'auteur  en  quatre  groupes  : 

i^  Ferments  solubles  ou  enzymes; 

2^  Matières  albuminoîdes  et  leurs  dérivés  artiûcielâ  :  peptones 
et  peptonates. 

30  Substances  diverses  :  lécithine,  nucléines,  glycogène,  adréna- 
line, etc. 

40  Extraits  d'organes.  Opothérapie. 

Le  volume  est  accompagné  d'un  formulaire. 

L.  G. 

Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes  (2). 

La  librairie  Gauthier-Villars  vient  de  publier,  comme  chaque 
année,  V Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes  pour  1905.  —  Ce  petit 
Volume  compact  contient,  comme  toujours,  une  foule  de  rensei- 
gnements indispensables][à  Tingénieur  et  à  l'homme  de  science. 
Parmi  les  notices  de  cette  année,  signalons  tout  spécialement 
celle  de  M.  P.  Hatt,  Explication  élémentaire  des  marées. 

(1)  Jules  Roasset,  éditeur,  Paris,  1905,  1  toI.  in-18  jésu«,  cartonné. 
281  pages. 

(2)  Gauthier  Villars,  éditeur,  Paris,  35,  quai  des  Grands-Âugus- 
tins,  1905,  in-16  de  près  de  800  pages  avec  figures  :  1  fr.  50  ;  franco, 
1  fr.  85. 
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SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 


SÉANCE  ANNUELLE  DU  4  JANVIER  1905 

Cmpte  rendu  des  travaux  de  la  Société  de  Pharmacie  au 
cours  de  rannée  1904;  par  M.  E.  Lépinois. 

Messieurs  et  chers  collègues. 

En  parcourant,  comme  je  Tai  fait,  les  travaux  de  la 
Société  de  Pharmacie  depuis  cinquante  ans,  on  peut  se 
convaincre  qu'elle  a  toujours  su  maintenir  intacte  Tidée 
maltresse  de  ses  fondateurs,  en  travaillant  au  perfec- 
tionnement de  Tart  pharmaceutique  et  des  sciences  qui 
s'y  rattachent.  Appelé  par  votre  bienveillance  à  vous 
rendre  compte  de  son  labeur,  je  crois  pouvoir  vous  mon- 
trer que,  dans  l'année  écoulée,  la  Société  de  Pharmacie, 
loin  de  faillir  à  ses  traditions,  a  plutôt  travaillé  davan- 
tage, ainsi  qu'en  témoignent  l'importance  et  le  nombre 
des  communications  ou  des  présentations. 

Le  premier  soin  qui  m'incombe  est  d'honorer  la  mé- 
moire de  ceux  que  nous  avons  perdus.  Je  dois,  à  ce  titre, 
vous  entretenir  d'un  collègue  modeste  et  généreux  qui 
partagea  sa  vie  entre  Tarmée  et  la  carrière  civile.  La 
mort  est  venue  le  prendre  peu  après  que  vous  aviez  ac- 
cepté sa  démission  de  trésorier.  M.  Leroy  appartenait  à 
notre  Société  depuis  l'année  1880,  il  sut  s'y  faire  appré- 
cier par  divers  travaux  de  pharmacie  proprement  dite, 
en  particulier  par  des  recherches  sur  la  composition 
et  l'emploi  des  extraits  fluides.  Mais  il  appartenait  à 
celui  qui  fut  son  ami,  de  vous  retracer  les  détails  d'une 
existence  qui  pourrait  servir  d'exemple  aux  jeunes.  Je 
ne  devrais  pas  insister  davantage  après  tout  le  bien 
qui  en  a  été  dit  par  notre  président,  si  je  ne  tenais  essen- 
tiellement à  rappeler  sa  générosité  à  notre  égard.  Qu'il 
me  soit  donc  permis  de  lui  adresser  un  «hommage  d'es- 
time et  de  reconnaissance,  au  nom  de  la  Société  qu'il 
honora  par  son  caractère  comme  par  son  dévouement 
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Plus  tard,  nous  devions  perdre  l'un  de  nos  anciens 
présidents,  M.  Guichard,  qui  fut  un  lettré,  un  savant  et 
un  sage  dont  la  vie  privée  et  publique  a  été  si  bien  mise 
en  lumière  par  M.  Landrin,  qu'il  me  serait  difficile  de 
vous  faire  apprécier,  comme  il  Ta  fait,  l'étendue  de 
notre  perte. 

Puis  c'était  Tun  de  nos  membres  correspondants, 
M.  leP""  Dupuy,  de  Toulouse,  que  TEcole  de  Pharmacie 
de  Paris  avait  autrefois  chargé  d'un  cours  libre  de 
déontologie,  devançant  ainsi  de  beaucoup  ce  qui  devait 
se  faire  longtemps  après  pour  les  étudiants  en  médecine. 

Le  10  septembre  dernier,  M.  Tardy  s'éteignait  dans 
le  département  de  l'Allier  où  il  s'était  retiré  au  sein  de 
sa  famille,  pour  prendre  un  reposindispensable  à  l'amé- 
lioration de  sa  santé  gravement  compromise.  C'était  un 
travailleur  et  un  savant  qui  n'aurait  pas  manqué  d'enri- 
chir la  science  de  découvertes  intéressantes  ou  utiles. 
C'était  aussi  un  convaincu  de  labonne  cause,  qui  souhai- 
tait ardemment  de  réagir  par  des  moyens  efficaces 
contre  l'avilissement  de  notre  profession.  Ceux  d'entre 
vous  qui  Tout  connu  savent  avec  quelle  énergie  il  lut- 
tait, depuis  deux  ans,  contre  la  maladie  qui  l'emporta  un 
mois  après  que  vous  l'aviez  jugé  digne  de  siéger  parmi 
vous. 

Enfin,  depuis  notre  dernière  séance,  Tun  de  nos  plus 
anciens  membres,  et  non  des  moins  assidus,  a  été  ravi  à 
l'afFection  des  siens  et  de  ses  amis.  M.  Rousseau  avait 
été  admis  dans  la  Société  en  18S5.  Il  fut  un  praticien 
consciencieux  que  son  honorabilité  professionnelle  avait 
fait  rechercher  pour  remplir  les  délicates  fonctions  de 
membre  du  Comité  disciplinaire  de  la  Chambre  syndi- 
cale. C'est  dire  combien  ses  collègues  ont  toujours  eu 
pour  lui  l'estime  qui  suffisait  d'ailleurs  à  son  ambition. 
Pour  nous,  c'était  un  modeste  qui  voulut  l'être  jusqu'au 
bout,  puisqu'il  refusa  les  vains  honneurs  qu'habituel- 
lement nous  prodiguons  aux  disparus. 

La  prospérité  croissante  de  la  Société  lui  a  attiré  un 
grand  nombre  de  demandes  de  pharmaciens  nationaux 
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el  étrangers,  jaloux  de  s'associer  à  son  œuvre  et  dé 
poursuivre  avec  elle  le  but  de  son  institution.  Dans  lé 
cours  de  Tannée,  elle  s'est  adjoint,  MM.  Richaud,  Des- 
moulière,  Tardy,  Gaillard,  Hérissey  el  Dumesnil  comme 
membres  résidants.  Tous  vous  sont  connus  par  leurs 
productions  scientifiques  qui  promettent  dans  l'avenir 
un  travail  copieux  pour  mes  successeurs. 

C'est  également  un  grand  bien  pour  la  Société  de 
Pharmacie  d'avoir  complété  le  cadre  de  ses  associés  et 
de  ses  correspondants  en  y  faisant  entrer  M.  Galippe  que 
tant  de  travaux  unissent  à  la  Pharmacie,  ainsi  que 
MM.  Hébert,  Évesque,  Atkins,  Idris,  Wood,  Kraemer 
et  Rayes  dont  les  noms  vous  rappellent  des  souvenirs 
agréables  et  des  hommes  qui  honorent  leur  profession. 

Les  travaux  qui  se  rapportent  à  la  chimie  pure  sont 
d'une  assez  grande  importance;  c'est  ainsi  que  M.  Béhal 
vous  a  montré  comment  il  a  pu  préparer  un  isomère  du 
bornéol,  Talcool  campholénique;  partant  du  cam- 
pholénate  d'éthyle  inactif  et  utilisant  la  méthode  de 
réduction  de  MM.  Bottveault  et  Blanc.  Le  produit  obtenu 
est  un  liquide  d'odeur  camphrée,  que  son  habile  auteur 
a  transformé  en  un  oxyde  isomère  de  l'eucalyptol,  sans 
pouvoir  réaliser  avec  lui  la  synthèse  d'un  terpène, 
comme  il  en  caressait  l'espoir.  En  félicitant  notre  col- 
lègue de  ses  tentatives,  il  nous  est  agréable  de  faire  des 
vœuxpourque  sesdésirs  soient  bientôt  réalisés.  M.  Béhal 
ne  s'est  point  contenté  de  nous  présenter  un  corps  nou- 
veau; il  le  transforma  en  éthers  formique,  acétique  et 
butyrique  dont  il  détermina  les  constantes  physiques  et 
les  formules. 

L'hydrogénation  de  la  campholénolactone  lui  donna 
no  glycol  isomère  de  la  terpine  ;  il  obtint  le  môme  ré- 
sultat au  moyen  de  la  didéhydrocampholénolactone 
et  du  cétocarapholénate  d'éthyle,  ce  qui  lui  permit 
d'établir  la  constitution  des  deux  derniers.  Enfin  il  faut 
noter  que  c'est  la  première  fois  qu'une  lactone  h  fonction 
simple  a  été  transformée  en  glycol  correspondant. 

M.  Béhal  vous  a  également  communiqué  les  résultats 


ir 


—  136  —      . 

d'un  travail,  fait  en  collaboration  avec  M.  Sommelet, 
sur  une  méthode  de  synthèse  des  aldéhydes,  plus  géné- 
rale dans  ses  applications  que  les  procédés  déjà  connus. 
La  réaction  fondamentale  revient  à  préparer  les  éthers 
des  glycols,  sur  lesquels  on  fait  ensuite  réagir  Tacide 
oxalique.  Par  ce  moyen,  les  auteurs  ont  préparé  une 
vingtaine  d'aldéhydes  nouveaux  dont  ils  poursuivent 
l'étude. 

M.  Moureu  nous  a  mis  au  courant  des  travaux  qu'il 
a  entrepris  avec  M.  DelaDgepourToblention  des  élhers- 
oxydes  d'alcools  primaires  acétyléniques,  en  traitant 
les  carbures  acétyléniques  sodés  par  les  chlorhydrines 
alcoyloxyméthyléniques.  De  ce  fait,  cinq  nouveaux 
composés  sont  venus  enrichir  le  patrimoine  déjà  si 
chargé  de  la  chimie  organique  et  une  réaction  obtenue 
par  l'action  du  bisulfite  de  soude  sur  les  éthers-sels 
acétyléniques  fut  aussi  le  sujet  d'intéressantes  recher- 
ches qui  sont  actuellement  poursuivies. 

Tels  sont.  Messieurs,  les  beaux  résultats  que  les 
méthodes  synthétiques  permettent  de  réaliser.  Elles 
procurent  au  chimiste  la  possibilité  de  reproduire,  non 
seulement  presque  tous  les  corps  fabriqués  par  les 
êtres  vivants,  mais  aussi  une  série  de  composés  qui 
n'ont  point  été  trouvés  dans  les  laboratoires  secrets  de 
la  nature. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que  Thommc  seul 
est  capable  de  telles  merveilles  :  la  communication  de 
M.  Grimbert,  au  nom  de  M.  Desmots,  est  venue  vous 
apporter  une  nouvelle  preuve  du  contraire,  en  vous 
montrant  que  les  bactéries  du  groupe  Bacillus  mewi- 
tericus  peuvent,  aux  dépens  de  certains  hydrates  de 
carbone,  donner    naissance  à  racélylméthylcarbinol. 

M.  Bourquelot  avait  déjà  étudié,  avec  notre  nouveau 
collègue  M.  Hérissey,  un  mode  de  préparation  de  Tau- 
cubine  cristallisée  que  l'on  trouve  dans  la  plupart  des 
organes  de  VAucuba  japonica;  mais  il  était  nécessaire 
de  fixer  exactement  les  propriétés  physiques  et  chimi- 
ques de  ce  glucoside.  De    plus,   MM.  Bourquelot  et 
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Hérissey  ont  obtenu,  parles  acides  étendus  ou  Témul- 
sine,  le  dédoublement  du  produit  en  dextrose  etaucubi- 
géniiie.  Si  maintenant  nous  tenons  compte  qu'entre 
autres  corps  intéressants,  VAucf/ba  renferme  une 
notable  proportion  de  saccharose,  peut-ôtre  nous  sera- 
t-il  permis  d'espérer  que  cet  arbuste,  au  port  sévère,  qui 
jusqu'ici  ne  prétendait  qu'à  Tornementation  des  bor- 
dures de  nos  taillis  et  de  nos  massifs,  deviendra  peut- 
être  un  jour  l'objet  d'une  exploitation  utile  et  lucrative, 
comme  il  convient  à  notre  époque. 

M.  Léger  ne  trouve  certainement  aucune  amertume 
dans  les  travaux  qu^il  poursuit  ;ivec  tant  de  persévé- 
rance; en  cela,  nous  ne  pouvons  que  l'approuver,  caries 
résultats  qu'il  obtient  sont  bien  de  nature  à  encourager 
son  labeur.  Depuis  longtemps,  en  eiïet,  notre  collègue 
exploite  Taloès  pour  le  plus  grand  profit  de  la  science. 
Cette  année  encore,  il  nous  a  entretenus  des  produits  de 
dédoublement  de  la  barbaloïne.  Parmi  eux  se  trouve 
un  sucre  de  la  famille  des  aldopentoses  que  M.  Léger 
a  pu  obtenir  facilement,  mais  lentement,  en  abandon- 
nant dans  une  fiole  bouchée  la  barbaloïne  et  l'isobar- 
baloîne  mouillées  d'alcool.  Le  sucre  obtenu,  qui  a 
comme  nom  de  hupième  aloÏ7iose,  s'est  refusé  jusqu'ici 
à  prendre  une  forme  cristalline.  Si  donc  il  est  indédou- 
blable  par  les  acides  étendus  contrairement  à  ce  qui  se 
passe  chez  la  plupart  des  autres  glucosides,  il  s'est  éga- 
lement montré  intraitable  pour  son  inventeur;  qui 
vraisemblablement  réussira  à  donner  au  produit  la 
forme  présentable  qu'on  a  Thabitude  de  demander  aux 
corps  bien  définis. 

M.  Curette  a  repris  Tétudc  du  chlorhydrate  neutre 
de  quinine  qu'il  a  préparé  en  combinant  une  molécule 
de  quinine  à  deux  molécules  d'acide  chlorhydrique 
étendu.  En  faisant  cristalliser  ce  sel  dans  Teau  ou  dans 
ralcool,  M.  Carette  a  fait  des  observations  fort  inté- 
ressantes qui  lui  permirent  de  fixer  les  meilleures  con- 
ditions pour  obtenir  un  produit  stable  et  non  coloré.  Il 
vous  a  aussi  indiqué  le  pouvoir  rotatoire  («0=  —  233"*) 
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du  chlorhydrate  neutre  de  quinine  anhydre  et  la  déter- 
mination cristallographique  du  produit  ayant  cristal- 
lisé au  sein  de  l'alcool  à  53°. 

En  dernier  lieu,  M.  Bougault  nous  a  détaillé  les  résul- 
tats qu'il  a  obtenus  en  faisant  agir  Tacide  hypoiodeux 
naissant  sur  les  acides  à  fonction  éthylénique,  nous 
laissant  espérer  pour  Tavenir  la  suite  de  ces  intéres- 
santes recherches. 

Messieurs,  si  vous  contribuez  à  enrichir  la  chimie 
organique  des  fruits  de  vos  travaux,  vous  provoquez 
aussi  Témulation  chez  les  jeunes  et  en  particulier  chez 
ceux  qui  briguent  l'honneur  de  s'associer  à  vos  réu- 
nions. N'avez-vous  pas  vu  MM.  Lafont  et  Moureu  vous 
communiquer  les  recherches  de  M.  Tardy  sur  l'essence 
de  boldo  et  sur  la  préparation  d'éthers  salicyliques  du 
bornéol  et  celles  de  M.  Fourneau  sur  les  éphédrines 
synthétiques? 

J'ai  encore  à  vous  rappeler  que  M.  Richaud,  après 
avoir  étudié  Toxycyanure  et  le  cyanure  de  mercure  déli- 
vrés dans  le  commerce,  vous  a  montré  que  le  second 
possède  généralement  la  composition  du  premier  et 
qu'il  serait  logique  de  rayer  l'oxycyanure  de  notre 
pharmacopée  officielle.  M.  Marty,  confirmant  ces  con- 
clusions, vous  a  d'ailleurs  annoncé  que  tel  était  bien  le 
projet  de  la  commission  compétente  et  vous  a  conseillé, 
d'après  Denigès,  Taddition  du  borate  de  soude  dans  les 
solutions  de  cyanure  de  mercure  pour  éviter  l'altéra- 
tion des  instruments  métalliques. 

Enfin,  je  dois  citer  le  travail  pratique  qui  nous  a  été 
présenté  par  M.  Barillé,  au  nom  de  M.  Domergue,  sur  la 
dénomination  qu'il  convient  d'adopter  pour  le  soufre 
sublimé  et  la  fleur  de  soufre,  au  point  de  vue  indus- 
triel. ♦ 

Messieurs,  les  connaissances  chimiques  jouent  un 
rôle  de  plus  en  plus  grand  dans  les  'sciences  biologi- 
ques, soit  pour  contrôler  des  faits  acquis,  soit  pour 
élargir  le  cercle  des  recherches  originales.  On  pres- 
sent même  que  bien  des  problèmes  biologiques  seront 
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éluciilés  par  elles.  Maïs,  il  faut  le  reconnaître,  cette 
partie  de  la  chimie  est  peut-être  celle  qui  est  parsemée 
des  plus  graades  difFicultés.  Si  un  organisme  animal 
ou  végétal  se  trouve  en  état  de  transformation  conti- 
nuelle, ne  s'ensuit-il  pas  que  les  résultats  trouvés  ne 
sont  que  Texpression  matérielle  et  sensible  d*un  phé- 
nomène momentané  qui  n'est  bientôt  plus  et  que  nous 
ne  retrouverons  peut-être  jamais  identique.  Il  faut  sans 
doute  attribuer  à  ces  difficultés  le  petit  nombre  des 
travaux  utiles  dans  ce  genre.  Néanmoins  M.  Grimbert 
vous  a  décrit  un  procédé  très  sensible  pour  rechercher 
l'nrobiline  dans  les  liquides  de  l'organisme.  Il  consiste, 
comme  vous  le  savez,  à  épuiser  au  moyen  du  chloro- 
forme le  liquide  déféqué  par  le  procédé  Denigès.  On 
sépare  la  couche  chloroformique  et  on  y  ajoute,  goutte 
à  goutte,  une  solution  alcoolique  d'acétate  de  zinc 
au  4/1000*,  jusqu'à  éclaircissement  du  mélange.  Grâce 
à  la  fluorescence  verte  qui  se  produit  avec  l'urobiline, 
on  peut  ainsi  déceler  des  traces  de  ce  pigment,  même 
en  présence  des  produits  biliaires  et  de  l'indoxyle. 

M.  Choay  s'est  appliqué  à  comparer  l'action  dissol- 
vante de  certainis  véhicules  sur  la  cholestérine  qui 
entre  souvent  dans  la  composition  des  calculs  biliaires. 
Ces  recherches  le  conduisirent  à  reconnaître  la  supé- 
nonté,  comme  dissolvants, des  corps  gras  et  des  essences 
sur  les  sels  biliaires  auxquels  on  ne  peut  guère  attri- 
buer qu'une  propriété  cholagogue. 

S*il  est  une  question  complexe  et  délicate,  c'est  assu- 
rément celle  qui  concerne  la  recherche  et  la  détermi- 
nation des  matières  albuminoïdes;  ce  chapitre  de  la 
chimie  biologique  exige  l'habileté  dont  notre  collègue 
M.  Patein  nous  a  si  fréquemment  donné  des  preuves 
depuis  plusieurs  années. 

Celte  fois  encore,  il  s'est  appliqué,  en  collaboration 
ivecM.  Michel,  à  l'étude  des  albumines  acéto-solubles 
6t  de  l'albumose  de  Bence-Jones,  pour  vous  montrer 
que  ces  matières  albuminoïdes  ne  sont  le  plus  souvent 
qne  de  la  globuline  ou  de  la  serine  dont  les  caractères, 
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anormaux  au  premier  abord,  tiennent  à  la  nature  da 
milieu  dans  lequel  elles  se  trouvent  en  dissolution,  et 
que  ces  caractères  deviennent  normaux  dès  qu'on  nea- 
tralise  ce  milieu.  Avant  d'admettre  l'existence  de  celte 
albumose  spéciale,  ce  qui  est  fort  douteux,  il  faudra 
s'assurer  que  les  anomalies  observées  dans  la  coagu- 
lation ne  sont  pas  atlribuables  à  une  réaction  trop  acide 
ou  trop  alcaline,  ou  bien  encore  à  la  pauvreté  en  chlo- 
rures. 

M.  Patein  a  développé,  au  cours  de  deux  séances,  les 
moyens  les  plus  précis  pour  calculer  la  teneur  exacte 
du  lactose  dans  le  lait.  Dans  ces  recherches,  votre 
attention  a  été  attirée  par  ce  fait  que  la  plupart  des 
chiffres  indiqués  pour  le  sucre  du  lait  sont  inexacts  par 
excès  et  correspondent  à  un  litre  de  sérum  et  non  pas 
de  lait.  Il  est  donc  nécessaire,  ou  d'introduire  une 
correction  par  le  procédé  très  simple  qu'a  indiqué 
notre  collègue,  ou  bien  d'employer  le  petit-lait  qui 
résulte  du  dosage  du  beurre  par  le  procédé  Adam.  Dans 
ce  dernier  cas,  la  lactose  pourra  être  titrée  au  polari- 
mètre  et  par  la  liqueur  Fehiing.  Cependant  une  restric- 
tion doit  être  faite  au  sujet  du  lait  de  femme  qui  ne 
peut  être  examiné,  à  ce  point  de  vue,  par  les  méthodes 
optiques,  surtout  s'il  est  jeune,  puisque  nous  savoDS 
qu'il  renferme  une  substance  lévogyre  que  les  meil- 
leures méthodes  de  défécation  sont  incapables  d'éli- 
miner. 

M.  Desmoulière  s'est  préoccupé  de  la  valeur  du  point 
de  congélation  pour  déterminer  la  pureté  d'un  lait;  il 
a  vérifié  que  le  bicarbonate  de  soude  et  l'aldéhyde  for- 
mique  à  faibles  doses  étaient  capables  de  relever  un  A 
trop  affaibli.  En  outre,  il  nous  a  signalé  la  même  pro- 
priété de  la  glycérine  pure  qui,  à  la  dose  de  l^"^  par  litre, 
peut  masquer  un  mouillage  d'un  vingtième,  si  l'expert 
n'a  pas  recours  h  d'autres  moyens  d'investigation  que 
la  cryoscopie. 

Avant  de  quitter  la  chimie  biologique,  il  me  faut 
vous  citer  la  suite  que  M.  Bourquelota  donnée  à  ses 
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nombreuses  recherches  sur  les  ferments  solubles  Tout 
d*abord,  il  nous  a  exposé,  au  nom  de  M.  Marchadier  et 
an  sien,  des  vues  nouvelles  sur  la  manière  de  concevoir 
Taclion  des  oxydases  vraies  et  des  ferments  oxydants 
indirects.  Les  auteurs  ont  pu  s'assurer  que,  dans  cer- 
tains cas,  ces  derniers  peuvent  déterminer,  avec  Taide 
de  Teau  oxygénée,  des  réactions  identiques  à  celles  qui 
seraient  provoquées  par  les  oxydases  seules.  M.  Bour- 
quelot  pense  que  ces  dernières  pourraient  fort  bien 
n'être  qu'un  mélange  d'anaéroxydases  et  d'un  autre 
ferment  capable  de  produire  de  Teau  oxygénée  ou  un 
peroxyde  analogue  (ozonides  de  Schônbein).  Enfin, 
notre  secrétaire  général  vous  a  décrit  un  ingénieux 
procédé  pour  garder  longtemps  les  propriétés  des  fer- 
ments oxydants.  Ai-je  besoin  de  vous  rappeler  que  la 
gomme  arabique  préalablement  chauffée  est  Tagent  de 
cette  conservation  ? 

Si  j^ai  réservé  jusqu'ici  le  chapitre  des  oxydases, 
c'est  que  bien  souvent  on  peut  utiliser  ces  corps  comme 
réactifs  et  qu'ils  me  permettent  de  parler  tout  naturel- 
lement des  procédés  que  l'analyse  des  drogues  em- 
prunte à  la  chimie. 

Cette  branche  de  nos  connaissances  fournira  sans 
donte  longtemps  la  matière  de  recherches  et  de  travaux 
utiles,  car  si  vous  faites  des  progrès  dans  Fart  de  dépister 
les  fraudes  ou  les  altérations  des  produits  employés 
soit  comme  aliments,  soit  comme  médicaments, 
d'antres  ne  restent  pas  pour  cela  inaclifs  et  inventent 
chaque  jour  quelque  nouveau  sujet  où  votre  perspi- 
cacité peut  trouver  l'emploi  de  ses  moyens.  Des  recher- 
ches analogues,  nécessitées  par  la  revision  du  très 
prochain  Codex,  nous  ont  valu  les  travaux  intéressants 
de  M.  Léger  sur  l'essai  et  le  titrage  des  médicaments 
simples  renfermant  des  alcaloïdes,  telles  que  Técorce 
de  racine  de  Grenadier,  la  Coca,  la  Belladone,  puis  la 
Noix-vomique,  la  Fève  Saint- Ignace,  Tlpéca  et  le  Quin- 
quina. Vous  n'avez  pas  oublié  la  simplicité  de  ces 
procédés,  si  bien  étudiés  qu'ils  pourront  être  utilisés 
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dans  les  laboratoires,  même  les  plus  rudimentaires. 
Poursuivant  un  but  identique,  M.  Léger  vous  a  montré 
que  la  recherche  de  hi  quinine  par  le  procédé  d'André 
fournit  des  résultats  différents  suivant  les  conditions  de 
l'expérience.' 

Si  Tammoniaque  peut  varier  en  quantité  sans  chan- 
ger le  sens  de  la  réaction  normale,  il  n'en  est  plus  de 
môme  pour  Teau  bromée  qui  doit  être  exactement  me- 
surée si  Ton  veut  produire  la  coloration  vert-émeraude 
habituelle.  Je  n'insisterai  pas  sur  les  moyens  propres  à 
obtenir  la  transformation  de  la  teinte  verte  en  rouge- 
groseille,  ou  l'inverse,  puisque  l'expérience  a  été  réa- 
lisée devant  vous.  En  dernier  lieu,  je  dois  vous  rappeler 
que  M.  Léger,  désirant  indiquer  une  marche  aussi  facile 
que  précise  pour  le  dosage  de  la  quinine  dans  ses  mé- 
langes avec  les  autres  alcaloïdes  du  quinquina,  vous  a 
exposé  les  critiques  qu'il  y  a  lieu  de  faire  aux  méthodes 
de  Caries  et  de  Oudemans  pratiquées  isolément,  en 
même  temps  qu'il  vous  a  montré  que  la  combinaison 
des  deux  procédés  peut  conduire  à  des  résultats  très 
satisfaisants. 

Toujours  sur  cet  intéressant  sujet,  M.  Bourqaelot 
nous  fit  connaître,  au  nom  de  M.  Guignes,  qu'il  n'était 
pas  possible  de  caractériser  la  quinine  par  la  réaction 
d'André,  lorsque  certains  principes  de  Técorce  d'orange 
amère  s'y  trouvent  associés,  tels  que  l'hespéridine  et 
surtout  l'isohespéridine  et  l'aurantiamarine.  Ce  point 
de  pratique  méritait  d'êtresignalé  parce  que  l'association 
assez  fréquente  d'écorce  d'orange  au  quinquina  devient 
une  cause  d'erreur  que  l'on  pourra  facilement  éviter  en 
suivant  les  indications  données  par  notre  correspondant. 
M.  Bourquelot  nous  a  parlé  des  recherches  qu'il  a  pra- 
tiquées sur  deux  échantillons  de  sucres  bruts  rapportés 
des  marchés  de  Tlnde  par  M.  Lapicque.  Les  analyses  lui 
ont  révélé  qu'il  s'agissait  de  pains  de  sucre  de  canne 
impur:  l'un  retiré  du  Coccoa  nueifera  renfermait  74,95 
p.  100  de  saccharose,  l'autre  provenant  du  Borassus 
/labelliformis  en  contenait  80,15  p.  100. 
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Ainsi  donc  la  science  pure  et  ses  applications,  soit  à 
la  pharmacie  proprement  dite,  soit  aux  sciences  con- 
nexes, ont  été  l'objet  des  travaux  dont  je  viens  de  faire 
revivre  un  instant  le  souvenir  devant  vous,  ^.es  premiers 
sont  nombreux  et  importants  et  Ton  peut  dire  que  la 
revision  du  Codex,  loin  de  les  entraver,  leur  a  imprimé 
au  contraire  un  nouveau  développement.  Les  pratiques 
qae  réclame  Thygiène  la  plus  élémentaire  feront  égale- 
ment leur  profit  des  recherches  que  M.  Barillé  a  entre- 
prises pour  déterminer  très  exactement  les  causes  d'alté- 
ration des  tissus  dans  la  désinfection  parl'étuve  à  vapeur 
et  par  l'acide  sulfureux.  Cette  communication  est  trop 
récente  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  la  relater  longue- 
ment; je  me  bornerai  à  vousredire  que  l'auteur  explique 
le  mécanisme  des  altérations  que  vous  avez  pu  consta- 
ter de  visu^  par  la  transformation  que  subit  la  cellulose 
des  fibres  végétales  en  hydrocellulose,  puis  en  glycose, 
qae  les  lavages  ultérieurs  dissolvent  aisément.  M.  Ba- 
rillé vous  a  indiqué  que  Ton  peut  éviter  ces  inconvé- 
nients par  l'emploi  du  carbonate  de  soude  et  du  borax. 

J'ai  hâte  maintenant  de  revenir  à  M.  Moureudonl  les 
récentes  communications  sur  certaines  eaux  minérales 
ont  vivement  frappé  vos  esprits.  M.  Moureu  vous  a  en 
effet  parlé  de  quatorze  sources  que  MM.  Curie  et  La- 
borde  ont  indiquées  comme  radioactives.  Dans  toutes 
ces  eaux  et  quelques  autres  encore,  notre  collègue 
a  caractérisé  YheUum.  D'autre  part,  M.  W.  Ramsay,  en 
étudiant  l'émanation  du  radium  (ex-radio)  a  vu  cette 
dernière  également  remplacée  par  Y  hélium.  D'aussi 
enrieuses  constatations  permettront  sans  doute  d'expli- 
quer les  propriétés  thérapeutiques  que  bon  nombre 
d'eaux  minérales  ne  semblent  pas  tenir  des  composés 
chimiques  que  Ton  y. avait  trouvés  jusqu'à  ce  jour.  Ne 
devine-t-on  pas  aussi,  dans  ces  faits,  quelque  réminis- 
cence du  grand  œuvre,  et  n'est-il  pas  permis  d'espérer 
qu'un  jour  prochain  nous  verrons  refleurir  l'antique 
transmutation  des  métaux  qui  fit  couler  des  flots  d'encre 
et  qui  eut  ses  martyrs  comme  toutes  les  religions  ?  Mes- 
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sieurs,  je  n*ose  insister,  car  beaucoup  de  nos  anciens 
fixent  actuellement  leurs  regards  sur  cette  assemblée 
et  je  crains  de  les  entendre  interrompre  mes  propos, 
pour  nous  vanter  les  alchimistes  dont  ils  compulsèrent 
les  ouvrages  dans  le  but  d'en  extraire  le  secret  de  Tor. 
Ce  serait  trop  cruel  de  leur  faire  regretter  d'être  venus 
trop  tôt  et  sans  avoir  connu  les  moyens  merveilleux  et 
précis  qui  maintenant  conduisent  nos  modernes  savants 
aux  découvertes  les  plus  curieuses  et  les  plus  inatten- 
dues. Après  tout,  cette  crainte  est  peut-ôlre  des  plus 
vaines  :  n'est-ce  pas  en  effet  sur  leurs  travaux  quel- 
quefois informes  que  reposent  en  partie  les  données 
qui  constituent  l'édifice  de  la  science  moderne?  Ne  peut- 
on  pas  redire  avecL.  Figuier  :  «  Insensés  ou  sublinoes, 
ils  sont  nos  véritables  aïeux.  Si  TAlchimie  n'a  pas  trouvé 
ce  qu'elle  cherchait,  elle  a  trouvé  ce  qu'elle  ne  cherchait 
pas;  si  elle  a  échoué  dans  ses  longs  efforts  pour  la  re- 
cherche de  lapierre  phiIosophale,elle  a  trouvé  la  Chimie 
et  cette  conquête  est  autrement  précieuse  que  le  vain 
arcane  tant  poursuivi  par  la  passion  de  nos  pères.  » 

Messieurs,  permettez-moi  encore  une  citation,  ce 
sera  la  dernière  :  «Tout  homme,  fût-ce  un  génie,  qui 
ne  remonte  pas  au  delà  de  son  siècle  pour  la  science, 
ressemble  à  un  vieillard  qui  ne  se  souvient  que  de  la 
veille.  »  Cette  pensée  de  Halgaigne  est  généralement 
admise  à  notre|époque,  et  il  n'est  presque  personne  qui 
ne  mette  en  pratique  le  conseil  qu'elle  renferme.  Telles 
sont  les  réflexions  que  me  suggèrent  quelques  recher- 
ches d'un  genre  que  vous  connaissez  bien  et  qui  fut 
exploité  avec  tant  de  bonheur  parPlanchon.  Vousn'avez 
donc  pas  été  surpris  de  voir  M.  Bourquelot,  interrogeant 
nos  vénérables  archives,  à  l'occasion  des  fêtes  du  cen- 
tenaire de  la  Société.  De  ce  fait,  il  devenait  une  recrue 
déplus  pour  les  travaux  rétrospectifs  qui  peuvent  in- 
téresser notre  profession.  C'est  ainsi  qu'il  vous  a  mis 
au  courant  des  croyances  pythagoriciennes  sur  les  fèves, 
non  dans  le  seul  but  de  retenir  quelques  instants  votre 
curiosité,  mais  plutôt  pour  faire  de  la  critique  scieati- 
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figue  et  expliquer  d'une  manière  précise  des  faits  qui 
ont  ^té  regardés  comme  merveilleux. Qu'il  me  suffise  de 
TOUS  rappeler  que  M,  Bourquelot  a  reproduit,  avec  le 
bacille  de  Kiel,  la  teinte  rouge-sang  que  peuvent  prendre 
les  fèves  dépouillées  de  leur  enveloppe  et  cuites  con- 
formément aux  indications  des  anciens.  Cela  rap- 
pelle beaucoup  les  hosties  sanglantes  qui  furent 
regardées  comme  le  résultat  d^une  intervention  mira- 
culeuscy  alors  que,  bien  longtemps  avant,  les  faits 
relatés  précédemment  n'étaient  sans  doute  attribués 
comme  de  dos  jours  qu'à  un  phénomène  naturel.  Je 
terminerai  ce  chapitre  en  vous  disant  que  j'ai  eu  le 
plaisir  à  deux  reprises  différentes  de  vous  retracer  ce 
qu'a  dû  être  dans  sa  vie  privée  notre  illustre  fondateur, 
Nicolas  Houel,  et  ce  qu'il  fut  comme  homme  de  lettres 
et  comme  artiste.  Ce  qui  reste  à  dire  sur  ce  curieux 
personnage,  vous  le  trouverez  un  jour  dans  le  livre 
jubilaire  auquel  on  travaille  sans  bruit,  il  est  vrai  ;  c'est 
peut-être  pour  cela  que  vous  n'en  entendez  plus 
parler. 

La  tribune  de  la  Société  de  Pharmacie  est  tenue  en 
haute  estime  par  ses  correspondants  et  même  par  les 
travailleurs  qui  lui  sont  étrangers.  Aussi,  cette  année 
vous  avez  reçu  de  nombreux  mémoires  ou  brochures 
que  je  ne  puis  énumérer  en  totalité  faute  de  temps.  Je 
vous  citerai  cependant,  en  plus  de  ceux  que  j'ai  cru 
devoir  indiquer  auparavant,  un  travail  de  M.  Tardy  sur 
la  composition  de  Tessence  de  boldo,  les  recherches  de 
M.  Lemeland  à  propos  de  la  gomme  du  Mangi/era  et 
celles  de  M.  Brachin  sur  la  lactose  qui  vous  furent  pré- 
sentées par  M.  Bourquelot.  Puis  une  étude  de  M.  Des- 
monlière  sur  Tacide  salicylîque  normalement  contenu 
dans  certaines  plantes,  travail  qui  vous  a  été  envoyé, 
alors  que  notre  compagnie  n'en  possédait  pas  encore 
l'auteur.  M.  Crinon  nous  a  fait  connaître  les  moyens 
proposés  par  M.  Crouzel  pour  la  recherche  du  sulfate 
de  fer  dans  le  sulfate  de  cuivre.  Grâce  encore  à  M.  Bour- 
qoelot,  nous  avons  entendu  une  note  de  MM.  Gley  et 
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Richaud,  concernant  le  soluté  salin  de  gélatine  ;  un 
travail  de  M.  Warin  sur  le  dosage  des  cinchotannates 
dans  les  médicaments  à  base  de  quinquina  et  un  mode 
de  préparation  de  l'extrait  fluide  de  réglisse,  indiqué 
par  M.  Guignes,  auteur  de  quelques  autres  travaux 
d'érudition  qui  ont  été  déposés  sur  le  bureau.  M.  Gui- 
nochet  vous  a  présenté,  de  la  part  de  MM;  Apert  frères, 
un  verre  nouveau,  le  «  Serax  »,  capable  de  rendre  des 
services  pour  la  conservation  des  solutions  que  Ton 
veut  stérilisera  l'autoclave.  J'ajouterai  qu'il  n'y  a  guère 
d'années  où  nous  n'ayons  la  bonne  fortune  de  recevoir 
quelques-uns  de  nos  correspondants:  cette  fois,  ce  fut 
M.  Braemer,  qui  eut  Theureuse  idée  de  nous  tenir  au 
courant  des  transformations  apportées  en  Allemagne, 
dans  les  programmes  qui  précèdent  et  accompagnent 
les  éludes  pharmaceutiques. 

Les  travaux  imprimés  sont  également  nombreux;  je 
>  tiens  cependant  à  citer  de  M.  Barrai  un  Précis  d'analyse 
chimique  qualitative  que  M.  Moureu  voulut  bien  nous 
transmettre,  le  très  curieux  Bulletin  de  la  Société  des 
pharmaciens  de  la  Côte-d'Or,  une  brochure  sur  les 
causes  de  Talcoolisme  à  Bordeaux  par  MM.  Sarthou  et 
Vannât,  et  tout  récemment  le  dernier  livre  de  M.  Caba- 
nes :  Remèdes  d autrefois.  Puis  encore  le  souvenir  du 
centenaire  del'Ecole  supérieure  de  Pharmacie  de  Paris; 
Lavoisier^  son  œuvre  et  sa  vie,  par  un  de  nos  correspon- 
dants italiens,  etc. 

Pour  être  complet,  je  devrais  vous  entretenir  des  rap- 
ports qui  ont  été  faits  pour  éclairer  votre  opinion  sur 
la  valeur  des  travaux  présentés  à  votre  jugement;  mais 
cela  me  conduirait  bien  loin.  Cependant,  il  en  est  un 
sur  lequel  je  me  permettrai  un  mot,  parce  qu'il  fut 
motivé  par  une  question  intéressante  pour  ceux  de  nos 
confrères  qui  exercent.  Je  veux  parler  du  rapport  si 
bien  étudié  par  la  commission  et  si  clairement  rédigé 
par  M.  Bougault  pour  répondre  à  la  question  de 
M.  Bretet,  de  Vichy. 

Mais  je    ne  prolongerai  pas  des  citations  que  je 
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pourrais  étendre  indéfiDimenl.  Je  pense  en  avoir  dit 
assez  pour  vous  montrer  que  vous  n'avez  négligé  aucune 
des  sciences  utiles  à  la  Pharmacie.  C'est  en  travaillant 
ainsi  au  perfectionnement  de  notre  art,  comme  au 
progrès  des  connaissances  humaines,  que  la  Société 
scst  acquis  de  longue  date  la  considération  dont  elle 
est  si  justement  entourée.  Aussi,  cette  année  encore, 
a-t-elle  eu  la  satisfaction  de  voir  plusieurs  de  ses  mem- 
bres remporter  d'enviables  lauriers  ou  honorés  de 
récompenses  spéciales.  M.  Guerbet  n'est-il  pas  sorti 
victorieux  du  difficile  concours  qui  lui  vaut  le  titre  de 
professeur  agrégé  de  notre  Ecole  de  Pharmacie.  C'est 
dans  le  coui*s  de  cette  année  que  MM.  Léger  et  Bour- 
quelot  furent  élus  membres  correspondants  de  la  So- 
ciété royale  de  Bruxelles  et  membres  honoraires  de 
rUnion  pharmaceutique  des  Flandres.  D'autre  part, 
H.  Hoissan  a  été  nommé,  par  décret  de  l'Empereur 
d'Autriche,  membre  correspondant  de  l'Académie  des 
sciences  de  Vienne.  Parmi  nos  collègues  de  l'armée, 
M.  Barillé  eut  la  satisfaction  bien  légitime  d*être  promu 
pharmacien  principal  de  première  classe  et  nommé 
officier  de  l'Instruction  publique.  M.  Georges  reçut  le 
grade  de  pharmacien  principal.  Au  dernier  moment, 
nons  apprenons  qu'une  distinction  honorable  autant 
que  méritée  est  venue  trouver  notre  excellent  se- 
crétaire général,  M.  le  professeur  Bourquelot.  La 
Société  tout  entière  se  réjouit  de  celte  marque  dislinc- 
live  accordée  à  Tun  de  ses  membres  les  plus  éminents, 
et  c*est  avec  la  sympathie  la  plus  vive  qu'elle  accueille 
cette  nomination  qui  couronne  toute  une  carrière  de 
science  et  de  dévouement  aux  élèves. 

Enfin,  depuis  quelques  jours,- notre  digne  Président 
honore,  lui  aussi,  ceux  qui  portent  une  décoration  aca- 
démique. Qu'il  veuille  bien  nous  permettre  de  lui 
adresser  nos  sincères  félicitations. 

Devons-nous  nous  réjouir  des  résultats  qu'ont  pro- 
duits les  concours  des  prix  de  thèses  et  du  prix 
Dobail?  Vous  en  jugerez  vous-mêmes,  car  je   neveux 
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point  anticiper  sur  les  rapports  qui  vont  vous  être  pré- 
sentés à  ce  sujet.  Je  ne  puis  cependant  m'empècher  de 
remarquer  que  le  nombre  des  concurrents  n^est  pus 
aussi  grand  qu^on  pourrait  le  désirer.  On  devrait  savoir 
qu'en  instituant  des  prix,  nos  devanciers  ont  montré 
qu'ils  désiraient  contribuer  de  la  manière  la  plus  large 
et  la  plus  efficace  au  perfectionnement  et  au  relèvement 
de  notre  profession  ;  or  je  ne  crois  pas  que  ce  but  soit 
complètement  atteint.. 

Tel  est  le  résumé  fort  incomplet  sans  doute,  quoique 
déjà  très  long,  de  vos  travaux  et  de  votre  existence 
scientifique;  il  suffira,  je  pense,  pour  montrer  les  avan- 
tages toujours  croissants  de  nos  réunions. 

Messieurs,  il  est  naturel  que  les  rapporjts  annuels 
auxquels  vous  êtes  habitués  vous  aient  rendus  diffi- 
ciles :  je  tiens  donc  à  vous  remercier  de  votre  indul- 
gence, de  l'honneur  que  vous  m'avez  fait  en  m'appelant 
comme  secrétaire  des  séances  et  de  votre  bienveillance 
qui  m'a  grandement  facilité  une  tâche  pour  laquellejene 
me  reconnais  aucune  des  qualités  requises.  Je  m'esli- 
merai  donc  très  heureux  si  le  compte  rendu  que  je 
viens  de  faire  ne  parait  pas  indigne  de  la  haute  estime 
que  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris  a  su  conquérir 
et  qu'elle  mérite  à  tant  de  titres. 


Rapport  sur  le  prix  des  thèses  à  la  Société  de  Pharmacie 
de  Paris  (Section  des  sciences  physico-chimiques, 
1903-1904),  par  une  commission  composée  de  MM. 
MAaTY,  Gâsselin  et  Richaud,  rapporteur. 

Messieurs, 

Dans  la  séance  du  5  octobre  dernier,  vous  avez 
nommé  une  commission  chargée  d'examiner  les  travaux 
présentés  aux  suffrages  de  la  Société  dans  la  Section 
des  Sciences  physico-chimiques.  Ces  travaux  se  rédui- 
sent à  deux  thèses  soutenues  pour  l'obtention  dudiplôme 
de  docteur  de  l'Université.  C'est  le  rapport  rédigé  sur 
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ces  deux  thèses,  au  nom  de  la  commission,  que  j'aiThon- 
neur  de  vous  présenter  aujourd'hui. 

Messieurs,  les  deux  thèses  que  uous  avons  eues  à  exa- 
miner sont  aussi  différentes  que  possible  par  leur  objet. 
L*nne,  celle  de  M.  Rondet,  est  une  thèse  de  chimie 
minérale;  elle  est  intitulée  :  Action  des.sels  kalogénéa  du 
plomb  et  de  CargerU  sur  le  sulfure  d^ antimoine.  C'est, 
comme  vous  le  verrez,  une  contribution,  intéressante 
par  certains  côtés,  à  un  problème  qui,  depuis  bien  long- 
temps déjà,  préoccupe  les  chimistes  et  les  géologues  : 
le  problème  du  mode  de  formation  de  certaines  espèces 
minérales  naturelles. 

La  seconde  thèse,  celle  de  M.  Brachin,  est  une  thèse 
de  chimie  biologique  ;  elle  a  pour  titre  :  Recherches  sur 
lalaetase.  C'est  une  contribution,  très  bien  conduite  et 
très  documentée,  à  l'étude  d'un  ferment  encore  mal 
connu,  bien  que  son  rôle  naturel  soit  fort  important. 
C'est  dans  l'ordre  même  où  je  viens  de  les  énumérer 
que  j'examinerai  l'intérêt  et  Toriginalité  que  nous  ont 
paru  présenter  ces  deux  travaux,  les  difficultés  d'exécu- 
tion qui  nous  ont  semblé  inhérentes  à  chacun  d'eux, 
Timportance  enfin  des  résultats  auxquels  ont  abouti  les 
efforts  des  deux  jeunes  confrères  qui  sollicitent  vos  suf- 
frages. 

Ainsi  que  je  vous  le  rappelais  il  n'y  a  qu'un  moment, 
leproblèmede  la  production  naturelledes  espèces  miné- 
rales préoccupe  depuis  longtemps  les  chimistes  et  les 
géologues,  et  nombreuses  sont  les  tentatives  qui  ont 
été  faites  pour  reproduire  artificiellement  quelques- 
unes  de  ces  espèces.  Pour  ne  parler  que  de  la  reproduc- 
tion des  sulfures  doubles,  les  seules  espèces  dont  il 
soit  question  dans  la  thèse  de  M.  Rondet,  de  nombreux 
chimistes,  avec  plus  ou  moins  de  bonheur,  en  ont  entre- 
pris la  reproduction  et  parmi  ceux  qui,  dans  ces  der- 
nières années,  se  sont  intéressés  à  ces  essais  d'imitation 
de  la  nature,  il  faut  citer  un  chimiste  allemand,  Som- 
merlad.  En  1897,  en  effet,  Sommerlad  annonça  qu*en 
disant  réagir  le  chlorure  de  plomb  ou    le   chlorure 
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d'argent,  soit  sur  le  sulfure  d'arsenic,  soit  sur  le  sul- 
fui^e  d'antimoine,  il  avait  obtenu  des  masses  métalliques 
à  aspect  plus  ou  moins  cristallin  présentant  la  compo- 
sition de  certains  sulfures  doubles  naturels.  Ce  travail 
de  Sommerlad  inspira  à  un  autre  chimiste,  M.  Ducatte, 
l'idée  d'essayer  de  reproduire  par  la  même  méthode  les 
combinaisons  naturelles  du  sulfure  de  bismuth  avec 
divers  sels  halogènes.  Les  résultats  obtenus  par  M.  Du- 
catte  furent  tellement  différents  de  ceux  qu'avait 
obtenus  Sommerlad  que  M.  Rondet  eutà  son  tour  l'idée 
de  reprendre  l'étude  des  sulfoantimonites  de  plomb  et 
d'argent  décrits  par  Sommerlad.  Tel  a  été  le  point  de 
départ  et  la  pensée  directrice  du,  travail  de  M.  Rondet. 

Ce  travail  est  divisé  en  deux  parties:  l^ Essai  de  re- 
production des  sulfoantimonites  de  plomb  et  d'argent  natu- 
rels en  suivant  les  indications  de  Sommerlad  ;  2"^  Sur  quel- 
ques combinaisons  des  sulfoantimonites  de  plomb  et  d'ar- 
gent avec  les  halogènes.  —  Le  principe  de  la  méthode 
employée  par  Sommerlad  pour  la  reproduction  des 
espèces  minérales  dont  il  est  question  est  le  suivant: 
les  chlorures  de  tous  les  métaux  lourds  paraissent  agir, 
sous  la  seule  inQuence  de  la  chaleur,  sur  le  sulfure 
d'antimoine  ou  sur  celui  d'arsenic  en  les  décomposant; 
il  se  forme  un  trichlorure  d'antimoine  ou  d'arsenic 
qui  distille,  tandis  qu'il  reste  un  sulfure  ou  un  sulfo- 
seldu  métal.  «Il  n'est  pas  invraisemblable,  ajoute  Som- 
merlad dans  sou  mémoire,  que  plusieurs  de  ces  corps 
se  soient  formés  dans  la  nature  d'une  façon  analogue 
par  l'action  des  vapeurs  de  chlorures  métalliques  sur 
les  sulfures  d'antimoine  ou  d'arsenic. 

Et  de  fait,  Sommerlad  obtient  ou  dit  obtenir  par 
cette  méthode  des  corps  ayant  la  composition  de  divers 
sulfoantimonites  ou  sulfoarsenites  naturels,  notam- 
ment :  la  myargyrite,  le  stéphanite,  le  polyargyrite 
parmi  les  sulfoantimonites  d'argent  ;  la  skeroklas,  la 
zinkenite,lajamesonite,  etc.,  parmi  les  sulfoantimonites 
de  plomb.  Toutefois  —  et  Sommelad  est  le  premier  à  en 
convenir  —  les  produits  artificiels  ainsi  obtenus  retieo- 
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nent  toujours  une  certaine  quantité  du  chlorure  métal- 
lique générateur  :  ctilorure  d'argent  ou  chlorure  de 
plomb.  Quelle  que  soit  la  température  à  laquelle  le 
mélange  primitif  ait  été  porté,  les  sulfoantimonites,  ou 
les  sulfoarsenites  de  plomb  par  exemple,  retiennent 
toujours  une  certaine  quantité  de  chlorure  de  plomb 
qu'il  serait  impossible  d*enlever  complètement,  mal- 
gré de  nombreux  lavages.  Ce  sont  ces  particularités  — 
présence  constante  du  chlorure  de  plomb  dans  les  com- 
posés obtenus  par  Sommerlad^  résistance  de  ce  chlo- 
rure à  Taction  des  hautes  températures  et  à  l'action  de 
l'eau  bouillante  —  qui  ont  attiré  Tattenlion  de  M.  Rondet 
et  lui  ont  fait  penser  qu'il  s'agissait  là  de  combinaisons 
plutôt  que  de  mélanges  des  sulfoantimonites  ou  des 
sulfoarsenites  avec  les  dérivés  chlorés  du  plomb  ou  de 
Targent. 

M.  Rondet  a  donc  repris  Tétude  et  la  préparation  des 
priocipaux  minerais  obtenus  par  Sommerlad,  et  tout 
d'abord  la  préparation  de  lazinkénlte,  et  il  a  obtenu  un 
produit  dont  la  composition,  abstraction  faite  du  chlo- 
rure de  plomb,  n'est  pas  identique  à  celle  du  produit 
obtenu  par  Sommerlad,  produit  qui,  lui,  répondait  à 
peu  de  chose  près  à  la  formule  PbSb'S*  donnée  par  Rose 
pour  la  composition  de  la  zinkénite. 

Messieurs,  je  dois  tout  de  suite  vous  faire  connaître 
que  ni  l'expérience  de  M.  Rondet,  ni  son  analyse,  ni  ses 
arguments  ne  me  paraissent  de  nature  à  infirmer  les  résul- 
tats obtenus  par  Sommerlad  et  à  imposer  ses  conclu- 
sions personnelles.  ^ 

En  effet,  M.  Rondet,  pour  obtenir  la  zinkénite,  ne 
s'est  pas  exactement  placé  dans  les  conditions  décrites 
par  Sommerlad.  Il  est  possible  que  le  dispositif  et  la 
source  de  chaleur  qu'il  a  employés  pour  la  fusion  de 
Bon  mélange  soient  préférables  à  ceux  auxquels  s'était 
arrêté  Sommerlad,  mais  ils  ne  sont  pas  identiques. 
Dès  lors  il  ne  me  semble  pas  que  M.  Rondet  soit  autorisé 
à  conclure  que  le  mélange  chlorure  de  plomb  et  sulfure 
d'antimoine  ne  puisse,  dans  aucun  cas,  conduire  à  l'ob- 
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tenlion  d*un  produit  qui,  abstraction  Jaite  du  chlorure 
de  plomb  qui  le  souille,  aurait  la  composition  PbSb'S* 
trouvée  par  Sommerlad.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Roudet 
a  encore  essayé,  à  la  suite  de  Sommerlad,  la  repro- 
duction de  la  jamesonite,  de  la  boulangérite,  de  la  pla- 
gionite,  et  il  est  arrivé  à  cette  conclusion  générale  que  je 
ne  crois  pas  légitimée  par  ses  expériences  :  que,  lors- 
qu'on applique  la  réaction  de  Sommerlad  à  ;Ia  repro- 
duction artificielle  des  sulfoantimoniles  de  plomb  natu- 
rels et  lorsqu'on  analyse  les  produits  obtenus,  on  cons- 
tate qu'en  aucun  cas  leur  composition  ne  peut  être 
identifiée  à  celle  de  ces  minéraux.  Mêmes  conclu- 
sions à  propos  des  essais  de  reproduction  des  sulfoanti- 
monites  d'argent  naturels. 

La  deuxième  partie  du  travail  de  M.  Rondet  est  préci- 
sément consacrée  àla  démonstration  ou  plus  exactement 
àun  essai  de  démonstration  de  l'existence  de  combinai- 
sons plus  complexes  que  celles  de  Sommerlad:  antimo- 
niosulfures  de  plomb  chlorés,  bromes,  iodés,  halogènes 
en  un  mot.  Il  prend  tout  d'abord  comme  exemple —  et 
c'est  le  seul  que  je  retiendrai — la  préparation  delagéo- 
kronite  :  5PbS,  Sb*S^  Il  nous  montrequ'en  chauiîant  au- 
dessus  d'un  bec  de  Bunsen  les  quantités  de  chlorure  de 
plomb  et  de  sulfure  d'antimoine  théoriquement  néces- 
saires pour  l'obtention  d'un  composé  de  cette  formule, 
on  aboutit  à  un  produit  auquel  il  attribue  la  for- 
mule :  3[Sb«SS  oPbS]2SbCP. 

Mais  si  Ton  met  à  part  les  deux  molécules  de  chlorure 
d'antimoine, il  est  faciledese rendre comptequelaformule 
ci-dessus  n'est  pas  aussi  différente  que  l'auteur  paraît  le 
croire,  de  la  formule  vraie  de  la  géokronite;  elle  n'en 
diffère  en  effet  que  par  deux  atomes  de  soufre.  Or,  d'une 
part,  je  ne  suis  pas  certain  que  si  M.  Rondet  avait 
chauffé  plus  longtemps,  et  à  une  température  plus 
élevée  qu'il  ne  l'a  fait,  son  mélange  de  chlorure  de 
plomb  et  de  sulfure  d'antimoine,  il  aurait  retrouvé  dans 
son  produit  final  les  deux  molécules  de  chlorure  d'anti- 
moine qu'il  y  a  retrouvées .  D'autre   part,  M.  Rondet, 
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avec  une  franchise  qui  l'honore,  nous  déclare  :  «  Dans 
ces  dosages,  comme  dans  ceux  qui  vont  suivre,  nous 
De  sommes  pas  toujours  arrivé  à  une  grande  précision 
pour  plusieurs  causes  impossibles  à  éviter.  En  pre- 
mier lieu,  le  rendement  des  préparations  étant  en 
général  assez  faible,  nous  avons  dû  opérer  sur  de 
petites  quantités. 

ff  Le  dosage  de  l'antimoine  par  oxydation  de  son 
sulfure  en  présence  d'un  grand  excès  de  soufre  donne 
lieu  à  des  pertes  assez  fréquentes.  De  plus,  le  dosage  du 
sourre,  en  partie  à  l'état  de  sulfate  de  baryte,  en  partie 
à  Télat  de  sulfate  de  plomb,  augmente  encore  les  causes 
dWeur.  Enfin,  dans  le  triage  des  prises  d'essai,  tou- 
jours long  et  pénible,  les  cristaux  entraînent,  dans  cer- 
tains cas,  une  parcelle  de  la  masse  à  laquelle  ils  adhè- 
rent. Dans  d'autres  cas,  les  produits  de  sublimation 
sont  mêlés  d'impuretés  qui  proviennent  du  bris  des  ap- 
pareils et  contribuent  à  fausser  un  peu  les  résultats.  » 

Messieurs,  nous  devons  reconnaître  avec  M.  Rondet 
que  les  analyses  de  pareils  produits  sont  des  opérations 
délicates  et  difficiles  à  bien  conduire.  Mais  c'est  précisé- 
ment parce  qu'il  en  est  ainsi  que  les  conclusions  aux- 
quelles elles  conduisent  ne  doivent  être  exprimées 
qu'avec  une  grande  réserve. 

J'arrive  maintenant  à  l'examen  du  travail  de  M.  Bra-* 
ehin,  travail  qui,  de  par  sa  nature  même,  me  dispensera 
d'entrer  dans  d'aussi  grands  développements. 

On  sait  que  le  sucre  de  lait  est  un  hexobiose  qui  ne 
subit  pas  la  fermentation  alcoolique  sous  l'influence  des 
levures  ordinaires.  Si  cet  hexobiose  a  été  préalablement 
dédoublé  par  un  acide  minéral,  la  levure  ordinaire  agis- 
sant sur  le  produit  interverti  donne  de  l'alcool  et  de 
Tacide  carbonique. 

Cette  question  de  la  stabilité  du  sucre  de  lait  en  pré- 
sence des  levures  de  bière  ordinaires,  pour  simple 
qu'elle  apparaisse  au  premier  abord,  est  pourtant  de- 
meurée longtemps  en  suspens  et  n'a  été  tranchée  qu'en 
1887  par  Duclaux  dans  un  mémoire  devenu  presque 


1 


—  154  — 

classique.  Dans  ce  mémoire,  Duclaux  établit  TinditTé- 
rence  absolue  du  sucre  de  lait  à  Tégard  des  Sficeharih 
myces  ordinaires  et  il  décrit  une  levure  particulière  qui, 
elle,  possède  la  propriété  djattaquer  le  sucre  de  lait  et 
de  produire  à  ses  dépens  de  l'alcool  et  de  l'acide  carbo- 
nique.Toutefois  Duclaux  n'émet  pas  expressément  l'opi- 
nion que  la  levure, et  d'une  manière  plus  générale  lesorga- 
nismes  susceptibles  de  s'accommoder  du  sucre  de  lait 
pour  leur  alimentation  hydro-carbonée,  doivent  néces- 
sairement sécréter  le  ferment  correspondant  au  dédou- 
blement biologique  de  ce  sucre  : 

C'est  Beyerinck  qui  le  premier,  en  1889,  émit  l'opi- 
nion que  le  dédoublement  du  lactose  par  le  saccharo- 
myces  ké&r  est  sous  la  dépendance  d'un  ferment  non 
encore  décrit  :  la  lactase. 

L'opinion  exprimée  par  Beyerinck  fut  confirmée  uo 
peu  plus  tard  par  Fischer  à  l'aide  d'une  méthode  et  d'une 
source  de  diastase  totalement  différentes  de  celles  qu'a- 
vait employées  Beyerinck.  Je  n'ai  pas  à  rappeler  ici  le 
point  de  départ  des  travaux  de  Fischer  sur  cette  ques- 
tion :  il  me  suffira  de  rappeler  qu'il  montra  que  l'émul-* 
sion  des  amandes  hydrolyse  le  lactose  comme  elle  hy- 
drolyse le  g-méthyl-rf-galactoside  synthétique,  et  cela, 
pour  des  raisons  de  constitution  stéréo-chimique  analo- 
gues. Cette  expérience  permettait  de  se  demander  si 
l'émulsine  des  amandes  n'est  pas  quelquefois  un  mé- 
lange de  plusieurs  ferments.  De  fait,  peu  de  temps  après 
la  publication  du  travail  de  Fischer,  M.  Bourquelot  fai- 
sait connaître  qu'un  échantillon  d'émulsine  des  amandes, 
préparé  par  lui  et  conservé  depuis  un  certain  temps  dans 
son  laboratoire,  présentait  une  action  très  énergique  sur 
l'amygdaline  et  était  incapable  de  dédoubler  le  lactose. 

La  même  année,  en  collaboration  avec  M.  Hérissey,il 
montra  que  l'émulsine  retirée  de  VAspergillus  niffereide 
beaucoupd'autreschampignons,trèsactivesurramygda- 
line,estcependant  incapable  d'hydrolyser  le  sucre  de  lait. 

La  question  en  était  là,  fort  peu  avancée  comme  on 
voit,  lorsque  M.  Brachin  entreprit  son  travail. 
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Ce  travail  est  divisé  en  cinq  chapitres.  Le  premier  est 
consacré  à  Thistorique  que  je  viens  de  résumer.  Le 
deuxième  est  consacré  à  l'exposé  et  à  la  comparaison 
des  méthodes  de  recherche  de  la  lactase. 

On  sait  que  le  seul  moyen  qui  permette  actuellement 
d'étudier  les  ferments  solubles  consiste,  non  pas  à  les 
ciractériser  par  eux-mêmes,  mais  par  les  produits  ré- 
sultant de  leur  action.  La  lactase  étant  une  diastase 
hydrolysante  produisant  le  dédoublement  du  sucre  de 
lait  en  glucose  et  galactose,  son  activité  ne  pourra  être 
mesurée  qu'à  Taide  d'une  méthode  permettant  non  seu- 
lement de  déceler  ces  deux  hexoses,  mais  encore  de  les 
doser. 

H.  Brachin  a  étudié,  avec  beaucoup  de  soin,  quatre 
méthodes  permettant  la  recherche  et  le  dosage  de  ces 
deux  hexoses  en  présence  du  lactose  non  décomposé  : 
La  première  de  ces  méthodes  est  basée  sur  l'augmen- 
tation du  pouvoir  rotatoire  d'une  solution  où  le  lactose 
a  été  partiellement  ou  totalement  dédoublé. 

La  seconde  repose  sur  la  différence  de  pouvoir  réduc- 
teur existant  entre  le  lactose  non  hydrolyse  et  le  lactose 
hydrolyse. 

La  troisième  utilise  la  propriété  que  possède  la  phé- 
nyllactosazone d'être  soluble  dans  Teau  bouillante,  alors 
que  la  phénylglucosazone  et  la  phénylgalactosazone  y 
sont  presque  insolubles. 

Enfin,  la  quatrième  met  à  profit  Toxydation  ménagée 
au  moyen  de  l'iode  des  trois  sucres  en  présence,  le 
mélange  nécessitant  d'autant  plus  d'halogène  qu'il  y  a 
plus  de  lactose  hydrolyse. 

H.  Brachin  fait  une  étude  approfondie  de  ces  diverses 
méthodes  et  il  arrive  à  cette  conclusion  que,  de  ces 
qaatre  méthodes,  trois,  les  deux  premières  et  la  der- 
nière, employées  simultanément,  permettent  de  déceler 
le  ferment  avec  certitude  lorsque  le  dédoublement  du 
lactose  est  égal  à  20  p.  100. 

Il  est  à  remarquer  quela  méthode  iodométrique  n'avait 
pas  encore  été  appliquée  dans  ce  genre  de  recherches. 
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Eti  se  servant  de  ces  méthodes^  M.  Brachin  a  pu 
montrer  la  très  grande  répartition  de  la  lactase  dans  le 
règne  végétal.  Ses  résultats  positifs  dans  la  famille  des 
Rosacées  et  des  Crucifères,  chez  ÏAucuba  et  le  Citrtis 
aurantium,  ajoutés  à  ceux  déjà  publiés  par  MM.  Bour- 
quelot  et  Hérissey,  permettent  de  supposer  que  la  lactase 
est  un  ferment  qui  se  rencontre  dans^  beaucoup  de 
végétaux. 

Enfin,  dans  un  dernier  chapitre  qui  n'est  pas  le  moins 
important,  M.  Brachin  étudie  Taction  des  agents  phy- 
siques et  chimiques  sur  la  lactase  et  il  trouve  dans 
cette  étude,  de  nouveaux  arguments  à  ajouter  à  ceux 
qui  militaient  déjà  en  faveur  de  l'individualité  de  la 
lactase  :  cette  diastase  accompagne  souvent  l'émulsine 
et  même  la  myrosine,  mais  elle  ne  saurait  être  con- 
fondue avec  ces  dernières. 

Tel  est,  dans  ses  grandes  lignes,  le  travail  de  M.  Bra- 
chin. 

Il  me  reste  maintenant  à  aborder  la  partie  délicate 
de  la  tâche  que  vous  avez  confiée  à  votre  commission, 
c'est-à-dire  à  vous  faire  connaître  son  opinion  sur  la 
valeur  respective  des  deux  thèses  que  je  viens  d'ana- 
lyser sommairement  et  à  vous  soumettre  ses  proposi- 
tions de  récompenses. 

Messieurs,  comme  je  le  disais  en  commençant,  la 
thèse  de  M.  Rondet  est  une  contribution  à  Timportant 
problème  delà  formation  des  espèces  minérales  naturel- 
les. Le  sujet  était  aride  et  difficile  à  traiter.  M.  Rondet  ne 
l'a  d'ailleurs  pas  abordé  avec  l'idée  arrêtée  d'apporter 
une  pierre  nouvelle  à  l'édifice,  encore  inachevé,  dont  les 
chimistes  les  plus  éminents  du  siècle  dernier  ont  dressé 
les  assises.  M.  Rondet  a  voulu,  au  contraire,  très  modes- 
tement, mais  très  courageusement,  faire  disparaître 
de  cet  édifice  quelques  pierres  qui  lui  paraissent  encore 
mal  taillées  et  de  nature  à  nuire  à  l'harmonie  de 
l'œuvre  des  Berzélius,  des  Schneider,  des  de  Sénarmont, 
des  Fou  met,  etc.,  pour  ne  citer  que  les  ouvriers  de  la 
première  heure.  Ainsi  que  j'ai  essayé  de  vous  le  mon- 
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Irer,  les  arguments  et  les  expériences  apportées  par 
M.  Rondet  en  faveur  de  sa  thèse  ne  nous  ont  pas  paru 
inattaquables  et,  pour  ma  part,  je  n'ai  pas  gardé  de 
l'étude  attentive  que  j'ai  faite  de  son  travail  la  convic- 
tion absolue  que  la  nature  n'avait  pu,  dans  aucun  cas, 
mettre  en  œuvre  pour  la  formation  des  sulfures  doubles 
des  réactions  de  Tordre  de  celles  qui  ont  été  invoquées 
par  Sommerlad.  Quoi  qu'il  eh  soit,  et  ces  réserves 
faites,  le  travail  de  M.  Uondet  est  méritoire:  méritoire 
parraridîté  même  du  sujet,  méritoire  par  la  légitimité 
de  ridée  qui  Ta  inspiré,  méritoire  enfin  et  surtout  par 
la  ioûgueur  et  les  difficultés  d'exécution  des  opérations 
qu'il  a  comportées.  En  ne  se  laissant  pas  décourager 
par  elles,  M.  Rondet  a  montré  qu'il  aimait  la  science  et 
il  nous  a  autorisés  à  espérer  que  son  effort  pour  la 
servir  ne  resterait  pas  limité  à  ce  premier  travail. 
Votre  commission  vous  propose  de  lui  accorder  lu  mé- 
daille d'argent  de  la  Société. 

Quant  au  travail  de  M.  Brachin,  Messieurs,  j'oserai 
dire  que,  par  sa  nature  seule,  il  s'impose  davantage  à 
votre  attention.  Je  ne  veux  pas  dire  par  là  que  la  Phar- 
macie, oublieuse  de  son  passé  et  de  ses  traditions,  ait 
le  droit  de  considérer  comme  secondaire  telle  ou  telle 
branche  des  sciences  chimiques;  je  veux  dire  seule- 
ment que  les  pharmaciens  ont  le  devoir,  de  plus  en 
pins  impérieux,  de  s'intéresser  aux  questions  de  chimie 
biologique.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  en  eiïet,  que 
ce  n'est  plus  exclusivement  à  la  nature  morte  que  la 
thérapeutique  emprunte  aujourd'hui  ses  médicaments 
les  plus  précieux,  mais  bien  à  la  nature  vivante  :  fer- 
ments, sucs  opothérapiques,  sérums,  tels  sont  les 
médicaments  qui  forment  déjà  la  base  d'une  thérapeu- 
tique nouvelle  et  singulièrement  prospère.  Il  n'a  sans 
doute  échappé  à  aucun  d'entre  vous,  npn  seulement  que 
beaucoup  de  ces  médicaments  sont  déjà  préparés  dans 
des  laboratoires  spéciaux,  en  dehors  et  au-dessus  de 
toat  contrôle  pharmaceutique,  mais  que,  de  plus,  on 

fait  effort  pour  soustraire  kur  préparation  à  la  compé- 
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tence  des  pharmaciens.  Si  bien  que  la  Pharmacie,  après 
avoir  prêté  le  concours  de  ses  méthodes,  de  ses  procé- 
dés et  de  ses  Maîtres  à  l'édification  de  celte  thérapeu- 
tique nouvelle,  s'en  verrait  dédaigneusement  interdire 
le  domaine.  Et  c'est  pourquoi  la  Société  de  Pharmacie 
ne  saurait  mieux  affirmer  son  rôle  et  ses  tendances 
qu*en  accordant  ses  meilleurs  encouragements  aux 
jeunes  confrères  qui,  résolument,  marchent  dans  la  voie 
que  je  viens  d'indiquer. 

Messieurs,  il  va  sans  dire  qu'aux  yeux  de  votre 
commission,  le  travail  de  M.  Brachin  ne  se  recom- 
mande pas  seulement  à  vos  suffrages  par  les  seules 
considérations  qui  précèdent  ;  il  s'y  recommande  encore 
par  d'autres  qualités  que  j'ai  eu  l'occasion  de  vous 
signaler  antérieurement.  C'est,  en  un  mot,  un  travail 
intéressant  et  original  :  intéressant  par  son  objet,  et 
original  parce  qu'il  établit,  d'une  manière  définitive, 
les  caractères  et  l'individualité  d'un  ferment  encore 
discuté.  Votre  commission  vous  propose  d'accorder  à 
M.  Brachin  la  médaille  d'or  de  la  Société  et  son  rappor- 
teur s'excuse  d'avoir  retenu  si  longtemps  votre  attention. 


Rapport  sur  le  prix  des  thèses  à  la  Société  de  Pharmacie 
(section  des  Sciences  naturelles  1903-1904),  par  une 
commission  composée  de  MM.  Preudhomme,  président, 
ViRON,  et  SoNNiÉ-MoRET,  rapporteur. 

Messieurs, 

La  commission  que  vous  avez  nommée  pour  juger  les 
thèses  présentées  cette  année,  dans  la  section  des  Sciences 
naturelles,  pour  prendre  part  au  concours  des  prix,  en 
a  eu  à  examiner  deux  qui  ont  pour  titres  respectifs, 

•  la  première  : 

Contribution   à   Vétude   des    Lichens  à   orseille^    par 
M.  le  D""  P.  Ronceray,  pharmacien  de  r®  classe; 
la  seconde  : 

Histologie  comparée  des  Gelsémiées  et  des  Spigéliées, 
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par  M.  £dm.  Horelle,  docteur  de  TUniversité  de  Paris 
(Pharmacie). 

Dans  son  travail  sur  les  lichens  à  orseiiie,  M.  Ron- 
ceray  expose  d'abord  la  préparation  de  Torseille 
au  xviii'  siècle,  puis  nous  montre  les  perfectionnemetits 
que  les  progrès  de  la  science  permettent  d'apporter  peu 
à  peu  à  cette  préparation. 

Vient  ensuite  la  description  botanique  des  lichens  è. 
orseille  dont  Fauteur  passe  en  revue  chaque  espèce,  en 
en  donnant  les  principaux  caractères. 

Dans  le  chapitre  III,  M.  Rouceray  fait  connaître  ses 
recherches  sur  la  composition  chimique  de  quelques 
lichens  à  orseille.  Ces  recherches  ont  porté  surtout  sur 
rorcine,  l'érythrine  et  Pacide  lécanorique,  seules  sub- 
stances importantes,  dit  l'auteur,  dans  la  fabrication  de 
lorseille. 

Rejetant  les  modes  de  préparation  de  Térythrine 
employés  jusqu'à  présent  comme  ne  permettant  que  dif- 
ficilement d'obtenir  ce  corps  pur,  M.  Ronceray  décrit, 
pour  l'obtention  de  cette  substance,  un  procédé  qu'il  a 
imaginé,  et  qui  lui  a  permis,  dit-il,  d'obtenir  l'érythrine 
pure  en  abondance.  Ce  procédé,  dans  ce  qu'il  a  d'es- 
sentiel, consiste  à  traiter  les  lichens  par  une  solution 
bonillante  d'acide  acétique  au  1/5  qui  dissout  Térythrine 
et  Tabandonne  ensuite  par  refroidissement.  L'érythrine, 
colorée  en  vert  par  de  la  chlorophylle,  est  purifiée  en 
laredissolvaat  à  chaud  dans  l'alcool  absolu  que  Ton 
filtre  de  suite,  et  que  l'on  additionne  ensuite  de  chloro- 
forme jusqu'à  commencement  de  trouble  de  la  liqueur. 
Le  refroidissement  de  cette  dernière  achève  la  précipi- 
tation de  l'érythrine.  Enfin  celle-ci  est  dissoute  une 
dernière  fois  dans  l'alcool  à  60*"  bouillant  qui,  par 
refroidissement,  l'abandonne  sous  forme  d'aiguilles 
prismatiques. 

Comme  les  lichens  qu'emploie  l'auteur  pour  sa  pré- 
paration d'érythrine  pure  [Roccella  Montagnei)  renfer- 
ment de  l'acide  lécanorique  en  même  temps  que  de 
l'érythrine,  on  peut  se  demander  si  ces  deux  corps  ne 
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se  trouveront  pas  mélangés  dans  le  produit  final,  car 
ils  jouissent  de  propriétés  communes  :  solubilité  dans 
l'alcool,  insolubilité  dans  le  chloroforme,  et,  d'après  ce 
que  nous  dit  Tauteur,  ils  cristallisent  tous  les  deux  en 
aiguilles  prismastiques. 

Après  Térythrine,  M.    Ronceray    s*occupe   de  pré- 
parer de  l'acide  lécanorique,  pur  également. 

Au  chapitre  IV  de  son  travail,  M.  Ronceray  étudie 
la  localisation  de  Torcine  dans  les  tissus  des  lichens.  Il 
se  sert,  à  cet  effet,  d^un  réactif  qu'il  appelle  sulfo-vaniU 
lique,  et  qui  est  une  dissolution  de  vanillinedans  Tacide 
sulfurique  à  un  degré  particulier  de  dilution.  Au  con- 
tact de  ce  réactif,  des  traces  d'orcine  donnent  une  colo- 
ration rouge  foncé.  En  traitant  des  coupes  de  lichens 
à  Taide  de  son  réactif  et  les  examinant  au  microscope, 
l'auteur  détermine  les  lieux  d'élection  de  Torcine  dans 
ces  lichens,  d'après  les  points  qui  réagissent  sous  l'in- 
fluence du  réactif.  Comme  lorsque  ce  dernier  a  été  pré- 
paré avec  de  l'acide  sulfurique  plus  concentré  que  celui 
qu'indique  M.  Ronceray,  il  agit  aussi  sur  les  éthers 
chromogènes  en  les  colorant  également  en  rouge,  cette 
particularité  ne  laisse  pas  que  de  le  rendre  d'un  emploi 
assez  délicat. 

Après  l'orcine,  M.  Ronceray  s'occupe  d'établir  la 
localisation  des  éthers  chromogènes,  c'est-à-dire  de 
l'érythrine  et  de  l'acide  lécanorique.  Cette  fois  c'est 
le  microscope  polarisant  qui  lui  permettra  de  recon- 
naître à  quel  endroit  des  lichens  se  trouvent  les  chro- 
mogènes. En  examinant  à  l'aide  de  cet  appareil  une 
coupe  de  lichen,  l'auteur  remarque  dans  celle-ci  des 
régions  fortement  éclairées  indiquant,  dit-il,  des  amas 
de  cristaux,  et  il  constate  que  ces  amas  de  cristaux 
sont  précisément  constitués  par  les  éthers  chromo- 
gènes, d'où  un  moyen  de  les  localiser  d'après  la  place 
à  laquelle  le  microscope  polarisant  les  fait  apparaître 
dans  les  coupes. 

Dans  un  dernier  chapitre,  M.  Ronceray  aborde  la 
discussion  de  la  préparation  de  l'orseille.  Cette  matière 
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colorante  dérive  sans  doute  de  l'orcine  libre  contenue 
dans  les  lichens,  mais  elle  dérive  surtout  des  élhers 
chromogènes  qui  se  rencontrent  en  plus  grande  abon- 
dance qu'elle  dans  ces  mêmes  lichens.  Or,  si  Torcine 
peut  se  transformer  en  orseille  par  un  phénomène 
purement  chimique  (action  de  Tair  et  de  l'ammoniaque), 
il  n'en  est  plus  de  même  pour  les  éthers  chromogènes 
qui  restent  inaltérés,  eux,  au  contact  des  mêmes  réactifs. 
Une  hypothèse  de  Duclaux  à  ce  sujet,  et  suivant 
laquelle  ce  savant  pense  que  la  décomposition  des 
chromogènes  pourrait  bien  être  liée  à  la  présence  dans 
le  lichen  d'une  diastase,  donne  à  M.  Ronceray  l'idée  de 
rechercher  cette  diastase.  Il  la  met  en  évidence  en 
mélangeant  avec  de  Térythrine  d'une  part,  avec  de 
l'acide  lécanorique  d'autre  part,  de  la  poudre  de  lichen 
débarrassée  an  préalable  de  ses  éthers  chromogènes.  Le 
mélange  est  au  surplus  additionné  d'ammoniaque  et 
d'eau  chloroformée.  Au  bout  de  deux  mois  d'attente 
apparaît,  dans  les  deux  essais,  une  coloration  violette 
qui  témoigne  du  dédoublement  ^u  chromogène  avec 
formation  subséquente  d'orseille.  Ce  qui  indique  bien, 
d'après  Fauteur,  que  le  chromogène  s'est  dédoublé  sous 
Tinfluence  d'une  diastase  contenue  dans  sa  poudre 
fermeiUaire  de  lichens,  c'est  qu'en  répétant  l'expé- 
rience avec  cette  même  poudre  bouillie  au  préalable 
avec  un  peu  d'eau,  il  n'a  plus  obtenu  cette  fois  de 
coloration  violette,  par  suite,  évidemment,  de  l'anéan- 
tissement de  la  diastase  sous  l'influence  de  la  chaleur. 
L'auteur  conclut,  en  conséquence,  qu'il  existe  bien 
dans  les  lichens  une  diastase  produisant  le  dédouble- 
ment des  éthers  chromogènes,  et  leur  transformation 
subséquente  en  orseille. 

Le  travail  de  M.  Horelle,  intitulé  :  Histologie  corn- 
forée  des  Gelsémiées  et  des  Spigéliées^  ne  répond  pas 
d'une  façon  bien  exacte  à  son  titre.  Bien  que  l'histo- 
logie occupe  une  place  importante  dans  la  thèse  de 
M.  Morelle,  elle  est  loin  de  la  remplir  à  elle  seule.  Nous 
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trouvons,  eti  effet,  dans  cette  thèse,  à  eôté  d'âtiatomie 
végétale,  delà  morphologie,  de  la  «ystëmatôlogie, de  la 
chimie,  de  la  matière  médicale,  de  la  thérapeutique 
et  de  la  toxicologie.  Passons>*eû  rapidemèut  en  revue 
lei  différentes  sections. 

L'auteur  commence  par  exposer  les  caractères  géné- 
raux des  Loganiacées,  en  insistant  particulièrement  sur 
ceux  des  deux  tribus  quHl  va  étudier.  Puis  vient  la 
description  des  caractères  anatomiquôS  généraux  des 
Gelsémiées  et  des  Spigéliées.  Ces  deux  tribus  possèdent, 
comme  caractères  essentiels,  un  liber  périmédullàire 
et  un  liège  superficiel  avec  absence  dé  poils  sécréteurs. 

M.  Morelle  consacre  le  chapitre  lY  de  son  travail 
à  l'étude  chimique  des  plantes  médicinales  apparte- 
nant aux  tribus  des  Gelsémiées  et  des  Spigéliées.  Cette 
étude  se  borne  à  unrésumé  des  travaux  chimiques  effeo- 
tués  sur  le  Oélêemium  sêmpertirens^  le  Gêlêemium  eleganêt 
la  Spigéliê  du  Maryland  et  la  Spigélie  anthelminthique. 

Nous  arrivons  au  chapitre  Y«  dans  lequel  l'auteur 
aborde  enfin  la  partie  essentielle  de  son  sujet  :  This 
tologie. 

La  tribu  des  Gelsémiées  comprend  les  trois  genres  : 
Qelaemium,  CoinocAlamyê  et  MoBtuea. 

Dans  le  genre  OeUemium  nous  voyons  que  le  Othe- 
mium  èêmpermrens  se  distingue  du  Oelêemum  eUg^ns 
par  son  liber  surnuméraire  disposé  en  amas  hémisphé- 
riques, tandis  que,  dans  le  Gelëemium  eUgans^  ce  liber 
surnuméraire  se  trouve  en  couche  continue. 

Le  genre  Coinochlamys  est  cité  simplement  pour 
ordre4  L'auteur,  n'ayant  pu  se  procurer  aucun  échan- 
tillon de  ce* genre  est  obligé  de  le  passer  sous  silence. 

Le  genre,  Mostuea  présente  comme  caractères  ana^ 
tomiques  généraux  :  dans  la  tige,  écorce  mince,  péri- 
cycle  non  sclérifié,  liber  normal  toujours  peu  déve- 
loppé, liber  surnuméraire  en  amas  arrondis  disposés  à 
la  périphérie  delà  moelle.  Feuille  souvent  caractérisée 
par  de  vastes  poches  h  gomme  situées  sous  Pépiderme 
supérieur. 
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Passant  à  la  tribu  des  Spigéliées^  nous  voyons  que 
odlIe-ci  le  divise  en  trois  genres  :  Spigelim^  Mitreola^ 

Le  getire  Spifêlia  ne  renferme  pas  moins  d'une  tren^ 
taine  d'espèces  et  se  subdivise  en  cinq  sections  qui 
todies  sont  Consciencieusement  passées  en  revue  par 
M*  Morelle.  La  structure  anatomique  que  décrit  l'au^- 
tenr  dans  les  coUpes  qu'il  fait  de  ces  plantes  ne  parait 
pas  présenter  de  caractères  bien  saillants  permettant, 
ott  de  rapprocher  ces  plantes^  ou  de  les  différencier 
nettement  les  unes  des  autres. 

Dans  les  genres  Mitreola  et  Miûrasacma^  comme  dans 
le  genre  Spiçelia^  la  note  dominante»  la  couëtatalion 
qui  parait  se  répéter  le  plus  souvent,  est,  dans  la  tige,  la 
faible  épaisseur  du  liber  normal  ainsi  que  celle  du  liber 
surnuméraire,  tandis  que  la  moelle  est  presque  toujours 
résorbée.  Dans  la  racine  et  la  feuille,  aucune  particu- 
larité intéressante  à  signaler. 

Dans  cette  partie  du  travail  de  M.  Morelle  qui  est 
importante,  on  ne  peut  que  regretter  que  l'auteur  n'ait 
tAs  pu  reproduire  un  plus  grand  nombre  de  dessins  de 
ses  coupes,  ce  qui  eût  permis  de  suivre  plus  facilement 
et  avec  beaucoup  plus  d'intérêt  son  exposé. 

Au  chapitre  YI  est  examinée  la  localisation  de  la  gel- 
sémiaedans  le  OeleetHium  êempervirem^  localisation  qui 
a  lieu  dans  les  éléments  anatomiques  du  liber,  aussi 
bien  dé  la  racine  que  de  la  tige  et  du  pétiole  delà  feuille. 

Au  chapitré  YII,  M.  Morelle  traite  des  Gelsémiées  et 
Spigéliées  utilisées  en  matière  médicale.  A  ce  point 
é%  vue,  il  passe  en  revue  le  Crelsémium  êefUpervifmèi  lé 
ikUetnium  elegans^  la  Spigélie  du  Marytand  et  la  Spigélie 
^ntketminthiqué.  Il  décrit  les  parties  employées  des 
plantes,  les  falsifications  dont  elles  sont  parfois  Tobjet, 
leur  action  physiologique  et  thérapeutique.  Enfin,  à 
propos  du  Cfelsemium  elegans  et  de  la  Spigélie  du  Mary- 
l^tnd^  il  fait  une  esquisse  de  la  recherche  toxicologique 
<ia  principe  actif  de  ces  plantes. 

Telles  sont,  Messieurs,  résumées  dans  ce  qu'elles 
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ont  d'essentiel^  les  deux  thèses  qui  ont  été  soumises  à 
l'appréciation  de  votre  commission.  Celle-ci,  à  la  suite 
de  Texamen  auquel  elle  s'est  livrée,  estime  que  ni  l'une 
ni  Tautre  de  ces  thèses  ne  répondent  aux  conditions  que 
vous  désirez  rencontrer  dans  un  travail  pour  lui  décerner 
votre  grande  récompense  :  la  médaille  d'or.  Elle  recoD- 
naît  toutefois  que  l'un  et  l'autre  des  mémoires  qui  lui 
ont  été  présentés  dénotent  de  la  part  de  son  auteur, 
chacun  dans  un  genre  différent,  un  travail  notable,  un 
effort  prolongé  dans  le  but  d'arriver  à  un  résultat  utile. 
Elle  juge,  en  conséquence,  qu'il  y  a  lieu  de  les  récom- 
penser, et  vous  propose  d'accorder  à  MM.  Ronceray 
et  Morelle,  à  chacun,  une  médaille  d'argent. 


Rapport  sur  le  prix  DuhaiL  —  Commission  :  MM.  Grim- 
BERT,  président,  Desmoulière,  et  Gaillard,  rapporteur. 

Un  seul  travail  a  été  présenté  :  c'est  une  thèse  de 
M.  Quériault,  soutenue  devant  l'Ecole  de  Pharmacie  de 
Paris,  pour  l'obtention  du  diplôme  de  docteur  de  l'Uni- 
versité de  Paris,  et  ayant  pour  titre  :  De  l'intef  version 
du  saccharose  dans  les  sirops  simples  du  Codex, 

Dans  une  introduction,  M.  Quériault  fait  un  court  bis- 
torique  des^travaux  antérieurs  au  sien  et  se  rapportant  au 
même  sujet.  Il  rappelle  notamment  ceux  de  MM.  Bour- 
quelot,  flérissey,  et  surtout  celui  de  M.  Yvon  qui,  daas 
une  note  présentée  en  juin  1902  àlaSociété  dePharmacie, 
montra  que  les  sucres  raffinés  les  plus  purs  renfermaient 
toujours  de  faibles  traces  de  sucres  réducteurs  et  que  la 
quantité  de  ces  derniers,  dans  les  sirops  simples  prépa- 
rés à  chaud,  est  fonction  du  temps  d'ébullition.  Parmi 
les  autres  auteurs^  M.  Quériault  cite  encore  M.  Lindet, 
à  qui  nous  sommes  redevables  de  l'étude  de  rinfluence, 
sur  la  rapidité  de  l'inversion,  de  la  nature  des  vases  dans 
lesquels  se  fabriquent  les  sirops. 

M.  Quériault  entre  ensuite  dans  le  vif  de  son  sujet. 
Ses  travaux  portent  sur  les  sirops  simples  du  Codex, 
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qu'il  partage,  pour  la  commodité  de  ses  observations,  en 
cinq  groupes  :  1^  sirop  simple  et  sirops  qui  en  dérivent 
(sirops  d'acide  tartrique,  d'aconit,  d'opium,  etc.)  ; 
2^  sirops  préparés  par  infusion  (sirops  de  capillaire, 
gentiane,  etc.);  3""  sirops  par  digestion  (sirops  de  tolu, 
de  goudron,  etc.);  4®  sirops  de  sucs  acides  (sirops  de 
groseilles,  de  cerises,  etc.)  ;  et  5**  sirops  obtenus  par  l'in- 
termédiaire deTalcool  (sirop  de  quinquina). 

Tous  ces  sirops  ont  été  préparés  avec  le  plus  grand 
soin  par  M.  Quériault.  11  partage  ensuite  chacun  d'eux 
en  deux  portions:  l'une  est  placée,  dans  le  laboratoire 
et  exposée  à  la  lumière,  l'autre  est  également  conservée 
dans  le  laboratoire,  m{iis  soustraite  à  l'action  de  la  lu- 
mière par  un  papier  noir  très  opaque.  Ces  sirops  sont 
ensuite  examinés  à  intervalles  réguliers:  d'abord  aussitôt 
après  la  préparation,  puis  après  une,  deux  semaines, 
un,  deux,  trois  mois  et  plus,  jusqu'à  ce  que  Tenvahisse- 
ment  des  sirops  par  les  moisissures,  et  notamment  le 
Pemcilliumj  vienne,  en  provoquant  leur  altération 
rapide,  mettre  fin  aux  expériences. 

L'auteur  se  sert  presque  exclusivement  du  polari- 
mètre.  Plus  rarement,  il  a  recours  à  la  liqueur  de  Fehling. 

Donnons  en  quelques  mots  les  principales  conclusions 
de  M.  Quériault  : 

Tous  les  sirops  simples  du  Codex  renferment,  au 
bout  d'un  temps  variable,  du  sucre  réducteur;  ce  sucre 
est  plus  abondant  dans  les  sirops  exposés  à  la  lumière. 

Tantôt,  le  sucre  réducteur  est  apporté  par  le  liquide 
servant  à  la  préparation,  macéré,  infusé,  ou  digeste  (si- 
rops de  gentiane,  de'  ratanhia,  de  sucs  de  fruits 
acides,  etc.).  Tantôt  il  est  dû  à  Faction  inversive  plus 
on  moins  énergique  de  l'acide  apporté  par  le  véhicule 
(sirops  tartrique,  de  tolu,  de  térébenthine,  etc.). 

Les  sirops  neutres  (sirops  de  morphine,  de  gomme, 
de  fleurs  d'oranger,  etc.)  ne  contiennent  toujours  que  de 
faibles  quantités  de  sucre  réducteur.  La  proportion  en 
est  un  peu  plus  forte  dans  les  mêmes  sirops  exposés  à  la 
lamière,  mais  elle  reste  toujours  minime,  jusqu'au  mo- 
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ment  où  le  sirop  est  envahi  par  les  moisissures.  Elle 
s'acerott  alors  rapidement. 

Certains  sirops  constituent  en  quelque  sorte  un  milieu 
neutre  et  antiseptique  (sirops  d'aoonit,  de  ]bel)adone,  de 
chloral,  eto.).  Ils  se  conservent  alors  à  peu  près  indéfi^ 
nimept  et  ne  renferment  jainais  que  des  traces  de  sqcpe 
réducteur. 

M.  Quériaultfait  la  remarque  curieuse  que  Tinversion, 
dans  les  sirops  de  sucs  acides  (sirops  de  groseilles,  de 
cerises,  etc.),  est  moins  rapide  que  dans  le  sirop  d'acide 
tartrique.  Il  ne  s'explique  pas,  ditril,  celte  upparenle 
contradiction.  SiM.Quériault  avait  eu  la  pensée  de  pré- 
parer du  sirop  tartrique  avec  de  Tapide  tartrique  pur, 
peut-ôtre  eût-il  eu  la  clef  de  ce  mystère?  L'auteur  signale, 
en  effet,  cette  observation  de  M.  Yvon  que  le  sirop 
simple,  préparé  à  chaud  dans  des  bassines  nettoyées 
à  Tacide  oxalique,  reqferme  quelquefois  des  quantités 
très  appréciables  de  sucre  interverti,  dues  sans  doute  i^ 
des  traces  d'acide  oxalique  restées  dans  la  bassine.  S'il 
en  est  ainsi  pour  cet  acide  organique,  quel  résultat  ne 
doit-on  pas  attendre  delà  présence  constante,  en  quan- 
tité très  sensible,  du  plus  énergique  des  acides  minéraox, 
Pacidesulfurique,  dans  l'acide  tartrique  dBs  pharmacies? 

En  définitive^  sans  être  d^une  originalité  excessive,  la 
thèse  de  M.  Quériault  n'en  constitue  pas  moins  un  tra- 
vail sérieux,  intéressant,  et  de  longue  haleine.  Ce  travail 
comble  une  lacune  et  arrive  à  son  heure.  Il  est  impor- 
tant pour  le  pharmacien  et  pour  le  chimiste  et  permettra 
à  tous,  dans  l'analyse  des  sirops,  de  sépfirer  la  part 
d'une  simple  altération,  de  celle  Vie  la  falsification. 

Notre  commission,  à  l'unanimité,  vous  propose  dedér 
cerner  le  prix  DubailàM.  Quériault. 


Discours  de  M.  Landrin,  président  sortafit. 

Messieurs, 

En  quittant  le  fauteuil  ^e  la  présidence,  je  tiens  de 
nouveau  h  voys  adresser  toi|s  mes  remerciement^  poqp 
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l'honneiip  que  vous  m'ave?  fait  en  m*appaUnt  à  la  dn 
reetion  de  vos  travaux , 

Grftee  am  conseils  et  à  la  grande  expérianqe  de  votre 
secrétaire  général^  grdoe  &  la  bienveiUanoe  de  tous  les 
membres  du  bureau  et  h  votre  cordiale  sympathie»  il  m'a 
été  facile  d'assumer  la  tâche  que  vous  m'aviez  confiée 
et  qui  m'avait  d*abord  paru  bien  lourde  ^  accepteip. 
Plus  que  jamais  il  m'a  été  permis  d'apprécier  ^  leur 
JQste  valeur  le^  Hens  d'amitié  qui  unissent  entre  eux 
tons  les  membres  de  notre  Société  et  qui  donnent  tant 
de  ebarme  à  nos  réunions  mensuelles. 

J'aurais  terminé.  Messieurs,  si  je  ne  tenais  k  rap- 
peler les  deux  legs  importants  faits,  cette  année,  à 
notre  Société,  par  nos  regrettés  collègues  Leidié  et  Leroy . 

Permettez-moi,  à  cette  occasion,  de  vous  soumettre 
an  vœu  :  celui  de  voir  ouvrir  à  la  suite  de  la  liste  dea 
membres  du  bureau  de  la  Société  de  Pharmacie,  depuis 
safopdation,  liste  qui  précède  Fexpos^  apnnel  de  no^ 
travaux,  un  livrq  d'or  perpétuel  où  seraient  inscrits  les 
noms  des  donateurs  de  notre  Société.  Il  me  semble  que 
ce  serait  rendre  ainsi  un  suprême  et  reconnaissant  hom- 
mage à  la  mémoire  de  ceux  de  nos  oollègues  qui  ont  tenu 
à  éterniser  leur  nom  parmi  nous,  et  un  encouragement  h 
ceux  de  nos  confrères  étrangers  qui,  soucieux  du  p^o-; 
grès  constant  des  sciences  pharmaceutiques,  penseraient 
à  donner  à  notre  Société,  expression  de  ces  sciences, 
un  témoignage  analogue  d'estime  et  de  considération. 

Je  livre,  Messieurs,  ee  vœu  à  votre  haute  apprécia- 
lion,  et,  en  terminant,  je  prie  mes  collègues  MM.  Bébal, 
Crinonel  Guerbet  de  prendre  place  au  bureau. 


Rapport  de  la  Commisrion  de  vérification  des  comptes. 
—  MM.  Preud'hommb,  Voiry  et  François,  rapporteur. 

La  eommission  que  vous  avez  nommée  pour  la  véri^ 
fication  des  comptes  de  la  Sopiété  n'a  éprouvé  aucune 
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RBCBTTES  '. 

En  caisse  au  l^^*  janvier  1904  : 

Espèces  et  jetons 2.538  25 

Cotisations  et  timbres. .  2.090  20 

DroiU  de  diplôme 120  00 

Intérêts  des   ralears  et 

du  compte 903  55 

5.652  00 


difficulté  à  remplir  sa  tâche,  rencontrant  auprès  de 
M.  le  Trésorier  cet  accueil  aimable  dont  il  a  le  secret 
et  trouvant  une  comptabilité  tenue  avec  une  méthode 
parfaite  qui  rend  presque  agréable  la  lecture  des  chiffres. 
Le  compte  de  l'année  1904  peut  se  résumer  ainsi  : 

DÉPBNSBS : 

371  jetons  à  2  fr.  50 . . .  927  50 

Facture  Doin 6i«  80 

Médailles 410  95 

Papier  et  imprimés 116  25 

Association      française 
pour  1  '  arancementdes 

Sciences 20  00 

Livre  du  Centenaire  de 

l'Ecole  de  Pharmacie.  30  00 

Frais  de  poste 75  50 

Appoint,  et  étrennes...  243  00 

Droits  de  garde 3  10 

2.443  10 

Différence  des  recettes  et  des  dépenses,  constituant  i'ayoitf 
au  l»»-  jauTier  1905 3.208  90 

Se  décomposant  ainsi  : 

En  espèces  chez  le  Trésorier 1.045  40 

—         au  Comptoir  d'Escompte ^ 1.701  00 

185  jetons  à  2  fr.  50 462  50 

3.208  90 

L*avoir  en  portefeuille  se  compose  de  38  obligations 
Ouest  nominatives,  360  francs  de  rentes  françaises 
3  p.  100.  Ces  valeurs  sont  en  dépôt  au  Comptoir 
national  d'Escompte. 

Déduction  faite  de  l'avoir  existant  au  1"' janvier  1904, 
Texcédent  des  recettes  sur  les  dépenses  est  de  670  fr.  75. 

La  situation  financière  de  la  Société  est  donc  normale, 
et  vos  finances  sont  gérées  avec  exactitude;  nous  vous 
demandons  d'en  féliciter  notre  Trésorier  en  approuvant 
ses  comptes. 

.  Votre  commission  estime  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'em- 
ployer l'avoir  disponible  en  achat  de  valeurs  et  qu'il 
serait  prudent  de  le  laisser  en  espèces  à  la  disposition 
de  M.  le  Trésorier,  pour  faire  face  à  des  droits  d'enre- 
gistrement ou  autres  qu'entraînera  vraisemblablement 
dans  Tannée  la  réalisation  de  legs  dus  à  la  générosité 
de  membres  de  notre  Société. 
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USTE  DES  HEMBEES 


DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 

Bit  1905  (1) 


^•1 


MEMBRES  B£SIDâNTS-  —  60 


DATES 
da  la 
nomioatioii. 


Noms  et  adressos. 


MM. 


Mu 

JoUd 

Jvaiet 

Âvrfl 

Octobre 

Fcrrier 

Juin 

Août 

JuTÏtr 

Fétrier 

Join 

JaiUet 

Norembra 

4a&Ticr 

Férrier 

Férrier 

Fé?ri« 

kirû 

Mai 

Attî] 

liai 

ha 

Oèoembre 

Man 

lu 

ÂnU 

Férrier 

JoiUct 


1864  Vigier  (Pierre),  70,  rue  du  Bac,  Vil. 

1869  Jungfleisch,  PEP,  74,  rue  du  Cherche-Midi,  VI. 

1870  Petit,  8,  rue  Favart,  II. 

1872  Vigier  (Ferdinand),  12,  boulevard  Bonne-Nouvelle,  X. 
1876  Martj,  PM,  PVH,  10,  avenue  Bosquet,  VII. 
1879  Burcker,  PM,  PVH,  40,  rue  Denfert-Rochereau,  V. 
1879  Prunier,    PEP,  PH,   Pharmacie  centrale  des   hôpitaux 
civils,  V. 

1879  Champignj,  19,  rue  Jacob,  VI. 

1880  Landrin,  76,  rue  d'Amsterdam,  IX. 

1880  Portes,  PH,  hôpital  Saint-Louis,  X. 

1881  Schmidt,  24,  boulevard  du  Temple,  BU. 
1881  Crinon,  45,  rue  de  Turenne,  IH. 

1881  Thibaut  (Paul-Eugène),  76,  rue  des  Petits-Champs,  I 

1882  Lextreit,  PH,  rue  de  Charenton,  153,  XU. 

1883  Bourquelot,  PEP,  PH,  hôpital  Laënnec,  VU. 
1883  Guinochet,  PH,  hôpiUl  de  la  Charité,  VI. 
1883  Hogg,  62,  avenue  des  Champs-Elysées,  VIE. 
1883  Quesneville,  AEP,  PA.  asile  Sainte-Anne,  XIV. 

1883  Bouchardat,  PEP,  AFM,   108,  boul.  Saint-Germain,  VI. 

1884  Collin,  41  bis,  rue  de  Paris,  à  Colombes  (Seine). 
1884  Sonnerat,  16,  rue  Gaillon,  H. 

1884  Preud'bonmie,  15,  rue  de  Turbigo,  II. 

1884  Léger,  PH,  hôpiul  Beaujon,  VIII. 

1886  Viron,  PH,  hospice  de  la  Salpêtrière,  XIII. 

1886  Bocquillon,  2  6û,  rue  Blanche,  IX. 

1887  Patein,  PH,  hôpital  Lariboisiére,  X. 

1888  Orimbert,  AEP,  PH,  hôpital  Cochin,  XIV. 
1888  Morellet,  3,  boulevard  Henri-Quatre,  IV. 


(1)  .AbréTiatioDs  :  AEP,  Agrégé  de  l'Ecole  de  Pharmacie;  AFM, 
Abrégé  à  la  Faculté  de  Médecine;  PA,  Pharmacien  des  Asiles  de  la 
Seine;  PEP,  Professeur  à  l'Ecole  de  Pharmacie;  PH,  Pharmacien  des 
Mpitanx;  PM,  Pharmacien  Militaire;  PV  et  PVH,  Professeur  et  Pro- 
J^eur  honoraire  au  Val-de-Gràce ;  PU,  Professeur  à  l'Université; 
^W,  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  et  de  Pharmacie;  PEMP, 
^Q^eMeur  à  I*BcoIe  de  Médecine  et  de  pharmacie. 


—  170  — 

OATBS 
de  la 
nomination.  Voms  et  a<|i«V«0*> 

-^ ^-        MM.' 

Juin  i889  Barillé,  PM,  hôpital  militaire  Saint-Martin,  X. 

Juillet        4889  Pumouthierç,  i9,  ru^  ip  Sourgog^e,  YI^. 

Noyembre  1889  Béhal,  PBP,  PH,  Maternité,  XIV. 

Décembre  1889  Berlioz,  3,  rue  de  la  f  O^i^es-Damea,  DC. 

Décembre  1891  Lafont,  PH,  hôpital  de  la  Pitié,  V. 

Décembre  1893  Héret,  PH,  hôpital  Qunt-Antoine,  XII. 

Décembre  1894  Villejean,  AFM,  PH,  hôpital  de  l'Hôtel-Dieù,  IV. 

Décembre  1895  Mpureu,  ASP,  PAm  Mi  ^pplevi^rd  Bi^int-Qermain,  V. 

Avril  1896  Lafaj,  54,  rue  de  la  Ghaussée-d'Antln,  IX. 

Décembre  1896  Voirj,  31,  boulevard  Henri  IV,  I. 

Avril  1897  Sonnié-Moret.  Pf),  hôpital  des  Enfants-Mala^eft,  XV. 

Novembre  1897  Moreigne,  55,  boulevard  Pasteur,  XV. 

Juin  1898  Georgef,  PM,  PV,  hôpit»l  militaire  du  Yal-^ie-Grâce,  V, 

Avril  i900  Querbet,  AEP,  PH,  Mai«o<i  de  San^é,  X. 

Juillet        1900  Lépinois,  7,  rue  de  la  FeuiUade,  I, 

Août  1900  Choav,  |0,  bouleyard  <lu  Moi^tpi^rpasse,  XYi 

Octobre      1900  Cousin,  PH^  hôpital  Prpussais,  XIV. 

Mars  1901  V^vdin,  5^,  boulevard  SaintTMichel,  VL 

MM  1901  Qasselin.  PH,  hôpital  Tenop,  XX. 

Novembre  1901  Patrouillard,  7,  rue  Sainte-Marie,  ^  Courbevoie  (Seinej. 

Décembre  1902  François  (Sf,),  PH,  hôpital  pichat,  XV^. 

Avril  1903  Garette.  89.  bqulevar4  du  Moi^tparo^se,  V{, 

Mai  1903  BougauU  (J.),  PH,  hôpital  Trousseau,  ^, 

Juillet         1903  Thibault  (Pio)rre-E;ugône),  127,  boulevard  Bt-Michel,  V. 

Octobre      1903  Dufau,  55, Vue  du  Gherche-Midii  VI. 

Mai  1904  I^iç^aud,  AFM,  PH,  hospic^  d'Ivr^  f Seine). 

Juin  1904  Pepn^ptilières,  30,  pue  de  Mirqmesni),  V^{, 

Août  1904  Gaillard,  PM,  PV,  Val-de-Orice,  V. 

Novembre  19Ô4  |Iérissey,  PH,  hôpital  PretQnpeau,  XVIIf. 

Décembre  1904  Pumesnil,  26,  ruç  flu  Pont-Loui§-Philinpe,  |V. 


lEÏBRSS  HONQMIH^S. 


DATES 
de 
llionorariat. 


MM. 

1886  Gomar,  20,  rue  dps  Fpssés  Str Jacques.  Y* 

Hqt^ot,  7,  rue  T)iéophi|p-:Gfiutier,  à  Neuil|j  (peine). 

1900  SchaBufTèle,  ^1,  avenue  de  P^ri^,  à  foulqiisçj 

1903  Delpech,  30,  rue  des  Boulangers,  V. 

19u3  Marcotte  (Jules),  90,  rue  du  f  aubonrg-Saint-Honoré,  VIII. 

1903  Yyôn,   26^  avenue  c)f  TObserv^toirç,  ^V. 

im  Adfiv.  ?,  rue  4p  la  Perle,  m. 

19Q5  ebV»t4ing.  4PP,  PU,  è  Yftu»-aMr^Bliiisp  (Haute=MfirPri- 


DATB8 
Bwpjftatîon 


i891 

1904 
1103 
1903 

\m 

1903 
1904 

m 
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ÏEMBPS  ASSOCIÉS.  —  10 


MM. 

Serth^lpt  (MOi  membre  dp  l'Inslit^t* 

Borp^,  meo^bre  4^  l'Institut. 

QaiitiiiF  (AFnit]|  ifî?!>nbre  dp  l'Iiistitpt, 

Quig|iafd|  meml^re  de  I^Institut. 

Gayentpif,  |X)@in}>re  0e  T^ça^émie  dp  mé(]ecinp. 

Chatin  (j.),  meinl^re  de  l'Institut. 

HaUef ,  iqem]>Te  de  llnstitut, 

Riche,  {iieqabre  4^  l'Académie  4a  IPé40ÇjR^• 

>foisi(An,  mpHîbrg  ^|^  rin§timi, 

Q^lippe  (P.),  fqeiqbre  de  l'Académie  de  médecine. 


MEMBRES  OORBESPONMNIS  NATIONAUX-  -  120 


Andonard,  PEMP.,  à  Nantes. 

Antfaoioe,  à  Salbris  (Loir=et-Gber), 
1894. 

Anottld,  i  Ham  (Sommp),  ^888, 

Anozin  (G.),  à  Bordeaux,  1903. 

.Astmc,  AEP.à  Montpellier,  1903. 

Baldj  (P.),  à  Castres  (Tarn),  1904. 

BiUaiid.  PM,  aux  Invalides,  à  Pa- 
ri», mi. 

Budy,  à  Saînt^Dîé  (Vosges). 

Barthe,  AFMP,  à  Bordeaux,  1888. 

Battandier,  PEMP,  à  Alger,  1901. 

Bécbamp,  i  Paris,  1890. 

Benoit,  à  Joigny  (Yonne),  1876. 

Berahard,  à  Btrepagny  (Suy^),  1 893. 

Btnott,  à  OhAteaubriani,  1888. 

Blam,  PPMP,  à  Bordeai^x,  1908. 

Bondier  (Bm.),  k  Ifontmorency 
(S-ei^.). 

Boavuoiûe,  i  La  Raufie  (Lot). 

Brttet,  à  Vichy  (Allier),  ISIS. 

Bnemer,  PFMP,  à  Toulouse,  1899. 

Brunoite,  PEP,  à  Nancy,  1901. 

CapdeWUe,  à  Aix  (B.-du-R.),  1887. 

Cirics,  AFMP,  à  Bordeaux,  1873. 

Ctfpeotier.  à  Saint-Quentin,  1889. 

CaÛM,  AFMP,  k  Lyon,  1894. 

CMsawiTe,  PFMP,  àLyon,  1877. 

Charbonnier,  PEMP,  à  Caen,  1901 . 


MM. 

Chaumeil  (Am)i  à  Annonay  (Avt 

dèche),  1903. 
Col,  à  Clermont-Ferrand,  1909- 
Oomère,  h  Toulouse,  1898. 
Coreil,  à  Toulon,  1896. 
Cotton,  à  Lyon,  1814- 
Grouzel  (P.),  à  La  Héole,  1905. 
David,  à  MqqtpeUiep,  1803. 
David  (Constant),  à  Oompiégn»,  1908 
Debionae  (J.),  PE¥^»  ^  Amiens, 

1901. 
Dem^ndre,  k  Dijon,  1901, 
Denigés,  PFMP,  à  BûnlQ»u«,  189^, 
Domacgue,   PEMP.    à    MavseiUe, 

1892. 
Duboys,  à  Limoges,  18T8. 
Dupain,   à  La-Mothe-gaint-Héray 

(DeuxsBAvrea),  1900. 
Dupuy  (B.),   à   Neuilly-8nv?8a|B6, 

1888. 
Evesque(Bm.],  PM,  à  Ljai),  1904. 
Ferrer  (L.),  h  Perpignan,  1887. 
Fleury,  PEMP,  à  Nantes,  1876. 
Fleury  (E.),  PEMP,à  Rennes,1901 . 
Gamel,  à  Nîmes,  1903. 
Gascard  (A.),  PEMP,  à  Rouen,  1894. 
Gautrelet,  à  Vichy,  1893. 
George,  à  Bohain  (Aisne),  1882. 
Gérard  (René),  PU.  à  Lyon,  1887. 
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Mm* 

Gérard  (Ern.),  PFMP.àLille,  1892. 

Gilbert,  à  MouUds,  1903. 

Girard   (Gilb.)*  PM,    à    Limoges, 

1892. 
Godfrin,  PEP,  à  Nancy,  190  i. 
Gondard,  à  Lizy-sur-Ourcq  (Seine- 
et-Marne),  1882. 
Goret  (M.),  à   Montreuil-sous-Bois, 

1905. 
Goris,  PH,   hôpital  Hérold,  Paris, 

1903. 
Grandval,  PEMP,  à  Reims,  1881. 
Grelot.  PEP,  à  Nancy,  1903. 
Grès  (L.),  à  Noisy-le-Sec  (Seine). 

1903. 
Guillot,  PM,   Hôp.   de  Chambérv, 

1898. 
Guignes  (P.),  PEMF.,  à  Beyrouth 

(Asie  Mineure),  1901. 
Harlay  (Victor),  &  CharlevUle,  1901. 
Hébert  (B.),  k  Saint-Lô  (Manche), 

1904. 
Hérail,  PEMP,  à  Alger,  1890. 
Huguet,  PEMP.,  à  Clermont-Fer- 

rand, 1888. 
Jacquemin  (Eugène),  à  Nancy,  1888. 
Jadin,  PEP,  à  Montpellier,  1900. 
Javillier,  à  Tours,  1903. 
Kauffeisen,  à  Dijon,  1901. 
Klobb,  PEP.  à  Nancy,  1903. 
Labesse,  à  Angers,  1901. 
Lacour  (Pierre),  à  Versailles,  1881. 
Lacroix  (Antoine),  à  Màcon. 
La  Hache,  PM,  à  Marseille,  1899. 
Lajoux,   PEMP,  à  Reims,  1881. 
Lambert,  asile   de    Bron  (Rhône), 

1901. 
Lamothe,à  Garlin  (Basses-Pyrén.). 
Lebeuf,  k  Bayonne,  1874. 
Lenormand,  PEMP,  à  Rennes,  1901 . 
Leprince,  à  Paris,  1888. 
Lieutard,  PM,  à  Vincennes. 
Malbot  (A.),  à  Alger,  1900. 


MM. 

Mallat,  àBeauregard,  1895. 

Magnes-Lahens,  à  Toulouse. 

Malméjac  (F.),  PM,  k  Sétif,  1901. 

Mansier,  à  Gannat  (Allier).  1901. 

Maronneau  (G.),  PM,  à  Thôpital 
militaire  de  Mostaganem,  1901. 

Masse,  à  Vendôme,  1886. 

Ménier,  PEMP.  à  Nantes,  1901. 

Monal  (E.),  à  Nancy,  1903. 

Mordagne,  à  Castelnaudary  (Aude). 
1887. 

Moynier  de  Villepoix,  PEMP,  à 
Amiens,  1903. 

Nardin,  à  Besançon,  1893. 

Pajot  (Alfred),  k  AbbeviUe,  1901. 

Pannetier,  à  Commentry  (Allier), 
1896. 

Pinard,  à  Angoulème,  1903. 

Planchon  (Louis),. PEP,  à  Mont- 
pellier, 1892. 

Plauchud,  à  Forcalquier,  1877. 

Prolhière,  à  Tarare  (Rhône),  1895. 

Rabot,  à  Versailles. 

Raby,  à  Moulins,  1887. 

Rambaud,  à  Poitiers,  1892. 

Régis  (G.),  à  Carcassonne,  1896. 

Rœser,  PM,  à  Paris,  1892. 

Roman,  PM,  à  Lyon,  1894. 

Schmidt,  à  Lille,  PEM,  1875. 

Schlagdenhauffen.  PEP,  à  Nançj, 
1S76. 

Sigalas,  PFMP.,  à  Bordeaux,  1903. 

Simon,  à  Lyon,  1888. 

Tardieu,  à  Sisteron,  1898. 

Thouvenin  !(M.),  PEMP,  à  Be- 
sançon. 1901. 

Vallée  (C),  AFMP,  à  Lille,  1903. 

Verne,  PEMP,   à  Grenoble,  1892. 

Viaud(T.),  à  Nantes,  1901. 

Vidal,  à  Ecully  (Rhône). 

Vizem  (M.),  à  Marseille,  1892. 

Warin,  à  Villiers-s.-Marne,  1903. 
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IIMBRES  CORRESPONDANTS  ÉTRANGERS.  -  60 


Allemafi^e. 

Beckurts(H.)>PU,à  Braunschweig, 

1901. 
Liebrcich  (O.),  PU,  à  Berlin,  1893. 
Schacr  (Ed.),  PU,   à   Strasbourg, 

1S93. 
Sdunidt  (Ernest),  PU,  à  Marbourg, 

1893. 
Tboms  (Hermann),  PU,  à  Berlin, 

1901. 

Argentine  (Répiiblic[ae). 

Re/es,  Buenos- Aires,  1904. 

Antriche-Hongrie. 

Bélohoubeck  (Aug.),PU,  à  Prague, 

1898. 
Fragner  (Ch.),  à  Prague.  1892. 
He^er  (Hans),  Vienne,  1901. 
Kremel  (Alois),  à  Vienne,  1905. 
MoOler  (J.),  PU,  Graz,  1901. 
Vogl  (Aug.  V.),  PU,  à  Vienne. 

Belgique. 

Bruyiants,  PU,  à  Louvain,  1903. 
DemeTille,  à  Bruxelles,  1898. 
Dnlière,  à  Bruxelles,  1903. 
DaTk,  à  Bruxelles,  1898. 
JorWn,  PU,  à  Liège,  1905. 
RMwtz(P.),  PU,  à  Louvain,  1898. 

Brésil. 

Saopalo,  à  Saint-Paul,  1889. 

Danemark. 

Mdller  (H.  J.),  à  Copenhague. 
Reimers  (M.-N.),  &  Aarhus,  1903. 

Egypte. 

Khoori,  à  Alexandrie,  1900. 

Espagne. 

CcdioajLanglin  (R.),  2^  Barcelone, 

1903. 
Im^ioez  (Francisco),  à  Madrid,  1888. 
Ofanedaia  y  Pulg  (Joaquim),  PU,  à 

Madrid,  1899. 


États-Unis. 


MM. 


Figueroa  (Dolorès  de),  à  Matenza, 
Cuba,  1888. 

Kraemer(H.),  PU,  à  Philadelphie, 
1904. 

Remington  (Jos.),  PU,  à  Philadel- 
phie, 1893. 

Wood  (H.C),  PU,  à  Philadelphie, 
1904. 

Grande-Bretagne. 

Mac  Alister  (Donald),  à  Cambridge, 

1903. 
Atkins,  à  Londres,  1904. 
Cartheighe  (M.),  à  Londres,  1867. 
Greenish  (H.),  Londres,  1903. 
Griffiths,PEP,  à  Londres,  1899. 
Idris,  à  Salisbury,  1904. 

Grèce. 

Damberghès  (A.),  PU,  à  Athènes, 
1903. 

Guatemala. 

Melgar,  à  Guatemala,  1901. 

Italie. 

Balbiano  (L.),  PU,   à  Rome,  1901. 
d'Emilio  (Luigi),  à  Naples,  1885. 
Vitali,  à  Bologne,  1894. 

Norvège. 

Poulsson,  PU,  à  Christiania  (Nor- 
vège), 1903. 

Pays-Bas. 

Gresboff,  à  Harlem,  1903. 
Van  Itallie,  à  Utrecht,  1901. 

Portugal. 

Estaccio,  à  Lisbonne,  1884. 
Ferrera  da  Silva,  à  Porto,  1892. 

Roumanie. 

Al  tan  (Ant.),  à  Bucharest,  1901. 
Torjescu,  à  Bucharest,  1892. 
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Russie. 


Suisse. 


MM. 


MM. 


DaVidof(D.),I*.ti.»&VàJ*iK)Vie,l898.       blih^6^  ft  Clatens  (Vaud),  1903. 


Ferrein,  à  Moscou,  1901. 


Keller  (C.  C.,).  à  Zurich,  lë98. 


Poehl  (Al.),  P.U. ,  à  St-Pétersbourg,       Studer,  à  Berne,  1867. 

1898.  Tschirch,  P.  tJ.,  à  ËëMiè,  1893. 

Trapp  (D' von) ,  à  Saint-Pôtei^sbourg. 


Tikomirof,  P.  Um  à  MOBooti,  1893. 

Suède. 

Waller,  à  Vexio  (Suède),  1903. 


Tur^e« 

Apery,  à  Constantinople,  1891. 
BonkowBki*  à  Côtistantinoplet  1898. 
Panasi  à  Smyrnè,  I887i 


OOMPOSITIOir  DU  BïïEEÂÏÏ 


DE    LA 


•OCItTfi     DK     PHARMAOIK    DB    PARIS 

depuis  sa  fondation  (1803). 


An- 

Secrétaires 

Secrétaires 

nées,    f^sidto&ts  (t). 

annuels. 

générant. 

TrésoHen  (i). 

1803  Parmentier. 

Delubel. 

Bouillon- 
Lagrange. 

Tfttdsoù. 

1804  Parmentier. 

u 

» 

» 

1805  Vauquelin. 

» 

» 

1» 

1806  Descemet. 

0 

» 

» 

1807  Parmentier. 

» 

n 

MorinirlaM. 

1808  Vauquelin. 

» 

Sureau. 

«7 

1809  BouiUon-Lagrange     u 

» 

w 

1810  Parmdtitier. 

Laugier. 

» 

)> 

1811  Guiart,  père. 

» 

u 

1812  Boudet,  oncle. 

Derosne. 

Cadet-Gassicourt 

Mor  inglane. 

1813  Bouilloti-Lagrange    » 

» 

1814  Vauquelin  (3). 

Henry. 

fi 

0 

1815  Derosne. 

? 

» 

» 

1816  Bouriat. 

• 

» 

)> 

(1)  Le  président  de  chaqlie  année  étant  le  vice-président  de  l'année 
précédente,  les  noms  de  ceuit-ci  n'ont  pas  eu  besoin  d'être  portés. 

(2)  Pour  Compléter  le  bureau  il  j  a  lieu  d'indiquer  les  archivistes  : 

Avant  1866 Réveil.  De  1891  à  1899 Schmidt. 

De  1866  à  1878 Baudrimont.    De  1899  à  1900 SoUnié-Moret 

De  1876  à  1890. ...      F.  Wartz.       Depuis  1901 .......     Ouinoefaet. 

(3)  Lere^stre  Aéê  procès- verbaux  de  1814  à  1823  ayant  dispary,  oll  b'a 
pu  reconstituer  complètement,  jusqu'ici,  la  oOmpotfitio&  du  bùfeau^  €rli  dé 
qui  concerne  les  ptésidetitê  et  seôrétaires  a&mtels,  pour  I«b  anaés*  cott' 
prises  entre  1815  et  1824. 
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A»  SeorétairM 

BéM.       PrétàâamU»  AnliaeU. 

1W7         ?  ? 

1818  Cidet-Gasûcouri  Pelletier. 

1819  Bouillon-Lagrange        ? 
18âO         ? 


Saorétaires 
genenraz. 

Robiquet. 


Trésoriers* 
Moringlane. 


18S1         ? 

1822  ? 

1823  ? 

1824  Laagier. 

1825  Booflaj. 

1826  Robiquet. 

1827  Pelletier. 

1828  Boudet  neveu. 

1829  Sèrullas. 
18»  Virej. 

1831  LodiWt. 

1832  Robinet. 

1833  Bftjel. 

1834  Chéreau. 

1835  Rermond. 

1836  Bu86T. 
1831  Dizé. 

1838  Câp. 

1839  Fauché. 

1840  Sottbeirui. 

1841  Gnibourt 

1842  Pelouze. 

1843  Boutron-Char- 

lard. 

1844  Bonaetre. 

1845  Frémy  père. 

1846  Vée. 
1841  Gaultier  de  Clau- 

bry. 

1848  Bouticny. 

1849  Blomteau. 

1850  Hottot. 

1851  Félix  Boudet. 

1852  Vuaflard. 

1853  Bouchardat  père. 
i854  Gadet^assicourt. 
1855  Buignet. 
1856Dubail. 
1851  Soubeiran. 

1858  Chatin. 

1859  FoT. 

1860  Diiblanc. 

1861  Gobley. 

1862  Poggiale. 

1863  Schaeufléle  père. 

1864  Boudet  fils. 
1863  Robinet. 
l866Ta88ard. 
1167  Quibourt. 

1869  Hayet  père. 
mViâUie. 
mi  Lefort 


? 


Boutron. 

Blondeau. 

Robinet. 

GuibourU 

Busej. 

Dublanc  jeune. 

Soubeiran. 

Henrjr  fils. 

Lecanu. 

Chevallier. 

J.  Pelouze. 

Gap. 

F.  Boudet. 

Vallet. 

Dubail. 

Hottot. 

Vée. 

Quévenne. 
Deemarest. 

Foy. 

Bouchardat  père. 
Mialhe. 
Buignet. 

Véron. 

Deechamps. 

Grassi. 

Huraut. 

Robiquet  fils. 

Majet  père. 

Ducom. 

Réfeil. 

Paul  Blondeau. 

Lefort. 

Regnauld. 

Baudrimonè. 

Hottot  âls. 

Léon  Soubeiran. 

A.  Vée. 

Latour. 

Lebaigue. 

Hébert. 

Roussin. 

Marais. 

Adrian. 

Roucher. 

Côulier. 

Héhu. 

Mortféux. 


n 

» 

» 


Aobiquet. 
Hofify. 

Hobiquet. 


» 


Robiquet. 

(  Robiquet. 
I  Soubeiran. 
Soubeiran. 


n 
» 

V 

H 

MàHid. 
b 

» 

h 
ï> 
% 
% 
n 
» 

Mftnih. 


i) 
b 
n 

» 


Buignet. 


Buignet. 


» 
)> 
» 

» 


ÏAtoArd. 

b 
» 

« 

)) 
» 
» 
0 

» 

» 

» 
» 

besnoix. 
» 

u 
» 
» 

9 
» 
» 
» 
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An- 
nées. 


Présidents. 


Secrétaires 
annuels. 


1879  Stanislas  Martin.  Bourgoin. 

1873  Grassi.  P.  Vigier. 

1874  Regnauld.  Duquesnel. 

1875  Planchon.  F.  Wûrtz. 


1876  Coulier. 

1877  Marais. 

1878  Méhu. 

1879  Blondeau. 

1880  Bourgoin. 

1881  Petit. 

1882  P.  Vigier, 

1883  Jungffeisch. 

1884  Marty. 

1885  Sarradin. 

1886  Prunier. 

1887  Desnoix. 

1888  Delpecb. 

1889  G.  Bouchardat. 

1890  F.  Vigier. 

1891  Moissan. 

1892  Portas. 

1893  Barcker. 

1894  Boymond. 

1895  JuUiard. 

1896  Villiers. 

1897  Sonnerat. 

1898  Bourquelot. 

1899  Leidié. 

1900  Planchon. 

1901  Yvon. 

1902  Guichard. 

1903  Léger. 

1904  Landrin. 

1905  Béhal. 


F.  Vigier. 

Petit. 

Marty. 

Vidau. 

Guichard. 

Yvon. 

Delpech. 

Prunier. 

Boymond. 

Ghampigny 

Portes. 

Thibaut. 

Bourquelot. 

Schmidt. 

Grimbert. 

Léger. 

Leidié. 

Béhal. 

Leroy. 

Patein. 

Viron. 

Guinochet. 

Bocquillon. 

Voiry. 

Bariflé. 

Moureu. 

Georges. 

Choay. 

Lépinois. 

Guerbet. 


Secrétaires 
généraux 

Buignet. 


Buignet. 
Planchon. 

» 
)> 
» 
» 


» 


Planchon. 


Planchon. 

•  » 
» 


Bourquelot. 

» 
» 


Trésorien 
Desnoix. 


0 


0 

u 
I» 

» 


Dreyer. 


» 


» 
Dreyer. 

» 
Leroy. 


» 
» 
» 


Vaadin. 


BUREAU  POUR  1905 


Président  : 
Vice- Président  : 
Secrétaire  général  : 
Trésorier  : 
Archiviste  : 
Secrétaire  annuel: 


MM.  Bbhal. 

Crinon. 
Bourquelot. 
Vaudin. 
guinochbt. 

GUBRBBT. 


Le  Gérant  :  0.  DoiN. 


PARIS.  —  lUP&DiXRIB  F.   LBYÉ,   RUB    OASSBTTB,  17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  la  préparation  indtistrielle  du  formol;  par  M.  Albert 
MoRCL,  agrégé  à  1^  Faculté  de  médecine  de  Lyoïi. 

Depuis  que  le  formol  est  entré  dans  la  pratique  de  la 
désinfection,  sa  préparation  est  devenue  l'œuvre  de 
rinduslrie  chimique. 

Nous  pensons  que  la  description  des  procédés  mo- 
dernes employés  pour  la  fabrication  de  ce  produit  inté- 
ressera tous  ceux  qui  suivent  les  progrès  effectués  par 
les  arts  pharmacologiques. 

Le  principe  de  cette  fabrication  a  été  indiqué  par 
M.  Trillat  dans  ses  beaux  travaux  sur  Taldéhyde  for- 
mique. 

Ce  savant  a  montré  que  l'oxydation  de  l'alcool  mé- 
thylique  peut  s'effectuer  par  l'oxygène  en  présence  du 
cuivre  chauffé  d'après  l'équation 

HCH20H  4-  CuO  =  HCHO  +  RSQ  +  Cu. 

Le  cuivre  n'agit  pas  ici  par  un  pouvoir  calalytique, 
mais  bien  en  donnant  de  Toxyde  de  cuivre  qui  se  réduit 
au  contact  de  l'alcool,  puis  se  régénère,  pour  se  réduire 
ensuite.  Tous  les  chimistes,  qui  ont  préparé  par  réduc- 
tion au  méthylène  les  tortillons  de  cuivre  réduit  que 
ron  place  &  l'extrémité  des  tubes  à  dosage  d'Az,  com- 
prendront le  mécanisme  de  celte  réaction. 

Voici  maintenant  comment  fonctionne  cette  prépara- 
tion dans  rinduslrie. 

Nous  prendrons  comme  type  une  de  nos  usines  fran- 
çaises de  la  Côte-d'Or,  qui  transforme  le  méthylène 
provenant  de  la  distillation  des  bois  de  la  Bourgogne  et 
de  la  Champagne  en  formol.  Un  plan  détaillé  que  les 
propriétaires  de  l'usine  ont  bien  voulu  nous  communi- 
quer rendra  plus  claire  la  description  que  nous  allons 
donner. 

/•VM.  (té  P\arm.  «I  de  CAtm.  6«  sékib,  t.  XXI/(16  février  1905.)  1^ 
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La  pièce  principale,  le  centre  de  l'usine,  est  une  boite 
en  métal  (C)  où  entre  un  tube  d'alimentation,  et  d'où 
sortent  4  tubes  de  cuivre  parallèles  (B)  dans  lesquels 
s'effectue  la  réaction  et  qu'on  nomme  les  oxydeurs. 

L'alimentation  est  assurée  par  un  tube  (m)  provenant 
lui-même  d'un  mélangeur  (M)  à  pulvérisation,  jouant 
un  rôle  comparable  à  celui  du  carburateur  des  automo- 


biles  et  dans  lequel  le  méthylène  tombant  d'un  réservoir 
(R)  est  vaporisé  en  proportions  convenables  et  mêlé 
d'une  façon  intime  avec  l'air  qui  est  envoyé  par  une 
pompe  (A). 

La  réaction  s'effectue  dans  les  4  tubes  oxydeurs  par 
le  passage  du  mélange  (méthylène  et  oxygène)  sur  des 
toiles  de  cuivre  rouge  qu'ils  portent  dans  leur  intérieur. 

Des  regards  ménagés  dans  la  boite  d'où  sortent  les 
tubes  permettent  de  surveiller  la  marche  de  l'oxydation 
par  l'inspection  delà  couleur  et  de  l'éclat  du  cuivre. 

Les  vapeurs  qui  sortent  des  oxydeurs  se  réunissent 
dans  un  seul  tube  qui  les  conduit  dans  un  serpentin  (D) 
refroidi  par  un  courant  d'eau.  Elles  s'y  condensent 
presque  totalement  et  sont  recueillies  dans  un  baquet  en 


1 
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bois  sous  la  forme  d'un  liquide  qui  est  le  formol  brut. 

La  petite  portion  de  vapeurs  qui  échappe  à  la  conden- 
sation est  recueillie  dans  un  système  de  3  laveurs  (L) 
refroidis  par  un  courant  d'eau. 

Le  formol  brut  consiste  en  un  mélange  d'eau,  d'alcool 
mélhylique,  d'aldéhyde  formique  (30  à  40  p.  100  de  mé- 
thanal)  et  de  petites  quantités  d'acide  acétique  et  d'acide 
formique. 

Oq  le  rectifie  dans  un  alambic  appelé  rectificateur 
que  nous  figurons  en  (F)  sur  notre  plan,  et  on  élimine 
une  partie  de  Talcool  méthylique. 

On  n'obtient  pas  encore  du  méthanal  chimiquement 
pur  par  cette  simple  rectification  qui  ne  doit  pas  être 
poussée  trop  loin  sous  peine  de  polymériser  le  méthanal 
en  trioxy-méthy  lène 

0     • 

H2C/\CH2 


0 


Yh 


0 


WOf         qui  constitue  le  formol  commerciaL 


On  obtient  seulement  un  mélange  complexe  renfermant 
à  peu  près  40  p.  100  de  méthanal,  presque  tout  entier 
combiné  à  Talcool  méthylique  sous  la  forme  d'acétal 
/OCH' 

OCH^ 

La  préparation  est  amorcée  par  allumage  du  mélange 
dans  l'intérieur  des  tubes  oxydeurs,  puis  elle  se  continue 
d'elle-même,  la  chaleur  dégagée  par  l'ensemble  exo- 
thermique des  réactions  étant  suffisante  pour  entretenir 
le  cuivre  au  rouge. 

Ainsi,  par  un  fonctionnement  automatique  des  réac- 
tions chimiques,  le  méthylène  entrant  dans  l'usine  est 
transformé  en  formol  qui,  après  rectification,  peut  être 
livré  à  la  droguerie . 

Avec  cette  installation,  l'usine  que  nous  avons  dé- 
crite peut  produire  jusqu'à  300  kilogrammes  de  formol 
par  24  heures. 
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Dosage  de  la  quinine  dans  les  quinquinas;  par  M .  Vigneron^ 

pharmacien  à  La  Fère  (Aisne). 

Ce  procédé  repose  sur  Tobtention  de  la  quinine  soas 
forme  de  sulfate  dé  quinine  pauvre  en  cinchonidine  et 
sur  la  précipitation  de  cette  quinine  à  l'élat  de  chro- 
mate  dans  une  liqueur  saturée  de  ce  sel. 

Les  alcaloïdes  totaux  de  25^^  de  quinquina  sont  obte- 
nus par  la  méthode  de  MM.  Grand  val  et  Lajoux  (l)  ou 
par  celle  de  M.  Portes  (2)  qui  donnent  les  résultats  les 
plus  concordants  et  les  plus  élevés. 

Pour  en  extraire  la  quinine  sans  entraîner  avec  elle 
trop  de  cinchonidine,  on  les  traite  une  première  fois 
par  vingt  fois  leur  poids  d'éther  pur  et  on  agite  avec 
cinq  ou  six  petits  fragments  de  pierre  ponce  de  la  gros- 
seur d'une  pilule  et  préalablement  trempés  dans  de 
l'alcool  à  98**.  La  petite  quantité  d'alcool  introduite 
ainsi  permet  de  libérer  beaucoup  plus  facilement  la  qui- 
nine de  son  mélange  avec  les  autres  alcaloïdes;  on 
laisse  en  contact  pendant  6  heures  à  une  température 
de  IS""  environ,  en  agitant  de  temps  en  temps,  puis  on 
décante  sur  un  filtre  en  recevant  l'éther  dans  une  cap- 
sule en  porcelaine  d'où  on  le  laisse  s'évaporer  spontané- 
ment. Une  même  quantité  d'éther  est  mise  en  contact 
avec  le  résidu  d'alcaloïdes  pendant  12  heures,  puis  re- 
cueillie dans  la  même  capsule  et  évaporée  doucement  à. 
15*^"'  environ;  on  ajoute  alors  o^"'  d'alcool  etlOO^*^  d'une 
solution  aqueuse  saturée  à  froid  de  sulfate  de  quinine 
basique  pur  du  Codex,  puis  X  gouttes  d'une  solution: 
d'hématoxyline  au  centième. 

On  place  la  capsule  sur  un  bain-marie  bouillant  de- 
façon  à  éliminer  l'éther  et  l'alcool  et,  pendant  ce  temps, 
on  verse  2  à  3*^"'^  d'acide  sulfurique  au  dixième, puis  peu 
à  peu  de  ce  même  acide  au  vingtième  jusqu'à  coloration 
jaune  citron  de  la  liqueur.  Si  Ton  a  dépassé  un  peu  le 

(1)  Jouim.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [5],  XXVIII,  p.  99,  1893. 

(2)  l)n.  pharm.,  1900,  p.  402. 
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degré  d'acidité  voulue,  ou  ajoutera  quelques  gouttes 
d'une  solution  ammoniacale  au  dixième  jusqu'à  teinte 
jaune  faible. 

Dans  ces  conditions,  après  un  repos  de  24  heures  en 
lieu  frais,  les  sulfates  de  quinine  et  de  cinchonidine  seuls 
cristallisent  et  la  proportion  de  cinchonidine  est  tou- 
jours relativement  faible  grâce  au  traitement  préalable 
des  alcaloïdes  par  Téthcr. 

Ces  cristaux  sont  reçus  sur  un  filtre,  lavés  d'abord 
avec  de  Teau  chargée  de  sulfate  de  quinine,  puis  avec 
quelques  centimètres  cubes  d'eau  distillée  employés  en 
plusieurs  fois.  Enfin  on  sèche  à  lOO""  et  pèse,  d'où  un 
poids  P  de  sulfates  anhydres  dont  il  s'agit  maintenant  de 
déterminerla  teneur  en  sulfate  de  quinine  pur. 

A  cet  effet,  il  suffira  d*en  dissoudre  un  poids  donné 
dans  une  solution  saturée  à  froid  de  chromate  de  qui- 
nine pur  et  d'en  précipiter  la  quinine  du  sulfate  par  le 
chromate  neutre  de  potasse  (réaction  de  de  Vrij). 

On  prélève  donc  0«',75  du  sulfate  obtenu,  on  dissout 
à  l'ébuUition  dans  85^'  d'une  solution  saturée  à  froid  de 
chromate  de  quinine  pur,  on  ajoute  p«'',20  de  chromate 
neutre  de  potasse  dissous  dans  un  peu  d'eau,  on  laisse 
refroidir  et  on  recueille  le  précipité  sur  un  petit  filtre 
sans  plis;  on  le  lave  enfin  avec  la  solution  de  chromate 
de  quinine  de  façon  à  obtenir  100^"*'  de  liquide  filtré. 

Ce  dernier  liquide  sera  additionné  de  quelques  gouttes 
de  lessive  de  soude  afin  d'observer  s'il  n'y  a  pas  forma- 
tion d'un  précipité;  ce  qui  indiquerait  déjà  pour  le  sul- 
fate considéré  une  teneur  en  cinchonidine  d'environ 
4  p.  100. 

Dans  le  cas  d'un  résultat  positif,  il  suffirait,  pour  en* 
lever  le  reste  de  cinchonidine,  de  faire  passer  lentement 
sur  le  précipité  100*"*  de  la  solution  saturée  de  chromate 
de  quinine. 

Dès  lors,  il  ne  reste  plus  qu'à  sécher  à  l'étuve  à  eau  le 
chromate  anhydre(C*'H**AzH)«)*CrO*  et  à  le  peser. 

Dans  le  cas  d*un  sulfate  pur,  on  obtient,  dans  les  con- 
ditions précédentes,  un  résultat  très  sensiblement  égal  à 
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0'%76.  (La  théorie  indique  pour  0*',746  de  sulfate  an- 
hydre un  poids  de  chromate  égal  à  0*%764.)  On  peut 
donc  admettre  pratiquement  le  chiffre  7S  pour  le  pre- 
mier et  celui  de  76  pour  le  second. 

Le  poids  P  précédemment  trouvé  sera  corrigé  suivant 
ces  données  et  il  suffira  de  le  multiplier  par  le  facteur  i 
pour  obtenir  la  quantité  de  sulfate  anhydre  contenu 
dans  1008''  de  quinquina. 

Dans  le  cas  où  le  liquide  séparé  du  chromate  de 
quinine  n'a  pas  donné  de  précipité  par  la  soude  ou  en  a 
été  séparé  par  filtration,  on  peut  également  opérer  volu- 
métriquement  par  reste. 

Pour  cela,  on  utilise  le  procédé' de  dosage  de  l'acide 
chromique  en  milieu  acide,  basé  sur  le  déplacement  par 
celui-ci  de  l'iode  de  l'iodure  de  potassium  et  dosage  de 
celui-là  par  Thyposulfite  de  soude. 

11  est  alors  commode  de  se  servir, comme  base  d'opé- 
ration, d'une  solution  de  chromate  neutre  de  potasse 
contenant  0^^20  de  ce  sel  par  i  54^™'  :  chaque  centimètre 
cube  de  celle-ci  correspond  à  un  demi-centigramme  de 
sulfate  de  quinine  anhydre;  d'autre  part,  on  évalue  la 
quantité  d'hyposulfite  correspondant  à  100^"'  de  la  solu- 
tion saturée  de  chromate  de  quinine  ;  soit  0  ce  nombre. 

En  opérant  avec  les  doses  ci-dessus  et  avec  un  sulfate 
de  quinine  pur,  les  premiers  100^^'  recueillis  comme 
eau  de  lavage  renferment  une  quantité  de  chromate 
neutre  de  potasse  correspondant  à  4*="'  de  la  solution 
titrée  et  représentant  d'ailleurs  tout  le  chromate  rési- 
duel. 

Si  ces  100*^"'  demandent  un  nombre  x  de  centimètres 
cubes  de  la  solution  d'hyposulfite  (correspondant  vo- 
lume à  volume  avec  celle  de  chromate),  l'expression  : 

donnera,  en  centigrammes,  le  poids  de  sulfate  de  qui- 
nine pur  et  anhydre  contenu  dans  les  0«%75  de  la  prise 
d'essai. 
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Cette  méthode,  plus  expéditive  que  la  première,  est  très 
exacte  :  avec  un  sulfate  de  quinine  pur,  elle  donne  un 
résultat  approché  par  défaut  à  0,013  p.  100  près. 

P.  S.  —  Pour  obtenir  le  chromale  de  quinine  pur  né- 
cessaire, il  suffit  de  précipiter  une  solution  de  sulfate 
de  quinine  pur  par  du  chromate  neutre  de  potasse  (les 
proportions  indiquées  précédemment  sont  favorables), 
en  ayant  soin  de  prolonger  les  lavages  du  précipité  à 
Teau  distillée  jusqu'à  ce  que  le  liquide  filtré  n'oifre  plus 
que  la  teinte  verdâtre  due  à  la  solubilité  du  chromate 
de  quinine. 


Sur  Vabsorption  du  brome  par  les  corps  gras.  Nouvelle 
méthode  pour  la  détermination  rationnelle  de  Vindice 
de  brome;  par  M.  Fernand  Telle,  chimiste  au  labora- 
toire municipal  de  Reims  {Fin)  (1). 

Absorption  du  brome  par  les  acides  gras  purs.  — 
Nos  essais  ont  porté  sur  de  l'acide  oléique  purifié 
d'abord  par  le  passage  à  Tétat  de  sel  de  plomb  soluble 
daus  Téther,  puis  par  sa  transformation  en  sel  de 
baryte  ;  le  savon  barylique  est  traité  par  l'alcool  bouil* 
laut  qui  dissout  Toléate  de  baryte  pur  qu'il  abandonne 
par  refroidissement  ;  Tacide  oléique  mis  en  liberté  par 
un  acide  est  extrait  par  Téther;  ce  dissolvant,  évaporé 
dans  le  vide  à  basse  température,  fournit  comme  résidu 
un  acide  oléique,  à  peu  près  incolore,  bien  exempt 
d'acides  concrets  et  d'acide  oxyoléique. 

Comme  acide  de  la  série  saturée,  nous  nous  sommes 
servi  d'acide  stéarique  purifié  par  plusieurs  cristallisa- 
tions successives  dans  l'alcool. 

Chacun  de  ces  acides  a  été  dissous  dans  le  tétrachlo- 
rure de  carbone  dans  la  proportion  du  millième  de  son 
poids  moléculaire  (2)  pour  iO^"^  de  dissolvant,  et,  sur 
cette  quantité,  on  a  déterminé  le  brome  fixé,  à  Taide  du 

(1)  Soit  ce  Journal  [6],  t.  XXI,  p.  111;  1905. 
(i)Cî»Ha40«  =  282,      C»8HM0a  «  284. 
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procédé  décrit  plus  haut  avec  une  addition  initiale  de 
3Qcra>  d'hypochlorite  pour  l'acide  oléique  et  seulemeot 
de  10^"'  pour  l'acide  stéarique.  Plusieurs  essais  ont  été 
faits  avec  un  temps  de  contact  variant  de  15  minutes  à 
4  heures;  on  obtint  les  résultats  suivants  :  08'',282  d'acide 
oléique  absorbent  en  15  minutes  O^^ISOG  de  brome. 
Cette  proportion  est  encore  la  môme  au  bout  de 
30  minutes, et  m^me  après  une  heure  de  contact;  elle 
est  à  peine  niodiPiée  au  bout  de  2  heures.  Donc  vm 
molécule  diacide  oléique  absorbe  159*^60  de  brame  (théorie 
2Br  =  160).  U absorption  est  donc  théorique  et  indépen- 
dante du  temps  nu  moins  dans  une  assez  large  mesure. 
Pour  l'acide  stéarique,  nous  obtenons  : 

En  30  minutes  0^^,284  d'acido  stéariqao  absorbant  0?^000i  de  brome. 
En    1  heure         —                      —  —  0k«-,0006        — 

En    2  heures        —  —  —  0»f,0006        — 

En    4  heures        —  __  —  Oï»-,OOOG        — 

On  remarquera  que  cette  quantité  de  0*^^0004  corres- 
pond à  une  consommation  de  0^"%0o  d'hypochlorite, 
c'est-à-dire  qu'elle  est  parfaitement  imputable  à  une 
erreur  de  mesure.  Si  d'autre  part  on  constate  que  cette 
absorption  n'augmente  plus  avec  le  temps,  on  est  en 
droit  de  conclure  que  C acide  stéarique  n'absorbe  pas  de 
brome  dans  ces  conditions  et  qu'il  rCy  a  pas  d absorption, 
par  substitution. 

Nous  pourrons  donc,  à  l'aide  de  ce  procédé,  détermi- 
ner rigoureusement  l'indice  de  brome  réel,  c'est-à-dire 
la  quantité  de  ce  métalloïde  fixée  par  simple  addition. 

Il  était  du  plus  grand  intérêt  de  comparer  ces  résul- 
tats avec  ceux  que  donnerait  la  méthode  de  Iliibl  appli- 
quée aux  mêmes  acides  gras.  Voici  les  résultats  obte- 
nus après  un  temps  de  contact  de  3  heures,  avec  les 
meilleures  conditions  d'exactitude  :  essai  témoiii  pour 
tenir  compte  de  l'absorption  de  l'iode  par  les  réactifs  et 
fixation  du  titre  de  la  solution  d'hyposulfite  à  l'aide 
d'une  solution  de  bichromate  de  potasse. 

0»^282  d'acide  oléique  absorbent  0»%248  d'iode,  soit 
248»^  par  molécule  (théorie  254)  ;  0«%284  d'acide  stéa- 


=^-^ 
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riqne  absorbent  0«%007  d'iode,  soit  !«'  par  molécule 
(théorie  0). 

La  Gxation  de  Tiode  d^addîtion  n'est  donc  pas  com- 
plète en  3  heures,  bien  qu'il  semble  y  avoir  déjà  absorp- 
tion par  substitution.  Â  ce  point  de  vue,  la  détermina- 
lion  de  rindice  de  brome  comme  nous  la  pratiquons 
semble  préférable,  d'autant  plus  qu'elle  est  infiniment 
plus  rapide  et  plus  commode. 

Les  expériences  précédentes  ont  porté  sur  des  acides 
gras  préparés  avec  grand  soin,  séchés  à  basse  tempé- 
rature et  à  l'abri  de  l'air,  mais  nous  déterminons 
l'indice  des  matières  grasses  sur  la  matière  neutre  tout 
simplement;  cela  demande  d'abord  moins  de  temps; 
ensuite  nous  avons  remarqué  que  les  acides  gras  pré- 
parés, sans  précautions  spéciales,  à  la  façon  ordinaire 
et  séchés  à  lOS""  absorbent  moins  rapidement  le  brome; 
ainsi  l'absorption  totale,  qui  se  produit  avec  la  matière 
grasse  neutre  en  45  minutes,  demande  jusqu'à  une 
heure  lorsqu'on  opère  sur  les  acides  gras;  peut-être 
faot-il  attribuer  ce  fait  à  un  commencement  d'oxyda- 
tion des  acides  non  saturés  ou,  suivant  l'hypothèse  déjà 
émise  par  M.  Halphen,  à  la  polymérisation  de  ces 
acides  que  détruirai!  un  contact  plus  prolongé  avec  le 
métalloïde. 

Nous  aurions  voulu  nous  rendre  compte  do  la  façon 
dont  les  acides  possédant  plusieurs  liaisons  éthyléniques 
se  comportaient  au  point  de  vue  de  la  fixation  du 
brome;  mais  comme  il  nous  a  semblé  illusoire  de  cher- 
cher à  préparer  de  l'acide  linoléique  parfaitement  pur  à 
caase  de  sa  grande  altérabilité,  nous  nous  sommes  con- 
tenté de  chercher  si,  pour  une  huile  de  lin  bien  purifiée, 
les  résultats  étaient  aussi  invariables,  malgré  le  temps 
de  contact,  qu'avec  les  huiles  non  siccatives. 

Voici  ce  que  nous  avons  obtenu  pour  l'indice  de 
brome  de  l'huile  de  lin  : 

Après  15  minutes  do  contact 95,83  )        Différence    de 

—  30  minâtes         —        96,15  \  0'°»305  d'hypochlorite 

—  1  heure  —        99,97 

—  2  heures  r-        102,52 
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Cet  indice  va  ici  en  croissant  avec  le  temps  de  con- 
tact; néanmoins,  comme  il  est  sensiblement  constant, 
pendant  la  première  demi-heure,  nous  conservons  le 
temps  moyen  de  20  minutes  que  nous  avons  adopté. 

Il  en  est  de  même,  mais  à  un  plus  faible  degré,  pour 
les  huiles  à  acides  hydroxylés]  :  Thuile  de  ricin  donne  un 
indice  de  52,24  après  20  minutes  de  contact;  après  une 
heure,  on  obtient  53,51. 

Nous  donnerons,  pour  terminer,  un  tableau  des 
indices  de  brome  (rapportés  à  lOO*^'  de  corps  gras 
neutre)  que  nous  ont  fournis  les  principaux  corps  gras 
alimentaires,  pharmaceutiques  et  industriels.  Â  propos 
de  cette  dernière  catégorie,  nous  ferons  remarquer  que 
notre  procédé  de  détermination  de  Pindice  de  brome 
pourrait,  en  raison  de  son  exactitude,  être  considéré 
-comme  un  véritable  procédé  de  dosage  de  l'acide 
oléique  et  remplacer  avec  avantage,  pour  les  suifs  par 
exemple,  les  procédés  quelque  peu  empiriques  actuelle- 
ment eii  usage  dans  l'industrie.  L'indice  de  brome 
étant  très  facilement  déterminé  sur  la  matière  grasse 
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elle-même,  il  suffira  de  le  multiplier  par -^  =  1.762 
pour  avoir  la  richesse  en  acide  oléique  correspondante 
et  ce  chiffre  soustrait  de  95  donnera  la  proportion  p.  400 
d'acides  concrets.  Gela  aurait  encore,  sur  la  détermina- 
tion du  titre,  l'avantage  de  la  rapidité. 

Il  sera  nécessaire  de  déterminer,  au  moins  pour  les 
corps  gras  les  plus  importants  (huile  d'olives,  beurres, 
saindoux),  les  limites  entre  lesquelles  oscillent  les 
indices  de  brome.  C'est  ce  que  nous  nous  proposons  de 
faire,  ainsi  que  l'étude  des  variations  produites  par  la 
purification  des  graisses  à  analyser,  à  l'aide  de  l'alcool, 
procédé  que  nous  considérons  d'ores  et  déjà  comme 
étant  de  nature  à  modifier  les  constantes  chimiques  des 
corps  gras. 

Les  résultats  consignés  dans  le  tableau  suivant  sont 
ceux  que  nous  ont  fournis,  parmi  les  huiles  du  com- 
merce, celles  qui  nous  ont  semblé  réunir  les  garanties 
de  pureté  et  d'authenticité  désirables. 
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Tableau  des  indices  de  brome. 
Corps  gras  alimentaires. 

Huile  d'amandes  douces  n*  1  (grasse) 69,87 

—  —           —      n?  2 74,37 

—  d'arachide  Gambie  1  ^^  pression 53,24 

—  de  coton 64,52 

—  d'œiUetle  n-  1 76,28 

—  —         n*  2 78,69 

—  d'oUves  n*  1 51,20 

—  —       n»  2, 52,24 

—  —        n»  3  (grasse) 54,00 

—  de  sésame  n«  1 66,00 

—  —         n»  2 65,70 

(  n»  1 35,52 

Saindoux  |  n«  2 38,30 

(  n-  3 40,30 

{   Environs  do  Reims 24,38 

Beurres     •.  Aisne 23,23 

'  Ardennes 25,32 

Oléo-margarine 28,96 

Beurre  de  coco  (Tégétaline) 5,13 

Corps  gras  pharmaceutiques. 

Huile  de  ricin  (extraite  à  froid) 52,24 

HuUe  de  foie  de  morue  \  ^^^'^^^^  *"^^^^« ^^tî 

)  brune 83,10 

Beurre  de  cacao 23,69 

Corps  gras  indualrieh. 

Huile  de  lin  n»  1 96,15 

—  —    n»  2 95,07 

—  de  colxa 64,32 

—  de  pieds  de  mouton 56,03 

Suif  n-  1 25,41  1  »''!^»  o/fl.»" tï^l  P"  \Z 

\  acide  stéariquo 50,23  p.  100 

Soif  n*  2                      oq  fifi  (  *cicle  oléique 42,04  p.  100 

'      j  acide  stéarique 52,96  p.  100 


Sur  les  pigmenta  cC origine  scatoliqtie  et  la  qtiestion  du 
êcatozyle;  par  M.  L.-C.  Maillard,  professeur  agrégé 
à  la  Faculté  de  médecine. 

A  la  suite  de  l'analyse  si  claire  par  laquelle  M.  Grim- 
l>erl  (i)afait  connaître  aux  lecteurs  de  ce  Journal  di- 

(1)  Journ,  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  t.  XX,  p.  398,  1904. 


vers  résuUatâ  de  mes  recherches  sur  Vindoxyle 
et  le$  couleurs  qui  en  dérivent  ()),  MM.  Porcher  et  Her- 
vieux  ont  fait  paratire  une  aote  (2}  où  je  suis  directe- 
ment mis  en  cause,  et  que  je  ne  puis  laisser  passer  sans 
la  plus  énergique  protestation. 

Ses  auteurs  m'attribuent  exactement  le  contraire  de 
ce  que  j'ai  écrit  : 

i"  Les  "  remarques  it  par  lesquelles  ils  prélendent 
me  convaincre  de  la  possibilité  d'un  dérivé  a  oxygéné 
duscatol,  ont  été  s\m\i\cTa&ni  empruntées  à  mon  propn 
travail  (p.  1 10)  :  elles  sont  donc  bien  superflues.  Seule* 
mentj'ai  dit,  et  je  répète,  que  ce  dérivé  a  manquerait 
de  propriétés  importantes  de  l'indoxyle  (oxygéoé  en^], 
à  tel  point  qu'on  ne  saurait  le  considérer  comme  nn 
homologue  de  ce  dernier  et  le  qualilîer  de  seatoxyle, 
sans  donner  lieu  à  des  confusions  graves,  dont  la  lit- 
térature nous  offre  maintexemple; 

2"  Il  est  faux  que  j'aie  contesté  l'apparition  dans 
l'urine  d'un  chromogène  scatoliquc  donnunt  une  cou- 
leur TOUge  soluble  dans  l'eau.  Je  n'ai  jamais  nié,  nî  son 
existence,  ni  son  origine  acatolique,  mais  bien  sa  struc- 
ture scatoxylique,  ce  qui  est  tout  aulre  chose; 

3°  11  est  faux  que  j'aie  attribué  exclusivement  à  l'in- 
dirubine  les  couleurs  de  Itrieger,  Otto,  Leube,  Thor- 
m^hlen,  MesLer.  MM.  Porcher  et  Hervieux  ont  supprimé 
de  mon  texte  (pages  99  et  100)  la  grave  restriction  fli 
partie,  ce  qui  change  du  tout  au  tout  le  sens  des  phrases. 
Or,  ces  Messieurs  avouent  eux-mêmes  que  l'urine  de 
Brieger  ne  pouvait  être  exempte  d'indoxyle  (et  donnait 
par  conséquent  enpartie  de  l'indlrubine);  il  en  était  de 
même  dans  les  autres  cas  cités; 

4"  Veut-on  savoir  quelle  était  mon  opinion  sur  Vautre 
partie  de  ces  couleurs  rouges,  il  suffit  de  se-  reporter 
à  la  page  104  de  mon  travail,  où  je  classe  sous  une  m- 
brique  en  gros    caractères  h    les    couleurs    urinaires 

(1)  L.-C.  Mailljird.  L'indoxyle  winaii-e  et  les  coaleiirs  qui   i 
tient.  Pari»,  Sclileichor  fp.,  1903. 

(2)  iouvn.  de  l'hann.  et  de  Chim.,  [6],  t.  XXI.  p.  SS,  1905. 
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rouges  différentes  de  Vindv^ubine  » .  Ces  couleurs  sont  : 

a)  Les  couleurs  observées  par  Simon,  Golding  Bird, 
Harley,  Thudichum,  Baumstarck,  Giacosa,  Nencki  et 
Sicber,  etc.,  c'est-à-dire  le  groupe  même  dont  s'occu- 
pent MM.  Porcher  etHervieux. 

h)  Les  couleurs  obtenues  après  l'administration  du 
scalol  aux  animaux  (pour  leur  partie  «  aqueuse  »,  la 
partie  «  chloroformique  »  étant  l^indirubine). 

Et  quelles  étaient  les  hypothèses  sur  la  nature  de  ces 
couleurs,  qui  me  paraissaient  acceptables  en  l'état  ac- 
tuel de  la  science,  et  dans  l'attente  de  nouvelles  re*- 
cherches?  C'étaient  : 

a)  Le  «  tassement  »  probable  sur  ce  groupe,  ana- 
logue à  celui  que  je  venais  de  réaliser  sur  le  groupe 
indoxylique. 

h]  Leur  origine  scatolique  possible. 

En  d'autres  termes,  je  .publiais  formellement,  en 
juillet  1903,  toutes  les  opinions  que  M.  Porcher  et 
Bervieux  «  annoncent  »  en  juin  1904  et  janvier  1905, 
à  ce  détail  presque  je  les  considérais  comme  vraisem- 
ilables,  alors  que  ces  auteurs  les  affirment  ^^r/am^^,  ce 
que  nul  n'a  le  droit  de  faire  avant  la  publication  de. 
r  «  état  civil  »  de  la  couleur  scatolique. 

Lorsque  MM.  Porcher  et  Hervieux  ont  publié  leur 
première  note  (1),  je  n'ai  pas  voulu  soulever  la  question 
de  priorité  :  pour  établir  cette  priorité  en  toute  justice, 
il  faudrait  remonter  •  au  moins  à  Rosin,  peut-être 
même  à  Nencki  et  à  Brieger. 

Mais  il  me  semble  pourtant  excessif  de  me  voir  au- 
jourd'hui reprocher  par  MM.  Porcher  et  Hervieux  une 
prétendue  lutte  contre  des  opinions  qui  sont  les- 
miennes,  et  dont  ils  ont  pu  lire  l'exposé  dans  mes  pro- 
pres écrits  pendant  près  d'une  année  avant  de  les^ 
«  inventer  »  à  leur  tour! 

Ces  auteurs  nous  apportent  une  seule  donnée  nouvelle  : 
c'est  le  fait  que  l'administration  du  scatol  à  leurs  ani- 

.1)  C.R.  Acad.  d€s  Se,  t.  CXXXVIII,  p.  1725,  27  juin  1904. 
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maux  n'a  pas  produit  d'indoxyle.  En  1903,  n'ayant  pas 
eu  le  loisir  de  reprendre  moi-môme  Tétude  du  scatol, 
obligé  de  recourir  aux  vieilles  expériences  de  Brieger 
pour  me  former  au  moins  une  idée  provisoire,  consta- 
tant que  Brieger  avait  obtenu  un  mélange  de  couleur 
scatolique  et  d'indirubine,  ne-  pouvant  savoir  si  le 
scatol  avait,  oui  ou  non,  pris  part  à  la  formation  Je 
cette  îndirubine,  je  n'ai  pu  exclure  ni  l'une  ni  l'autre 
hypothèse.  J'ai  donc  écrit  que  le  scatol  pourrait  peut- 
être  se  iraLUsformeT  partiellement  en  indoxyle,  sans  pré- 
judice d'une  autre  fraction  restant  scatolique  {voir 
page  m  cette  autre  grave  restriction,  que  MM.  Por- 
cher et  Hervieux  ont  naturellement  encore  passée 
sous  silence). 

Ces  auteurs  nous  apprennent  aujourd'hui  qu'aucune 
fraction  du  scatol  ne  se  transforme  en  indoxyle.  Nul 
n'apprécie  mieux  que  moi  ce  résultat  ;  nul  ne  suit  avec 
plus  d'intérêt  les  recherches  par  lesquelles  ils  achèvent 
d'élucider  un  problème  que  d'autres  préoccupations 
m'ont  empêché  de  terminer  moi-même,  malgré  des  do- 
cuments nombreux  déjà.  J'espère  que  l'habileté  des  ex- 
périmentateurs nous  apportera  bientôt  l'état  civil  com- 
plet de  la  couleur  scatolique,  de  même  que  la  réalisa- 
tion de  ce  «  tassement  »  prévu  par  Rosin  et  par 
moi-même. 

Mais  qu'on  ne  s'y  trompe  pas  :  le  jour  où  ces  vrai- 
semblances seront  entrées  dans  le  domaine  de  la  certi- 
tude scientifique,  rien  n'y  viendra  en  opposition  avec 
mes  travaux  antérieurs.  Il  y  aura  seulement  un 
deuxième  chapitre  achevé  dans  cette  revision  générale 
des  couleurs  urinaires  dont  j'ai  publié  en  1903  le  cha- 
pitre premier  :  cette  deuxième  partie,  j'en  délimitais 
moi-même  d'avance  la  matière  dans  les  quelques  lignes 
consacrées  aux  couleurs  urinaires  rouges  différentes  dt 
rindirubijie. 

Lorsqu'ils  écriront  le  chapitre  II,  MM.  Porcher  et 
Hervieux  pourront  les  prendre  comme  épigraphe. 
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Analyse  de  sables  intestinavLX ;  par  M.  Guapus,  professeur 
suppléant  à  TËcole  de  médecine  et  de  pharmacie 
d'Alger. 

La  matière  sableuse  se  montre  composée  d'une  par- 
tie brane  amorphe  et  de  petits  calculs  arrondis  dont  le 
plus  gros  pèse  0«S012. 

L'examen  microscopique  révèle  la  présence  de  frag- 
ments de  silice,  de  quelques  rai'es  cristaux  de  Po*MgAm 
et  de  débris  organisés. 

La  matière  pulvérisée  donne  une  poudre  brune  pré- 
sentante réaction  xanthoprotéique. 

llitièrei  organiques,  sels  ammoniacaux 16.5  p.  100 

—     inorganique •         23 . 3 

La  partie  inorganique  donne  à  l'analyse  : 

Adëa  phosphorique  (en  P^O») 12.     p.  100 

aJcinm  (en  CaO) 7.4 

Hagnétiom  (en  MgO) 4.05 

Sffice ■ 1.70 

Fer quantité  notable 

Chlorures  et  sulfates  de  K  et  Na  (non  dosés) traces 

La  partie  minérale  est  formée,  en  majeure  partie,  par 
(lu(P0*)*Ca'etPO*MgAm. 

A  signaler  :  absence  complète  deCO'M*. 

La  composition  de  la  partie  organique  est  la  sui<- 
vanle  : 

Aiote  ammoniacal 2.92 

Matières  albuminoïdes  (calculées  d'après  l'Az  total  di- 

ainaée  de  celui  d'AzH^  et  de  la  stercobiline) 8.15 

Matière  grasse 3 .57 

Sicrcobiiine  libre ^-^"^  Nr  cq 

Stercobiline  combinée  à  Ca 11.63P^-^^ 

CcUiûoie,  pertes  et  matières  non  dosées 14 .  75 

L'examen  spectroscopique  et  l'analyse  chimique  par 
la  méthode  de  M.  Denigès  au  SO*Hg permettent  d'affir- 
mer Tabsence  de  toute  matière  colorante  biliaire. 

Bien  que  cette  composition  diffère  notablement  de 
celles  publiées  jusqu'à  ce  jour  pour  les  sables  intesti- 


naux,  elle  n'en  montre  pas  moin 
iatestinale  des  substances  soumise 


Préparation  de  cola  granulé;  par  M.  Gemaïbl. 


Placez  l'extrait  dans  une  capsule  émaillée,  ajoutez 
une  petite  quantité  d'alcool  à  BÛ"-,  chauiïez  légèrement 
pour  fluidifier  la  masseet  la  rendre  homogène,  puis  versez 
dans  un  mortier;  lavez  à  deux  reprises  la  capsule  avec 
un  peu  d'alcool  (la  chaufTer  légèrement  chaque  fois)  et 
versez  l'alcool  dans  le  mortier. 

Ajoutez  le  sucre  rapidement  par  petites  portions, 
battez  en  pistant  dans  le  mortier  jusqu'à  homogénéité 
parfaite  de  la  masse  et  passez  à  travers  un  tamis  en  fil  de 
fer  verni,  moyennement  serré.  Placez  à  l'étuvê,  sur  du 
papier,  en  couches  aussi  minces  que  possible  (2  à  3" 
de  haut.),  chauffez  doucement  ^  GO'jusqa'à  dessiccation 
partielle.  Passez  à  nouveau  sur  le  tarais,  remettez 
encore  à  t'étuve  jusqu'à  dessiccation  complète;  laissez 
refroidir;  passez  une  troisième  fois  sur  le  tamis  et  con- 
servez le  produit  dans  des  flacons  bien  bouchés. 

Ou  prépare  de  même  les  granulés  de  coca,  de  quin- 
quins,  de  colombo,  de  condurango,  etc.,  etc. 

N.  B.  —  On  préparera  de  même,  également,  les  glv- 
cérophosphates  et  les  sels  granulés  au  sucre  en  rempla- 
çant l'alcool  par  l'eau  et  en  supprimant  l'usage  de  la 
capsule  et  de  la  chaleur,  la  mise  en  suspension  ou  la 
dissolution  se  faisant  directement  dans  le  mortier.  I 

En  combinant  les  deux  procédés,  on  obtient  les  gra- 
nulés mixtes  aux  extraits  et  aux  sels  réunis,  par 
exemple  :  les  Quina-cola-glycérophosphales  granulés. 
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REVUES 


Pharmacie  et  Matière  médicale. 

Nouveaux  objets  de  pansement  ;  par  M.  Zelis  (1).  — 
Depuis  quelques  années^  on  a  proposé  un  grand  nombre 
d'antiseptiques  nouveaux  offrant,  d'après  les  inventeurs 
ie  ces  produits,  certains  avantages  sur  les  médica- 
ments communément  employés.  En  particulier,  on  a 
décrit  un  grand  nombre  de  succédanés  de  Tiodoforme 
et  du  perchlorure  de  fer.  Ces  nouveaux  produits  peuvent 
naturellement  être  la  base  d'objets  de  pansement  (gaze, 
lint,  ouate)  ;  l'auteur  donne  quelques  détails  sur  ces  pré- 
parations que  le  pharmacien  a  tout  intérêt  à  faire  lui- 
même. 

I.  Succédanés  du  perchlorure  de  fer. 

Parmi  les  plus  employés  se  trouvent  quelques  dérivés 
de  la  cotamine^  base  obtenue  dans  Toxydation  de  la 
narcotine. 

Stypticine.  —  La  stypticine  n'est  autre  chose  que  le 
chlorhydrate  de  cotarnine  C"H**AzO*HCl.  Poudre 
jaune,  de  saveur  amère,  soluble  dans  Teau,  peu  soluble 
dans  l'alcool,  insoluble  dans  l'éther.  C'est  un  puissant 
hémostatique,  employé  surtout  dans  Tart  dentaire  ; 
comme  dans  ce  cas  on  ne  peut  utiliser  que  de  très 
petites  quantités  de  pansement,  la  gaze  et  l'ouate  à  la 
slyplicine  devront  être  à  un  titre  élevé  (de  20  à  33  p.  100). 
C'est  du  reste  un  produit  très  cher,  ce  qui  est  un  obstacle 
pour  les  applications  chirurgicales  ordinaires.  L'auteur 
donne  les  formules  suivantes  : 

OAZB  &  33  p.  100      LiNT  à  25  p.  100      ouate  à  20  p.  1 00 

Stypticine 1008^  75»'                        2008^' 

Gljcérino 23s'  15ïf                          30?^ 

Eio  distiUéo. . . .            3758'  400»'                      1900»' 

Pour  imprégner  Pour  3008»  de         Pour  l^g  de 

i6^  de  gaze,  lint  hydrophile,  colon  hydrophile. 

Lopération  est  faite  par  la  méthode  habituelle  :  la 

(l]Neaere  Verbandmittel  (Pharm.  Zeii.,  1904,  p.  998*1030). 
^OHm.  d*  Pkarm,  et  dt  Chim.  6*  siRis,  t.  XXI  (16  février  1905).  13 
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dessiccation  doit  être    faite   à  une  température  peu 
élevée  et  à  Tabri  de  la  lumière  directe  du  soleil,  caria 
stypticine  est  très  altérable.  Les  objets  de  pansement 
sont  colorés  en  jaune  citron. 
Styptol.  —  C'est  le  phtalate  neutre  de  cotarnine  : 

XOGH— Ci2Hi6AzO* 
C«HK 

\COOH-C»3Hi6AzO*. 

Poudre  cristalline  jaune,  très  soluble  dans  l'eau  :  la 
dissolution  est  assez  altérable,  car  la  chaleur  trans- 
forme le  phtalate  neutre  en  phtalate  acide,  qui  est 
caustique,  et  cotarnine.  La  fabrication  des  objets  de 
pansement  doit  être  faite  à  froid;  en  particulier,  la  des- 
siccation doit  être  activée  par  une  ventilation  énergique. 

Les  doses  et  les  emplois  des  pansements  à  base  de 
styptol  sont  les  mêmes  que  dans  le  cas  des  objets  à 
base  de  stypticine. 

Cotargit.  —  Combinaison  de  chlorhydrate  de  cotar- 
nine et  de  perchlorure  de  fer  :  le  cotargit  se  présente 
sous  forme  de  lamelles  rouge  orangé,  facilement  solubles 
dans  l'eau  et  l'alcool  ;  les  solutions  s'altèrent  par  la 
chaleur;  la  préparation  et  la  dessiccation  demandent  de 
grandes  précautions.  Cependant  ici  on  peut  remplacer 
moitié  de  Teau  distillée  par  Talcool,  ce  qui  facilite  la 
dessiccation. 

IL  Succédanés  de  Viodoforme. 

Les  uns  devront  être  employés  en  solution  aqueuse, 
d'autres  en  émulsion,  d'autres  en  solution  alcoolique, 
d'autres  en  solution  éthéro-alcoolique. 

1°  lodoterpine.  —  Liquide  sirupeux,  brun,  obtenu 
dans  l'action  de  l'iode  sur  la  terpine.  L'iodoterpine 
est  miscible  à  l'eau  en  donnant  des  solutions  rouge 
brun.  On  trouve  des  objets  de  pansement  au  titre 
de  10  et  20  p.  100;  il  faut  opérer  la  dessiccation  à  basse 
température  et  à  l'abri  de  la  lumière  :  les  produits  obte- 
nus sont  brun  rouge  plus  ou  moins  foncé. 

2®  Isoforme  (1).  —  On  le  trouve  dans  le  commerce 

(1)  Voir  Joum,  de  Pharm.  et  de  Chim.,  t.  XXI,  p.  27,  1905. 
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sons  forme  de  pâte  contenant  poids  égaux  de  glycérine 
et  de  p-iodoanisol  ou  isoforme.  Cette  pâte  étant  soluble 
dans  Teau  tiède,  la  préparation  des  gazes  et  ouates  ne 
souffre  aucune  difficulté:  il  faut  cependant  ne  pas  des- 
sécher à  température  élevée. 
Voici  quelques  formules  de  gaze  : 

2  p.  100  5  p.  100         10  p.  100 

Pâte  d laoforme 48^"  120P'  240»' 

Ean  distillée 17608T  noo»'  1620»' 

Pour  1200^  oa  40™  de  gaze  hydrophile. 

La  ouate  est  au  titre  de  9  ou  10  p.  100  :  on  la  pré- 
pare avec  la  poudre  d'isoforme. 

3^  Euguforme.  Acétylméthylènedigaïacol.  —  Pro- 
duit de  condensation  de  l'acétylgaïacol  et  de  Taldéhyde 
formique:  c'est  une  poudre  jaune  pâle,  insoluble  dans 
Teau,  soluble  dans  les  alcalis.  Pour  la  préparation  des 
objets  de  pansement,  on  Tutilise  sous  forme  d'émulsion 
préparée  avec  Teau,  l'alcool  et  la  glycérine. 

GAZES  A  l'buouformb  à  5  p.  100  10  p.  100 

Engaforme eOff^  120^ 

Alcool 400^'  eOQpf 

Glycérine 608^  90«» 

Ean 12008»'  9008' 

Pour  40"^  de  gaze. 

La  ouate  se  prépare  avec  la  poudre. 
4' Vioforme.  oxyquinoléine  chloroiodée  {i  )  C»H*IC10II  Az. 
-"Le  vioforme  étant  peu  soluble  dans  les  divers  dissol- 
vants, on  devra  préparer  les  objets  de  pansement  avec 
one  émulsion  aqueuse,  maintenue  par  l'agitation  aussi 
homogène  que  possible;  Fauteur  recommande  les  for- 
mules suivantes  : 

OAZKS  AU  VIOFORIIB  à  5  p.  100  10  p.  100 

Yioforme 60»'  120»' 

AJcool 3008'  6008r 

Glycérine 609'  908* 

Bu  distillée 13508'  9008^ 

Posr  40>  de  gaxe. 

1)  ywtJoum.  de  Pharm,  et  de  Chim.,  t.  XIX,  p.  606, 1904. 
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La  ouate  se  prépare  avec  la  poudre. 

5""  Chrysoforme.  Hexaméthylènetétramine  dibromée 
diiodée.  —  Employé  surtout  en  médecine  vétérinaire. 
C'est  une  poudre  jaune,  fine,  peu  soluble  dans  les  divers 
dissolvants  :  on  devra  opérer  comme  dans  le  cas  du  vio- 
forme. 

OAZB  AU  CHRYSOFORMB  à  5  p.  100        10   p.  100  20  p.  100 

Chrysoforme ôOëf'  120ff*'  240»' 

Glycérine 50»'  ISk»"  125»' 

Eau 1720»'  1675»'  1550»' 

Pour  AO^  de  gaze. 

La  ouate,  généralement  à  10  p.  100,  se  prépare  avecla 
poudre  tamisée. 

6""  Lygosinate  de  quinine.  Combinaison  de  quinine 
etdecétone  diorthocoumarique.  —  Poudre  jaune  rouge, 
peu  soluble  dans  Teau,  soluble  dans  Talcool. 

OAZB   AU  LYGOSINATE  DE  QUININE  à  10  p.   100        20    p.  100 

Lygosinate  de  quinine 120»'  2A0«^ 

Alcool 1400»'  1350»' 

Dissoudre  et  ajouter  glycérine 50»'  100»' 

Pour  40"»  de  gaze. 

La  ouate  se  prépare  d'une  façon  analogue. 

7''  lodeugénol.  —  Poudre  rougeâtre  de  constitution  . 
inconnue.    Insoluble   dans   l'eau,    peu    soluble    dans 
l'alcool,  soluble  dans  Pélher.  La  dessiccation  demande 
de  grandes  précautions,  car  Tiodeugénol  se  décompose 
vers  80^ 

OAZB  A  l'iodeuoénol  à  5  p.  100        10  p.  100 

lodeugénol 60»'  1208r 

Ether 400»'  SCO»' 

Dissoudre,  puis  ajouter  dans  des  flacons  fermés  : 

Alcool 1200»'  1000»» 

Glycérine ■ 50»'  15«f 

Pour  40™  de  gaze. 

Dessécher  et  conserver  à  Tabri  de  la  lumière. 
Pour  des  produits  à  20  ou  30  p.  100,  on  ajoute  une 
petite  quantité  de  colophane. 
Les  ouates  sont  obtenues  avec  la  poudre.         H.  G. 
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Préparation  de  la  cérésine  (1).  —  On  fait  fondre 
rozokérite,  on  la  chauffe  à  une  température  d'environ 
i70  à  200**  et  on  Tadditionne,  suivant  le  degré  de  sa 
pureté  et  de  sa  coloration  (la  cérésine  qu'on  se  propose 
d'obtenir  devant  être  incolore),  de  5  à  10  p.  100  de  son 
poids  d'acide  sulfurique  concentré,  en  agitant  d'une 
manière  continue  et  en  maintenant  la  température 
indiquée  plus  haut. 

Après  avoir  éliminé  l'acide  sulfurique  par  le  procédé 
ordinaire,  on  ajoute  1  à  2  p.  100  de  poudre  décolorante 
à  la  masse  en  fusion.  On  la  dissout  ensuite  en  agitant 
continuellement  dans  3  à  4  fois  son  poids  d'un  de  ses 
dissolvants  :  benzène,  sulfure  de  carbone  ou  tétra- 
chlorure de  carbone,  et  on  fait  passer  la  solution  à 
travers  un  filtre- presse. 

Afin  d'extraire  la  cérésine  des  résidus,  on  les  lave 
sur  le  filtre  avec  le  dissolvant  jusqu'à  ce  que  le  fillratum 
ne  renferme  plus  de  cérésine.  On  distille  ensuite  ce 
dernier  et  on  obtient,  comme  résidu  de  la  distillation, 
suivant  la  quantité  d'acide  sulfurique  et  celle  del'agent 
décolorant  employés,  de  la  cérésine  jaune  clairon  blanc 
de  neige. 

Les  résidus  de  pression  restés  sur  le  filtre-presse 
sont  humectés  avec  le  dissolvant.  On  recueille  ce  dernier 
en  faisant  passer  de  la  vapeur  d'eau  à  travers  Tappareil 
et  en  condensant  ensuite. 

Dans  les  usines  qui  ont  un  matériel  ancien,  on  obtient 
la  cérésine  d'une  manière  différente. 

On  traite  l'ozokérite  avec  de  l'acide  sulfurique  con- 
centré et  de  la  poudre  décolorante,  puis  on  soumet  les 
gâteaux  solides  ou  la  masse  pâteuse  à  une  pression 
hydraulique  considérable.  On  n'obtient  ainsi  qu'environ 
2/3  ou  4/5  de  la  cérésine  contenue  dans  Tozokérite. 
Pour  retirer  ce  qui  en  reste  dans  les  gâteaux  pressés,  on 
les  introduit  dans  des  appareils  à  épuisement  partie 
culiers. 

(1)  D'après  Pharm.  Zeii.,  p.  1064, 1904. 
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Toutefois,  la  préparation  de  la  cérésîne  par  le  pro- 
cédé décrit  plus  haut  est  plus  simple,  moins  coûteuse 
et  plus  rapide,  en  ce  sens  qu'elle  réunit  en  un  seul  les 
traitements  avec  Tacide  sulfurique,  la  poudre  déco- 
lorante et  les  dissolvants,  et  qu'elle  permet  d'éviter 
l'emploi  des  presses  hydrauliques  et  des  appareils  à 
épuisement  spéciaux,  ainsi  que   le  refroidissement  et 

le  réchauffement  de  la  masse. 

A.  F. 

Sur  une  rhubarbe  anormale  (1).  —  Certains  mor- 
ceaux de  rhubarbe  laissent  voir  à  leur  intérieur,  à  la 
cassure,  des  corps  d'apparence  étrangère,  faiblement 
adhérents  au  reste  du  tissu.  Ces  corps  ovoïdes  ou 
amygdaloïdes,  de  2*^™S  sur  i*^™5,  ont  une  surface  brun 
sombre  et  l'intérieur  plus  clair.  Hartwich,  qui  a 
examiné  les  morceaux,  pensait  d'abord  qu'il  s'agissait 
de  trous  produits  par  des  larves  de  Sinodendron  pusil- 
lum  (Coléoptère),  que  les  Chinois  remplissent  avec  un 
mélange  d'argile  et  de  poudre  de  rhubarbe;  après 
examen  attentif,  il  reconnut  qu'il  s'agissait  d'un  tissu 
végétal  dépendant  du  tissu  environnant,  pauvre  en  cel- 
lules colorées,  et  riche  en  cellules  à  oxalate.  Le  pour- 
tour de  la  cavité  est  limité  par  environ  8  assises  de 
cellules  de  suber,  avec  1  ou  2  assises  de  tissu  paren- 
chymateux  normal  vers  l'intérieur  de  la  cavité.  Il  est 
probable  qu'une  larve  de  coléoptère  a  creusé  la  cavité, 
qui  s'est  trouvée  remplie,  par  la  suite,  de  tissu  de 
nouvelle  formation. 

Dans  les  morceaux  suffisamment  entiers,  on  voit 
que  la  cavité  se  poursuit  par  un  petit  canal  vers  l'exté- 
rieur. A  l'inlérieur,  aucun  débris  ni  excrément  d'in- 
secte. L'insecte  n'a  donc  séjourné  qu'un  temps  très 
court  et  n'a  pas  dû  y  subir  de  métamorphoses.  La 
plante  a  réagi  contre  la  morsure  par  formation  de  liège 
cicatriciel  ;  au  moment  de  sa  sortie,  l'insecte  a  entamé 

(1)  Ueber  einen  abnormen  Rhabarber  {Schweiz,  Woch,  f,  Ch,  u.  Ph.i 
XLII,  460,  1904). 
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le  liège,  et  la  destruction  de  ce  tissu  a  déterminé  la  for- 
mation du  nouveau  tissu  de  remplissage. 

V.  H. 

La  rhubarbe  et  les  plantes  qui  la  produisent  (1)  ;  par 
H.  A.  TscHiRSGH.  —  A  la  suite  d'une  étude  historique 
détaillée,  Tauteur  conclut  que  presque  chaque  envoi  de 
graines  ou  de  rhizomes  frais,  donnés  comme  provenant 
sûrement  de  la  vraie  plante  à  rhubarbe,  a  produit,  par 
culture,  une  espèce  différente.  Toutefois  un  certain 
nombre  d'espèces  peuvent  être  écartées  :  Rh.  Franzen- 
hadni^RA.  JËmodi,  R.  undulatum,  R.  compactum^  R.  RAa- 
fwUicuniy  R,  Webbianumj  R.  Moorcroftianum^R.  spici^ 
fûrme^  R.  crassinervium^  R.  leucorkiza.  On  ne  doit 
guère  retenir  que  R.  palmatum  (et  variété  tunffuttcum?)^ 
R.  officinale  y  et  22.  hybridum  var.  Collinianum. 

Ces  trois  espèces  ont  été  cultivées  avec  succès  au 
jardin  botanique  de  Berne.  L'étude  de  sections  trans- 
rersales  du  rhizome  a  donné  les  résultats  suivants, 
dont  les  différences  ne  peuvent  pas  être  attribuées  à 
Tige  plus  ou  moins  avancé  des  rhizomes. 

th.  palmatum.  —  Les  systèmes  étoiles  sont  disposés  nettement  sar 
vn  cercle  irrégulier  ;  ils  fonnent  un  anneau  net  en  deçà  ou  an  delà 
dnqoel  ne  se  trouTent  que  quelques  systèmes  étoiles,  isolés  et  dissé- 
sûnés. 

Bk.  oifidiiale.  —  Systèmes  étoiles  épars,  moins  nombreux,  disposés 
en  «me  irrégnlière  plutôt  qu'en  anneau. 

Rh.  GoUiaianiiii.  —  Tient  le  milieu  entre  les  deux  précédentes,  res- 
semble plus  à  A.  palmatum. 

Poor  ce  qui  concerne  Todeur,  on  remarque  des  différences  sen- 
obles.  Rh.  officinale  et  Rh.  CoUinianum  n'ont  qu'une  faible  odeur  de 
rbobirbe,  par  dessiccation.  Mais  Rh.  palmatum,  déjà  de  première  année, 
aûs  tortout  de  deuxième  et  de  troisième,  possède  une  odeur  intense 
9û  iDffit  à  la  faire  distinguer  des  deux  autres. 

Si  on  applique  ces  données  à  Tétude  des  rhubarbes 
commerciales,  voici  ce  que  Ton  constate.  Dans  unemème 
^pèce  commerciale,  on  trouve  des  types  différents,  de 

(1)  Stodien  iiber  den  Rhabarber  und  seine  Stammpflanze  {SchweU, 
^och.  f,  Chem.  u.  Ph.,  XUI,  p.  5i2.515.  521-526,  1904). 
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telle  sorte  qu'il  est  impossible  de  rapporter  tous  les 
morceaux  d'une  même  rhubarbe  commerciale  à  un 
même  type.  De  plus,  on  trouve  encore  au  moins  deux 
types  nouveaux. 

1**  Type  con/usj  à  étoiles  peu  nettes,  et  remplacées 
par  des  lignes  sombres,  confuses,  ondulées;  ce  n'est 
qu'en  examinant  attentivement  qu'on  peut  y  recon- 
naître les  étoiles. 

2®  Type  à  lignes  circulaires^  où  les  étoiles,  toujours 
très  grandes,  sont  marquées  d'une  ligne  circulaire 
foncée,  entre  la  partie  interne  et  la  partie  externe. 

Les  morceaux  de  rhubarbe  de  Chine  sont  surtout  dit 
type  palmatum.  Le  type  officinale  est  rare.  Le  type 
confus  se  rencontre  fréquemment  dans  la  Ghaosi 
ronde  et  dans  la  Ghansi  plate,  rarement  dans  la 
Ghanghaï  plate.  Le  type  à  lignes  circulaires  est  rare, 
mais  il  a  été  rencontré  dans  la  Ghansi  plate  et  trois 
quarts  ronde,  et  dans  la  Ghanghaï  plate.  On  peut  dire, 
en  gros,  que  le  i'^'^^  palimitum  existe  dans  les  Ganton  et 
les  Ghanghaï,  et  le  type  confus  dans  les  Ghansi.  Dans 
les  Ganton  et  Ghanghaï,  il  y  a  donc  du  i2/%.  palmatum^ 
Dans  les  Ghansi,  il  y  a  une  espèce  encore  inconnue.  En 
tout  cas,  la  rhubarbe  de  Chine  est  produite  par  plusieurs 
espèces. 

Des  dosages  d'oxyméthylanthraquinones  ont  été 
faits  par  Tschirsch  et  Kristofoletti  (1);  ils  ont  trouvé 
dans  les  Ghansi  et  Ghanghaï  2,8  p.  100  d'émodine,  et 
dans  une  sorte  de  Canton,  4  p.  100.  Les  recherches  sur 
les  espèces  européennes  ont  donné  de  plus  faibles  résul- 
tats; des  espèces  cultivées  à  Berne,  c'est  le  Rh.  palma- 
tum qui  a  donné  les  plus  forts  résultats  {palfna- 
tum,  2,8;  officinale^  2;  collinianum,  1,8  p.  100).  h^ 
Rà.  palmatum  est  donc  de  même  valeur  que  les  rhu- 
barbes de  Chine  ;  Vofficinale  et  le  CoUinianum  se  rap- 
prochent des  espèces  européennes.  Le  lih.  palmatum 
parait  être  la  plante  qui  produit  les  meilleures  rhu- 

(1)   Essai   colorimétrique  de    la  rhubarbe,   par  Tschirsch    {Schw» 
Woch.  f.  Ch.  u,  Ph.,  XLII,  p.  279,  1904). 
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barbes;  c'est  celte  espèce  dont  on  doit  entreprendre  la 
culture,  opinion  déjà  énoncée  par  Christison  (1871), 
et  même  par  Hope  (1765).. 

V.  H. 

Sortes  commerciales  de  rhubarbe  (1).  —  Les  sortes 
commerciales  constantes,  dans  le  commerce  en  gros 
des  rhubarbes  de  Chine,  sont,  d'après  le  prix  courant 
de  Gœsar  et  Loretz  (Halle),  les  suivantes  :  Ghansi, 
Canton,  Ghanghaï.  Ges  désignations  correspondent  à 
des  sortes  bien  caractérisées  par  leur  aspect,  leur 
structure  et  leur  valeur;  mais  dans  chacune  il  existe 
divers  choix.  La  plus  chère  est  la  rhubarbe  Ghansi;  les 
rhubarbes  Canton  et  Ghanghaï  sont  de  moindre  valeur. 
Voici  leurs  caractères  : 

Cbansi.  —  Morceaux  pleins,  piaU  ou  ronds,  plus  ou  moins  décorti- 
qués; la  surface  de  cassure,  même  dans  les  morceaux  légers,  est  grenup, 
s'èmiettant  presque,  à  marbrure  très  prononcée;  les  systèmes  étoiles, 
de  coolenr  rouge  vif,  sont  rangés  régulièrement  vers  Tcxtérieur;  — 
6deur  particulièrement  douce;  — saveur  faiblement  aromatique- amere ; 
oaqoement  très  prononcé  sous  les  dents. 

Cânion.  —  Morceaux  ronds  ou  demi-ronds,  presque  complètement 
mondés:  strnctiire  plus  spongieuse,  coriace^  fibreuse;  marbrure  peu 
pTO&oocée;  systèmes  étoiles  peu  marqués;  sous  Vhaleine,  odeur  de 
fuméty  o»  de  brûlé;  —  saveur  très  amère,  astringence  marquée  sur  la 
hngne;  craque  moins  sous  les  dents. 

.Cbanghai.  —  La  plupart  du  temps,  morceaux  très  plats,  minces,  géné- 
ralement bien  mondés,  soit  fibreux  coriaces,  soit  denses,  compacts; 
raiface  de  cassure  d'un  rouge  orangé  assez  vif;  marbrure  souvent  peu 
Bctte;  quelquefois  systèmes  étoiles  disposés  régulièrement;  odeur  de 
brûlé  ou  de  fumée  encore  plus  intense  que  dans  la  précédente;  saveur 
éhagréable  de  brûlé,  avec  amertume  persistante^  et  très  mucilagineuse. 

Ces  différences  de  saveur  et  d'odeur  permettent  de 
distinguer,  après  quelque  exercice,  la  première  espèce 
des  deux  autres,  même  concassées  ou  pulvérisées.  La 
couleur  de  la  poudre  des  Ghansi  est  plus  sombre, 
orangé;  pour  les  Canton  et  les  Ghanghaï,  elle  est  plus 
claire,  jaune  d'ocre. 

Dans  le  commerce,  on  ne  trouve,  pendant  ces  der- 

(1)  Handelasorten  von  Rhiioma  Rhei  {Schw,  Woch.  f,  Ch,  u.  Ph., 
t.  XUI,  p.  696,  1904). 
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nières  années,  que  des  Canton  et  Ghanghaï  à  bon  mar- 
ché ;  les  Ghansi  de  bonne  et  moyenne  qualité  sont  très 

rares  et  à  des  prix  très  élevés. 

V.  H. 

Opium  des  fumeurs  et  fumeurs  d'opium  ;  par  M.  Glaade 
Verne  (Extrait)  (1).  —  A  Panta,  Bénarès»  Malwa,  en 
Indo-Ghine,  en  Perse  ou  à  Java,  on  ne  cultive  que  le 
Papaver  somni/erum  sous  les  variétés  Boissier,  seU- 
gerum,  glabrum,  album,  à  fleurs  pourpres,  blanches  ou 
glabres. 

Les  climats  tempérés,  humides  jusqu'à  la  récolte, 
conviennent  à  cette  culture  de  la  zone  subtropicale, 
pratiquée  cependant  sous  les  tropiques,  mais  à  des 
altitudes  variant  de  1.500  à  2. 000°".  Aux  Indes  Anglaises, 
elle  s'étend  du  2S  au  2T  de  latitude  Nord. 

Les  terrains  les  plus  appropriés  sont  ceux  d'alluvion, 
marneux,  toujours  perméables,  riches  en  potasse  et, 
comme  le  pavot  exige  beaucoup  d'engrais,  on  choisit 
de  préférence  le  voisinage  des  villes.  On  y  supplée,  au 
besoin,  par  une  fumure  artificielle,  à  base  de  super- 
phosphate et  d'azotate  de  potasse;  de  même,  en  cas 
d'insuffisance  de  pluie,  on  prévoit  rirrigation  par  une 
source,  un  fleuve  ou  des  canaux. 

Les  semis  se  font  en  automne,  la  récolte  en  mars.  La 
floraison  est  rapide.  Aux  Indes  anglaises,  trois  jours 
après  l'éclosion  des  fleurs,  les  pétales  sont  détachés  à  la 
main,  réduits  en  pâte  et  utilisés  sous  le  nom  de  leam, 
pour  envelopper  les  pains  d'opium  du  Bengale  qui  leur 
doit  son  arôme  particulier.  Les  huit  à  dix  jours  qui 
suivent  suffisent  au  développement  des  capsules,  dont 
on  extrait  le  suc  laiteux  par  des  scarifications  répé- 
tées, ne  dépassant  pas  l'épaisseur  de  l'épicarpe.  On 
saisit  le  moment  où  elles  commencent  à  jaunir,  sans 
attendre  l'entière  maturité.  La  durée  de  l'opération 
varie  de  quinze  à  vingt  jours,   pendant   lesquels  un 

(1)  Obserralions  faites    au   cours  de    son    voyage  «  A  travers  If 
monde  »  en  1899. 
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ouvrier  habile  récolte,  chaque  jour,  150  à  200»'"  de  suc; 
Ton  peut  évaluer  le  rendement  à  l'hectare  à  15"*'. 

Les  pays  producteurs  et  exportateurs  d'opium  des 
fumeurs  sont  la  Perse,  les  Indes  Anglaises  et  Macao, 
ime  toute  petite  colonie  portugaise,  située  au  voisinage 
de  Hongkong.  La  Chine,  Tlndo-Ghine,  Java,  en  produi- 
sent également,  mais  en  quantité  insuffisante  pour  leur 
eoosommation.  La  drogue  d*importation  varie  déforme 
suivant  ses  origines.  G*est  ainsi  qu*on  la  trouve  eu  pains 
rectangulaires,  allongés,  enveloppés  de  feuilles  de  maïs 
on  autres,  plus  souvent  en  boules  sphériques,  entou- 
rées de  leaves  [Patna^  Bénarès). 

L'extrait  s'obtient  à  Haïpbong  par  le  procédé  ordi- 
naire, qui  consiste  à  faire  macérer,  dans  Teau,  Topium 
brut  coupé  entranches  minces,  à  évaporer  la  liqueur 
filtrée  en  consistance  ferme,  mais  avec  de  telles  pré- 
cautions qu'un  homme  est.  nécessaire  à  la  conduite 
d  une  bassine. 

Le  crêpage  exige  encore  plus  d'habileté.  La  masse 
ferme,  tassée  au  fond  de  la  bassine,  battue  au  pilon 
jusqu'à  réduction  de  5  à  G'^"  en  épaisseur,  est  ren- 
versée sur  elle-même  et  exposée  à  l'action  directe  d'un 
feu  de  braise.  L'ouvrier  soulève,  d'un  coup  d'ongle, 
un  coin  de  cette  couche  solide,  puis  détache,  avec  la 
main,  une  feuille  entière,  qui  représente  assez  bien  la 
forme  d*une  crôpe  d'une  épaisseur  uniforme  de  2™". 
On  répète  l'opération,  et  les  crêpes,  séchées  sur  un  feu 
de  bambou,  sont  reprises  par  Teau  qui  précipite  les 
matières  résineuses  et  le  méconate  de  chaux. 

C'est  ce  liquide  décanté  et  filtré  qui  donne,  par  éva- 
poration  en  consistance  d'extrait  mou,  l'opium  des 
fumeurs,  désigné  en  Indo-Chine  sous  le  nom  de  Chandoo. 
II  est  versé  dans  des  cuves  et  battu,  pendant  des  heures, 
&vec  de  grandes  spatules  pour  y  incorporer  de  Tair 
dont  Toxygène,  au  dire  des  spécialistes,  rendrait  la 
couleur  plus  foncée  et  le  parfum  plus  accentué. 

Sous  l'influence  du  repos,  Tair  incorporé  par  le 
battage  forme,  en  s'échappant,  une  couche  de  bulles, 


1 
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i  atteint  parfois  le  quart  du  volume  de  la  masse. 
Celle  couche  d'air  disparait  en  dix  jours.  Le  Cka-Ttdoo, 
se  desséchant,  se  recouvre  à  la  surface  de  l'inévitable 
leor  mucedo,  moisissure,  qu'on  enlève  à  la  spatule, 
ur  la  traiter  à  l'eau  bouillante,  que  l'on  ajoutera  aux 
iporations  ultérieures. 

Dn  peut  évaluer  à  50  p.  100  le  rendement  moyen  des 
érations  ci-dessus.  A  Batavia,  où  l'outillage  perfec- 
nné  substitue  la  machine  à  l'homme,  où  l'électricité 
:ionne  les bouilleries récentes,  il  atteint  56  et 60 p.  100. 
Tel  est  l'opium  des  fumeurs,  de  couleur  noire,  lisse, 
rfumé,  livré  par  la  Régie  en  boites  métalliques  scel- 
:s,  d'une  contenance  de  40'"'. 

L'opium  officinal  d'Egypte,  de  Smyrne  ou  autres 
ys  d'Orient,  dont  le  titre  s'élève  à  10  p.  100  eo 
lyenne,  n'est  pas  utilisable  et  ne  peut,  en  aucun  cas, 
aiiser  pour  cet  usage,  avec  ceux  des  Indes  Anglaises, 
la  Perse  ou  de  Chine,  qui  doivent  leurs  propriétés 
rticulières,  arôme  et  composition  chimique,  à  la 
lure  du  sol,  au  climat,  etc. 

La  culture  du  pavot,  la  préparation  et  la  vente  de 
pium  sont  l'objet  d'une  réglementation  variable  avec 
pays,  mais  se  rapprochant,  en  général,  de  celle  da 
lac  monopolisé  en  France  par  l'État. 

A.  R. 

[.e  «  Solaaum  Cammersooi  »  Duaal,  et  ses  variations 
as  leurs  rapports  avec  l'origine  de  la  pomme  de  terre 
ltivée;.par  M.  E.  Heckel  (1).  —  On  a  signalé  pas 
>ins  de  2i  formes  connues  des  Solanum  tubérifëres, 
quelles  sont  considérées  par  certains  botanistes 
mme  autant  d'espèces  irréductibles. 
iVyant  été  amené  à  faire  une  étude  comparée  de 
elques-uns  de  ces  Solanum,  M.  Heckel  a  cultivé  et 
serve  sept  de  ces  formes.  Une  seule  a  survécu  après 
it  années   de  culture,  c'est  le  Solanum  Commersoni 

.)  Revue  horticole,  noTembre  1904,  p.  191. 
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Danal,  qui  a  présenté  des  phénomènes  de  variation  et 
deproduclivilé  de  nature  à  fixer  sur  elle  tout  à  la  fois 
rattentioQ  des  agriculteurs  et  des  botanistes. 

Dans  l'espace  de  deux  années,  l'espèce  Solanum  Com^ 
menoni,  qui  n'avait  pas  varié  au  Jardin  botanique  de 
Marseille,  s'est  tout  à  coup,  en  ctiangeant  de  climat  et 
de  milieu  (sol  humide),  transformée  à  ce  point  que  tout 
botaniste,  non  au  courant  des  modifications  successives 
survenues  dans  cette  plante  depuis  Tétat  sauvage  jus- 
qu'à l'état  actuel,  attribuerait  certainement  la  dernière 
variété  obtenue  au  Solanum  tuberosum.  Il  n'est  donc 
pas  téméraire  d'en  conclure  que  le  Solanum  Gommer^ 
t<mi  a  joué  un  rôle  important  dans  la  formation  de  nos 
pommes  de  terre  ordinaires. 

Au  point  de  vue  pratique,  les  variétés  du  Solanum 
Commersoni  présentent  également  un  grand  intérêt. 
C'est  ce  qui  ressort  des  résultats  obtenus  par  M.  Laber- 
gerie,  de  Verrières  (Vienne),  avec  les  tubercules  four- 
nis par  M.  Heckel  (i). 

Par  une  série  de  cultures  poursuivies  depuis  1901, 
N.  Labergerie  a  obtenu  une  variété  violette  qui  a  donné 
des  résultats  culturaux  très  remarquables,  principale- 
ment en  terrains  humides^  c'est-à-dire  les  moins  favo- 
rables à  la  culture  des  pommes  de  terre  ordinaires. 

Les  rendements  se  sont  élevés  jusqu'à  103.000^*  à 
l'hectare.  Les  tubercules  ont  dépassé  1.600^^^  et  les  tiges 
ODt  atteint  4™,50  de  longueur.  Les  tubercules  aériens 
OQl  pris  des  proportions  considérables;  certains  ont 
atteint  1.130''.  La  richesse  en  fécule  s'est  élevée  de 
11,5  à  17  p.  ^00.  La  saveur  des  tubercules  est  parfaite. 

Il  y  a  donc  là  une  possibilité  de  mise  en  valeur  cul- 

lurale  des  terres  marécageuses  jusqu'ici  à  peu  près 

improductives. 

J.  B. 

(1)  C.  «.  de  tAcad.  d.  Se,  t.  CXXXIX,  p.  1045,  1904. 
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Chimie  biologique. 


Revue  des  travaux  sur  les  albuminoïdes.  —  Les  poly- 
peptides;  par  M.  Ë.  Fischer.  —  Les  produits  de  décom- 
position des  substances  protéiques  soit  par  les  acides» 
soit  par  certains  ferments,  ont  été  étudiés  dans  un  grand 
nombre  de  cas,  et  il  semble  résulter  de  ces  recherches 
que  ces  produits  sont  tous  des  acides  «-aminés,  contenant 
par  conséquent  le  groupement  -HCAzIP-CO*H.  M.  Fis- 
cher (1)  a  montré  que  ces  acides  aminés  possédaient  la 
propriété  de  se  condenser  avec  eux-mêmes  ou  avec  des 
corps  d'une  constitution  analogue,  pour  former  des 
anhydrides  résultant  de  l'élimination  d'eau  entre  le 
groupe  carboxyle  de  Tun  et  le  groupement  aminé  de 
l'autre.  Le  prototype  de  ces  corps  est  la  glycylfffyetne^ 
anhydride  résultant  de  Tunion  de  deux  molécules  de 
glycocoUe  ou  glycine,  avec  élimination  de  H*0  : 

AzH«CH2— C00H+AzH«CH*— COOH 
=  H20+AzH2CH»— C0AzHCH»-C0«H. 

Il  a  été  obtenu  par  MM.  Fischer  et  Fourneau  (2).  De- 
puis, M.  Fischer  et  ses  collaborateurs  ont  fait  connaître 
un  grand  nombre  de  dérivés  analogues;  ces  anhydrides 
d'acides  aminés  ont  reçu  le  nom  de  peptides;  selon 
qu'il  entre  dans  leur  constitution  deux,  trois  ou 
quatre  molécules  d'acides  aminés  identiques  ou  diffé- 
rents, on  a  des  dipeptides,  des  tripeptides  ou  des  tétra- 
peptides  :  on  connaît  même  un  pentapeptide,  la  tétra- 
glycylglycine. 

Ces  polypeptides  sont  des  corps  extrêmement  inté- 
ressants, car  ceux  dont  la  structure  est  complexe  pré- 
sentent  une  grande  analogie  avec  les  substances  protéi- 
ques :  une  partie  d'entre  eux  donne  la  réaction  du  biuret, 
caractéristique  des  albumines  et  des  produits  de  décom- 
position h  structure  complexe,  tels  que  les  peptones,  les 
albumoses.  Certains,  tels  que  la  glycyltyrosine  et  la 


(1)  Berichte,  t.  XXXIV,  p.  1901. 

(2)  Ibid.,  p.  2868. 
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giycylleaciae,  sont  décomposés  par  la  trypsine  (1);  ils 
sont  précipités  par  Tacide  phosphotungstique. 

II  y  a  donc  de  nombreux  rapports  avec  les  albumi- 
noîdes,  et  la  découverte  des  polypeptides  constitue  un 
progrès  important  dans  la  reproduction  synthétique  des 
sobstances  protéiques.  Nous  ajouterons  que,  dans  l'hy- 
drolyse de  certaines  albumines  (la  fibroïnepar  exemple), 
MM.  Fischer  et  Bergell  (2)  ont  obtenu  un  dipeptide  cris- 
tallisé, laglycylalanine  :de  même  dans  la  digestion  pan- 
créatique de  la  caséine  MM.  Fischer  et  Abderhalden  (3) 
ont  obtenu  un  polypeptide  que  les  acides  hydrolysent 
avec  formation  d'acide  a-pyrrolidine-carbonique  et  de 
phénylalanine. 

Les  peptides  peuvent  être  p^éparés  de  plusieurs  façons. 

Quelques  dipeptides  ont  été  obtenus  dans  l'action  de 
l'acide  chlorhydrique  sur  certains  dérivés  de  la  diaci- 
pipérazine  :  c'est  ainsi  que  la  diacipipérazine  ou  anhy- 
dride glycocholique  traitée  par  Tacide  chlorhydrique 
donne  la  glycylglycine  : 

HAI-CH3— CD 

I  I      +  H2  0  =  A2H«— CH2— COAzH— CH«— COOH. 

0C-CH2— AzH 

Diacipipérazine  Glycylglycine 

on  anhydride  glycocholique 

On  a  obtenu  de  même  la  leucylleucine  en  partant  de 
la  leucinimide  ou  3-6-diisobutyl-2-5-diacipipérazine  et 
Tananylalanine  par  l'hydratation  de  la  dimélhyldiacipi- 
pérazine»  mais  ce  procédé  est  très  pénible  et  se  prête  dif- 
ficilement à  la  préparation  des  dipeptides  à  radicaux 
différents. 

M.  Fischer  (4)  a  donné  une  méthode  générale  et  pou- 
vant être  appliquée  non  seulement  aux  dipeptides,  mais 
encore  aux  tripeptides,  tétrapeptides,  etc. 

{^Préparation  des  dipeptides. 

Sur  Téther  d'un  acide  aminé,  le  glycocholate  d'éthyle 

(«)  BericMe,  t.  XXXVI,  p.  592. 

(2)  Ihid.,  p.  2592. 

(3)  Zeii.  fur  physiol.  Chem.,  t.  XXXIX,  81. 

(4)  Biriehte.i.  XXXYI,  p.  2107-p.  2982. 
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par  exemple  AzH'CH'-COOC*H*,  on  fait  réagir  le  chlo- 
rure d*un  acide  monohalogéné  correspondant  au  grou* 
pement  que  Ton  veut  fixer  sur  l'acide  aminé.  Prenons  le 
cas  le  plus  simple,  la  glycylglycine  :  sur  le  glycocholate 
d'éthyle,  on  fait  réagir  le  chlorure  de  l'acide  acétique 
monochloré;  on  a  : 

€lCHS-COCl+AzH3CH2.CO«C2H!^  =  HCl+ClCH2-COAzH-CH2-CO«C8H». 

Ether  de  la  chloracélytglyeint 

L'éther  de  la  chloracétylglycine  traité  par  un  alcali 
dilué  est  saponifié  et  donpe  Tacide  correspondant  :  ce 
dernier  chauffé  avec  Tammoniaque  échange  l'atome  de 
chlore  contre  un  groupement  AzH*,  ce  qui  donne  un 
dipeptide,  la  glycylglycine, 

€lCH«.C0AzH-CH«-CO«H+AzH8  =  HCl-f  AzH2CHa-COAzH.CH2-C0»fl. 

Glycylglycine. 

Ce  mode  de  préparation  est  tout  h  fait  général  :  il  suffit 
de  faire  varier  soit  l'éther  de  l'acide  aminé,  soit  le  chlo- 
rure acide  pour  obtenir  des  dipeptides  très  variés  :  daos 
beaucoup  de  cas  même,  on  peut  faire  réagir  directement 
le  chlorure  acide  sur  l'acide  aminé  en  opérant  en  milieu 
alcalin. 

En  remplaçant  le  chlorure  de  chloro-acétyle  par  le, 
bromure  de  l'a-bromopropionyle  CH' — CHBr — COBr,  on 
introduira  dans  le  pepiide  l'acide  aminé  correspondant 
CH^-CII(AztP)-CO*H,    c'est-à-dire   l'alanine;    avec  le; 
-chlorure  de  l'acide  a-bromoïsocaproïque 

(CH3)2— CH— CHS— CH2— CHBr-COBp. 

on  fixera  le  radical  de  la  leucine 

(CH3)»CH— CH«— CHAzHS— C0«H. 

On  voit  quelle  est  la  variété  des  réactions  qui  peuvent 
être  ainsi  obtenues. 

Tout  récemment  MM.  Fischer  et  Suzuki  (1),  partant  de 
la  synthèse  de  l'acide  pyrrolidine-a-carbonique  réalisée 

(1)  Berichte,  t.  XXXVII,  p.  2482. 
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par  M.  Wilstœller  dans  Tactioa  de  l'ammoniaque  sur 
l'acide  a-S-dibromovalérianique, 

CH«Bi--^H»— CH8— CHBr— C02H+AzH3 
Acide  a-^-dibromovalér innique 

t=  2HBp+CH«-CH«--CH«-CH— C02H 

AzH- 
Acide  pyrrolidine-oL-carbonique 

ont  pu,  dans  la  molécule  des  polypeptides,  introduire  le 
radical  de  l'acide  pyrrolidine-a-carbonique,  radical 
qu'ils  désignent  sous  le  nom  de  prolyl;  c'est  ainsi  que 
Talanine  traitée  en  solution  alcaline  par  le  chlorure  de 
l'acide  2-S-dibromovalérianique,  donne  un  produit  de 
condensation  qui,  traité  par  Tammoniaque,  donne  la 
prolylalanine 

.CH3 

CH'Bp— CH«— CH2— CHBr-COAzH-CHC  +  AzRS 

\CO«H 

=  CH3— CHS— CHs—CH— CO-AzH— CHC 

■AzH^^ 
Ptolylalanine 

De  même  M.  Fischer  (1),  en  partant  du  chlorure  de  l'a- 
cide phényl-a-bromopropionique  C«H*-CH*-CHBr-COCl, 
a  réalisé  la  préparation  de  peptides  contenant  le  ra- 
dical de  la  phénylalanine  C'H'-CH^-CHAzH^-CO^H. 
On  voit  par  ces  exemples  que  la  méthode  de  M.  Fischer 
est  susceptible  d'une  grande  extension. 

i^  Préparation  des  tripeptides^  tétrapeptides,  etc. 

Le  mod&de  préparation  est  exactement  le  même  que 
celai  des  dipeptides  :  pour  obtenir  un  tripeptide,  on  part 
d'nndipeptideàradicaux  identiques  ou  combinés,  et,  sur 
cedipeptide,  on  fait  réagir  en  solution  alcaline  le  chlo- 
rure acide  correspondant  au  radical  qu'on  veut  intro- 
duire (glycyl,  leucyl,  prolyl,  etc.)  ;  puis  le  dérivé  de  con- 
densation est  traité  par  Tammoniaque  qui  donnera  le 
tripeptide.  Dans  d*autres  cas,  on  part  de  i'éther  d'un  di- 

(i;  Benchte,  t.  XXXVII,  p.  3062. 

MPhmrm,  et  de  Chim.  A*  séaib,  t.  XXI.  (16  février  1905.)  i4 


!f)tùl«  et  las^ie  des  réactions  mène  k  l'élber  d'an  tri- 
iptide,  élhcr  qui,  saponifié,  donnera  le  tripepUde. 
Les  tétrapeplides  sont  obtenus  de  la  môme  façon, 
nfin  M.  Fischer  {!]  a  décrit  un  penlapeptide,  latéli-a- 
ycylglycine  :  ce  pentapeptide  constitue  une  poudre 
gère,  incolore,  sans  structure  cristalline  même  au  mi- 
oscope  ;  il  se  décompose  sans  fondre  au-dessus  de  240°. 
vcc  les  alcalis  et  les  sels  de  cuivre,  il  donne  d'une  façoD 
tense  la  réaction  du  biuret  :  il  est  moins  soluble  daas 
:au  que  les  peplides  plus  simples  et  tout  à  fait  inso- 
ble  dans  Talcoo!  et  Véther. 

Somme  toute,  ce  pentapeptide  possède,  pourainsidire, 
utes  les  propriétés  d'une  peptone,  et  ces  remarquables 
cherches  du  savant  professeur  de  Berlin  constilucDl 
le  étape  décisive  faite  dans  la  voie  de  la  synthèse  des 
buminoïdes. 

H.C. 

Sur  la  cérébrone  :  par  M.  Thiebfeldeb  (2).  —  En  1880, 
amgee  isola  du  cerveau  unesubstance  azotée, exempte 
i  phosphore,  qu'il  désigna  sous  le  nom  depseifio- 
rébritte  :  ce  produit,  obtenu  en  traitant  la  substance 
rébrale  par  l'alcool  à  la  température  de  45°,  est  une 
tudre  bLuicbe    à  laquelle    fut  attribuée  la  formule 

Plus  tard  le  même  corps,  sous  le  nom  de  cérébrone, 
t  étudié  parThiet-felder  el  Wœrner  (3);  enfin  récem- 
ent  Tbierfelder  étudia  les  produits  de  décoœposilioQ 
i  la  cérébrone  sous  l'inQuence  d'une  ébullition  pro- 
ngée  avec  l'acide  sulfurique  à  7  p.  100.  Il  put  isoler 
nsi  plusieurs  dérivés  définis  qui  sont  : 
i'  Le  ^lactose,  identilié  par  la  formation  d'acide 
ucique,  le  point  de  fusion  de  l'osazone  190°,  etc.  :  il 
Xorme  de  19  à  20  p.  100  de  galactose  par  rapport  au 
)ids  de  cérébrone  mis  en    expérience. 


;i)  BericAfe,  l.  XXXVIl,  p.  2501. 

[8) -DebOT  daa  Carebron  (Ztittckr.fûrphgnol.C^m.,i.  XlAll,  p.«}- 

;3)  Ztil  far  phyaiol.  Chtm.,  t.  XXX,  542. 
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2*  Un  acide  gras  de  formule  C*'H*^0%  qui  a  reçu  le 
nom  d'acide  céréiromqiie  :  cet  acide  constitue  une  poudre 
blanc  de  neige,  insoluble  dans  Teau,  soluble  dans 
l'alcool  et  l'éther,  fondant  à  99^.  Le  sel  de  sodium  est 
insoluble  dans  l'eau,  peu  soluble  dans  l'alcool  chaud. 

La  proportion  d'acide  .cérébronique  formé  est  au 
minimum  de  21  à  22  p.  100. 

3*  Un  produit  basique  de  formule  C*'H^^\zO*;  cette 
base  parait  identique  à  la  spkingosine^  découverte  par 
Thudichum  (1)  dans  les  produits  de  décomposition  de 
la  phréaosine,  principe  retiré  du  cerveau  par  le  même 
antear. 

Thierfelder  pense  que  le  galactose,  l'acide  cérébro* 

nique  et  la  base  C"H"  AzO*  sont  les  seuls  produits  de 

la  décomposition  de  la  cérébrone. 

H.  C. 

Snrroxalnrie  ;  par  MM.  Kutscher  et  Martin  Schenck  (2). 
^L'oxydation  de  la  gélatine  par  le  permanganate  de 
calcium  fournit  une  quantité  considérable  d'acide 
oxamique  AzH*CO  —  CO*H,  provenant  sans  doute  du 
glycocoUe  AzH»CH*CO'H  d'abord  formé.  En  effet,  Toxy- 
dation  des  albuminoïdes,  dont  le  dédoublement  fournit 
peu  de  glycocoile,  comme  la  caséine,  la  pseudo-mucine, 
ne  donne  que  fort  peu  ou  ne  donne  pas  du  tout  d'acide 
oxamique. 

Or,  la  clinique  (3)  enseigne  que  l'ingestion  de  la  gé- 
latine augmente  l'élimination  par  les  urines  de  l'acide 
oxalique.  Il  est  bien  probable  que  celui-ci  provient 
de  l'bydrolyse  de  l'acide  oxamique  formé  d'abord  par 
Toxydation  du  glycocoile,  issu  lui-même  du  dédouble- 
ment de  la  gélatine. 

M.  G. 


(1)  V./oum.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  t.  XII,  p.  Ii5,  1900. 

(ij  Boppô-Seyler'sZeiUchrift  fur  physioL   Chem.,  t.   XLUI,  p.  337, 

;3)  LoMMXL.  Deutsch.  Archiv  fUr  Klin.  Medizin,  1899. 
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Sur  la  cystinurie;  par  MM.  Lœwy  et  Neuberg  (1).  — 
Depuis  les  travaux  de  Moerner  (2)  démontrant  que  l'hy- 
drolyse de  la  corne  fournit  de  la  cystine,  on  considère 
que  la  plus  grande  partie  du  soufre  des  albuminoîdes 
se  trouve,  dans'leurs  molécules,  sous  la  forme  de  grou- 
pements se  rattachant  à  celui  de  la  cystine. 

Mais  les  travaux  de  P.  Mayer  et  Neuberg  ont  mon- 
tré que  la  cystine  de  la  corne  n'est  pas  identique 
à  la  cystine  des  calculs  que  Ton  rencontre  dans  le  rein  : 
elle  en  est  un  isomère.  Les  cystéines^  correspondantes 
sont  pour  la  première  V acide  (k-amino-^-thio-propio- 
nique  CH*  (SH)  —  CH  (AzH*)  —  CO'fl  et,  pour  la  seconde, 
Vacide  (x-aminth^'tkiO'propionique 

CH»(AzH2)  —  CH(SH)  —  CO«H. 

De  plus,  en  dehors  de  ces  deux  sortes  de  cystine, 
on  connaît  encore  la  cystine  qui  se  dépose  de  Turine  de 
certains  malades,  et  Ton  croyait  cette  dernière  identique 
à  celle  des  calculs.  Or,  les  auteurs  ont  pu  réunir  une 
certaine  quantité  de  cette  cystine,  qui  leur  était  fournie 
par  un  malade  dont  les  urines  en  laissaient  déposer 
0«%50  par  jour.  Ils  la  comparèrent  aux  deux  autres  cys- 
tines  et  constatèrent  avec  étonnement  qu'elle  est  iso- 
mère avec  la  cystine  des  calculs  et  identique  à  la  cys- 
tine issue  du  dédoublement  de  la  corne. 

La  cystinurie  peut  donc  être  regardée  comme  une 
forme  anormale  de  l'élimination  par  l'organisme  du 
soufre  des  albuminoîdes.  Chez  Thomme  sain,  la  cystine 
provenant  du  dédoublement  de  ceux-ci  est  entièrement 
bi*ûlée;  au  contraire,  chez  le  cystinurique,  elle  ne  subit 
plus  aucune  modification  et  est  entièrement  éliminée. 

Les  auteurs  ont,  en  effet,  démontré  par  l'expérience 
que,  si  Ton  administre  à  un  cystinurique  un  poids 
déterminé  de  cystine  de  la  corne,  on  augmente  d'au- 


(1)  Hoppe-Seyler's  Zeitschrift  fUr  physioL  C/^em.,  t.  XLIII,  p.  338, 
i904.  Voir  sur  le  même  sojet  Joz^rn.  de  Pharm,  et  de  Chim.^  [6],  t.  XX, 
p.  414,  1904. 

(2)  Joum.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  t.  XI,  p.  32,  1900. 
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tant  le  poids  de  cysfine  éliminée  par  ses  urines;  tandis 
que  la  même  expérience  effectuée  sur  un  homme  sain 
n'amène  l'émission,  par  les  urines,  d'aucune  trace  de 
cysline. 

Les  auteurs  ont  encore  observé  d'autres  faits  intéres- 
sants touchant  l'élimination  des  composés  azotés  par  le 
cystioarique. 

Par  exemple,  celui-ci  brûle  entièrement  la  cystine  des 
ealcols,  à  l'inverse  de  ce  qui  se  produit  avec  la  cystine 
de  la  corne  ou  avec  celle  de  l'urine. 

Enfin,  si  Ton  administre  à  un  cystinurique  de  la 
lyiim^  il  élimine  par  ses  urines  de  la  cadavérine  ou 
p€ntaméthylènediamine\\m  administre-t-on  A^Yarginine^ 
U  la  transforme  en  putreêcine  ou  tétraméthylènediamine. 

CH«(AxH»)  —  (CH2)»  —  CH(AzH«)  —  COaH  = 

lysiae 
C0«  +  CH2(AxH3)  —  (CH3)8  —  CH2(AzH«). 

cadavérine 

AxH  =  C(AzU»)  —  CH«  —  (CH2)«  —  CH(AzHs)  —  CO»H  = 

argloine 
AiH«  —  CA2  -4-  C02  +  (AzH»)  —  (CH«)«  —  CH3(AzH«). 
ejtAamide  tétraméthylènediamine 

M.  G. 

De  rinfluence  du  thé,  du  café  et  de  quelques  liqui- 
des alcooliques  sur  l'activité  de  la  pepsine  ;  par  M.  N.  J. 
Pawlowsky  (1).  —  D'après  les  expériences  de  l'auteur, 
i alcoolintroduit avec  le  bol  alimentaire,  même  à  de 
très  petites  doses  (0,5  p.  100),  entrave  la  digestion  pep- 
sique. 

La  bière  l'entrave  aussi  fortement  et,  dans  ce  cas, 
l'effet  n'est  pas  dû  seulement  à  l'alcool  qu'elle  ren- 
ferme, car  une  quantité  d'alcool  correspondante  exerce 
ane  influence  moindre.  lien  résulte  qu'il  y  a  dans  la 
Wère,  outre  Talcool,  d'autres  substances  qui  contra- 
rient la  digestion  pepsique.  Ce  qu'on  vient  de  dire 
&a  sujet  de  la  bière  s'applique  au  vin. 


(i)  Aiut.  mtd^RatuU.,  p.  483, 1904  ;  d'après  Ap,  Zeit.,  p.  969,  1904. 
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Le  thé  et  le  café  affaiblissent  de  même  TactÎTité 
de  la  digestion  pepsiqne. 

Toutefois,  ce  n'est  pas  la  caféine  qai  en  est  cause. 
Des  doses  de  cette  dernière,  contrôlées  par  l'expérience, 
ont  permis  de  constater  qu'elle  n*agit  pas  sur  lapepto- 
nisation  des  corps  albuminoîdes. 

A.  F. 

De  rinfluence  de  quelques  sels  inorganiques  des  mé- 
taux alcalins  et  alcalino-terreux  sur  l'activité  de  la 
pepsine  ;  par  le  P^  Fried.  Kruger  (1). — Les  chlorures  des 
métaux  alcalins  et  alcalino-terreux  entravent  Taciion  de 
la  pepsine  ;  l'arrêt  est  d'autant  plus  considérable  que  le 
pourcentage  des  sels  dans  le  bol  alimentaire  est  plus 
élevé.  Les  quantités  équivalentes  des  divers  chlorures 
empêchent  au  même  degré  la  pep Ionisation. 

A.  F. 

Chimie  alimentaire. 

Margarines  de  beurre  de  coco;  par  M.  Fendler  (2). 
—  L'auteur  signale  de  nouveau  ce  fait  que,  depuis 
quelque  temps,  on  trouve  dans  le  commerce  des  mar- 
garines formées  exclusivement  de  beurre  de  coco  sans 
addition  d'autres  graisses.  U  y  a  une  tendance  à  gé- 
néraliser l'emploi  de  ces  préparations  comme  succé- 
danés du  beurre  ;  de  plus,  on  s'efforce  de  livrer  des 
produits  sous  une  forme  telle  que  les  prescriptions 
édictées  en  Allemagne  par  la  loi  du  15  juin  1897  sur 
le  commerce  du  beurre,  fromage,  saindoux,  etc., soient 
facilement  tournées.  Cette  loi  prescrit  l'addition  de 
10  p.  100  d'huile  de  sésame  et  la  dénomination  de  mar- 
garine pour  les  mélanges  destinés  à  remplacer  le 
beurre.  Le  beurre  de  coco,  qui  possède  une  consistance 
très  ferme,  communique  cette  qualité  aux  mélanges  à 
base  de  cette  graisse,  de  sorte  que  les  fabricants  s'ap- 

(1)  Russ.  med.  Runds.,  p.  482,  1904;  d'après  Jp.  Zeii,,  p.  969, 1904. 

(2)  KokosfeUmargarina  [Apotheker  ZeitunÇf  1904^  p.  93nf). 
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jmyaiit  sur  cette  propriété  prétendent  enlever 
sobstanees  contenant  du  beurre  de  coco  la  dénonuD»* 
lion  officielle  de  margarine,  espérant  éluder  ainsi  les 
obligations  contenues  dans   les  prescriptions  légalesr. 

Uo  produit  connu  sous  le  nom  à^ankera  a  dorimâ 
lieu  récemnieiLt  à  des  controverses  à  ce  sujet. 

D'après  M.  Fendler,  Fankera  se  présente  sous  foorme 
de  tablettes,  sans  odeur,,  ayant  la  coloration  du  beuan^ 
une  consistance  plus  ferme  que  celle  de  ce  prodoÉât, 
mais  cependant  un  peu  inférieure  à  celle  de  la  graisse 
de  coco,  une  saveur  rappelant  celle  du  beurre*.  L'anl&eara 
chauffé  se  comporte  comme  le  beurre,  c'est-à-dire 
brunit,  forme  de  Técume^  mais  ne  donne  pas  de  pro- 
jections. 

Il  résulte   de    l'analyse  que  Tankera  est   foriiifaé  de 

beurre  de  coco,  additionné  de  10  p.   100  d'un  liquide 

(très  probablement  du  lait),  d'un  peu  de  jaune  d'œuf^de? 

seletd'une  trace  d'un  colorant  jaunedevenantrougie  pai! 

l'acide  chlor hydrique;  il  ne    contient  pas  d'huile    d^ 

sésame.  Se  basant  sur  la  composition  du  produit  envir 

sagé,  M.  Fendler  est  d'avis  que  Tankera,  n'étant  pas 

un  produit  retiré  exclusivement  du  lait,  n'étant  pas 

dautre  part  formé  d'une  graisse  végétale  ou  animale 

unique,  doit  être  considéré  comme  rentrant  dan?  la 

catégorie  des  margarines,  d'autant  plus  que  les  falud** 

eants  le  présentent  comme  susceptible  de  remplacer  le 

beurre  dans  tous  les  usages  domestiques. 

H.  a 

Gompoaitioa  de  quèlqiiies  substances  aîotttées»  à  la 
margarine;  par  M.  L.  Fskdler  (1).  —  Les  fabricanis  de 
margarine  s'efforcent  de  communiquer  à  ce  produit, 
^ns  la  mesure  du  possible,  les  propriétés  qme  possède 
le  beurre  pur  quand  on  le  chauffe.  Ce  dernier»  soms  L'ia* 
finoiGe  de  la  chaleur,  mousse,  devient  brun,  ne  donne 
pta  de  projections  et  dégage  une  odenr  agréable^  pror 

(1)  Utbtr  difl  ZatumneiMelzsiig  einigec  aJa  Mftrgaiinzos&tzB  emploh- 
i»e&  Pr&pant9  {^Apotii.  ZeU.^  iSai,  p.  aa&)« 
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priétéB  que  ne  possède  pas  la  margarine.  Le  meilleur 
procédé  pour  obvier  à  ces  inconvénients  est  l'addition  de 
jaune  d'œuf  préconisée  par  Bernegau,  et,  dans  ce  cas, 
Taction  favorable  est  due  à  la  léciihine,  ainsi  que  Ta 
montré  M.  Fendier. 

Cette  observation  a  poussé  plusieurs  fabricants  à  ad- 
ditionner la  margarine  de  diiïérents  produits  riches  en 
lécithines,  ce  qui  ne  présente  aucun  avantage  sur  Fad- 
dition  de  jaune  d'oeuf. 

C'est  ainsi  que  dans  plusieui*s  usines  on  emploie  la 
moelle  épinière  de  bœuf.  L'auteur,  ayant  eu  occasion 
d'examiner  des  produits  proposés  pour  remplacer  le 
jaune  d'œuf,  publie  les  résultats  obtenus,  d'où  il  conclut 
que  généralement  ces  substances  sont  des  matières  cé- 
rébrales desséchées  et  salées,  contenant  par  conséquent 
une  proportion  assez  élevée  de  lécithines.  Un  produit, 
notamment,  désigné  sous  le  nom  d'œufsde  poisson,  pa- 
raît être  plutôt,  d'après  M.  Fendier,  de  la  substance 
cérébrale  de.  veau,  additionnée  de  sel  marin;  c'est  du 
reste  un  produit  putrescible  et  qui  ne  pourrait  que  pro- 
voquer l'altération  de  la  margarine. 

H.  C. 

Recherche  de  l'oxygène  dans  les  graisses  oxydées, 
spécialement  dans  le  saindoux  ;  par  M.  L.  Legler  (1). 
—  Dans  les  graisses  oxydées,  il  existe  des  substances 
renfermant  l'oxygène  sous  une  forme  active,  et  dont  la 
présence  peut  être  mise  en  évidence  de  la  façon  sui- 
vante: on  chauffe,  dans  un  tube  à  essai,  10*^™*  d'eau, 
lO*^"'  de  graisse  fondue,  quelques  gouttes  de  solution 
d'acétate  neutre  de  plomb  avec  un  peu  d'ammoniaque  : 
le  mélange,  agité  énergiquement,  prend  une  teinte 
variant  du  jaune  faible  au  rouge  orangé  foncé;  en  l'ab- 
sence d'oxygène  actif,  il  n'y  a  pas  de  coloration. 

Avec  vingt-sept  échantillons  d'axonge,  l'auteur  a 
obtenu  les  résultats  suivants  :  coloration  rouge  orangé 

(1)  Nachweis  tod  Sauerstoff  in  oxydierten  Fetten,  iasonderheit  io 
Sohweineschmalzproben  {Pharm,  Centralhalle,  190V,  p.  839). 
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foncé  dans  cinq  cas,  teinte  variant  du  jaune  au  brun 
dans  quatre  cas,  couleur  jaunâtre  dans  onze  cas,  pas 
de  changement  pour  sept  échantillons. 

Cette  réaction  très  sensible  n'est  pas  nouvelle,  car 
elle  a  été  proposée  par  M.  Legler,  en  1884 ,  pour  carac- 
tériser Teau  oxygénée  dans  Téther,  Tessence  de  téré- 
benthine, les  carbures,  etc.  Labiche  et  Deiss  avaient 
observé  des  colorations  avec  des  axonges  traitées  par 
[Je  réactif  de  Legler,  mais  ces  colorations  avaient  été 
[attribuées  à  la  présence  d'huile  de  coton.  C'est  là  une 
[«rreur,  car  l'huile  de  coton  tout  à  fait  pure  ne  donne 
[aiicuDe  réaction  ;  celle-ci  ne  se  développe  que  dans  des 
.huiles  oxydées.  Nous  ajouterons  que  l'huile  de  coton, 
de  même  que  les  saindoux  de  provenance  américaine, 
parait  absorber  l'oxygène  avec  une  grande  facilité. 

Mentionnons  également   que    les  graisses    oxydées 
iréduisent  plus  ou  moins  fortement  la  solution  alcoo- 
lique de  nitrate  d'argent  (réactif  de  Becchi),  ce  qui  peut 
[donner  lieu  à  des  erreurs  dans  la  recherche  de  l'huile 

de  coton  par  le  nitrate  d'argent. 

H.  C. 


Emploi  de  Tacétate  d'alumine  pour  la  conservation 
saucisson;  par  M.  Ed.  Mac-Kat  Ghace  (1).  —  L'au- 
tear  a  trouvé  dans  des  saucissons  importés  une  certaine 
quantité  anormale  d'alumine  et,  après  enquête,  les  fa- 
bricants ont  reconnu  avoir  employé,  pour  la  conserva- 
tion,de  Tacétate  basique  d'alumine.  Cette  recherche  au 
point  de  vue  analytique  est  facile,  caria  chair  muscu- 
laire ne  renferme  pas  d'alumine. 

On  incinère  environ  25<^  de  saucisson;  les  cendres 
sont  dissoutes  dans  Tacide  chlorhydrique  concentré,  on 
ajoute  ensuite  un  excès  de  soude  et  on  fait  bouillir.  On 
filtre  pour  séparer  les  cendres  insolubles  et  le  précipité 
formé,  le  filtrar  est  acidifié  par  Tacide  chlorhydrique, 
6t  1  alumine  est  précipitée  par  l'ammoniaque  en  partie 
H'état  d'hydrate,  en  partie  à  l'état  de  phosphate.  Ce 

(t)  Jottm.  Amer.  Chem.  Soc,  i.  XXVI,  p.  662. 
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précipité,  chauffé  au  chalumeau  sur  un  charbon  et  im- 
bibé d'azotate  de  cobalt,  donne  une  coloration  bleue. 

Autant  que  possible,  il  ne  faut  employer»  pour  cet 
essai,  que  des  vases  en  platine  et  essayer  avec  soin  tous 
les  réactifs  qui  peuvent  renfermer  de  l'alumine. 

Pour  effectuer  le  dosage,  le  saucisson  est  divisé  avec 
soin  et  incinéré.  On  épuise  d'abord  le  charbon  par  de 
l'acide  chlorhydrique  étendu  et  chaud,  on  filtre  et,  après 
lavage,  le  filtre  et  le  résidu  charbonneux  sont  incinérés 
ànouveau.Les  cendres  sont  dissoutes  dans  Tacide  chlor- 
hydrique concentré  et  on  filtre.  Le  filtrat  est  ajouté  au 
liquide  du  premier  épuisement.  Lesliqueurs  réunies  sont 
alcalinisées  légèrement  par  Tammoniaque,  on  ajoute  da 
chlorure  de  baryum  jusqu'à  précipitation  complète; 
rhydrate,  le  phosphate  d'alumine  et  le  phosphate  de 
baryte  précipités  sont  séparés  par  le  filtre,  lavés  à  l'eaa 
et  dissous  dans  le  moins  possible  d'acide  chlorhydrique. 
La  solution  obtenue  est  saturée  par  le  carbonate  de 
soude  et,  après  addition  de  potasse  en  excès,  on  fait 
digérer  pendant  quelque  temps.  Finalement,  le  baryum 
en  solution  est  précipité  par  le  carbonate  de  soude,  le 
phosphate  et  le  carbonate  de  baryte  sont  séparés  par  fil- 
tration.  Le  liquide  filtré  est  additionné  d'acide  chlor- 
hydrique :  dans  cette  solution,  on  dose  l'alumine  par 
les  procédés  habituels. 

L'auteur  suppose  que  l'on  emploie,  pour  cette  falsifi- 
cation, la  solution  d'acétate  basique  d'alumine  indiquée 
dans  quelques  pharmacopées  étrangères  et  qui  est  for^ 
mée  de  : 

Sulfate  d'alumine 30»' 

Eau iOOï' 

Carbonate  de  chaux i3s^ 

Acide  acétique 36^" 

ËR.  G. 
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Toxicologie. 

Nouvelle  méthode  de  destraction  des  matières  orga- 
niques en  toxicologie;  par  M.O.  Gasparini(I).  —  Voici  la 
noavelle  méthode  que  Fauteur  recommande  :  les  ma- 
tières oi^aniques,  complètement  débarrassées  de  toutes 
traces  d  alcool,  sont  recouvertes  d'acide  azotique  con- 
centré et  le  mélange  est  mis  dans  un  vase  en  verre  au- 
dessus  duquel  on  assujettit  un  verre  de  montre  percé  de 
deux  trous  pour  laisser  passer  deux  tubes  de  verre. 
Ceux-ci  sont  traversés  par  un  fil  de  platine  qui  soutient 
des  électrodes  également  en  platine.  On  laisse  Tacide 
réagir  pendant  quelque  temps,  puis  on  fait  passer  dans 
la  solution  un  courant  électrique  de  4  à  6  ampères  et  de 
8  volts.  Suivant  la  quantitévdes  matières  organiques  et 
Tintensité  du  courant,  la  destruction  sera  complète  soit 
en  quelques  heures,  soit  en  quelques  jours.  La  solution 
est  ensuite  filtrée  à  froid.  Le  filtrat  et  les  eaux  de  lavage 
sont  évaporés  au  bain-marie.  Le  résidu  de  Tévaporation 
est  repris  par  35  à  50^°*'  d*acide  azotique  et  la  solution 
est  soumise  de  nouveau  à  une  électrolyse  de  5  à  6  heures. 
La  liqueur  est  évaporée  à  siccité,  le  résidu  est  redîssous 
dans  l'eau  et  analysé  suivant  les  méthodes  ordinaires. 
Cequi  reste  insoluble  peut  être  formé  soit  par  des  graisses, 
des  oxydes  d'étain  ou  d'antimoine,  du  chlorure  d'argent 
ou  des  sulfates  insolubles,  on  le  mélange  alors  intime- 
ment à  4  parties  de  nitrate  depotasseet  une  partie  de  car- 
bonate de  soude  sec  et  le  tout  est  projeté  par  petites  parties 
dans  un  creuset  chauffé  contenant  un  peu  de  nitrate  de 
potasse.  La  masse  est  laissée  en  fusion  pendant  quelques 
instants,  on  laisse  ensuite  refroidir  et  on  reprend  par 
Tean  :  la  solution  est  soumise  à  Fanalyse. 

L'auleur  a  faitTapplication  de  sa  méthode  en  opérant 
sur  de  la  viande  et  des  œufs  additionnés  d'acide  arsé- 
uieux,  de  sublimé,  de  chlorure  de  baryum,  de  chlorure 
d'argent,  de  nitrate  de  plomb,  de  sulfate  de  zinc  ou  de 

(l)  Joum.  of  ihe  Chêm.  Soc,  t.  LXXXVI,  p.  785  ;  d'après  Atti  R. 
Af*d.  Lmcei,  [5),  t.  XUi,  p.  d4. 
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sulfale  de  cuivre;  il  a  obtenu  d'excellents  résultats. 

On  peut,  dans  la  destruction  des  matières  organiques, 

substituer  l'acide  sulfuriqueàracideazotique,  mais Toxy- 

dation  est  plus  lente  et,  lorsqu'on  est  en  présence  de 

substances  riches  en  produits  protéiques,  le  mélange 

mousse  fortement;  en  outre,  dans  les  cas  de  recherche 

de  l'arsenic,  il  peut  se  former  des  composés  arsenicaux 

volatils. 

Er.  g. 

Sur  r  acide  cyanhydrique  et  sa  recherche  en  toxico- 
logie ;  par  le  D'  Domknico-Ganassini  (1).  —  Les  opinions 
des  divers  auteurs  diffèrent  énormément  quant  àî'action 
physiologique  de  l'acide  cyanhydrique,  sa  présence  dans 
les  organes  et  sa  recherche  en  toxicologie. 

L'auteur  a  fait  de  nombreuses  expériences  sur  les 
lapins  et  est  arrivé  aux  conclusions  suivantes  : 

1®  L'acide  cyanhydrique  ne  saurait  être  considéré 
comme  toxique  pour  le  sang,  au  sens  strict  du  mot  ; 

2®  L'acide  cyanhydrique  ne  se  rencontre  jamais  dans 
le  sang  ou  bien  on  n'en  trouve  que  des  traces  ; 

3"  Dans  les  empoisonnements  par  Tacide  cyanhydri- 
que, on  ne  peut  le  déceler  ni  dans  les  liquides  (urine, 
liquide  céphalo-rachidien,  etc.),  ni  dans  les  organes  ou 
les  tissus  des  cadavres  ; 

i"*  De  quelque  manière  qu'on  ait  introduit  l'acide 
cyanhydrique  dans  l'organisme  et  quelle  qu'en  soit  la 
quantité  (grande  ou  petite),  on  n'en  peut  démontrer, 
dans  la  plupart  des  cas,  la  moindre  trace.  Gela  résulte, 
probablement,  de  ce  fait  que  Tacide  cyanhydrique  se 
décompose  aussi  rapidement  qu'il  agit  sur  les  cellules 
du  système  nerveux  central,  et  donne  des  corps  peu 
connus  jusqu'ici. 

L'auteur  fait  observer  que  le  sang  chez  les  personnes 
mortes  de  la  rage  se  distingue  par  une  coloration  d'un 
rouge  intense,  particulière,  et  ne  se  coagule  plus.  lise 

(1)  Bollet.  Chim.  Farm,,  p.  715, 1904;  d'après  Apot.  ZeiL,  p.  953,1904. 
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produit  donc,  pendant  la  marche  de  l'infection,  des 
substances  toxiques  pour  le  sang. 

Or,  comme  Toxyde  de  carbone  et  Tacide  cyanhydri- 
que  altèrent  le  sang  de  cette  même  façon,  on  a  pu 
snpposerqu'il  se  produit  dans  l'organisme,  sous  l'action 
des  microorganismes  de  la  rage,  de  l'oxyde  de  carbone 
et  de  l'acide  cyanhydrique.  Toutefois  les  analyses  chi* 
miques  et  spectroscopiques  ont  donné  un  résultat  né- 
gatif. 

A.  F. 

Un  cas  d'empoisonnement  par  le  véronal  (1);  par 
M.  Held.  —  Une  femme  de  30  ans  qui,  dans  le  but  de  se 
suicider,  avait  pris  le  matin  9*'  de  véronal,  fut  trouvée 
l'après-midi  dans  un  profond  sommeil,  puis  amenée  à 
l'hôpital,  après  un  lavage  de  l'estomac.  La  patienle  dort 
profondément  et  la  respiration  est  haletante;  pas  de 
réaction  quand  on  Tinterpelle,  mais  des  irritations  dou- 
loureuses provoquent  des  gémissements  assez  forts 
ainsi  que  des  contractions  des  muscles  de  la  face  et  des 
mouvements  des  extrémités  déjà  engourdies.  Le  lende- 
main matin,  la  malade  est  couchée  la  tète  fortement 
repliée  en  arrière;  de  loin  en  loin  la  tète  se  courbe  en 
arrière  par  des  mouvements  saccadés,  et  le  corps  est 
agité  par  des  convulsions  semblables  aux  convulsions 
tétaniques,  mais  beaucoup  plus  lentes.  Aux  articula- 
tions des  doigts,  on  voit  des  ampoules  de  la  grosseur 
d'une  lentille  ou  d'un  haricot.  L'urine  obtenue  par 
uie  sonde  est  foncée,  alcaline,  mais  ne  contient  pas 
d'éléments  pathologiques. 

Aabout  de  quatre  jours,  la  malade  se  plaint  seulement 

dedoaleurs  dans  la  nuque  et  aux  extrémités.  Le  traite- 

meol  a  consisté  en  un  bain  tiède  avecaiïusions  froides, 

puis  en  lavements. nutritifs,  car  la  déglutition  ne  se  fait 

que  difficilement. 

H.  C. 

(l)  Etn  FallTOD  Veron&lTergiftang (PAarm.  Zei/.|1904,  p.  911  ;  d'après 
Tktr.  M(nuil$ch.,  1904,  p.  600]. 
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Paraphénylènediamine  dans  les  colorants  capil- 
laires (1);  par  M.  J..  Thomann.  —  La  production,  à 
plusieurs  reprises,  d'eczéma  rebelle,  à  la  suite  de  rem- 
ploi de  colorants  capillaires,  a  provoqué  leur  étude  el  la 
découverte  de  paraphénylènediamine  dans  la  composi- 
tion de  ces  cosmétiques  (Érdmann,  1895;  Sendlner,1897; 
Kreis,  1899).  D'autres  manifestations  morbides  ont  été 
signaléesetattribuéesau  même  produit  (Hambourg,  1900; 
Bâle,  1903).  L'auteur  a  eu  récemment  l'occasion  d'étu- 
dier plusieurs  de  ces  colorants,  et  d'y  chercher  la  para- 
phénylènediamine par  la  méthode  de  Kreis.  Elle  peut 
être  isolée  par  agitation  avec  l'éther;  mais  alors  on  Tob- 
tient  souillée  de  produits  d'oxydation;  on  peut  éviter 
6ette  oxydation  par  l'emploi  de  sulfhydrate  d'ammo- 
niaque. Le  produit  isolé  est  facilement  sublimable  en 
cristaux  incolores  fusibles  un  peu  au-dessous  de  140*. 
Le  produit  présente  les  réactions  suivantes  : 

1"^  La  solution  chlorhydrique,  bouillie  avec  un  excès 
d*hypochlorite  de  soude,  donne  un  précipité  blanc 
floconneux,  cristallisable  dans  l'alcool  dilué,  en  longues 
aiguilles  fondant  à  124''  (quinone-dichlorimide); 

2*  Chauffer  légèrement  avec  une  solution  de  H*S  et 
du  perchlorure  de  fer,  la  solution  se  colore  en  violet 
(violet  de  Lauth). 

3®  Une  solution  très  diluée,  faiblement  acide,  addi- 
tionné d'aniliue  et  de  perchlorure  de  fer,  se  colore  en 
bleu  (indamine). 

D'après  l'auteur  et  d'après  le  D*"  Kreis,  les  deux  der- 
nières réactions  sont  suffisantes  pour  permettre  de  con- 
clure. L'auteur  a  étudié  à  ce  point  de  vue  plusieurs 
colorants  capillaires  connus,  et  communique  les  résul- 
tats qu'il  a  obtenus. 

V.  H. 


(1)  Paraphenylendiamin  als  Bestandteil  von  Haarf&rbemittelxi  {SchxB» 
Woch,  f.  Ch.  u.  Ph.,  t.  XLII,  p.  680,  1904). 
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SOCIETE  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 


Séance  du  i^^  février  1905. 
Présidence  de  M.  Béhal. 

La  séance, est  ouverte  à  2  heures. 

Absent  à  la  séance  de  janvier,  M.  Béhal,  en  prenant 
poar  la  première  fois  le  fauteuil  de  la  présidence, 
prononce  le  discours  suivant  qui  est  accueilli  par  les 
applaudissements  unanimes  de  la  Société  : 

Mes  chers  collègues, 

Je  vous  remercie  profondément  du  grand  honneur 
que  vous  m'avez  fait  en  m'appelant  à  vous  présider* 
Pour  l'apprécier,  il  me  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur 
la  liste  des  noms  de  ceux  qui  m'ont  précédé.  A  la  fois 
scientifique  et  pratique  comme  la  pharmacie  elle-même, 
la  Société  place  tour  à  tour  au  fauteuil  de  la  prési- 
dence les  praticiens  et  les  scientifiques;  comme  prati- 
ciens, elle  choisit  ceux  qui  sont  Thonneur  de  la  pro- 
fession et  qui  toujours  ont  cultivé  la  science,  car  la 
pharmacie  en  est  inséparable. 

La  Société  de  Pharmacie  n'occupe  pas  dans  le  monde 
la  place  à  laquelle  elle  aurait  le  droit  de  prétendre,  et 
cela  tient  à  ce  qu'elle  est  composée  de  pharmaciens  et 
qne  le  pharmacien,  étant  un  homme  de  science,  est 
modeste  comme  elle. 

En  dehors  des  dons  qu'il  a  reçus  de  ses  ascendants,  il 
sait  que,  quelle  que  soit  la  découverte  qu'il  ait  faite,  il  a 
profité  des  inspirations  et  des  travaux  de  ceux  qui  l'ont 
précédé  dans  la  voie  où  il  travaille;  il  sait  encore  que, 
quelle  que  soit  l'envergure  de  son  œuvre,  il  n'arrivera 
jamais  à  la  parfaire,  et  rien  n'est  plus  propre  k  ensei- 
gner la  modestie. 

Et  cependant,  si  la  pharmacie  recueillait  dans  les 
temps  passés  les  noms  de  ceux  qui,  étant  pharmaciens^ 
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ont  cultivé  la  science,  elle  aurait  des  ancêtres  qui  ne  le 
céderaient  à  personne  comme  illustration. 

Elle  pourrait,  tout  d'abord,  revendiquer  Thonnear 
d'avoir  mis  une  barrière  aux  folles  conceptions  des 
alchimistes  et  d'avoir  préparé  l'évolution  de  la  chimie 
moderne  inaugurée  par  notre  grand  Lavoisier.  Mais  à 
l'heure  même  où  tout  paraissait  rentrer  dans  les  cadres 
de  la  chimie,  où  la  transmutation  des  métaux  ne  sem- 
blait pas  possible,  voici  que  se  dressent,  comme  un 
immense  point  d'interrogation,  les  métaux  découverts 
par  M.  et  M"**  Curie.  Le  radium,  ce  métal  dieu,  créa- 
teur de  force  sans  en  emprunter  à  des  sources  voisines, 
va-t-il  nous  obliger  &  abandonner  nos  conceptions  chi- 
miques et  à  faire  fi  des  lois  physiques?  Bien  téméraire 
serait  celui  qui,  alors  que  les  auteurs  de  ces  découvertes 
restent  silencieux,  oserait  proposer  quelques  explica- 
tions sur  ses  anomalies. 

Est-ce  quelque  radiation  inconnue  ou  connue  qui, 
traversant  les  sels  du  nouveau  composé,  subit  une 
orientation  à  la  façon  des  rayons  de  lumière  naturelle 
à  travers  les  cristaux  biréfringents,  etcelaen  dégageant 
de  la  chaleur? 

Émet-il  quelques  parcelles  de  vapeur  qui  provoquent 
la  conductibilité  de  l'air  et  déchargent  les  corps  élec- 
triques? Ces  vapeurs  vont-elles  au  loin  frapper  de  mort 
les  cellules  vivantes? 

Est-ce  un  corps  simple  et  devons-nous  admettre 
qu^il  puisse  se  transformer  en  un  autre  élément, 
l'hélium,  qu'on  retrouve  dans  ses  émanations? 

N'est-ce  point  plutôt  l'héliure  d'un  nouveau  métal 
ou  d'un  métal  déjà  connu? 

Combien  de  réserve,  combien  de  modestie  une  telle 
découverte  ne  doit-elle  pas  nous  inspirer,  alors  que  nous 
voyons  tous  les  principes  dont  nous  avons  été  nourris 
se  trouver  ébranlés  ! 

fjvolutive,  la  pharmacie  suit  ou  précède  la  science; 
parfois  son  empirisme  éclairé  l'a  devancée. 

Polypharmaque  au  début,  pour  annihiler  les  uns  par 
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les  autres  l€S  principes  nuisibles  qu'elle  supposait  se 
trouvera  côté  des  principes  utiles,  elle  s'est  simplifiée 
à  mesure  que  le  chimista  arrivait  h  extraire  des  plantes 
les  principes  actifs  à  l'état  de  pureté  et  elle  a  utilisé  ces 
recherches  qui  permettent  une  administration  plus 
facile  et  un  dosage  plus  rigoureux.  Il  semblait  que  ce 
dût  être  là  révolution  définitive  de  la  pharmacie.  Mais 
voici  que  l'on  trouve  que  certains  organes  des  animaux, 
dont  plusieurs  ont  été  utilisés  autrefois  comme  médica- 
ments, renferment  des  corps  d'une  activité  thérapeu- 
tique surprenante.  C'est  la  glande  thyroïde  qui  ren- 
ferme à  la  fois  de  Tiode  et  de  l'arsenic,  comme  l'ont 
démontré  les  belles  recherches  de  M.  Armand  Gautier. 

Ces  deux  éléments  sont  tous  deux  en  quantités  très 
petites,  mais  sont  indispensables  au  bon  fonctionne- 
ment de  l'organisme  ;  ce  sont  les  capsules  surrénales 
qui  renferment  un  corps  cristallisé  hémostatique  puis- 
sant, dérivé  de  la  pyrocatéchine,  et  dont  Ton  fera  quelque 
jour  la  synthèse;  et  une  ancienne  thérapeutique  renais- 
sant de  ses  cendres  préconise  l'emploi  des  produits 
animaux  sous  forme  d'une  médication  nouvelle  :  l'opo- 
thérapie. 

Il  n  est  pas  jusqu'aux  médicaments  les  plus  bénins 
■  enapparence,  dont  l'emploi  ne  puisse  trouver  aujour- 
d'hui sa  justification.  La  vulgaire  et  douce  gomme 
arabique  renferme  un  de  ces  mythes  chimiques  qu'on 
ne  peut  isoler  et  dont  on  n'est  averti  que  par  son  action 
sar  d'autres  corps,  une  oxydase,  et  cette  oxydase  peut 
transformer  en  corps  inactifs  des  produits  qui  possè- 
dent des  actions  physiologiques  marquées. 

C'est  ainsi  qu'elle  oxyde  la  vanilline,  la  transfor- 
mant en  un  corps  inodore  ;  qu'elle  oxyde  le  gaïacol, 
qu'elle  oxyde  la  morphine  et  que  ces  oxydations  tais- 
ant prévoir  qu'elle  peut,  par  son  introduction  dans 
lorganisme,  faciliter  la  destruction  de  ces  poisons  re- 
doutables que  nous  fabriquons  et  que  l'on  désigne  sous 
le  nom  de  toxines. 

Ces  ferments  solubles,  dont  plusieurs  représentants 

.  de  PAfffm.  €l  de  Chim.  «•  sérib»  t.  XXL    (16  février  1905.)  [15 
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sont  employés  depuis  longtemps  en  pharmacie,  pepsine, 
diastase,  pancréatine,  sont  en  train  de  renouveler  les 
conceptions  que  nous  nous  faisions  de  la  vie  cellulaire 
et  ont  inauguré  une  nouvelle  méthode  de  travail  en 
chimie  organique  qui  quelque  jour  se  généralisera. 

Effectuant  un  travail  qui  n'est  pas  en  rapport  avec 
leur  quantité,  elles  accomplissent,  en  effet,  les  quatre 
actes  fondamentaux  de  la  chimie  organique,  elles  hy- 
drogènent,  elles  oxydent,  elles  hydrolysent  et  elles 
condensent. 

Déjà  rindustrie  emploie  une  zymase  hydrolysanle 
extraite  de  la  graine  de  ricin  pour  la  fabrication  des 
savons  et  de  la  glycérine.  Saponifiant  les  graisses  en 
présence  de  l'eau,  elle  permet  l'obtention  facile  de  la 
glycérine  et  la  neutralisation  des  acides  gras  par  le 
carbonate  de  soude. 

Or,  ces  ^ymases,  nous  ne  lesconnaissons  point  àl'état 
de  pureté  et  il  semble  qu'elles  soient  des  associations; 
au  moins  quelques-unes  d'entre  elles  n'agissent  plus 
lorsqu'on  leur  enlève,  par  un  simple  traitement  physi- 
que, un  élément  qui  semblait  accessoire,  et  l'on  voit 
souvent  leur  activité  chimique  diminuer  à  mesure 
qu'on  essaie  de  les  purifier. 

Voici  justifié  l'emploi  de  substances  pharmaceutiques 
que,  connaissant  mal, on  aurait  rejetées  comme  inactives. 

Ce  n'est  point  là,  du  reste,  la  dernière  étape  qui  pré- 
sidera à  l'emploi  de  ces  produits  :  le  chimiste  isolera 
ou  essaiera  d'isoler  de  chacun  des  extraits  animaux  des 
corps  définis,  et,  après  avoir  constaté  leur  activité,  les 
fera  rentrer  sous  forme  simplifiée  dans  la  thérapeuti- 
que. Peut-être,  si  leur  formule  n'est  pas  trop  complexe, 
tentera-t-il  d'en  faire  la  synthèse. 

Quant  aux  zymases,  l'œuvre  chimique,  si  tant  est 
qu'elle  soit  possible,  sera  longue.  Connues  seulement  par 
leurs  actions,  existant  souvent  plusieurs  à  la  fois  dans 
une  môme  substance,  il  sera  difficile  de  les  obtenir  pures 
et  par  conséquent  d'en  établir  la  formule.  Comment  dès 
lors  les  reproduire  synthéliquement  ? 


i 
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L'étude  de  leurs  réactions  est,  du  reste,  suffisam- 
ment intéressante  pour  qu'on  y  consacre  son  temps,  et 
Dotre  secrétaire  général,  M.  Bourquelot,  s'est  taillé 
dans  ce  sujet  un  beau  manteau. 

Je  ne  veux  pas,  mes  chers  collègues,  abuser  davan- 
tage de  vos  instants  ;  mais  laissez-moi  vous  dire  en  ter- 
minant que,  fier  de  la  haute  distinction  dont  vous 
m'avez  fait  Tobjet,^  j'emploierai  tout  mon  zèle  et  tout 
mon  dévouement  pour  la  prospérité  de  notre  Société. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Boymond, 
membre  honoraire.  Empêché  de  se  rendre  aux  obsèques,  { 

Q  a  été  remplacé  par  M.  Crinon,  vice-président  qui  a 
prononcé,  au  nom  de  la  Société,  le  discours  suivant 
dont  il  est  donné  lecture  : 

Mesdames,  Messieurs, 

En  l'absence  de  M.  le  professeur  Béhal,  président 
de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris  pour  l'année  1905, 
je  me  présente  devant  cette  tombe  pour  adresser  le 
saprème  adieu  à  Marc  Boymond,  que  j'avais  vu  très  bien 
portant  il  y  a  quelques  jours  et  auquel  je  ne  croyais  pas 
alors  serrer  pour  la  dernière  fois  la  main. 

Né  en  1847  à  Thairy  (Haute-Savoie),  Boymond  fit 
ses  études  à  TEcole  de  la  Martinière,  à  Lyon.  En  sortant 
de  celte  Ecole,  il  manifesta  ses  préférences  pour  les 
sciences  chimiques  et  il  se  destina  à  la  pharmacie. 

En  1872,  il  fut  reçu  pharmacien  de  première  classe; 
la  thèse  inaugurale  qu'il  soutint  devant  TEcole  de  Phar- 
macie de  Paris,  sur  Vurée  et  son  dosage,  lui  valut  une 
médaille  d'or  décernée  par  la  Société  de  Pharmacie  de 
Paris. 

Toujours  désireux  de  se  consacrer  à  la  chimie,  il  fut 
attaché  pendant  plusieurs  années  à  divers  laboratoires, 
et,  lorsqu'il  se  rendit  acquéreur  de  la  pharmacie  qu'il 
exploita  pendant  plusieurs  années  rue  du  Faubourg- 
Saint'Honoré,  il  continua  à  utiliser  ses  connaissances 
I  chimiques  en  créant  un  laboratoire  d'analyses  biologi- 
({ues  qu'ont  bien  connu  un  grand  nombre  de  pharma- 
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ciens,  et  c'est  seulement  il  y  a  quelques  années  que, 
désireuxde  chercher  des  occupations  moins  absorbantes, 
il  avait  cédé  et  ofricine  et  laboratoire. 

En  1876,  Boymond  fut  reçu  membre  de  la  Société  de 
Pharmacie  ;il  en  devint  secrétaire  en  1884  et  président 
en  1894. 

11  fut  aussi  membre  du  Syndicat  central  des  chimistes 
etessaycurs  deFrance^  qu'ilcontribua  à  fonder,  en  1890, 
avec  le  concours  d'un  assez  grand  nombre  de  chimistes, 
dans  le  but  de  lutter  contre  l'envahissement  du  Labora- 
toire municipal  de  Paris. 

Il  fut  élu  président  de  ce  Syndicat  en  1892,  et  il  exerça 
les  fonctions  qui  lui  furent  dévolues  pendant  les  trois 
années  prévrues  par  les  statuts.  En  qualité  de  secrétaire 
général  duSyndicatdeschimistes,  jesalueici  lamémoire 
du  collègue  dévoué  qui  nous  a  prêté,  en  toutes  circon- 
stances, le  concours  de  son  expérience  et  de  son  activité. 

Il  serait  bien  long  d'énumérer  les  diverses  sociétés 
auxquelles  appartint  Boymond  et  les  nombreuses  fonc- 
tions auxquelles  l'appela  la  confiance  de  ses  confrères; 
qu'il  me  suffise  devons  rappeler  qu'il  fut  membre  de  la 
Société  de  thérapeutique,  membre  du  Conseil  d'admi* 
nistration  de  l'Association  générale  des  pharmaciens 
deFrance,  membre  du  Comitéd'organisation  du  Congrès 
international  de  thérapeutique  de  1889,  membre  du 
Congrès  disciplinaire  créé  par  la  Chambre  syndicale  des 
pharmaciens  de  la  Seine,  etc.,  etc. 

Je  ne  saurais  oublier  que  l'excellent  ami  dont  nous 
déplorons  en  ce  moment  laperte  fut,  pendant  de  longues 
années,  le  collaborateur  fidèle  an  Répertoire  de  pharma- 
cie alors  que  ce  journal  appartenait  à  Lebaigue  et,  plus 
tard,  lorsque  cet  organe  professionnel  devint  ma  pro- 
priété. Sa  connaissance  des  langues  allemande,  anglaise 
et  italienne  lui  rendait  possible l'accomplissemei^  d'une 
tâche  qu'il  sut  remplir  à  la  satisfaction  des  lecteurs. 

En  outre  des  nombreuses  traductions  qui  ont  été 
publiées  dans  le  Répertoire  de  pharmacie  j  Boymond  a  fait 
paraître  dans  ce  recueil  de  nombreux  articles  originaux, 
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parmi  lesquels  je  slgoalerai  ses  recherches  sur  la  qualité 
dêi  eaux  employées  en  brasserie^  sur  le  poids  des  gouttes^ 
sur  la  chromhydrose^  sur  l'acide  phosphoglycérique^  sur 
la  précipitation  des  albumines  par  les  corps  considérés 
comme  indifférents^  swvV emploi  de  V acide  trichloracétique 
pour  la  recherche  de  r albumine^  etc. 

Il  collabora  aussi  aux  Annales  des  maladies  des  organes 
géniUhurinaires  dix  professeur  Guyon  et  à  plusieurs  autres 
organes  médicaux. 

II  y  a  plusieurs  années^  il  fut  pris  de  passion  pour  les 
études  archéologiques,  et  il  publia  des  notices  histori- 
ques fort  appréciées  ayant  trait  à  l'histoire  de  Paris  et 
de  la  Savoie. 

Que  vous  dirai-je  de  ses  qualités  personnelles  ?  Boy- 
mond  fut  un  savant  de  relations  agréables,  estimé  de 
tous  ceux  qui  Tout  connu  et  qui  ont  pu  apprécier  la 
rectitude  de  son  jugement,  la  droiture  et  Taménité  de 
son  caractère.  Ceux  qui,  comme  moi,  l'ont  beaucoup 
fréquenté, peuvent  témoignerde  lasoliditédeson  amitié, 
et  ceux-là  s'associeront  à  moi  pour  adresser  à  sa  veuve, 
à  ses  enfants  et  à  sa  famille  l'expression  delà  bien  vive 
douleur  que  nous  éprouvons  en  perdant  ce  très  digne  et 
sympathique  collègue... 

Mon  cher  Boymond,  au  nom  de  la  Société  de  Pharma- 
cie, au  nom  de  tous  vos  amis,  adieu  ! 

IL  Bourquelot  annonce  la  mort  de  M.  Rietsch, 
professeur  à  TEcole  de  Médecine  et  de  Pharmacie  de 
Marseille,  membre  correspondant.  Il  donne  lecture  du 
discours  prononcé  aux  obsèques  par  notre  confrère 
M.  Vizern. 

Correspondance  imprimée.  —  Journal  de  Pharmacie  et 
deChimie  (16  janv.  1905);  Travaux  du  conseil  d'hygiène 
publique  et  de  salubrité  du  département  de  la  Gironde 
(1902);  deux  numéros  du  Bulletin  de  la  Société  de 
Pharmacie  du  Sud- Est  (nov.-déc.  1904);  le  Centre 
^ical  et  pharmaceutique  (janv.  1905);  2^he  Calendar 
oftke  pharmaeeutical  Society  ofGreat  Britannia  (1905)  ; 
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Bulletin  de  V Association  française  pour  Vavancement 
des  Sciences  (déc.  1904);  Bulletin  de  la  Chambre  Syndi- 
cale des  Pharmaciens  de  Paris  et  du  département  de  la 
Seine  (déc.  1904);  Bulletin  commercial  de  la  Pharmacie 
Centrale  de  France  (}djx\ ,  1905);  Union  Pharmaceutique 
(janv.  1905);  Rapport  de  Vannée  académique  de  Belgique 
(1903-4)  ;  deux  numéros  du  Bulletin  de  la  Société  de 
Pharmacie  de  Bordeaux  (nov.-déc.  1904);  Bulletin  de 
V  Association  des  docteurs  en  pharmacie  {déc,  1904)  ;  Phar- 
maceutical  Journal  (7, 14,  21,  28  janv.  1905)  ;  Mitteilun- 
gen  ueher  einige  waehrend  der  Jahres  1898  m  analytis- 
chen  Laboratorium  der  Krankenhaus-Apoteke  zu  Leipzig 
ausgefiihrte  Arbeiten  ;  Athmung  der  Pjlanzen  bei  vermin- 
dester  Sauerstoffspannung  und  bei  Verletzungen  (Dîss. 
inaug.  de  Leipzig,  1890),  par  M.  C.  Stich,  pharmacien 
en  chef  de  l'hôpital  de  Leipzig  ;  Bakteriologie  und  Steri' 
lisation  im  Apotekenbetrieb,  par  le  même,  et  en  outre, 
du  même  auteur,  un  certain  nombre  de  communica- 
tions touchant  la  pharmacie  pratique. 

Correspondance  manuscrite.  —  La  correspondance 
comprend  :  des  lettres  de  MM.  Ronceray  et  Quénault, 
remerciant  la  Société  des  prix  qui  leur  ont  été  attri- 
bués ;  des  lettres  de  remerciements  de  MM.  Jorissen, 
Kremel  et  Goret,  nommés  récemment  membres  corres- 
pondants; une  lettre  de  M.  Gallois  qui  pose  sa  candi- 
dature à  la  place  vacante  de  membre  résidant;  enfin 
des  lettres  de  MM.  Leclerc  et  André,  posant  leur  can- 
didature au  titre  de  membre  correspondant. 

Communications.  —  M.  Boorquelot  communique  un 
travail  de  M.  Warin,  membre  correspondant,  sur  le 
dosage  des  principes  actifs  des  préparations  de  bour- 
daine. L'action  thérapeutique  de  la  bourdaine  est 
due  aux  oxyméthylanthraquinones  qu'elle  renferme. 
M.  Warin  arrive  à  les  doser  par  une  élégante  modifica- 
tion du  procédé  colori métrique  donné  par  M.  Tschircb 
pour  le  dosage  des  principes  de  la  rhubarbe  ;  sa  mé- 
thode permet  une  rapidité  plus  grande  et  ne  nécessite 
pas  remploi  du  colorimètre.  11  traite  la  poudre  de  bour- 
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daine  par  une  solution  alcalino  qui  dissout  les  oxymé- 
thylantbraquinones^en  se  colorant  en  rose  ;  puis  il  dilue 
cette  solution  avec  de  l'eau  jusqu'à  ce  qu'elle  donne  du 
blanc  lorsqu'on  la  regarde  par  transparence  avec  une 
solution  type  de  nickel  dans  Teau  régale,  dont  la  colo- 
ration verte  est  complémentaire. 

M.  Bourquelot  résume  ensuite  une  note  de  M.  Leme- 
land  sur  la  composition  de  la  gomme  de  Heronia  elephan- 
tum  {Aurantiacées)^  originaire  de  Tlnde.  Cette  gomme 
est  incomplètement  soluble  dans  l'eau  (75  p.  100)  et 
renferme  un  ferment  oxydant  indirect.  Le  pouvoir  ro- 
tatoire  de  la  partie  soluble  est  a»  =  —  G^'yîl.  Elle  est 
constituée  principalement  par  des ^a^a^r^an^^ (42,5  p.  100) 
et  Aes  pefUosanes  (32,5  p.  100)  ;  elle  renferme  en  outre 
18  p.  100  d'eau  et  laisse  à  l'incinération  3,6  p.  100  de 
matières  minérales  composées  surtout  de  carbonate  et 
phosphate  de  chaux. 

M.  Bourquelot  communique  enfin  une  note  de 
M.  Harchadier  ayant  pour  titre  :  Contribution  à  l'étude 
.  du  oxydations  produites  par  les  anaéroxydases.  Les  fer- 
ments oxydants  indirects  (anaéroxydases)  donnent-ils 
avec  rbydroquinone  les  ni^èmes  réactions  que  les  fer- 
ments oxydants  directs?  Telle  est  la  question  que  s'est 
posée  M.  Harchadier.  En  faisant  réagir  sur  une  solution 
d*bydroquinone,  C*H*0,  une  grande  proportion  d'anaé- 
roxydase  et  d'eau  oxygénée,  l'auteur  a  vu  se  former  ex- 
clusivement un  produit  d'oxydation  très  condensé,  pul- 
Ténilent,  noir,  insoluble  dansTeau,  soluble  en  noir  dans 
lesalcalis.  En  ménageant  au  contraire  la  réaction,  il  a  pu 
constater  qu'il  se  produit  d'abord  de  la  quinone  C^H^O, 
puis  de  la  quinhydrone  C*fl*O.C*H*0,  combinaison  de 
quinone  et  d'hydroquinone;  en  même  temps  il  vit  ap- 
paraître sur  les  cristaux  verts  de  quinhydrone  de  petits 
cristaux  violets  formés  probablement  Hoxy quinhydrone; 
enfin  l'oxydation  se  poursuivant  donna  naissance  au 
produit  condensé  de  couleur  brun  noir. 

M.  le  Président  déclare  vacante  une  place  de  membre 
résidant. 
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La  Société  se  réunit  ensuite  en  comité  secret  pour 
entendre  la  lecture  du  rapport  de  M.  Desmoulières  sor 
les  candidats  au  titre  de  membre  résidant.  L'élection 
aura  lieu  dans  la  séance  de  mars. 

La  séance  est  levée  à  3  heures. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


Séance  du  16  janvier  1905  [C.  R.,  t.  CXL). 

Sur  les  ^"jnéthyl-t^alcoylcyclahexanones  et  les  alcooU 
correspondants  y  homologues  de  la  menthone  et  du  men- 
thol; par  M.  H  ALLER  (p.  127).  —  L'auteur  a  préparé 
toute  une  série  de  dérivés  de  la  |3-méthylcyclohexa- 
none  par  remplacement  d'un  H,  par  un  résidu  alcoo- 
lique (méthyl,  éthyl,  propyl,  etc.).  Pour  ob.tenir  ces 
composés,  on  prépare  d'abord  la  0-méthylhexaDOiie 
sodée  par  l'action  de  l'amidure  de  sodium  sur  la 
p-méthylhexanone  dissoute  dans  l'éther  anhydre;  puis 
on  fait  agir  un  iodure  alcoolique  sur  le  produit  sodé. 
—  La  réduction  de  ces  hexanones  substituées,  parle 
sodium  en  milieu  alcool  absolu,  conduit  aux  alcools  se- 
condaires correspondants. 

Sur  une  synthèse  de  la  menthone  et  du  menthol;  par 
MM.  A.  Hallkr  et  C.  Martine  (p.  130).. —  En  appli- 
quant les  réactions  précédentes,  les  auteurs  ont  réalisé 
la  synthèse  de  la  menthone  avec  la  g-méthylcyclohexa- 
none  sodée  et  l'iodure  d'isopropyle,  puis  la  synthèse 
du  menthol  par  hydrogénation  de  la  menthone.  Ces 
synthèses  confirment  les  formules  de  constitution 
adoptées  pour  ces  corps, 

Combinaisons  du  chlorure  de  samarium  avec  le  ga^ 
ammoniac;  par  MM.  Matignon  et  Trannoy  (p.  141).-- 
Le  chlorure  de  samarium  anhydre,  préparé  récemment, 
absorbe  à  froid  le  gaz  ammoniac  en  quantité  considé^ 
rable  et  par  l'étude  de  la  dissociation  du  produit  ob- 
tenu, les  auteurs  ont  caractérisé  huit  combinaisons  dont 
la  composition  va  de  SmCl'.AzH'  à  SmClMl,SAzH'. 
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Sur  un  hydrate  colloïdal  de  fer  obtenu  par  électrodia- 
lyse  et  sur  quelques-unes  de  ses  propriétés;  par  MM.  J. 
Tribut  el  H.  Chrétien  (p.  145).  —  A  la  condition  d'em- 
ployer un  courant  d'intensité  assez  faible,  on  obtient 
avec  l'électrodialyse  un  hydrate  colloïdal  moins  chargé 
de  chlore.  Cet  hydrate  obtenu  par  électrodialyse  est 
pins  actif  que  l'hydrate  de  Graham  pour  opérer  la  trans- 
formation d'albumine  en  albumoses. 

Sur  un  isomère  de  Vacétone  tricAlorée;  par  MM.  G.  Fer- 
mer etE.  Prost  (p.  146).  —  En  faisant  agir  le  chloral 
surralcool  et  le  chlorure  d'aluminium,  les  auteurs  ont 
obtenu  un  isomère  de  Tacétone  trichlorée.  Ils  donnent 
à  ce  nouveau  corps  la  formule  CCl'-CH-CH*  qui  en  fait 

un  oxyde  de  propylène  trichloré. 

Migration  de  la  liaison  éthylénique  dans  les  acides  non 
saturés  acycliques;  par  MM.  E.  Blaise  et  A.  Luttringer 
(p.  148).  —  En  condensant  les  éthers  a-bromés 
R-CHBr-CO'C^H'^  avec  le  trioxymélhylène  en  présence 
du  zinc,  et  décomposant  le  produit  de  la  réaction  par 
Teau,  on  obtient  des  éthers  a-alcoylhydracryliques  qui, 
déshydratés,  donnent  les  éthers  a-alcoylacryliques  et 
par  saponification  les  acides  correspondants.  —  Ces 
acides,  traités  par  l'acide  sulfurique  concentré,  voient 
lenr  double  liaison  émigrer  en  a  0  dans  la  chaîne 
longue,  ou  en  g  y  avec  formation  de  lactone;  il  y  a 
également  formation  de  cétones  avec  départ  de  CO*. 
Ex.  : 

R-  CH«— CH2— C = CH8        deTient        R-CHS-CH  =  C-  CH» 

I  I 

CQSH  C02H 

on     R-CH-CH2— CH— CH»         et  R-CHa— CHS-CG-CHs 

I  I 

o co 

Sur  une  nouvelle  méthode  de  synthèse  des  cétones  satu- 
rées par  la  méthode  de  réduction  cataly tique;  par  M.  Dar- 
xws  (p.  152).  —  En  hydrogénant,  par  la  méthode  de 
MM.  Sabatier  et  Senderens,  les  cétones  non  saturées, 
lauteur    obtient   des   cétones    saturées»   II    convient 
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^*opérer  la  réduction  de  Toxyde  de  nickel  entre  245''  et 
250^  et  l'action  caUlytique  entre  480*  et  ^90^ 

Assimilation  cUorophfllienne  en  l'absence  cT oxygène; 
par  M.  J.  Friedel  (p.  169).  —  La  présence  de  l'oxygène, 
dans  l'atmosphère  mise  à  la  disposition  d'une  feuille, 
n'est  pas  indispensable  pour  Taccomplissement  du 
processus  d'assimilation.  Le  phénomène  de  la  résis- 
tance à  Tasphyxie  remplace,  au  début,  celui  delà  res- 
piration quand  Toxygène  fait  défaut.  Dès  que  Tassimi- 
lation  chlorophyllienne  s'est  produite,  le  phénomène 
de  la  respiration  peut  reprendre  grâce  à  une  partie  de 
l'oxygène  provenant  de  l'assimila tion. 

Une  Bignoniacée  à  gomme  de  Madagascar;  par  M.  H. 
Jumelle  (p.  171).  ' —  Le  Stereospermum  euphortoides dorme 
une  gomme  inodore,  de  saveur  faible,  entièrement so- 
luble  dans  l'eau,  quoique  sa  solubilité  soit  faible.  Elle 
est  également  soluble  dans  l'alcool,  Tacélone  et  le  t«r- 
pinéol. 

Les  efets  physiologiques  de  Vovariotomie  chez  la  chèvre; 
par  MM.  Oceanu  et  A.  Babes(p.  172).  —  Les  avantages 
de  Tovariotomie  sont  les  suivants  :  1°  Todeur  hircine 
du  lait  disparait;  2""  la  sécrétion  lactée  devient  plus 
abondante  et  plus  prolongée,  le  .lait  plus  riche  en 
beurre,  en  caséum  et  acide  phosphorique;  3^  l'engrais- 
sement est  favorisé,  la  viande  de  qualité  meilleure, 

sans  mauvais  goût  et  sans  odeur  hircine. 

J.  B. 

SOCIÉTÉ  DE  THÉRAPEUTIQUE 


Séance  du  ii  janvier  1905. 

Présidence  de  M.  Yvon. 

M.  Linossier,  à  propos  de  V action  de  Veau  oxygénée  sur 
la  sécrétion  de  l'estomac^  montre  que  la  supposition  de 
MM.  Gallois  et  Courcoux  n'est  pas  exacte.  Ces  auteurs 
attribuent  l'augmentation  de  Tacide  chlorhydrique  daus 
le  suc  gastrique,  à  la  suite  d'ingestion  d'eau  oxygénée, 


—  235  — 

la  présence  de  Tacide  chlorhydrique  que  cette  eau 
contient  toujours,  bien  plus  qu'à  une  augmentation 
rentable  de  la  sécrétion  acide. 

Or,radditiond*acidechlorhydrique  au  repas  d'épreuve 
le modifie  en  rien  la  teneur  en  acide  du  suc  gastrique. 

taux  d'acidité  reste  le  même,  et  la  sécrétion  est,  en 
téalité,  diminuée  par  Tingestion  d'acide.  L'activité  des 
dlules glandulaires  est  comparable,  dans  ce  cas,  à  celle 
tes  cellules  des  ferments  butyrique,  lactique  ou  de  la 
svure  de  bière,  qui  cessent  de  fonctionner  quand  le 
^rodait  de  la  fermentation  atteint  dans  le  liquide  un 
déterminé. 

L'augmentation  d'acide  chlorhydrique  dans  le  suc 
;astrique,  après  ingestion  d'eau  oxygénée,  est  donc  bien 
lue  à  nne  action  excito-sécrétoire  de  cette  eau  sur  la 
mqueuse  glandulaire,  puisque  l'acide  chlorhydrique 
|tt'elle  contient  est  incapable  d'augmenter  l'acidité  totale 
lereslomac. 

M.  Robert-Simon  lit  une  note  concernant  les  accidents 
\iifi  aux  injections  de  naphtol  camphré.  Six  cas  de 
lort  et  quatorze  cas  d'intoxication  grave  non  mortelle 
mt  été  publiés.  Le  symptôme  dominant  est  la  crise 
Spilepfiforme  ou  l'ictus  prolongé,  ou  la  dyspnée,  c'est- 
i*dire  le  résultat  d'une  action  toxique  très  rapide  sur  les 
mires  nerveux. 

De  l'étude  de  phénomènes  semblables  observés  chez 
l'animal  à  la  suite  d'injection  d'autres  corps  à  fonction 
)hénolique,   la  créosote  par  exemple,  sous  une  forme 

isoluble,  M.  Robert-Simon  conclut  que  ces  accidents 

mtdus  à  des  embolies  par  effraction  vasculaire»  consé- 
ratives  à  des  lésions  soit  pathologiques,  soit  traumati- 

les  des  vaisseaux. 

L^DJection  à  doses  élevées  de  naphtol  camphré  est 
jfort  dangereuse  ;  et  d'une  façon  générale,  il  y  a  lieu  de 

>lreindre  à  des  doses  minimes  l'emploi  en  injections 
[de  corps  insolubles,  toutes  les  fois  qu'il  n'existera  pas 
'Uie  forme  soluble  de  ces  médicaments. 

M.  Desesqaelle  présente,  à  propos  de  la  toxicité  et  de  la 
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posologie  du  naphtol-^  camphré^  des  observations  qui 
tendent  à  la  même  conclusion.  Les  accidents  sont  bien 
déterminés  par  la  pénétration  du  médicament  dans  un 
vaisseau,  puisqu'on  a  pu  en  observer  avec  des  injections 
d'un  quart  de  centimètre  cube  (soit  Ogr.  25  desubstance) 
dans  un  ganglion  tuberculeux. 

M.  Adrian  a  fait  observer  que  les  naphtols  en  solution 
s^oxydent  avec  facilité,  surtout  en  présence  d'un  alcali, 
pour  donner  naissance  à  de  Toxydc  de  dinaphtylène  et 
à  des  dérivés  phénoliques,  dont  la  toxicité  est  inconnue. 
Mais  il  ne  semble  pas  qu'il  faille  attribuer  à  ces  produits 
d'altération  les  accidents  observés.  Car  ils  peuvent  sur- 
venir après  emploi  de  produits  parfaitement  purs. 

On  fait  généralement  usage  de  doses  de  napbtol 
camphré  beaucoup  trop  fortes  (3  à  20^°").  C'est  un 
médicament  qu'il  faut  doser  par  gouttes.  Les  résultats; 
thérapeutiques  obtenus  par  l'injection  de  quelques  cen* 
tigrammes  de  naphtol  camphré  ne  permettent  pas  de 
contester  son  efficacité.  Il  est  prudent  de  ne  pas  dépas- 
ser la  dose  journalière  d'un  cinquième  de  centimètre 
cube  chez  un  adulte,  et  d'un  dixième  de  centimètre 
cube  chez  un  enfant,  soit  YIII  gouttes  dans  le  premier 
cas,  IV  gouttes  dans  le  second,  pour  les  injections 
intraganglionnaires.  Ces  doses  ne  sont  pas  insigni- 
fiantes, en  raison  du  pouvoir  antiseptique  du  naphtol 
camphré  et  de  l'action  sclérogène  du  naphtol. 

Ce  n'est  donc  pas  un  médicament  à  rayer  de  la  thé- 
rapeutique; mais  il  faut  en  modifier  la  posologie  et  le 
manier  avec  prudence. 

MM.  Gallois,  Flourens  et  Walter  ont  étudié  le  traite- 
ment des  dyspepsies  infantiles  par  Peau  oxygénée. 

Le  lait  chargé  d'eau  oxygénée  à  raison  de  i  ou  2*' 
d'eau  oxygénée  à  12  volumes  pour  100  ou  200*'  de  lait 
semble  avoir  acquis  des  propriétés  comparables  à  celles 
du  képhir.  Il  calme  les  vomissements  et  la  diarrhée,  et 
a  l'avantage  d'être  plus  facilement  accepté  par  les 
enfants.  L'eau  oxygénée  agit  comme  eupeptique  et 
comme  antiseptique,  réunissant  ainsi  deux  propriétés 
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jusqa'ici  antagonistes,  puisque  les  antiseptiques  exer- 
cent généralement  leur  action  inhibitrice  non  seule- 
ment sur  les  ferments  microbiens,  mais  aussi  sur  les 
ferments  solubles  normaux  de  l'organisme. 

L'eau  oxygénée  est  donc  particulièrement  indiquée 
dans  les  dyspepsies  hypopeptiques  avec  fermentations 
anormales. 

M.Bonloomié  présente  une  note  sur  le  traitement  de 
Fentérite  muco-membraneuse  par  les  eaux  minérales. 

Ce  traitement  est  d'autant  plus  justifié  que  Tentéro- 
colite  n'est  souvent  qu'une  manifestation  localisée  de 
Tarthritisme.  Les  eaux  de  Plombières  et  de  Cbâtel- 
Guyon  sont  celles  qui  s'appliquent  le  mieux  à  la  cure 
de  cette  affection.  Les  eaux  de  Plombières  conviennent 
mieux  aux  spasmodiques,  celles  de  Châtel-Guyon  aux 
atones.  Les  cures  de  Bagnères*de-Bigorre,  de  Luxeuil, 
deNéris,  conviennent  aux  formes  éréthiquesct  spasmo- 
diqaes  chez  les  neuro-arthritiques  sujets  aux  douleurs 
etdans  les  cas  d'affection  chronique  de  Tutérus  ou  des 
annexes.  Les  cures  de  Vichy,  de  Vittel,  d'Evian,  sont 
utiles  quand  Tentéro-colite  est  liée  à  une  dyspepsie  ou 

à  une  lithiase. 

Ferd.  Vigier. 

SOCIÉTÉ  DE  BIOLOGIE 


Séance  du  ii  janvier  1905. 

Influence  de  Vingeslion  du  lait  sur  la  pression  artérielle 
dutzChomme;  par  M.  Colombo  (de  Rome).  —  La  pres- 
sion se  trouve  d'abord  surélevée  pour  s'abaisser  au- 
dessous  de  la  normale  après  les  évacuations  et  rega- 
gner ensuite  peu  à  peu  le  niveau  normal.  L'augmenta- 
lion  de  l'amplitude  des  pulsations  sphygmomanomé- 
triques  est  due  à  l'accroissement  de  la  masse  du  sang 
sons  Vinfluence  du  liquide  ingéré;  et  si  le  pouls  et  la 
respiration  s'accélèrent,  c'est  pour  aider  à  la  propul- 
sion de  cette  masse  plus  grande  de  sang.  Si  la  tempe- 


ure  rectale  s'abaisse  dans  le  même  temps,  c'est  sans 
ite  parce  que  le  sang,  modifié  dans  sa  composition, 

devenu  moins  apte  aux  échanges  d'où  la  chaleur 
maie  procède. 

Sea  vaso-constrictines  dans  les  aérums  sanguine  run- 
ix;  par  M.  F.  Battelli.  —  Si  on  fait  agir  les  sérums 

animaux  normaux  sur  les  globules  et  sur  les  vais- 
ux  du  cobaye,  on  constate,  dans  la  majorité  des  cas, 

parallélisme  étroit  entre  la  quantité  d'hémolj-sine 
.a  quantité  de  vaso-constrictine  renfermées  dans  les 
ums;  il  existe  une  exception  pour  le  sérum  de  lapin 

renferme  une  quantité  considérable  de  vaso-coas- 
itine  et  très  peu  d'hémolysine  vis-à-vis  du  cobaye; 
iensibilisation  vaso-constriclrice  se  fixe  sur  les  élé- 
ats  de  la  paroi  des  vaisseaux  et  n'est  pas  emportée 

un  lavage  à  l'eau  salée.  Les  vaisseaux  ainsi  sensi- 
sés  se  contractent  sous  l'action  de  l'alexine. 
Uimination  totale  de  l'arsenic  organique  ingéré  à  l'état 
Tiéthylaninate  de  soude;  par  M.  L.  Babthe.  —  Ce 
iposé  ne  fait  que  traverser  les  organes  sans  s'y  loca- 
r,  et,  au  bout  de  quelques  mois,  on  n'en  trouve 
i  trace  dans  l'organisme.  Ce  fait  est  très  important 
[joint  de  vue  toxicologique. 
^propos  del'action  kàmolytique  du  chlorhydrate  d'amy- 

«3;  par  M.  L.  Lannoï.  —  Dans  l'intoxication  su- 
;uë  (injeclion  de  doses  doubles  et  triples  de  la  dose 
-telle)  par  le  chlorhydrate  d'amyléine  (stoifaïne),  on 
îrve  une  légère  déglobulinisatîon,  des  symptômes 

neLs  de  réaction  myéloïde. 

Séance  du  21  Janvier. 
>es  rapports  entre  la  toxicité  urînaire  et  la  tension  su- 
îcielle  des  urines;  par  MM.  G.  Billard  et  Pebris.  — 
toxicité  des  produits  excrémentitiels  est  en  raisoD 
irse  de  leur  tension  superficielle. 
Mijication  du  procédé  de  Folin  pour  le  dosage  dt 
îe  dans  l'urine;  par  M.  L.-G.  de  Saint-Martik.  — 
s  un  petit  matras  d'essayeur  à  très  long  col,  d'une 
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capacité  de  75  à  100*^»',  on  introduit  5"°»»  d'urine,  S«' 
de  chlorure  de  lithium  concassé  et  X  goût  tes  d'acide  chlo- 
rhydrique  pur  à  22®.  On  porte  le  mélange  à  Tébullition 
à  l'aide  d'une  petite  flamme  et  on  la  règle  de  telle  sorte 
que  les  vapeurs  se  condensent  entièrement  dans  la  moitié 
inférieure  du  col,  la  moitié  supérieure  restant  froide.  Un 
thermomètre  plongé  dans  le  liquide  bouillant  doucement 
accuse  une  température  de  160  à  165®.  Comme  dans  le 
procédé  Kjeldahl,  le  matras  est  incliné  à  45®  et  l'on 
place  sur  l'ouverture  du  col  un  petit  entonnoir. 

Au  bout  d'une  heure,  l'hydrolyse  est  complète.  On 
étend  d'eau  distillée  le  liquide  obtenu,  et  on  le  fait 
passer,  ainsi  que  les  eaux  de  lavage,  dans  le  ballon  de 
500"H'  d'un  appareil  d'Aubin,  le  volume  total  du  liquide 
à  distiller  ne  devant  pas  excéder  250^*°^.  Après  addition 
de  quelques  gouttes  de  phénolphtaléine  alcoolique,  on 
neutralise  avec  une  lessive  de  potasse  pure  à  30®,  ver- 
sée goutte  à  goutte  jusqu'à  teinte  rouge  persistant 
après  l'agitation.  On  ajoute  alors  d'un  seul  coup  5^*°'  de 
la  même  lessive  alcaline,  puis  on  attelle  vivement  le 
ballon  à  l'appareil  d'Aubin. 

On  distille  ensuite  très  lentement  à  raison  de  XY  h 
XX  gouttes  par  minute,  en  se  servant,  pour  le  chaufTage, 
d'an  bec  de  Bunsen  à  robinet  réglé  une  fois  pour  toutes, 
de  façon  à  recueillir  en  30  ou  40  minutes  environ 
30^'*  de  liquide  distillé  ayant  entraîné,  dans  ces  condi- 
tions, la  totalité  de  l'ammoniaque.  Ce  qui  passe  ensuite 
ne  colore  plus  le  Nessler. 

L  ammoniaque  est  condensée  dans  20*^™*  d'acide  sul- 
farique  1/5  N.;  après  l'opération,  on  titre,  en  retour, 
avec  l'ammoniaque  décime,  en  employant  comme  in- 
dicateur, soit  le  tournesol  sensible,  soit  le  tournesol 
d'orcine. 

In/luenee  du  vêtement  sur  Vurée  dans  le  cobaye;  par 
M.  E.  Mâurel.  —  Pour  une  môme  ration  alimentaire, 
Vnrée  est  diminuée  chez  le  cobaye  couvert.  La  diminua 
tion  du  poids  de  l'animal  est  donc  également  due  à 
Que  utilisation  moins  bonne  des  aliments  ingérés. 


l 
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Non^toxicité  du  ténia  inerme;  par  M.  A.  Le  Dantec.  — 
Ce  ténia  ne  sécrète  aucun  produit  toxique  susceptible 
de  provoquer  des  troubles  chez  l'homme  parasité. 

Le  liquide  céphalo-rachidien  au  cours  de  Victère  expé- 
rimental; par  MM.  René  Ducrot  et  Jean  Gautrelbt.  — 
En  Tabsence  de  complications  d'un  autre  ordre,  il  n'y  a 
jamais  alors  passage  des   pigments  biliaires  dans  le 

liquide  céphalo-rachidien. 

G.  P. 


FORMULAIRE 


Eau  dentifrice  (formule  de  Miller  modifiée)  : 

Thymol, 0,25 

Acide  benzolque : 3 

Teinture  d'Eucalyptus 13 

Alcool  à  95» 100 

Essence  de  gaultherie XXVgouUef 

{Pharm.  Zeitung,  1904,  n°  93.) 
Huile  de  foie  de  morue  ferroiodée  : 

Benzoate  do  fer 4 

Huile  de  foie  de  morue 400 

Faites  dissoudre  le  benzo&te  au  bain-marie  dans  une 
capsule  de  porcelaine. 

Iode  pulvérisée 0,6 

Huile  4o  foie  de  morue 630 

Faites  dissoudre  l'iode  dans  Th  uile  à  une  douce  chaleur. 

Mélangez  les  deux  solutions  après  refroidissemeDt 
complet. 

Le  benzoate  de  fer  s'obtient  en  précipitant  le  ben- 
zoate d'ammoniaque  par  le  perchlorure  de  fer.  C'est 
une  poudre  insoluble  dans  Teau,  soluble  dans  les  huiles 
grasses  lorsqu'elle  vient  d'être  préparée. 

[Pharm.  Zeitung^  4904.) 

Lé  Oérant  :  0.  DoiN. 

PARIS.    —  IMPRIHBRIB  F.   LBYÉ,   HUB    CA8SETTB,  17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Ether  de  pétrole  ;  huile  de  vaseline;  vaseline  (1); 

par  M.  Paul  Adam. 

Les  pétroles,  matières  premières  des  produits  que 
nous  allons  étudier,  peuvent  être  ramenés  à  deux  types  : 
les  pétroles  américains  et  les  pétroles  russes. 

Le  pétrole  de  Pensylvanie  est  constitué  surtout  par 
des  hydrocarbures  saturés,  mélangés  de  faibles  quantités 
de  produits  oxygénas,  sulfurés  et  azotés  qu'on  élimine 
par  Tacide  sulfurique  et  la  soude  au  cours  des  traite- 
ments industriels. 

La  distillation  sépare  ces  hydrocarbures  en  plusieurs 
fractions  dont  la  limite  varie  suivant  les  besoins  du 
commerce.  Ainsi  le  produit,  appelé  il  y  a  quelques 
années  éther de  pétrole,  différait,  comme  nousle  verrons, 
dn  liquide  qui  porte  aujourd'hui  ce  nom.  Mêmes  varia- 
tions pour  l'essence,  Thuile,  etc. 

D'autre  part,  les  pétroles  du  Caucase  sont  caractérisés 
parla  présence  d'hydrocarbures  saturés  à  chaîne  fermée 
(paraffines)  et  notamment  par  des  naphtènes,  c'est-à- 
dire  des  homologues  du  cyclohexane. 

Les  propriétés  physiques  et  chimiques  des  carbures 
russes  diffèrent  peu  de  celles  des  paraffines.  Toutefois, 
à  point  d'ébuUition  égal,  les  carbures  retirés  des  pétroles 
du  Caucase  ont  une  densité  et  une  viscosité  plus  grandes 
(haile  de  vaseline). 

Nous  avons  reprisl'étude  de  quelques-uns  des  produits 
retirés  de  Tun  et  l'autre  pétroles  et  nous  allons  donner 
nos  résultats  en  insistant  surtout  sur  la  vaseline.  Nous 
ne  prétendons  ni  avoir  épuisé  la  question,  ni  l'avoir 
absolument  renouvelée.  Bien  des  travaux  analytiques 
ont  été  faits  avant  nous,  parmi  lesquels  il  convient  de 
citer  ceux  de  MM.  Engier  et  Bôhm  et  de  M.  Riche. 

(1)  Trarail  fait  à  Toccasion  de  la  révision  du  Codex. 

ivrnu.  dé  Phmrm,  et  de  Chim.  6*  aÉaiB,  t.  XXI.  (!•'  mars  1905.)  16 


—  242  — 

La  présente  communication  a  pour  but  d'indiquer  les 
propriétés  et  les  caractères  de  pureté  exigibles  des  pro- 
duits tels  que  l'industrie  peut  les  préparer  actuellement. 

Nous  ne  saurions  trop  remercier  ici  la  Maison  Fenaille 
et  Despeaux  qui,  par  les  soins  du  directeur  de  Tusiae 
d'Aubervilliers,  M.  Schneider,  nous  a  fourni  les  pro- 
duits de  comparaison  avec  autant  de  libéralité  que 
d'intelligence.  Non  moins  précieux  ont  été  les  rensei- 
gnements donnés  et  les  expériences  de  contrôle  faites 
par  M.  Cavaniet. 

Ethers  de  pétrole.  —  Il  y  a  quelques  années,  le 
commerce  demandait  peu  de  produits  très  légers.  Si  on 
eût  fait  la  coupure  entre  les  différentes  parties  de  la 
distillation  de  la  même  façon  qu'aujourd'hui,  la  pro- 
duction d'éther  de  pétrole  eût  dépassé  de  beaucoup  la 
consommation.  ! 

On  faisait  donc  entrer  le  plus  possible  d'hydrocarbures 
légers  dans  l'essence  de  pétrole,  et  les  produits  de  tête, 
qu'il  eût  été  dangereux  d'employer  ainsi,  étaient  utilisés 
comme  combustible  à  Tusinemême. 

L'automobilisme  a  changé  cela.  ^ 

L'éther  de  pétrole  est  maintenant  consommé  en 
grande  quantité.  On  a  intérêt  à  en  produire  le  plus  pos- 
sible. On  recueille  donc  soigneusement  les  premiers  pro- 
duits de  la  distillation,  et  l'essence  de  pétrole,  qui  vient 
ensuite,  est  plus  lourde  qu'autrefois. 

On  en  est  môme  arrivé  à  employer  dans  les  moteurs  à 
explosion  les  hydrocarbures  légers  provenant  de  ce  que 
l'on  appelle,  en  terme  de  métier,  le  cruquage,  effectué 
dans  les  black-pots.  Cette  opération  consiste, on  le  sait, 
à  pyrogénerdeshuiles  lourdes  pour  lesdédoubleren  pro- 
duits utilisables.  Or,  le  dédoublement  d'un  carbure  saturé 
ne  peut  se  faire  sans  formation  de  dérivé  éthylénique  : 

Nous  avons  vérifié  que  la  partie  légère  provenant 
du  craquage  contient  de  grandes  quantités  de  carbures 
éthyléniques. 
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L'éther  de  pétrole  artificiel  ainsi  obtenu,  s'il  n'est 
pas  convenablement  purifié,  a  une  odeur  extrêmement 
désagréable. 

La  présence  de  carbures  éthyléniques  dans  certains 
éthersde  pétrole  a  fait  commettre  des. erreurs  dans  les 
laboratoires.  Les  chimistes,  croyant  que  les  dérivés  du 
pétrole  devaient  être  toujours  saturés,  concluaient, 
d'une  absorption  de  brome  par  une  solution  dans 
l'éther  de  pétrole,  à  la  présence  d'une  liaison  multiple 
dans  le  corps  dissous. 

D'ailleurs,  la  purification  est  facile  ;  les  carbures 
éthyléniques  liquides  sont  très  bien  absorbés  par  Tacide 
solforique,  et  on  est  loin  des  3.000  secousses  signalées 
p&r  M.  Berthelot  comme  nécessaires  pour  faire  absor- 
ber un  litre  d'éthylène  par  40^  d'acide  sulfurique. 

Industriellement,  l'éther  de  pétrole  et  l'acide  sulfu* 
riqae  sont  battus,  au  moyen  d'un  puissant  courant 
d'air,  dans  des  récipients  très  profonds.  Mais  le  meil- 
leur éther  de  pétrole  est  celui  qui  est  constitué  par  les 
hydrocarbures  existant  naturellement  dans  le  pétrole 
et  ne  provenant  pas  du  craquage.  Si  on  le  traite  encore 
par  l'acide  sulfurique,  c'est  pour  lui  enlever  certains 
produits  sulfurés,  odorants.  Au  reste,  voici  quelques 
caractères  des  différents  éthers  de  pétrole  étudiés.  Les 
antres  propriétés  seront  rassemblées  dans  un  tableau 
pour  éviter  des  répétitions  fastidieuses. 

Anciens  éthers  de  pétrole  du  commerce  (vers  1897). 
—  Ce  liquide  provenait  de  la  distillation  du  pétrole  brut 
dans  lequel  on  avait  Thabitude  de  reverser  les  produits 
légers  du  craquage. 

U  contenait  donc  des  dérivés  éthyléniques  et  fixait 
le  hrome  à  froid  et  h  Tobscurité  sans  dégager  de  gaz 
bromhydrique.  Les  quantités  ainsi  fixées  variaient  sui- 
vant les  échantillons,  mais  étaient  toujours  supérieures 
àlO  p.  100.  Dans  un  cas, l'absorption  a  été  de  140  p.  100. 
Après  agitation  avec  l'acide  sulfurique,  ces  carbures 
ne  fixaient  plus  de  brome. 
L'éther  ordinaire  actuel,  de  densité  0,655^  a  été  traité 
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par  r acide  sulfurique.  Il  ne  fixe  plus  directement  le 
brome,  mais  est  attaqué  par  lui  avec  dégagement  de 
gaz  bromhydrique. 

Éther  brut  de  pyrogénation.  —  Le  produit  étudié 
n^avail  subi  aucun  traitement  à  Tacide  sulfurique  ni  à 
la  soude.  Il  distillait  de  60*»  à  135^  D  =  0,712. 

C'est  un  liquide  très  légèrement  jaune,  déposant  à  la 
longue  une  résine  ambrée. 

Il  fume  au  voisinage  du  brome  et  en  absorbe 
60  p.  iOO  avant  de  dégager  HBr.  L'acide  sulfurique  en 
absorbe  21,45  p.  100  et  noircit.  Le  carbure  surnageant 
est  coloré. 

L'acide  chlorbydrique  se  colore  très  légèrement  en 
jaune.  L'évaporation  delà  couche  acide  laisse  un  résida 
sensible.  La  couche  carburée  ne  laisse  aucun  résidu. 

L'acide  azotique  se  colore  en  rose  et  s'échauffe.  Il  se. 
dégage  des  gaz. 

.  Ether  non  pyrogéné  brut.  —  Le  liquide  étudié  prove- 
nait de  la  distillation  du  pétrole  brut  américain  et; 
n'avait  subi  d'autre  traitement  que  des  rectifications. 

C'est  un  liquide  jaune,  très  légèrement  dichroîque, 
d'une  odeur  bien  plus  désagréable  que  leséthers  traités 
par  l'acide  sulfurique  et  la  soude.  D  =0,675. 

Il  distille  de  40«  à  130^ 

Il  ne  donne  pas  de  réaction  sensible  avec  le  sulfate 
acide  de  mercure. 

Le  brome  en  solution  au  dixième  dans  le  tétrachlo- 
rure de  carbone  l'attaque  très  légèrement  à  froid.  lOC 
de  carbure  ne  retiennent  que  0'^%6  de  brome;  il  se  forme 
un  précipité  blanc  cristallin,  et  il  se  dégage   HBr. 

L'acide  sulfurique  décolore  le  produit  en  se  colorant 
lui-même  en  brun.  Le  volume  ne  change  pas  sensible- 
ment et  l'odeur  est  diminuée.  Le  carbure  ainsi  traité, 
ne  se  combine  plus  au  brome.  Ce  n'est  qu'à  la  longue 
qu'une  très  légère  attaque  se  produit  avec  dégagement 
de  HBr. 

Gazoline.  —  C'est  Téther  précédent  traité  industriel- 
lement par  Tacide  sulfurique  et  la  soude. 
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Le  produit  fabriqué  en  hiver  a  une  densité  de  0,64 
et  distille  de  30^  à  85^.  Celui  qui  est  fait  en  été  ne  com- 
mence à  distiller  qu'à  40*'  et  a  une  densité  de  0,65. 

C'est  un  liquide  absolument  incolore,  ne  fixant  pas 
trace  de  brome  h  froid.  Mais,  lentement,  ce  métalloïde 
Faitaque  par  substitution.  A  chaud  et  à  la  lumière  so- 
laire, la  réaction  est  bien  plus  rapide. 

Le  sulfate  acide  de  mercure  ne  donne  absolument  aticune 
réaction. 

L'acide  sulfurique  dissout  des  traces  d'hydrocarbures 
en  se  colorant  très  légèrement. 

Huile  de  vaseline.  —  L'huile  de  vaseline  est  retirée  gé- 
néralement, comme  on  sait,  des  pétroles  du  Caucase. 

L'échantillon  examiné,  livré  par  la  maison  Poulenc, 
a  une  densité  de  0,875  et  distille  entièrement,  sans  au- 
cune altération,  de  335  à  440'. 

Ce  liquide  ne  contient  pas  d*azote.  L'acide  sulfurique 
ne  produit  pas  de  diminution  sensible  de  volume,  mais 
se  colore  peu  à  peu. 

Le  brome  n'a  aucune  action  à  froid,  sauf  au  soleil  où 
la  réaction  est  toutefois  faible. 

Vaseline.  —  Origine,  La  vaseline  est  obtenue  en 
chaaflTant  à  Pair,  pour  le  désinfecter^  ce  qui  reste  du 
pétrole  d'Amérique  après  qu'on  en  a  chassé  par  distil- 
lattoa  les  parties  bouillant  au-dessous  de  360^;  puis  on 
6ltre  le  produit  un  grand  nombre  de  fois,  dans  une 
étuve,  sur  de  l'argile  sèche,  pour  le  décolorer.  On 
ajoute  ensuite  à  la  masse  de  2  à  5  p.  100  de  paraffine, 
suivant  la  saison  ou  la  contrée  oh  elle  doit  être  em- 
ployée. 

La  vaseline  n'a  donc  jamais  été  traitée  ni  par  Tacide 
sulfurique  ni  par  la  soude  (l'huile  de  vaseline  l'a  été). 
Elle  ne  contient  pas  d'azote. 

Action  de  la  chaleur.  —  La  vaseline  qui  convient  le 
mieux  pour  les  usages  pharmaceutiques  fond  à  une  tem- 
pérature supérieure  à  âS**  et  inférieure  à  39°. 

La  distillation  l'altère  et  la  dédouble  en  paraffine  net- 
tement cristalline  et  hydrocarbures  liquides,  avec  pro- 
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duction  de  faibles  quantités  de  gaz.  Il  importe  d'insister 
sur  ce  fait. 

La  vaseline  pure  commence  à  dégager  des  produits 
volatils  à  360"".  Il  ne  reste  pour  ainsi  dire  plus  rien  à 
des  températures  qui  varient  de  415''  à  440*  suivant 
la  manière  de  chauffer,  suivant  que  le  ballon  est  en 
verre  ou  en  métal,  etc. 

Alors  que  la  paraffine  conserve,  après  distillation,  les 
mêmes  propriétés  qu'auparavant,  la  vaseline  est  totale- 
ment modifiée. 

La  masse  distillée  est  jaune  pâle,  et,  après  un  repos 
prolongé,  elle  est  constituée  par  des  cristaux  baignés 
de  liquide.  Ce  liquide  absorbe  le  brome  avec  énergie. 

Une  vaseline  blanche  a  été, redistillée  dix  fois  dans 
le  verre.  La  première  moitié  du  distillât  est  jaune 
blond.  Quelques  cristaux  nagent  dans  le  liquide.  La 
seconde  moitié  est  brun  rouge,  comme  la  vaseline  dite 
rouge.  C'est  une  masse  compacte,  avec  apparence 
cristalline.  Dans  Tensemble,  la  fluidité  a  con>sidérable- 
ment  augmenté,  comme  on  le  constate  en  mélangeant 
les  deux  parties. 

Dans  toutes  ces  expériences,  si  on  arrête  la  distilla- 
tion en  cours  d'une  vaseline  neuve,  on  voit  que  le  résida, 
dans  l'appareil  distillatoire,  n'absorbe  jamais  le  brome. 

La  vaseline,  avant  distillation,  examinée  directement 
au  microscope  polarisant,  ne  montre  que  des  traces  de 
cristaux.  L'examen  est  même  absolument  négatif  sar 
quelques  échantillons.  Mais,  dès  la  première  distilla- 
tion, la  partie  distillée  contient  des  cristaux  en  abon- 
dance. 

On  doit  conclure  de  ces  faits  que  la  paraffine  — nous 
entendons  par  là  la  paraffine  solide,  industrielle  —  ne 
préexiste  pas  dans  le  pétrole  d'Amérique  et  prend 
naissance  pendant  la  distillation. 

Il  se  forme  nécessairement,  en  même  temps,  des  déri- 
vés élhyléniques.  La  partie  liquide  du  distillât,  et  du 
distillât  seul,  fixe  le  brome  sans  dégager  d'acide  brom- 
hydrique. 


I 
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Pendant  cette  distillation,  ou  plutôt  cette  pyrogéna- 
tioD,  il  se  dégage  des  gaz  dont  une  partie  est  absorbable 
par  Je  brome  ou  le  sulfate  acide  de  mercure.  La  quantité 
de  gaz  non  absorbable  est  toujours  très  faible.  Ainsi, 
100*'  de  vaseline  ne  donnent  que  800^™'  de  gaz  consti- 
tués surtout  par  du  méthane. 

Les  produits  les  plus  légers  obtenus  au  laboratoire, 
dans  cette  distillation  de  la  vaseline,  présentent  les 
mêmes  caractères  que  Téther  de  pétrole  obtenu  dans 
rindostrie  par  craquage  des  huiles  lourdes. 

Ainsi,  distille-t-on  une  vaseline  pure,  les  trois  quarts 
passent  avant  400*^;  le  reste,  sauf  un  résidu  insignifiant, 
de  400  à  430^ 

Les  produits  distillés  avant  400""  sont  recueillis  dans 
nn  premier  récipient  non  refroidi,  suivi  d'un  autre 
plongé  dans  un  mélange  réfrigérant.  Le  liquide  con- 
densé dans  ce  dernier  ballon  est  très  mobile;  il  a 
Todeor  forte  de  Téther  de  pyrogénation  industrielle. 
Rectifié,  il  passe  presque  entièrement  de  50  à  430^,  très 
pen  entre  130  et  150*.  Le  résidu  absorbe  le  brome, 
mais  renferme  des  paraffines.  La  partie  qui  a  distillé 
de  50  à  130"*,  agitée  avec  l'acide  sulfurique,  lui  cède 
20  5i^  de  dérivés  éthyléniques,  c'est-à-dire  presque  la 
même  proportion  (21,15  %)  que  Téther  de  pétrole  du 
craquage;  et  la  portion  restée  non  dissoute  est  beaucoup 
moins  odorante. 

Astian  des  dissolvants.  —  La  distillation  de  la  vase- 
line est  donc  bien  complexe;  et,  dans  le  vide,  on  a  des 
résultats  analogues  (1). 

Les  indications  fournies  par  les  dissolvants  seront- 
elles  plus  précises?  Des  travaux  très  intéressants  ont 
été  publiés  sur  ce  sujet,  mais  de  multiples  essais  de 
laboratoire  nous  ont  montré  qu'en  raison  de  l'habileté 

(i;  KxauKR  et  Bûhm  (Dingîers  Journal,  t.  CCLXII,  pages  468  et 
âÙ)  ont  dlstUlé,  dam  le  TÏde,  une  vaseline  préparée  au  moyen  du 
pétrole  de  Galieie,  Us  ont  observé  la  présence  de  la  paraffine  dans  les 
ptodoits  dittUIés,  mais  n*ont  pas  trouvé  de  dérivés  éthyléniques,  et 
ooniidèrent  qu'il  est  peu  probable  qu'il  y  ait  eu  dissociation  dans  leurs 
«piriences. 
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actuelle  des  fabricants  de  succédanés  de  la  vaseline, 
ces  méthodes  d'analyse  par  précipitation  fractionnée 
ne  méritent  plus  la  faveur  qu'on  leur  a  accordée  naguère. 

La  difficulté  est  rendue  plus  grande  par  la  nécessité 
où  l'on  est  d'introduire  dans  la  vaseline  une  propor- 
tion de  paraffine  pouvant  aller  jusqu'à  5  %.  S'il  était 
possible  de  ne  pas  ajouter  de  paraffine,  le  problème 
serait  plus  simple  ;  et  l'acétate  d'éthyle,  mélangé  d'acide 
acétique  cristallisable,  l'éther  anhydre,  Falcool  amy- 
lique,  etc.,  habilement  maniés,  pourraient  donner 
d'utiles  indications,  ainsi  que  le  microscope  polarisant. 

Mais  nous  devons  avouer  qu'il  ne  nous  a  pas  toujours 
été  possible  dé  distinguer,parcesprocédés,  une  vaseline 
pure,  avec  paraffine,  de  mélanges  habiletnent  préparés. 

Il  faut  établir,  toutefois,  une  différence  fondamen- 
tale entre  les  diverses  falsifications  ou  imitations  de 
vaseline.  Les  unes,  qu'on  ne  saurait  trop  repousser, 
contiennent  des  matières  résineuses,  grasses  ou  bitu- 
mineuses, presque  toujours  acides.  D'autres  sont  cons- 
tituées par  des  mélanges  de  vaseline  pure,  huile  de 
vaseline  et  paraffine,  tous  produits  neutres. 

Il  importe  de  proscrire  les  premières  d'une  façon 
absolue;  les  secondes  peuvent  être  admises  dans  cer* 
taines  conditions.  Heureusement  les  procédés  d'ana- 
lyse pour  dévoiler  les  premières  sont  faciles. 

Essai  des  vaselines.  -—  La  présence  d'acides  se  constate 
en  agitant  au  bain-marie  la  vaseline  avec  partie  égale 
de  teinture  de  tournesol  neutre  et  sensible.  L'émuision 
ainsi  formée  ne  doit  pas  rougir. 

La  présence  de  corps  gras,  de  matières  résineuses  ou 
bitumineuses,  cérésine,  etc.,  se  reconnaît  de  diverses 
façons. 

La  vaseline,  chauffée  dans  une  capsule,  doit  se  volati- 
liser entièrement  et  sans  dégager  de  vapeurs  acres. 

Si  Ion  chauffe  S'^"  de  vaseline  avec  20*"*  d'eau  conte- 
nant 3^^  de  potasse  caustique,  puis  qu'on  filtre,  le  liquide 
aqueux  filtré  et  acidifié  doit  rester  limpide,  mftme 
après  refroidissement. 
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La  vaseline,  chauffée  au  bain-marie  avec  de  Tacide 
salfarique  de  densité  1,50,  ne  doit  donner  lieu  à 
aucune  coloration. 

IS*"^  de  vaseline  et  40^"' d'acide  azotique  de  densité 
1,45,  agités  vivement  dans  un  verre  à  réactif,  ne 
doivent  pas  donner  une  élévation  sensible  de  tempé- 
rature, 2"*  au  maximum.  «  Une  vaseline  composée  de 
23  parties  de  vaseline  blanche,  60  d^huile  de  vaseline, 
15  de  cérésine  blanche  a  donné  un  échauffementnitrique 
de   7".   Légère  coloration  brune  par  Tacide  suif urique. 

«  Une  autre,  composée  de  25  parties  de  vaseline,  60  de 
Fremch  neutral,  c'est-à-dire  huile  minérale  américaine 
presque  blanche  et  très  fluide,  15  de  cérésine  blanche, 
donne  un  échauffement  nitrique  de  12^  et  une  colora- 
tion très  sensible  par  l'acide  sulfurique.  »  (M.  Gavaniet.) 
Les  vaselines  impures  industrielles  donnent  jusqu'à  30^. 

Par  ces  procédés,  il  est  facile  de  reconnaître  la  pré- 
sence des  acides,  des  matières  grasses,  bitumineuses, 
de  cérésine,  etc. 

Reste  àdistinguer  la  vaseline  pure  d'un  mélange  de 
vaseline^  huile  de  vaseline  et  paraffine.  Certaines  phar- 
macopées étrangères  ont  adopté  deux  vaselines  :  la 
vaseline  dite  naturelle,  préparée  comme  nous  Pavons 
rappelé  en  commençant,  et  la  vaseline  artificielle,  faite 
à  peu  près  dans  ces  proportions  :  vaseline  pure  25, 
hnile  de  vaseline  60,  paraffine  15.  Si  une  vaseline 
factice  est  ainsi  constituée,  elle  est  neutre,  et  répond 
aux  essais  par  la  potasse,  par  l'acide  sulfurique  et 
l'acide  azotique.  La  méthode  d'analyse  indiquée  ne  la 
distinguera  pas  de  la  vaseline  naturelle,  et  c'est  inten- 
tionnel. Car  cette  vaseline  peut,  au  besoin,  être  admise, 
etc^est  ainsi  qu'en  a  décidé  la  commission  du  Codex. 

Mais  nous  pensons  que,  par  son  onctuosité  et  sa 
viscosité  moins  variables  avec  la  température,  par  sa 
plus  grande  homogénéité,  la  vaseline  naturelle  est  pré- 
férable, tout  en  reconnaissant  qu'il  serait  excessif  de 
repousser  l'autre. 

Nous  avons  vu  que  l'emploi  des  dissolvants  ne  per- 
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met  pas  de  distinguer  les  deux  produits.  On  pourrait 
penser  que  la  vaseline  artificielle,  une  fois  fondue,  étant 
une  solution^  sa  viscosité  serait  moindre  que  celle  de  la 
vaseline  naturelle,  ou  plutôt  que  l'état  liquide  étant 
acquis  plus  rapidement,'  la  viscosité,  au  lieu  de  dimi- 
nuer peu  à  peu,  comme  pour  la  vaseline  naturelle, 
atteindrait  tout  de  suite  un  titre  très  faible,  pour  s'y 
maintenir  sans  grande  variation. 

C'est  le  principe  du  procédé  Hœhnel  (i)  ainsi  ana* 
lysé  dans  le  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie  du 
l*»'  octobre  1901,  p.  295  :  «  Si  l'on  détermine  à  60*  et 
à  75°  la  viscosité  par  le  procédé  Ëngler,  le  rapport  entre 
les  deux  chiffres  trouvés  constitue  Tindice  de  viscosité, 
qui  est  généralement  compris  entre  1,40  et  1,60.  Un 
chiffre  inférieur  indiquerait  une  falsification  par  une 
solution  de  paraffine  dans  la  vaseline  liquide.  » 

Nous  ne  savons  sur  quelles  vaselines  artificielles  a 
opéré  Hœhnel.  Mais  nous  avons  eu  entre  les  mains  des 
vaselines  factices  qui  ont  donné  le  rapport  1,47,  alors 
que  des  vaselines  pures  donnaient  1,26  —  1,33  —  <,35. 

Si,  au  lieu  de  prendre  le  rapport  entre  les  nombres 
trouvés  pour  un  même  produit  à  deux  températures 
différentes,  on  compare  les  nombres  observés  à  une 
même  température  pour  l'échantillon  examiné  et  pour 
une  vaseline  type,  on  constate  des  écarts  considérables 
qui  permettent  de  distinguer  une  vaseline  naturelle 
d'une  vaseline  artificielle. 

Alors  que  divers  échantillons  de  vaselines  pures  ne 
donnent  entre  eux  que  des  rapports  qui  ne  sont  jamais 
supérieurs  à  1,1,  les  rapports  entre  la  vaseline  naturelle 
et  la  vaseline  artificielle,  répondant  aux  autres  essais 
(celle  que  Ton  peut  admettre),  atteignent  1,80.  Toutes 
les  fois  que  le  rapport  sera  supérieur  à  1,30,  on  pourra 
affirmer  que  la  vaseline  est  artificielle. 

Certaines  vaselines  industrielles  impures  peuvent 
donner  des  nombres  voisins  de  1  ou  de  1,8  et  2;  mais 

(1)  Pharm,  Post,  1901,  p.  281. 
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elles  ne  pourront  ètr£  confondues  avec  une  vaseline 
naturelle  ou  artificielle,  car  les  essais  chimiques  les 
feront  facilement  reconnaître. 

Si  on  n'a  pas  de  viscosimètre  ni  d'ixomètre,  on  peut 
opérer  avec  un  compte-gouttes  ordinaire.  On  prend 
an  tube  à  essai  assez  large  et  assez  haut  pour  qu'il 
puisse  contenir  lecorapto-gouttes  et  un  thermomètre. 
On  place  dans  le  fond  une  spirale  de  cuivre  de  dimen- 
sion telle  qu'elle  puisse  soutenir  la  pipette  sans  que  son 
orifice  touche  le  fond  du  tube. 

On  remplit  l'appareil  de  vaseline  type  ;  on  y  plonge 
un  thermomètre,  on  l'introduit  dans  un  bain-marie. 
muni  lui-même  d'un  thermomètre.  On  maintient  le 
bain-marie  à  60"^.  Quand  les  thermomètres  marquent 
cette  température  d'une  façon  constante  depuis  au 
moins  20  minutes,  on  introduit  le  compte-gouttes 
chauffé  et  séché  et  on  observe  le  temps  que  met  la  vase- 
line à  le  remplir  jusqu'au  trait  supérieur. 

On  répète  l'expérience  avec  le  même  compte-gouttes 
sur  la  vaseline  à  essayer. 

Le  rapport  entre  les  nombres  de  secondes  dans  les 
deux  cas  est  supérieur  à  1,30,  si  la  vaseline  est  artifi- 
cielle. 

£n  résumé,  l'essai  de  neutralité,  la  potasse,  l'acide 
sulforique,  Facide  azotique  permettent  d'éliminer  toute 
vaseline  impure  contenant  des  acides,  des  matières 
résineuses,  grasses  ou  bitumineuses,  et  même  la  céré<^ 
sine  blanche. 

Quant  à  la  vaseline  factice  neutre,  composée  de  va- 
seline pure,  de  paraffine  et  d'huile  de  vaseline,  c'est  un 
fuccédané  de  la  vaseline  que  l'on  peut  admettre  si  le 
prix  en  est  loyalement  établi.  On  la  reconnaîtra  par  un 
essai  de  viscosité  fait  comparativement  avec  un  échan- 
tillon type. 

Le  tableau  suivant  donne,  outre  un  certain  nombre 
de  solabiiités  à  iS"",  le  résumé  des  propriétés  des  corps 
étudiés  dans  ce  mémoire,  auxquels  a  été  ajoutée  la 
paraffine,  à  titre  de  comparaison  : 
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SurU  dosoffe  des  principes  actifs  de  Vécorce  de  bourdaine; 

par  M.  J.  Wàrin  (1). 

De  nombreux  travaux  sur  cette  question  n'avaient 
donné  aucun  résultat  satisfaisant  avant  la  remarquable 
étude  d'Aweng  (2). 

Cet  auteur  propose  d'estimer  la  valeur  de  l'écorce  de 
bourdaine  d'après  la  teneur  de  celle-ci  en  çlucosides 
primaires  et  en  glticosides  secondaires.  Les  glucosides 
primaires  d'Aweng  sont  les  glucosides  de  l'écorce  de 
bourdaine  solubles  dans  Teau  et  Talcool  faible;  ses 
glucosides  secondaires  sont  ceux  qui,  insolubles  dans 
Teau,  sont  solubles  dans  Talcool  fort  et  l'acétone. 

Aweng  opère  ainsi  :  La  poudre  d'écorce  de  bourdaine  est  épuisée  par 
l'alcool  à  60*.  Le  produit  obtenu  est  distillé  pour  récupérer  l'alcool,  puis 
concentré  à  consistance  d'extrait  mou.  Il  est  ensuite  repris  par  l'eau 
froide  qui  dissout  les  glucosides  primaires,  les  glucosides  secondaires 
Insolubles  sont  recneiUis  sur  filtre  et  séchés  sous  la  cloche  à  acide  sulfu- 
nqae.  Le  filtrat  est  évaporé  au  bain-marie,  séché  sous  là  cloche  à  acide 
sulfariqne;  il  abandonne  les  glucosides  primaires  sous  forme  d'une 
poudre  brune  hygroscopique. 

La  bourdaine  contient  enriron  20  p.  100  de  glucosides  primairqs  et 
12  p.  100  de  glucosides  secondaires. 

Ce  mode  d'estimation  de  la  valeur  de  |la  bourdaine 
a  été  employé,  dans  la  pratique,  notamment  par  Die- 
trich  (3)  qui  ne  le  considérait,  cependant,  que  comme 
approximatif.  Les  glucosides  primaires  et  secondaires 
d'Aweng  ne  sont  pas,  en  effet,  des  corps  définis,  mais 
des  mélanges  des  anthraglucosides  et  des  tannogluco- 
aides  de  Tschirch  et  d'impuretés  ;  les  anthraglucosides 
sont  seuls  actifs. 

Plus  tard,  Aweng  (4)  ajouta  à  cette  estimation  des 

(1)  Note  présentée  à  la  Société  de  Pharmacie  (séance  du  1«^  février). 

^)  Soum.  d,  Pharm,  von  Elsass  Lothringen,  1897,  pp.  1  et  183.  — 
ScAweû.  Woch,  f.  Chem.  und  Pharm.,  XXXVI,  1898,  p.  445. 

(3]  Zar  Werihbestimmung  der  Frangularinde  {Pliaient.  Cenircdh,,  1899, 
p.  STÏ). 

(4)IHeIsoHeningderwirksamen  Bestandtheile  Ton  Frangula,  Sagrada 


^ 
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glucosides  primaires  et  secondaires,  le  dosage  des 
substances  se  dissolvant  dans  le  benzène,  l'éther-alcool, 
et  celui  de  Tacide  frangulique.  Ce  nouveau  procédé, 
plus  compliqué,  ne  donnait  pas  encore^  d*une  façon 
positive,  la  valeur  de  l'écorce  essayée. 

Nous  ne  citerons  que  pour  mémoire  le  mode  de 
dosage,  employé  parTschirch  et  ses  élèves (1),  reposant 
sur  un  examen  spectroscopique  ;  car  il  ne  peut  entrer 
dans  la  pratique  courante. 

Des  travaux  de  ces  dernières  années  sur  la  constitu- 
tion chimique  des  produits  organiques  purgatifs, 
Tschirch  (2)  déduit,  que  l'on  peut  considérer  le  noyau 
quinonique  comme  eccoproticophore.  Les  principes 
purgatifs  des  végétaux  (bourdaine,  cascara,  rhubarbe, 
aloès)  étant  des  composés  anthraquinoniques^  leur  action 
doit  être  proportionnelle  à  leur  teneur  en  ce  noyau,  et 
Ton  peut  estimer  cette  action  d'après  l'intensité  de  la 
couleur  rouge  que  développent  les  composés  anthra* 
quinoniques,  en  solution  alcaline.  Tschircb,  s^appuyant 
sur  cette  considération,  donne  un  procédé  de  dosage 
des  principes  actifs  contenus  dans  la  racine  de  rhu* 
barbe.  Ce  procédé  ayant  été  publié  d^jà  par  le  Journal 
de  Pharmacie  et  de  Chimie  (3),  nous  ne  le  reproduirond 
pas  à  nouveau. 

Essai  de  dosage  des  principes  actifs  contenus  dans 
l'écorce  de  bourdaine.  —  Dosage  par  pesée.  —  J'ai 
d'abord  tenté  de  trouver  un  procédé  de  dosage  des 
principes  actifs  contenus  dans  Fécorce  de  bourdaine  par 
pesée  des  produits  fournis  à  l'hydrolyse. 

Les  produits  actifs  de  cette  hydrolyse,  acide  chryso- 
phanique  et  émodine,  sont  solubles  dans  Téther  tandis 

und  Rhabarber,  und  die  Wertlibestimmang  dieser  DrogQn  und  der 
aus  denselbea  dargestellcn  galenischen  Prseparate  (Ap.  Zeit,,  1901, 
p.  237). 

(1)  Arcli.  der  Pharm.,  1884,  p.  129. 

(2)  Die  Oxymethylanthraquinon  Drogen  und  ihre  WerthbestiinffliiAg 
{Phann.  Post,  1904,  p.  236). 

(3)  Essai  des  drogues  à  oxyméthylanthraquinone  (rhubarb,  etâoès) 
{Joum.  de  Pharm,  et  de  Chim.y  [6],  t.  XX,  p.  112,  1904). 
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que  les  inactifs  :  rhamnétine  et  férémodine  sont  inso« 
lubies  dans  ce  liquide.  Il  semblait  donc  facile  d'effec- 
tuer leur  séparation;  il  n'en  est  pas  ainsi.  Je  me  suis 
heurté,  dans  mes  expériences,  aux  mêmes  difficultés 
qu'Aweng avait  rencontrées  pour  le  dosage  de  sesgluco- 

r  sides.  Les  produits  d'hydrolyse  inactifs  ne  sont  pas 
complètement  insolubles  dans  Téther,  qui  dissout  aussi, 

.  probablement,  Tacide  du  corps  gras  contenu  dans 
Vécorce  de  bourdaine.  En  effet,  dans  tous  mes  essais, 
je  trouvai  de  5***  à  5*%50  de  principes  actifs  pour  lOO»^' 

:  d'écorce  de  bourdaine  alors  que  les  procédés  colori- 
métriques  ne  m'indiquaient  qu'une  teneur  de  3^^ 
à  3^50. 

Dosage  au  colorimètre.  —  Lors  de  mon  travail  sur  les 
extraits  fluides  en  1900,  je  pensais  déjà  que  la  colora- 
tion obtenue  dans  le  traitement  des  poudres  d'écorces 
de  bourdaine  et  de  cascara  par  une  solution  alcaline 
pourrait  servir  de  base  à  un  procédé  de  dosage  des 
principes  actifs  contenus  dans  ces  écorces. 

En  effet,  tous  les  corps  actifs  contenus  dans  Técorce 
de  bourdaine  donnent,  avec  les  alcalis,  la  réaction  de 
fiomtraeger,  tandis  que'les  corps  inactifs  donnent  une 
coloration  jaune.  Il  est  tout  naturel  de  conclure  que 
Fiotensité  de  la  coloration  rouge  obtenue  dans  cette 
réaction  devra  être  proportionnelle  à  la  quantité  des 
corps  qui  la  produisent. 

J'ai  repris  d'abord  la  méthode  de  Tschirch  pour 
l'appliquer  au  dosage  des  principes  actifs  de  la  bour- 
daine, mais  en  recherchant  s'il  ne  serait  pas  possible 
de  simplifier  son  procédé  compliqué  d*hydrolyses 
successives  et  des  nombreuses  manipulations  qui  les 
suivent.  Le  mode  de  comparaison  employé  par  cet 
auteur  pour  évaluer  l'égalité  d'intensité  des  couleurs, 
m'a  semblé  ne  pas  devoir  donner  une  approximation 
suffisante;  j'en  ai  recherché  un  plus  exact. 

Tout  d'abord,  j'ai  déterminé  le  titre  de  la  solution 
acide  à  employer  dans  Thydrolyse. 
Tai  pris    trois  flacons  de  150*^""'  de  capacité.  Dans 


n 


:bacun  d'eux  j'ai  placé  0i',50  de  poudre  d'écorces  de 
)ourdaine,  puis  j'ai  versé  : 


e  solution  d'acide  salfurique  L  S  p.  It*  < 


Les  trois  flacons  bouchés  et  ficelés  ont  été  soumis, 
lendant  trois  heures,  à  la  température  de  100°.  Après 
•efroidîssement,  j'ai  jeté  sur  un  filtre  le  contenu  du  flacon 
1°  3  {traitement  par  l'acide  sulfurique  à  O'^SO  p.  100]. 
ja  poudre  retenue  sur  le  liltre  a  été  lavée,  puis  séchée 
ît  ensuite  lavée  à  l'élher  jusqu'à  ce  que  celui-ci  fûl 
ncolore  et  que, agité  avec  de  l'eau  alcaline,  il  ne  colorât 
3lus  celle-ci  en  rose.  Cette  poudre  a  été  soumise  à  uoe 
nouvelle  hydrolyse,  à  la  température  de  100°,  pendaDl 
une  heure  et  demie.  Le  produit  agité,  après  refroidisse- 
Qient,  avec  l'éther,  ne  cédaitplusd'émodineà  ce  véhi- 
cule. 

La  partie  liquide,  traitée  de  même,  a  donné  un  résui- 
,at  analogue.  L'acide  sulfurique  à  Q",^(i  p.  100  est  donc 
suffisant  pour  produire  l'hydrolyse  complète  des  gluco- 
ùdes  de  la  bourdaine.  Pour  contrôle,  j'ai  répété,  àdeui 
'éprises  différentes,  celte  expérience.  De  plus,  après 
'efroidissement,  j'ai  ajouté  à  chacun  des  produit! 
l'hydrolyse  100"°'  d'élher;  j'ai  agité,  à  trois  repris» 
lifl'érentes,  pendant  cinq  minutes.  Après  séparation 
jes  liquides,  j'ai  prélevé,  sur  chacun  des  trois  flacons, 
ÏO™'  de  liquide  éthéré.  Ceux-ci  ont  été  agités  séparément, 
i  trois  reprises,  pendant  cinq  minutes,  avec  37""'  d'eaa 
additionnés  de  S""*  d'une  solution  de  soude  à  ^.  Les 
iquides  étant  séparés,  j'ai  prélevé,  sur  chaque  essai, 
>*"'  de  la  solution  aqueuse  et  j'ai  étendu  à  50'"', 

Ces  solutions  ont  été  examinées  au  colorîmètre  de 
Oubosc,  en  prenant  pour  terme  de  comparaison  une 
touche  de  5°"°  d'épaisseur  d'une  solution  alcaline  i 
JJ3J  d'émodine  de  bourdaine  de  Schufîkraft.  J'ai 
Touvé  respectivement,  pour  obteoir  égalité  de  teiate 
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avec  la  solution  d'émodine,  des  épaisseurs  de  liquide 
de 

25»»»5  pour'l'hydrolyse  à  ^  p.  100 
26™™  1     »  »  4       » 

25mm5      »  ))  2         u 

Ces  chiffres  permettent  de  considérer  l'hydrolyse  de 
la  solution  sulfurique  à  0,50  p.  100  comme  aussi  com- 
plète que  celle  des  deux  autres  essais. 

Après  airoir  déterminé  ainsi  que  la  proportion  de 
(K,50p.  400  d*acide  sulfurique  est  sufiisante  pouroble- 
DÎr  nue  hydrolyse  complète  de  Técorce  de  bourdaine, 
j'ai  recherché  quel  temps  minimum  était  nécessaire 
pour  obtenir,  avec  celte  dilution,  le  dédoublement  total 
des  glucosides. 

J*ai  opéré,  comme  dans  la  première  expérience,  sur 
quatre  échantillons,  en  employant,  pour  chacun  d'eux, 
«De  solution  d'acide  sulfurique  à  0«^50  pour  100*""^,  et 
en  les  soumettant  à  la  température  de  100^  : 

Le  l*'  pendant  34  heure 
Le  2«         »  i        » 

Le  3'         »  {       n     li 

Le  i**         M  2        M 

Les  produits  de  Tliydrolyse,  traités  comme  il  est  indi- 
qué plus  haut,  pour  être  soumis  à  Texamen  colorimé- 
Irique.me  donnent,  comparés  à  une  colonne  de  5"°  de 

«olution  à  -^^^  d'émodine  Schuffkraft  purifiée   par  re- 
crislallisalion  et  lavage  à  Talcool,  des  hauteurs  de 

S*  1.  22"»23  correspondant  à  2«''26  d'émodine  pour  lOOB""  de  bourdaino 

K*  2.  li««il  »  38'o0  »  » 

X-3;  ir>««n45  ..  3«'-23  »  » 

X*  4  H>«»»?G  »  3K«"08  M  » 

Nous  pouvons  observer  qu'au  delà  d'une  heure  d'hy- 
drolyse, les  produits  d'hydrolyse  n'augmentent  plus  ; 
leur  quantité  semble  même  diminuer.  Peut-être  se  trou- 
'  ^enUils  modifiés  par  l'action  prolongée  de  l'acide  sulfu- 
rique à  100*. 

Eu  résumé,  pour  évaluer  l'activité  d'une  écorce  de 
iWrdaine  par  le  dosage  de  ses  produits  d'hydrolyse,   il 

/•«m.  éa  Pkarm.  et  de  Chim.  6*  nUam,  t.  XXI  (!•'  mars  1905).  17 


i 
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convient  de  procéder  à  cette  hydrolyse  en  opérant  sur 
la  poudre  de  la  substance  avec  cent  fois  son  poids 
d^eau  acidulée  à0'^50'd*acide  sulfurique  p.  100  et  en 
maintenant  la  température  à  1 00"*  pendant  une  heure. 

Mais  est-il  nécessaire,  pour  arriver  au  but  que  nous 
cherchons,  de  recourir  à  Thydrolyse?  J'ai  toujours 
pensé  que  cela  devait  être  inutile.  Les  glucosides  exis- 
tant dans  l'écorce  de  la  bourdaine  donnant  tout  aussi 
bien  que  leurs  produits  de  séparation  la  réaction  de 
Borntraeger,  j'ai  recherché  si  l'on  pouvait  procéder  au 
dosage  colorimétrique  en  agissant  sur  ces  glucosides, 
c'est-à-dire  directement  sur  l'écorce  de  bourdaine  sans 
soumettre  celle-ci  à  l'hydrolyse. 

En  môme  temps  que  j'effectuais  le  dernier  essai  d'hy- 
drolyse sur  quatre  échantillons,  j'avais  placé  dans  un 
cinquième  flacon  0k%50  de  poudre  de  bourdaine,  puis 
versé  dans  ce  flacon  50*^"'  d'une  solution  de  lessive  des 
savonniers  à  2  p.  100,  ensuite  bouché  le  flacon.  Je  lais- 
sai macérer  pendant  seize  heures  à  la  température  de 
la  chambre  en  agitant  vigoureusement  à  quatre  reprises 
pendant  quelques  minutes.  Le  liquide  a  été  ensuite  filtré 
et  examiné  au  colorimètre  en  même  temps  que  les  qua* 
tre  échantillons  des  produits  d'hydrolyse. 

Pour  obtenir  égalité  de  teinte  avec  les  5°*"  de  solution 

d'émodine  à  -i-,  il  faut  une  épaisseur  de  14""  de  mon 

liquide  examiné,  ce  qui  correspond  à  une  teneur  de 
3^%57  exprimée  en  émodine  pour  100^*"  de  bourdaine. 

Ainsi  donc  ce  chiffre  correspond  au  plus  élevé  de 
ceux  fournis  par  la  bourdaine  hydrolysée.  De  celte 
dernière  expérience  nous  concluons  qu'on  peut  évaluer 
l'activité  d'une  écorce  de  bourdaine  en  procédant  de  la 
façon  suivante  : 

Prenez  0ff>*,50  de  la  poudre  d'écorce  de  bourdaine  à  examiner,  pUcei4a 
dans  un  flacon  de  100«m3  à  150«™^  arec  50«m3  d'une  solution  de  sooda  à 
Off'',oO  p.  100(ou d'une  solution  de  lessire  de  savonniers  à  2p.l00).Laiaici 
en  contact  pendant  24  heures  en  agitant  Tigoureusement  de  temps  et 
temps.  Filtrez.  Etendez  au  dixième  la  solution  rouge  obtenue,  compaztf 

tcolorimôtre  cette  solution  à  une  colonne  de   S^"  de  la   solatioi 
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d*éiBodine  poriftée  à  1  p.  10.000,  et,  d'après  la  hautear  de  la  colonne  né- 
cemîre  pour  obtenir  égalité  de  teinte  avec  la  solution  type  d'émodine, 
Tou  dédairez  à  quelle  quantité  d'émodine  correspond  la  coloration  obte« 
000  par  le  traitement  de  la  bourdaine. 

Cette  quantité  sera  donnée  par  la  formule  — ■ — — ;  n  repré- 

Matant  la  hauteur  de  la  colonne  du  liquide  soumis  à  l'essai,  néces- 
saire pour  donner  égalité  de  teinte  arec  ^^^  de  la  solution  d'émodine 
ilp.  lO.OOO. 

D  ou  la  Taleur  de  1008'  de  bourdaine  correspondra   à 

n  ^ 

50 
OQ  —, 

» 

Ilest  très  important  de  remarquer  que  Vécorce  de 
bourdaine  ne  renferme  pas  cette  quantité  en  émodine, 
mais  que  ses  produits  actifs  donnent  une  réaction  de 
Bomtrsger  d'intensité  égale  à  celle  fournie  par  cette 
quantité  d'émodine. 

Les  solutions  alcalines  étendues  de  la  bourdaine  et 
celles  de  ses  produits  d'hydrolyse  possèdent,  comme 
Tschirch  l'avait  observé  pour  celles  de  la  rhubarbe,  à 
côté  de  la  coloration  rose  franc  de  Témodine  pure,  une 
teinte  jaunâtre  ;  sans  empêcher  la  comparaison,  cette 
dernière  la  rend  plus  difficile.  On  peut  atténuer  un  peu 
cet  inconvénient  par  des  lavages  de  la  solution  alca- 
line par  Téther  et  le  benzène.  En  opérant  les  essais  colo- 
rimétriques  précédents  dans  le  laboratoire  de  M.  le 
professeur  Bourquelot,  à  TEcole  de  Pharmacie  de 
Paris,  j*ai  pu  constater  que,  à  la  lumière  électrique,  l'in- 
convénient que  je  viens  de  signaler  était  presque  com- 
plètement supprimé,  la  solution  d'émodine  pure  pre- 
nant aussi  à  cet  éclairage  une  teinte  jaunâtre. 

Ce  mode  de  dosage  avec  emploi  du  colorimètre  est 
très  exacty  car  avant  de  me  livrer  aux  expériences  ci- 
dessus,  j'avais  vérifié  cette  exactitude  à  l'aide  de  solu- 
tions d'émodine  à  différents  titres,  et  les  résultats  de  ces 
:  essais  avaient  été  absolument  concluants. 

Dosaçe  calorimétrique  sans  appareil  spécial.  — Le  phar- 
macien n'ayant  que  rarement  à  sa  disposition  un  colo- 
rimètre, j'ai  dû  chercher  un  procédé  qui  ne  nécessitât 
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pas  remploi  de  cet  instrument.  J'en  ai  trouvé  un  très 
simple  et  qui  a  l'avantage  de  posséder  toute  Texacti- 
tude  d'un  titrage  volumétrique. 

Partant  de  ce  fait  que  les  couleurs  rose  et  verte  sont 
complémentaires,  j'ai  conclu  à  la  possibilité  d'évaluer 
l'intensité  de  coloration  d^une  solution  alcaline  des 
produits  de  la  bourdaine  (et  par  conséquent  la  teneur 
de  celle  écorce  en  principes  actifs) d'après  la  concentra- 
tration  nécessaire  de  cette'  solution,  pour  neutraliser 
une  coloration  verte  prise  comme  type. 

Dans  mes  premiers  essais,  j'employai  d'une  part,  une 

solution  àj-^de  chlorure  de  nickel  desséché  à  100°,  et 
d'autre  part,  une  solution  d'émodine  de  bourdaine  de 
Schuffkraft  à  la  dilution  de, 3^^^. 

Prenant  deux  tubes  de  diamètre  bien  égaux  et  divi- 
sés en  dixièmes  de  centimètre  cube,  je  versai  dans 
l'un  ma  solution  de  sel  de  nickel  et  dans  Tautre  10'"* 
de  celle  d'émodine.  Un  fond  blanc,  examiné  à  dislance 
à  travers  les  deux  tubes  placés  l'un  devant  l'autre,  parut 
rose  ;  j'ajoutai  peu  à  peu  de  l'eau  distillée  à  la  solution 
d'émodine,  en  agitant  chaque  fois  pour  opérer  le  mé- 
lange, jusqu'à  ce  que  la  lumière  qui  traversait  les  deux 
tubes  fût  incolore  et  que  le  fond  examiné,  comme  il  est 
indiqué  plus  haut,  parut  blanc. 

Je  trouvai  ainsi  que,  dissous  dans  des  volumes 
égaux,  O^^IO  de  chlorure  de  nickel  annihilent  la  .cou- 
leur de  0'"«',025  d'émodine,  et  inversement,  O^SOOi 
d'émodine  annihile  celle  de  3'*''",861  de  chlorure  de 
nickel. 

Je  tentai  alors  deux  essais  surl'écorce  de  bourdaine: 
Tun  devant  m'indiquer  la  quantité  d'émodine  libre  con- 
tenue dans  cette  écorce,  l'autre  la  quantité  totale  des 
produits  libres  et  combinés. 

Pour  le  premier  essai,  je  prends  l^^SO  de  poudre 
d'écorce  de  bourdaine,  je  traite  par  60^"^  d'éther,  en 
laissant  en  contact  pendant  vingt-quatre  heures  et  eu 
agitant  vigoureusement  de  temps  en  temps  ;  je  prélève 
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ensuite  50*"*^  de  la  solution  éthérée  correspondant  à 
l'',20  de  poudre  ;  je  Tagile  vigoureusement  avec 
120'^'  d'une  solution  de  soude  à  l  p.  iOO,  jusqu'à  ce  que 
l'élher  surnageant  soit  incolore  et  ne  donne  plus  de 
coloration  rose  à  une  solution  alcaline. 

Je  sépare  la  solution  alcaline,  je  fais  évaporer  au 
bain-marieTéther  qui  est  resté  dans  la  solution  aqueuse 
et  je  ramène  celle-ci  au  volume  de  i  20*'™^  La  solution  cor- 
respondait ainsi  à  1  p.  100  de  la  poudre  de  bourdaine; 
elle  est  étendue  au  centième  pour  avoir  une  dilution 
à  1  p.  10.000  de  la  poudre. 

Comparant  cette  solution  à  celle  de  nickel,  on  trouve 
que  la  bourdaine  contiendrait,  à  l'état  libre,  4«^50 
p.  100  d'émodine. 

Dans  le  deuxième  essai,  je  procède  à  Thydrolyse  de  la 
poudre  d'écorce  de  bourdaine  de  la  façon  que  j'ai  indi- 
quée. Je  traite  ensuite  le  produit  de  l'hydrolyse  comme 
j*ai  traité  la  poudre  d'écorce  dans  Tessai  précédent  et 
le  résultat  obtenu  me  fournit  G^^aOG  d'émodine  p.  iOO 
de  bourdaine.  , 

En  coDlrôlant  par  Texamen  au  colorimètre,  j'obtiens 
comme  résultat  :1«%70  d'émodine  libre  et  38^34  d'émo- 
dine totale.  J'ai  répété  à  plusieurs  reprises,  avec  le 
même  succès,  des  expériences  du  môme  genre. 

Les  sels  de  nickel  ne  présentant  pas  une  composition 
absolument  fixe,  j'ai  préféré  prendre  pour  base  de  ma 
solution  titrée  type  le  nickel  métal  pur.  A  cet  effet,  je 
dissous  l*""  de  nickel  pur,  u  ctiaud,  dans  un  mélange 
1  d'acide  chlorhydrique  et  d'acide  nitrique;  j'étends  la  so- 
lution à  100^"^  et  je  filtre. 

En  opérant  comme  il  a  été  indiqué  plus  haut,  c'est-à- 
dire  en  plaçant  la  solution  de  nickel  dans  un  des  deux 
tubes,  et  la  solution  d'émodine /?2/n/î^'^  dans  l'autre,  on 
peutconstater  que,  pour  obtenir  par  transparence  la  lu- 
qiière  incolore,  il  faut  employer  une  solution  d'émodine 
à  I  p.  iOO.OOO  exactement. 

Ce  chiffre  a  été  confirmé  par  plusieurs  essais  succes- 
sifs. Il  en  résulte  que,  dissous  dans  un  même  volume 
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de  liquide  et  à  épaisseur  égale,  1^'^de  nickel  neutralise 
la  couleur  rose  de  0'',001  d'émodine. 

L'essai,  par  cette  méthode,  des  solutions  n""  2  (après 
hydrolyse)  et  n®  5  (sans  hydrolyse)  des  dernières  expé- 
riences relatées  plus  haut  ](page  257),  m'a  fourni  les  te- 
neurs de  38',45  et  3^',56  d'émodine  pour  100»'  d'écorcc 
de  bourdaine,  alors  que  dans  ces  expériences  ces  chif- 
fres étaient  3«%50  et3«%57. 

Ce  procédé  est  très  simple,  ne  demande  aucun  ap- 
pareil spécial  et  offre  une  précision  démontrée  par  les 
chiffres  ci-dessus.  Nous  pourrions  formuler  cette  mé- 
thode de  la  façon  suivante  : 

1*  Pour  préparer  la  solution  titrée  de  nickel  dcTant  servir  de  base 
aux  dosages,  dissolvez  à  chaud ^Is'*  de  nickel  dans  5^^^  d'un  mélange  de 
1  partie  d'acide  nitrique  pour  3  parties  d'acide  chlorhydrique.  Ajoutei^ 
s*il  est  nécessaire,  un  peu  de  ce  mélange  et  un  peu  d'eau  distillée  pocr 
dissoudre  le  sel  formé.  Après  dissolution  complète  du  métal,  étendez  la 
solution  d'eau  disiillée  de  manière  à  obtenir  un  volume  de  100*'*'.  Filtrée. 

Cette  solution  correspondra  à  Os^^OOi  d'émodine  purifiée  dissoute  dans 
100om3  d'eau  légèrement  alcalinisée.  11  serait  bon  cependant  de  véii- 
ûer  son  titre  par  rapport  à  une  solution  d'émodine  pure,  car  nous  avons 
pu  constater  parfois  que  cette  solution  de  nickel  était  trop  faible,  de 
2à4  centièmes  par  rapport  à  la  solution  d'émodine,  ce  que  nous  afonf 
pu  attribuer  à  un  nickel  non  [absolument  pur.  ! 

2*  0«rr^50  de  poudre  de  bourdaine  sont  mis  en  contact  pendant  24  heures 
avec  50»"^^  d'une  solution  de  soude  à  Ofn',50  p.  100  (ou  de  lessive  des 
savonniers  à  2  p.  100)  et  agités  vigoureusement  &  plusieurs  reprises.  Le 
produit  étant  filtré,  on  en  prélève  lO^™'  qu'on  étend  à  100'"^  avec  da 
l'eau  distillée. 

Prenez  alors  deux  tubes  de  diamètre  bien  égaux  dont  l'un  d'une  con- 
tenance de  40<'™3  est  graduée  en  dixièmes  de  centiniètre  cube.  CoIIei 
sur  ces  tubes  à  même  hauteur  des  papiers  noirs  réservant  des  fentes 
verticales  de  2  millimètres  de  largeur,  afin  de  pouvoir  observer  à  tn-' 
vers  ces  fentes,  placées  en  ligne,  les  liquides  rose  et  vert  superposés 
sous  épaisseurs  égales  et  àTabri  de  tout  reflet  coloré. 

Versez  dans  le  tube  non  gradué  la  solution  de  nickel  et  dans  Tautn 
f  0«m3  do  la  solution  soumise  à  Tessai  et  placez  les  doux  tubes  l'an  de* 
Tant  l'autre,  les  lumières  verticales  en  ligne  de  façon  qu'elles  pennel- 
tent  de  regarder  à  travers  les  deux  tubes  une  surface  blanche  pla- 
cée À  distance.  Le  produit  étant  d'une  richesse  ordinairement  supé- 
rieure à  1  p.  100  d*émodine,  la  coloration  rose  domine.  Etendez  donc 
peu  à  peu,  et  en  mélangeant  chaque  fois,  la  solution  rose  jusqu-à  ce  qos 
TOUS  voyiez,  à  travers  l'épaisseur  des  tubes  le  fond  revenu  à  sa  cou- 
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blanche  primitif*.  Il  tous  suffit  dès  lors  de  lire  sur  le  tube  gradué 
le  nombre  de  centimètres  cubes  que  mesure  la  solution  rose.  Ce  nom- 
bre TODS  indique  en  grammes  la  quantité  Jl'émodine  correspondant  à 
celai  des  principes  actifs  contenus  dans  iOOOfrr  de  la  drogue  examinée. 

Si.au  premier  examen  des  solutions  juxtaposées,  la 
liqaeur  verte  dominait,  c^est  que  la  substance  contien- 
drait des  produits  actifs  correspondant  à  moins  de 
4  p.  100  d'émodine.  Il  faudrait  opérer  sur  une  solution 
alcaline  plus  concentrée,  d'après  le  procédé  indiqué  ci- 
dessus. 

Si  Ton  ne  pouvait  disposer  que  d'un  tube  gradué  de 
20*"\au  lieu  d'étendre  les  10^"**  de  la  macération  à  100", 
on  retendrait  à  200^™'.  On  opérerait  ainsi  qu'il  est  ex- 
pliqué. Le  volume  trouvé  pour  la  solution  rose,  en  cen- 
timètres cubes,  serait  multiplié  par  2  pour  avoir,  en 
grammes,  la  teneur  des  principes  actifs  de  1000^  de  la 
drogue,  exprimée  en  émodine. 

Comme  nous  Tavons  fait  remarquer  lors  de  Texamen 
an  colorimètre,  la  'coloration  de  la  réaction  de  Born- 
trxger  fournie  après  traitement  de  la  bourdaine  peut 
être  légèrement  teintée  de  jaune.  Cela  n'empêche  pas 
Fessai.  En  ce  cas,  au  lieu  de  la  lumière  incolore,  on 
prend  comme  limite  de  la  réaction  la  teinte  jaune  paille 
exempte  de  rose.  Cette  teinte  est  très  facile  à  saisir;  si 
l'on  dépassait  la  limite,  on  obtiendrait  un  ton  jaune 
verdàtre  qui  vous  en  avertirait. 


REVUE  MÉDICALE 


Traitement  des  teignes  cryptogamiques  par  les  rayons  X; 
parle  D'T.  Marie,  professeur  à  la  Faculté  de  Méde- 
cine et  de  Pharmacie  de  Toulouse. 

Avant  l'emploi  des  rayons  X,  le  traitement  des  teignes 
était  fait  de  deux  manières  différentes  :  1  *"  Par  les  anti- 
septiques. Malheureusement,  si  tous  les  antiseptiques 


in  vitro  tuent  les  cryptogames  parasites  des  cheveux, 
leur  action  devient  insuffisante  lorsqu'ils  agissent  sur  le 
cheveu  en  place  dans  la  peau.  Cette  insuffisance  d'action 
s'explique  facilement,  si  on  considère  qu'aucun  anti- 
septique ne  pénètre  dans  le  follicule  pilaire  à  plus  d'un 
millimètre  de  profondeur,  que  le  cheveu  de  l'enfant  a 
4  millimètres  d'implantation  dans  la  peau  et  que  les 
parasites  des  teignes  habitent  sa  racine  jusqu'à  son 
renflement  terminal  ou  bulbe. 

L'impénétrabilité  du  follicule  pilaire  de  l'homme  aux 
antiseptiques  est  démontrée  depuis  longtemps  et  déjà, 
depuis  sept  ans,  le  D*"  Sabouraud  a  pu  écrire  :  «  Non  seu- 
lement aucun  traitement  connu  n'est  curateur  des 
teignes,  mais  je  me  crois  autorisé  à  prévoir  qu'aucun 
antiseptique  ne  parviendra  dans  l'avenir  au  but  cher- 
ché; car  si  l'on  peut  varier  la  nature  chimique  des 
antiseptiques,  cela  change  à  peine  leur  pouvoir  phy- 
sique de  pénétration.  Ils  seront  solides,  liquides  ou 
gazeux  et  se  heurteront  toujours  au  même  obstacle 
mécanique,  qu'aucun  des  agents  employés,  quelle  que 
soit  sa  nature,  n'a  pu  franchir  :  (c  la  racine  du  cheveu 
est  inaccessible  aux  antiseptiques  externes.  »  M.  Sa- 
bouraud a  essayé  ensuite  une  toxine  microbienne 
capable  de  faire  tomber  spontanément  le  cheveu,  mal- 
heureusement cette  toxine  ne  peut  pas  être  employée 
chez  l'homme,  parce  que  les  aires  de  dépilation  qu'elle 
provoque  se  produisent  n'importe  où  et  non  au  point 
d'inoculation. 

2^  Far  épilation.  L'insuccès  des  médicaments  anti- 
septiques a  montré  que  la  guérison  de  la  teigne  ne 
pouvait  être  obtenu  que  par  un  agent  capable  de  déta- 
cher le  cheveu,  car  celui-ci,  en  tombant,  entraine  le 
parasite.  Dans  la  teigne  faveuse  où  le  cheveu  a  gardé 
sa  solidité,  on  peut  arracher  le  cheveu  à  la  pince.  Ed 
répétant  cette  opération  cinq  ou  six  fois  à  un  mois  d'in- 
tervalle, on  parvient  à  guérir  la  teigne.  Il  est  facile  de 
comprendre  combien  ce  procédé  est  long  et  pénible.  La 
guérison  exige  en  moyenne  dix-huit  mois.  D'autre  part, 
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il  n'est  pas  applicable  à  la  teigne  tondante  parce  que 
le  cheveu  malade  est  devenu  cassant.  On  ne  Tépile  pas 
en  entier.  Il  casse  en  son  point  le  plus  malade.  Sa  racine 
garde  les  spores  à  foison.  Le  cheveu  continue  à  pousser, 
mais  le  parasite  continue  à  s'y  développer  au  fur  et  à 
mesure  de  sa  formation.  Ce  procédé  d'épilation  n^est 
donc  pas  applicable.  En  dehors  de  la  toxine  microbienne 
qui  a  été  signalée  plus  haut,  le  D*"  Sabouraud  a  essayé 
aussi  la  pommade  à  Tacétate  de  thallium  dont  le  pouvoir 
ëpilant  est  bien  connu.  En  appliquant  pendant  six  jours 
one  pommade  au  tiers  d*acétate  de  thallium,  il  a  cons- 
taté, au  bout  de  dix-neuf  jours,  que  les  cheveux  sains  et 
malades  de  toute  la  tête  tombaient  spontanément;  il  eut 
ainsi  cinq  enfants  guéris  de  teigne  tondante  en  deux 
mois,  les  cheveux  repoussant  tous  sains  six  ou  sept 
semaines  après  leur  chute.  Mais  l'intoxication  possible 

*  se  traduisant  par  de  Talbumine,  de  la  gingivite  avec 
sîaiorrhée,  et  môme  des  hémorragies  sous-cutanées, 
rendait  le  remède  pire  que  le  mal.  Ces  essais  furent 
abandonnés.  Avant  l'emploi  des  rayons  X,onn^avaitdonc 
aucun  procédé  certain  et  inoffonsif  de  traitement  de  la 
teigne  tondante;  quant  à  la  teigne  faveus^e,  Tépilation 
à  la  main  permettait  bien  d'arriver  à  un  bon  résultat, 
mais  au  prix  de  beaucoup  de  peine  et  après  un  laps  de 
temps  qui  n'était  pas  ordinairement  inférieur  à  dix-huit 
mois.  Les  rayons  X  devaient  donner  la  solution  pratique 

.  de  la  question,  aussi  bien  pour  la  teigne  tondante  que 
pour  la  teigne  faveuse. 

Avanl  Sabouraud,  bien  des  auteurs  s'étaient  occupés 
de  la  radiothérapie  des  teignes.  Les  premiers  sont 
Frennd  et  SchitF,  qui  ont  fait  faire  beaucoup  de  progrès 
à  la  radiothérapie  des  dermatoses,  et  qui  dès  1900  ont 
affirmé  que  les  rayons  X  étaient  sans  conteste  le  traite- 
ment d'avenir  de  la  teigne  tondante  et  du  iavus;  puis 
MM.  Oudin  et  Barthélémy,  Brocq,  Bissérié  et  Belot,  etc. 
A  cette  époque,  les  applications  se  faisaient  sans 
technique  précise,  de  sorte  que  le  traitement  était  encore 
loog  et  pas  toujours  sans  danger.  Le  grand  mérite  de 
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I  Sabouraud  a  été,  en  se  basant  sur  les  mélhodes  de 

mesure  peu  à  peu  adoptées  en  radiothérapie,  de  fixer 
exactement  la'  technique  du  traitement  de  la  teigne. 

Technique  des  applications  radiothérapiques.  — 
Cette  question  de  technique  a  ici  une  énorme  impor- 
tance, car  Taction  des  rayons  devient  rapidement  des» 
tructive  dès  qu'on  dépasse  une  certaine  limite,  qui 
correspond  à  l'action  thérapeutique  cherchée.  Le  dan* 
ger  est  encore  aggravé  par  ce  fait  que  les  eschares  et 
ulcérations  obtenues  ont  très  peu  de  tendance  à  guérir 
\^  et  peuvent  durer  des  années  ou  même  être  ingaéris- 

sables.  Les  précautions  à  prendre  sont  de  deux  sortes: 

1°  Protection  des  régions  avoisinant  la  région  i 
traiter  par  les  rayons  X; 

2^  Mesures  exactes,  au  moins  autant  que  possible,  dft| 
Faction  des  radiations  sur  la  surface  cutanée  soumise  à 
l'action  des  rayons  X  de  manière  à  obtenir  une  aclioa 
suffisante  pour  produire  Tépilation,  tout  en  évitant  i&; 
destruction  des  tissus  ou  même  Tinflammation. 

Pour  protéger  la  peau  avoisinant  la  surface  cutanée; 
traitée,  le  procédé  le  plus  simple  consiste  dans  l'emploi 
d'une  lame  de  plomb  de  1/2  à  1  millimètre  d'épaisseiffj 
que  Ton  place  au  contact  et  que  Ton  perce  d'une  ou?e^ 
ture  convenable.  Une  lame  de  plomb  de  cette  épaisseofj 
est  suffisamment  malléable  pour  s'appliquer  exactement 
sur  la  peau  et  d'autre  part  elle  arrête  suffisamm 
les  rayons  X  pour  éviter  tout  accident.  C'est  le  proci 
dont  je  me  sers.  Les  lames  sont  recouvertes  sur  le 
deux  faces  d'une  lame  de  caoutchouc  (ou  mieux  de 
plusieurs  couches  de  vernis)  qui  les  isole  de  la  peau  et 
permet  facilement  leur  lavage  au  sublimé  après  chaque 
opération.  On  a  indiqué  un  grand  nombre  d'autres 
solutions,  par  exemple  celle  de  support  présentant  uns 
cavité  métallique  dans  laquelle  on  place  le  tube  proda^ 
teur  de  rayons  X.  Cette  cavité  présente  une  ouverture, 
en  face  de  l'anticathode,  sur  laquelle  on  fixe  par  uoe 
extrémité  des  manchons  métalliques  de  diamètre  et  ds 
longueur  appropriés,  et  qui,  par  leur  autre  extrémité 
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s^appliquent  sor  la  peau.  Il  est  évident  que  le  malade 
et  Topérateur  sont  ainsi  parfaitement  protégés,  mais  ces 
sopports  sont  d'un  prix  élevé  et  ils  ne  sont  pas  indis- 
pensables. Ils  ont  d'ailleurs  un  inconvénient  qui,  dans 
certains  cas,  peut  être  grave.  La  capacité  assez  grande, 
formée  par  l'enveloppe  métallique,  se  trouve  à  une 
faible  distance  du  tube  et  intervient  pour  modifier  la 
répartition  des  potentiels  dans  l'intérieur ,  ce  qui  nuit 
au  rendement  en  rayons  X. 

La  mesure  exacte  de  l'action  des  rayons  X  sur  la 
région  traitée  s'impose  si  on  veut  obtenir  la  chute  des 
cheveux  en  une  seule  séance,  tout  en  évitant  une  action, 
trop  intense  et  par  suite  nuisible.  Le  grand  danger  des 
actions  radiothérapiques  résulte  de  ce  que,  pendant  la 
séance,  le  malade  n'éprouve  aucune  impression,  même 
lorsque  la  dose  employée  dépasse  de  beaucoup  la  dose 
compatible  avec  l'intégrité  des  tissus.  Ce  n'est  qu'après 
.  an  laps  de  temps  variable  avec  l'intensité  de  l'action,  de 
plusieurs  jours  à  plusieurs  semaines,  que  les  phéno- 
mènes réactionnels  commencent.  En  outre,  des  séances 
insuffisantes  pour  produire  chacune  ane  action  nuisible 
peuvent  devenir  dangereuses  lorsqu'elles  sont  trop  rap- 
prochées. L'action  accumulative  des  rayons  X  est  bien 
démontrée  et  il  est  avantageux  de  produire  Tépilation 
ea  une  seule  séance.  Pour  réaliser  la  mesure  de  Tinten- 
site  d'action  nécessaire  et  suffisante  pour  produire 
l'épilation,  on  ne  peut  pas  se  contenter  de  noter  les 
conditions  de  fonctionnement  du  matériel  producteur 
df.  rayons  X.  Pour  le  montrer,  il  suffit  de  passer  en 
revue  les  principaux  moyens  de  production  des 
Ayons  X  qui  peuvent  être  employés  : 

i*  Hacbine  statique.  —  On  se  sert  habituellement  de 
machines  à  10  plateaux.  La  quantité  d'ozone  qu'elles  pro- 
duisent  est  si  considérable  qu'on  ne  peut  pas  les  mettre 
9oas  cage,  car  les  organes  métalliques  seraient  rapi- 
dementaltérés.  Dans  ces  conditions,  elles  sont  beaucoup 
plus  sensibles  aux  variations  d'état  hygrométrique  de 
ÎViret  leur  débit  est  très  variable,   même  lorsqu'on 
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maintient  à  une  température  à  peu  près  constante  Tair 
de  la  pièce  dans  laquelle  elles  sont  placées. 

2^"  Bobine  de  Ruhmkorff .  —  Pour  une  intensité  et  un 
voltage  déterminés  aux  bornes  du  circuit .  inducteur  de 
la  bobine,  les  mêmes  valeurs  dans  le  circuit  induit 
varient  suivant  qu'on  se  sert  d'un  interrupteur  à  mer- 
cure ou  de  l'interrupteur  de  Wenhell.  Avec  l'inter- 
rupteur à  mercure,  on  doit  ajouter  les  variations  qui 
résultent  de  la  manière  dont  les  interruptions  se  font 
suivant  que  la  surface  du  mercure  est  plus  ou  moins 
propre  ou  suivant  le  choix  du  métal,  platine,  fer  on 
cuivre.  Avec  l'interrupteur  de  Wenhelt,  les  coefficients^ 
de  transformation  sont  beaucoup  plus  constants,  et' 
lorsqu'on  a  mesuré  l'action  des  rayons  X  par  des  prcy-^ 
cédés  que  j'indiquerai  plus  loin,  on  peut,  sans  répéter; 
ces  mesures  à  chaque  traitement,  obtenir  des  actioosi 
parfaitement  constantes. 

3"^  Matériel  de  Gaiffe.  —  Ici  les  conditions  de  fonc* 
tionnement  sont   beaucoup  plus  sûres,  étant  donné  que 
le  voltage  des  courants  induits  est  donné  par  le  voltage 
de  la  source  électrique  et  le  coefficient  des  transforoia» 
teurs  et  que  leur  intensité  est  mesurée  par  un  milliam* 
permètre  spécial  placé  directement  sur  le  circuit  d'utî* 
lisation.    Il   reste  cependant    encore  une   importante: 
cause  de  variation  :  c'est  le  tube  à  rayons  X  (cause  del 
variation    commune    à  toutes  les    installations   élec-i 
triques)  qui,  suivant  la  manière  dont  il  a  été  construit, 
donne,  pour  un  même  courant  électrique,  un  faisceau, 
de  radiations  de  pénétration  et  d'intensité  variables. 
On  ne  peut  donc  pas  se  contenter,  en  radiothérapie,  de 
mesurer  exactement   le  courant  électrique  qui  sert  à.j 
actionner  le  tube  producteur  de  rayons  X  (bien  que  cette 
connaissance  soit  déjà  très  utile);  il  faut  encore  mesurer 
le  degré   de  pénétration   et  l'intensité  du  faisceau  de 
radiations  employées.  Je  ne  veux  pas  étudier  les  appa- 
reils qui  ont  été  proposés  dans  ce  but,  car  ils  sont  devenas 
classiques;  je  me  contenterai  de  dire  que, pour  mesurer 
le    degré    de    pénétration    des    rayons  X,  on  se  sert 
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!•  du  spintermètrey  qui  donne  la  longueur  d'étincelle 
équivalente  à  la  résistaiice  électrique  du  tube.  Ce  pro- 
cédé  de  mesure  n*a  qu'une  valeur  relative;  mais  il  est 
précieux  cependant,  lorsqu'on  se  sert  toujours  du 
même  courant  électrique  et  du  même  tube,  à  cause  de 
sa  grande  simplicité;  2**  du  radiochromomètrede  Benoist^ 
dont  les  indications  sont  très  précises,  surtout  avec  le 
Bouveau  modèle,  dans  lequel  les  épaisseurs  d^aluminium 
varient  par  demi-millimètre.  Dans  les  modèles  de  tube 
;qae  l'on  emploie  actuellement,  le  réglage  du  degré  de 
pénétration  des  rayons  X  se  fait  avec  la  plus  grande 
facilité;  on  peut  donc  limiter  Taction  des  rayons  X.  à 
des  couches  de  tissus  plus  ou  moins  épaisses  et,  par 
exemple,  dans  les  formes  cutanées,  Hmiter  l'action 
radiothérapique  à  peu  près  exclusivement  aux  couches 
atteintes  par  la  maladie, 

La  mesure  de  l'intensité  d'action  du  faisceau  de 
;rayons  X  est  au  moins  aussi  importante  que  celle  du 
degré  de  pénétration  de  ces  rayons,  soit  au  point  de 
vue  des  accidents  cutanés  à  éviter,  soit  au  point  de 
vue  des  guérisons  à  obtenir.  Pour  réaliser  cette  mesure, 
M  se  base  sur  les  phénomènes  de  coloration  que  pro- 
duisent les  rayons  X  lorsqu'ils  agissent  sur  certaines 
«ubstances  salines  et  dont  l'intensité  est  directement 
fiée  à  la  quantité  de  rayons  qui  a  agi.  Le  premier 
ippareil  de  ce  genre  date  seulement  de  Tannée  1902,  et 
•stdû  à  Holzknecht  qui  l'a  appelé  chromoradiomètre. 
Le  mélange  salin  qu'il  emploie,  et  dont  il  n'a  pas  donné 
Ja  composition,  se  colore  en  vert  sous  l'influence  des 
rayons  X.  L'unité  de  coloration  et  par  suite  d'action  des 
rayons  X  a  été  représenté  par  lui  par  la  lettre  H.  Le 
point  important  des  recherches  d'IIolzknecht,  c'est  que 
\\k  peau  ne  manifeste  aucune  réaction  inflammatoire 
tant  qu'elle  n'a  pas  absorbé  une  quantité  de  rayons  X 
équivalente  au  moins  à  5  H,  et  que  la  destruction  ne  se 
produit  que  pour  une  quantité  voisine  de  10  H. 

Plus  récemment,  MM.  Sabouraud  et  Noé  ont  proposé, 
pour  mesurer  l'intensité  d'action  des  rayons  X,  le  pla- 
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tinocyanure  de  baryum  qui  se  colore  aussi  progressi- 
vement sous  Tinflaence  des  rayons  X.  Les  pastilles  ao 
platinocyanure  présentent  les  mômes  qualités  que  les 
pastilles  Holzknechtet  elles  ont  sur  ces  dernières  un 
double  avantage  :  c'est  d'être  d'un  prix  vingt  fois  moins 
élevé  et  d'être  faites  avec  une  substance  connue.  Leur 
emploi  doit  donc  se  vulgariser  rapidement. 

Manière  de  pratiquer  ropération  radiothérapique. 
—  Le  malade  est  assis  sur  une  chaise,  lorsqu'on  veut 
traiter  le  sommet  de  la  tête,  et  couché  sur  un  coussin, 
lorsqu^on  veut  agir  sur  les  parties  latérales  ou  posté- 
rieure. On  amène  le  tube  producteur  de  rayons  X  de. 
telle  manière  que  le  miroir  anticathodique  soit  BXh 
dessus  du  centre  de  la  portion  cutanée  à  traiter  et  ea 
moyenne  à  15^"*  de  hauteur  au-dessus  de  la  peau.  La 
portion  traitée  ne  doit  pas  avoir  un  diamètre  supérieur 
à  9*^"^  pour  que  l'action  des  rayons  X  soit  bien  uni- 
forme et  produise  une  épilalion  régulière.  Cette  pré- 
caution est  très  importante,  car  l'action  des  rayons  X 
étant,  comme  pour  toutes  les  radiations,  inversement 
proportionnelle  au  carré  de  la  distance,  est  ^toujours 
plus  faible  sur  la  périphérie  de  la  zone  traitée  qu'au 
centre.  Cette  différence  d'action  est  plus  accentuée  pour 
la  tête  que  pour  d'autres  parties  du  corps  à  cause  de  la 
forme  nettement  convexe  de  ses  diverses  parties.  Il  faat 
donc  agir  chaque  fois  sur  une  portion  limitée  et  six  ap* 
plicalions  sont  nécessaires  pour  produire  l'épilation  de 
toute  la  tête.  Lorsque  les  atteintes  de  teigne  sont 
limitées,  on  produit  seulement  Tépilation  de  ces 
parties,  en  ayant  soin  d'empiéter  de  l^""  sur  la  zone 
saine  située  autour  afin  d'éviter  qu'aucun  cheveu  ma- 
lade, cause  de  récidive,  n'échappe  à  l'action. 

La  protection  des  parties  saines  se  fait  par;  une  lame 
de  plomb. 

Une  seule  application  doit  suffire  pour  produire  la 
chute  complète  des  cheveux  sans  altération  de  la  peau» 
Pour  doser  l'action,  on  place  une  pastille  Sabouraud  à 
8^%  la  peau  étant  à  IS*""",  ou  bien  une  pastille  Holzknecht 
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au  contact  de  la  peau,  et  on  continue  jusqu'à  ce  que  la 
coloration  corresponde  à  une  absorption  de  rayons  X 
comprise  entre  4  et  oH.  Pour  que  les  indicationjs  soient 
exactes,  il  faut  que  les  pastilles  reçoivent  leurs  rayons 
Bonnalement  à  leur  surface.  On  recommence  cette 
opération  sucessivement  sur  toutes  les  parties  ma- 
lades. 

Suites  opératoires  normales.  —  Le  cuir  chevelu  ne 
nanifeste  aucune  réaction  immédiate.  Vers  le  V  jour 
;Se  manifeste  un  éry thème  à  peine  visible  qui  disparaît 
au  bout  de  4  jours  et  qui  est  remplacé  par  une  très 
légère  pigmentation.  A  partir  du  15®  jour,  les  cheveux 
commencent  à  tomber  sans  aucun  effort  de  traction.  En 
quelques  jours,  la  dépilation  est  complète.  Sabouraud 
recommande  d'activer  cette  dépilation  par  des  savon- 
nages quotidiens,  suivis  d'une  friction  douce  avec  une 
liqueur  faiblement  iodée  pour  produire  Pantisepsie  de 
surface.  Le  mécanisme  de  la  chute  du  cheveu  est  établi. 
Les  rayons  X  produisent  une  sidération  momentanée  de 
la  papille,  c'est-à-dire  une  suspension  de  sa  fonction 
créatrice  du  cheveu.  Les  cheveux  enregistrent  cette 
suspension  progressive  de  la  fonction  de  la  papille  par 
an  effilement  progressif  de  leur  portion  radiculaire. 

Quand  la  papille  cesse  tout  travail,  le  cheveu  cesse 
d'être.  Ce  n'est  plus  qu'un  corps  étranger  ;  le  doigt  de 
[gant  épidermique  qui  le  contient  Télimine  peu  à  peu, 
«Ds'effaçantau-dessousde  lui.  Après  quelques  semaines, 
an  bourgeon  épithélial  massue  se  reforme  obliquement 
lia  place  du  follicule  atrophié.  Son  renflement  devient 
ane  nouvelle  papille  sécrétant  un  nouveau  cheveu.  Mais, 
lors  même  que  la  repousse  du  cheveu  nouveau  suit  de 
trè9  près  l'expulsion  du  cheveu  mort,  Tun  reste  séparé 
de  l'autre  par  une  épaisseur  d'épiderme  complet  inter- 
posé, de  sorte  que  le  parasite  n'infecte  pas  le  nouveau 
cheveu.  Les  rayons  X  ne  tuent  pas  le  parasite,  ainsi 
qu'on  peut  le  constater  en  examinant  les  cheveux  éli- 
nûnés.  Il  en  résulte  que  la  contamination  des  nouveaux 
cheveux  peut  se  faire  facilement  et  qu'il  est  par  consé- 
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quent  indispensable  de  faire  une  antisepsie  continue 
de  la  tête  jusqu'à  ce  que  la  chute  soit  complète. 

La  repousse  des  cheveux  est  lente.  C'est  un  inconvé- 
nient, mais  c'est  en  môme  temps  un  avantage;  carleder- 
nier  cheveu  malade  est  disparu  depuis  longtemps  lors- 
que les  nouveaux  cheveux  apparaissent,  et  la  contami- 
nation est  moins  facile.  La  durée  totale  du  traitement 
est  de  3  mois,  tandis  que,  par  les  anciennes  méthodes 
d'application  beaucoup  plus  pénibles,  elle  n'était  pas 
inférieure  à  18  mois.  La  durée  du  traitement  est  donc 
raccourcie  des  5/6.  Ce  doubleavantage  :  traitement  plus 
facile,  guérison  plus  rapide,  caractérise  la  nouvelle 
méthode  de  traitement  de  la  teigne  et  explique  pour- 
quoi elle  s'est  vulgarisée  si  rapidement. 


MÉDICAMENTS  NOUVEAUX 


Leneuronal;  par  M.  F.  Zekmk  (1).  —  Sous  le 
de  neuronal  on  désigne  la  diéthylbromacétamide 


nom 


C2H\ 


/ 


Br 

1 
U-CO— AzH2. 


On  l'obtient  en  partant  de  l'acide  diéthylmalonique 
(C»Hy--C-(C0OH)* qui,  chauffé,  perd  CO'  et  donne  l'acide 
diéthylacétique(C-Iiy-CII-CO'H;  celui-ci  traité  parle 
perchlorure  de  phosphore  donne  un  chlorure  acide 
(C-H'')'-CH-C0C1  qui,  traité  par  le  brome,  fournit  le  chlo- 
rure de  Tacide  diéthyibromoacétique  (C-ll')'--CBr-COCl; 
enfin  le  chlorure  traité  par  Tammoniaque  donne  la 
diéthybromoacétamide  ou  neuronal. 

C'est  une  poudre  blapche cristalline,  de  saveur  amère, 
à  odeur  camphrée;  le  neuronal  est  peu  soluble  dans 
l'eau,  soluble dansTalcool,  l'éther,  etc.  :  il  fond  à66**-67*. 

Il  forme  avec  Toxydo  de  mercure  une  combinaison. 

(1)  sipoth.  Zeii.y  1904,  p.  873. 
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Chaaffé  avec  une  lessive  alcaline,  il  se  dissout  rapide- 
ment; le  liquide  prend  bientôt  une  odeur  camphrée,  en 
même  temps  qu^il  se  forme  de  l'acide  cyanhydrique;  si  on 
acidulé  par  Tacide  tartrique  et  qu'on  soumette  à  la  dis- 
lillatioDy  le  liquide  recueilli  possède  les  réactions  de 
Facide  cyanhydrique. 

Au  point  de  vue  thérapeutique,  le  neuronal  est  un 
hypnotique  qui  a  déjà  reçu  quelques  applications. 

H.  C. 

Lagriserine;  par  M.  Zêknik  (1).  — La  griserine  n'est 
\  autre  chose,  d'après  M.  Zernik,  que  la  lorétine^  préco- 
nisée il  y  a  quelques  années  et  maintenant  presque 
onbliée,  peut-ôtreà  tort,  caria  lorétine  constituait  un 
excellent  antiseptique. 

Cette  lorétine,  au  point  de  vue  chimique,  est  Tacide 
m.iodo-o-oxyquinoléine-  ana-sulfonique.  C'est  une 
poudre  jaune  pâle  sans  odeur  ni  saveur;  on  l'employait 
tomme  succédané  de  l'iodoforcne,  soit  seule,  soit  sous 
forme  de  combinaison  bismuthique. 

M.  Griese  a  cherché  tout  récemment  à  réhabiliter  la 
lorétine;  il  la  mélange  avec 4,25  p.  100  de  carbonate 
de  soude  ou  6,75  p.  100  de  bicarbonate  de  soude,  et  le 
produit  ainsi  préparé  a  été  baptisé  du  nom  nouveau  de 
friêerine. 

Une  série  de  recherches  thérapeutiques  ont  été  faites 
avec  ce  médicament;  on  l'emploie  surtout  comme  anti- 
septique interne,  dans  la  tuberculose,  à  la  dose  de  0^^,2 
à  0*^,5  en  cachets.  Avant  de  juger  de  la  valeur  de  ce 
produit,  il  sera  bon  d'attendre  les  résultats  de  l'expé- 
rience. 

H.  C. 

Le  sulfogàïacolate  de  potassium  (2).  —  D'après  une 
communication.de  la  maison  G.  ctR.  Fritz,  de  Vienne, 

[i)  QmeTin  (Apoth.  Zeit.,  1904,  p.  908). 

^)  ZUckr.  d.  AUg.  ôsi.  Ap.  V.,  p.  1370,  1904  ;  d'après  Ap.  Zeitung, 
'  ^  9»,  1904, 

iMni.  éê  Pkmrm.  et  dt  Ckim,  6<  sift»,  t.  XXI.  (1»  mars  1905.)  18 
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ce  composé  doit,  lorsquUI  est  pur,  présenter  les  carac- 
tères suivants  : 

Poudre  cristalline,  incolore,  inodore,  à  saveur  tout 
d'abord  amère,  puis  sucrée.  Le  sulfogaïacolate  de  po- 
tassium est  très  soluhle  dans  Tcau  bouillante,  soluble 
dans  3,5  fois  son  poids  d'eau  froide  et  dans  330  parties 
d'alcool  faible;  à  peine  soluble  dans  lalcool  absolu  et 
insoluble  dans  l'éther,  le  chloroforme,  le  benzène  et 
l'acétone.  L'acide  tartrique  produit  un  précipité  blanc 
cristallin  dans  une  solution  aqueuse  au  vingtième.  Une 
goutte  de  chlorure  ferrique  donne,  dans  une  solution 
diluée  de  ce  corps,  une  coloration  bleu  foncé  qui  dis* 
parait  par  la  chaleur,  tandis  qu'il  se  précipite  de  l'oxyde 
de  fer.  Dans  les  solutions  aqueuses  concentrées,  il  se 
produit  une  coloration  rouge-sang  qui  vire  au  bleu  si 
Ton  continue  d'ajouter  du  chlorure  de  fer. 

Dans  les  solutions  alcooliques,  on  obtient,  avec  le 
chlorure  ferrique,  une  coloration  verte  qui  passe  ao 
jaune  sous  l'action  de  la  chaleur. 

L'acide  sulfurique  concentré  donne,  avec  le  sulfo- 
gaïacolate de  potassium,  une  solution  incolore  qui  de- 
vient vert  brun  à  chaud  en  dégageant  de  l'acide  sulfa- 
reux.  Le  nitrate  d'argent  ne  produit  rien  tout  d'abord 
dans  la  solution  aqueuse;  puis  il  se  forme  un  précipité 
gris.  Des  traces  de  potasse  colorent  la  solution  concen- 
trée en  jaune  rougeâtre  ;  si  on  acidifie  ensuite  la  li* 
queur,  cette  coloration  disparaît. 

La  solution  aqueuse  au  vingtième  est  faiblement  al- 
caline; elle  ne  se  trouble  pas  par  le  chlorure  de  baryum 
ni  par  l'acide  sulfurique. 

Si  l'on  traite  !«''  de  ce  corps  par  2'^"''  d'acide  sulfu- 
rique concentré  et  qu'on  ajoute  à  ce  mélange  2^™'  de 
solution  de  chlorure  de  zinc,  il  ne  doit  pas  présenter  de 
coloration  foncée  au  bout  d'une  heure.  a.  F. 

Fucol  (i).  — Sous  le  nom  à^fucol  on  a  proposé  comme 

(1)  Pharm,  Zeit,  1904  p.    1106. 
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SQoeédané  de  Fbuile  de  foie  [de  morue,  une  préparation 
obtenue  de  la  façon  suivante  :  des  algues  renfermant  de 
l'iode,  en  particulier  les  espèces  suivantes  :  Laminaria 
éifitata,  Fucm  veùeulosus^  Fucus  serratuè,  sont  torré- 
fiées» puis  pulvérisées  et  traitées  par  une  huile  végétale. 
Le  fucol,  d'après  les  inventeurs  de  ce  produit,  contien-* 
draitune  certaine  quantité  d'iode  combiné;  traité  par 
l'acide  sulfurique,il  se  colorerait  en  verl. 

Un  échantillon  examiné  par  M.  Âufrecht  se  présente 
sotts  forme  d'une  huile  de  teinte  vert  olive,  d'une  odeur 
faible  et  particulière,  de  saveur  peu  marquée  et  assez 
agréable.  Cette  huile  possède  toutes  les  réactions  de 
rhoile  de  sésame;  l'auteur  n'a  pu  déceler  la  présence 
de  riode  combiné,  même  en  opérant  sur  une  quantité 
assez  forte  de  fucol. 

Ce  produit  n'est  donc  autre  chose  que  de  Thuile  de 
sésame  à  laquelle  les  algues  torréfiées  ont  communiqué 
1  ane  odeur  et  une  saveur  particulières.  H.  G. 

Tasenol  (1).  —  Ce  nouvel  excipient  pour  pom- 
mades serait,  d'après  les  brevets,  un  mélange  de 
graisses  minérales  avec  des  alcools  gras  à  poids  molécu- 
laire élevé.  Quand  on  chauffe  le  vasenol  à  la  tempéra- 
tore  de  45**,  il  se  sépare  en  deux  couches,  une  supé- 
rieure limpide,  de  couleur  jaune  foncé,  une  inférieure 
jaunâtre.  Si  l'on  opère  la  séparation  de  ces  deux  cou- 
ches de  liquide,  on  constate  que  celle  du  dessus  n'est 
|Mis  saponifiée  par  la  potasse  alcoolique,  qu'elle  ne  fixe 
pas  d'iode;  elle  parait  constituée  par  des  carbures  d'hy- 
drogène. La  couche  inférieure  est  trouble  et  laisse  dé- 
poser un  corps  ayant  toutes  les  propriétés  de  la  cho- 
leslérine. 

D*après  le  D*^  Aufrecht,  le  vasenol  aurait  une  com- 
position se  rapprochant  de  la  suivante  : 

Vtieline  jaune 80  p.  100 

Lanoline 30    -^ 

Ban 20    -^ 

(1;  Voir/,  de  Phann.  et  de  Chirn.,  t.  XXI,  p.  2S,  1905. 
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ê 

II  n'a  pu  déceler  la  présence  d'aucun  autre  corps  :  en 
particulier,  le  vasenol  ne  contient  ni  glycérine,  ni  cires. 

Neurogène  (1).  —  Il  résulte  des  analyses  du  D'  Au- 
frecht  que  le  mélange  de  sels  préconisé  sous  le  nom 
de  neurogènCy  et  qui  est  utilisé  pour  la  préparation  de 
bains,  doit  posséder  la  composition  suivante  : 

Sel  marin 79,8  p.  !O0 

Salfate  de  soude 12.5    — 

Sulfate  de  chaux 2,3    — 

Sulfate  de  fer 0,6    — 

Eau  et  substance  organique 4,8    — 


REVUES 


Pharmacie  et  Matière  médicale. 

Conséquences  physiologiques  de  rintroduction  de 
Tazote  dans  la  molécule  de  la  santonine;  par  M.  E. 
Wedekind  (2).  — Bien  que  la  santonine  C**B[*^0^  ne  ren- 
ferme pas  d'azote  dans  sa  molécule,  elle  se  rapproche 
des  alcaloïdes  par  quelques-unes  de  ses  propriétés; 
aussi  a-t-il  paru  intéressant  à  M.  Wedekind  de  prépa-* 
rer  un  certain  nombre  de  ses  dérivés  azotés  et  d'étudier 
leurs  propriétés  physiologiques. 

La  santonine  C*^H««0%  qui  peut  s'écrire  C**H*«0*=CO, 
est  une  lactone  à  fonction  cétonique  :  elle  donne  avec 
rhydroxylamine  une  oxime  C**H"0*=C=AzOH  el, 
avec  laphénylhydrazine,  une  hydrazone 

Ci*Hi80«  =  C  =  Az  —  AzH  —  C4H6. 

Ces  deux  derniers  composés  sont  très  peu  toxiques. 
Mais  si  Ton  traite  Toxime  par  l'hydrogène  naissant, 
on  obtient  Famine  correspondanteC**H"0*=CH — Azff 

(1)  Pharm,  Zeit.,  1904,  p.  1064. 

(2)  Ueber  die  Einfahrung  von  Stickstoff  in  die  Santoninmolekel  und 
des  phjBiologische  Verhalten  einigen  Saatoninstofie.  î^et^i.  fur  phymi 
Chem.,  t.  XLIII,  p.  240,  (1904). 
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dont  la  toxicité  est  voisine  de  celle  des  alcaloïdes  les 
p]as  actifs. 

L'auteur  a  préparé  encore  deux  autres  dérivés  azotés 
de  la  santonine  :  les  amnodesmotroposantorUnes  droite 
et  gauche  de  formule  G'^H'^O^Az,  dans  lesquelles  la 
fonction  lactone  a  disparu.  Ces  bases  possèdent  donc 
une  constitution  différente  de  celle  de  la  santonine; 
aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  de  les  voir  complète- 
ment dépourvues  de  la  toxicité  et  des  propriétés  anthel- 
minthiques  de  ce  médicament. 

M.  G. 

Snr  l'adrénaline  et  ralkylamino-acétopyrocatéchine  ; 
par  M.  F.  Stolz  (1).  —  Répétant  les  expériences  de  ses 
devanciers  sur  Vadrénaline^  Tauteur  a  fixé  sur  la  molé- 
cule de  ce  composé  trois  groupes  benzoyle  en  faisant 
réagir  sur  lui  le  chlorure  de  benzoyle. 

En  la  méthylant  par  l'ioduredeméthyleeten  oxydant 
le  produit  obtenu  par  le  permanganate  de  potasse,  il 
l'a  transformée  en  triméthylamine  et  acide  vératrique, 
comme  l'avait  déjà  fait  M.  Jowett. 

Enfin  M.  Stolz,  en  méthylant  Tadrénaline,  puis 
Toxydant  dans  des  conditions  particulières,  a  obtenu 
de  la  vanilline.  Il  en  conclut,  avec  M.  Jowett,  que  ce 
composé  doit  avoir  Tune  des  deux  constitutions  sui- 
vantes z 

COH  COH 

HC/NCOH  HC/\C0H 


on 

CHOH  CH— AzH— CH» 

CHS—  AzH .  CH3  CH2— OH 

1  II 

Il  a  réalisé  la  synthèse  du  composé  (I)  de  la  manière 
suivante  : 

(1)  Ber.  der  de«/«cA.  cAetn.  (xe«.,  t.  XXXVII, p. 4149,  1904.  —  Voir  sor 
ie  même  stget  J.  de  Pharm,  et  de  Chim.,  [6],  t.  XX,  p.  320,  1904. 
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En  faisant  réagir  la  méthy lamine  snr  la  càloroaeéi&py' 
rocatéckine  {UTjy  il  a  obtenu  la  fnétAyla7mnûaeétopyroeth\ 
téekine  (IV)  ;  puis,  en  réduisant  ce  composé,  il  a  trans- 
formé sa  fonction   acétone   en    une    fonction   alcool' 
«  secondaire  et  a  obtenu  le  composé  (I). 

COH 

Hc/\coH 


COH 
HC/\C0H 


HCisJCH 

I 
CO 

I 
CHS— iUH— CH» 

IV 

La  méthylaminoacétopyrocatéchine  (lY)  possèdedéjà 
des  propriétés  physiologiques   analogues   à  celles  del 
Tadrénaline.  Son  produit  de  réduction  (I),  isomère  de| 
Tadrénaline,  s'en  rapproche  encore  davantage  ;  mais  il 
ne  lui  est  pas  identique. 

Il  en  faut  conclure  que  Tadrénaline  a,  sans  doute,  la 
constitution  correspondant  à  la  formule  (II). 

M,  G. 

Emploi  de  Tadrénaline  dans  la  pratique  chirurgicale; 
par  leD*"  Hildebrandt  (1).  —  On  sait  que  Tadrénalioc 
anémie  les  tissus  dans  lesquels  elle  a  été  introduite; 
cela  est  dû  à  la  vaso-constriction  au  point  d'introduction. 
Si  Ton  met  sur  la  muqueuse  quelques  gouttes  d  une 
solution  d'adrénaline  à  1  p.  10.000  ou  si  on  remploie  en 
injection  sous-cutanée,  les  artères  et  les  veines  (môme 
de  grosseur  moyenne)  se  contractent  à  un  tel  degré  que 
si  Ton  vient  à  les  couper,  il  en  peut  à  peine  sortir  une 
goutte  de  sang. 

Après  rinjection  d'une  solution  plus  concentrée,  les 
capillaires  seuls  se  contractent;  dans  ce  cas,  les  tissus 
pâlissent  jusqu'à  rendre  visibles  les  gros  vaisseaux. 

L'auteur  s'est  servi,  pour  les  opérations  chirurgicales, 


(l)Ber/.  Klin.  Woehs.,  p.  16,  1905;  d*aprô»  Ap.  Zeit.,  p.  15, 19W. 
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d'une  solution  d'adrénaline  à  1  p.  1000,  facilement  sté- 

rilisable  et  très  stable. 

D'après  H.  Brann,  la  dose  maxima  d'adrénaline  est 
d'an  demi-milligramme.  L'auteur  ne  conseille  à'in^êdBr 
cette  quantité  que  dans  des  cas  exceptionnels;  non 
action  sur  les  muqueuses  est  sans  danger  aucun.  Pio- 
bablement,  ces  dernières  s*anémient  si  rapidement  que 
cette  substance  n'a  pas  le  temps  d'être  absorbée  com- 
plètement. Au  contraire,  injectée  sous  la  peau,  l'adréna- 
line pénètre  dans  le  torrent  circulatoire  sans  que  le 
cours  en  soit  interrompu  et  la  résorption  arrêtée. 

On  constate  ainsi,  après  une  injection  de  XV-XX gout- 
tes environ,  de  légers  phénomènes  d'intoxication  : 
battements  de  cœur,  accélération  de  la  respiration,  etc. 
L'emploi  de  Tadrénaline  à  des  concentrations  plus 
élevées  offre  certains  inconvénients  ;  on  peut  craindre 
les  névroses  ultérieures  des  tissus  et  des  hémorragies. 
Les  avantages  introduits  dans  Tanesthésie  locale  par 
l'adrénaline  sont  importants.  En  premier  lieu,  on  ob- 
tient une  insensibilité  complète  en  l'ajoutant  à  la 
cocaïne  et  à  Teucaïne,  alors  qu'elles  eussent  été  inef- 
ficaces sans  cela;  de  plus^  la  durée  de  Tanesthésie  est 
bien  plus  considérable  et,  enfin,  la  toxicité  des  narco- 
tiques se  trouverait  diminuée  de  beaucoup. 

A.  F. 

Préparation  des  solutions  de  protargol  à  20  p.  106; 
par  M.  GoLDMANN  {i).  —  On  a  proposé,  pour  préparer  tes 
solations  de  protargol  à  20  p.  400,  d'opérer  de  la  façon 
saivante  :  On  pèse  dans  une  capsule  de  porcelaine  plate 
45»'  d'eau;  puis  on  introduit  20*^'  de  protargol  en  ré- 
partissant  ce  produit  en  une  couche  mince  :  la  disso- 
lution s'opère  d'elle-même;  il  faut  avoir  soin  de  ne  p«s 
agiter,  et  finalement,  on  complète  le  poids  de  100''  avec 
de  la  glycérine.  D'après  M.  Goldmann,  il  vaut  mieux 
opérer  de  la  façon  suivante  :  dans  une  capsule  de  por- 

(i)  Zur  Danteliuiig  20  proc.  ProtargoilOsuDgen  {Apotk.  Zeit.,  1904, 
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celaine  on  pèse  35*"^  de  glycérine,  puis  on  ajoute  peu 
à  peu  20*'  de  protârgol  en  agitant  de  façon  à  éviter  les 
grumeaux.  Au  moyen  de  io^'  d'eau  pesée  préalable- 
ment, on  entraîne  tout  le  contenu  du  mortier  dans 
une  fiole  de  verre  jaune.  Le  mélange  s'éclaircit  peu  à 
peu,  de  sorte  que  la  solution  est  complète  au  bout  de 

15  minutes. 

H.  C. 

L'essence  de  sabine  ;  par  M.  E.  F.  Ziegelmann  (i).  — 
D'après  la  Pharmacopée  des  Etats-Unis,  l'essence  de 
Sabine  est  retirée,  par  distillation,  de  l'extrémité  des 
rameaux  du  Juniperus  Sabiva.  En  Belgique,  on  l'ex- 
trait des  feuilles  fraîches;  en  Grèce,  des  rameaux  frais; 
en  Espagne,  des  feuilles  et  des  fruits  ;  tandis  que  le 
supplément  non  officiel  de  la  Pharmacopée  germani- 
que et  la  Pharmacopée  portugaise  Tobtiennent  de  la 
plante  entière. 

D'après  certains  auteurs,  le  rendement  de  la  plante 
en  huile  essentielle  est  deià  5  p.  100. 

Comme  l'activité  de  cette  drogue  est  due  presque 
entièrement  à  l'essence,  il  est  intéressant  de  connaître 
les  propriétés  de  cette  dernière  et  de  les  comparer  I 
celles  qui  sont  données  dans  certains  traités  clas* 
siques. 

A  cet  effet,  Fauteur  a  distillé  au  bain-marie  43^350 
de  Sabine,  il  a  d'abord  isolé  V^SO  d'huile  essentielle 
qui  s'est  séparée  du  distillataqueux,  ce  qui  correspond, 
par  rapport  à  la  plante,  à  un  pourcentage  de  0,0154 
p.  100.  La  liqueur  aqueuse  distillée  a  été  ensuite  agitée 
avec  de  Tétherde  pétrole; on  a  retiré  ainsi,  après  évapo- 
ration  de  la  liqueur  éthérée,  n»%34  d'une  seconde  es- 
sence correspondant  à  0,0382  p.  100  de  la  plante.  Le 
produit  total  obtenu  pesait  donc  24''',64,  représentant 
un  rendement  de  0,0568  p.  100. 

L'essence,  séparée  spontanément  du  liquide  aqueux, 
a  une  coloration  ambrée,  elle  possède  une  odeur  agrét- 

(1)  Pharm.  Review,  t.  XXIII,  p.  22,  janTÎer  1905. 
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ble  de  térébenthine  ;  sa  densité,  à  25"",  est  de  0,91329; 
celle  qui  a  été  obtenue  par  agitation  du  liquide  aqueux 
arec  Téther  de  pétrole  est  de  couleur  plus  foncée  et  sa 
deosité  est  de  0,91331  à  la  même  température. 

La  première  essence  claire  est  optiquement  inactive; 
SOD  pouvoir  rotatoire,  déterminé  suf  une  solution  alcoo- 
lique à  5  p.  100,  est  absolument  nul,  alors  que  les 
divers  auteurs  lui  attribuent  une  déviation  de  : 
2^=+  42  à  +  60^ 

Cette  même  essence  est  soluble  dans  soft  volume 
d'alcool  absolu,  dans  16  parties  d'alcool  à  80^,  mais 
insoluble  dans  20  parties  d'alcool  à  70^. 

M.  Ziegelmann  a  déterminé,  à  deux  reprises,  les 
indices-acide,  les  indices-éther  et  l'indice  de  saponi- 
fication. Les  chiffres  obtenus  sont  les  suivants  : 

Indice-acide  Indice-éther  Indice  de  saponification 

7,53  109.1  115,13 

7,33  111,9  119,23       ^ 

L'indice-éther  correspond  à  une  proportion  de  37,80 
à  38,95  p.   100    d'acétate   de    sabinyle,  alors  que  les 
^  auteurs  donnent  généralement  un  indice  de  saponifica- 
tion variant  de  115  à  125  et  équivalant  à  une  teneur  de 
40  à  U  p.  100  d'acétate  de  sabinyle. 

L'essence  retirée  du  distillât  aqueux  par  Téther  de 
pétrole  est,  après  rectification,  comme  la  première,  de 
couleur  ambrée  et  d' odeur  agréable  ;  sa  densité  devient 
0.9146  à  25'',  et  elle  est  aussi  inactive  à  la  lumière 
polarisée. 

Er.G. 

La  culture  de  la  coca  au  Pérou  (1);  par  M.  N.  Lévy. 
-^  V Erythroxylon  Coca  prospère  dans  les  terres  argi- 
leuses des  régions  montagneuses.  Il  s'élève  jusqu'à 
2.000  mètres  (température  moyenne  15  à  17**).  La  multi- 
plication se   fait  par  semis  ombragés   par   du  maïs. 

(»)I>ie  Kokakallnr  in  Peni  {Sûdd.  Apoth.  Zlg.,  p.  582,  1904;  d'après 
Sch».  Woch,  /•.  C*.  «.  Ph.,  X.  XLII,  p.  697,  1904). 
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L'arbuste  'est  taillé  de  façon  à  s'étendre  en  largeur, 
mais  non  en  hantenr.  An  bont  de  deux  ans,  la  première 
récolte  peut  être  obtenue.  On  fait  trois  cueillettes  pir 
an,  quatre  dans  les  années  pluvieuses.  Un  arbuste  dure 
cinquante  années  et  plus,  et  fournit  à  chaque  récolte 
{**'  de  feuilles  sèches.  On  ne  cueille  que  les  feuilles 
mûres,  qui  se  recoo naissent  à  leur  teinte  avec  une 
pointe  de  jannÂtre.  La  dessiccation  se  fait  au  soleil  et 
dure  deux  ou  trois  jours.  Tous  les  quarts  d'heure,  oa 
retourne  les  feuilles;  s'il  vient  à  pleuvoir,  ce  qui  se 
produit  assez  souvent^  la  récolte  est  perdue  sans  retour. 
Les  feuilles  sèches  sont  comprimées  le  plus  possible 
dans  des  sacs  de  toile,  pour  empêcha  la  pénétration  dt 
l'humidité. 

La  coca  est  un  masticatoire  qui  permet  aux  travail* 
leurs  de  fournir  de  grandes  sommes  de  travail.  Dans  le 
district  minier  le  plus  riche  du  Pérou  (Cerro  de  Pasco), 
on  emploie  ainsi  par  mois  300  quintaux  de  feuilles- 
sèches.  La  mastication  se  fait  avec  mélange  de  chaux 
vive,  pour  mettre  en  liberté  la  cocaïne;  celle-ci  ne  pa- 
rait cependant  pas  être  seule  active  en  ce  cas. 

Par  le  transport,  les  feuilles  de  coca  perdent 
jusque  50  %  de  leur  teneur  en  cocaïne.  Le  transporta 
la  côte,  pour  chaque  mulet  portant  12arrobas  (=  138**1, 
coûte  40  marks.  A  ces  dépenses  s'ajoutent  les  frais  de 
la  traversée  et  la  perte  en  alcaloïdes.  C'est  pourquoi  OB 
traite  aux  lieux  de  production  la  coca  au  point  de  vue 
de  la  cocaïne.  Les  feuilles  fraîches  ou  sèches  sont 
broyées  avec  une  solution  concentrée  de  carbonate  de 
soude;  la  bouillie  est  évaporée  au  soleil.  On  épuise  le 
poudre  avec  la  benzine  ou  le  pétrole,  on  agite  avec  une 
solution  chlorhydriqne.  Une  précipitation  par  le  car- 
bonate de  soude  met  en  liberté  la  cocaïne.  La  purifi- 
cation de  la  cocaïne  brute  se  fait  en  Europe,  i**'  *"• 
feuilles  sèches  donne,  traitées  sur  place,  2»'  de  cocaïne. 
La  quantité  correspondante  de  feuilles  fraîches  ea 
donne  3  à  4«';  exceptionnellement,  le  rendement 
s'élève  à  8'f^  V.  H. 


r 
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acad£mie  des  sciences 


Séauce  pu  23  JANVIER  1905 (C  i2.,  t.  GXL). 

8itr  roMffmeniation  de  volume  de  Uifomte  liquide,  mturée 
de  carbone  au  Jour  électrique^  au  moment  de  la  êoUdifica'^ 
tion;  par  M.  H.  Moissan  (p.  185).  —  Les  nouvelles  expé- 
riences de  l'auteur  montrent  que,  tandis  que  le  fer  pur 
diminue  de  volume  en  passant  de  Fétat  liquide  à  Tétat 
solide,  le  fer,  saticré  de  carbone  au  Jour  électrique^ 
augmente  de  volume.  Ceci  confirme  rhypolhèse  de  ce 

I  sa?ant  relativement  au  rôle  de  la  pression  ^  produite  par 
la  solidification  de  la  fonte,  dans  la  formation  des 
diamants  artificiels. 

Sar  un  nouveau  métal  radijère;  par  M.  J.  Danne  (p.  241). 
—  L'auteur  signale ,  près  d'Issy-l'Evèque  (Saône-el- 
Loire),  des  terrains  plombifères  renfermant  du  radium. 
Chose  remarquable,  ces  terrains  ne  contiennent  pas 
doranium,  tandis  que  jusqu'alors  on  n'avait  observé  la 

;  présence  du  radium  que  dans  les  minéraux    urani- 

Sur  le  métkylamidure  de  cs^sium  ;  par  M.  E.  Refigade 
(p.  247).  —  La  méthylamine  dissont  à  froid  le  caesium 
métallique.  La  solution  ainsi  obtenue  se  décompose 
npidement  en  hydrogène  et  méthylamidure  de  césium, 
composé  cristallisé  très  instable. 

Action  du  pentacklorure  de  phosphore  eur  les  aminés 
^iquêê  tertiaires.  Synthèse  des  matières  colorantes  et 
f^mstion  de  phosphore;  par  M.  P.  Lemoult  (p.  248).  — 
Â?ec  la  diméthylanilîne,  en  particulier,  l'auteur  a 
obteoQ  :  l^  du  tétraméthyldiamidodiphénylméthane  ; 
^la  leucobase  dn  violet  hexaméthylé  (et  les  deux  colo- 
nnts  qui  dérivent  de  ces  corps);  3®  un  produit  cristallisé 
pea  riche  en  phosphore  ;  4""  un  produit  orangé  amorphe 
nche  en  phosphore;  5*  ce  métalloïde  lui-même  sous 
forme  de  phosphore  blanc. 
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Produits  d'oxydation  de  Voctohydrure  d^anthracène, 
dikydro-oxanthranol  et  hexahydroanthrone]  par  M.  M, 
GoDCHOT  (p.  250).  —  L'octohydrure  d'anthracène  oxydi 
énergiquement  par  Facide  chromique  donne  Tanthra- 
quinone.  Une  oxydation  plus  ménagée  fournit  le  dihy- 
drooxanthranol  (aiguilles  prismatiques  jaune  clair,  foQ< 
dant  à  ISO"")  et  rhexahydroanthrone  (petites  tables  dun 
fondant  à  iS'^S). 

Thymomenthol  et  dérivés;  par  M.  L.  Brunel  (p.  252). 
L'hydrogénation  du  thymol  à  160^  par  la  méthode  di 
MM.  Sabatier  et  Senderens,  donne  un  thymomenthol  si 
cristallisant  entre  —  5"  et  0°.  Ce  corps,  éthérifié  par  les[ 
acides  succinique  et  phtalique,  donne  les  éthers  d'i 
isomère,  le  Ihymomentholg  (P.  f.  28"*).  L'isomèrie  dépei 
de  la  fonclion  alcool,  car  ils  fournissent  tous  les  deux] 
la  même  Ihymomenthone.  j.  B. 


SOCIÉTÉ  DE  BIOLOGIE 


Séance  du  2^  janvier  1905. 

Modifications  subies  dans  l'estomac  et  le  duodénum  par\ 
les  solutions  salines^  suivant  leur  concentration  molécitA 
laire;  par  MM.  P.  Carnot  et  A.  Chassevant. — Les 
solutions  isotoniqtces  aux  humeurs  de  Torganisme  pa»> 
sent  très  rapidement  à  travers  le  pylore,  sans  subir  de 
modifications  notables  ;  les  solutions  hypotonifues  soat 
évacuées  d'autant  moins  rapidement  et  subissent  des 
modifications  d'autant  plus  fortes  qu'elles  sont  plus 
éloignées  de  Tisotonie;  les  solutions  Aypertoniçue$\ 
présentent  des  phénomènes  beaucoup  plus  marqués: 
l'évacuation  gastrique  est  retardée  davantage  et  pro-l 
longée  proportionnellement  à  leur  concentration  ;  leur 
équilibre  osmotique  avec  des  humeurs  se  réalise  pliis{ 
facilement  et  plus  rapidement.  Vraisemblablement  un 
réflexe  d'ouverture  et  de  fermeture  du  pylore,  en  rap* 
port  avec  la  concentration  moléculaire,  a  pour  objet | 
dérégler  la  marche  de  l'évacuation  gastrique  et,  parla 


—  285  — 

même,  commande  au  processus  qui  tend  à  réaliser 
risolonie  des  liquides  ingérés  avant  leur  passage  dans 
la  circulation  sanjguine.  . 

De  la  transformation  rapide  des  substances  albumi- 
ncides  en  glucose  dans  ^organisme;  par  M.  L.  Butte. 
—  Il  résulte  d'expériences  faites  sut  des  chiens  à  jeun 
depuis  quarante-huit  heures,  auxquels  on  a  fait  manger 
de  la  viande  dégraissée,  que  la  transformation  des  ma- 
tières albuminoïdes  en  glucose  se  fait  très  rapidement 
dansTorganisme  (dans  le  foie,  probablement),  et  qu'à  la 
suite  de  l'absorption  d'une  grande  quantité  de  ces  sub- 
stances, il  peut  se  produire  momentanément, à  cause  de 
l'activité  de  la  fonction  hépatique,  en  même  temps 
qn'un  certain  degré  d'hyperglycémie,  une  accumulation 
de  sacre  dans  les  tissus.  Ceux-ci  n'arrivent  pas  à  brûler 
[  toute  la  quantité  de  sucre  que  leur  envoie  le  foie,  comme 
cela  arrive  à  Tétat  normal.  G.  P. 


BIBLIOGRAPHIE 

Co^rihution  à  Vètude  des  dérivés  halogènes  des  acétones  de  la  série 
grosse  ;  par  M.  A.  Richard.  (Thèse  de  doctorat  es  sciences  phy- 
siques soutenue  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris.) 

Le  ch]ore  donne  avec  Tacétone  un  certain  nombre  de  dérivés 
de  substitution  dont  la  séparation  présente  de  réelles  ditticultés, 
et  on  connaît,  sur  ce  sujet,  les  travaux  de  Mulder,  BishofT,  Bar- 
^iia,  Cloêz,  etc.,  etc.  M.  Richard  a  eu  Tidée  de  réchercher 
comment  se  comporte  le  chlore  lorsqu'oa  le  fait  réagir  par  un 
frotèdè  physique,  c'est-à-dire  en  utilisant  Vélectrolyse. 

En  faisant  passer  le  courant  électrique  dans  le  mélange  bien 
refroidi  de  volumes  égaux  d'acétone  et  d'acide  chlor hydrique,  on 
obtient  l'acétone  monochlorée  exempte  d'autre  dérivé  chloré.  On 
obtient  le  même  résultat  pour  la  méthyléthylcétone,  la  méthylpro- 
pyicétone,la  diéthylcétone,  ainsi  que  pour  une  dicétone  :  Vacétyl- 
uitone. 

De  même,en  électrolysant  l'acide  bromhydrique  en  présence  de 
Tacétone,  on  obtient  la  monobromacétone ;  toutefois,  pour  que  le 
leadement  soit  bon,  il  convient  de  séparer,  par  un  vase  poreux, 
Fanode  et  la  cathode.  L*électrolyse  de  l'acide  iodhydrique  est  loin 
de  donner  des  résultats  aussi  satisfaisants  et,  pour  obtenir  la 


—  286  — 

monoiodacétonet  le  mieux   est  de  traiter  la  monocfdoracétone  {»ar 
Viodure  de  potassium. 

La  méthode  électrotytique  estdoac  trôsintéressante^pnisqn'elle, 
permet  d'obtenir  facilement  des  acélonês  monoêubstiiuée$j  et  cria  ài 
l'exclusion  de  tout  autre  corps,  ce  qui  évite  de  loogues  ei 
pénibles  distillations  fractionnées.  £n  distillant  ces  corps  sons 
pression  réduite  et  en  présence  d'eau,  M.  Richard  a  pu  évittt 
une  décomposition  plus  ou  moins  grande  par  la  chaleur  et  déter- 
miner la  courbe  des  tensions  de  vapeur. 

L'étude  de  l'action  de  l'hydrogène  naissaut  vnr  ces  compo* 
ses  a  montré  que  les  dérivés  bromes  sont  plus  sensibles  à  raction 
de  l'hydrogène  que  les  dérivés  chlorés,  et  que,  par  suite,  il  fanl 
éviter  de  laisser  le  gaz  se  dégager  dans  le  compartiment  où  se 
produit  la  réaction  de  substitution. 

L'éloctrolyse  de  l'iodure  de  potassium  en  liqueur  alcalines 
permis  en  outre  de  préparer  de  ïiodoformi  pur  avec  toutes  le« 
acétones,  sauf  avec  Tacétylacétone. 

En  dehors  des  mérites  de  son  travail,  il  faut  reconnaître  i 
M.  Richard  un  certain  courage  pour  l'avoir  réalisé;  ce  sera,  je 
pense,  l'avis  de  tous  ceux  qui  ont  manipulé  les  acétones 
chlorées.  G.  P. 


Bakteriologie  und  Stérilisation  im  Apothehenbetrieb  {Baciértoloçie 
et  stérilisation  dans  les  phannacies)y  par  le  D*"  Stick,  pharma- 
cien en  chef  de  l'hôpital  de  Leipzig  (i). 

Le  livre  du  D'^  Stich  a  le  rare  mérite  d'être  à  la  fois  élémeoi- 
taire  et  pratique.  Les  études  pharmaceutiques  en  Allemagne, 
d'après  l'auteur,  ne  mettant  pas  le  pharmacien  sortant  de  l'école 
à  même  d'exécuter  les  travaux  bactériologiques  nécessaires  à  la 
clinique  actuelle,  l'auteur  a  réuni  tous  les  conseils  indispen- 
sables à  ses  collègues  et  surtout  à  ceux  auxquels  leur  éloigne- 
ment  des  centres  impose  une  certaine  indépendance  scientifique. 

Il  a  tenu  à  rester  simple  au  point  de  vue  technique  et  à  réduire 
au  strict  minimum  les  dépenses  d'installation. 

Comme  laboratoire  une  pièce  de  3  mètres  sur  3  lui  suffit  ;  il 
construit  à  peu  de  frais,  avec  l'aide  de  n'importe  quel  ferblantier 
de  village,  les  étuves  et  supports  nécessaires,  en  utilisant  les 
nombreux  emballages  métalliques  dans  lesquels  l'industrie  livre 
aujourd'hui  ses  produits. 

La  préparation  des  milieux  est  traitée  dans  le  second  chapitre, 
d'une  façon  simple  et  précise.  . 

L'examen  microscopique  occupe  le  troiûème.  Seules  y  sont 
décrites  les  espèces  qui  peuvent  se  présenter  en  clinique,  et  la 
description  des  principales  est  accompagnée  d'une  planche  ea 
couleur. 


(1)  Chez  JuliuB  Springer,  à  Btriia. 
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Bnfin  le  quatrième  et  le  cinquième  chapitre,  partie  la  plus  ori- 
ginale, fouroisseut  au  lecteur,  condensés  sous  un  petit  volume, 
un  grtnd  nombre  de  renseignements  d'un  intérêt  immédiat  pour 
le  pharmacien  :  stérilisation  des  pansements,  des  fils  et  spéciale- 
Bient  un  procédé  très  simple  de  stérilisation  du  catgut  ;  en  ce 
qui  concerne  les  médicaments  proprement  dits  :  stérilisation  des 
■élaDges  gras,  de  Thuile  iodoformée,  de  l'iodo forme  lui-même 
enfin  des  injections  de  gélatine  ;  la  désinTection  des  locaux  et  des 
instruments,  opérations  souvent  demandées  au  pharmacien, 
occupe  le  dernier  chapitre  et  Fauteur  termine  par  Fessai,  au 
font  de  vue  bactériologique,  des  produits  stérilisés  :  panse- 
vents  et  médicaments. 

Comme  on  le  Yoit,  ce  petit  livre  de  30  pages  a,  avant  tout,  le 
^ir  d'être  pratique. 

Il  sera  d'un  grand  secours  aux  pharmaciens  qui  ont  quitté 
fUniversiié  avant  l'introduction  dans  les  programmes  des  études 
bactériologiques,  et  aux  jeunes^  souvent  effrayés  par  le  coût  des 
appareils  qu'ils  ont  maniés  à  l'Ecole,  il  apprendra  qu'on  peut  se 
Itferdes  opérations  courantes,  et  en  bactériologie  aussi  :  faire  de 
tonnes  choses  avec  peu  d'argent.  André  Renaud. 

;ies  spons  des  champignons  au  point  de  vue  médicc-légal;  par 
M.  Jules  Offner,  préparateur  du  cours  de  botaniaue  à  la  Fa- 
culté des  Sciences  de  Grenoble.  (Thèse  de  la  Faculté  de  Méde- 
cine de  Lyon.) 

«  Frappé  des  difficultés  qu'éprouvent  les  médecins-légistes  à 
c  reconnaître, à  Tautopsie  d'un  hommeempoisonné,  les  spores  des 

champignons  supérieurs  qui  peuvent  entrer.'dans  l'alimentation, 
«  M.  le  professeur  Florence  m'a  proposé  de  faciliter  les  examens 
«  ûécropsiques  en  étudiant  les  caractères  de  ces  spores  et  en 

•  insistant  particulièrement  sur  les  diflérences  qui  peuvent 
«  exister  entre  celles  des  champignons  comestibles  et  celles  des 
«  champignons  vénéneux.  »  C'est  en  ces  termes  que  l'auteur 
juitifie  le  choix  de  son  sujet  au  point  de  vue  pratique. 

Le  premier  chapitre  de  cet  intéressant  travail  est  consacré  à 
rbistorique  de  la  question. 

Dans  un  deuxième  chapitre,  nous  trouvons  un  «  aperçu  bota- 
nique et  toxicologique  ».  Le  champ  du  sujet  y  est  bien  délimité  : 
«  11  ne  s'agit  naturellement  dans  ce  travail  que  des  végétaux  que 
>  tout  le  monde  désigne  sous  le  nom  de  Champignons,  c'est-à-dire 

•  des  champignons  supérieurs,  particulièrement  de  ceux  dits 
«  à  chapeau.  »  Suit  Ténumération  des  principales  espèces  de 
chique  groupe,  avec  mention  spéciale  de  celles  qu'on  rencontre 
^  I^tts  fréquemment  aux  environs  de  Grenoble,  et,  pour  les 
^iÎHrses  espèces  toxiques  ou  suspectes  à  un  titre  quelconque, 
k  résumé  des  connaissances  acquises  sur  chacune  d'elles. 
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Le  chapitre  suivant  comprend  un  «  historique  rapide  de  Tem- 
poisonnement  accidentel  et  criminel  par  les  champignons,  et  les 
méthodes  de  recherche  ».  L*analyse  chimique  n'ayant  jamais 
donné  que  des  résultats  négatifs,  «  la  recherche  des  spores  reste 
le  meilleur  moyen  de  diagnostic  ».  L* auteur  indique  les  mé- 
thodes d'investigation,  mettant  à  chaqut>  pas  Texpert  en  garde 
contre  les  causes  d'erreur,  insistant  sur  l'importance  des  études 
comparatives  sous  le  microscope... 

Les  «  caractères  généraux  des  spores  »  sont  exposés  dans  le 
quatrième  chapitre.  M.  OfTner  mentionne  scrupuleusement  les 
travaux  précédents,  touten  apportant  au  sujet  son  propre  appoint 
d'habile  micrographe. 

Enfin,  Tétude  des  spores  des  principales  espèces  comestibles 
et  vénéneuses  fait  Tobjet  du  dernier  chapitre.  Dans  cette  partie 
de  sa  thèse,  M.  Offner  établit,  pour  chaque  genre,  une  courte 
diagnose  qui  constitue  plus  particulièrement  le  fond  original  de 
ce  travail.  Des  planches  bien  dessinées  complètent  très  heureu- 
sement cette  étude. 

Nous  venons  de  donner  à  très  peu  près,  en  raccourci,  le^ 
sommaire  de'cette  thèse.  Bien  que  l'expertise  médico-légale  ne; 
trouve  point  encore  dans  cet  examen  microscopique  des  spores; 
une  pierre  de  touche  d'une  fidélité  à  toute  épreuve,  il  n'en  restûl 
pas  moins  prouvé  par  M.  Offner  que,  dans  certains  cas  an.] 
moins,  les  procédés  de  recherche  qu'il  signale  pourront  rendrtf 
de  précieux  services. 

Gustave  Taudieu, 

Membre  correspondant  de  la  Société  do  Pharmacie  de  Parivi 


FORMULAIRE 


Agathodonte  : 

Ambroisie  du  Mexique 10 

Cresson  de  Para 5 

Racine  de  pyrèthre 3 

Alcool  à  90o 100 

Faites  une  teinture  que  vous  additionnerez  de  : 

Àcîde  salicylique 1 

(Pharm.  Zeitung,  1904,  n^  93.) 


Le  Gérant  :  0.  DoiN. 


PARIS.   —  IMPAIMBRIB  F.   LBVÉ,   HUB    CASSETTE,  17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  la  gomme  de  n  Feronia  elephantum  »,  Corr.  ; 

par  M.  P.  Lem£land(1). 

Le  Feronia  elephantum  Corr.  est  une  plante  origi- 
saire  des  Indes   Orientales,   où  il   est  abondamment 
lépandu  :  on  le  rencontre  à  Tétat  sauvage  dans  quelques 
^gles  des  provinces  méridionales  (2);  en  outre,  il  est 
l'objet  d'une  culture  spéciale,  visant  à  la  production  de 
'ion  fruit  et  de  sa  gomme,  non  seulement  dans  son  pays 
;d*origine,  mais  encore  h  Geylan  et  à  Java  (3). 
Au  point  de  vue  botanique,  il  appartient  à  la  famille 
les  Aurantiacées.  Le  fruit  a  une  saveur  agréable,  ca- 
le d*apaiser  la  soif  des  fiévreux  :  aussi  le  trouve-t-on 
mmunément  sur  les  marchés  des  villes  et  villages; 
lui  attribue  de  plus,  ainsi  qu'aux  feuilles,  des  vertus 
tidyspeptiques,  pour  lesquelles  il  est  souvent  recher- 
lé.  La  gomme,  adoucissante  et  émolliente  comme  la 
opart  des   gommes,  se  rencontre  dans  les  bazars  de 
adras;  d'une  région  à  l'autre,  son  nom  varie  avec  la 
ue  du  pays  :  c'est,  suivant  l'endroit,  le  Wood-apple 
,  le  Katbél'ki-gond^  le   Vilam  pisAin^  le  Kapithama 
iâeum,  etc.    Remarquons  la  grande  analogie  des  deux 
ms  tamil  :  «  Vilàmpishin  »  et  «  Vélampishin  »,  qui  ser- 
nt  à  désigner,  le  premier  la  gomme  de  Feronia  ele- 
antuMj  le  second,  la  gomme  des  Acacias  indigènes  ; 
tte  analogie  sert  souvent  de  prétexte  aux  droguistes 
dous  pour  livrer  Tune  pour  Tautre. 
Elle  vient   depuis  fort    longtemps   sur  le   marché 
lais  (4),  oix  elle  est  encore  communément  fraudée 
vec  la  gomme  arabique. 

(f]  TrftTÛl  fait  au  laboratoire  de  M.  le  P'  Bourqaelot  et  présenté  à 
Société  de  Pharmacie  (séance  du  1*'  février]. 

(2)  MoBiDBN  Shceiff  Kban  Babaddr,  Materia  medica  of  Madras, 
is,  1891,  p.  82. 

(3)  WnsNBK.  Die  Rohstoffe  des  PflanxenreicheSf  1900,  1. 1,  p.  104. 

(4)  MoBOAic's  Britiêh  Tread  Journal,  1868;  d'après  Wibsnsr,  loc.  cU, 

de  Pharm,  tt  de  Chim.  8*  8*iiir,;.t.  XXI.  (16  mars  U05.)  19 
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Bien  qu'elle  soit  très  employée  chez  les  Hindous, 
Fr.  Ltilin  néglige  d'en  faire  mention;  par  contre, 
Fltickiger  (1)  la  distingue  des  gommes  d* Acacia  en  se 
basant  sur  leurs  pouvoirs  rotatoires  respectifs;  Wiesner 
Tétudie,  ainsi  que  Mohiden  Sheriff  Khan  Bahadur. 

Elle  se  présente  sous  des  formes  assez  variées,  et  les 
auteurs  ne  la  décrivent  pas  tous  sons  le  même  aspect 
Selon  Wiesner,  elle  est  formée  <k  de  masses  irr^iilières 
dont  les  débris  ont  encore  une  longueur  de  3  à  7*^  ». 

Mohiden   Sheriff  Khan    Bahadur  la  présente  « 
petites  lames  arrondies,  oblongues  ou  effilées,  ou 
morceaux  brisés  dont  les  dimensions  varient  de  eefl 
d'un  pois  à  celles  d'une  noix  ». 

Pour  tous  les  deux,  elle  est  le  plus  souvent  incolore^ 
arec  çà  et  là  quelques  morceaux  troubles  de  coul 
jaune  miel,  presque  tous  assez  profondément  craquel 

L'échantillon  que  nous  avons  étudié  et  dont  l'origine 
garantît  l'authenticité  présente  les  caractères  suivants 
ce  sont  de  petits  débris  n'affectant  aucune  forme  pa 
culière;  leur  grosseur  varie  depuis  celle  d'une  gros 
tète  d'épingle  jusqu'à  celle  d'un  pois;  ta  plupart  o 
les  dimensions  d'un  grain  de  sarrasin  ;  leur  coulem 
tfès  variable  :  tantôt  incolores,  translucides,  quelqni 
fois  même  transparents,  ils  sont  parfois  rouge  a 
très  foncé,  et  l'on  trouve  tous  les  intermédiaires  en 
ces  deux  teintes  extrêmes.  Leur  surface  est  douée  d' 
éclat  brillant,  la  cassure  est  conchoïdale.  Certains  mo 
ceaux,  formés  d'une  agglomération*  de  grains  incolo 
très  petits,  prennent,  grâce  à  l'air  interposé,  un  asp 
blanc,  opaque. 

Composition  et  propriétés.  —  Cette  gomme,  ap 
avoir  été  mondée  à  la  main,  a  été  pulvérisée  aussi  fin 
ment  que  le  permettait  sa  richesse  en  eau. 

(1)  FlUckiobr.     Gummi     und    Bdellium     TOn    Sénégal     {ScJki 
Wochenschr.  fUrPharm.,  1869,  n»»  6,  7,  8). 

(2)  Cet  échantillon  a  été  remis  à  M.  Bonrquelot  par  M.  Bréandat,] 
pharmacien  des  colonies,  attaché  à  l'InsUtat  Pastear  de  Saïgon,  qui  !•] 
tenait  lui-même  de  M.  le  «  Reporter  on  économie  products  to  du, 
QoYerament  of  India  ». 
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Htmidité.  — ilous  avons  exposé,  dans  réluvé  à  eau 
bouillante,  1'%642  de  la  poudre  grossière  obtenue; 
après  36t  heures,  le  poids  de  cette  prise  d'essai  a  été 
trouvé  constant  et  égal  à  1<%3505,  soit  une  perte  de 
17,752  p.  100. 

SéduHUté.  —  Wiesner  considère  cette  gomme  comme 
entièrement  soluble;  cependant,  après  traitement  pro- 
longé par  l'eau  en  excès,  il  subsiste  un  mucilage  léger, 
à  peine  plus  dense  que  la  solution  faiblement  acide  qui 
le  baigne;  il  ne  se  dépose  que  très  lentement,  présente 
fort  peu  de  cohésion,  ne  traverse  pas  les  filtres.  Le 
,  dosage  de  la  partie  soluble  eiFectué  sur  3<%106  en  opé- 
rant comme  pour  la  gomme  de  Mançi/era  indica  (1), 
indique  pour  100''  de  gomme  initiale  une  proportion 
de  75*^,338  de  produit  soluble.  En  tenant  compte  de  la 
quantité  d'humidité  dosée  plus  haut,  nous  avons  ainsi  : 

Pour  100  gr.      Pour  100  gr. 
de  de 

produit  initial        produit  sec 

Hamidité 17.752 

Partie  soluble 75.338  91.599 

Partie  itwolable  (par  diflférence).  6.910  8.401 

100.000  100.000 

Remarquons  toutefois  que  ce  procédé  de  [dosage  «  par 
r-différence  »a  Tinconvénient  de  faire  considérer  et  pe- 
;Ser,  comme  partie  insoluble,  les  débris  qui  échappent 
•  forcément  au  mondage;  le  chiffre  trouvé  est  donc  lé- 
gèrement faussé  par  excès. 

Pouooir  rotataire.  — Wiesner,d'après  Flûckiger(2),at- 

Itribue  à  cette  gomme  un  pouvoir  rotatoire  droit,et  c'est 

là,  suivant  ce  dernier  auteur,  un  moyen  de  distinguer 

[  la  gomme  de  Feronia  des  diverses  gommes  à* Acacia. 

L'échantillon  que   nous  avons  étudié,  au  contraire, 

est  doué  du  pouvoir  rotatoire  gauche.  Nous  avons  eu  : 

pour  la  partie  soluble^  à  +  1S'',5  : 

a^  =  -  6*,  41 
(p  =  lgr,560;  T  =  100«»«3;  Z  =  2;  a  =  —  12) 

(i;  Jottm,  de  Pkarm.  et  de  Chim,  [6],  t.  XIX,  p.  584,  1904. 
'2)  FLâcKiQXR.  Gammi  and  BdelUom  Ton  Sénégal  (/oc.  cii,). 
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Reclierche  du  ferment  oxydant,  —  Cette  gomme  r< 
ferme  un  ferment  oxydant  indirect,  que  nous  avons 
en  évidence  par  le  procédé  de  M.  Bourquelot,  déjà  a| 
pliquéà  la  gomme  de  Mangifera. 

Cendres,  —   4'%5665  de  gomme   initiale,  calcinl 
après  dessiccation,  ont  laissé  0^^,165  de  cendres, 
3>'%613  pour  iOO>'  de  gomme  initiale,  ou  4b',389 
lOO'*^  de  produit  sec,  chiffre  notablement  inférieur 
celui  (5**^,12)  indiqué  par  Wiesner. 

Mous  y  avons  caractérisé  la  chaux,  la  potasse,  Tacii 
phosphorique  ;  mais  nous  n'avons  pu  y  déceler  ni  lel 
ni  le  manganèse. 

Étude  de  la  partie  organique.  — Comme  préci 
ment  (1),  nous  sommes  en  présence  d'hydrates  de 
bone  fournissant  à  Thydrolyse  du  galactose-6?et  un 
tose.  Nous  avons  dosé  séparément  les  pentosanes  et 
galactanes,  et  en  bloc  les  sucres  totaux  ;  nous  avons  ii 
le  galactose,  sans  réussir   toutefois  à  obtenir  A\ 
binose. 

I.  Doèage  des  galactaneë.  —  En  appliquant  à  2^ 
gomme  la  méthode  de  ToUens  (oxydation,  au  B.  M. 
l'acide  azotique  de  densité  1,1  S),  nous  avons  trou^ 
dans  deux  opérations  consécutives,  0^%640  d'acide  mj 
cique,  ce  qui  donne  : 

En'galactose,  pour  lOOs*  de  gomme  initiale 42*^.666 

Soit  pour  lOOffi-  de  gomme  sèche 51l',839 

II.  Dosage  des  pentosanes.  —  La  méthode  de  Tolk 
et  de  ses  élèves,  précédemment  résumée  ici,  a  été 
nouveau  appliquée. 

Deux  opérations  ont  fourni  les  résultats  suivants: 

i«     Prise  d'essai Off',496 

Phloroglucine  employée Op'^ôO 

Phloro  glucide  pesé 0?^155 

(correspondant  à  08r,i615  de  pentoses  ou  08'',1421  de  pentoianei)* 


(1)  Journ.  de  Phattn.  et  de  Chim.,  [6],  t.  XIX,  p.  584,  1904. 


—  293  — 

En  En 

pentoses        peatosanes 

Soit  pour  lOO^r  de  produit  initial. . .        32,560  28,648  , 

Et  pour  lOOfr  de  produit  soc 39,560  34,831 

S»   Prise  d'essai Os',498 

Phloroglocine  employée 0^,110 

Phloroglucide  pesé Obi',158 

(correspondant  ft  Os',1645  de  pentoses  ou  0sr4448  de  pentosanes). 

En  En 

pentoses        pentosanes 

Soit  pour  iOC^r  de  produit  initial. . . .        33,032         •  29,277 
Et  pour  lOO^r  do  produit  sec 40,161  35,596 

ni.  Dosage  des  sucres  totaux,  —  Cette  gomme  résiste 
mcoup  moins  aux  agents  d^hydrolyse  que  celle  de 
Moêpermum  ^{^^^joii^m Iprécédemment  étudiée  (i); 
ime  cette  dernière,  nous  l'avons  chauffée  pendant 
temps  variables,  avec  de  l'acide  sulfurique  plus 
moins  dilué,  à  une  température  uniforme  de 
H0àH5\ 
Voici  les  résultats  obtenus  : 


iBname* 

ifori<{ae 
p.  IW«* 


S 


Temps 


i  1  h.  .4 

'2h.  Je 
Ih.  % 
2h.  Î4 
3  b. 

\  Ih.  54 
(  3  h. 
I  3  h. 


Déviations 
observées  snr  des 

solutions  • 
contenant  if  de 
gomme  initiale 

p.  100«-« 
(tnbo  de  2  dm.) 


1«30' 
2*10' 
2»20' 
2*10' 
2» 

2M8' 

2M2'  = 

2*6' 


.  1»50 
=  246 
:  2^33 
:  2M6 
:  2*00 
2*30 
2*20 
:  2«10 


corresp. 

rapporté 

au  produit 

sec 


45057 
65O80 
10O87 
65O80 
60O76 
69087 
66083 
63079 


Gr.  de  sncre  interverti 


Pour  100»' 

do  gomme 

initiale. 


60,096 
61,274 
61,274 
68.306 
67,204 
68,306 
68,306 
63,104 


Pour  lOOi' 

de  gomme 

sèche. 


73,016 
74,447 
74,447 
82,991 
81,652 
82,991 
82,991 
79,101 


(i)ioiim.  dePharm.  9t  deChim  ,  [6]  t.  XX,  p.  253,  1904. 
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Remarquons  à  nouveau  que  le  pouvoir  réducteur  et 
le  pouvoir  rotatoire,  variables  tous  deux  avec  les  con- 
ditions de  rbydrolyse,  passent  l'un  et  Tautre  par  ud 
maximum;  mais  les  moments  de  Thydrolyse  correspon- 
dant à  chacun  d'eux  sont  différents;  de  telle  sorte  que, 
pendant  une  certaine  période,  le  pouvoir  réductenr 
continue  à  croître,  alors  que  le  pouvoir  rotatoire  est 
déjà  en  voie  de  diminution. 

Enfin,  si  Ton  compare  les  dosages  séparés  du  galac- 
tose et  des  pentoses  d'une  part,  avec  le  dosage  des 
sucres  totaux  d'autre  part,  on  constate  à  nouveau  un 
fait  déjà  signalé  à  propos  de  la  gomme  de  CoeAlûêper- 
mum,  à  savoir  que  le  pouvoir  réducteur,  même  le  plus 
élevé,  82«S991  (correspondant  à  l'emploi  d'acide  àSp.JOO 
pendant  2  heures  et  demie  à  -f  1 10-il5''C.)  n'atteint  pas 
la  somme  pentose  -f-  galactose,  calculée  diaprés  les 
dosages  directs  du  furfurol  et  de  l'acide  mucique. 

IV.  Essai  (^isolement  des  sucres.  —  La  méthode  d'Otto 
Ruff,  qui  nous  avait  permis  d'extraire  Tarabinose  de 
lagomme  deMangi/era  indica,  a  été  appliquée  à  nouveau 
sur  les  produits  d'hydrolyse  de  50*'"  de  gomme,  par 
l'acide  à  5  p.  100,  pendant  2  heures  et  demie.  500*"* de- 
liqueur,  contenant  31 '',05  de  sucre  rédacteur  (exprimé 
en  sucre  interverti)  ont  été  additionnés,  en  milieu 
alcoolique  (alcool  à  75*),  de  34«',155  de  benzylphényl- 
hydrazine. 

En  aucun  cas,  même  par  amorçage,  nous  n'avons  pu 
faire  cristalliser  la  benzylphénylhydrazone.  Par  contre^ 
cette  liqueur  diluée  nous  a  permis,  comme  pour  la 
gomme  de  Cocklospermum,  d'isoler  l'hydrazone  d'un 
sucre  que  nous  avons  identifié  avec  la  galactose-e/. 

Aspect  microscopique.  —  Ce  sucre  se  présente  au  mi- 
croscope sous  l'aspect  d'hexagones  allongés. 

Pouvoir  rotatoire.  —  Il  présente  nettement  le  phé- 
nomène de  la  multirotation  ;  vingt-quatre  heures  après 
l'avoir  dissous,  nous  avons  trouvé  : 

a„  =  +  77«94 
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Dosofe  de  Pcunde  nuiciçue.,  —  En  opérant  sur  O^^SO 
de  SBcre  avec  6^'  d'acide  azotique  à  1,15,  nous  avons 
lobieDu  0*^,357  d'acide  mucique,  chiffre  théorique 
0,375. 

En  résumé,  nous  pouvons  dire  que  100^''  de  gomme 
itFeroma  elepAantum  fournissent  à  Thydrolyse  35^^560 
depentoses  et  42^^,666  de  galactose-âf. 

Parmi  ces  sucres,  nous  n'avons  pu  isoler  que  le 
|filactose-</. 

Cette  gomme,  par  la  proportion  relative  des  deux 
kydrates  de  carbone  qui  la  constituent,  est  à  rapprocher 
de  la  gomme  de  Cochlaspermum^  sur  laquelle  Tapplica- 
Jion  de  méthodes  identiques  nous  a  fourni  précédem- 
aient,  au  point  de  vue  de  l'extraction  des  sucres,  des 
tésoltats  analogues. 

Soie  a  propos  du  sirop  iodotannique ;  par  M.  L.  Martin, 
pharmacien  de  déclasse,  à  Saint-Maximin  (yar)(l). 

n  n'y  a,  actuellement,  aucune  formule  officielle 
ur  la  préparation  de  ce  sirop.  Le  nouveau  Codex 
Diblera  cette  lacune;  et,  à  partir  du  moment  de  la 
blication  de  ce  formulaire,  tous  les  pharmaciens 
nt  tenus  de  se  conformer  strictement  à  ses  près- 
iptions.  En  attendant,  voici  le  procédé  que  j'emploie 
pais  longtemps  dans  mon  officine,  et  qui  m'a  toujours 
né  de  bons  résultats. 

Partisan  convaincu  des  extraits  fluides  et  des  solutions 
titrés,  toutes  les  fois  que  leur  préparation  est  aisée  et 
lear  emploi  commode,  je  fais  un  sirop  iodé  concentré  à 
S  p.  100  qui  me  permet  de  livrer  rapidement  tous  les 
iM  et  sirops  iocUs  au  titre  exigé  par  les  ordonnances 
ttédicales. 

Dans  la  préparation  des  diverses  formules  de  sirop 
Udotanmquej  on  conseille,  pour  hâter  la  combinaison  de 

(1)  Noos  fusons  remarquer  qse  le  sirop  dont  l'antenr  donne  la  pré- 
Hntàmk  Ht  do  sirop  iodogalliqoe.  (Réd.) 
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Fiode  avec  la  matière  organique,  de  chauffer  le  mélange 
pendant  un  certain  temps.  De  plus,  presque  tous  le^j 
auteurs  de  modes  opératoires  indiquent  l'emploi   de 
l'alcool  pour  dissoudre  le  métalloïde. 

Par  Taetion  de  la  chaleur,  une  certaine  proportioij 
d'iode,  si  petite  soit-elle,  est  chassée.  On  s'en  rend  faci- 
lement compte  en  opérant  dans  un  ballon  dont  le 
se  recouvre  d'une  couche  mince  de  paillettes  d'iode, 
y  a  donc  une  perte,  et  la  préparation  obtenue  n'est  pt 
très  rigoureusement  titrée. 

La  présence  de  l'alcool  retarde,  d'une  manière  sen* 
sible,  la  combinaison. 

Mon  procédé  opératoire  remédie  à  ces  deux  incon^ 
nients. 

Je  mets    en  œuvre  les  quantités  suivantes  qui 
fournissent  deux  kilos  de  sirop  iodé  concentré  à  2  p.  lOOi 

Iode  pulvérisé 408' 

Acide  gallique  (1} iOP" 

Eau  distillée 740^^ 

Sacre 1200?' 

Mettre  dans  un  ballon  de  2  litres  Viode^  Vacide  gai 
lique,  Yeau  et  200^''  de  sucre.  Fermer  le  balloïi  à  Taie 
d'un  bouchon  percé  d'un  trou,  dans  lequel  passe  Yi 
trémité  inférieure  d'un  réfrigérant  de  Liebig  tout 
verre.  Ce  réfrigérant  est  placé  verticalement.  Chaufli 
dès  que  la  partie  du  ballon  qui  est  au-dessus  du  liquif 
commence  à  se   remplir  de   vapeurs    violettes,   fcii 
passer  un  courant  d'eau  froide  dans  le  réfrigérant, 
verra  bientôt  les  parois  du  tube  intérieur  se   recoud  ' 
d'une  couche  de  paillettes  d'iode.  A  ce  moment,  vei 
dans  Tentonnoir  supérieur  un  peu  d'alcool  à  95"  (20* 
environ  en  deux  ou  trois  (Sais).  Cet  alcool  entraîne,  dai 
le  ballon,  Tiode  déposé  et  le  remet  en  contact  avec 
matière  organique.  Cet  alcool  est  immédiatement  trai 
formé  en  vapeur  qui,  se  condensant,  dissout,  au 

(1)  J'emploie  Vacide  gallique   de   préférence  au  tanin,  parce  qtl 
donne  une  teinte  plus  jolie  à  l'œil  et  plus  agréable  au  goût,  mais  oa 
peut  employer  le  tanin  à  la  même  dose. 


I  -■ 
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et  à  mesure  de  leur  production,  les  cristaux  d'iode  dé- 
posés dans  la  partie  supérieure  de  Tappareil. 

Entretenir  une  douce  ébullition  jusqu'à  ce  que  les 
goattes  d'alcool  qui  tombent  du  tube  ne  soient  plus 
colorées  en  jaune.  A  ce  moment,  les  vapeurs  violettes 
ont  disparu,  et  l'opération  est  terminée.  Il  n'y  a  plus 
qu'à  ajouter  le  reste  du  sucre,  à  le  faire  dissoudre  à 
chaud,  —  pendant  cette  opération,  tout  l'alcool  est 
chassé,  —et  à  filtrer  au  papier  lavé  à  l'HCl.  Si  l'opéra- 
tion est  conduite  avec  soin,  deux  heures  suffisent  pour 
la  terminer,  et  une  bande  de  papier  amidonné  humide, 
placée  à  cheval  sur  l'entonnoir,  n'est  pas  impres- 
sionnée, preuve  qu'il  ne  s'est  échappé  aucune  parcelle 
d'iode. 

Ce  Sirop  se  conserve  bien  et  peut  rendre  des  services 
dans  la  pratique  journalière  (1). 


Sur  les  catguts  ;  par  M.  Albert  Petit. 

La  question  des  catguts  employés  en  chirurgie  est  de 
la  plus  grande  importance. 

Les  soins  les  plus  méticuleux  ne  sauraient,  en 
i^ffet,  être  exagérés  lorsqu'il  s'agit  de  la  préparation 
d'on  produit  destiné  à  être  laissé  dans  la  plaie  même, 
après  Topera tion. 

Depuis  que  l'usage  du  catgut  a  prévalu  en  chirurgie, 
un  grand  nombre  de  modes  de  préparation  ont  été  pro- 
posés. 

La  question  se  résume  à  essayer  de  réunir  deux  con- 
ditions essentielles  primant  les  autres  : 

V"  L'asepsie  ; 

2*  La  solidité. 

La  macération  dans  l'huile  phéniquée  semblait  don- 
ner au  catgut  les  deux  qualités  demandées.  Malheu- 
Teasement    il   fallait  le   laisser  pendant  un  an   dans 

•'!)  Jo  conseiUe  à  mes  confrères  de  n'employer  les  extraits  iodés  da 
:  coflUDcrce  qu'après  les  aToir  soumis  à  TépreaTO  du  papier  amidonné. 
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cette  huile,  ce  qui   rend  le  procédé  peu  praticpie.  Dej 
plus,  le  catgut  ainsi  préparé  glisse  dans  les  doigts. 

Le  procédé  consistant  à  plonger  le  catgut  dans  onel 
solution  de  nitrate  d'argent  le  rend  noir,  et  ce  qui  est 
plus  grave,  très  dur,  ce  qui  est  un  inconvénient  lors«| 
qu'il  s'agit  de  le  nouer. 

Le  même  reproche  peut  s'adresser  à  la  stérilisationl 
sèche  du  catgut  à  150^,  température  qu'il  faut  atteindre 
pour  assurer  une  parfaite  asepsie,  si  1  on  n'opère  pas| 
en  milieu  humide* 

L'acétone  a  été  aussi  préconisée,  mais  pourquoi  recoihl 
rir  à  un  produit  d'odeur  désagréable,  alors  que  l'alcoolj 
absolu  ne  présente  pas  cet  inconvénient? 

Je  ne  parle  pas  du  procédé  anglais,  fort  compliqué,! 
qui  consiste  à  plonger  préalablement  le  catgut  dans  une 
solution  de  formol,  puis  dans  de  l'eau  bouillante   pen- 
dant un  certain  temps   variant  avec  la  grosseur  di 
catgut.  Ce  qui  demande  une  habitude  extrême  et  trop| 
de  manipulations  pour  être  à  l'abri  de  tout  reproche. 

Après  avoir  depuis  plus  de  cinq  années  fait  di 
nombreuses  expériences  sur  les  divers  moyens  pro] 
ses,  nous  somiùes  d'avis  que  le  procédé  par  l'alcool 
absolu  est  de  beaucoup  le  plus  pratique  et  le  plus  sûr^ 
et,  si  l'on  prend  certaines  précautions,  absolument  régu- 
lier et  parfait  sous  tous  les  rapports. 

Examinons  donc  quelles  sont  les  précautions  indis 
pensables  pour  obtenir  un  bon  catgut. 

La  stérilisation,  qui  est  le  point  capital,  se  trouv< 
réalisée  par  le  fait  même  que  Ton  maintient  le  catgut 
130^.  Mais  ici  surgit  la  difficulté  bien  connue. 

Parfois,  le  catgut  ne  reste  pas  solide  et  se  rompt  sot 
un  petit  effort. 

Quelles  sont  les  causes  de  celte  diminution  de  soli\ 
dite  après  stérilisation  ? 

C'est   que  le  catgut   contient  encore,  lorsqu'on  1^ 
chauffe,  des  traces  infimes  d'eau.  Il  se  gélatinise  plus 
moins  et  devient  moins  solide  ou  même  inutilisable, 
faut  donc,  avant  tout,  supprimer  les  moindres  tra< 
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d  nn  qu'il  peut  contenir.  Or,  étant  très  hygrométri- 
que} il  en  contient  toujours. 

On  a  proposé  un  grand  nombre  de  procédés  :  immer- 
uoo,  par  exemple,  dans  une  essence  qui  absorbera  l'eau. 
Le  pins  simple,  à  notre  sens,  est  de  dessécher  le  cat- 
Igot  à  Fétuve.  Mais  alors  il  faut  assurer  la  circulation 
|de  lair  dans  cette  étuve,  et  chauffer  graduellement, 
jctr  le  catgut  se  trouverait  bouilli,  si  je  puis  m'expri- 
Iner  ainsi,  tandis  que  si  l'air  se  renouvelle,  les  vapeurs 
émises  se  trouvent  entraînées  au  fur  et  à  mesure,  et, 
|après  trois  heures  environ,  on  obtiendra  un  catgut 
aibsolament  anhydre  et  dont  la  solidité  ne  variera  pas 
lia  stérilisation.  Il  suffira  ensuite  de  plonger  immé- 
diatement ce  catgut  dans  l'alcool  absolu. et  de  chauffer 
1 130*  pendant  une  demi^heure. 

Le  catgut  ainsi  préparé  sera  peut-être  légèrement 
dur  et  plus  cassant  qu'avant  la  stérilisation  parce  qu'il 
est  plus  sec. 

Ayant  de  s^en  servir,  on  verse  le  contenu  du  flacon 
iians  lequel  il  est  conservé  dans  de  Teau  stérilisée  ou 
■ans  une  solution  antiseptique  quelconque. 
'  Instantanément,  il  reprendra  l'eau  que  nous  lui 
fîions  retirée  pour  le  stériliser,  et  du  coup  retrouvera 
^te  sa  solidité,  sa  souplesse  et  son  élasticité. 

NoQs  aurons  -donc  le  catgut  demandé,  puisqu'il 
lera  stérile,  solide  et  souple. 


Av  U$  oxydations  fermentaireê  indirectes  (1).  Marche  de 
la  réaction  dans  le  cas  de  V oxydation  de  Vkydroquinone; 
par  M.  L.  Marchadier  (2). 

On  sait    que   si   l'on   expose  à  l'air  une    solution 
aqueuse  d'hydroquinone,  elle  finit,  au  bout  d'un  temps 
long  d'ailleurs,   par  prendre  une   teinte  jaune 


(i)  V.  Joitm.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6J,  t.  XX,  p.  10,  1904. 
(I)  TraTtil  fait  ao  laboratoire  de  M.  le  P'  B3urquklot  et  présenté 
l  la  Sodélé  de  Piiarmacie  (eéanoe  du  i"  féTiier.) 
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légère  qui  passe  :  graduellemeat  au  vieux-rose  pour 
s'accentuer  par  ]a  suite  jusqu'au  brunissement.  Si  cette 
solution  contient  en  outre  de  l'eau  oxygénée,  la  teinte 
jaune  apparaît  immédiatement,  la  teinte  fleur  de  pécher 
lui  succède  et  le  brunissement  se  développe  beaucoup 
plus  rapide  et  intense,  mais  pas  plus  dans  un  cas  que 
dans  l'autre,  il  n'y  a  précipitation  d'un  produit  solide. 
L'oxydation  produite  en  premier  lieu  par  Toxygènede 
l'air,  en  second* lieu  par  celui  du  bioxyde  d'hydrogène, 
est  donc  légère. 

Mais  si  l'on  additionne  la  même  solution  d'hydro- 
quinone  de  ferment  oxydant  direct,  l'oxydation  est 
autrement  active.  Le  mélange,  après  une  agitation  de 
quelques  heures,  exhale  une  odeur  forte  et  caractéris- 
tique de  quinone;  un  précipité  cristallin  dequinhydrone 
se  forme  et  le  liquide  clair  abandonne  à  Téther  une 
certaine  proportion  de  quinone. 

Avec  le  ferment  indirect  en  présence  d'eau  oxygénée, 
nous  avons  observé  une  oxydation  non  moins  intense, 
Mais  ici  les  divers  stades  de  l'oxydation  apparaissent.: 
plus  nellejnent  encore.  Comme  dans  le  cas  de  l'oxyda- 
tion par  le  ferment  direct,  une  odeur  piquante  apparaît 
tout  d'abord  avec  le  brunissement.  C'est  la  quinone  qui 
se  forme.  Une  portion  du  liquide  agitée  avec  de  l'éther 
en  abandonne,  en  effet,  la  majeure  partie  à  ce  dissol- 
vant. Non  seulement  l'odeur  du  corps  obtenu  et  sa 
sa  solubilité,  mais  encore  son  point  de  fusion,  H6%et 
sa  propriété  de  se  sublimer  en  aiguilles  jaunes  rhomboï- 
dales  nousontmontré  que  ce  corps,  marquant  le  premier 
stade  de  l'oxydation,  était  bien  la  quinone.  Mais  pendant 
quecette  oxydation  se  continue,  une  partie  de  la  quinone 
formée  s'unit  à  une  partie  de  l'hydroquinone  non 
encore  oxydée,  et,  de  cette  union,  naît  la  quinhydronc 
qui,  insoluble  dans  l'eau,  se  précipite  cristallisée.  Nous 
l'avons  reconnue  par  la  détermination  des  mômes 
constantes  physiques  que  celles  qui  nous  ont  servi  à 
l'identification  de  la  quinone.  C'est  la  deuxième  phase 
de  la  réaction.  Comme  il  reste  encore  du  ferment  et  de 
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TeiQ  oxygénée,  la  réaction  se  poursuit.  Une  partie  de  la 
qninoDe  non  alliée  à  Thydraquinone  est  oxydée  plus 
profondément  et  il  se  forme  le  produit  brun  signalé  par 
Feder  (1)  au  cours  de  Toxydation  de  la  quinone  en  pré- 
sence des  alcalis  organiques.  Nous  nous  sommes 
d^ailleors  rendu  compte  que  nous  étions  bien  en  pré- 
sence dece  produit  d'oxydation  plus  avancée  en  oxydant, 
par  le  ferment  indirect  en  présence  d'eau  oxygénée,  la 
quinone  en  solution  aqueuse  :  nous  sommes  arrivé  au 
même  corps  que  précédemment. 
En  lavant  rapidement  à  l'éther  les  cristaux  de  quin- 

;  hydrone,  on  obtient,  à  Tévaporation  du  liquide  de 
lavages,  de  larges  maculations  azurées,  et,  lorsqu'on 
sublime  la  quinhydrone,  il  se  forme  dans  le  sublin^at 
deux  couches  :  Tune  supérieure,  constituée  par  de  belles 
aiguilles  vertes  de  quinhydrone  ;  l'autre  inférieure, 
formée  de  très  petits  cristaux  bleu  d'azur.  Ceci  nous 
avait  d*abord  porté  à  croire  que  la  quinhydrone  que 
nons  obtenions  ainsi  n'était  pas  pure  et  que  son  impu- 
reté, à  en  juger  par  son  aspect  et  sa  coloration  bleue, 

'devait  être  le  corps  décrit  par  Barth  et  Schreder  (2) 

:  sous  le  nom  de  diquinhydrone,  mais  nous  ne  pûmes, 
avec  notre  corps,  obtenir  les  réactions  de  cette  dernière. 
De  plus,  en  le  sublimant  à  nouveau,  il  nous  donna  de 
la  quinone  et  surtout  de  l'hydroquinone,  ce  qui  nous 
permit  de  conclure  quUl  était  un  mélange  de  quinone 
et  d'hydroquinone  moins  riche  en  quinone  que  la  quin- 
hydrone, que  par  conséquent  c'était  une  quinhydrone 
représentant  un  stade  d'oxydation  moins  avancé  que 
la  quinhydrone  ordinaire. 

La  macération  fermèntaire  que  nous  avons  employée 
icette  oxydation  était  une  macération  de  son  à  20p.  100 

,  dans  de  Teau  toluénée  et  fortement  glycérinée.  Une 
telle  macération,  grâce  à  la  glycérine  et  surtout  au 
toluène,  peut   se  conserver  sans    altération   pendant 

.plusieurs  mois.    Les  formules  qui   nous   ont   permis. 

1)  Archiv  der  Pharm.,  1904,  p.  680. 

(l)  MonaUhêfte  fUr  Chimie,  t.  V,  p.  589,  1885. 
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d'atteindre  les  résultats  qae  nous  rapportons  sont  les 
suivantes  : 
La  première  : 

Solution  aqueiue  à  1  p.  100  d'hydroqvinone 100<^"3 

Macération  de  son ; 5«"> 

Eaa  oxygénée , .  - . .       5*»» 

donne  presque  exclusivement  de  la  quinhydrone  dosi 
les  premiers  cristaux  apparaissent  au  sein  du  mélange 
moins  de  quarante  minutes  après  la  mise  en  marche  dt 
la  réaction. 
La  seconde  : 

SolatioQ  aqueuse  à  1  p.  100  d'hydroqoinone i00«"^ 

Macération  de  son 10«"' 

Eaa  oxygénée 10«»' 

donne  toute  la  série  des  produits  d'oxydation. 


REVUE  MÉDICALE 


Sur  le  chimame  stomacal;  par  M.  le  D''  Ernest  OéRiio, 
professeur  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmactti 
de  Lille. 

Le  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie  a  publié,  Tatt* 
née  dernière  (1),  une  revue  de  chimisme  stomacal  Am 
le  but  de  mettre  le  pharmacien  au  courant  des  tech-^ 
niques  expérimentales  et  des  idées  nouvelles  relatives 
à  ce  sujet.  Fidèle  à  l'engagement  que  nous  avons  pris, 
nous  relatons,  dans  le  présent  article,  les  principaux 
mémoires  parus  en  1904  sur  cette  question. 

Acidité.  —  M.  trouin  (2)  a  déjà  montré,  dans  des 
travaux  antérieurs»  que  le  suc  gastrique  pur,  recueilli 
chez  des  animaux  à  estomac  séquestré,  c'est-à-diif 
complètement  isolé,  se  comporte  sensiblement  cominft 
une  solution  aqueuse  d'acide  chlorhydrique  dans  toutes 

(1)  Voir  tome  XIX,  p.  347. 

(2)  Journ,  de  Physiol.  et  de  Path.,  1899,  p.  447. 


r 
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ses  réactions.  L'auteur  (1),  continuant  ses  recherches, 
Tient  à  nouveau  confirmer  l'état  libre  de  Pacide  chlo- 
rhydrique  dans  le  suc  gastrique.  En  eflet,  si  on  évapore 
do  soc  gastrique  pur  dans  le  vide,  à  la  température 
ordinaire,  on  constate  que  tout  Tacide  chlorhyd^rique 
disparaît,  la  faible  acidité  qui  reste,  après  i'évaporation, 
est  due  aux  phosphates  acides  et  à  l'acidité  propre  des 
matières  albuminoïdes.  Cette  conclusion  est  en  désac- 
OHd  avec  les  résultats  obtenus  par  M"°  Schoumow- 
Simanowska  (2)  et  avec  ceux  de  Nencki  et  Sieber(3). 
Ces  derniers  estiment  que  le  suc,  évaporé  dans  le  vide  à 
k  température  de  20*,  dégage  bien  des  vapeurs  diacide 
ehlorhydrique,  mais  que  tout  Tacide  n'est  pas  entière* 
aient  éliminé  et  que  le  liquide  restant  possède  toujours 
ane  réaction  acide. 

Forments  digestib.  —  On  emploie  maintenant, 
d'ane  façon  courante,  des  petits  tubes  capillaires 
remplis  d'albumine  d'œuf  coagulée  pour  apprécier 
l'activité  protéolytique  du  suc  gastrique.  Mette  prépare 
ces  tubes  de  la  façon  suivante  :  on  met,  dans  une  éprou- 
vetteou  dans  un  gros  tube  à  essai,  du  blanc  d'œuf  frais 
et  on  y  plonge  des  tubes  en  verre  d'un  diamètre  de  i  à 
S"*,  puis  on  les  remplit  d'albumine  par  aspiration  en 
évitant,  autant  que  possible,  d'y  introduire  de  Tair. 
On  chauffe  Téprouvette  et  les  tubes  dans  un  bain 
d*eau  porté  à  iS"",  pendant  quelques  minutes.  L'albu- 
mine étant  coagulée,  on  retire  les  tubes  que  Ton  coupe 
en  morceaux  de  10  à  15"°  de  longueur.  Pour  mesurer 
l'activité  d'une  solution  pepsique,  on  plonge  les  tubes 
d'albomine  dans  le  liquide  pendant  un  temps  déter- 
miné et  on  calcule,  d'après  la  longueur  digérée  du 
cylindre  d'albumine,  la  puissance  digestive  de  la  pepsine 
en  solution. 

Enfin,  M.  G.  Malfitano  (4)  fait  remarquer  que  cette 
— 

(1)  C.  A.  d€  laSoe.  de  Biologie,  t.  LVI,  p.  5S4,  4904. 

(2j  Arch,  des  Sciences  bioL  de  Saint-Pétersbourg  y  1S93,  p.  463. 

(3)Iie6.  f.phys,  Chem.,  1901,  t.  XXVII.  p.  291. 

(4)  C.  A.  Soc.  de  Biologie,  t.  LVI,  p.  33,  1904. 
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pratique  n'est  pas  toujours  facile  quand  on  opère  sor. 
des  liquides  peu  riches  en  ferments  et  qui  se  putréfient 
facilement.    Aussi,  Tauteur   conseille*t-il   d'employer 
des  tubes  de  Mette  gradués  et  stériles  dans  lesquels  oa 
remplace  l'albumine  par  delà  gélatine  à  10  ou  20  p.  100, 
et  d'expérimenter  alors  à  des  températures  ne  dépassant 
pas  20  à  2S^.  Gomme  il  peut  être  utile,  dans  certains 
cas,  de  suivre  d'june  manière  continue  la  marche  d'une 
digestion  sans  l'interrompre,  M.  Maliitano  a  adopté  lUk-j 
dispositif  qui  permet  d'opérer  aseptiquement.  Il  se  sert 
de  tubes  calibrés  de  2°^"*  de  diamètre  intérieur  et  de  20~ 
de  longueur,  qui  portent    une   graduation  en  milli- 
mètres dans  leur  quart  inférieur.  Ces  tubes  sont  bou- 
chés avec  de  la  ouate  à  l'extrémité  inférieure  et  chacoa 
d'eux  est  assujetti  dans  un  tube  à  essai  ordinaire  avec 
un  bouchon  d'ouate,  l'extrémité  supérieure  en  dehors. 
On  stérilise  au  four  à  flamber.  Pour  les  remplir,  onleS'| 
plonge  dans  la  solution  de  gélatine  à  20  p.  100  fondae 
et  on  aspire  par  l'extrémité  libre  munie  d'un  tube  de*j 
caoutchouc  et  d'une  pince  de  Mohr.  Ces  tubes  sont, 
conservés  dans  des  tubes  à  essais  stérilisés.  Ce  dispositif  * 
permet  donc   d'opérer  à  l'abri  des  microbes  et  ren^ 
possible  la  lecture,  à  tout  moment,  des  quantités  d'aï- 
buminoïdes  attaquées  par  les  diastases. 

A  la  suite  des  travaux  qu'ils  ont  entrepris  sur  les] 
ferments  digestifs,  MM.  Nencki  et  N.  0.  Sieber  (l)sonl 
arrivés  à  cette  conclusion  que  la  molécule  de  pepsine, 
agissant  comme  un  enzyme,  est  une  combinaison  très 
instable  et  complexe.  Le  groupe  albuminoïde  de  ce 
nucléoprotéide  est  combiné  non  seulement  avec  du  fer, 
du  phosphore  et  un  pentose,  mais  encore  avec  de  la 
lécilhine  et  du  chlore.  Lorsqu'on  essaie  d'isoler  ou  de 
purifier  la  pepsine  par  des  méthodes  empruntées  à  la 
chimie  organique,  on  s'aperçoit  que  des  opérations 
aussi  simples  que  le  lavage  à  l'eau,  à  l'alcool,  etc., 
suffisent   à  la  décomposer.  Aussi  ces  auteurs  font-ils 


(1)  Areh,  des  Sciences  biçl.  de  Sainl-Pitei^sbourg y    t.  IX,  p.  43. 
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remarquer  combien  est  illusoire  l'espoir  d'obtenir  des 
enzymes  chimiquement  purs  par  les  procédés  usuels 
d'isolement  et  de  purification. 
Phosphates.   —  Lorsqu'on   titre  volumétriquement 
;  l'acide  phosphorique  par  une  solution  titrée  de  soude 
:  en  employant  l'alizarine  comme  indicateur»  la  fin  de  la 
I  réaction  correspond  à  la  formation  de  phosphate  mo- 
I  nosodique  PO*NaH*.  Avec  la  phénolphtaléine  comme 
I  indicateur,  le  virage  a  lieu  dès  que  Ton  est  en  présence 
I  de  phosphate  disodique  PO*Na'H;  si  on  opère  en  pré- 
[  sence  d'un  excès  de  chlorure  de  baryum  et  d'un-  excès 
de  soude,  l'excès  de  cette  dernière  étant  titré  en  pré- 
sence de  phtaléine,  la  neutralité  est  perçue  lorsqu'il 
s'est  formé  du  phosphate  trisodique  PO*Na^  Les  autres 
indicateurs,  y  compris  le  diméthylamidoazobenzol,  ne 
donnent  pas  de  réactions  finales  bien  nettes.  Si  l'on  se 
reporte  aux  méthodes  généralement  employées  dans  le 
ehimisme  stomacal,  on  sait  que  la  différence  d'acidité 
«ntre  le  titrage  au  diméthylamidoazobenzol  et  celui  en 
présence  de  l'alizarine  est  due  aux  phosphates  acides  et 
aux  acides  organiques  et  que  la  différence  entre  deux 
titrages  successifs,  en  employant  respectivement  l'ali- 
larine  et  la    phénolphtaléine,  est  considérée  comme 
appartenant  à  Tacide  chlorhydrique  combiné.  Or,  cette 
:  interprétation  donne  des  résultats  inexacts,  car,  en  réa- 
lité, un  des  trois  équivalents  acides  des  phosphates  pré- 
sents dans  Testomac  est  considéré  à  tort  comme  de  l'acide 
<blorbydrique  combiné.  Aussi,  pour  le  dosage  des  phos- 
phates dans  les  liquides  de  l'estomac,  M.  A.  Glowes  (1) 
;  propose-t-il  la  technique  suivante  : 

20^"*'  de  liquide  stomacal  sont  évaporés  à  siccité  dans 
nne  capsule  de  platine  et  on  incinère  doucement  pour 
détruire  les  acides  organiques.  Le  résidu  est  traité  par 
une  petite  quantité  d'acide  sulfurique  dilué,  on  dilue 
à  25'»*.  Tout  d'abord,  on  prélève  10  premiers  centi- 
«ètres  cubes  que  l'on  neutralise  exactement  par  de  la 

(l)  Amer.  Journ.  ofpharm..,  t.  LXXV,  p.  325. 
JMtfn.  de  Pharm.  9t  de  Chim.  6*  bérib,  t.  XXI  (iO  mars  1905 .)  20 
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soude  décinormale  en  présence  de  phénolphlaJéine, 
puis  on  ajoute  de  Talizarine  et  on  verse  goutte  à  goutté 
de  l'acide  sulfurique  décinormal  jusqu'à  virage  de  ce 
dernier  indicateur.  Ce  dernier  résultat  représente  un 
équivalent  acide  des  trois  fonctions  acides  de  Tacide 
phosphorique.  A  10  autres  centimètres  cubes  exacte* 
ment  neutralisés,  comme  précédemment,  par  de  U 
soude  décinormale  en  présence  de  la  phénolphtaléiuei 
on  ajoute  un  léger  excès  de  chlorure  de  baryum  et  un 
excès  connu  de  soude  titrée.  On  fait  bouillir  le  mélange 
pendant  une  minute,  on  laisse  refroidir  et  on  titre  avec 
l'acide  sulfurique  en  présence  de  phénolphtaléine.  Li. 
différence  entre  les  quantités  d'acide  et  d'alcali  em*j 
ployées  représente  l'autre  équivalent  acide  de  Tacide 
phosphorique  existant  dans  le  liquide  de  l'estomac  :  ce 
dernier  résultat  doit  être  identique  au  premier. 

Procédés  cliniqueB  d'exploration  stomacale.  —  On 
sait  que  Tune  des  principales  difficultés  que  présente, 
l'analyse  clinique  du  suc  gastrique  est  la  complexité  elj 
la  variabilité  du  liquide  retiré  après  les  différents  repttj 
d'épreuve.  Ceux-ci  introduisent,  en  effet,  dans  l'estomael 
du  chlorure  de  sodium  alimentaire,  des  albuminoïdei 
ou  des  produits  de  transformation  sur  lesquels  se  fixeiA 
l'acide  cblorhydrique  et  la  pepsine;  il  en  résulte  nm 
augmentation  dans  la  difficulté  de  l'analyse  et  dd 
erreurs  dues  à  l'introduction  d'aliments  étrangers.  Ausaû 
M.  Paul  Carnot  (1)  a-t-il  songé  à  supprimer  complète- 
ment  l'absorption  d'un  repas  d'épreuve,  si  simple  qulj 
soit,  et  à  retirer  seulement,  par  le  tubage,  le  suc  gasr^ 
trique  réflexe  sécrété  par  simple  mastication  d'alimenli- 

Lî'auleur  conseille  un  repas  mixte  dans  lequel  entrenltl 
à  la  fois,  de  la  viande,  du  pain,  un  corps  gras  conam*] 
le  beurre  et  des  liquides  comme  de  l'eau.  Le  patient 
mastique  pendant  dix  minutes  ce  repas  mixte  en  reje* 
tant  au  fur  et  à  mesure  les  aliments  mastiqués  sans  <aj 
avaler  une  parcelle  et,  à  la  fin  du  repas  fictif,  on  faill 


(1)  C.  fi.  Soc.  de  Biologie,  t.  LVI,  p.  451, 
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absorber  lOC^  d'eau,  et  on  extrait  le  liquide  stomacal 
qui  est  généralement  limpide  et  clair  comme  de  Teau. 
Tanalyse  de  ce  suc  d'appétit  est  relativement  beaucoup 
pins  simple  que  l'analyse  du  suc  après  repas  d'épreuve  : 
en  effet,  la  plus  grande  partie  de  Tacide  chlorhydrique 
parait  se  trouver  à  Fétat  libre:  une  petite  partie  seule- 
ment du  chlore  est  combinée  secondairement  aux 
matières  organiques  de  la  sécrétion,  à  la  pepsine  ou  au 

fflOCUS. 

M.  Léon  Meunier  (1)  a  réuni  dans  une  étude  com- 
mune, pour  les  besoins  de  la  clinique,  Texamen  de  la 
motricité  et  de  la  sécrétion  de  Testomac  et  les  rapports 
qui  existent  entre  ces  deux  fonctions. 

L'étude  de  la  motricité  consiste  à  déterminer,  après 
on  repas  d'épreuve,  ce  qui  reste  dans  Testomac  de  ce 
repas  au  bout  d'un  temps  déterminé. 

L'examen  de  la  sécrétion  comprend  le  dosage,  à  la 
suite  d'un  repas  d'épreuve,  de  l'acidité,  de  l'acide 
chlorhydrique,  du  chlore  minéral  et  des  ferments  dans 
ce  repas  extrait  dans  les  mêmes  conditions. 

M.  Léon  Meunier  montre,  par'  un  exemple,  que  la 
recherche  de  la  sécrétion  vraie  de  l'estomac  doit  être 
tirée  de  la  recherche  de  la  motricité,  et  que  ces  deux 
éléments  solidaires  ne  peuvent  frtre  obtenus  qu'avec 
un  seul  et  môme  repas  d'épreuve. 

Pour  étudier  la  motricité  et  la  sécrétion  vraie  de  l'es- 
tomac, l'auteur  ajoute  au  repas  d'Ëwald  (60^"^  de  pain, 
'850«'  d'eau)  une  très  petite  quantité  de  sulfate  ferrique 
dont  le  dosage  permet  de  déduire  la  quantité  de  repas 
existant  dans  le  mélange  extrait  au  bout  d'un  temps 
donné.  Cette  substance  étrangère,  ajoutée  au  repas,  a 
[Tavantage  de  n'être  pas  absorbée   par  la  muqueuse 
I  stomacale,   de  former  avec  les  aliments  un  mélange 
I  bomogène,  de  ne  pas  modifier  les  éléments  du  suc  gas- 
ilrique,  ni  dans  leur  sécrétion,  ni  dans  leur  dosage,  et 
[d'être  facilement  et  rapidement  dosée. 

}     (1)  C.  «.  Soc.   de   Biologie,  t.  LVI,  p.  18.  —  Bull,  des   Se,  pharm., 
!  iS04,p.  193.  --  Presse  médicale,  1904,  p.  697. 
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Dès  lors,  la  recherche  dç  la  motricité  et  de  la  sécré- 
tion vraie  par  le  sulfate  ferrique  s'effectuera  de  la  façon 
suivante  : 

.  On  fait  ingérer  le  repas  d'épreuve  d'Ewald  et,  à  la 
fin  du  repas,  on  fait  prendre  au  malade  30'*°'  d'une 
solution  ferrique  contenant  par  centimètre  cube  1"*'^  de 
fer.  On  extrait  au  bout  d'une  heure  le  liquide  de  l'es- 
Xomac  par  le  procédé  de  dilution  Mathieu-Rémond  (1), 
qui  permet  de  connaître,  par  une  formule  très  simple» 
la  quanti téde  liquide  exislantdans  l'estomac  au  moment 
du  sondage. 

Le  liquide  extrait  est  divisé  en  deux  parties:  dans 
l'une,  on  dose  les  éléments  suivant  la  méthode  habi- 
tuelle, ce  qui  donne  ce  que  l'auteur  appelle  la  u  sécrétion 
relative  ».  La  seconde  partie  du  liquide  sert  au  dosage 
du  fer  et  par  suite  à  la  recherche  de  la  motricité.  Pour 
cette  détermination,  le  li'^quide  est  avant  (iltration  addi* 
tionné  d*acide  chlorhydrique  pur(\lll&  X gouttes  poar 
20^™'),  et  10""'  de  liquide  acide  filtré  sont  additionnés,  à 
l'ébullition,  de  Xgouttes  d'acide  azotique  pour  peroxyder 
le  fer.  On  ramène  exactement  au  volume  de  40^"'  avec 
de  l'eau  distillée.  A  la  solution  refroidie,  on  ajoute  5*^ 
d'une  solution  de  sulfocyanate  d'ammoniaque  à  1  p.  20, 
et  on  y  dose  le  fer  par  la  méthode  colorimétrîque  en  se 
servant  du  colorimètre,  ou  par  comparaison  avec  huit 
tubes  contenant  une  quantité  donnée  de  fer  réagissant 
sur  le  sulfocyanate  d'ammoniaque. 

Grâce  à  ces  données  et  à  celles  que  fournit  le  procédé 
de  dilution  de  Mathieu-Rémond,  M.  Léon  Meunier 
montre,  par  des  exemples  qui  font  nettement  comprendre 
les  diverses  déductions,  comment  on  peut  calculer  le 
volume  du  repas  expulsé  dans  Tintestin  et  le  volume  du 
suc  gastrique  mélangé  à  ce  dernier. 

L'auteur,  par  suite,  définit  le  rapport  delà  motricité 
stomacale  :  le  rapport  entre  le  volume  du  repas  évacué 
et  le  volume  du  repas  ingéré.  Ce  rapport,  chez  les  indi- 

[{)  C.  R.  Soc.  de  Biologie,  i890,  p.  591. 
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vidus  normaux,  est  de  0,75  à  0,90.  Au-dessous  de  0,7R, 
il  considère  un  estomac  comme  atteint  d^nsuffisance 
de  motricité. 

Quant  au  rapport  de  sécrétion,  il  serait  le  rapport 
entre  le  volume  du  suc  gastrique  pur  et  le  volume  du 
repas  d'épreuve  qui  se  trouvent  dans  l'estomac.  Ce 
rapport  varie,  chez  les  individus  normaux,  del,2à  1,5. 
Au-dessus  et  au-dessous  de  ces  chiffres,  on  peut  consi- 
dérer l'estomac  comme  atteint  d'hyper  ou  d'hyposécré- 
tion. 

Nous  avons  déjà  mentionné,  dans  la  revue  de  chi-* 
misme  stomacal  parue  l'année  dernière  (l),queM.  Léon 
Meunier  considère  le  dosage  de  l'azote  des  matériaux 
azotés  dissous  dans  le  liquide  stomacal  à  la  première 
phase  de  digestion  d'un  repas  d'épreuve  d'Ëwald, comme 
on  deséléments  importants  de  Texamen  chimique  de 
ce  suc.  Nous  avons  également  relaté  l'observation  de 
H.  Salomon  (2)  à  savoir  que,  dans  les  cas  de  cancer  de 
^Teslomac,  le  liquide  provenant  du  lavage  de  cet  organe, 
pratiqué  le  matin  à  jeun,  contient  toujours  de  l'albu- 
mine. Or,  MM.  Behrend  et  Gutmann  (3)  viennent  de 
confirmer  à  la  fois  les  recherches  de  M.  Meunier  et 
celles  de  M.  Salomon.  Ces  premiers  auteurs  estiment 
que  l'augmentation  de  Tazote  et  de  Talbumine,  dans  les 
liquides  provenant  du  lavage  de  l'estomac  avec  une  so- 
lution chlorurée  physiologique,  est  en  faveur  de  l'ulcé- 
ration de  la  muqueuse. 

M.  Léon  Meunier  (4)  a  préconisé  le  dosage  des  matiè- 
res amylacées  solubles  provenant  de  la  digestion  de  Ta- 
midondansle  repas  d'Ëwald  pour  le  diagnostic  chimique 
deThyperchlorhydrie.  D'après  M.  Meunier,  un  suc  gas- 
trique n'est  hyperchlorhydrique  que  quand  il  contient, 
avec  une  acidité  chlorhydrique  exagérée  ou  même  nor- 

{{jJùum,  de  Pharm,  et  de  Chim.,  [6],  t.  XIX,  p.  333,  1904. 
{l)J<ncm,  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6j,  t.  XIX,  p.  354, 1904. 
{Z)Deutsch.  med.  Woch.,  1904,  p.  1020. 

{i;  Pre$9e  médicale,  1903,  t.  II,  p.  326,  QiJourn,  de  Pharm.  et  de  Chim.^ 
(6],  t.  XIX,  p.  349,  1904. 
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maie  :  i"^  des  substances  sucrées  réduisant  la  liqueur 
de  Fehlingqui,  évaluées  en  dextrose,  seront  inférieures 
à  10^''  par  litre,  ou  2"*  et  mieux  encore,  des  substances 
solubles  dérivées  de  Tamidon  qui,  transformées  au 
préalable  en  dextrose,  donnent  une  quantité  de  dex- 
trose inférieure  à20«'par  1000^°»^ 

MM.  Surmont  et  Boullanger  (1)  estiment  que  le  pro- 
cédé de  M.  Léon  Meunier  serait  parfait  si  le  pain  qui 
compose  le  repas  d^Ewald  avait  une  composition  chimi* 
que  toujours  constante:  mais  il  est  loin  d'en  être  ainsi  : 
suivant  les  conditions  depréparation  du  pain,  et  surtout 
suivant  les  modes  de  pétrissage,  la  teneur  du  pain  eo 
maltose,  en  dextrines  et  en  amidon  soluble,  c'est-à-dire  " 
en  substances  solubles  dérivées  de  Tamidon,  varie  dans 
des  limites  considérables. 

MM.  Surmont  et  Boullanger  ont  procédé  à  un  car-- 
tain  nombre  d'analyses  de  pain  afin  de  se  rendre  compte 
de  Terreur  qui  peut  provenir  du  fait  de  la  composilioo 
variable  de  cet  aliment.  Il  résulte  de  leurs  recherches 
que,  pour  appliquer  le  procédé  de  M.  Meunier,il  faudrait, 
faire  en  même  temps,  dans  chaque  expérience, l'analyse 
du  pain  et  l'analyse  du  repas  d'épreuve  ;  car  on  ne 
peut  songer  à  avoir  un  pain  dont  la  composition  chi« 
mique  soit  toujours  rigoureusement  conslan  te. Quandott 
aura  fait  un  nombre  suffisant  de  déterminations  dans' 
ces  conditions,  il  sera  possible  de  se  rendre  compte  si 
le  dosage  des  substances  solubles  dérivées  de  l'amidon, 
dans  le  repas  d'Ewald,  peut  être  utile  pour  le  diagnostic 
de  rhyperchlorhydrie.  Il  semble  que,  dans  ces  condi- 
tions, et  contrairement  à  l'opinion  de  M.  Meunier,  le 
dosage  des  substances  réductrices  donnera  des  rensei- 
gnements plus  utiles  que  le  dosage  total  des  matières 
amylacées  solubilisées,  avantage  précieux,  puisqu'il  est 
d'une  technique  beaucoup  plus  rapide  et  plus  simple. 

(1)  Presse  médicale ti90i,  n»  du  10  juillet,  p.  451. 
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REVUES  DES  JODRNEâDX 


Pharmacie. 

Un  savon  nentre;  par  M.  P.  van  der  Wielen  (1).  —  Il 
a  manqué  jusqu'ici,  dans  l'arsenal  thérapeutique,  un 
savon  avec  lequel  on  puisse  se  laver  les  yeux,  sans 
inconvénient. 

Une  solution   de  savon  surgras,    préparée  le  plus 
soigneusement  possible,  provoque,  lorsqu'on  l'introduit 
.dans les  yeux,  une  sensation  douloureuse  qui  dure  des 
I  heures  entières  et  qui  ne  se  dissipe  pas,  même  après  de 
.  grandslavages  à  Teau  boriquée.  Plus  la  solution  de  savon 
est  alcaline,  plus  cette  sensation  est  pénible.  L'auteur 
part  de  cette  idée  que  les   solutions  de  savon  présen- 
'tent  une  réaction  d'autant  plus  alcaline,  que  les  acides 
grasquele  savon  renferme  ont  un  poids  moléculaire  plus 
âevé.  Ce  fait  serait  dû  à  Thydrolyse  qui  se  produit  dans 
la  solution  et  qui  décompose  le  savon  en  produits  basi- 
ques et  acides.  Il  y  aurait  donc  intérêt  à  obtenir  des 
savons  constitués  par  des  acides  gras  à  poids  molécu- 
laire faible.   Or,  comme  il  existe  une  relation  étroite 
entre  le  poids  moléculaire  et  l'indice  de  saponification, 
de  telle  sorte  que  le  poids  moléculaire  est  d'autant  plus 
iliible  que  l'indice  de  saponification  est  plus  grand,  il 
bat  employer  pour  la  préparation  d'un  savon  neutre, 
lépoodant  aux  exigences  de  la  pratique,  un  corps  gras 
I  indice  de  saponification  élevé.  Pour  cela,  on  s'adres- 
sera à  l'huile  de  coco,  matière  grasse  extraite  des  fruits 
eu  Cocos  nuci/era  et  du  Cocos  butyrctcea  dont  l'indice  de 
'Saponification  varie  entre  250,3  et  268,4. 

L'anteur  a  fait  de  nombreuses  expériences  afin 
.d'obtenir  un  savon  neutre  irréprochable;  il  s'est  arrêté  à 
la  formule  suivante  : 

On  mélange  60''' d'huile  de  coco  avec  36,7*'*  de  lessive 
.  de  potasse  (Dens.  1,539.)  Après  24  heures,  on  chauffe  ce 

{i)Pharm.  WeekbL;  n»  51,  1904,  d'après  Apoth,  Ztg.,  p.  1014, 1904. 
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mélange  au  bain-marie  jusqu^à  ce  que  le  savon  formé 
donne  une  solution  limpide  dans  Teau,  On  ajoute  alors 
à  la  masse  chaude  70^'  de  glycérine,  et  on  contiaue  à 
chauffer  tant  que  le  mélange  n'est  pas  homogène.  On 
introduit  60^*^  diacides  gras  retirés  de  Thuile  de  coco, 
et  on  chauffe  jusqu'au   moment  où    500"'^''    dissous 
dans  20^"^  d'eau  (cette  solution  est  trouble)  ne  donnent  : 
plus  de  réaction  colorée  avec  la  phtaléine  du  phéaoLi 
La  préparation  ainsi  obtenue  forme  une  masse  blanc  : 
jaunâtre,  relativement   dure,   très  hygroscopique,  — i 
étant  donné  sa  teneur  en  glycérine,  —  et  qui  doit  être] 
conservée  en  vase  clos.  i 

Les  solutions  concentrées  de  ce  savon  se  prennent] 
en  gelée  h  la  température  ordinaire.  Sa  solution  ij 
12,5  p.  100  se  présente  à  20*",  sous  la  forme  d'un  liquide] 
épais  qui  se  solidifie  à  une  température  moins  élevée,] 
mais  qui  se  laisse  verser  facilement  lorsqu'il  a  étC^ 
légèrement  chauffé. 

La  solution,  qui  est  trouble  à  la  température  ordinaire,  i 
devient  limpide  à  chaud.  Elle  est  parfaitement  neutre. 
11  en  est  de  même  d'une  solution  à  2  p.  100;  si  on  dilue 
plus  fortement,  on  obtient  une  coloration  violet  clairJ 
avec  la  phtaléine  du  phénol. 

Comme  tous  les  savons  surgras,  ce  savon  ne  donne 
que  peu  ou  pas  de  mousse;  celte  dernière  est  neutre  ^j 
d'autant  plus  persistante  que  la  solution  est  concentrée^] 
Si  Ton  introduit  une  solution  à  2  p.  100  de  ce  savoaj 
dans  les  yeux,  on  éprouve  un  léger  picotement,  très 
passager,  et  que  les  lavages  font  disparaître  complète-| 
ment. 

Si  Ton  abandonne  au  repos  une  solution  aqueuse  ki 
2,5  p.  100  renfermant  12,5  p.  100  d'alcool,  on  constate] 
l'apparition  d'un  précipité,  formé  évidemment  d'un  selj 
acide  de  potassium^  à  acide  gras.  Ce  savon  donne  unej 
solution  limpide  avec  Talcool. 

Sa  solution  dans  l'alcool  concentré  est  acide  vis-à-vis 
de  la  phtaléine  du  phénol. 
Le  trouble  de  la  solution  aqueuse  s'explique  par  ce 
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fait  que  l'huile  de  coco  n'est  pas  seulement  formée  de 
glycérides  des  acides  gras  à  poids  moléculaire  peu  élevé 
(tri-laurine    et   tri-myristine),   mais  aussi   d'environ* 
I  10  p.  100  de  tri-oléine. 

L'acide  oléique  se  présente  dans  ce  savon  presque- 
exclusivement  sous  la  forme  d'oléate  acide  de  potas* 
ttum,  à  peine  soluble  dans  Teau  froide  et  aussi  dans  la 
solution  des  composés  neutres  ou  basiques  de  potassium 
'  des  autres  acides  gras. 

Ce  savon  donne  de  bons  résultats  dans  le  traitement 
des  affections  dermiques;  on  lui  peut  incorporer  faci- 
lement, à  chaud,  différents  médicaments. 

L'auteur  propose  de  l'appeler  (ce  savon  étant  destiné 
[BDrtout  pour  les  yeux)  savon  ophtalmique  neutre  — 
.€  mpo  ophthalmicus  neutralis  »  —  soit,  par  abréviation  : 
'  «  sapopkthalum  ». 

En  collyre,  il  conseille  de  le  prescrire  ainsi  : 

?:  Sapophlhaii '. 12,5 

Solre  in 

Âquso • 87,0 

Aq.  rosaram 300,0 

Spir.  diluti 400,0 

L'huile  de  coco  qu'il  a  pris  pour  la  préparation  de 
ce  savon  a,  pour  indice  de  saponification,  262,8.  Il  la 
&ut  filtrer  ainsi  que  l'acide  gras  qu'on  en  isole,  avant 
de  l'employer.  A.  F. 

Un  savon  dentifrice  ;  par  M.  P.  VanderWielen  (1).  — 
Le  savon  s'emploie  fréquemment  pour  la  préparation 
des  poudres  et  des  pâtes  dentifrices  dans  le  cas  des  trai- 
tements de  certaines  affections  dentaires,  ou  après 
;  l'usage  de  quelques  médicaments  :  par  exeniple,  des 
sels  de  mercure.  Toutefois,  la  saveur  aussi  bien  du 
savon  médicinal  que  des  savons  à  base  de  moelle  de 
bœuf  ou  de  panne  de  porc  est  fort  désagréable. 
L  auteur  propose  d'en  préparer  un  avec  du  beurre  de 

{{)Pharm,  Weckbl,,  p.  53,  1904;  d'après  Apoth,  Ztg„  p.  14,  1903, 
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cacao,  qui  a,  par  lui-même,  une  saveur  et  une  odi 
agréables.  Les  acides  gras  de  ce  beurre  (non  les  glyc 
rides)  se  distinguent  à  peine  de  ceux  de  la  moelle  debœufj 
leurs  sels  de  sodium  se  dissolvent  difficilement  àm 
Teau  et  donnent  une  mousse  abondante.  L^ndice 
saponification  du  beurre  de  cacao  (192-202)  éii 
presque  identique  à  celui  de  Thuile  d'olive  (190-203) 
ce  savon  se  fait  comme  le  savon  médicinal.  On  obtien) 
un  excellent  produit,  suivant  cette  formule  : 

On  mêle  40  parties  d'une  solution  chaude  à  50  p.  Il 
d'hydrate  de  sodium  (Densité  1,54)  avec  100  parties 
beurre  de  cacao  et  on  laisse  reposer  pendant  48  heure 

On  chauffe  ensuite  au  bain-marie  jusqu'à  ce  qu'i 
prise  d'essai  se  dissolve  complètement  dans  l'eau, 
dissout  le  savon,  à  chaud,  dans  1.000  parties  d'eau 
on  y  ajoute  100  parties  de  chlorure  de  sodium.  On  b 
bouillir  jusqu'à  séparation  totale  du  précipité,  on  laissej 
refroidir  et  on  exprime  fortement.  On  introduit  cesavc 
dans  50  parties  d'eau  et  on  l'exprime  à  nouveau,  puil 
on  le  pulvérise  grossièrement.  Après  l'avoir  dessécM] 
à  une  douce  chaleur,  on  le  réduit  en  poudre  fine. 

Ce  savon  est  jaune  clair  et  a  une  odeur  de  cacao;  fl 
est  parfaitement  soluble  dans  Teau.  Sa  solution  dans 
l'alcool  à  90""  ne  réagit  pas  sur  la  phtaléine  du  phénol;| 
sa  solution  aqueuse  est  fortement  alcaline. 

Même  n'étant  additionné  d'aucun  autre   produit,  ce| 

savon  constitue  un  excellent  dentifrice. 

A.  F. 

Sur  la  cire  du  Japon;  par  M.  Parry  (1).  —  L'autearJ 
ayant  eu,  il  y  a  déjà  quelques  années,  l'occasion 
d'examiner  plusieurs  cires  du  Japon,  avait  obtenu,  poof 
l'indice  d'iode,  des  chiffres  généralement  compris  entre! 
et  7.  Depuis  d'autres  chimistes  ont  obtenu,  pour  te[ 
mêmes  cires,  des  indices  plus  élevés  (de  10  à  13)« 
M.  Parry,  frappé  de  ces  différences,  examina  récemmcfll 
plusieurs   échantillons  tels    qu'on  les  trouve  actuel* | 

(i)Apoth,  Ztg,,  1905,  p.  67;  d'après  Chem.  and  Drugg.,  1905,  p.  ^ 
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lement  dans  le  commerce  et  obtint  les  résultats  sui* 
yants  : 

12  3  4  5 

Point  de  fasion 50**51* 

Indice  de  sAponiflcation. ...  21,8    * 

I  Indice  d'iode 11,9 

Indice  de  Hehner 89 

iDtnsiléàlS* 0,979 

>^oint  de  fasion  de^  acides 

gru 54«            55*          W           54-           56- 

1^  solubilité  dans  Talcool  absolu  n'était  pas  aussi 
parfaite  que  dans  le  cas  des  cires  importées  il  y  a 
;  quelques  années.  Les  indices  d'iode  plus  élevés  iien- 
Idraient,  d'après  Lewkowitsch,  à  ce  que  la  cire  du  Japon 
contiendrait  de  Thuile  de  Pétilla;  en  effet,  les  produc- 
teurs, pour  élever  le  rendement,  ont  Thabitude  de 
traiter  par  cette  huile  les  marcs  des  fruits  des  Ekits 
uceedanea^  acumtnata^  vernicifera^  sylvestris^  végétaux 
servant  à  la  préparation  delà  cire  :  du  reste,  la  consom- 
mation de  cet  article  s'est  augmentée  depuis  quelques 
années  dans  des  proportions  assez  considérables. 

n.  C. 


Chimie  analytique. 

I 
I 

I  Sur  l'essai  de  l'iode;  par  M.  Hennëcke  (i).  — 
|M.  Weinland  (2)  a  signalé  l'erreur  que  peut  produire 
I  la  présence  du  chlore  dans  l'iode,  sous  forme  de  chlo- 
irore  d'iode,  dans  l'appréciation  de  la  pureté  de  l'iode 
destiné  aux  usages  pharmaceutiques. 

La  Pharmacopée  germanique  prescrit  l'essai  de  Piode 
par  la  solution  normale  décime  d'hyposulFite,  0*'',20 
d'iode  devant  consommer  15*"*'6  d'hyposulfite.  Or,  il 
arrive  que  si  Tiode  contient  0,22  p.  100  de  chlorure 
d'iode,  il  consomme  15^"'85  d'hyposulfite,  et  que  s'il  en 
contient l,i  p.  100,  il  consomme  16*="'2  d'hyposulfite, 


(i)  H.  Hursmcu.  Pkarm.  Ztg.,  1904,  p.  957. 
{%  D'  Wbihland.  Pkarm.  Ztg.,  1904,  p.  814. 
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le  chlorure  d'iode  agissant  sur  Fiodure  formé  au  cours 
du  dosage  suivant  l'équation  : 

ClI+KI  =  KCl  +  P. 

Il  résulte  de  cette  observation  que  Ton  pourra  ètr& 
porté  à  considérer  comme  pur  de  l'iode  contenant  de» 
quantités  importantes  de  chlore. 

M.  H.  Hennecke  a  cherché  une  méthode  de  dosage 
qui  permit  de  doser  seulement  Tiode  libre;  il  propose, 
comme  donnant  des- résultats  satisfaisants,  la  modifica* 
tion  suivante  à  l'ancienne  méthode  : 

0*'',2  d'iode  sont  dissous  dans  une  fiole  d'Erlenmeyer 
dans  iS^""  de  chloroforme  et,  après  dissolution,  ad 
tionnés  d'hyposulfite  normal  décime  jusqu'à  décolori- 
tion.  La  fiole  est,  après  chaque  addition  d'hyposuliile^ 
bouchée  avec  un  bouchon  de  liège  et  agitée;  leten 
de  la  réaction  est*facile  à  observer,  même  sans  empoi 
d'amidon. 

D'après  Fauteur,  un  iode  contenant  du  chlore  exi 
par  sa  méthode  une  quantité  d'hyposulfite  inférie 
à  celle  qui  était  consommée  dans  Tancien  procédé  et  Ifti 
différence  correspond  sensiblement  à  la  quantité  d'h 
posulfite  que  consommerait  pour  sa  part  Tiode  produi' 
par  le  chlorure  d*iode  suivant  l'équation  précitée.  D 
propose  le  texte  suivant  pour  Fessai  prescrit  par  11 
pharmacopée  : 

«  Une  solution  de  0^',2  d'iode  dans  IS»""  de  chloro- 
forme doit  consommer  15*^"'6  d'hyposulfite  normal  dé- 
cime. » 

M.  F. 

Sur  la  méthode  de  Sprengel  pour  le  dosage  des  OHj 
trates;  par  M.  W.  Andrews  (1),.  —  Le  dosage  colorimé^j 
trique  de  petites  quantités  de  nitrates  basé  sur  Vemfl(^\ 
du  phénol  et  de  l'acide  sulfurique  concentré  a  été  pré-j 
conisé  par  Sprengel  (2).  C'est  un  des  procédés  lespli»! 


{i)Jowm  oftheAmer.  Chem,  Soc,  t.  XXVI,  p.  388. 
{2)Pogg.  Ann.,  t.  CXXI,  p.  188. 
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rapides  et  les  plus  exacts.  La  coloration  obtenue  est 
due,  suivant  Sprengel,  à  l'acide  picrique.  Récemment 
M.  Montenari  (1)  a  essayé  de  montrer  que  ce  n'est  pas  de 
l'acide  picrique,  mais  du  dinitrophénolqui  se  forme  dans 
«elle  réaction. 

Antérieurement  au  travail  de  M.  Montenari,  M.  An- 
drews avait  déjà  pensé  qu'il  ne  pouvait  se  former,  dans 
les  conditions  de  l'expérience,  de  l'acide  picrique,  le 
|fcénol  étant  en  grand  excès  par  rapport  à  l'acide  azoti- 
que, et  il  avait  observé  que  la  matière  colorante  jaune  ne 
donnait  pas  les  réactions  de  Tacide  picrique.  Ëslimant 
d'autre  part,  comme  peu  probables,  les  résultats  de 
M.  Montenari,  Tauteur  a  repris  Tétudede  la  question. 

Le  réactif  employé  se  prépare  en  chauffant,  pendant 
plusieurs  heures  et  à  100^,  du  phénol  avec  un  excès 
d acide  sulfurique  concentré  :  c'est  une  solution  d'acide 

Kraphénolsulfoniquedans  l'acide  sulfurique.  Il  est  pro- 
ble  qu'il  se  forme  d'abord,  en  présence  de  petites 
quantités  de  nitrates,  de  l'acide  orthonitrophénolpara- 
sulfonique  avec  formation ultérieured'ortbonitrophénol, 
dedi  oade  trinitrophénol.  Tous  ces  composés  se  dis- 
iolvent  dans  l'eau  en  donnant  une  coloration  jaune.  La 
coloration  est  détruite  dans  le  cas  du  paranitrophénol 
etdeson  dérivé  sulfoné,  par  l'acide  chlorhydrique  ou 
«nlfurique,  tandis  que  le  di  et  le  trinitrophénol  conser- 
vent leur  coloration  jaune  même  en  liqueur  acide.  En 
6nlre,  lorsqu'on  agite  avec  de  la  benzine  une  solution 
aqueuse  et  acide  de  l'un  ou  l'autre  des  nitrophénols, 
€eux*ci  se  dissolvent  dans  la  beiizine,  laquelle  colore 
tlors,  par  agitation,  une  solution  aqueuse  de  potasse, 
«e  qui  n'a  pas  lien  avec  l'acide  ortho  ou  paranitrophé- 
nolsulfonique.  Ces  diverses  réactions  permettent  donc 
detrancher  la  question  que  se  posait  l'auteur,  à  savoir  : 
^uel  était  le  produit  formé  dans  la  réaction  de  Spren- 
fel? 

Pour  cela,  on  triture  dans  un  mortier  0*',05  de  ni- 

(!)  Ga«.  chim.  ilal.,  t.  XXXII,  p.  87. 
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trate  de  potasse  avec  lO^""'  du  réactif  sulfophéDique;  ai 

bout  d'une  demi-heure,  on  dilue  avec  de  l'eau.  La  solo] 

lion  ne  devient  jaune  qu'après  l'avoir  alcalinisée.  On  ne 

peut  obtenir,  dans  ces  conditions,  de  produits  polynitrésJ 

mais  le  mononitrophénol  ou  l'acide  nitrophénolsulfo 

nique.  On  agite  la  moitié  de  la  solution  avec  50^'  d( 

benzine.  Celle-ci»  après  lavage  à  l'eau,  est  décantée;  el 

ne  communique  aucune  coloration  jaune  à  une  solutioi 

de  potasse.  Il  n'existe  donc  pas  de  nitrophénol  daosk 

produit  de  la  réaction  de  Sprengel,  mais  quelque  acû 

nitrophénolsulfonique.  Commecontrôle  de  Texpérience^ 

on  ajoute  0^%003  de  paranitro phénol  à  la  solution  ack 

épuisée  à  la  benzine  dans  l'essai  précédent  et  on  agit 

cette  fois  encore  avec  ce  dernier  dissolvant.  La  liquei 

benzénique  donne  alors  une  coloration  jaune  intens 

avec  la  potasse. 

Er.  G. 

* 

Nouvelle  méthode  de  dosage  volumétrique  du  plomb;| 
par  Eric  John  Ericson  (1).  — L'auteur  a  mis  en  pratiqua 
une  idée  émise  déjà  par  MM.  Walters  et  Âffelder  poorj 
le  dosage  volumétrique  du  plomb.  On  oxyde  ce  métal, 
que  l'on  transforme  en  peroxyde,   par  le   persuiratej 
d'ammoniaque  en  solution  alcaline,  on  filtre  et  on  la^ 
le  précipité,  qui  contient  aussi  du  fer,    par  de  Teattl 
ammoniacale  au  1/5^  pour  enlever  tout  le  cuivre;  on 
continue  ensuite  les  lavages   à  l'eau  chaude  pendant 
4  à  5  heures.  Il  ne  faut    pas   effectuer  ce   dosage  en 
présence  des  chlonires  ou  des  sulfates;   toutefois  le»| 
sulfates  résultant  de  la  décomposition  du  persulfatei 
dont  la  proportion  n'est  pas  élevée,  n'amènent  aucune 
perturbation  dans  l'opération.  Le  fer  ne  gène  pas;  lt| 
manganèse,  au  contraire»  trouble  les  résultats. 

Le  peroxyde  de  plomb  étant  obtenu,  on  le  dissontl 
dans  un  excès  d'une  quantité  connue  d'eau  oxygénéej 
acidulée  et  on  titre  l'excès  par  le   permanganate  de 


(1)  Journ.  Amer.  Chem.  Society,  t.  XXVI,  p.  Ii35. 
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potasse.  Les  réactions  qui  se    passent    sont  les  sui- 
vantes : 

«)  PbO*4-H«0«+2Az03H  =  Pb(A203)a+2H20H-02 

b)  5Hî0«+2MnO*K+6A2O3H  =  2KA203+2Mn(Az03)i+8H«0  +  50» 

Par  suite  2MnO*K  correspondent  à  KH'O*  et  à  5Pb. 

Poor  effectuer  le  dosage,  on  emploie  les  solutions 
-soirantes; 

l""  Un  mélange  contenant  900*^°*'  d'eau  distillée, 
10*"'  d'acide  azotique  concentré  et  i  5^"'  d'eau  oxygénée 
«f&cinale  ; 

2*  Une  solution  titrée]  de  permanganate  de  potasse 
;obtenue  en  dissolvant  1^^139  de  ce  sel  dans  un  litre 
4'eau  ;  1*™'  de  cette  liqueur  correspond  à  0«%002  de  fer 
;0Q  àO'^00384  de  plomb.  Au  besoin,  on  titre  cette  solu- 
iioti  avec  le  fil  de  clavecin  ou  une  solution  plombique. 

Pour  doser  le  plomb  dans  un  laiton  ou  un  bronze,  on 
dissout  !«'  de  la  substance  bien  divisée  dans  15^™'  d'acide 
azotique  de  D.  1,28;  on  fait  bouillir  doucement  jusqu'à 
€e  qu'il  ne  reste  plus  que  5  à  6^"'  environ  de  liquide  et 
lA  ajoute  100  *^"'  d'eau,  on  fait  de  nouveau  bouillir  et  on 
^laisse  ensuite  reposer.  Après  filtration  et  lavage  à  l'eau 
eoDtenant2  p.  100  d'acide  azotique,  le  filtre  est  desséché, 
bcinéré  et  on  pèse  le  bioxyde  d'étain  obtenu.  Le  filtrat, 
i'aatre  part,  est  additionné  de  25^°"'  d'ammoniaque  et 
<nsuite,  petit  à  petit,  de  3  à  4^*^  de  persulfate  d'ammo- 
Iliaque  solide.  On  fait  bouillir  pendant  5  minutes,  on 
laisse  reposer  et  on  filtre.  Le  précipité  de  peroxyde  de 
l^omb  est  lavé  d*abord  avec  de  Tammoniaque  diluée 
ttil/5%puis  avec  de  l'eau  distillée  chaude.  Le  filtre 
et  son  contenu  sont  mis  alors  dans  un  vase  avec 
'  J5""'  de  la  solution  diluée  d'eau  oxygénée  et  on  agite. 
Aabout  de  quelques  minutes,  on  ajoute  20^°*'  d'acide 
azotique  de  D.  1,28  et  150*^"'  d'eau.  Lorsque  la  solution 
est  complète,  on  titre,  jusqu'à  obtention  d^une  colora- 
tion rose,  avec  le  permanganate  de  potasse. 

Les  calculs  à  effectuer  sont  les  suivants  : 

Admettons  que  l'eau  oxygénée  exige,  pour  son  titrage, 
18°*'5  de  permanganate  de  potasse  et  qu'après  l'essai 
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on  ne  trouve  plus  que    lO*'"'  de  caméléon  néeessaiit 

pour  le  second  titrage.  La  différence  48,5 —  10,2,  soit, 

8,3,  multipliée  par  0,00384  et  ensuite  par  100,  donner» 

le  pourcentage  de  plomb  trouvé,  soit  3,i9  p.  100. 

Er.  g. 

Nouvelle  réaction  de  Tacide  tormique-,  par  M.  Esoj 
CoMANDUcci  (1).  —  L'acide  formique,même  en  soluHoai 
aqueuse  très  diluée,  au  titre,  par  exemple,  deO*',50kj 
1«^  p.  100,  donne  avec  une  solution  concentrée  et  froidi 
de  bisulfite  de  soude  une  coloration  jaune  pâle,  qui  de 
vient  jaune  orangé  lorsqu'on  fait  bouillir  le  mélan) 
seulement  pendant  quelques  secondes.  Une  pluslongai 
ébuUition  fait  disparaître  la  coloration. 

Cet  essai  peut  être   employé  pour  rechercher  i 

1,5  p.  100  d'acide  formique  dans  le  formol,  ralcoolm^ 

thylique,  la  glycérine  ou  l'acide  acétique.  Dans  ces  ca5,| 

il  est  préférable  d'opérer  en  diluant  2^"'5  du  liquide] 

h  examiner  avec     un   égal  volume    d'eau,   d'ajouté 

XV  gouttes  de  solution  concentrée  de  bisulfite  de  sou( 

(5«'"  de  ce  sel  pour  5*^°'  d'eau  distillée),  d'agiter  etdej 

chauffer  ensuite  avec  précaution. 

Er.  G. 

Recherche  microchimique  des  sucres  par  Tacét 
de  phénylhydrazine  ;  par  M.  Em.  Senft  (2).  —  On  pet 
facilement  rechercher  les  matières  sucrées  par' 
Texamen  microscopique  de  leurs  osazones.  On  emploi*^ 
une  solution  d'acétate  de  phénylhydrazine  dans  la  glycé- 
rine, obtenue  en  mélangeant  deux  solutions  glycérlDées 
au  dixième  de  chorhydrate  de  phénylhydrazine  et  d'acéta- 
te de  soude.  On  chauffe  le  liquide,  contenant  les  matières 
sucrées,  pendant  une  demi-heure  au  bain-marie  avec  le 
réactif.  Si  Tozazone  ne  se  sépare  pas  en  cristaux  bien 

(1)  Rend.  Accad.  Se,  Fis,  Mat.  NapolL,  t.  X,  p.  202;  d'après  Jom- 
of  tke  Chem.  Soc,  t.  LXXXVI,  p.  84. 

{2}  Moncush,,  1904,  t.  XXV,  p.  397;  d'après /ourn.  of  the  Cbm. 
Society,  t.  LXXXVI,. p.  595. 
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sets,  oD  le  dissout  dans  l'alcool  et  on  évapore  la^  solu- 
tion alcoolique  :  les  cristaux  obtenus  sont  alors  exa- 
minés. 

Er.  g. 


La  viscosité   comme  moyen  de  contrôle  du  lait; 

!par  M.  le  D'  St.   Bogdan  (Bukarest)  (1).  —  Le  point 

oscopique  du  lait  a  été  proposé  récemment  pour  le 

trôle  de  la  pureté  de  ce  précieux  aliment.  Mais  cette 

slante  physique  renseigne  seulement  sur  la  concen- 

tion  du  lait  en  matières  solubles,  et  est  indépen- 

te  de  la  proportion  des  substances   émulsionnées  ; 

,  ces  substances  contribuent,  pour  une  grande  part,  à 

raienr  nutritive  du  lait. 

L'auteur  propose   la  détermination  de  la  viscosité 
me  moyen  d'une  grande  sensibilité  pour  recou- 
re le  mouillage  ou  Técrémage  du  lait. 
Les  mesures  du  coefficient  de  viscosité  ont  été  faites 
l'aide  du  dispositif  d'Ostwald  à  large  capillaire  pour 
iliter  Pécoulement  du  liquide  (2). 
Les  résultats  obtenus  montrent  :  l"*  que  le  coefficient 
viscosité  diminue  toujours  d'une  manière  très  seu- 
le par  Técrémage;  2''  que  la  dilution  du  lait  diminue 
ujoors,  et  même  d'une  manière  très  sensible,  la  valeur 
coefficient  de  viscosité  normal  du  lait  intégral  et 

Lauteur  étudie,  en  ce  moment,  comment  se  com- 
te, au  même  point  de  vue,  le  lait  à  la  fois  mouillé 

écrémé. 

J.  B. 


Toxicologie. 

A  propos  des  gâteaux  toxiques  ;  panM .  P.  Gables  (3). 
Les  empoisonnements  par  les  gâteaux  à  la  crème, 
fréquents  depuis  quelques  années,  ont  appelé  Tat- 

(i)  Bulêtinul  Asociatunei  farmaceutice  din  Româniat  p.  176  ;  1904. 
9)  Joum.  de  Chimie  et  de  Physique^  1. 1,  p.  379;  1903. 
(3)  Journal  de  Médecine  de  Bordeaux,  1904. 

'••«.  de  Phmrm.  êl  de  Ckim.  tt«  bArib,  t.  XXI.  (16  mars  1005.)  ai 
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tention  des  hygiénistes  et  des  chimistes  qui  se  sont 
préoccupés  d'en  rechercher  les  causes.  Gomme  expli* 
cation,  oa  admet  généralement,  plutôt  par  éliminatioaj 
qu'à  la  suite  de  preuves  directes,  qu'ils  sont  dus  àlij 
formation  de  ptomaïnes  dans  la  crème,  c'est-à-dire  à; 
l'altération  du  blanc  d'œuf  sous  l'inQuence  d'organb- 
mes  microbiens  non  déterminés. 

D'où  proviennent  ces  organismes  et  quelles  sont  1«| 
circonstances  qui  paraissent  favoriser  leur  préseaoftj 
dans  les  œufs  ? 

M.  le  D'  P.  Caries  apporte  son  opinion  à  l'étude  de { 
cette  question.  Pour  lui,  remploi  d'œufs  de  cane 
pâtisserie  est  un  facteur  important  dans  la  productioi^ 
des  crèmes  toxiques,  pour  la  raison  que  l'œuf  di 
cane  est  plus  sujet  à  la  contamination  que  l'œuf  de] 
poule.  En  effet,  le  genre  de  vie  des  canards  les  exposer 
surtout  dans  les  pays  éloignés  des  cours  d'eau,  à  fi^j 
quenter  les  eaux  bourbeuses  des  mares  où  pullulent, 
n'en  pas  douter,  de  nombreux  microbes,  agents  defer-j 
mentations  variées  et  souvent  putrides.  De  là,  la  cod*| 
tamination  possible  des  parties  génitales  des  canards,] 
d'autant  plus  vraisemblable  que  ces  oiseaux  s'ac^oi 
plent  dans  ces  milieux  :  l'infection  plus  fréquente  desj 
œufs  en  est  la  conséquence. 

M.  Caries  conseille,  dans  le  cas  de  nouveaux  acci- 
dents, de  faire  une  enquête  sur  la  nature  des  œufs  ei 
ployés  à  la  confection  des  gâteaux  incriminés.  Ceci  oej 
serait  praticable  évidemment  que  dans  les  localité 
peu  importantes,  où  il  serait  généralement  possible  dej 
retrouver  la  personne  qui  a  fourni  les  oeufs  en  questioB. 
Si  par  ce  moyen  on  arrivait  à  démontrer  que  la  sup*j 
position  de  M.  Caries  est  fondée,  il  y  aurait  évidem- 
ment un  résultat  acquis  fort  intéressant,  etunmoyeD 
d'arriver  à  empêcher  le  retour  de  ces  empoisonne- 
ments (1). 

J.B. 

(1)  Voir  sur  le  même  sujet  Journ.  de  Pharm.  et  Chim.^  [6],  t.  XHi 
p.  97  ;  1905. 
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Sur  le  remède  le  plus  efficace  contre  rempoisonne- 
ment  par  le  cyanure  de  potassium  (1).  —  Une  commis- 
sion de  la  Chemical^  metallurgical  and  mining  Society  of 
South  Afnca^  Johannesburg^  vient  de  publier  un  rapport 
détaillé  sur  le  contre-poison  le  plus  efficace  du  cyanure 
de  potassium. 

Les  expériences  ont  été  faites  avec  l'eau  oxygénée, 
les  sels  de  cobalt  et  le  sulfate  de  fer  en  présence  de 
lessive  de  soude. 

L*eau  oxygénée  a  donné  dans  tous  les  cas  un  résultat 

négatif  :  la  transformation  du  cyanure  de  potassium, 

isons  son  action,  en  une  combinaison  inoffensive  qui  ne 

fSoit  pas  de  Toxamide,  étant  trop  lente  à  se  produire. 

[On  n'a  jamais  pu  constater  qu'elle  ait  retardé  l'issue 

mortelle  chez  les  animaux. 

De  même,  l'eau  oxygénée  ne  saurait  être  employée 
€a  injections  sous-cutanées,  étant  donné  qu'elle  pénètre 
trop  lentement  dans  le  torrent  circulatoire. 

On  ne  peut  songer  à  se  servir  de  sels  de  cobalt,  car 
pour  agir  sûrement,  il  faudrait  introduire  dans  l'orga- 
nisffle  un  trop  grand  excès  de  combinaisons  toxiques 
par  elles-mêmes^  et  dont  on  ne  pourrait  le  débarrasser 
qu'au  moyen  de  vomitifs  et  par  des  lavages  de  l'esto- 
mac, ce  qui  ne  serait  pas  sans  offrir  quelques  diffi- 
cultés dans  le  cas  d'un  empoisonnement.  Au  contraire, 
il  faut  recommander  le  sulfate  de  fer  et  la  lessive  de 
toude. 

Deux  chiens,  auxquels  on  a  administré  0^%04  de  cya- 
Burede  potassium  par  kilogramme  de  poids,  sont  reve- 
nus à  l'état  normal  un  quart  d'heure  après  l'introduc- 
tion de  ce  contre-poison. 

Par  suite,  on  devrait  avoir,  dans  toutes  les  usines  à 
cyanure,  3  flacons  hermétiquement  bouchés  renfer- 
mant chacun  30*"'  d'une  solution  de  sulfate  ferreux 
à  23  p.  100,  3  flacons  de  30*"'  de  lessive  de  soude  con- 
centrée et  3  paquets  de  2^'  de  magnésie  calcinée,  ainsi 
^a'un  verre  et  une  cuiUère.  A.  F. 

(i)  Pharm.  Ctntralh,,  XL VI,  1905,  p.  59. 
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SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PAWS 


Séance  du  1*""  mars  1905. 

Présidence  de  M.  Béhal. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  mis  aux 

voix  et  adopté. 
M.  le  Secrétaire  général  dépouille  la  correspondance. 
Correspondance  mantiserite.  —  Elle  comprend  des 
lettres  de  MM.  Breteau,  Lefèvre,  Fourneau  posant  leur 
candidature  aux  places  de  membre  résidant  actuellement 
vacantes,  et  une  lettre  de  M"*'  V^^  Boymond  deman- 
dant un  secours.  Les  statuts  de  la  Société  ne  lui  per- 
mettent pas  d'accéder  à  cette  demande  et  M.  le  Secré- 
taire général  en  exprime  tous  ses  regrets. 

Correspondance  imprimée,  —  Le  Bulletin  des  Sdeneet 
pharmacoloçiques  (janv.  1905)  ;  le  Centre  médical  etpha^ 
maceutique  (fév.  1905);  Y  Union  Pharmaceutique  et  le 
Bulletin  commercial  de  la  Pharmacie  Centrale  ds  Fram 
(fév.  1905);  le  Bulletin  de  la  Chambre  Syndicale  et  SoàéU 
de  prévoyance  des  Pharmaciens  de  Paris  et  du  déparia 
Tnent  de  la  Seine  (janv.  1905)  ;  trois  numéros  du  Joumd 
de  Pkarmacieetde  Chimie  (1«'-15  fev.,  1^'  mars  1905);le 
Bulletin  de  Pharmacie  du  Sud-Est  ^my.  1905);  le^arf- 
letin  de  la  pharmacie  de  Lyon  Qanv.  1905);  le  BulUtm 
des  Travaux  de  la  Société  de  Pharmacie  de  BordeoMS 
(janv.  1905);  Al  professore  Icilio  Guaresehi  in  oecasic^ 
del  xxv"*  annitersario  cTinsegnamento  nellaregiauniter»^ 
di  Torino\  le  Pharmaceutical  Journal  (4,  11,  18,  25 
fév.  1905). 

Communications,   —  M.  Desmoulières  présente,  aa 
nom  de  M.  BariUé  empêché,  un  mémoire  ayant  poar 
titre  :  Inconvénients  de  l'emploi  de  l'eau  de  laurier-cen» 
dans  les  solutions  pour  injections  hypodermiques.  Dans 
mémoire,  M.  BariUé  recherche  la  cause  et  la  nature  du 


r 
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précipité  que  produit,  dans  les  dissolutions  des  sels 
d  alcaloïdes,  l'adjonction  de  l'eau  de  laurier-cerise  pres- 
crite par  le  formulaire  des  hôpitaux  militaires.  L'auteur 
est  amené  à  conclure  que  la  précipitation  obtenue  n'est 
dae  à  aucun  des  principes  contenus  normalement  dans 
Teau  de  laurier-cerise  ;  elle  serait  due  plutôt  à  un  prin- 
cipe spécial  ne  préexistant  pas  dans  l'eau  de  laurier- 
cerise  récemment  préparée,  mais  qui  s'y  développe  au 
bout  de  quelque  temps  sous  Tinfluence  de  Tair  et  de  la 
lumière. 

Au  point  de  vue  pratique,  M.  Barillé  propose  de  reje- 
ter l'emploi  de  ce  dissolvant  pour  les  injections  hypo- 
dermiques. D'ailleurs  Tadjonction  de  l'eau  de  laurier- 
cerise,  dans  le  but  d'éviter  le  développement  des  myco- 
dermes,  devient  aujourd'hui  complètement  inutile, 
puisque  la  stérilisation  à  l'autoclave  suffit  à  assurer  la 
conservation. 

H.  Guinochet  communique  ses  observations  sur  la 
Jurée  des  filtres  Chamberland,  Ses  expériences  ont  poT'lé 
sur  des  bougies  Chamberland  en  service  depuis  plu- 
sieurs années  et  qui  avaient  subi  de  très  nombreux 
nettoyages  à  la  brosse,  suivies  de  stérilisations  à  Tau- 
loclave.  Il  a  pu  constater  que  ces  bougies  avaient  con- 
servé complètement  leur  pouvoir  d'arrêter  les  microbes 
et  se  comportaient  absolument  comme  des  bougies 
neuves. 

M.  Dumesnil  emploie  confstamment  les  bougies  Cham- 
berland pour  stériliser  les  solutions  destinées  à  l'usage 
hypodermique;  il  confirme  pleinement  les  observations 
de  M.  Guinochet. 

Au  nom  de  la  Commission  chargée  d'examiner  les 
comptes  de  la  Société,  M.  François  lit  son  rapport  sur 
Tétat  des  archives.  Des  remerciements  sont  attribués 
par  acclamation  à  M.  Guinochet  pour  son  zèle  à  rem- 
plir ses  fonctions  d'archiviste. 

Election  cT un  membre  résidant.  —  M.  Thibault  est  élu 
membre  résidant  par  19  voix  contre  15  obtenues  par 
M.  Lefèvre  sur  34  votants. 
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Une  place  de  membre  résidant  est  déclarée  vacant 
Une  commission  composée  de  MM.  Ghoay,  BoQgai 
et  Dumesnil  est  chargée  de  Texamen  des  candidataresl 
une  place  de  membre  résidant  déclarée  vacante  ani 
rieurement. 
La  séance  est  levée  à  3  heures. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


Séance  du  30  janvier  1905  (C  R.;  t.  CXL). 

Synthèse  dans  la  série  anthracénique.  Dikydrure  di 
tkracene  y^tétraphénylé  et  ses  dérivés;  par  MM.  Haixeb 
A.  GcYOT  (p.  283).  —  Le  dihydrure  d'anthracène  y-h] 
droxylé  y-triphénylé  se   condense  facilement  avec  1( 
aminés  aromatiques  et  les  phénols,  par  simple  ébalGj 
tion  en  solution  acétique.  La  condensation  se  fait  ave 
perte  d'une  molécule  d'eau  et  soudure  par  lenoya^ 
benzénique.  On  obtient  ainsi  des  dérivés  du  dihydn 
d'anthracène  Y-tétraphénylé 

(C«H6)2  =  C  =  (C<'H*)«  =  C  =  (C«H6)8. 

Traitement  mixte  des  trypanosomiases  par  l'acide  are 
nieux  et  le  tripanroth;  par  M.  A.  Laveran  (p,  287). 
Le  traitement  mixte  à  l'acide  arsénieux  et  au  tripanroU 
qui  guérit  les  petits  rongeurs  (rats,  souris),  infectés  d^ 
mbori  ou  de  surra,  jouit  aussi  d'une  efficacité  inconi 
table  dans  le  traitement  des  infections  produites  par  I^ 
Trypanosomia  gambiense.  Les  doses  efficaces  étant  voij 
sines  des  doses  toxiques,  et  celles-ci  étant  variable 
d'une  espèce  à  l'autre,  on  conçoit  la  difficulté  de  lei 
application,  surtout  à  Tespèce  humaine. 

Sur  la  chloruration  de  la  méthylétkylcétone  ;  par  H.  AJ 
Kling  (p.  312).  —  L'action  du  chlore  sur  celte  acétoi 
aqueuse,  en  présence  de  marbre,  a  fourni  deux  dériva 
chlorés  :  CH'.CHCl.CO.CH'  bouillant  à  lliMiT 
CH\CH*.G0.CH*C1  bouillant  à  ^34»-^36^ 

Action  de  l'acide  azotique  dilué  sur  les  fibres  végétal^t\ 
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par  M.  jARDm  (p.  314).  —  Les  composés  oxygénés  de 
Vazote  et  spécialement  Tacide  azotique  dilué  sont 
susceptibles  de  provoquer  des  oxydations  lentes  des 
fibres  végétales.  Ce  procédé  offre,  sur  le  procédé  d'oxy- 
dation par  expositions  sur  prés,  les  avantages  sui- 
vants :  économie  de  temps  et  de  main-d'œuvre,  homo- 
généité parfaite  de  la  fibre  se  prêtant  à  une  imprégna- 
tion régulière  delà  matière  colorante. 

Sur  la  composition  chimique  et  la  signification  des  grains 
iakuroM;  par  M.  S.  Posternak  (p.  322).  —  L'auteur  a 
dosé  les  principaux  éléments  entrant  dans  la  constitu- 
tion des  grains  d'aleurone  :  azote,  soufre,  phosphore, 
ttliciam,  potassium,  magnésium,  calcium,  fer,  manga- 
nèse. Il  ressort  de  ces  analyses  que  les  grains  d'aleu- 
rone,  considérés  généralement  comme  formés  de  ma- 
tières albuminoîdes,  contiennent  25  à  50  p.  100  d'autres 
substances,  minérales  ou  organiques.  Ils  doivent  être 
considérés  non  seulement  comme  une  matière  azotée 
de  réserve,  mais  aussi  comme  un  aliment  minéral 
complet  de  l'embryon  végétal. 

Séance  du  6  février  1905  [C.  jB.,  t.  CXL). 

Sur  les  trois  méthylcyelohexanones  et  les  méthylcy^ 
doiexanols  correspondants;  par  MM.  P.  Sabatier  et 
A.MAn^(p.  350).  —L'hydrogénation  à  200^-220%  par 
k  nickel  réduit,  des  trois  crésols  isomères,  a  fourni 
trois  méthylcyclohexanols,  tous  liquides.  Ces  trois 
alcools  secondaires,  soumis  à  l'action  du  cuivre  à  300*, 
donnent  les  acétones  correspondantes. 

Sw  la  fixation  directe  des  dérivés  éthéro-organo-magné- 
liflu  attr  la  liaison  éthylénique  des  éthers-sels  non  satU" 
réê;  par  MM.  E.  Blaise  et  A.  Courtot  (p.  370).  —  Les 
dérivés  organo-magnésiens  peuvent  se  fixer  directe- 
ment sur  la  liaison  éthylénique,  mais  la  fixation  exige 
la  présence  d'un  groupe  électro-négatif  en  a  par  rap- 
port à  la  double  liaison.  En  ce  qui  concerne  les  iodures 
^cycliques,  la  fixation  semble  limitée  à  l'iodure  de  ma- 
gnésiam-méthyle. 
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Sur  Vemploi  de  la  leucine   et  de  la  tyrosine   comm 

sources  cT azote   pour   les   végétaux;  par  M.    L.   Lun 

(p.  380).  — Des  cultures,  faites  en  milieux  ne  contenant 

d'azote  que  sous  forme  leucine  ou  tyrosine,  montrent 

que  ces  deux  aminés  sont  également  assimilables  par 

les  phanérogames  et  les  champignons. 

J.  B. 


SOCIÉTÉ  DE  THÉRAPEUTIQUE 


Séance  du  2^  janvier  1905. 

Présidence  de  M.  Saint- Yves  Mesnard. 

M.  Bardât  présente  un  nouveau  pain  sans  tnatiêml 
amylacées  à  base  de  Soja  hispida.  Le  pain  Krube,  qui  a 
Taspect  et  le  goût  de  la  brioche,  est  un  aliment  extrè-j 
mement  riche  en  azote,  particulièrement  destiné  autj 
diabétiques.  A  l'analyse,  il  contient  : 

Matière  azotée 28,69 

—  grasse 38,00 

—  minérale 4,24 

—  inerte 15,21 

Sacre  et  amidon 5,80 

Hamidité 8,06 

100,00 

Si  Ton  établit,  d'après  cette  analyse,  réquivaleolj 
calorigénique  de  cet  aliment,  on  trouve  pour  100'^  de^ 
pain  : 

Matière  azotée  (1x5) 143 

—  grasse  (1x8) 342 

—  sucrée  (1x4) 23 

508  calories. 

Comparé  au  pain  de  froment  ordinaire,  qui  ne  fournit 
pour  100»'  que  220  calories  etS*^"'  d'albumine,  ce  pain 
contient  trois  fois  et  demie  plus  d'albumine  et  donne 
deux  fois  plus  de  chaleur. 

M.  Bonjean  a  étudié  V activité  bactéricide  particulière 
du  peroxyde  d'hydrogène  à  Vétat  naissant^  comparée  à 


'^  '  * 
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celle  de  Teau  oxygénée  en  solution  commerciale. 
Tandis  que  tous  les  germes  de  Teau  de  Seine  sont 
tués  par  une  quantité  d*eau  oxygénée  correspondant  à 
292"«^  de  peroxyde  d'hydrogène  par  litre  d'eau,  en 
six  heures  de  contact,  ces  mêmes  germes  sont  tués 
avec  60°'*"  de  H*0*  par  litre,  en  quatre  heures,  lors- 
qu'on fait  intervenir  le  peroxyde  d'hydrogène  à  Tétat 
naissant  au  moyen  du  peroxyde  de  calcium  J 

Dans  ce  dernier  cas,  la  stérilisation  est  donc  obtenue 
dans  un  temps  moins  long,  avec  des  doses  de  peroxyde 
d'hydrogène  cinq  fois  plus  faibles. 

Vis-à-vis  des  cultures  pures  de  bactéries  pathogènes, 
on  constate  également  une  activité  bactéricide  par- 
ticulièrement remarquable  de  l'eau  oxygénée  à  Vétat 
naiêMnt. 

MM.  Pouchet  et  Chevalier  présentent  une  note  sur 
'.  Facticn  pharmacodynamqtie  de  Vibogaïne. 

L'ibogaïne  est  un  alcaloïde  cristallisé  retiré  du 
Tahemanthe  iboga  (Apocynacées)  par  Ed.  Landrin. 

Injecté  à  dose  toxique  chez  Tanimal,  cet  alcaloïde  est 
un  poison  du  système  nerveux  central  ;  il  provoque 
d'abord  de  l'excitation  cérébrale,  puis  cérébelleuse  et 
médullaire,  enfin  de  la  paralysie  médullaire  bulbaire, 
le  cerveau  n'étant  paralysé  qu'à  la  phase  ultime  de 
l'intoxication.  Les  nerfs  périphériques  ne  sont  pas 
touchés. 

L  action  sur  le  cœur  et  ,1a  circulation  est  très  diffé- 
rente suivantlesdoses  injectées. Adose  toxique, l'ibogaïne 
fait  baisser  la  pression  sanguine,  provoque  l'accéléra- 
tion, puis  l'arythmie  des  contractions  cardiaques.  A 
petites  doses,  on  n'observe  que  des  phénomènes  d'accé- 
lération passagère,  à  la  suite  desquels  on  voit  survenir 
du  ralentissement  avec  augmentation  de  l'énergie  car- 
diaque. 

L'ibogaïne  doit  être  considérée,  à  faibles  doses,  comme 
nn  névrosthénique,  un  ton i- cardiaque  et  un  excitant 
de  la  nutrition.  M.  Huchard  emploie  depuis  quatre  à 
cmq  mois  le  chlorhydrate  d'ibogaïne   sous  forme  de 
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dragées  ou  de  pilules  à  la  dose  de  0''',0i  à  0'%03  par 
jour.  Il  en  a  surtout  retiré  de  bons  résultats  dans  l|j 
traitement  de  la  grippe,  la  convalescence  des  maladiei^ 
infectieuses,  la  neurasthénie  et  chez  un  certain  nombre^ 
de  cardiaques  atteints  de  dilatation  atonique  du  cœor*^ 
Il  n'en  a  pas  retiré  d'effets  avantageux  dans  le  traite*] 
ment  de  l'angine  de  poitrine. 

M.  Gautru  a  obtenu  de  bons  résultats  dans  le  trahi 
tement  de  la  colite  rnuco-membraneusepar  le  moèeage. 

Gomme  Télectricité  et  comme  l'hydrothérapie  miné-j 
raie  externe,  le  massage  agit  en  pareil  cas  en  modifii 
la  pression  sanguine  et  en  régularisant  la  circulatioi] 
abdominale. 

Il  faut   en    outre,  dans  le  traitement  de  la  colil 

combattre  les  causes  et  les  effets  de' l'hypo-acidité 

guine,  de  la  phosphaturie,  qui  aggravent  et  entretien*] 

nent  l'affection.    Le    meilleur  remède  à  cet   état 

choses  consiste   dans  la  modification  du   régime, 

désinfection    intestinale    et  la   médication    phosph( 

rique  phosphatée. 

Ferd.  Vigier. 


SOCIÉTÉ  DE  BIOLOGIE 


Séance  du  k  février  1905. 

Les  variations  de  la  tension  superficielle  des  urines  et  iê 
toxicité  urinaire  au  cours  de  quelques  maladies;  ptf 
MM.  G.  Billard  et  Perrin.  —  La  mesure  de  la  tension 
superficielle  des  urines  peut  permettre  d'apprécier  leur 
toxicité.  Celle-ci  est  d'autant  plus  grande  que  It 
tension  superficielle  est  plus  faible.  Ëtant  donné  lii 
facilité  avec  laquelle  on  peut  mesurer  cette  tensioa 
(un  compte-gouttes  de  Duclaux,  un  thermomètre  et  ub 
pèse-urines  suffisent),  cette  méthode  peut  rendre  i^ 
réels  services  à  l'étude  de  l'évolution  clinique  des  ma- 
ladies. 
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Dcêoçe  clinique  de  Pacidité  gastriqtie;  par  M.  Paul 
Garvot.  —  On  prépare  des  tubes  à  Faide  d'une  solution 
de  gélose  à  2  p.  100,  que  Ton  maintient  liquide  à  la 
température  convenable^  et  à  laquelle  on  incorpore 
ime  quantité  déterminée  et  variable  de  phosphate 
bicalcique;  cette  quantité  est  tantôt  de  5  p.  100,  tantôt, 
et  plus  souvent,  de  2  p.  100,  si  Ton  veut  avoir  une  dis- 
jolotion  plus  rapide;  on  agite  convenablement  le  liquide, 
de  façon  à  avoir  un  mélange  bien  homogène,  puis  on 
l'aspire  dans  les  tubes  capillaires  que  Ton  relève  aussitôt 
ttqne  Ton  tourne  entre  les  doigts  pour  que  le  mélange 
feste  bien  homogène  jusqu^À  solidification  par  refroi- 
dissement. Les  tubes  ainsi  préparés  sont  bouchés  h 
la  paraffine  ou  conservés  dans  Teau  pour  éviter  la  des- 
aiecation.  Us  sont  blancs  et  homogènes;  ils  deviennent, 
^ia  contraire,  transparents  et  paraissent  vides  tout  en 
lestant  remplis  de  gélose  lorsque  le  phosphate  est  dis- 
ions; la  limite  entre  la  partie  dissoute  et  le  reste  du 
tube  est  horizontale,  très  franche  et  très  facilement 
Ksible.  On  peut,  avec  la  loupe  et  grâce  à  une  règle 
gradaée,  estimer  en  millimètres  et  fractions  de  milli- 
mètre, la  longueur  ainsi  dissoute  :  la  longueur  dissoute 
49t  proportionnelle  au  carré  de  l'acidité.  Pour  appliquer 
la  méthode  au  suc  gastrique,  il  suffit  d'introduire  un 
fragment  de. tube  dans  quelques  centimètres  de  suc 
gastrique,  de  mettre  à  Tétuve,  de  retirer  au  bout  d'un 
temps  uniforme  (trois  heures,  par  exemple),  de  mesurer 
au  millimètre  et  de  se  reporter  à  une  table  préalable- 
méat  dressée. 

Action  des  rayons  X  sur  le  sang  et  les  organes  hémato- 
poUtiques;  par  MM.  Th.  Aubertin  et  E.  Bbaujard.  — 
Les  rayons  X  agissent  plus  ou  moins  sur  tous  les  tis- 
sas de  l'économie,  mais  leur  action  sur  les  organes 
hématopoiétiques  est  particulièrement  marquée,  et  en 
quelque  sorte  élective,  puisqu'elle  est  à  la  fois  plus 
iateose  et  absolument  immédiate.  Cette  action  est  com- 
plexe, mais  c'est  la  destruction  qui  l'emporte. 

L'iuUicataUise  dans  les  différents  tissus  animaux;  par 
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M.  F.  Batellï  et  M"®  L.  Stebn.  —  Les  extraits  de  tissus 
de  lapin  et  de  cobaye  ont  la  propriété  de  détruii'eli 
catalase.  Cette  propriété  paraît  due  à  un  fermenti 
Vanticataldse,  La  rate,  le  foie,  le  poumon,  le  pancrétf 
renferment  beaucoup  d'anticatalase  ;  le  rein  en  con- 
tient moins;  le  sang,  les  muscles  et  le  cerveau  eureih 
ferment  très  peu.  L'anticatalase  n'agit  pas  en  rabseod 
de  l'oxygène. 

Séance  du  ii  février. 

Sur  la  nature  de  la  matière  colorante  du  sérum  et  dà, 
épanckements  séretix  humains;  par  MM.  A.  GiLBEKiy 
Th.  Herscher  et  S.  Posterjsak.  —  La  réaction  attribué! 
par  Zoja  à  la^;7tr2^dm^  appartient  bien  à  cette  substancCi 
à  condition  qu'on  agisse  sur  des  solutions  concentrées; 
celle  qu'il  assigne  à  la  lutéine  n'est  pas  produite  par 
elle  et  s'observe  quand  on  traite  des  solutions 
riches  en  bilirubine.  Jamais  les  auteurs  n'ont  observi 
dans  les  solutions  chloroformiques  obtenues  avec  li 
sérum,  les  bandes  de  la  lutéine,  ni  celle  de  VurobiUi 
La  matière  colorante  du  sérum  humain  est  bien  II 
bilirubine.  Pour  la  rechercher,  on  traite  2  volumes 
sérum  par  un  mélange  de  1  volume  de  chloroforme 
de  2  volumes  d'alcool  à  9^.  L'albumine  est  précipi 
par  l'alcool,  en  même  temps  que  la  matière  colorani 
se  dissout  dans  le  chloroforme.  On  filtre,  on  lave 
plusieurs  reprises  avec  de  petites  quantités  de  mélan 
chloroforme-alcool;  on  ajoute,  lentement  et  en  agitant, 
de  Teau  au  liquide  filtré.  Le  chloroforme,  dont  une 
partie  considérable  s'est  évaporée  pendant  la  filtratioOr 
se  sépare,  plus  ou  moins  jaune,  suivant  les  cas,  maii 
ayant  déjà  concentré  la  matière  colorante  trois  ot 
quatre  fois.  S'il  est  trouble,  il  se  clarifie  en  six  à  doutf 
heures.  On  peut  augmenter  encore  la  concentration  pir 
évaporation  à  froid.  On  essaie  ensuite  Vacide  azûtij^ 
nitreux. 

Procédé  simple  de  dosage  du  sucre  et  des  éubsta9(Ct9 
réductrices  dans  l'urine;  par  M.   G.  Linossikr.  —  On 
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introduit  dans  un  petit  ballon  20^°"^  de  liqueur  de 
Fehling,  20*"'  d'une  solution  de  ferrocyanure  de 
potassium  à  l,i  p.  100  (quantité  minimum  pour  main- 
tenir en  dissolution  tout  Toxyde  cuivreux),  etiO'^"'  d'eau. 
|0n  porte  le  mélange  à  l'ébullition,  et,  sans  interrompre 
■celle-ci,  on  y  laisse  couler  peu  à  peu,  au  moyen  d'une 
biirette  graduée,  une  solution  de  glucose  renfermant 
parlilre  ^*'  de  glucose  pur  et  10*^"*  d'acide  chlorhy- 
drique  fumant.  Le  liquide  bleu  se  décolore  peu  à  peu 
[sans  se  troubler.  Quand  la  décoloration  parait  com- 
Iplèle,  Taddition  d'un  léger  excès  de  la  solution  sucrée 
provoque  le  développement  d'une  coloration  vert  foncé 
'dont  l'apparition  très  nette,  même  à  la  lumière  artifi- 
cielle, marque  la  fin  de  la  réaction. 

Cette  première  opération  sert  à  fixer  la  quantité  de 
lolution  titrée  nécessaire  pour  réduire  les  20^"*'  de 
liqneur  de  Fehling.  Elle  est  faite  une  fois  pour  toutes. 

Pour  doser  le  sucre  dans  une  urine  sucrée,  on  ajoute, 
an  mélange  de  liqueur  de  Fehling,  de  ferrocyanure  et 
ë'ean  préparé  et  porté  à  l'ébuUition  comme  ci-dessus, 
n  volame  d'urine  insuffisant  pour  la  décolorer  com- 
plètement (de  1  à  5*^°^  selon  la  richesse  présumée  en 
iocre)  et  on    termine    immédiatement    la    réduction  | 

iivec  la  solution  titrée  de  glucose  versée  au  moyen  de 
la  burette  graduée  jusqu'à  apparition  de  la  coloration 

Yerte.  On  fait  le  calcul  avec  la  formule  suivante  : 

I 

^^  ^   5(N  -  N-)  I 

n 

dans  laquelle  N  est  le  nombre  de  centimètres  cubes  de 
liqueur  titrée  nécessaires  pour  réduire  les  20^"'  de 
Hqueur  de  Fehling,  et  N',  le  nombre  nécessaire  pour 
opérer  la  même  réduction  après  addition  de  n  centi- 
mètres cubes  d'urine. 

Nouveau  procédé  de  recherche  de  V ammoniaque;  par 
MM.  A.  Triixat  et  Turchet.  —  Ce  procédé  est  basé  sur 
la  remarquable  propriété  que  possède  Viodure  d'azote 
^ièêant  de  communiquer  à  Peau  une  coloration  noire 
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intense  dont  la  visibilité  est  encore  appréciable  à  une 

dose  de  gjj^  d'ammoniaque.  Dans  un  tube  à  essais  od 

met  20^"'  d'eau  à  analyser,  on  ajoute  III  gouttes  d'une] 
solution  d'îodure  de  potassium  à  10  p.  100  et  II  gouttesj 
d'une  solution  concentrée  d'un  hypochlorite  alcalin.  La; 
coloration  brune  de  l'iodure  d'azote  se  produit  immé-i 
diatement.  Il  faut  éviter  un  excès  de  réactif  qui  dis-j 
soudrait  rapidement  l'iodure  d'azote. 

Séance  du  IS  février. 

Dosage    colarimétriq^ie   par    Viode   de    radrénaline. 
par  MM.  J.-E.  Abelous,  A.  Soulié  et  [G.  Teujen.  — 
prend  une  solution  d'adrénaline  telle  que  10*^"'  repié-j 
sentent  l°«f''  d'adrénaline.  A  lO''"'  de  cette  solution 

ajoute  5^"'  d'une  solution  d'iode  ^.  On  abandonne  h. 

mélange  à  la  température  du  laboratoire  pendant 
quart  d'heure.  Au  bout  de  ce  temps,  on  ajoute  quelqu 
gouttes  d'empois  d'amidon  et  on  élimine  l'excès  d'i 

par  une  solution  d'hyposulfite  de  soude  ^.  Il  est 

facile  de  saisir  le  moment  où  il  n'y  a  plus  d'iode.  A 
teinte  bleue  succède  une  teinte  rose.  On  étend  la  sol 
tion  à  50^*°'  et  on  a  ainsi  une  solution  rose  étalon  re- 
présentant l^fi^*^  d'adrénaline.  L'intensité  de  la  tein 
rose  est  en  raison  de  la  teneur  en  adrénaline,  comou 
on  peut  s'en  assurer  avec  un  colorimètre. 

Ineuffièance  d* antisensibilisatrice  dans  le  sang  des  kéiM* 
çlûbinuriques;  par  MM.  Widal  et  Rostain.  — L'étude  df 
sang  de  la  malade,  suivie  depuis  plus  de  trois  mois, 
a  légitimé  Topinion  que  chez  elle  existait  à  l'état  per* 
manent  une  insuffisance  de  l'antisensibilisatriceqnele 
sang  renferme  à  l'état  normal  pour  protéger  ses  proprei 
globules,  en  neutralisant  l'action  de  la  ou  des  sensibi- 
lisatrices qu'il  charrie  constamment. 

G.  P. 
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Contribution  à  Vétude  de  la  signification  clinique  du  syndrome 
mnaire  de  Bence-Jones;  par  M.  le  D'  Henri  Renaud.  (Thèse 
ai  la  ¥aeuUé  de  médecine  de  Lyon.) 

Après  être  restée  pendant  plu8  d'un  demi-siècle  sans  attirer 
Pattention,  tout  au  moins  en  France,  Talbumosurie  de  Bence- 
Jones  semble  maintenant  à  Tordre  du  jour.  On  sait  qu'elle  est 
cancténsée  par  ce  fait  que,  lorsqu'on  chauffe  l'urine  pour 
nchercher  l'albumine,  celle-ci  est  bien  coagulée  au  delà  de 
10*,  mais  le  coagulum  se  dissout,  en  tout  ou  en  partie,  à  Tébulli- 
tion  et  tans  t addition  d'aucun  réactifs  pour  se  reformer  pendant 
fe refroidissement.  Quelle  est  la  cause  de  cette  anomalie?  Pro- 
lient-elle  de  la  composition  de  l'urine  ou  bien  se  trouve-t-on  en 
ffésence  d'une  matière  albuminoïde  spéciale,  et  celle-ci  indique- 
>elle  un  état  pathologique  particulier?  Double  question  qui 
intéresse  également  le  chimiste  et  le  clinicien,  et  dont  nous 
ivons  déjà  entretenu  les  lecteurs  de  ce  journal. 

L«  travail  de  M.  Renaud,  aussi  consciencieux  que  documenté, 
occupe  plus  de  120  pages  et  se  termine  par  un  index  bibliogra- 
Clique  très  complet.  Le  premier  chapitre  est  consacré  à  l'histo- 
nnie  et  l'auteur  y  a  distingué,  avec  raison,  les  cas  authentiques 
«iles  e(u  douteux,  ceux-ci  étant  certainement  très  nombreux. 

Dans  le  second  chapitre,  l'auteur  examine  l'ensemble  des 
tymptômes  qui  accompagnent  le  syndrome  urinaire  et  parait 
constituer  une  entité  morbide  spéciale,  mais  mal  précisée. 
Ce  sont  les  lésions  du  système  osseux  :  déformations,  fractures, 
nmoUissement,  tumeurs  des  os  ;  du  système  nerveux  :  troubles 
•eositifg,  moteurs  et  .psychiques;  des  organes  des  sens,  des 
tppareils  digestif,  respiratoire,  circulatoire,  urinaire,  etc.  Dans 
k  troisième  chapitre,  on  trouve  les  propriétés  chimiques  et  les 
caractères  analytiques  de  l'albumine  de  Bence-Jones  que  Renaud, 
après  Hugounenq  appelle  albumine  thermoly tique  (thermolysable 
BOUS  paraîtrait  préférable)  et  dont  il  considère  la  nature  comme 
encore  mal  connue,  une  seule  chose  semblant  à  peu  près  établie  : 
c'est  qu'il  s'agit  d*une  a/6t4mtne  et  non  d'une  albumose.  Quant  à 
•on  origine,  l'auteur  admet  les  opinions  de  Simon  et  de  Voit, 
c*est<à-ddre  qu'elle  vient  de  l'albumine  circulante,  par  le  fait  de 
TactÎTité  enzymatique  des  cellules  néoplasiques  ou  du  moins 
^  cellules  de  la  moelle  osseuse,  pathologiquement  déviées  de 
feur  fonction  normale,  et  qu'elle  provient  aussi,  quoique  à  un 
moindre  degré,  des  albuminoides  du  corps. 
U  quatrième  chapitre  est  consacré  à  une  critique  serrée  de 
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l'étiologie  et  de  la  pathogénie  du  syndrome  :  Tostéomalacie,  let 
tumeurs  multiples  des  os,  les  troubles  de  Thématopoièse,  sont 
passés  en  revue;  la  nécessité  d'une  toxi-infection  préexistant» 
conduit  à  incriminer  les  accidents  syphilitiques  et  parasyphili* 
tiques,  et,  en  dernière  analyse,  c'est  à  une  influence  de  U 
syphilis,  comme  l'a  proclamé  Hugounenq,  qu'il  faut  attribuer: 
l'albuminurie  de  Bence-Jones,  qui  n'est  qu'un  syndrome  et  qob 
une  maladie  spéciale. 

Nous  ne  saunons  insister  davantage  sur  le  côté  clinique  de  U 
question,  mais  nous  attirerons  Tattention  de  nos  confrères  sur 
l'importance  du  côté   chimique,   et    la    nécessité,    pour    eux, 
d'observer  avec  le  plus  grand  soin   la   manière  dont  se  coin*{ 
portent  les  urines  album ineuses    lorsqu'ils   les    soumettent  à| 
l'action  de  la  chaleur. 

G.  P. 

La  Médication  phospkorique,  basée  sur  un  nouveau  procédé  et 
dosage  de  Cacidité  urinaire.  Leçon  faite  à  l'hôpital  Tenon,  dans 
le  service  de  M.  le  D'  P.-E.  Launois,  par  le  D*"  Jean  Nic(h 
LAÎDi;  préface  du  D'"P.-E.  Launois,  médecin  de  l'hôpital  Tenon, 
professeur  agrégé  de  la  Faculté  de  médecine  (i). 


FORMULAIRE 


Mixture  contre  la  toux. 

Doses.  — ^^  Enfants  :  X  à  XX  gouttes;  adultes  : 
XX  à  XXX  gouttes,  en  trois  fois  dans  les  vingt-quatre 
heures.  Berlioz. 

Bromoforme 

Alcoolatnre  de  racine  d'aconit 

Teinture  de  drosera )  &À  28^. 

Alcool  à  %• 

Olycérine  officinale 


(1)  Chez  M.  0.  Doin,  éditeur,  8,  place  de  POdôon. 


Le  Oérant  :  0.  Doin. 


PARIS.    —  IMPRIMBRIB  F.    LBVÉ,    HUE    CÀS8ETTB,  17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


IneonténieïUs  de  V emploi  de  Veau  de  laurier-cerise  dans  les 
solutions  pour  injections  hypodermiques;  par  le  docteur 
Barillé,  pharmacien  principal  del*^*  classe  àTHôpital 
militaire  Saint-Martin,  à  Paris  (1). 

Les  modifications  progressives  de  la  thérapeutique 
donnent  chaque  jour  une  importance  plus  grande  à  la 
médication  par  voie  hypodermique.  Aussi  devient-il 
indispensable  d'apporter  dans  rétablissement  et  l'exé- 
cution des  formules  de  ces  médicaments  une  précision 
et  une  sûreté  définitives. 

Lesdissolutions  d'alcaloïdes  ou  de  sels  d'alcaloïdes  ins- 
crites au  Codex  sont  préparées  avec  de  Teau  distillée 
boaillie  et  refroidie;  elles  sont  ensuite  stérilisées.  Cette 
façon  de  procéder  n'eât  pas  adoptée  par  le  formulairedes 
hùpitauxmilitaires  qui  prescrit,  dans  le  but  d'éviter  le  dé- 
veloppement des  mycodermes,  l'adjonction  d'un  cin- 
quième d'eau  de  laurier-cerise  à  ces  dissolutions.  Cette 
idditioD  est  plutôt  défavorable,  ainsi  qu'en  témoigne  la 
:  séried  expériences  que  nous  allons  indiquer  et  qui  nous 
Dût  permis  de  préciser  l'action  de  Teau  de  laurier-cerise 
sur  les  alcaloïdes  ou  sels  d'alcaloïdes  les  plus  usités  dans 
les  hôpitaux  militaires. 

I  I.  —  Solutions  d'ebgotinine. 

,     La  préparation  de  cette  solution  fut  le  point  de  départ 

i  de  nos  recherches. 

Nous  avions  toujours  constaté  que,  malgré  les  plus 
minutieuses  précautions,  les  solutions  faites  avec  l'eau 
de  laurier-cerise,  conformément  aux  indications  du 
«Formulaire  des  Hôpitaux  militaires  »,  étaient  troubles. 
Voici  notre  manière  de  procéder  :  à  1"»'  d'ergotinine 
placé  dans  un  verre  de   montre   on  ajoute  une  goutte 

(i)  Commaaicatioa  faite  à  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris,  dans  sa 
•*wce  da  1"  mars  1905. 

^Mm.  de  PAom.  €t  de  Chim.  fl«  sAbib,  t.  XXI.  (!•'  avril  1905.)  22 
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d'acide  lactique;  la  solution  limpide  obtenue  par  tritu- 
ration avec  une  baguette  de  veiTe  est  introduite  dans; 
une  éprouvette  graduée  et  additionnée  lentement  d'eau 
de  laurier-cerise  jusqu'à  obtention  de  10*^"*  de  volume 
total.  On  observe  alors  avec  les  premières  portions  de 
liqueur  ajoutée  la  formation  d'un  trouble  d'abord: 
insignifiant,  mais  qui  augmente  peu  à  peu  et  finit 
par  communiquer  au  liquide  un  aspect  laiteux  persis- 
tant. 

Etant  donné  que  Tacide  dissout  complètement  Talca* 
loïde  et  que  le  précipité  apparaît  seulement  en  pré- 
sence de  Teau  de  laurier-cerise,  nous  avons  préparé  une 
série  de  solutions  pour  préciser  si  le  précipité  était 
dû  à  Faction  de  l'acide,  de  Talcaloïde,  ou  des  deux  i 
la  fois,  —  et  nous  avons  observé  les  phénomènes  sui- 
vants : 

(  Ergolinine Q«^M 

Solution  A  •  Acide  lactique I  goutte 

/  Eau  diBtiUee 10'«» 

La    liqueur  obtenue  est  parfaitement  limpide.  — 
L'adjonction  d'eau  de  laurier-cerise  produit  un  trouble . 
immédiat. 

o»i»«;^»   n  i  Acide  lactique I  goutte 

solution  B  I  g^^  ^g  laurier-cerise IQems 

Il  se  forme,  au  début  de  la  préparation,  un  trouble 
léger  qui  s'accentue  jusqu'au  lendemain  ;  le  troisième 
jour,  ce  trouble  disparait  et  la  solution  s'éclaircit  en 
abandonnant  le  précipité  sous  forme  d'un  dépôt  blanc 
qui  occupe  le  fond  du  tube. 

(  Ergotinine Of^^01 

Solution  G  ]  Acide  cyauh^diique  à  1/10 XX  gouttes 

/  Eau  de  laurier-cerise 10«"5 

La  dissolution  ne  s'opère  pas. 

SoluUon  D   i  ^^^^®.  cyanhydrique  k  1/iO J^^^  S^'^^^* 

/  Eau  de  launer-cense \QcmA 

Le  mélange  reste  limpide. 

Ergotinine Os^Ol 

Solution  E   \  Acide  fonnique II  gouttes 

Eau  de  laurier-cerise \  0«»' 
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Cette  solution  est  trouble,  mais  ne  s'éclaircit  pas  par 
sédimentation  du  précipité. 

c^,  .  .^^  v    <  Acide  fortnique II  gouttes 

Somuon  *    ^  g^^  ^^  laurier-cerise lû«n»3 

Réaction  semblable  à  celle  produite  par  la  solution 
B,  mais  avec  une  intensité  moindre.  Le  mélange  donne 
an  troable  qui  disparaît  le  lendemain,  avec  dépôt  d'un 
précipité. 

fBrçotinine Ûsr,oi 

AcLde  formlqae II  gouttes 

Acide  cyanhydrique  à  l/lo XL  gouttes 

Eaa  distiUée 10=^3 

La  liqueur  obtenue  reste  claire. 

f  Erçotinine 0?^0^ 

j  Aude  cyanhydrique  à  1/10 XL  gouttes 

(  £aa  de  laurier-cerise lO^ms 

Un  léger  trouble  se  produit  au  moment  de  |la  prépa- 
ration ;   il  se  dépose  ensuite  un  précipité. 

Q«inft;»«  ¥     ^  Acide  sulfurique II  gouttes 

soiuuon  1     I  Ea^  de  laurier-cerisc lO^nis 

Le  louche  formé  au  début  disparait  très  rapidement 
etle  mélange  donne  en] dernier  lieu  une  liqueur  lim- 
pide. 

Cette  série  d'expériences  démontre  l'existence  d^une 
réaction  complexe,  résultant  de  l'action  de  Tacide  lac- 
tique et  de  l'alcaloïde  sur  Tcau  de  laurier-cerise  ;  mais 
I  la  formation  du  précipité  observé  est  indépendante  de 
I  la  nature  même  de  l'acide  employé,   puisqu'elle  a  lieu 
I  avec  d'autres  acides,  par  exemple  l'acide  formique. — 
\  Nous  constatons,  d*autre  part,  que  ce  n'est  pas  l'acide 
cyanhydrique  de  Teau  de  laurier-cerise  qui  produit  la 
précipitation  ;  celle-ci  serait  plutôt  imputable  à  l'aldé- 
byde  benzoïque  ou  à  un  principe  spécial  sur  lequelnous 
reviendrons  plus  loin. 

II-  —  Autres  solutions  d'alg/lloïdbs  ou  de  sels  d'alcaloïdes 
L'ergotinine  n'est  pas   le  seul  alcaloïde   qui  donne 
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lieu  à  la  formation  d'un  précipité  en  présence  de  Fean 
de  laurier-cerise.  L'incompatibilité  qui  semble  exister 
entre  ces  deux  médicaments  s'étend,  en  effet,  à  la  plu- 
part des  autres  alcaloïdes. 

Andouard  dit  notamment,  à  propos  de  la  morphine  : 
«  Lorsqu'on  dissout  dans  Teau  de  laurier-cerise  un  sel 
«  de  morphine,  l'alcaloïde  forme  avec  Tacide  cyanhy- 
«  drique  une  combinaison  insoluble  qui  se  dépose 
«  assez  rapidement  au  fond  du  liquide  (cyanhydrate  de 
«  morphine).  On  ne  peut  empêcher  ce  dépôt  de  se  for* 
«  mer  qu'en  acidulant  le  mélange,  ce  qui  n'est  pas  tou- 
«  jours  permis  en  raison  de  sa  destination  médicale.  » 

M.  Ch.  Patrouillard  (J.  Ph,  Ch. ,  1891  )  admet  la  même 
réaction  :  «  L'acide  cyanhydri que  dans  l'eau  de  laurier- 
ce  cerise,  dit-il  à  son  tour,  qu'il  soit  libre  ou  combiné, 
«  précipite  peu  à  peu  la  morphine  de  ses  solutions  neu- 
«  ires  en  un  dépôt  cristallin.  » 

Dans  une  note  publiée  en  janvier  1897  dans  «  V  Union 
pharmaceutique  »  par  M.  Léon  Daclin,   pharmacien  i 
Cluny  (Saône-et-Loire),  il  est  également  question  de . 
précipités  formés  dans  les  solutions  de  cocaïne  pré-' 
parées  avec  l'eau  de  laurier-cerise. 

Nous  avons  reproduit  exactement  les  expériences  dé* 
criles  par  l'auteur  avec  deux  eaux  de  laurier-cerise  dif-  . 
férentes.  La  première,  de  préparation  récente,  n'a  donné 
lieu  à  la  formation  d'aucun  précipité.  Son  titre  en  acide 
cyanhydrique  avant  et  après  Taction  de  Talcaloïdé  n'a 
pas  varié  (0«^05074  pour  100'"»').  —  La  deuxième  da- 
tant de  1901  donne  un  précipité  sans  que  son  titre  en 
acide  cyanhydrique  subisse  une  atténuation  (O^'',0432 
pour  100*^™').  Quant  au  précipité  lui-môme,  il  donne 
toutes  les  réactions  de  la  cocaïne  et  nous  n'avons  pu  y 
déceler  la  présence  de  l'acide  cyanhydrique,  comme 
l'affirme  l'auteur. 

La  question  méritait  donc  d'être  approfondie  ;  c'est 
pourquoi  nous  avons  renouvelé,  pour  les  alcaloïdes  les 
plus  usités^  les  expériences  faites  avec  l'ergotinine. 
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Nous  avons  noté  soigneusement  les  phénomènes  qui 
accompagnent  la  dissolution  de  ces  alcaloïdes,  soit 
dans  Teau  distillée,  soit  dans  Teau  de  laurier-cerise.  De 
plus,  Teau  de  chaux  étant  un  dissolvant  de  la  morphine, 
nous  avons  essayé  son  action  sur  les  divers  précipités 
observés.  Les  résultats  variables  que  nous  avons  obte- 
nus sont  consignés  dans  le  tableau  précédent. 

Complétons  ce  tableau  par  quelques  explications: 

a)  Les  solutions  à'atropine  et  de  pilocarpine  dans 
Teau  de  laurier-cerise  donnent  un  louche  d'abord 
faible,  qui  s'accentue  au  bout  de  quelques  jours,  et  le 
précipité,  très  net,  finit  par  se  déposer. 

è)  Les  solutions  des  sels  de  cocaïne^  spartéine  et 
strychnine  sont  fortement  troubles  au  début,  mais  elles 
ne  tardent  pas  à  s'éclaircir  (au  bout  de  deux  heures  en- 
viron) en  abandonnant  un  dépôt  notable. 

c)  Ûésérine  se  dissout  sans  précipité,  mais  la  solution 
présente  une  coloration  rose. 

d)  En  ce  qui  concerne  les  solutions  de  morphine^ 
nous  avons  constaté  que,  contrairement  aux  assertions 
de  MM.  Andouard  et  Patrouillard,  elles  ne  donnentni 
louche  ni  précipité  et  qu'elles  peuvent  même  conserver 
très  longtemps  une  limpidité  parfaite. 

Quant  aux  sels  formant  des  précipités,  leurs  solutions 
limpides,  séparées  par  filtration  du  précipité  obtenu, 
présentent  les  réactions  des  alcaloïdes.  Les  résidus 
eux-mêmes,  une  fois  recueillis,  lavés  et  séchés,  pré* 
sentent  aussi  les  mêmes  réactions. 

Si  nous  envisageons  maintenant  l'action  de  l'eau  de 
chaux,  nous  constatons  que  quelques  gouttes  de  ce 
réactif,  ajoutées  avec  précaution,  redissolvent  les  pré- 
cipités. Mais  il  importe  de  ne  pas  en  ajouter  un  excès qni 
précipiterait  l'alcaloïde  pour  le  redissoudre  ensuite  dans 
un  excès  plus  grand.  Il  y  a  là,  croyons-nous,  forma- 
tion d'un  sel  double  soluble. 

N.  B.  —  Avec  le  sulfate  de  strychnine^  il  importe, 
si  Ton  veut  obtenir  une  solution  limpide  malgré  le  peu 
de  solubilité  du  sulfate  de  chaux,  d'ajouter  lenteonent 
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Teaa  de  chaux  ;  un  excès  donnerait  naturellement  un 
|»^îpité  insoluble. 

Sous  rinfluence  du  même  réactif,  Vésérine  prend  une 
coloration  rose  brun  très  accentuée.  Cette  coloration, 
qui  s'atténue  sensiblement  dans  un  tube  bouché,  re- 
prend son  intensité  primitive  par  agitation  à  l'air  et  à 
la  lumière. 

Observation  I.  —  L'acide  cyanhydrique  seul  ne 
donne  jamais  lieu  à  la  formation  d'un  précipité  dans 
lessolutions  de  sels  d'alcaloïdes  préparées  avec  de  Teau 
distillée  pure  ;  mais  si  l'on  ajoute  ce  même  acide  à  une 
solution  faite  avec  de  l'eau  de  laurier*cerise,  on  cons- 
tate Tapparition  d'un  précipité;  avec  la  cocaïne  seule- 
ment, ce  dernier  est  solable  dans  l'eau  de  chaux. 

II.  —  Si  Ton  porte  à  60®  une  solution  de  cocaïne  dans 
Peau  de  laurier-cerise,  le  précipité  qui  avait  pris  nais- 
sance seredissout,  et  la  liqueur  abandonne  par  refroidis- 
sement des  cristaux  de  cocaïne.  Ce  phénomène  se  pro- 
duit avec  des  solutions  très  étendues  et  par  conséquent 
très  éloignées  de  leur  point  de  saturation.  Le  même 
liquide,  maintenu  une  demi-heure  à  Tautoclave  à  120^ 
ne  subit  aucune  modification. 

m.  —  Nous  constatons  enfin  que  les  liqueurs  filtrées 

ne  donnent  plus  aucun  précipité  par  Paddition  d'une 

nouvelle    quantité     d'alcaloïde;    elles    redeviennent 

'  louches,  au  contraire,  si  l'on  y  ajoute  de  l'eau  de  lau-» 

ricr-cerise. 

Cette  constatation  confirme  notre  hypothèse,  émise 
fins  haut,  de  l'existence  d'un  principe  spécial  qui  pos- 
séderait la  propriété  de  précipiter  certains  alcaloïdes. 
La  liqueur  claire  séparée  par  filtration  du  précipité  ob- 
tenu se  trouve  privée  de  ce  principe  et  reste  sans  action 
surune  nouvelle  quantité  d'alcaloïde. 

Restait  à  isoler  ce  corps  particulier  : 

linons  a  d'abord  paru  nécessaire  de  vérifier  la  qoa- 
litéde  l'eau  de  laurier-cerise  et  surtout  de  fixer  la  date 
^  sa  préparation,  quelques-unes  de  ses  propriétés 
pouvant  être  attribuées   à  son  ancienneté.  Celle  qui 
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avait  servi  à  nos  expériences  avait  été  retirée  des  ap- 
provisionnements de  réserve  du  Service  de  Santé  d 
datait  de  quatre  ans  environ,  mais  elle  paraissait  et* 
bon  état  de  conservation,  et  son  titre  en  acide  cyanhy- 
drique  n'avait  pas  varié. 

Expérimentant  alors  avec  des  eaux  de  laurier-ce- 
rise d'^origines  différentes,  nous  avons  obtenu  les  résul* 
tats  suivants  : 

1**  Une  eau  de  laurier-cerise  de  la  Pharmacie  Cen- 
trale des  hôpitaux  militaires  préparée  depuis  plus  d'un 
an  a  donné  des  réactions  identiques  aux  précédentes, 
mais  avec  une  intensité  moindre. 

2*  Une  eau  de  laurier-cerise  récemment  préparée  et 
provenant  de  la  Pharmacie  Centrale  de  France  n'a 
donné  ni  louche  ni  précipité,  sauf  avec  le  sulfate  de 
strychnine. 

3®  Une  eau  de  laurier-cerise  distillée  par  nous,  pour 
la  circonstance,  n'a  plus  donné  ni  louche  ni  précipité. 

4""  Nous  avons  obtenu  des  résultats  semblables  avee 
une  eau  artificielle  préparée  par  distillation  du  mé- 
lange suivant  : 

Acide  cyanhydrique V  gouites 

EssoDce  d'amande»  améres Os^^ZO 

Eau  distillée 40«"»* 

(Toutes  ces  eaux  de  laurier-cerise  avaient  une  réac- 
tion neutre,  sauf  la  dernière  qui  était  acide.) 

Conclusions.  —  Le  principe  spécial,  cause  de  tous 
les  précipités  que  nous  avons  observés,  semble  donc 
se  développer  lentement,  sous  l'influence  de  l'air  et  de 
la  lumière  sans  doute,  aux  dépens  des  éléments  deTeau 
de  laurier-tîerise.  Il  n'existerait  pas  dans  un  prodnil 
de  préparation  tout  à  fait  récente. 

Nous  avons  essayé  de  l'isoler  en  traitant  une  eau 
ancienne  par  les  solvants  neutres  organiques  :  chloro- 
forme, éther,  etc.,  mais  nos  recherches  dans  ce  sens 
sont  demeurées  infructueuses.  Les  liquides  résultant 
de  ces  diverses  manipulations  ont  donné  encore  des 
réactions  semblables  à  celles  que  nous  avons  relatées 
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plus  haut.  Quant  aux  dissolvants,  ils  ont  été  évaporés 
dans  le  vide  et  n'ont  laissé  aucun  résidu.  —  Il  serait  in- 
téressant de  reprendre  ses  recherches  en  opérant  sur 
de  plus  grandes  quantités  de  liquide  et  dans  des  con- 
ditions plus  favorables. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  résultats  obtenus  jusqu'ici 
nous  permettent,  dès  maintenant,  de  formuler  des  con- 
elusions  d'ordre  pratique  : 

Les  solutions  pour  injections  hypodermiques  doivent 
ioujours  être  délivrées  dans  un  état  de  limpidité  par- 
fiile  ;  il  y  a  donc  lieu  de  rejeter  Tadjonction  d'eau  de 
laorier-cerise,  actuellement  prescrite  par  le  formulaire 
des  hôpitaux  militaires,  notamment  pour  la  préparation 
delà  solution  d'ergotinine.  D'ailleurs,  cette  addition, 
dans  le  seul  but  d'éviter  le  développement  des  myco- 
dermes,  serait  inutile  puisque  toutes  ces  solutions  de- 
traienf  être  stérilisées  à  l'autoclave. 

Autre  considération  :  l'emploi  de  l'eau  de  laurier- 
cerise  rend  les  injections  sous-cutanées  plus  doulou- 
leuses. 

Enfin,  dans  un  autre  ordre  d'idées,  les  résultats  de 
nos  recherches  montrent  que  les  précipitations  obte- 
nues avec  les  sels  alcaloïdiques  et  l'eau  de  laurier-ce- 
rise deviennent  un  moyen  pratique  et  nouveau  de  dis- 
tinguer Teau  de  laurier-cerise  récemment  préparée  de 
de  celle  déjà  ancienne.  Le  chlorhydrate  de  cocaïne  se- 
wil,  en  particulier,  le  réactif  indiqué  en  pareille  cir- 
constance. 

SolMlitéde  lackoiestérine  animale  dans  qtielques  éléments 
de  la  bile.  Contribution  à  V étude  de  la  formation  des 
bleuis  biliaires;  par  le  D*^^  En.  Gérard,  professeur  à 
la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lille  (1). 

On  sait  déjà  depuis  longtemps  que  la  choiestérine 
est  maintenue  en  dissolution  dans  la  bile,  grâce  surtout 

J]  Tnrail  da  Ubomtoire  de  pharmacie  de  la  Faculté  de  médecine  et 
*•  I>lttnn*de  de  Lille. 


l 
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aux  sels  biliaires  et  aux  savons  que  ce  liquide  cont» 
De  nombreux  auteurs  ont  signalé  cette  solubilité, 
aucun  d'eux  n'a  déterminé  d'une  façon  très  précise  h 
quantités  de  cholestérine  dissoute  par  des  solutions 
divers  éléments  de  la  bile.  MM.  B.  Moore  et  W.  H.  Pi 
ker  (4)  ont  étudié  récemment  le  pouvoir  dissolvant 
la  bile,  qu'ils  ont  comparé  avec  celui  de  Teau  dislill 
d*uue  solution  aqueuse  de  sels  biliaires  à  5  p.  400 
de  cette  môme  solution  additionnée  de  1    p.  100 
lécithine.  Ils  ont  trouvé  que  la' solution  d'acides 
liairesà  5  p.  100  dissout  environ  O'^IO  p.  100  de  cb 
lestérine  et  que  celte  proportion  n'est  pas  augmoDl 
d'une  façon  appréciable  par  la  présence  simultanée 
la  lécithine. 

Ce  sont  ces  expériences  que  nous  avons  reprises 
nous  attachant  à  déterminer  exactement  les  quantiU 
de  cholestérine  anhydre  dissoutes  par  les  solutions 
quelques  éléments  de  la  bile.  Dans  la  seconde  partie 
notre  travail,  nous  avons  voulu  montrer  qu'une  soli 
tion  de  sels  biliaires,  saturée  de  cholestérine  à  une  t( 
pérature  donnée  et  ensemencée  par  le  B.  coli,  lais 
déposer  une  partie  de  ce  principe  par  suite  de  la  décomj 
position  des  sels  biliaires.  Nos  conclusions,  sans  avoii 
la  prétention  de  donner  une  explication  complète  de 
pathogénie  de  la  lithiase  biliaire,  semblent  concilier 
la  fois  la  théorie  de  M.  Bouchard  et  celle  de  MM.  A.  Gil 
bert  et  L.  Fournier  sur  les  causes  de  la  formation  di 
calculs  biliaires. 

Voici  nos  expériences  : 

La  cholestérine  qui  nous  a  servi  provient  des  calci 
biliaires  de  l'homme;   après  purification,   elle    a  é1 
recristallisée  dans  l'alcool  ;  elle  contient  une  molécoh 
d'eau  de  cristallisation.  Nous  avons  pris,  comme  til 
des  solutions  de  sels  biliaires,  les  proportions  indiqua 
par  Hammarsten  dans  les  analyses  récentes  de  bile  de| 
la  vésicule.  Pour  déterminer  d'une  façon  précise  la 


(1)  Proceedings  of  the  Royal  Soc.  of  London,  t.  LXVIII,  p.  64,  iîttiJ 
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lililé  de  la  cholestérine  dans  ces  diverses  solutions, 
^us  avons  opéré  de  la  façon  suivante  : 
>La  cholestérine  monohydratée,  pulvérisée,  est  mise  à 
;érer  en  excès  et  à  la  température  de  37®  avec  des 
lulions  de  sels  biliaires  seuls  ou  additionnés  d'autres 
iments.  On  filtre  sur  papier  Schleicher  et  SchuU,  et 
volume  donné  du  filtrat  est  évaporé,  à  siccité  et  au 
[iD-mariey  en  présence  de  sable  lavé.  Le  résidu  est 
lise  au  Soxhlet  par  du  chloroforme  pur  et  sec.  La 
lotion  chloroformique  évaporée  donne  un  résidu  con- 
tant la  cholestérine  souillée  d'une  petite  quantité  de 

biliaires.  Aussi,  pour  avoir  un  dosage  aussi  rigou- 
IX  que  possible,  avons-nous  pris  le  parti  de  transfor- 
Tcette  cholestérine  impure  en  acétate  de  cholesté- 
ie  par  l'anhydride  acétique.  Cet  acétate  a  été  pesé 
|rès  purification.  Le  résultat  obtenu  a  été  contrôlé  en 

iDifiant  l'éther  cholestériquc  par  une  solution  al- 

)lique  titrée  de  potasse.  Les  chiffres  obtenus  dans 

deux  opérations  étaient  généralement  concordants. 

[En  nous  conformant  à  cette  technique,  nous  avons 

mvé qu'une  solution  composée  de: 

Gljcocholate  de  sonde 6sr,95 

Taarocholata  de  soude. pui* 2^,75 

Eau 100«»» 

vivait,  à  la  température  de  37%  0«%185  de  cholesté- 
16  anhydre  (moyenne  de  trois  déterminations). 
iCette  même  solution  de  sels  biliaires  est  additionnée 
isuite  de  0*^,25  de  lécithine  pure  de  Tœuf.  Cette  der- 
jère  substance,  insoluble  dans  Teau,  se  dissout  très 
ûlement  dans  la  bile,  comme  l'ont  montré  également 
l  B.  Moore  et  H.  Parker.  Ce  mélange  est  mis  en  pré- 
ice,  à  la  température  de  37^,  d'un  excès  de  cholesté- 
le  monohydratée.  Celle-ci  est  dosée  dans  le  filtrat 
ir  le  procédé  signalé  précédemment,  avec  cette  diffé- 
ice  que  l'on  emploie,  comme  dissolvant,  à  la  place  du 
loroforme,  Tacétone  qui  ne  dissout  pas  la  lécithine. 
produit  de  Tévaporation  de  la  liqueur  acétonique 
A  transformé   en   acétate   de  cholestéryle  que   Ton 
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pèse.  Ce  résultat  est,  du  reste,  contrôlé  ensuite  par  it 
quantité  de  potasse  alcoolique  nécessaire  à  la  saponifia 
cation  de  Téther  cholestérique. 

Or,  la  solution  des  sels  biliaires,  additionnée  de  0'',2S 
p.  100  de  lécithine,  dissout  0**^,190  de  cholestérine 
anhydre  p.  100  (moyenne  de  trois  déterminations). 

Dans  une  autre  série  d'expériences,  on  a  dissous,: 
dans  la  solution  type  des  sels  biliaires,  du  sayon  amyg* 
dalin  que  Ton  avait  purifié  de  la  glycérine  et  de  Texc^ 
de  soude  qu'il  pouvait  renfermer,  en  précipitant  sa  so* 
lution  aqueuse  par  un  excès  de  chlorure  de  sodium  et 
en  essorant  le  précipité  lavé  par  de  l'eau  faiblement 
chlorurée.  La  quantité  de  savon  ajoutée  était  de  1<',20 
p.  100. 

La  proportion  de  cholestérine  anhydre  dissoute  par 
ce  mélange  était  de  0«^325  p.  100^"'  de  solution. 

En  conséquence,  Taddition  de  savon  à  la  soluti<Ml 
biliaire  favorise  nettement  la  solubilité  de  la  cholesté- 
rine; la  lécitliine,  au  contraire,  ne  semble  pas  Taug** 
menter  d'une  façon  appréciable. 

Ces  conclusions  viennent  corroborer  et  préciser  le$ 
résultats  donnés  par  MM.  B.  Moore  et  H.  Parker. 

Continuant  nos  recherches,  nous  avons  étudié  les 
conditions  dans  lesquelles  la  solution  des  sels  biliaires, 
saturée  de  cholestérine  à  la  température  de  37**,  laissait 
déposer  cette  dernière  substance.  Or,  cette  solution," 
filtrée  à  la  bougie  et  abandonnée  à  la  température  i 
laquelle  elle  avait  été  saturée  (37*),  ne  se  trouble  pas, 
même  au  bout  d'un  mois.  Abandonnée,  au  contraire, 
dans  un  lieu  frais,  elle  donne,  après  10  ou  IS  jours,  de* 
cristaux  qui,  examinés  au  microscope,  présentent  la 
même  aspect  que  ceux  qui  se  séparent  de  leur  solution 
alcoolique  ou  qui  constituent  les  calculs  biliaires. 

La  solution  stérile  des  sels  biliaires  et  de  cholestérine, 
additionnée  de  0*',50p.  100  de  chlorure  de  sodium  et  da 
01^^20  p.  100  de  phosphatede  potasse,  a  été  ensemencée 
par  le  B.  coll.  Au  bout  de  trois  jours,  la  culture  se 
trouble  et  laisse  déposer  un  sédiment  cristallin  micros- 
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fpique  formé  par  de  la  cholestérine.  Une  solution 
loin,  non  ensemencée  et  placée^  comme  la  première, 

l'étuveà  38**,  reste  limpide. 

M.  Galippe,  le  premier,  a  émis  l'hypothèse,  reprise 

18  tard  par  Naunyn,  Létienne,  que  le  dépôt  de  la  cho- 

Uérine  préalablement  dissoute  était  due  à  une  modi- 
ition  du  milieu  par  suite  de  l'action  des  bactéries. 

►ur  vérifier  cette  hypothèse,  nous  avons    préparé  la 

lution  suivante  : 

Taarocholate  de  soade 5s' 

GIfcocholate  de  soude 14Kr 

Chlorure  de  Bodium 5?'' 

Phosphate  de  potasse 2^ 

Eao 1000«»3 

.près  filtration  à  la  bougie,  on  a  ensemencé  une 
'tie  du  liquide  parle  B.eoli^  une  autre  partie  était 
iservée  comme  témoin.  Les  deux  lots  ont  été  mis  à 
lave  à  38"*.  Au  bout  de  dix  jours,  nous  avons  recher- 
i,dans  le  produit  de  la  culture,  le  glycocolle  provenant 
dédoublement  de  l'acide  glycocholique.  Nous  étions 
idé,  en  cela,  par  le  fait  déjà  signalé  de  ladécomposi- 
fn  des  acides  biliaires  dans  l'intestin  et,  en  particulier,, 
l'acide  glycocholique. 

iprès  plusieurs  essais  pour  la  recherche  du  glyco- 
Ie,nousavonsadoptélatechniquesuivante,dan3lebut 

Mv  celte  substance  de  nos  milieux  de  culture  :  les 
IX  lots  sont  précipités  par  le  sulfate  de  cuivre  qui 

tre  ainsi  les  sels  cuivriques  insolubles  des  acides  bi- 
^ires.On  filtre;  le  filtrat  est  évaporé  au  bain-marie  en 
Ssence  d'un  peu  d'oxyde  de  cuivre  fraîchement  préci- 
sé. Le  résidu  de  Tévaporation  est  épuisé  par  de 
|lcool  absolu.  La  partie  insoluble  dans  l'alcool  est 
lissoute  dans  Teau,  on  y  ajoute  de  l'hydrate  d'alu- 
ine  et  on  fait  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré 
squ  à  élimination  complète  du  cuivre.  On  filtre  et  on 
[apore,  le  résidu  cristallin  obtenu  présente  tous  les 
itères  du  glycocolle  :  formation  d*acide  hippurique 
^r  raction  du  chlorure  benzoîque,  coloration  bleue 
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en  présence  de  Thypochlorite  de  soude  et  du  phénrf. 

On  peut,  du  reste,  suivre  ce  dédoublement  directe* 
ment  sur  le  bouillon  de  culture;  il  suffit  d*en prélever (^ 
tempâ  en  temps  quelques  centimètres  cubes  auxquels 
on  ajoute  de  Thypochlorite  de  soude  et  du  phénol.  Ob 
n'obtient,  les  premiers  jours,  qu'une  coloration  bleu^ 
très  faible  et  qui  va  plus  tard  en  s'accen tuant  dans 
solution  ensemencée  de  B.  coli,  tandis  que  la  soluti 
stérile,  soumise  aux  mêmes  réactifs,  reste  incolore. 

Le^iS.  coli  est  donc  susceptible  de  modifier  la  com 
sition  de  la  solution  des  sels  biliaires^  et,  par  suite, 
provoque  le  dépôt  d'une  certaine  quantité   de  la  cà 
lestérine  dissoute  à  la  faveur  de  ces  sels. 

L'action   du  B.  coli  vis-à-vis   de  ces  composés 
peut-être  encore  plus  profonde  et  nos  recherches,  à 
égard,  ne  sont  pas  encore  terminées.  Quoi  qu'il  en  soi 
les  résultats  de  nos  expériences  ne  pourraient-ils 
concilier  les   deux  théories  émises  relativement  à 
formation  des  calculs  biliaires  ? 

On  sait  que  M.  Bouchard  considère,  comme  condi 
tions  pathogéniques  de  la  lithiase,  le  défaut  d'aci 
gras,  d'acides  biliaires,  de  bases  alcalines,    l'excès 
cholestérine,  alors  que  MM.  Gilbert  et  L.  Fournieresti 
ment  que  la  formation  des  calculs,  est  le  résultat  d'oi 
infection  biliaire. 

Or  nos  expériences  semblent  bien  montrer  que  Ta 
parition  du  coli -bacille  dans  la  bile  diminue  la  tenei 
de  ce  liquide  en  sels  biliaires,  lesquels  ne  sont  plus 
quantité  suffisante  pour  dissoudre  la  cholestérine  qo) 
se  dépose  et  devient  ainsi  l'amorce  d'un  calcul. 

Autre  considéralion  :  Suivant  Bidder  et  Schmidt^ 
Lehmann,  les  corps  gras  seraient  l'origine  de  l'acide  cho- 
lalique,  le  noyau  générateur  des  acides  biliaires  néce^ 
saires  à  la  solubilisation  de  la  cholestérine.  Or  ref&« 
cacité  des  composés  huileux  dans  le  traitement  de  II 
cholélithiase  ne  pourrait-elle  pas  s'expliquer  par  It 
production  d'une  plus  grande  quantité  de  sels  biliaires,! 
lesquels  agissent  comme  dissolvant  de  la  cholestérine? 
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§Ktr  la  durée  des  filtres  CAajnberland {l);  par  M.leD'^ËDM. 
GuiKOCHET,  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  xle  la 
Charité. 

Des  expériences  maintes  fois  répétées  en  France  et  à 
fétranger  ont  montré  que  les  bougies  en  porcelaine, 
^nnaes  sous  le  nom  de  filtres  Ghamberland,  arrêtent 
sosies  microbes  contenus  dans  les  eaux,  mais  ne  les 
lient,  il  est  vrai,  d'une  façon  absolue  que  pendant 
lit  à  dix  jours,   ce  qui  nécessite   l'obligation   du 
rttoyage  ou  dé  la  stérilisation  de  ces  bougies  après 
;tte  période  de  temps.  Ce  nettoyage  consiste  toujours, 
Sabord  dans  un  brossage  énergique  destiné  à  enlever 
couche  d'impuretés  qui  s'est  appliquée  à  Textérieur 
la  bougie,  puis  dans  une  ébuUition  dans  Peau  (pro- 
ie peu  sûr)  ou,  mieux,  dans  une  calcination  dans  un 
ir,  on  dans  un  traitement  chimique,  soit  au  chlorure 
chaux,  soit  au  permanganate  de  potassium,  suivi  ou 
)Q  d'un  traitement  au   bisulfite   de   sodium   qui  a 
ivantage  de  décolmater  les  bougies  et  de  leur  rendre 
ir  aspect  primitif  comme  je  l'ai  montré  autrefois  (2). 
Mais  ces  traitements  répétés  fréquemment  sur  les 
toes  bougies   conservent-ils   à  celles-ci  leur  puis- 
ice  filtrante?  ou  bien  doit-on  les  abandonner  au  bout 
'un  certain  temps  parce  qu'elles   seraient  devenues 
los  poreuses  et  n'arrêteraient  plus  les  microbes  même 
ins  les  premiers  moments  de  leur  fonctionnement? 
Ayant  été  récemment  consulté  à  ce  sujet  par  une 
irsonne  possesseur  de  plusieurs  bougies  dont  quel- 
lefr-unes  étaient  en  usage  depuis  de  longues  années 
laae  même  depuis  environ  vingt  ans)  et  ayant  subi 
les  brossages  et  des  traitements  au  permanganate  d'une 

(ly  Comniuoicatiou  f^ile  à  la  Société  do  Pharmacie  dans   la  séance 

«•'mapt. 

())  DiQf  ces  traitements  chimiqaes,  il  faut  avoir  soin  de  mettre  dans 

'  ulation  la  bougie  préalablement  vidée,  le  téton  en  l'air  et  ne  plon- 

iot|»asGtans  le  liquide,  afin  qne  celai-ci  pénètre  peu  à  peu  à  trayers 

ports  de  la  porcelaine. 


—  352  — 

façon  régulière,  j'ai  pensé  qu'il  y  avait  quelque  intéi 
à  publier  les  résultats  que  j'ai  obtenus,  étant  donné 
grand  nombre  de  personnes  qui  emploient  les  fîll 
Chamberland. 

L'expérience  était   des  plus  simples.  Chacune  des] 
bougies,  préalablement  stérilisée  au  permanganate 
au  bisulfite,  a  été  replacée  dans  sa  monture  en  mél 
nickelé  que  tout  le  monde  connaît,  et  Teau  recueilliei 
téton  même,  dans  un  matras  stérilisé, a  été  ensemeni 
avec  les  précautions  d'usage  dans  des  tubes  contenu 
de  la  gélatine  nutritive  fondue.   Gomme  il   s'agiss 
d'eau  devant  être  stérile,  j'ai  ensemencé  dans  cl 
tube  la  proportion  considérable  de  1/2^"'  d'eau. 

L'eau  a  été  prélevée  d'abord  au  bout  d'une  dei 
heure  de  fonctionnement  de  la  bougie,  puis  le  secoi 
le  troisième  et  le  cinquième  jour.  L'eau  provenant 
chaque  prélèvement  a  été  ensemencée  dans  trois  tul 
J'ajouterai  enfin  que  l'expérience  a  porté  sur  septboi 
gies  portant  la  marque  B,  c'est-à-dire  de  pâte  serrée, 
fonctionnant  que  sous  pression. 

De  ces  tubes,  un  seul  a  présenté  au  bout  de  viD( 
jours  une  colonie  de  moisissure. 

La  conclusion  est  bien  nette.  Môme  après  un  loi 
usage  les  bougies  Chamberland,  dûment  stérilisées 
montées  convenablement,  ont  conservé  leur  proprii 
primitive    d'arrêter   les  microbes  contenus   dans  h 
eaux. 


Recherches  sur  C analyse  des  os  dans  un  cas  d^ostéofnalai 
infantile;  par  MM.  lesD"  J.  Galimard,  préparateur 
chimie  médicale  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Lyoi 
et  P.  Kœnig,  médecin  aide-major  à  l'école  du  Val-d( 
Grâce. 

Les  particularités  que  présente  l'analyse  chimique 
des  os  dans  l'ostéomalacie  ont  déjà  été  signalées  par  di 
nombreux  auteurs,  mais  leurs  recherches  n'ont  porté 
que  sur  des  cas  observés  chez  l'adulte.  C'est  d'aiileurt 
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ehez  ce  dernier  que  Ton  rencontre  le  plus  fréquemment 
cette  affection,  et  son  étude  a  déjà  été  faite  très  complète, 
lanf  au  point  de  vue  clinique  qu'au  point  de  vue  de 
Tanalyse  chimique  du  squelette.  Il  n'en  est  pas  de  même 
ehez  l'enfant.  Les  cas  d'ostéomalacie  infantile  sont,  il 
«st  vrai,  très  rares,  et  c'est  à  peine  si  nous  avons  pu 
fecueillir  treize  observations  pour  une  élude  clinique 
que  nous  avons  publiée  récemment  (1). 

Ainsi  que  nous  l'avons  montré,  les  caractères  clini- 
^es  de  Tostéomalacie  deFenfant  sont,  sauf  quelques 
ipiirticularités,  les  mêmes  que  ceux  de  Taffection  de 
•nème  nom  chez  l'adulte.  D'après  les  quelques  analyses 
que  nous  avons  pu  retrouver  et  celles  que  nous  avons 
^tes,  l'analogie  n'est  pas  moins  grande  au  point  de 
Tue  de  Tanalyse  chimique  du  squelette. 
;  Dans  le  cas  que  nous  avons  observé,  il  s'agissait 
^'anc  fillette  de  7  ans,  entrée  le  26  août  1903  à  l'hôpital 
rie  la  Charité  dans  le  service  de  M.  le  professeur  agrégé 
Bérard.  Elle  présentait  une  déformation  et  une  mollesse 
considérable  du  squelette  et  en  particulier  des  os  des 
ttembres.  La  radiographie  montrait  une  transparence 
très  marquée  des  os;  ce  fait  a  été  également  signalé  par 
{Broca  (2)  dans  un  cas  analogue.  L'évolution  de  la  ma- 
ladie fut  progressive  et  l'enfant,  se  cachectisant  peu  à 
j^Q,  mourut  au  bout  de  quelques  mois  de  ])roncho- 
pneumonie.  Dans  ce  cas  comme  dans  plusieurs  autres 
qui  ont  été  rapportés,  l'ostéomalacie  était  accompagnée 
d'an  rachitisme  peu  marqué. 

L'analyse  chimique  des  os  fut  faite  sur  un  fémur  en 
[prenant,  comme  terme  de  comparaison,  l'analyse  d'un 
fémur  d'un  sujet  normal  quant  aux  os  et  mort  de  scar- 
latine, au  même  âge  que  notre  malade.  Nous  avons  ob- 
tenu les  résultats  suivants  : 

Comparant  d'abord  la  substance  organique  (matières 

.    (1)  P.  K<E3cio.  Ostéomalacie  infantile  (Schneider  imp.,  190 i,  Lyon, 

B&ocA.   Cliniques  de  chirurgie  infantile   (Masson,  édit.,  Paris, 
p.  315-325). 

^««m.  éë  Phûrm.  ef  U  Chim,  6«  afeiB,  t.  XXI  (1"  avril  1003.)  23 
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grasses  comprises)  dans  Tos  normal  et  dans  J'os  mtb* 
ciqne  : 

Pour  Yoi  normal 58.59  p.  100 

Pour  l'os  malacique « 70. 9â    -^ 

Les  08  étant  desséchés  à  +  ^00^  et  débarrassés  des 
matières  grasses  ont  donné  les  chiffres  suivants  : 
Pour  l'os  normal  :  > 

Cendre» 66.59  p.  100 

Matières  orgaoiqaes 33.35    — 

Pour  Tos  malacique  : 

Cendres 44.91  p.  100 

Matières  organiques.. 55.03    — 

L'analyse  des  cendres  a  donné  : 

Os  nomuil  Os  malatfiqii 

Phosphate  de  chaux  (PO*)sCa»  . . .  83.86  p.  100  84.67  p.  100 

Carbonate  de  chaux  CO^Ca 9.51  14.19            < 

Lactate  de  chaux »  » 

Phosphate  de  magnésie (P0*)*Mg3  i.2  !  i  4a 

Autres  sels  (fluorure,  etc.) 5.19  j 

Au  total,  nous  trouvons  pour  100  parties  d'os  dessé- 
chés et  dégraissés  : 

Osséine 33.35  p.  100  55.03 p.  IN 

Phosphate  de  chaux 55.84  38.01 

Carbonate  de  chaux 6.33  6.38 

Phosphate  de  magnésie 0. 79  0 .  49 

Acide  Isotique  libre  ou  combiné.  »  » 

Dans  le  cas  que  Rehn  rapporta  en  1877,  il  s'agissait 
d'un  enfant  âgé  de  13  mois;  le  rapport  des  substances 
organiques  aux  substances  inorganiques  fut  de  (i)  : 

Matières  organiques 79.11 

—        inorganiques 28.89 

alors  que    le   même  auteur    donne    comme    chiffres 
normaux,  d'après  Zalesky,  Frerichs  et  Bibra  : 

Matières  organiques.     34.56  (Zalesky)         37  (Frerich.  et  Y.  Bibn). 
—      inorganiques    65.44        j»  63  .     » 

(i)  Rbhn.  Ein  fail.  von  infant.  Osteom.  (Jahrb,  f.  Kinderheiik.,  1877. 
t.  XII). 


D«i9  le  cas  de  Meslaty  (1],  ht  même  aiutlyse  faite  sur 
im  ttagmeùi  d'buménis  docma  ; 

Matiém  oi^fii(Itie« 5^.47 

—        fmêtgt^^^^.. 4».^3 

€e9  ppoportfkms  dont  à  peu  près  celles  données  par 
les  analyses  des  os  malaciques  de  Tadulie.  Il  est  îx 
remaïquer,  en  entre,  que  celle  dimiiMitUnL  coneidéraUe 
de  la  matière  minéraîe  est  trè»  différente  suivant  les 
eas,  ce  qui  s'explique  par  le  degré  pins  ou  moins  avancé 
des  lésions  et  an  peu  par  la  nature  de  Vos  préleré.  La 
yreportion  serait  même  dîff!Sren(e,  d'après  IMvon^ 
nivanf  que  Ton  examine  la  diapbyse  on  Tépiph^se 
d'Qn  même  os,  et,  d'après  M.  Lévy,  la  diminution  serait 
plus  forte  dans  les  os  spongieux  que  dans  les  as  com- 
pacts. 

Nous-mème  avons  analysé  un  morceau  d'occipital 
nalaciqae  qui  nous  a  donné  des  chiffres  différant  sen- 
ublemént  de  ceux  obtenus  dans  l'analyse  du  fémur. 

(Pdmor)  (Ooeipital> 


44^.«  S3.»e 

SabsUacatf  organique» <55.03  46.11 

D'après  qoel^sesr  atftears,  on  a  les  pro»portîe«is  soi« 
vantes  chez  Tadolte  : 
Sabslattee  organique  p.  100  ; 

Os  normal  Os  mtilMiqiM 

DfMineaa 42.58  70.00 

HoertelMiick 3t.OO  M.1« 

IMCulMla . . . ..  ... . ....  ..<-....■.  31  ^77  Qv.  9 

ipétODé as.98  t%Ji 

Rees!eôte fô.51  TO. 

(yerièbi* A^M  "M.W 

Dnfofl  f|«Htf  le  même  o*)  {         _        compacte 58.79 

G»  résultats  donnent  )a  ptoporiUm  de  ««bstoace  or- 
paiqae  totale.  Maîs^  comme  Tout  déjfà-  fait  remarfaer 
'e  lombreifx  auteurs,  cette  stibstanee  organi4foe  B^cst 


i»^Maaa*a«ai^^a^i^«a^HaBawiaMM««>i«M«MkflMiteMMA*< 


(l)  UtMLAH.CMéûmaUieie,  éiud0anaiémo9Hnigttê{'ihbÊ9y  F«r;«vi®6). 
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pas  identique  à  celle  de  l'os  normal.  Elle  contient,  e& 
effet,  une  proportion  de  graisses  beaucoup  plus  grande. 
Dans  Tostéomalacie  infantile,  nous  avons  retrouvé  ce 
caractère,  quoique  moins  accusé.  Matières  grasses  p.  100: 

Os  normal         Os  malaciqse 

Galimard  et  Kœnig  (enfant  de  7  ans) 25.15  35.32 

Langendorff  et  Mommsen  (adulte) 24.31  60.3S 

Si  Ton  examine  ensuite  les  cendres  des  os  malaciques 
de  Tenfant  comparativement  avec  des  os  normanx 
d'enfant  et  des  os  malaciques  d'adulte,  on  constate  qoe 
les  cendres  sont  diminuées  d'un  ti«rs  environ  dans  l'os 
malacique.  Cette  diminution  porte  sur  les  sels  miné- 
raux :  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie,  carbooaie 
de  chaux  (analyses  de  Lehmann  et  Henocque,  Van 
Bibra,  Volkman  et  Loringer,  Weber). 

Quant  à  la  présence  de  Tacide  lactique  dans  l'os  ma- 
lacique et  au  rôle  que  certains  auteurs  lui  ont  fait  jouer 
dans  la  palhogénie  encore  fort  obscure  de  cetle  affec*. 
tion,  nous  n'en  avons  trouvé  aucune  trace  dans  lanalyse 
que  nous  avons  faite.  La  question  est  à  peu  près  tran- 
chée aujourd'hui  depuis  les  travaux  de  Morilz  Lévy; 
récemment  encore  M.  le  professeur  agrégé  Morel,  analy- 
sant des  os  malaciques  d'adulte,  n'a  pu  déceler  la  pré- 
sence de  l'acide  lactique,  soit  libre,  soit  combiné. 

Comme  on  le  voit,  les  caractères  chimiques  des  os 
dans  Tostéomalacie  de  l'enfant  :  augmentation  de  la 
substance  organique  par  rapport  à  la  matière  minérale^ 
augmentation  de  la  graisse,  diminution  des  divers  sels 
minéraux,  sont  comparables  en  tout  point  à  ceux  de  Tos 
malacique  de  Tadulte.  Cette  constatation  vient  encore 
confirmer  l'analogie  qui  existait  entre  les  symptômes 
de  cette  maladie  chez  l'enfant  et  chez  l'adulte,  sans 
qu'elle  nous  autorise  cependant  à  attribuer  ces  symp- 
tômes à  une  cause  qui  demeure  encore  inconnue.  Des 
recherches  en  ce  sens,  faites  sur  de  nouveaux  cas,  per- 
mettront de  faire  une  comparaison  plus  complète. 

L'analyse  chimique  des  os  n'est  pas  la  seule  intéres- 
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vante  qui  puisse  être  faite  dans  rostéomalacie  <le  l'en- 
fant, et  l'examen  des  urines  apporterait  encore  un  nou- 
rel  appui  important  à  la  clinique  par  la  recherche  de 
Télimination  et  de  la  transformation  des  phosphates, 
question  qui  est  loin  d'être  élucidée  à  l'heure  actuelle. 


Sctccharures  granulés  médicamenteux  ; 
par  M.  Paul  Planés. 

La  préparation  de  cette  forme  pharmaceutique,  quoi- 
que non  encore  officinale,  est  soumise,  dans  la  plupart 
Âss  ouvrages  classiques,  à  quelques  règles  générales 
qui  se  résument  dans  les  deux  phases  suivantes  : 

1"*  Obtention,  par  concassation  et  tamisation  com- 
binées, de  fragments  de  sucre  sensiblement  d'égale 
grosseur; 

2^  «  Chargement  »  du  granulé  par  le  principe  médi-^ 
camenteux  tenu  en  dissolution  ou  en  suspension  dans 
un  véhicule  approprié,  dont  on  se  débarrasse  ensuite 
:|Nir  dessiccation. 

II  résulte,  de  ce  mode  opératoire  :  que  la  substance 
tclive  est  répartie  à  la  surface  seulement  des  grains 
de  sucre;  que,  dans  ces  conditions,  les  critiques  faites 
aux  granules  officinaux  primitivement  préparés  par  le 
procédé  homéopathique  («  non-pareilles  »  imbibées  du 
-médicament)  nous  semblent,  au  point  de  vue  scienti- 
fique, aussi  bien  applicables  aux  granulés  médicamen- 
teux; que,  enfin,  quelques  réserves  doivent  être  faites 
en  ce  qui  concerne  le  titre  final  de  la  préparation. 

Mais  examinons  trois  questions  : 

1*  L'inégale  répartition  de  la  substance  active  ; 

2*  Les  pertes  du  médicament  par  adhérence  aux  pa<* 
lois  de  la  bassine  ; 

3*  L'influence  de  la  tamisation  finale  sur  le  titre  de 
la  préparation. 

1*  Inégale  répartition  de  la  substance  active.  — 
Quel  que  soit  le  genre  de  granulé  que  l'on  prépare  par 


ÎT- 


ie  procédé  4(4  la  charge  »,  il  est  de  loute  ériàenoe,  pov 
«eltti  qui  a  «ffectué  aoe  foie  cette  flia«î|mlaiioii,  qnelt 
répartition  «ft  toujouni  défeetuetue  :  Técart  dûis  11 
titre  d^  d«ax  lots  de  poids  égal  (100  gr.),  choîfis  dm 
la  natae,  est  toujoars  notable,  avec  quelque  soin  ^pi 
Ton  opère. 

Quelques  auteurs  ont  pu  dire  que  cet  inconvénient 
était  négligeable,  étant  doxmé  que  les  i^anuJés  s'admh 
nistrent  par  cuillerées  à  oafé,  et  que,  tout  compte  fait 
parmi  ces  milliers  de  grains,  la  faible  teneur  de  Tua 
doit  6tre  compensée  par  Texcessive  charge  deTaiitre, 
L'objection  ne  nous  paratt  pas  scientifique.  Potir<iw 
d'ailteurs  se  contenter  d^un  «  à  peu  près  »,  lorsqu'oi 
peut  obtenir  facilement  une  répartition  rigonreusem^il 
exacte,  ainsi  que  nou«  le  verrons  plus  loin  ? 

2*  Pertes  du  médicament  par  adhérence.  —  Le  Irol^ 
tement  continuel  des  grains  contre  les  parois  da  rM- 
pient,  pendant  Tévaporation  du  véhicule,  détermi 
une  perte,  variable  suivant  les  conditions  de  l'o 
tîon,  mais  toujours  réelle,  du  principe  actif,  doat 
partie  adhère  aux  parois  d'autant  mieux  qu'il  est 
tout  réparti  à  la  surface  des  fragments. 

S""  IiiBuence  de  la  tamisation  sur  le  tâtre. —  D'an 
part,  conséquence  de  Tinégale  répartition  du  princi 
actifs  la  tamisation  finale  a  pour  effet  de  détraire  11) 
monte  globale  de  la  préparation.  En  effet,  elle 
des  parties,  dont  les  unes  ont  un  titre  K,  lesaotreif 
un  titre  T,  parties  qui,  réunies  aux  portions  rtUr 
tées  sur  le  crible,  constituaient  initialemeot  un  UikA 
ayant  un  titre  moyen  A;  lequel  titre  se  trouve  mainte* 
nant,  par  suite  de  ces  éliminutions,  ramené  h  un  aatre 
titre  B  inférieur  ou  supérieur  &  celui  que  Ton  recherehe. 

Tous  ces  inconvénients,  qui  nous  ont  paru  mériter 
l'attention  des  pharmacologistes,  sont  supprimés  (wr 
le  mode  opératoire  général  que  nous  allons  indiquer.: 

Il  consiste  à  préparer  d'abord  un  saeeharM; 
amorphe,  dans  lequel  le  principe  actif  est  tràsesajctemeot 
réparti^  et  à  grtouler  ensuite  ce  saccharure  :  c'est  pré- 


r  • 
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iméneot  rin verse  de  la  façon  d'opérer  généralement 
adoptée  jusqu'à  présent. 

Point  capital  :  le  saccharure  sera  obtenu  en  mélan- 

,  géant  intimement  au  sirop  simple,  et  non  à  du  jsucre» 

;  ]#  médicaoïeni  dissous  ou  délayé  dans  un  véhicule  ap- 

(iroprié,  et  évaporant  ensuite  le  saccbarolé,  au  bain^ 

mmt  d'abord,  pais  à  rétuve,  à  la  température  optima, 

I  it  en  ayant  bien  soin  de  maintenir  l'homogénéité  de  la 

I  «asse,  tant  qu'elle  est  fluide,  par  une  continuelle  agi<- 

Llation.  Lorsque  le  saccharure  est  complètement  dessé* 

[ehé,  on  le  granule  normalement  par  concassation  et  ta- 

visation.  Bien  entendu,  le  poids  de  sirop  à  mettre  en 

Mvre  devra  être  choisi  en  tenant  compte  de  sa  densité 

M  du  titre  du  sucre  de  canne  employé. 

La  substitution  du  sirop  simple  au  sucre  permet  une 

:  répartition    aussi  parfaite  que    possible  du   principe 

actif  ;  pendant  Tévaporation  du  dissolvant,  il  n'y  a  pas 

•jk  craindre  de  modification  dans  le  titre  du  saccharure 

^  suite  de  l'adhérence  aux  parois  d'une  partie  du  ré- 

.fidu  solide,    puisque  les  plus  petites   portions   de  la 

[masse  aussi  bien  que  les  plus  grosses  ont  toutes  la 

même  composition.  Pour  la  même  raison,  la  granu- 

btion  finale  avec  tamisation  ne  risque  point  non  plus 

le  changer  ce  titre. 

Ce  procédé  que  nous  employons  depuis  plusieurs  an- 
nées, et  qui  est  applicable  à  tous  les  saccharures  gra- 
jinlés,  avec  les  modifications  de  détails  usuelles 
(température  de*  dessiccation,  véhicule,  etc.),  nous  a 
tOQJours  donné  d'excellents  résultats  pratiques,  tout 
en  satisfaisant  pleinement  aux  exigences  scientifiques. 


ll£l»C\MENT6  NOUVEAUX 


•i^"^^^"^ 


dtraminoxyphène ;  par  M.  F.  Zebnik  (1).  —  Ce  pro- 
n'est  autre  chose   que  Vhelmitol  (2),  c'est-à-dire 


(1)  Apùih.  Zig.,  1904,  p.  1014. 

i2)  Voir /oiim.  4€  Pkarm.etdB  Chim.,  [6],  t.  XVII,  p.  27,  1903. 
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ranhydrométhylènecitrate   d'hexainéthylènetétrainiD& 
C'est  une  poudre  blanche,  de  saveur  acide,  très  solubii 
dans  Teau,  qui  commence  à  se  décomposer  à  la  tem- 
pérature de  163®. 

Sa  solution  aqueuse  portée  à  ébuUition  laisse  dé-^ 
gager  des  vapeurs  irritantes  de  formaldéhyde  ;  dans  le 
résidu  de  Tévaporation,  il  est  facile  de  caractérises 
Tacide  citrique  par  la  réaction  de  Denigès.  La  forraoll 
du  citraminoxyphène  C**H'^°Az*0^  est  identique  à  celk 

de  rhelmitol. 

H.  C. 

Digalëne  (digitoxine  soluble)  ;  par  M.  Cloetta  (1). 
—  Le  principe  actif  des  feuilles  de  digitale  est  la  digi^. 
toxine,  glucoside  cristallisé,  insoluble  dans  l'eau;  maii 
à  côté  de  ce  glucoside,  on  trouve  dans  les  feuilles  sècheii 
d'autres  corps  de  nature  glucosidique  et  possédant,  sor 
le  cœur,  un  pouvoir  toxique  très  marqué;  c'est  à  cei 
principes,  tels  que  la  digitalirésine,  la  toxirésine,  qa'3 
faut  imputer  les  accidents  dus  quelquefois  à  Temploc 
des  préparations  de  digitale  (propriétés  cumulaliveSi 
troubles  gastriques,  inflammations  du  tube  digestif,  etc.}» 
L'usage  de  la  digitoxine  paraît,  au  premier  abord,  être 
exempt  de  ces  inconvénients  ;  mais,  en  réalité,  il  n'en  est 
rien  et  l'emploi  du  glucoside  a  donné  lieu  à  des  acd 
dents  analogues  à  ceux  observés  avec  les  feuilles;  de 
plus,  la  digitoxine  est,  comme  on  Ta  dit,  insoluble  dan» 
l'eau,  ce  qui  limite  beaucoup  les  applications  et  rend 
très  lente  l'absorption  du  médicament. 

On  doit  à  M.  Cloetta  la  découverte  d'un  produit,  non 
isolé  jusqu'ici,  et  qui,  d'après  ce  savant^  parait  devoir 
répondre  à  tous  les  desiderata.  Au  moyen  d'un  pro* 
cédé  très  compliqué,  M.  Cloetta  a  pu  isoler  des  feuilles 
de  digitale  un  glucoside  se  présentant  sous  forme  d'une; 
poudre  blanche,  amorphe  et  ayant  la  môme  composition; 
que  la  digitoxine  cristallisée.  Ce  principe  nouveau,  qoi: 
a  reçu  le  nom  de  digitoxine  soluble  ou  de  digalène^  se 

(1)  Apolh.  Ztg.y  1904,  p.  658.  —  Pharm.  Cmiralh.,  1903,  p.  23. 
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distingue  da  glucoside  cristallisé  par  ses  propriétés 
physiques  et,  spécialement,  par  sa*soliibilité  dans  l'eau  ; 
il  n'est  donc  pas  étonnant  de  voir  le  digalëne  agir  plus 
rapidement  que  la  digitoxine,  car  sa  diffusion  dans  l'or- 
ganisme est  beaucoup  moins  lente. 

Le  digalène,  dans  la  pratique,  est  présenté  sous  forme 
de  solution  contenant,  par  centimètre  cube,  3  dixièmes 
4e  milligramme  de  principe  actif  dissous  dans  de  Teau 
glycérinée  à  25  p.  100;  de  plus,  on  ajoute  à  cette  solu- 
tion 5p.  100  d'alcool  ou  1  p.  100  d'acétone  pour  en  favo- 
riser la  conservation  ;  1*"'  de  cette  préparation  corres- 
pond à  O^^IS  de  feuilles  de  digitale. 

L'emploi  de  ce  médicament  nouveau,  soit  en  injec- 
tions hypodermiques,  soit  par  la  bouche,  parait  avoir 
donné  d'excellents  résultats;  en  particulier,  le  D^  Bie- 
lergeil(l),  qui  en  a  fait  l'étude  thérapeutique,  n'a  pas 
llèservé  les  phénomènes  d'intolérance  souvent  remar- 
iées avec  la  digitale  ou  la  digitoxine  cristallisée  :  les 
fropriétés  thérapeutiques  sont  au  moins  aussi  marquées 
%ue  celles  des  feuilles  de  digitale,  et  Faction  du  digalène 
:«t  beaucoup  plus  rapide. 
I  H.  C. 

Perhydrol.  —  Pétrone.  —  Lactate  d'eucaïne.  — 
Tkermiol.  —  Cétiacol  ou  palmiacoL  —  Galomélol. 
^Bioferrîne;  par  M.  F.  Zernik  (2).  —  D'une  commu- 
fiication  faite  récemment  par  M.  le  D'  Zernik  devant 
la  Société  de  Pharmacie  allemande,  nous  extrayons 
les  renseignements  suivants  sur  plusieurs  médicaments 
nouveaux. 

Perhydrol.  —  C'est  une  eau  oxygénée  à  titre  élevé  et 
de  beaucoup  supérieur  aux  concentrations  de  l'eau 
oxygénée  employée  communément  :  le  perhydrol  ren- 
ferme effectivement  30  p.  100  de  son  poids  en  H*0'et 
peut  dégager  100  volumes  d'oxygène  actif.  Tandis  que 

(1)  Apoth.  Ztg.,  1904,  p.  1003. 

i2)  Dit  wichiigsien  Neoheiten  aaf  dem  Gebiete  der  Ay'zneimittel  im 
iùn  1904  (Bfr.  der  d.  Pharm.  GewlU,,  1905.  p.  6). 
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les  eaux  oxygéoées  ordinaires  sont  des  produits  facile» 
ment  altérables  et  coq  tiennent  presque  ioujoujr» 
petite  quantité  d'un  acide  minéral  qui  assure  nm 
meilleure  conservation,  il  n^en  est  pas  de  même 
perhydrol  qui  est  tout  h  fait  neutre  et  qui  peut  ê{ 
conservé  indéfiniment.  Four  préparer  le  perhydrol, 
ajoute  peu  à  peu,  et  en  refroidissement,  du  peroxyde 
sodium  à  de  l'acide  sulfurique  à 20  p.  100;  une  partie di 
sulfate  de  soude  cristallise,  puis  est  séparée  par  filtnk 
tion;  enfin  le  liquide  est  distillé  sous  pression  réduiti^ 
Le  perhydrol  permettra  d'étendre  considérablement  iei 
emplois  thérapeutiques  de  l'eau  oxygénée,  il  a  défi 
reçu  de  nombreuses  applications  en  dermatologie  et 
dans  l'art  dentaire. 

Fétrone.  —  Sous  ce  nom,  Liebreich  a  préconisé  m 
nouvel  excipient  pour  pommades.  Le  fétrone  est  oi; 
mélange  ou,  plus  exactement,  une  dissolution  de  3  p.  iOI 
d'anilide  stéarique  dans  la  vaseline  jaune  américaisa 
Le  point  de  fusion  de  ce  nouvel  excipient  e$t  de  QU'^'IV* 
Ce  produit,  par  ses  propriétés,  peut  être  classé  entre  Is 
lanoline  facilement  résorbable  et  la  vaseline  tout  ï 
fait  dénuée  de  cette  propriété. 

Lactate  d'eucaïne.  —  Le  chlorhydrate  de  benzoyl* 
vinyldiacétoneaikamine,  plus  connu  sous  le  nom  d'eu- 
caïne 3,  n'est  que  peu  solubie  dans  l'eau.  Langaard  t 
proposé  l'emploi  du  lactate  qui  se  dissout  dans  la  pr»» 
portion  de  22,5  p.  100. 

Thermiol.  —  Cest  une  dissolution  de  25  p.  100  h 
phénylpropiolate  de  sodium  qui  a  été  proposée  ptf 
BuUing,  sous  forme  d'inhalation,  contre  la  tuberculW 
pulmonaire  et  laryngée.  Ce  produit,  voisin  de  l'hétol  od 
cinnamate  de  sodium,  est  employé  contre  les  mèuMi 
affections  que  ce  médicament. 

Cétiacol  ou  Palmiaool.  —  Préparation  insoluble  dans 
l'eau,  fusible  à  15^,  possédant  sur  le  gaSacol  Tavantaf^ 
d'être  moins  irritante.  On  obtient  le  cétiacol  en  faisaot 
digérer,  à  une  température  assez  élevée,  le  blanc  de 
baleine  avec  une   solution   alcoolique  et   alcaline  de 
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fûâcoi.  Le  cétiacol  n'est  peut-^tre  pas  autre  ebose  que 
Féthereétylique  de  gaïacoL 

Calomélol.  —  On  a  désigné  sous  ce  nom  le  calomel 
JBolloîdai  ;  c'est  une  poudre  gris  verdàtre  donnant,  avec 
jks  liquides  aqueux,  nne  solution  laiteuse.  Pour  prépa- 
rer le  caloméloly  on  mélange  une  solution  de  nitrate 
IM'CQreux  avec  une  solution  de  sel  mario  en  présence 
êe  corps  albumtnoîdes.  JLa  solution  colloïdale  obtenue 
"Sst  purifiée  par  dialyse,  puis  évaporée  à  siccité  ou  en* 
^ore  précipitée  par  l'alcool. 

'  Bioferrine.  —  Nouvelle  préparation  obtenue  par 
Cloetta  et  SiegerL  Du  sang  frais^  provenant  de  b<eufs 
nÎDsetnon  tuberculeux,est  traité  par  Tétber,  puis  les 
npenrs  d'étber  absorbées  par  le  saog  sont  cbassées  au 
ttoyend'un  courant  d'air  tout  à  fait  pur«  Le  sérum  ainsi 
abtena  contient  l'hémoglobine;  on  en  assure  la  conser- 
ntion  par  une  addition  de  glycérine  et  de  teintures 
aromatiques.  La  bioferrine,  préparée  à  une  tempéra- 
[tnrepeu  élevée,  contient  l'oicybémoglobine  non  altérée; 

|0D  Ta  employée  contre  l'anémie. 

H.  c. 

Smr  risof  orme  et  son  action  dans  Torganisme  animal  ; 
far  le  P'  F.  RÔHMANN  (1).  —  Des  observations  faites  sur 
4es  malades,  dans  le  cas  d'Anua  prasternaturalis^  ont 
ttontré  que  le  développement  des  bactéries  se  trouvait 
^QS  on  moins  edtravé,  pendant  2  à  4  heures,  après 
rabsorption  de  7^  d*oxy-/?-iodanîsol,  soit  4«*"  de  poudre 
Isoforme  (2)^  et  souvent  même  complètement  arrêté. 

L'auteur  aconstaté, chez  un  chien  à  jeun, que  la  réaction 
ée  rindoxyle  disparaît  sous  Tinflluence  de  l'isoforme. 
Une  certaine  quantité  de  ce  corps  introduite  dans  Hn- 
l^ia  apparaît  dans  Turine  sous  la  forme  d'éther 
fhénol-iôdo-Bulf urique . 

Bien  que  Tisoforme  soit  un  antiseptique  de  premier 

(IjBer/.  Klin.  W9chr,.'p.2X&,  1«05;  «'après  Apoth.  Ztf,,  165,  19aV 
(î)  MAl&o^  à  paitiefl  égales  de  phosphate  de  chanx  et  d'isoforaie 
fJwrn.  de  pkarm.  et  de  ckim,,  («),  KXI,  p.  27,  isas). 
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ordre  pour  la  chirurgie,  on  ne  doit  pas,  diaprés  Fautei 
lui  accorder,  de  prime  abord,  une  trop  grande  confiai 
en  tant  qu'antiseptique  de  Tintestin* 

Une  peut  tuer,  ni  même  empêcher  le  développem^ 
de  toutes  les  bactéries  que  renferment  le  gros  intestii 
l'intestin  grêle  quand  ils  sont  remplis  d*aliments. 

Il  n'y  exerce,  tout  au  moins  à  la  dose  emploj 
jusqu'ici,  qu'une  action  antiseptique  limitée. 

En  revanche,  il  est  susceptible  de  suspendre  le  déi 
loppement  des  bactéries  pendant  un  certain  temps  d( 
l'intestin  plus  ou  moins  vide. 

Jusqu'à  présent,  on  n'a  eu  recours  à  lui  que 
désinfecter  l'intestin  avant  les  opérations. 

Les  malades  reçurent  4'^  et  plus  de  poudre  A*ii 

forme,  en  cachets,  par  jour. 

A.  F. 


REVUES  DES  JOURNAUX 


Pharmacie. 

Sur  racide  cyanhydrique  contenu  dans  les 
de  Gynocardia  ;  par  M.  Greshoff(I).  —  L'huile  de 
moogra,  employée  comme  remède  dans  les  différeni 
maladies  de   la  peau  et  contre  la  lèpre,  s'extrait 
graines  de  Gynocardia  odorata  R.  Br.  et  de  quel( 
autres   plantes    [Hydno  carpus   et  Taraktogenos)  de 
même  famille  (Bixacées)  et,  même,  du  même  groQ| 
{Fongium)^  nommées  plantes  à  acide  cyanhydrique. 

Les  analyses  ont  porté  jusqu'ici,  presque  exclusif 
ment,  sur  la  constitution  des  acides  de  cette  huile. 

Déjà,  en  1898,  l'auteur  avait  attiré  Tattention  sur 
présence  de  l'acide  cyanhydrique   dans  ces  graifl< 
C'est  sans  doute  à  l'action  antiseptique  et  bactéricide 
cet  acide  qu'il  faut  attribuer  l'usage  purement  exteroj 
Jk  l'origine,  de  la  poudre  de  Chaulmoogra* 

(1)  P/torm.  Wéekbl,,  n*  5  1905;  d'après  Apoih.  Zlg.  p.  124,  1905. 
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:  Le  fait  que  les  Indiens  emploient  depuis  longtemps 
|es  trois  plantes  que  nous  venons  de  citer,  pour  étour- 
dir les  poissons,  est  la  meilleure  preuve  qu'elles  renf ér- 
igent un  toxique  puissant. 

I  .Laateur  a  reçu  quelques  échantillons  de  graines  do 
Synocardia  de  Sylhet,dans  TÂssam,  par  rinlermédiaire 
in  Musée  indien  de  Calcutta. 

Eq  coupant  ces  graines,  et  plus  encore,  en  les  concas- 
^nt,  il  a  éprouvé  l'oppression  de  la  gorge  et  de  la  poi- 
gne, caractéristique  de  l'acide  cyanhydrique. 

Les  graines  concassées  furent  traitées  par  Télher  de 
pétrole  pour  les  débarrasser  de  Phuile  grasse  dont  elles 
renfermaient  40  p.  100. 

I  Le  tourteau  pressé,  soumis  avec  précaution  à  la  dis- 
filiation,  a  donné  0,92  p.  100  d'acide  cyanhydrique. 
I  L'auteur  a  pris  ensuite  10  graines  dont  le  poids  total 
Était  de  21»'"  (le  noyau  sec,  corné,  brun  clair,  pesait 
pl«',2=81,5  p.  100  et  l'enveloppe  cassante,  blanc 
l'argent,  3«%9=  18,5  p.  100). 

I  Le   tout   fut    coupé   finement  sous   l'eau,    pilé   et 
lis  à  macérer  en  vase  clos  pendant  24  heures.  Le  pro- 
lit  de  la  distillation  renfermait  0,98  p.  100  d'acide 
lohydrique.  On  n'a  pu  déceler  ni  aldéhyde  benzy- 
le,  ni  acétone. 

\  De  plus,  on  a  isolé  des  graines  de  Gynocardiaj  un  glu- 
Ssidecristallin,  dégageant  facilementdeTacidecyanhy- 
ique  par  hydrolyse.  A.  F. 

Titrage  de  riodoforme  et  dosage  de  Tiodoforme  dans 
pansements  ;  par  M.  Utz  (1).  —  L'essai  qualitatif 

prescrit  par  la  pharmacopée  allemande  consiste  à  s'as- 
er  que  l'iodoforme  soumis  à  la  chaleur  ne  laisse  pas 
résidu  et  que  l'eau  quia  été  agitée  avec  lui  ne  précipite 

i  par  l'azotate  d'argent,  ni  par  l'azotate  de  baryum. 

l'auteur  trouve  que  cet  essai  est  insuffisant  et  qu'un 
sage  s'impose. 


Si 


(1)  OehaltsbestimmuQg    ron    lodot'opm  und  lodoformbestimmung  in 
adstoflea    {Pharm.  Centralh.,  1904,  p.  985). 
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It  donne  la  préférônee  an  procédé  de  Lehmann  qui 
dérive  lui-même  da  procédé  de  Greshoff.   L'essai 
riodoforaie  se  pratiquerait  de  la  façon  sairante  : 

O'^IO  d'iodoforme  pesés   à  la  balance  de  précisî 
sont  dissous  dans  tù^^  d*alcool  éthéré;  on  y  ajoute 
goutte  d'acide  azotique,  puis   iO^^   de  solution  d 
normale  d'azotate  d'argent,  et  on  porte  sur  on  bain^i 
que  Ton  chauffe  graduellemeat.  Lorsqu'on  ne  perçoi 
plus  Todeur  dlodoforme  ni  celle  d'acide  azotiqae,  oa| 
laisse  refroidir.  Le  rase  ne  contient  plus  que  de  l'ioda 
d'argent  surmonté  par  une  liqueur  contenant  FazoUi 
d'argent  qui  n'a  pas  réagi.  On  ajoute  50  à  100^"*'  d'e 
|ciii»  environ  de  solution  saturée  d*alun  de  fer  et  on  ti 
le  nitrate  d^argent,redté  en  excès,avecune  soiution 
normale  de  snlfocyanure  d'ammonium. 

Le  nombre  de  centimètres  cubes  de  sulfocyaii 
trouvé,  retranché  de  10*"^  donne  le  volume  de  soluti 
décinormale  d*azotate  d'argent  employée  à  la  précipi 
tion  de  riodure  de  Targenl;  ce  nombre,  mnltipUé 
0,0131,  donne  le  poids  de  Tiodeforme  contenu  dans 
prise  d'essai. 

Un  iodoforme  absolument  pur  consommerait  7 
de  solution  décinormale  de  nitrate  d'argent;  Ta 
estime  qu'il  y  a  lieu  de  tolérer  une  quantité  d'humi 
de  1  p.  100  et  une  faible  quantité  de  chlorures  aleati 
en  sorte  que  la  pharmacopée  de vrait  exiger  que  la  q 
tité  de  snlfocyanure  d'ammonium  dépensée  ne  dé 
pas  2«"*,5.  —  Les  7'"*,5  de  solution  d'azotate  d'ai^< 
disparus  correspondent  à  une  teneur  en  iodoforme 
98  à  99  p.  100. 

On  pourrait  ajouter  que  l'iodoforme  ne  doit  pas  per- 
dre plus  de  1  p.  100  de  son  poids  par  dessiccation. 

Pour  l'essai  des  pansements  à  Tiodoforme,  M.  Utf 
donne  encore  la  préférence  au  procédé  Lehmann,  qv 
consiste  à  épuiser  par  agitation  5^'  de  pansements  avW 
Talcool  éthéré,  compléter  lOO*'"'  et  prélever  de  c^ 
liquide  20^'"'  représentant  1^''  de  pansement;  le  restt 
du  dosage  se  poursuivant  comme  il  a  été  dit  plus  haot. 


i 

1 
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II  décrit  le  procédé  proposé  pour  la  rédaction  du 

kmreaa  Codex  français  pour  le  titrage  de  la  gaze  iodo- 

iMméeet  trouve  que  répuisemeut  de  la  gaze  dans  un 

bpareil  de  Soxhlet  estinutile,et  que  la  pesée  deTiodure 

rtrgent  peut  être  remplacée  par  le  dosage  volnmétrique 

k  l'aigent  resté  en  solution,  comme  dans  le  procédé 

tÉhmann  (1). 

H.  F. 

Conservation  et  nettoyage  des  objets  en  caoutchouc  (2) . 
r  Afin  d*emp6cher  les  objets  en  caoutchouc  de  devenir 
fars  et  cassants,  on  emploie  le  procédé  suivant  : 

On  les  introduit  pendant  une  demi-minute  à  3  minutes 
ians  de  la  paraffine  fondue^  maintenue  à  lOO"",  et 
m  les  suspend  ensuite  dans  une  étuve  chauffée  à  100%  de 
lUe  sorte  que  Texcès  de  ce  corps  s'en  puisse  égoutter  ; 
|l  qui  a  lieu  dans  l'espace  de  quelques  heures  environ 
\  Le  caoutchouc  absorbe  2-8  p.  100  de  paraffine  e 

Eiiert  ainsi,  sans  perdre  son  élasticité,  une  résis- 
e  extraordinaire  à  Tair,  à  la  lumière  et  autres 
lences  extérieures. 
I  D'autre  part,  on  a  conseillé  dUmmerger  ces  objets 
is  de  Teau  phéniquée  additionnée  de  S  p.  100  de 
cérine  ou  de  les  laver  à  l'eau  ammoniacale  pour 
\r  leur  fendillement. 
En  thèse  générale,  les  objets  en  caoutchouc  ne  doi- 
Nat  pas  être  exposés  à  la  chaleur,  ni  trop  fortement 
||iiés  lorsque  la  température  est  basse  ;  il  faut  éviter 
iBssi  de  les  metti:e  en  contact  avec  aucune  matière 
ptsse  végétale  ou  minérale, 

Le  caoutchouc   est  plus  ou  moins  attaqué  par  les 
graisses  et  les  huiles  de  toute  provenance  :  il  perd  de  sa 
consistance,  se  ramollit  et  se  dissout. 
Le  caoutchouc  devenu  dur  à  la  température  ordinaire 

{l)Koat  ferons  ramarqaer  qae  répoisament  do  la  gaie  par  l'éther,  d'a- 
pi^ l«  (%tmr  procédé  da  Codex,  n'exige  pat  on  appareil  de  Soxhlet,  mais 
^  allonge,  simple  tabe  effilé  à  Fane  de  set  extrémités»  et  qu'il  est 
lain  rapide  qoe  sAr. 

(2)  Pharm.  Ztg.,  p.  124,  1903. 
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peut,  il  est  vrai,  reprendre  une  certaine  souplesse 
l'action  de  Tammoniaque  diluée  ou  de  la  paraffine, 
sans  jamais  reconquérir  son  élasticité  première. 

Pour  nettoyer  les  tubes   en  caoutchouc,  on  se 
d'écouvillons  spécialement  adaptés  à  cet  effet  et  fon 
de  fil  d'acier;  on  brosse  à  l'eau  tiède  tant  qu'elle  en 
trouble.   Si   le  tube  s'est  durci,  on  le  plonge  pendi 
une  demi-heure  ou  une  heure  dans  de  Teau  amai 
niacale. 

Un  autre  procédé  consiste  à  le  mettre  dans  une  chi 
dière  pleine  d'eau,  àfaire  bouillir  environ  une  heure 
deux,  puis  à  laisser  refroidir  lentement.  La  glycérine 
aussi  employée  avec  avantage. 

Le  tube  en  caoutchouc  est  fortement  brossé  et  traitf^ 
Teau  chaude,  puis  on  le  frotte  avec  un  tampon  de  col 
fixé  à  l'exlrémité  d'un  fil  de  fer  et  imbibé  de  glycérii 
Ce  traitement  est  répété  après  vingt-quatre  heures, 
faut  recommencer  cette  opération  2  à  4  fois  par  an. 

Pour  la  conservation  des  tubes  en  caoutchouc,  on 

enroule  sur  des  planches  recourbées,  placées  dans 

endroits  appropriés. 

A.  F. 


Chimie  analytique. 

Sinacidbutyrométrie,  nouveau  procédé  de  dosage 
corps  gras  (1);  par  M.  Sichler.  —  Sous  le  nom  desit 
butyrométrie^  M.  Sichler,  pharmacien  à  Leipzig, a  prop( 
récemment  une  méthode  qui,  dans  son  ensemble, 
pelle  l'acidbutyrométrie  deGerber,  mais  qui  est  d'or 
application  plus  simple  et  donne  rapidement  de  bons 
sultats.  La  méthode  de  M.  Sichler  permet  de  doser  la 
tière  grasse  dans  le  lait  ainsi  que  dans  les  dérivés  de 
liquide  (fromages,  beurres,  petits-laits,  laits  conceni 
margarines,  etc.). 

L'auteur  s'est  efforcé  de  donner  un  procédé  réalis 
les  conditions  suivantes  :  1®  empêcher  la   coagulati 

(1)  Siaacidbutyroinetrie,eia  neaes  Fettbesiimmungrerfahrea  [Phi 
Zlg,,  1904,  p.  1073). 
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le  l'albumine  ;  2?  précipiter  Falbumine  exempte  de 
paisse;  3*  transformer  la  caséine  insoluble  dans  Teau 
Bo  on  produit  soluble;  4®  faire  passer  la  matière  grasse 
Kms  forme  de  solution  concentrée  et  facile  à  mesurer 
krec  précision. 

Pratiquement,  et  s'il  s'agit  d'une  analyse  de  lait,  on 
ifëre  de  la  façon  suivante  :  On  prépare  d'abord  une  so- 
iîtion  de  150'^  de  phosphate  trisodique  dans  un  litre 
feaa;  10^°*'  de  cette  solution  sont  introduits  dans  un  ap- 
reilspécial  (le  sinacidbutyromètre)  avec  10^'°' de  lait  et 
*'  d'alcool  butylique,  puis  on  maintient  3  à  5  minu- 
i  une  température  de  60®  à  75®  ;  on  agite  alors  le 
ityromètre  et  on  laisse  reposer  l'instrument.  Le  phos- 
phate trisodique,  sel  à  réaction  alcaline,  maintient  la 
^éine  en  solution  ;  il  précipite  l'albumine  tout  à  fait 
cempte  de  graisse  et  sous  forme  d'un  dépôt  mobile, 
sorte  que  le  liquide  ne  garde  plus  de  viscosité;  le 
Korre  mis  en  liberté  surnage  alors  en  entraînant  une 
lantité  fixe  d'alcool  butylique  et  forme  à  la  surface 

colonne  parfaitement  limpide  et  nette. 
L'opération  est  finie  au  bout  de  deux  heures  et  sans 
fil  soit  nécessaire  de  passer  à  la  centrifugeuse;  toute- 
^is  l'emploi  de  cet  appareil  rend  la  séparation  beaucoup 
is  rapide.  II  est  bon  d'ajouter  à  l'alcool  butylique 
petite  quantité  d'un  colorant  insoluble  dans  l'eau 
soluble  dans  les  graisses,  ce  qui  rend  bien  plus  visi- 
ta colonne  de  beurre. 
I  Ce  procédé  a  l'avantage  de  n'employer  que  des  pro- 
fits peu  coûteux  et  d'éviter  l'emploi  des  machines  à 
M^trifuger,  tout  en  assurant  une  séparation  aussi  sûre 
iB'afec  ces  appareils. 

[  L'instrument  qui  est  utilisé  dans  cette  méthode  existe 
w  plusieurs  formes,  selon  qu'il  s'agit  d'essayer  des 
laits  liquides  ou  solides  :  celui  qui  sert  pour  le  lait 
liste  en  un  réservoir  fermé  à  une  extrémité  par  un 
ichon  de  caoutchouc  et   muni  à  l'autre   extrémité 
tobe  fin  gradué  et  fermé,  dans  lequel  se  rassemble 
matièregrasse;  dans  ce  tube  fin  est  pratiquée  à  l'extré- 

Jnrn,égPkmm,  •tdâ  Chim,  6«  iébib,  t. XXI.  (!•'  arril  1»06.)  ^ 
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mité  une  ouverture  capillaire,cequi  empêche  toute  élé- 
vation de  pression  dans  l'intérieur  du  tube  et  facibte 

l'opération. 

H.  C. 

Sur  le  periodate  de  bétarne  ;  séparation  et  dosage 
de  la  bétàïne  ;  par  M.  Y.  Stanek  (i).  —  Lorsqu'os. 
ajoute  une  solution  d'iodure  de  potassium  ioduré  à  une 
solution  aqueuse  d'un  sel  de  bétaîne,  il  se  produit  à 
froid  un  précipité  brun-rougefttre  derenant  bientôt  cris^ 
tallin  ;  les  cristaux  sont  alors  gris  et  d'aspect  métal- 
lique.  Si  on  opère  cette  précipitation  à  chaud^  on  obtient 
une  huile  grisâtre  qui  cristallise  par  refroidissemenl 
Le  même  précipité  se  forme  par  addition  d'une  solutioi 
d'iode  dans  l'acide  iodhydrique  à  la  bétaïne  ou  à  soi 
chlorhydrate.  Ce  précipité  est  faiblement  soluble  dam 
Teau  ;  mais  si  on  le  fait  bouillir  en  présence  de  ce  li« 
quide,  l'iode  se  volatilise,  et  l'iodhydrate  de  bétaiflt 
reste  en  solution. 

Il  est  facilement  soluble  dans  l'alcool,  l'acide  iodhj" 
drique  et  la  solution  aqueuse  d'iodure  de  potassium  ;i 
fond  à  58-61°  en  dégageant  des  vapeurs  abondan 
d'iode  ;  sa  composition  varie  un  peu  avec  les  coadi 
tion^  de  sa  formation,  et  elle  se  rapproche,  quoi  qa 
en  soit,  de  la  formule  C*H"0*  Az,  HI,P. 

Dans  une  solution  très  concentrée  de  bétaïne, 
solution  d'iode  dans  l'acide  iodhydrique  précipite 
composé  dont  la  composition  est  presque  celle  de  Ift 
bétaïne  triiodée. 

La  bétaïne  en  solution  chlorhydrique,  à  la  concentra^ 
tion  de  1  à  3p.  100,  est  presque  complètement  précipir: 
tée  par  une  solution  d'iodure  de  potassium  ioduff 
contenant,  pour  200*^™'  d'eau,  400»'  d'iodure  de  pola^ 
sium  et  153^**  d'iode  ;  le  mélange  est  saturé  de  chlonin 
de  sodium  et  le  précipité  recueilli  est  lavé  avec  qk 
solution  de  sel  marin.   On  dose,  dans  ce  précipité,  il 


mri      rf>  »   ri I». 


(1)  ZeiL  Zuckennd.  Bohm.yidOh,    t.  XXVIII,  p.  578  ;  d'aprèi  Jour*- 
ofthe  Chem,  Soc,  t.  LXXXVI,  p.  790,  no?.  1904. 
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proforlion  d'azote  par  le  Kjeldahl  et  on  en  déduit  la 
^ÉÉtilé  de  bétaïnis.  Lorsque  la  bétaïne  est  en  solution 
Ms  diluée,  ou  lorsque  la  liqueur  iodurée  a  été  mise  en 
trop  grand  excès,  les  résultats  analytiques  obtenus  sont 
QD  peu  faibles.  Au  lieu  d'effectuer  la  précipitation  en 
présence  de  chlorqre  de  sodium,  on  peut  la  faire  en 
Kqneur  fortement  acidulée  par  Tacide  sulfurique. 

On  peut,  par  ce  procédé,  séparerJa  bétaïne  du  gly-- 
cocolle,  de  Tasparagine,  de  Tacide  glulamique,  de  la 
tyrosine  et  des  sels  ammoniacaux.  La  précipitation  se 
bit  très  bien  en  présence  d'acide  lactique  ou  d'acide 
acétique,  ou  des  cendres  de  mélasses.  La  carbamide  ou 
urée  est  partiellement  précipitée  en  même  temps  que 
ia  bétaïne.  L'extrait  de  Liebig  précipite  abondam- 
ment  dans  ces  conditions,  et  la  précipitation  est  due 
très  vraisemblablement  aux  peptones  et  aux  bases 
poriques. 

Er.  g. 

Sur  la  recherche  et  le  dosage  de  petites  quantités  de 
nercnre  dans  Turine;  par  M.  Zenghelis  (1).  —  Parmi 
les  méthodes  employées  d'ordinaire  à  retrouver  le  mer- 
tare  dans  l'urine,  l'auteur  recommande  la  suivante,  qui 
poi  permet  de  mettre  en  évidence  ce  métal  dans  200  à 
lîOO""'  d'urine  n'en  renfermant  que  0""«,02  (deux  cen- 
rttèmesde  milligramme). 

Dans  l'urine,  acidulée  de  quelques  gouttes  d'acide 
:ehlorhydrique,on  met  une  spirale  faite  d'un  fil  de  platine 
eid'un  fil  de  cuivre  de  faible  diamètre  et  ayant  20"^""  de 
long.  On  laisse  en  contact  durant  vingt-quatre  heures, 
:|Niîs  on  lave  la  spirale,  sur  laquelle  s'est  déposé  le  mer- 
ture,  successivement  avec  une  solution  très  étendue  de 
sonde,  avec  de  l'eau,  de  Talcool,  de  l'éther  ;  on  Tessuie 
^-loigneusement  avec  du  papier  de  soie  et  on  ladessèche 
ivec  soin  en  la  laissant,  pendant  une  heure,  le  dessicca- 
tenr  à  acide  sulfurique. 

(l)  Zor  NaohWeij  und  sar  Bestimmung  g«ringer  Mengea  Quecksilber 
^  Ham  {ZUehr.  f.  analyL  Chem,,  1904,  p.  544). 
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On  rintroduit  alors  dans  un  tube  à  essai  bien  sec  de 
l""""  de  diamètre  et  de  7  à  S""""  de  haat  et  on  la  presse  an 
fond  du  tube»  afin  qu'elle  occupe  le  plus  petit  espace 
possible. 

D'autre  part,  on  dissout  1»^  d'iode  dans  4*^"*  d'élher 
absolu  eU  ^  l'aide  d'une  fine^plume  d'oie  imprégnée  de 
cette  solution,  on  trace  un  anneau  à  l'intérieur  du  tube 
à  l'^'^S  ou  2*"°"  au-dessus  de  la  spirale.  A  cet  endroit 
même,  et  extérieurement,  on  colle  sur  le  tube  un  an- 
neau de  papier  à  filtrer  mouillé  d^eau,  qui  servira  de 
réfrigérant;  puis  on  bouche  le  tube  avec  un  tampon  de 
coton  peu  serré. 

Le  tube  étant  tenu  horizontalement;  on  chauffe  alors 
avec  précaution  la  spirale  de  cuivre-platine  et  l'on  voit 
se  former  un  anneau  formé  de  protoiodure  jaune  et  de 
biiodure  rougede  mercure  très  facile  à  distinguer  quand 
on  regarde  le  tube  sur  un  fond  noir. 

Il  est  très  important,  pour  la  sensibilité  de  la  mé- 
thode, de  dessécher  exactement  la  spirale  et  le  tube  à 
essai  et  d'employer  de  l'éther  rigoureusement  dépourvu 
d'alcool  et  d'eau. 

Si  la  quantité  d'urine  à  analyser  était  trop  considé- 
rable, on  l'additionnerait  d'un  excès  de  lessive  de  soude 
et  d'un  peu  de  glucose  ou  de  sucre  interverti,  et  l'on 
ferait  bouillir  un  quart  d'heure.  Tout  le  mercure  se 
précipiterait  avec  les  phosphates  terreux.  On  les  sépa* 
rerait  par  filtration  et  on  les  dissoudrait  dans  l'eau  aci- 
dulée d'acide  chlorhydrique  et  l'on  opérerait  ensuite 
comme  plus  haut. 

Pour  doser  le  mercure  dans  l'urine,  l'auteur  con- 
seille de  dissoudre,  avec  une  petite  quantité  d'acide 
azotique  étendu,  le  précipité  de .  phosphates  contenant 
le  mercure,  d'étendre  ensuite  à  25^*°'  et  de  soumettre  le 
liquide  à  l'électrolyse  en  employant  pour  cathode  une 
feuille  de  platine  préalablement  tarée.  Après  Télectro- 
lyse,  celle-ci  est  lavée  à  l'eau,  à  l'alcool,  à  l'éther,  puis 
desséchée  au-dessus  de  l'acide  sulfurique  et  pesée. 

M.  G. 
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ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


Séance  du  13  février  1905  (C.  22.,  t.  GXL). 

Sur  quelques  constantes  du  rnétkane  pur  et  sur  V action 
du  méthane  solide  sur  le  fluor  liquide;  par  MM.  H.  Moissan 
et  Chavanne  (p.  407).  —  Les  auteurs  ont  trouvé  pour 
le  méthane  pur  préparé  par  action  de  l'eau  sur  le  car- 
bure d'aluminium  :  densité,  0,5547  (moyenne  de  deux 
expériences  ayant  donné  0,5540  et  0,5554)  ;  point  d'ébul- 
lition,  —  464*  sous  760"""  ;  point  de  fusion,  —  184^.  Le 
méthane  solide  réagit  instantanément  et  avec  explosion 
sur  le  fluor  liquide  à  — \%V\  l'affinité  chimique  per- 
siste donc  à  de  très  basses  températures. 

Sur  une  nouvelle  réaction  des  aldéhydes  et  Visomérie  de 
leurs  oxydes;  par  M.  Â.  Conduché  (p.  434).  — En  faisant 
agir  Toxyurée  (ou  plus  exactement  un  mélange  de 
chlorhydrate  d'hydroxylamine  et  de  cyanate  de  potasse) 
sur  différentes  aldéhydes  aromatiques,  l'auteur  a 
obtenu  des  produits  cristallisés,  résultant  de  la  conden- 
sation de  l'aldéhyde  et  de  Toxyurée,  avec  perte  d'une 
molécule  d'eau: 

.AzH» 
R— CHO+COr  =  H«0-f-R— CH— Az— CO— AzH». 


'\ 


AsH.OH  \/ 

Action  de  l'acide  cyanhydrique  sur  Vépiéthyline  ; 
par  M.  Lbspieau  (p.  436).  —  On  obtient  le  nitrile 
PH*0CH*.CeOB.CH«-CAz  bouillant  à  243o.245'>  sous 
760™.  L'acide  correspondant  à  ce  nitrile  est  un  liquide 
sirupeux,  non  distillable,  car  il  perd  une  molécule  d'eau, 
en  donnant  un  acide  non  saturé. 

Sur  la  non-existence  de  deux  dioximidobutyrates  déthyle 
sUrédsomères;  par  MM.  L.  Bouveault  et  A.  Wahl 
(p.  438).  —  Les  deux  dioximidobutyrates  d'éthyle  de 
M.  Nussberger, fondant  k  132''  et  142'',  sont  des  mélanges; 


t 
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il  n*existe  qu'un  seul  dioximidobutyrate  d'éthyle  counn 
jusqu'ici;  il  fond  à  162*. 

Sur  la  transformation  de  Vamyloeellulose  en  amidon; 
par  M.  E.  Roux  (p.  441).  —  L'amylocellulose  est  la 
partie  de  l'amidon  qui  résiste  à  la  saccharification  par 
le  malt.  M.  Maquenné  a  montré  qu'elle  se  produit 
aussi  par  rétrogradation  de  l'empois.  M.  Roux  prouve 
que  cette  rétrogradation  est  réversible  entre  0°  et  150*. 
A  cette  dernière  température  et  en  présence  d'on 
excès  d'eau,  l'amylocellulose  se  liquéfie  et  reproduit 
de  véritables  amidons  ou  des  termes  d'hydratation 
plus  avancée. 

Sur  Vélectrolyee  cC acides  orgamques  au  moyen  du  eosi' 
rant  alternatif;  par  MM.  A.  Brochet  et  J.  Petit  (p.  442). 
—  Uélectrolyse  de^  acides  formique  et  oxalique  peut 
être  facilement  réalisée  par  le  courant  alternatif;  les 
résultats  sont  les  mêmes  qu'avec  le  courant  continu  et 
les  rendements  sont  très  élevés. 

Sur  la  phosphorescence  du  phosphore;  par  M.  E.  Jnfâ- 
FLEiscH  (p.  444).  —  Les  expériences  de  l'auteur  lui  per- 
mettent d^établir  :  l"*  que  la  vaporisation  du  phosphore 
à  la  température  ordinaire  porte  sur  des  quantités  de 
matières  très  faibles,  incapables  de  donner  par  leor 
combustion  les  phénomènes  lumineux,  relativement 
intenses  de  la  phosphorescence;  2®  que  le  phosphore 
passe  surtout  dans  les  gaz  qui  l'entourent  en  formant, 
au  contact  de  l'oxygène  raréfié  ou  des  gaz  inertes  fai- 
blement chargés  d'oxygène,  un  oxyde  de  phosphore 
beaucoup  plus  volatil  que  le  phosphore  ;  3"*  que  les 
phénomènes  lumineux  de  la  phosphorescence  résultent, 
presque  exclusivement,  de  la  combustion  spontanée 
de  la  vapeur  de  cet  oxyde  de  phosphore,  lequel  pré- 
sente beaucoup  des  caractères  de  l'anhydride  phospho- 
reux P'O». 

Séance  du  20  février  1905  (C.  i2.,  t.  CXL). 

Sur  une  nouvelle  méthode  de  synthèse  de  dérivés  aleoglà 
de  certains  alcools  cycliques  saturés.  Préparation  dhowih 


« 

lofuadu  menthol;  par  MM.  Hâller  et  F.  Mârch  (p.  414). 
—  Les  alcools  sodés»  réagissant  à  220''-225''  sur  la 
^méthylcyclobexanone,  donnent  des  dérivés  alcoylés 
du  9-méthylcyclohexanol.  On  n'obtient  pas  de  dérivés 
alcoylés  de  la  cétone  dont  une  partie  est  hydrogénée  et 
transformée  en  alcool  correspondant. 

Application  aux  nitriles  de  la  méthode  d^ hydrogéna^ 
ticih  directe  par  catalyse  :  synthèse  d^  aminés  primaires  y 
secondaires  et  tertiaires;  par  M.  P.  Sâbàtier  et  J.«B.  Sen* 
DKKEKS  (p.  482).  —  Le  nilrile  et  l'hydrogène  en  grand 
excès,  passant  sur  le  nickel  réduit  chauffé  vers  200% 
donnent  un  mélange  des  trois  aminés  correspondantes  : 
Famine  secondaire  domine. 

Sur  Vaeide  lactyllaetylactique  et  le  dilactide  de  V acide 
tactique  i7i€u:ti/ ;  par  MM.E.  Jumgfleisgh  et  M.  Godchot 
(p.  502).  —  L'acide  lactyllaetylactique  se  forme,  en 
jnème  temps  que  le  dilactide,  lorsqu'on  distille  l'acide 
■lactique  bien  sec,  vers  250''  et  sous  une  faible  pression. 
U  forme  de  petites  aiguilles  fondant  à  39%  très  hygro- 
tfcopiqne  ;  Teau  le  ramène  à  l'état  d'acide  lactique.  11  est 
iormé  par  l'union  de  3  mol.  d'acide  lactique,  2  mol. 
'd'eau  étant  éliminées,  et  possède  la  formule  : 

OH.CH— COa-CH— COa-CH— C03H 

>  I  J 

CH3  CH»  CH» 


Uncaféier  nouveau  de  r Afrique  centrale;  par  M.  A.  Ghe- 
VAUEB.  —  Au  cours  de  sa  mission  au  Chari,  l'auteur  a 
lencontré  une  nouvelle  espèce  de  caféier  qu'il  décrit 
1 S0Q8  le  nom  de  Cojfea  excelsa.  Cette  espèce  produit  un 
''  café  de  bonne  qualité,  ce  qui  fait  désirer  qu'on  cultive 
et  améliore  cette  espèce  sauvage  dans  notre  colonie 
du  Congo. 

Reproduction  expérimentale  de  la  lèpre  chez  le  singe; 
par  ]f.  Ch.  Nicolle  (p.  539).  —  L'inoculation,  à  un 
singe  de  l'espèce  Macacus  sinensis^  de  fragments  de 
tissu  lépreux,  a  produit  chez  cet  animal  l'apparition 
de  lésions  caractéristiques  de  la  lèpre. 

J.  B. 
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SOCIÉTÉ  DE  THÉRAPEUTIQUE 


Séance  du  SJévrier  1905. 
Présidence  de  M.  Le  Gendre. 

A  propos  de  la  discussion  sur  la  pcUhogénie  et 
traitement  de  Ventérite  muco-memhraneuse^  M.  Bro 
insiste  sur  la  nécessité  du  traitement  pathogénique  (k 
cette  affection.  A  côté  du  traitement  symptomatiqne, il 
faut  instituer  un  traitement  de  Tétat  général  dt 
malade,  qui  est  presque  toujours  un  neuro-arthritique. 
C'est  ce  qui  explique  les  heureux  résultats  obtenus  avee 
l'hydrothérapie,  les  grands  bains,  le  massage  et  le  trai- 
tement hydro-minéral. 

M.  A.  Mathieu,  se  basant  sur  l'étude  clinique  d« 
syndrome  colite  muco-membraneuse,  ne  peut  accept 
ni  l'origine  névropathique  centrale,  ni  la  théorie 
l'entéro-névrose  de  M.  G.  Lyon.  Il  [persiste  dans 
conception  étiologique  et  pathogénique  de  cette  mala- 
die, qu'il  a  exposée  le  26  octobre  dernier.  Il  lui  pa 
démontré  que  les  causes  d'irritation  périphérique  suf- 
fisent pour  expliquer  rétablissement  et  la  permanem 
de  la  colite  et  que  la  suppression  de  ces  causes  am 
la  guérison  du  syndrome.  La  principale  de  ces  caoseï 
est  la  constipation. 

M.  Le  Gendre  pense  que  la  constipation  la  plus  ioTi* 
térée  ne  suffit  pas  à  provoquer  l'affection,  si  le  sujet 
n'est  pas  un  névropathe.  Mais  la  névropathie  n'expliqua 
qu'une  partie  de  la  pathogénie  du  syndrome. 

MM.  Brissemoret  et  Ambard  conseillent  de  reche^ 
cher  comme  eigne  certain  de  la  mort  l'acidificatioD  de 
certains  viscères  et  spécialement  celle  du  foie  et  delà 
rate, 

M.  Bardet  étudie  le  mécanisme  de  Paction^des  anaUi^ 
signes j  et  notamment  du  pyramidon^  dans  la  migraine. 

La  migraine,  95  fois  sur  100,  est  due  à  un  accis 
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fjjMtroxystique  de  dyspepsie  hypersthénique,  ou  à  des 
phénomènes  gastriques  de  fermentations  anormales 
ez  des  hypersthéniques.  Même  dans  ces  migraines 
origine  gastrique,  on  peut  tirer  parti  des  analgésiques, 
t  notamment  du  plus  puissant  d'entre  eux,  qui  est  le 
yramidon,  à  la  condition  de  les  administrer  avec  les 
ntions  nécessaires,  c'est-à-dire,  en  s'efforçant 
entraver  Faction  locale  irritante  qu'ils  sont  suscep- 
es  de  provoquer. 

H.  Bardet  fait  d'abord   prendre,  dans  un  quart  de 
d'eau,  un  paquet  ainsi  formulé  : 

Bicarbonate  de  soude iff' 

Carbonate  de  chaux ^v 

Magnésie  hydratée 29'' 

SouB-niirate  de  bismuth 0^^,25 

Poudre  d'opium 0«^01  à  0ï^05 

Pondre  de  radue  de  belladone 0^,02  à  0?r,05 

EDnr  un  paquet.  , 

An  bout  d'une  heure,  on  administre  un  second  paquet 
.^saturation,  ainsi  composé: 

Carbonate  de  chaux 2s' 

Magnésie !«' 

Soiii-nitrate  de  bismuth 0^^,25 

tor  un  paquet. 
kn  liquide  dans  lequel  on  délaie  le  paquet,  on  ajoute 
_  à  71  gouttes  de  la  mixture  suivante  : 

Pierotoxine P»',05 

Alcool  90* q.  s.  ponr  dissoudre. 

kfsiler  ensuite  : 

Sulfate  d'atropine Off',01 

Chlorhydrate  de  morphine 0^^,05 

Ergetine  Ytou 4b' 

Eau  de  laurier^erise 15^ 

m 

<  Filtrer.  XXV  gouttes  au  maximum  dans  les  vingt- 
Roatre  heures. 

Au  bout  de  deux  heures,  on  recommence  la  même 
^rise,  soit  un  paquet  de  saturation  et  Y  à  YI  gouttes  de 
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]a  mixture,  et  alors  seulement  on  administre- en  ml 
temps  : 

Pyr&itildoii 0»',50 

en  un  cachet  ou  en  comprimés. 

Quelques  heures  après,  le  malade  n'a  plus  de 
laises  et  peut  prendre  des  aliments. 

Le  pyramidon  est  ainsi  toléré  même  par  les  dysj 
tiques  hypersthéniques,  alors  que  le  médicament 
voque  plutôt  une  exacerbation  de  la  crise,  quand  oai 
prescrit  sans  ces  précautions, 

FBRO.    VlGlBB. 


SOCIËTE  DE  BIOLOGIE 


Séance  du  2&  février  1905. 

Solubilité  de  la  cholestérine  animale  élans  çuelgueê 
mente  de  la  bile;  par  M.  Er.  Gérard.  —  La  solubilité 
la  cholestérine  dans  la  bile  est  proportionnelle  à 
teneur  en  acides  biliaires  ;  ceux-ci  sont  modifiés  par 
coli-bacille,  ce  qui  diminue  leur  pouvoir  dissolvant.  ' 
formation  des  calculs  biliaires  est  due  à  cette  do 
cause  :  diminution  des  sels  biliaires  dans  la  bile  et 
origine  infectieuse  (Voir  ce  Journal,  p.  345). 

Action  physiologique  du  métavanadate  de  sodium; 
M.  CoNTO  Jardim«  —  Contrairement  à  Topinion  admi 
le  métavanadate  de  sodium  serait  un  agent  suscepti 
d'empêcher  Tassimilation  ;  il  exercerait  une  acti 
fâcheuse  sur  la  désassimilation  des  substances  p 
téiques  ;  il  ne  s'accumule  pas  dans  Torganisme. 

Action  physiologique  du  persulfate  de  sodium; 
M.  NoGUEiRA  LoBO.  —  Lc  persulfate  de  sodium  naît 
l'assimilation  ;  il  s'oppose  au  processus  normal  de 
désintégration  des  albuminoïdes  qui  demeure  incoo* 
plet.  On  ne  doit  faire  usage  de  ce  médicament  qu'atee 
prudence  sans  atteindre  la  dose  de  0'%04  par  jour  etpit 
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immej  et  -cela  dans  le  cas  où  l'on  désirerait  utî- 

ses  propriétés  apérilives. 

îuaiee  de  V  émanation  du  radium  sur  la  toxicité  des 

r;  par  M.  C.  Phisalix.  —  Si  les  venins  des  ser- 

sont  très  sensibles  à  cette  émapation  et  facile- 

\i  détruits  par  elle,  il  n*en  est  pas  de  même  pour 

de  la  salamandre  terrestre  et  du  crapaud  commun, 

{peuvent  rester  plusieurs  jours  dans  une  atmosphère 

^active  sans  subir  le  moindre  affaiblissement  dans 

virulence.  Les  principes  actifs  de  ces  deux  venins 

it  point  de  nature  albuminoïde,  on  peut  en  induire 

l'action  chimique  du  radium  s'exerce  seulement 

les  matières  albuminoïdes. 

la  tension  superficielle  de  Vurine  de  quelques  herbi- 

;  par  M.  G.  Billabd.  -7-  L'urine  a  généralement 

tension  superficielle  très   faible  chez  le  cheval 

shez  le  bœuf,  parce  qu'elle  contient  normalement 

acides  biliaires,  ainsi  que  l'indique  la  réaction  de 

Lofer. 

^.cherche  des  sels  biliaires  dans  Vurine;  par  M.  G. 

—  Cette  recherche  est  basée  sur  le  principe 

it  :  l'addition  de  chlorure  de  sodium  à  une  urine 

tenant  des  sels  biliaires    fait   baisser  sa  tension 

idelle,  alors  qu'elle  est  sans  action  sur  une  urine 

Laie.  La  sensibilité  du  procédé  est  plus  grande  que 

;tion  de  Hay  et  n'est  pas  moindre  que  celle  de 

^nkofer. 

ions  sur  Vurine  de  V homme  sain  soumis  à  une  ali- 

ion  pauvre  en  chlorure  de  sodium;  par  M.  André 

A 
[m.  —  Le  rapport  ^  p.  n'est  pas  constant  chez 

jonune  sain  ;  il  varie  au  contraire  considérablement 
dépend  notamment  de  la  richesse  de  l'alimentation 
chlorure  de  sodium. 

Séance  du  4  tnars. 

\S»  ta  tension  siuperfieielle  de  Vurine  des  herbivores; 
MM.  G.  Billard  et  Perrim.  — U acide  hippurique  dans 
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les  urines  fraîches  ne  donne  pas  la  réaction  d*abi 
ment  de  tension. 

Sécrétion  cC acide  urique  par  le  rein  de  la  gn 
^ar  MM.  Morbl  et  Gh.  André.  —  On  rencontre  dami 
tubes   contournés  du  rein  de  la  grenouille  une 
stance  possédant  les  caractères  chimiques  de  \i 
uriqtte  ou  d'un  dérivé  de  lapurine. 

Sur  le  déterminisme  du  sexe;  par  M.  M.  Kuckikx.i 
L'œuf  doit'  être  considéré  comme  cellule  fémininei 
spermatozoïde,  comme  cellule  masculine.  Tous 
sont  formés  de  colloïdes  portant  des  charges  électrii 
de  signes  opposés  pour  les  deux  sexes.  Le  sexe  dafc 
se  détermine  pendant  Tac  te  de  la  fécondation.  Ci 
chaîne  électrique  prédominante  du  noyau  de  la  ec 
sexuelle,    fécondante    ou.  fécondée,  -qui  détermini 
sexe  de  Tœuf  fécondé.  C'est  l'individu  possédant  le 
d'énergie  vitale  au  moment  de  la  fécondation  qui  d< 
son  sexe  au  fœtus. 

La  question  de  la  téUgonie;  par  M.  Gustave  Loisel.j 

La  télégonie  est  un  phénomène  possible  et  expli< 

facilement  par  la  physiologie.  Un  de  ses  facteurs 

plus  puissants,  ou  tout  ou  moins  le  plus  général, 

l'imprégnation  de  Torganisme  femelle  par  Tabsorpt 

de  la  partie  du  sperme  non  utilisée  dans  l'acte  re| 

ducteur. 

O.P. 

BIBLIOGRAPHIE 


Histoire  de  la  Pharmacie,  pnr  M.  H.  Sghelenz  (1). 

L'histoire  de  la  Pharmacie,  en  tant  que  profession  saîi 
peut  être  envisagée  à  deux  points  de  vue  :  celui  de  la  pi 
sion  et  de  la  situation  morale  et  sociale  de  ceux  qui  Texei 
et  celui  des  sciences  que  ces  professionnels  cultivent  et  &pf 
quent.  Ces  deux  questions  ont  entre  elles  d'étroites  conaext<] 
et  des  influences  réciproques  du  plus  haut  intérêt. 

(1)  Hbrmann  Schblbnz.  Geschichte  der  Pharmazie.i  toI.  grandit 
IX  +  936  p.  J.  Springer,  Berlin,  1^04. 
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La  plupart  des  historiens  ont  suivi  l'exemple  de  Philippe, 
pitenr  de  YHisioire  des  apothicaires  (1),  et  ont  retracé  avec  plus 
moins  d'exactitude  et  de  critique  les  vicissitudes  qu'a  subies 
phases  par  lesquelles  a  passé,  à  travers  les  siècles  et  dans 
ifférents  pays  civilisés,  la  profession  pharmaceutique, 
h  mort  ne  l'eût  empêché,  FLûCKlGER<nous  eût  donné  Vhi&^ 
des  sciences  pharmaceutiques  qui  nous  manque  encore,  tandis 
existe  plusieurs  Aistotrès  des  sciences  médicales  (2). 
elque  intérêt  que  puissent  offrir  pour  nous  les  histoires  de  la 
ie,  de  la  botanique  ou  de  la  thérapeutique,  elles  ne  sau- 
I  remplacer  une  étude  historique  traitant  des  rapports  de. 
sciences  avec  la  pharmacie. 

tte  lacune  est  en  grande  partie  comblée  par  le  beau  travail 
vient  de  publier  H.  Schelenz.  Il  a  essayé  et,  sur  bien  des 
,  il  a  réussi  à  relier  étroitement  Thistoire  des  pharmaciens 
Ue  des  sciences  quMls  appliquent  dans  l'exercice  de  leur 
«ioQ  et  qui  leur  doivent  de  si  notables  progrès, 
vouloir  parodier  la  phrase  célèbre  de  Wurtz  (3)  et  s^ex- 
aux  critiques  de  ceux  qui  cultivent  la  chimie  pure  ou  l'une 
nombreuses  applications,  on  peut  dire  que  la  chimie  est 
Môence  pharmaceutique  et  que  l'officine  du  pharmacien  a  été 
berceau, 
uis  Scheele,  elle  a  grandi  et  s'est  émancipée,  sans  oublier 
ison  maternelle  où  elle  a  gardé  une  place  au  foyer.  Pour 
moins  connue,  la  part  des  pharmaciens  dans  la  connais* 
des  plantes  n*en  est  pas  moins  réelle, 
tâche  que  s'est  proposée  notre  confrère  de  Cassel  de  re- 
Fhistoire  de  la  pharmacie,  depuis  les  origines   de   notre 
chez  les  peuples  civilisés  de  l'antique  Orient  jusqu'à  sou 
oissement  au  xx*  siècle,  a  exigé  un  immense  labeur,  des 
rches  nomhrewires,  des  lectures  variées  dont  témoignent 
et  l'index  bibliographiques.  Pour  coordonner  ces  ma- 
,  il  ne  lui  a  pas  fallu  moins  de  talent  de  composition  que 
do  reconstruction. 
Obéissant  à  une  tradition,  j'allais  dire  à  un  préjugé,  H.  Sghe- 
I  a  consacré  son  premier  chapitre  à  l'histoire  de  la  phar- 

Paris,  1853,  traduite  en  allemand  et  augmentée  de   notices  bic 
^oetpar  H.  Lcnwio.  léna,  4855. 

Cb.  Dabimbieo.   Histoire  des  sciences  médicales j  2  toI.  in-8o  . 
».  1810. 

.^HiBsia.  Uhrbuch  der  Geschichte  der  Medicin,  3««  Anfl.,3  Bœnde. 
»75-82. 

F.  RoDRiooB  T  Fbemamdb.  BisloiHa  critica  delà  mec^tcma, 2 volumes. 
1,1894-95. 
\  i  La  chimie  est  une  science  française  »   (Histoire  des  doctrines 

■  ). 
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macie  chez  les  Sémites  et  a  débuté  par  le  peuple  d'iiroéL 
n'est  qu*après  la  Phénicie  et  la  Mésopotamie  qu'il  étudie  la 
Egypte,  qui  cependant,  de  Taveu  même  des  auteurs  anciens, 
et  profanes,  a  été  Tinstitutrice  des  nations  arrivées  plus  tard! 
civilisation.  Les  égyptologues  modernes,  auxquels  l'immo 
découverte  de  Champollion  a  ouvert  la  ^oie,  ont  confinsé 
récits  de  la  Bible  et  d'Hérodote.  Le  chapitre  (ch.  ii),  consa 
l'Egypte,  est  un  des  meilleurs  du  livre  de  Schelenz. 

La  Médie  et  la  Perses  la  Chine  et  le  Japon,  la  Grèce  et  Rome 
étudiés  dans  les  chapitres  suivants.  L'ordre  chronologique, 
est  le  seul  ordre  historique,  est  de. nouveau  rompu  pour  coi 
crer  aux  sciences  et  aux  arts  occultes  dans  leurs  rapports  a 
la  pharmacie  une  longue  étude  des  plus  intéressantes. 

Les  Coptes  et  les  Syriensy  les  Arabes  et  les  Germains,  aui< 
s'ajoutent  et  semblent  trop  se  subordonner  les  Gatitoû,nous  mè 
dans  V Italie  chrétienne  du  moyen  âge  où  brille  d'un  vif 
ÏEcoU  de  Salerne, 

Après  une  étude  d'ensemble  sur  la  pharmacologie  de  VOc 
méridional,  l'auteur  suit  rigoureusement  Tordre  des  siècles  d 
le  XVF  jusqu'à  nos  jours. 

Pour  rattacher  l'histoire  de  la  profession  à  l'histoire  gêné 
de  la  civilisation,  H.  Schelenz  a  eu  le  soin  de  placer  en  tète 
chaque  chapitre  un  tableau  rapide  mais  précis  des  faits 
tiels  sériés  chronologiquement,  et  de  l'état  des  sciences  oa 
généralement  des  connaissances  dans  le  pays  et  à  l'époque 
va  étudier. 

Confondu  pendant  toute  l'antiquité  avec  l'exercice  de  la  m 
cine  et  de  la  chirurgie,  l'art  dé  préparer  les  médicaments  in 
et  externes  est  devenu  une  profession  spéciale  au  viii»  siède 
notre  ère  dans  la  ville  de  Bagdad.  Elle  contracta  dès  ce  mo 
une  alliance  qu'elle  eut  bien  de  la  peine  à  rompre  plus  tard  t 
les  vendeurs  d'épices.  Jusqu'à  la  fm  du  xyiii*"  siècle,  les 
dalani   arabes,   les    speziali  italiens,   les   pébriers  (plus 
épiciers  français),  les  pepperers  anglais  lurent  confondus 
une  même  corporation  avec  les  apothicaires. 

C'est  à  la  veille  de  la  Révolution  que»  à  l'étranger  comme 
France,  la  pharmacie  devint  enfin  une  profession  savante  aott^ 
nome.  Son  émancipation  est  le  résultat  du  progrès  des  scieooel 
qu'elle  fut  longtemps  seule  à  cultiver» 

En  résumé,  VHistoire  de  la  Pharmacie  de  Schelenz  est  wa^ 
œuvre  consciencieuse,  bien  documentée*  puisée  aux  soorcHi 
pour  l'emploi  desquelles  sa  critique  a  été  rarement  eo  ^j 
faut.  I 

Des  indications  marginales  à  chaque  paragraphe  en  rendent  It 
lecture  facile  etclaire^  des  notes  explicatives  et  bibliognq)hi([ue>| 
au  bas  des  pages  et  un  abondant  index  à  la  fin  de  l'ouvrage  pei" 
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aient  au  lecteur  d'aller  au3c  sources  mêmes  chercher  des  corn- 
^mente  d'information.  Cet  ouvrage  fait  honneur  à  son  auteur 
1*0  convient  de  féliciter  chaleureusement  d'avoir  osé  rentre- 

idre  et  d'avoir  su  le  mener  à  bonne  fin. 
^Ii'auteor  a  eu  le  courage  d'exprimer  nettement  son  sentiment 
de  puissantes  associations  professionnelles,  ce  qui  lui  a  valu 
srbes  attaques  d'un  grand  périodique  d'outre-Rhin.  Il  n*a 
;tou1u  travailler  pour  le  roi  de  Prusse,  ce  n'est  certes  pas  nous 

n  devrons  l'en  blâmer.  L.  Braemer. 

# 

VIbaga  et  de  ribogaïne;  par  le   D'  Albert  Landrin.  Thèse 
dé  doctorat  de  la  Faculté  de  médecine  (1). 

Llboga  {Tabemanthe  Iboga^  Apocynées)    est  une  plante  de 

Trique  occidentale,  qui  croît  principaletnent  au  Congo.  Elle 

depuis  longtemps  employée  par  les  indigènes,  qui  prétendent 

VUe  permet  de  résister  à  une  longue  fatigue  en  enlevant  tout 

in  de  sommeil,  et  qu'elle  possède  même  des  vertus  aphrodi- 

les. 

I.  Edouard  Landrin  (père  de  l'auteur),  ancien  Président  de  la 

ûétéde  Pharmacie  de  Paris,  ayant  eu  à  sa  disposition  un  stock 

ddérabled'Iboga,  y  découvrit  en  1901  un  alcaloïde  cristallisé, 

îae.  Dans  un  mémoire  publié  en  commun  avec  M.  Dybowski, 

[ait  sa  composition  et  étudiait  ces  principales  propriétés  phy- 

et  chimiques.  Peu  après,  MM.  Haller  et  Heckel  confir- 

lient  les  résultats  obtenus  par  M.  Edouard  Landrin. 

La  même  année,  M.  Phisalix  établissait  que  l'Ibogaine  est  un 

Itant  du  système  nerveux.  En  1902,  M.  Lambert  déterminait 

toxicité  de  l'alcaloïde  et  son  action  élective  sur  le  système  ner- 

et  sur  le  cœur. 
Une  étude  complète  de  riboga  et  de   ses  principes  actifs  pré- 
itait  le  plus  grand  intérêt.    Tel    est  l'objet  de  la  thèse  de 
Albert  Landrin. 

Ce  travail  comprend  quatre  Chapitres,  successivement  consa- 
àla  partie  botanique,  à  la  partie  chimique,  aux  essais  phy- 
poiogiques  et  thérapeutiques.  La  question,  à  ces  divers  points  de 
pe,  a  été  traitée  avec  un  soin  scrupuleux  et  avec  la  plus  grande 
Hané.  Les  dessins  botaniques  sont  de  M.  E.  Collin.  M.  Albert 
[Landrin  nous  fait  connaître,  à  côté  de  l'Ibogaïne  cristallisée  et  de 
^  sels,  une  «  Ibogaine  amorphe  »,  qui  existe  dans  la  plante  en 
NDanûté  considérable,  et  dont  l'étude  est  à  peine,  ébauchée.  Ses 
ilipéhences  physiologiques,  nombreuses  et  variées,  ont  été  pour- 
[voÎTies,  avec  M.  le  docteur  Chevalier,  dans  le  laboratoire  de 
|M.  le  professeur  Pouchet. 

I    (1)  Librairie  Jules  Rousset,  1,  rue  Casimir-DelaTigne  et  12,  rue  Mon- 
1  «"«tt-l«-Piince. 
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L'auteur  conclut  que  Tlbogaîne  est  à  la  fois  un  névrosthémqiœ, 
dont  l'action  porte  surtout  sur  la  moelle  et  le  bulbe  ;  un  tonktt- 
diaque,  qui  régularise  et  tonifie  le  cœur;  et  ua  excitant  de  Uwh 
trition,  qui  provoque  Taugmentation  des  échanges  respiratoir» 
et  favorise  Tassimilation  et  la  désassimilation . 

M  Cet  ensemble  de  propriétés  stimulantes  du  système  nerveai 
central  et  de  la  nutrition  générale,  dit  l'auteur,  son  action  tooi 
cardiaque,  en  font  un  médicament  qui  est  susceptible  de  rendra 
des  services  dans  tous  les  cas  où,  par  suite  d'un  processus  in- 
fectieux ou  d'un  trouble  de  nutrition,  le  malade  se  trouve  soai 
l'influence  d'une  dépression  nerveuse  plus  ou  moins  accentuée.  •: 

La  thèse  de  M.  Albert  Landrin  constitue  un  bon  travail  dl| 
pharmacodynamie.  En  félicitant  le  jeune  auteur,  nous  souhai- 
tons vivement  de  voir  entrer  l'Ibogaîne,  qu'il  a  si  bien  étudié^, 
dans  le  domaine  delà  thérapeutique  courante.  Ch.  M. 


Revue  des  médicaments  nouveaux  et  de  quelques  médications 
vellesy  par  M.  C.  Grinon,  pharmacien  de  1^  classe,  ex-interoft 
lauréat  des  hôpitaux  de  Paris,  directeur  du  Répertoire  dePk&t' 
macie  et  des  Annales  de  CfUmie  analytique  (1). 

Parmi  les  médicaments  qui  ont  fait  leur  apparition  cette  sih 
née,  l'auteur  cite  comme  les  plus  importants  :  VAlbargine,  le  Bk* 
mone^  le  Bromhydrate  de  méthyl,  V Atropine^  la  Citarine^  VBxodint, 
le  Glycosal,  VHélralinej  le  Lévurargyre,  le  Narcyl^  le  SaUeylar»' 
nate  de  mercure  et  la  Stovaïne. 

M.  Grinon  a  continué  de  se  conformer  à  la  méthode,  suim 
depuis  les  premières  éditions,  qui  consiste  à  ne  consacrer  qui 
peu  de  place  aux  substances  peu  étudiées  ou  ne  paraissant  pif| 
destinées  à  un  avenir  thérapeutique,  et  à  proportionner  les  déve-* 
loppements  qu'il  donne  à  l'importance  présumée  des  médic» 
ments. 

Il  n'a  pas  modifié  le  plan  de  l'ouvrage  qui  donne  pour  chaque 
matière  la  préparation,  les  propriétés  physiques  et  chimique!» 
les  caractères  distinctifs,  l'action  physiologique.  Faction  thért» 
peutique,  les  formes  pharmaceutiques  à  employer,  les  doses 
auxquelles  elle  doit  être  prescrite. 

Le  succès  des  années  précédentes  est  assuré  à  cette  douzième  • 
édition.  A.  R. 

(l)  12«  édition  (1905),  chez  M.  Rueff,  éditeur,  106,  boulevard  Siiot- 
Oermain,  Paris.  Prix  :  4  francs. 


Le  Gérant  :  0.  Doin. 


! 


t»ARI8.   —  IMPRUURIB  P.   LBVÉ,   HUB    CA88STTB,  17. 


—  385 

i 

\ — = — 


TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  la  présence  d'arsenic  dans  une  eau  oxygénée  ; 

par  M.  L.   Grimbert  (1). 

Ayant  eu  à  examiner  récemment  une  eau  oxygénée, 

'ai  été  frappé  de  ce  fait  qu'elle  donnait  avec  le  nitrate 

aident,    avant  toute  addition   d'acide,  un   précipité 

Qge-brique    qui  disparaissait  quand  on   acidulait  la 

ueur. 

11  s  agissait  bien  d'arséniate  d'argent,   car  la  même 

H  oxygénée  chauiïée  au  bain-marie  avec  un  excès  de 

lulion  chlorhydrique  d'hypophosphite  de  chaux  (2), 

colorait  rapidement  en   brun  et  laissait  déposer  un 

cipité  d'arsenic  métallique.  J'ai  pu  ainsi  en  recueillir 

poids  correspondant  à  0*',202  par  litre,  soit  O^^SGO 

trséniate  de  soude. 

L'eau  oxygénée  en  question    présentait  en  outre  les 
ractères  suivants  : 

Son  acidité  était   faible  :   100*^°^   étaient  neutralisés 
O'^^'i  de  soude  normale,  et  elle  ne  contenait  pas 
acide  minéral  libre,  car  elle  n'agissait    pas    sur  la 
Qlion  de  diméthylamidoazobenzol. 
Elle  laissait,  par  Ktre,  un  résidu  sec  de  2*'",85.  com- 
é  en  majeure    partie  de  chlorures  (2,10  calculés  en 
aCl),  le  reste  formé  par  des  arséniates  et  des  sulfates. 
C'est  la  première  fois  qu'il  m'était  donné  de  constater 
présence  d'arsenic  dans  une  eau  oxygénée,  et  j'au- 
is  probablement  passé  à  côté  si  j'avais   commencé 
r  aciduler  ma  liqueur  avec  de  l'acide  azotique. 
Toutefois  le  fait  est  moins    rare    qu'on   pourrait  le 
jnpposer,  et  notre  collègue  Gaillard  pourrait  à  ce  sujet 


(1)  ComcnanicalLon  faite  à  la  Société  de  pharmacie  dans  la  séance  du 
Satri!. 

(2  J.  BofaALLT.  De  Tarscnic  dans  la  glycérine  ;  Journ.  de  Pharm. 
Màe  Chifrt.,  [6,,  l.XV,  p.  327;  1902. 

Umt.de  Pkar-M.  «/  de  Chim.  «•  séKiK»  t.  XXI.  (IG  avril  19o5  )  25 
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nous  donner  des  renseignements  utiles,  ayant  e 
l'occasion,  m'a-t-il  dit,  de  rencontrer  parfois  des  eam 
oxygénées  arsenicales  parmi  celles  qu'il  était  cbargi 
d'examiner  à  la  Pharmacie  centrale  des  hôpitaux  mili- 
taires. 

Aussi  j'ai  tenu  à  signaler  le  fait  pour  mettre  nos  coi 
frères  en  garde  contre  une  impureté  aussi    sérieuse,  cl 
qu'il  est  1res  facile  de  déceler  par  le  réactif  de  Bougaulu 


Composition  du  lait  de  chamelle;  par  M.  L.  Bartue. 

Depuis  quelques  années  je  possédais  les  résultats 
deux    analyses   de   lait  de  chamelle.  Ayant  eu  l'oc 
sion  de  lire  dans  un  périodique  (i)  la  composition  de 
lait,  qui  s'éloignait  sensiblement  des  cbilTres  que  j'a 
moi-même  obtenus,  j'ai  cru  utile  de  recueillir  de  n 
velles  données  sur  la   question.  J'ai  eu  recours  à 
camarades,  anciens  élèves,  MM.  Delluc  et  Chaput,ph 
maciens-majors,  que  leur  séjour  en  Algérie  a  pla 
dans  (les  conditions  favorables  pour  cette  étude.  Qu'J 
veuillent   bien  recevoir  les    remerciements     de  le 
ancien  Maître,  pour  la  peine  qu'ils  ont  bien  voulu  pr 
dre  :  il  est  bonde  savoir  en  effet  qu'il  est  difficile,  d 
certaines  contrées  de  l'Afrique,  de  se  procurer  semb 
ble  lait,  les  Arabes  se  refusant  en  général  à  enlever 
lait  aux  femelles  qui  nourrissent. 

Le  lait  de  chamelle' se  distingue  surtout  par  sa  blaiH 
cheur  éclatante  :  le  beurre  est  absolument  incolore. 

La  matière  albuminoïde  se  coagule  facilement,  mèint 
à  froid,  par  l'addition  d'acide  acétique;  au  contraire; 
la  matière  albuminoïde  du  lait  de  femme  «  ne  se  cofr^ 
gule  pas,  môme  à  chaud,  sous  l'action  de  l'ucide  acé- 
tique étendu  »  (2). 

Les  différences  que  fait  ressortir  le  tableau  ci-conlrt 
tiennent  à  beaucoup  de  causes   :    surmenage  des  anh 

(I    DiNKi.En,  ilaprc.'*  lièjterf.  de  Pharm.,  1896,  p.  3^8. 

/2;  A.  ().vuTiLn.  L'alimentation  et  les  régimes,    2«  édition,  p.  214. 
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maux,  nourriture  variable,  abondante  pendant  l'hivi 
on    au  printemps,  très  rare  pendant  les  mois  de  cl 
leurs. 

La  composition  moyenne  du  lait' de  chamelle,  rési 
tant  des  sept  analyses  qui  en  ont  été  faites,  s'éloigne 
siblement  de  celle  des  autres  laits.  £n  la  compai 
à  celle  du  lait  de  feinme,  on  voit  que  le  lait  de  chami 
est  bien  plus  riche  en  matière  grasse  et  beaucoup  pli 
pauvre  en  lactose. 

Si  ce  même  lail  devait  èlre  employé  à  Télevage 
jeunes  enfants,  il  devrait  être  écrémé  et  additionné 
sucre  de  lait,  pour  ne  pas  changer  la  teneur  en  caséii 
qui  est  sensiblement  la  même  dans  les  deux  liquide 


Etude  du  milieu  «  acide  acétique  cristalUsable  tenant 
solution  de  r acétate  mercunque  ».  Réactions^  data 
milieu^  de  certains  corps  à  liaisons  éthyléniques.  —  ift 
curiacétate    de  rêsorcine   mercurique   et  phlorogli 
triacétomercurique  (i);   par  M.  Alexandre  Leys,  cl 
miste  au  Laboratoire  municipal. 

Le  mereure  entre  facilement  en  combinaison  avec 
composés  organiques.    Le    fait  est  bien  connu;  ni 
moins  il  y  a  lieu  d'insister  sur  les  résultats  qui  diffère 
notablement  suivant  le  milieu  où  s'opère  la  réaction. 

Le  plus  souvent  on  se  trouve  en  solution  aquew 
Le  sel  de  mercure  est  dissous  tel  quel  ou  additioi 
d'un  excès  d'acide  en  plus  ou  moins  forte  proportioi 
Quelquefois  il  est  retenu  en  solution  grâce  à  la  préseni 
d'un  autre  sel.  Parfois  on  remplace  l'eau  par  Talcc 
ou  par  un  solvant  neutre,  et  l'on  fait  agir  le  m( 
cure  soit  à  l'étal  de  sel,  soit  à  l'état  d'oxyde,  soit  soi 
forme  d'amalgame.  Certains,  enfin,  chauffent  direci 
ment  le  sel  de  mercure  avec  le  corps  sur  lequel  ild( 
réagir. 

Parmi  les  auteurs  qui  ont  opéré  ainsi,  nous  pouvoi 

(l)  Travail  fait  au  Laboratoire  municipal  de  Paris. 


■  -  T  *■ 
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1er  :  MM.  Desesquelle,  Lajouxet  Grandval,  Bougault, 
inigès,  en  France  ;  Pesci  et  ses  élèves,  Buroni,  en  Ita- 
i;  Michaélis,  A.  Hofmann,  Bamberger,  Dimrolh,  H. 
r,Nef,  Biiimann,  en  Allemagne, 
ijant  reconnu  la  solubilité  assez  forte  h  la  tempéra- 
ordinaire  de  l'acétate  mercurique  dans  Tacide  acé- 
cristallisable,  nous  nous  sommes  proposé  d'étu- 
îr  la  façon  de  se  comporter  de  certains  corps  solu- 
dans  un  pareil  milieu,  spécialement  de  ceux  qui 
iferment  des  liaisons  éthyléniques. 
!*est  ainsi  que  nous  avons  pu  faire  entrer  en  réac- 
\n  des  substances  extrêmement  intéressantes  et  que 
ir  insolubilité  dans  l'eau  n'avait  pu  permettre  d'étu- 
jr  jusqu'à  présent. 

Nous  préparons  le  milieu  «  acide  acétique  cristalli- 
ne-f  acétate  mercurique  »'xle  la  façon  suivante  : 
On  introduit  dans  100*^"'  d'acide  acétique  cristalli- 
)le,  3  à  4"'  d^oxyde  mercurique  ou  une  dizaine  de 
immes  d'acétate  mercurique,  et  oh  porte  lentement  le 
îlange  à  l'ébullition.  Aussitôt  celle-ci  obtenue,  on 
Itire  le  feu  et  on  laisse  refroidir.  L'excès  d'acétate  mer- 
irique cristallise,  et  le  liquide  dans  lequel  il  baigne  est 
soeilli.  Ce  liquide  constitue  le  milieu  où  vont  se  passer 

réactions. 

A  la  température  ordinaire,  il  se  conserve  longtemps 
18  s'altérer.  Cependant  il  se  dépose  à  la  longue  quel- 
les cristaux  d'acétate  mercureux,  corps  qui  parait  à 
m  près  insoluble  dans  l'acide  acétique  cristallisable  à 
température  ordinaire.  Ce  même  milieu,  chauffé  une 
^mi-heure  à  l'ébullition  au  réfrigérant  ascendant,  aban- 
mne  alors,  par  le  refroidissement,  une  quantité  assez 
»rte  d'acétate  mercureux. 

Aussi,  pour  ne  pas  avoir  ce  dépôt  parasite,  nous  nous 
ornons  dans   toutes   nos   réactions    à   ne    maintenir 
Fébullition  que  quelques  minutes. 

Les  composés  cycliques,  carbures,  phénols,  acides, 
Ile,  étant  bien  connus,  c'est  par  eux  que  nous  avons 
Commencé  l'étude  d'un  pareil  sujet. 


.  La  benzine,  le  toluène,  la  naphtaline, Tan Ibracène  t^j 
dissolvent  sans  difficulté  dans  notre  milieu.  La  mélange» 
porté  à  l'ébullition,  ne  bouge  nas,  et  il  ne  se  forme  ai  j 
dépôt  ni  coloration.  1 

Sans  nous  inquiéter  pour  l'instant  des  combinaisons* 
solubles  que  les  corps  mis  en  réaction  peuvent  cob«1 
tracter  dans  un  pareil  milieu,  combinaisons  que  Vimi 
pourrait  probablement  isoler  par  une  addition  d*eaiipj 
nous  dirons  donc  que,  dans  les  circonstances  présentes,! 
les  corps  mis  en  expérience  n*ont  produit  aucune  modi*4 
fication  apparente  dans  ce  milieu. 

Pour  étudier  les  phénols,  on  eommeace  par  les  dis*  I 
soudre  à  rébuUition  dans  un  peu  d'acide  aeétiqae 
cristallisable  en  maintenant  Tébullition  pendant  queU  j 
ques  minutes  et  on  laisse  refroidir.  On  ver$e  alors  la 
liqueur  limpide  dans  notre  milieu  mercurique  et  on  porte 
à  Tébullition.  Nous  verrons  dans  la  suite  rimportaaee 
de  cette  manière  de  faire. 

Le  phénol,  les  crésols,  les  naphtols,  le  tbyoïoU  daas 
CCS  conditions,  ne  donnent  ni  dépôt  ni  coloration.  A  U 
longue,  le  liquide  jaunit  lentement  et  au  bout  de  pla* 
sieurs  semaines  il  se  forme  au  fond  du  vdse  un  dép4t 
blanc  concrétioané  as&ez  faible. 

L'aldéhyde  benzoïque,  l'acide  benzoïque,  Tacide  cuh  j 
namique,  Tacide  pbtalique,  le»  acides  orlh^^  oiéta  et 
paraoxybenjioïques,   le  salol,  la  phlaléine  du   phéiMli 
l'acide  picrique  ne  donnent  rien.  Avec  les  acides  ortW  ; 
et  méta*oxybenzoïques  et  avec  la  phtaléine,  on  obtieol  \ 
une  légère  coloration  rose. 

En  passant  9l\xx  phénols  bi  et  trivalents,  la  scèae 
change  :  le  caractère  négatif  de  loua  les  corps  ^iit 
nous  avons  étudié  jusqu'à  présent  disparait  pour  fsjre 
place  à  une  grande  activité. 

La  pyrocatéchine  donne  une  coloration  brune  très 
intense  et  Taltération  de  la  molécule  se  manifeste  par 
une  précipitation  d'acétate  mercureux. 

La  résorcine  donne  naissance,  quand  la  températait 
atteint  60  à  70^,  à  un  précipité  jaune  intense,  cbatoyaiil* 
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qui  va  ea  augmentant  jusqu^à  ce  que  l'on   atteigne 
rébuIlitîoD. 

C'esl  ici  le  lieu  de  faire  remarquer  l'importance  de 
rébullilion  préalable  du  phénol  avec  de  l'acide  acétique 
irant  de  rintioduire  dans  notre  milieu  mercurique. 
Pour  la  résorcine,  il  arrive  que,  lorsqu'on  Tintroduit  eu 
cristaux  dans  ce  milieu  et  que  l'on  porte  rapidement  le 
oiélaoge  à  l'ébuUilion,  il  ne  se  forme  plus  de  précipité 
jaune.  Le  liquide  brunit  légèrement,  reste  clair  et  laisse 
iéposerau  bout  d'un  temps  très  long  des  cristaux  inco- 
lores, transparents  et  assez  volumineux. 

Il  y  a  lieu  de  penser  que,  par  l'ébullition  préalable 
avec  l'acide  acétique  cristallisable,  on  éthérifie  It^s  deux 
iOxhydryles  phénoliques  et  que  cetle  condition  est 
nécessaire  pour  la  production  du  précipité  jagnc. 

L'bydroquinone,  au  contraire,  ne  donne  naissance  qu'à 
lune  coloration  brune  très  intense  accompagnée  d'un 
I dépôt  d*aci^ laie  mcrcureux. 

L'activité  de  ces  corps  parait  due  à  la  présence  de 
[deux  oxhydryles  phénoliques  libres.  En  effet,  si  l'un 
I d'eux  est  éthériiié»  il  ne  se  produit  plus  ni  dépôt  ni  colo- 
I  ration  Nous  en  avons  un  exemple  avec  le  gaïaeol,  éther 
moDométhylique  de  la  pyrocatéchine,  qui  ne  donne 
I  aucune  coloration,  même  après  plusieurs  jours.  La. 
I  vaoilline  également,  où.  l'un  des  oxhydryles  est  éthé- 
I  rifié,  ne  donne  rien.  Un  autre  exemple  uous  est  fourni 
Ipar  Taldéhyde- résorcine  de  ilL.  Causse.  Ce  corps,  où 
i  Vaa  des  oxhydryles  phénoliques  de  la  résorcine  est 
:  eolré  en  combinaison  avec  Tét banal, 

O— C«H*-0H 
^O— C8H*— OH 

se  dissout  en  jaune  dans  l'acide  acétique.  La  solution 
iatroduite  dans  notre  milieu  mercurique  donne,  sous 
TinQuence  de  la  chaleur,  une  coloration  brun  rouge 
intense,  mais  il  ne  se  forme  plus  le  dépôt  jaune  que 
donne  la  résorcine. 
Au  bout  de  quelques  heures,  le  mélange  étant  revenu 


CH3-CHr 
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à  la  température  ordinaire,  un  dépôt  rouge-brique  conu 
mence  à  se  former  et  cette  formation  se  continuera  leo^ 
tement  pendant  des  semaines.  Ce  produit  spécial,  q« 
renferme  du  mercure  fortement  dissimulé,  sera  étudié 
plus  tard. 

A  côté  de  rhydroquinone,  Tanthraquinone,  traitée d« 
la  même  manière,  donne  également  les  mêmes  phéno- 
mènes :  brunissement  et  précipitation  d'acétate  merciH 
reux.  La  quinone,  au  contraire,  ne  donne  rien  dans Ui 
même  cas  et  il  faut  attendre  des  semaines  pour  observer 
un  léger  brunissement. 

Passons  aux  phénols  trivalents. 

La  phloroglucine,  traitée  suivant  notre  méthode,, 
donne,  même  à  froid,  un  précipité  jauQe-serin  très  al)OD- 
dant. 

Le  pyrogallol,  par  la  position  de  ses  oxhydryles,  doit 
participer  des  propriétés  de  la  pyrocatéchine  et  deit 
résorcine.  Il  se  forme,  en  effet,  tout  ensemble  une  colo- 
ration brune  et  un  dépôt  jaune.  Ce  dernier,  par  suite 
d'une  réaction  secondaire,  brunit  à  son  tour.  Avec 
l'acide  gallique,  il  se  forme  instantanément  une  masse 
jaune  gélatineuse  qui  devient  dans  la  suite  rouge  cra* 
moisi.  Le  tannin  ou  acide  digallique  donne  une  colo- 
ration jaune  et  un  abondant  précipité  rouge. 

Finissons  cette  revue  par  les  corps  azotés  basiques. 

L'aniline,  la  toluidine  ne  donnent  rien.  Les  dia- 
zoïques,  au  contraire,  réagissent  fortement  et  donnent 
des  précipités  très  abondants.  L'acide  diazobenzolsal* 
fonique,  traité  suivant  notre  procédé,  donne  un  déga- 
gement gazeux  et  un  précipité  jaune  floconneux.  La 
phénylhydrazine  donne  un  dégagement  gazeux  et  un 
précipité  rouge. 

Ayant  ainsi  expérimenté  les  principales  fonctions  des 
corps  cycliques,  il  ressort  de  cette  élude  que  leur  acti- 
vité ne  se  manifeste,  dans  notre  milieu,  que  lorsqu'ils 
présentent  dans  leur  molécule  plusieurs  oxhydryles, ou 
encore  le  groupe  —  Az  =  Az  —  relié  à  un  seul  noyau 
aromatique. 
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Pour  le  moment,  arrêtons -nous  aux  composés  oxy- 
Igénés  et  spécialement  à  ceux  qui  donnent  des  préci- 
pités dont  ils  font  partie  intégrante. 

Le  prototype  en  est  le  composé  jaune  obtenu  avec  la 
résorcine.  Nous  voyons  que  tous  les  corps  qui  renfer- 
rllient  entre  autres  deux  oxhydryles  phénoliques  libres 
itn  meta  donnent  de  lourds  précipités  colorés.  Tels  sont 
la  phloroglucine,  le  pyrogallol,  l'acide  gallique,  le 
i  tannin. 

Mous  étudierons  cette  fois  f)lus  spécialement  les  com- 
posés obtenus  avec  la  résorcine  et  la  phloroglucine. 
I  Réaction  de  la  résorcine  dans  notre  milieu  mercu- 
iriqu^.  —  La  poudre  jaune  que  nous  avons  obtenue  est 
lavée  à  l'acide  acétique,  puis  à  l'eau,  et  séchée  au-dessus 
de  l'acide  sulfurique. 
Elle  est  grasse  au  toucher.  Sous  l'action,  de  la  cha- 
elle  se  décompose  sans  fondra  en  dégageant  des 
Ivapeurs  de  mercure  tandis  que  la  matière  organique 
ieharbonne. 

Elle  est  insoluble  dans  l'eau  et  dans  tous  les  solvants 
^volatils.  Elle  est  insoluble  également  dans  les  solutions 
gueuses  des  divers  phénols,  dans  le  trinitrophénol, 
îdans  les  solutions  de  chlorure  de  sodium,  de  fluorure 
[ée  sodium,  d'acétate  mercurique,  de  nitroprussiate  de 
[potassium,  de  carbonate  de  potassium,  dans  le  borax, 
4ans  Tammoniaque,  dans  l'acide  sulfurique  ou  phos- 
'phorique  dilués,  dans  les  huiles  grasses,  dans  les 
:Solutions  de  snvon. 

Elle  est  soluble  au  contraire  dans  l'acide  azotique  ou 
ehlorhydrique  dilués,  dans  l'hyposulfile  de  sodium, 
dans  le  sulfite  de  sodium  à  chaud,  dans  le  bisulfite  de 
sodium.  De  ces  trois  dernières  solutions,  celle  dans  le 
sulfite  neutre  est  seule  stable,  les  autres  donnent  bientôt 
an  précipité  de  sulfure  mercurique. 

Elle  se  dissout  avec  facilité  dans  le  cyanure  ou  le 
sulfocyanure  de  potassium.  Du  jour  au  lendemain,  la 
solution  dans  le  cyanure  devient  verte,  et  celle  dans  le 
salfocvanure  brune. 
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Projetée  dans  une  solution  de  sulfure  de  sodium, elle 
devient  noire  instantanément  et  tombe  au  fond  da 
vase. 

Elle  est  soluble  à  chaud  dans  les  solutions  de  bro- 
mure  ou  d'iodure  de  potassium.  Ces  solutions  verdis- 
sent du  jour  au  lendemain  et  laissent  déposer  du  mer- 
cure. En  solution  dans  Tiodure  de  potassium^  Tiode  j 
produit  un  abondant  précipité  violet  qui  ne  disparait 
pas  par  un  excès  d'hyposulfite. 

Pour  déterminer  le  mercure  dans  ce  produit.,  on  le 
dissout  dans  le  sulfite  de  sodium,  on  acidulé  à  froid  par 
l'acide  acétique  renfermant  uneassex  forte  proporliMi 
d'acide  formique  et  on  chauffe  quelque  temps  au  baia- 
marie.  Le  mercure  se  dépose;  il  est  recueilli  sur  un  filtre 
et  pesé. 

L'analyse  élémentaire  jointe  à  ses  propriétés  non» 
autorise  à  lui  attribuer  la  formule  suivante  : 

^Hg.O.CO.CH» 

ce   qui   en    fait  une    mercurîacétorésorcine    mercu- 
rique. 

Calcul.»  p.  UH)  TrouTë  p.  100 

C 16,96  17,48 

H 1.06  0,91 

Hg 70,67  «MO 

Si  Ton  détermine,  par  la  méthode  de  Hubl,  l'iode  6xé 
sur  ce  corps  en  solution  dans  Tiodure  de  potassium,  on 
trouve  qu'une  molécule  rend  indisponibles  4  atomes 
d'iode. 

Opérons  en  solution  aqueuse  afin  de  pouvoir  com- 
parer. La  résorcine  ne  donne  rien  avec  le  chlorure  mer- 
curique  ;  avec  l'acétate  mercurique,  le  mélange  jaunil 
et  se  prend  en  masse.  Ce  composé,  obtenu  en  milieu 
aqueux,  est  soluble  dans  un  excès  d'acétate  mercuriqne 
à  Tébullition  et  la  solution  reste  limpide  et  incolore 
par  refroidissement. 
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Dimroih  (1)  avait  déjà  étudié  ractioii  de  la  résorcioe 
nr  les  sele  de  mercure  ;  mais,  opérant  dans  un  autre 
EDÎlieu  que  nous,  il  obtint  des  résultats  différents. 

Béaction  de  la  phloroglucine  dana  le  milieu  mercu- 
d^pe.  —  Le  précipité  jaune  obtenu  est  plus  clair.  Pré- 
paré de  la  même  façon  que  le  précédent,  il  jouit  à  peu 
^lès  des  mêmes  propriétés  : 

Insolubilité  dans  l'eau,  dans  tous  les  solvants  vola- 
tils, dans  les  solutions  aqueuses  des  divers  phénols, 
ims  les  solutions  de  chlorure  ou  de  fluorure  de 
lodium,  dans  l'acide  sulfurique  dilué,  dans  l'ammo* 
•iaque. 

;  U  est, de  plus,  insoluble  dans  Tacide  azotique  dilué  et 
jiaDs  la  potasse. 

>  Il  estsoluble,  au  contraire,  dansl'acide  chlorhydrique, 
jlaQs  l'iodure  de  potassium,  dans  le  bromure  avec  dil'li- 

Bté,  dans  Thyposulfite,  le  sulfite   et  le  bisulfite  de 
ium  avec  les  mêmes  caractères  que  pour  la  résor* 
bbe;  dans  le  cyanure,  le  sulfocyanure  de  potassium. 
En  solution  dans  l'iodure  do  potassium,  Tiode  n'y 
produit  pas  de  précipité,  mais  une  coloration  brune  qui 
iisparait  par  un  excès  d*hyposulfite. 

Nous  y  avons  dosé  le  mercure  de  la  même  façon  que 
Ipréeédemment. 

I   L  analyse  élémentaire  et  ses  diverses  propriétés  lui 
lent  attribuer  la  formule  : 

iCe  qui  en  fait  une  phloroglucine  triacétomercuriqui». 

Calculé  p.  100  Trouvé  p.  100 


c. 

H.. 
Hg 


16«00 

13.21 

1,33 

1,31 

6S.6 

65.S 

[  Si  l'on  détermine  par  la  méthode  de  Hûbl  l'iode  lixé 
W  ce  corps  en  solution  dans  l'iodure  de  potassium,  on 
trouve  qu'une  molécule  rend  indisponibles  6  atomes 
d'iode. 


(liD.CA. /;„i.  XXXV. 


#■  '' 
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Ces  deux  exemples  nous  montrent  que  les  précipita 
colorés  obtenus  dans  notre  milieu  sont  dus  h  des  sels  de 
mercure  où  les  phénols  jouent  le  rôle  d'acide. 

Dans  un  travail  ultérieur,  nous  étudierons  Taobt 
modification  du  milieu  considéré  :  brunissement  et  cris- 
tallisation d'acélate  mercureux.  Nous  nous  arrêterons 
spécialement  sur  l'action  de  la  pyrocatéchîne,  de  Thy- 
droquinoneet  de  l'anthraquinone. 

Dimroth,  étudiant  l'action  de  l'acétate  mercurique sur 
rhydroquinone,  avait  observé  la  formation  de  quinhy-' 
drone.  Nous  verrons  qu'en  opérant  dans  notre  milieu, 
on  peut,  dans  des  conditions  spéciales,  obtenir  avec  rhy- 
droquinone ou  Tanthraquinone  la  production  d'un  com- 
posé de  coloration  bleue  intense. 

Nous  aborderons  ensuite  l'étude  des  composés  acy- 
cliques,  spécialement  des  acides. 

L'action,  dans  notre  milieu,  des  acides  gras  à  liaison 
éthylénique  ainsi  que  celle  de  leurs  éthers  glycérique^ 
nous  occuperont  particulièrement.  Nous  avons  pu,nouï 
servant  de  notre  mode  habituel  de  procéder,  fixer  dit 
mercure  plus  ou  moins  dissimulé  sur  l'acide  oléiqoe 
et  l'oléine  et  en  modifier  ainsi  les  propriétés. 

Cette  fixation  est  à  rapprocher  de  celle  qu'a  obtenue 
H.  Ley(l)  en  opérant  dans  un  autre  milieu  sur  l'acide 
crotonique.  Nous  en  donnerons  une  application  à  f ana- 
lyse des  matières  grasses. 

Nous  traiterons  enfin  de  la  réaction  des  résines.  Cer- 
taines résines  ne  donnent  aucun  phénomène  apparent, 
d'autres  au  contraire  provoquentun  brunissement  consi- 
dérable avec  ou  sans  précipitation  d'acétate  mercureui. 

C'est  ainsi  que  la  gomme  laque  blanche  n'offre  aucune 
transformation,  tandis  que  la  colophane,  la  résine  de 
gaïac  donnent  un  brunissement  notable.  Avec  la  colo- 
phane, il  se  forme  en  même  temps  un  fort  dépôt  d'ac^ 
tate  mei:cureux  et  une  augmentation  considérable  d» 
pouvoir  rotatoire  en  solution  acétique. 

(1)  D.  Ch.  G.,  t.  XXXIII. 
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Sur  le  poison  des  flèches  employées  par  les  Ltikarets 
[enclave  de  Lacb)  ;  par  M.  A.  Sapin,  Laboratoire  de 
FElat,  à  Borna. 

J'ai  eu  l'occasion  de  recevoir  des  flèches  empoison- 
nées employées  par  les  indigènes  de  Tenclave  de  Lado, 
et  il  m*a  paru  intéressant  de  rechercher  dans  quelle 
^catégorie  de  poison  on  pouvait  classer  la  matière 
;  toxique  dont  étaient  enduites  ces  flèches. 

D*après  les  renseignements  obtenus,  ces  indigènes 
[emploient  ce  produit  sous  forme  de  suc  frais.  Â  leur 
carquois  est  fixé  un  réservoir,  ordinairement  une 
corne,  qui  renferme  ce  suc  frais,  et  dans  lequel  ils 
trempent  leurs  flèches  au  moment  de  l'emploi. 
I    Le  suc  épaissi  perd  eu  grande  partie  sa  toxicité. 

Je  n'ai  pu  examiner  que  ce  suc  épaissi  obtenu  par  le 
[raclage  des  flèches. 

Il  se  présente  sous  forme  d'une  masse  noire  ;  son 
-odeur  est  nulle  ;  sa  saveur  d'abord  peu  sensible  devient 
«nsuite  acre  et  brûlante. 

Il  est  partiellement  soluble  dans  l'eau  qu'il  rend  mous- 
seuse ;  plus  soluble  dans  l'alcool,  Téther,  le  chloro- 
forme. 

L'extraction  par  le  chloroforme  a  donné  47  p.  100 
d'une  matière  gommo-résineuse.  Par  la  calcination 
ultérieure,  une  perte  de  41  p.  100  a  été  obtenue  (débris 
végétaux).  Le  résidu  composé  de  matières  terreuses 
était  de  12  p.  100. 

La  matière  gommo-résineuse,  de  même  que  le  pro- 
duit primitif,  dégage  une  odeur  agréable  de  myrrhe, 
lorsqu'on  la  projette  sur  des  charbons  ardents.  Elle  fond 

Le  produit,  épuisé  par  le  chloroforme  et  examiné 
ensuite  au  microscope,  présente  les  éléments  histolo- 
giques  des  plantes  herbacées,  mais,  en  plus,  une  grande 
quantité  de  matières  terreuses. 

Conclusions,  —  L'examen  organolcptique  —  odeur, 


l 
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saveur,  pouvoir  irritant  —  m'ayant  fait  soupçonner, 
préalable,  la  présence  delà  gomme-résine  d'eu  phor 
tous  mes  essais  ont  été   comparatifs,  en   employa 
comme  témoin  la  gomme-résine  d'euphorbe  officinal 

Sous  l'action  des  mêmes  réactifs,  les  résultats  ont 
identiques. 

Je  puis  donc  conclure  que  le  poison  des  tlèches 
Lukarets  est  la  gomme-résine  d*euphorbe,  maisimpu 
vu  la  grande  quantité  de  matières  terreuses  et  herbac 
qu'il  contient. 

II  paraît  provenir  des  feuilles  contusées  dont  on 
exprimé  ensuite  le  suc  :  le  tout  préparé  d'une  fa 
primitive. 


REVUES  DES  JOORNADX 


Pharmacie  et  Matière  médicale. 

Sur  rhuile  d'ésérine,  préparation  employée  en 
listiqiie;  par  M.  Emil  Wild-Ijorbeck  (1).  —  On  sait  quV 
emploie  les  solutions  aqueuse^  de   salicylate  d*ésérii 
en  oculistique,  afin  de  provoquer  une  action  myotiqi 
c'est-à-dire  afin  de  rétracter  la  pupille. 

Cette  action  se  produit  d'une  manière  satisfaisant 
avec  les  solutions   en  usage  ;   toutefois,  ces  dernier 
provoquent  toujours  une  sensation  douloureuse. 

Un  autre  inconvénient  de  ces  solutions,  c'est  learj 
facile  décomposition  à  Tair  :  on  constate,  au  bout  (kj 
quelques  jours,  une  coloration  rouge  et  la  formation  de 
la  rubrésérine. 

On  a  essayé  d'empêcher  la  douleur  causée  parles 
solutions  d'ésérine  en  y  ajoutant  de  la  cocaïne.  La  co- 
caïne détruit  l'action  myotique  de  l'ésérine,  car,  comme 
l'atropine,  elle  dilate  la  pupille. 

Sur  l'instigation  du  D"  Behler  qui  voulait,  conformé- 
ment aux  indications  antérieures  des  médecins  français, 

(1)  Pharm.  ZUj,,  p.  208;  1903. 


r 
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expérimenter  des  collyres  huileux,  l'auteur  a  cherché 
1  préparer  une  solution  d'ésérine  dans  l'huile  d'olive  : 
|l0Qt  d'abord,  à  l'aide  d'une  petite  quantité  d'alcool 
|di>soIu.  Mais  cette  solution  provoquait,  elle  aussi,  des 
poaleurs  très  vives  dans  les  yeux.  C'est  alors  qu'il 
;t  essayé,  en  s'appuyant  sur  les  expériences  de  Leisch- 
jnitzer,  de  dissoudre  Tésérine  directement  dans  Thuile; 
lil  y  est  arrivé  après  quelques  essais.  Cette  nouvelle 
[^paration  agit  parfaitement  et  est  absolument  indo- 
'lore. 

j  Pour  obtenir  une  huile  d'ésérine  d'activité  constante, 
fon  procède  ainsi  : 

On  triture,  dans  un  petit  mortier  en  porcelaine,  0«%2 
d^ésérine  et  on  Ty  dessèche  à  100**.  Il  faut  éviter  une 
I  température  plus  élevée,  car  Tésérinese  décomposerait 
en  prenant  une  coloration  brune. 

Puis,  on  rintroduit  dans  un  petit  ballon  de  verre 
soigneusement  desséché,  avec  40^''  d'huile  d'olive  par- 
faitement pure,  et  on  agite  fortement  pour  la  répartir 
'exactement. 

Celte  émulsion  huileuse  est  chauffée  ensuite,  peu  à 
peu,  dans  une  éluve  sèche  à  150-138°.  A  environ  130**, 
Tésérine  commence  à  se  dissoudre.  A  138*,  on  obtient, 
•près  avoir  agité  deux  ou  trois  fois, dans  l'espace  de  vingt 
minutes,  une  solution  parfaitement  limpide.  On  ne  doit 
pas  la  chauffer  au-dessus  de  160%  à  cause  de  la  facile 
décomposition  de  l'alcaloïde. 

Pendant  le  refroidissement,  on  constate  à  30**  en- 
viron un  trouble  opalescent.  La  préparation  est  refroi- 
die ensuite  rapidement  à  la  température  de  10°,  tout  en 
l'agitant  fréquemment.  Une  partie  de  Tésérine  se 
dépose  alors  en  tout  petits  cristaux,  ce  qui  ne  nuit  pas, 
dailleurs,  à  l'action  du  médicament. 

L'huile  d'ésérine  à  1/2  p.  100  est  une  solution  trouble, 
qu'il  est  nécessaire  d'agiter,  avant  de  s'en  servir.  On  la 
doit  distribuer  dans  des  verres  colorés,  bouchés  à 
rémeri,  et  qu'on  aura  eu  le  soin  de  laver  à  l'éther  et  de 
dessécher  soigneusement. 
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Celle  préparalion,  obtenue  ainsi  que  nous  venons  de, 
le  dire,  a  donné  des  résullals  excellents,  dans  la  pratî-j 
que  du  D^  fiehler,  dans  toute  une  série  de  cas.'L*acti< 
de  Tésérine  se   manifeste  immédiatement  et  sans  doi 
leur  aucune.   Cette  émulsion  conserve  après  de  lon| 
mois  toute   son  énergie;  de  plus,  elle  est  absolumi 
stérile.  A.  F. 


Sm^lamyristicine;  parM.  E.  Rimini  (1).  —  On  attri« 
buait  jusqu'ici  à  la  myrislicine,  principe  cristallisé  di 
beurre  de  muscade,  la  formule  d'un  élher  méthylîqueetj 
méthylénique  d'un  butylpyrogallol  : 

CH2  =^  02  =  C6H2(— 0— CH3)— C4H*. 

1    2  3 

Cependant,  M.  Semmler,  puis  M.  Tboms  (2)  avaienl 
avancé  que  la  formule  de  la  myrislicine  comportait  noBJ 
pas  un  radical  butyle  — C^H',  mais  bien  un  radical  allTltj 
— CFP-CH=CH*.  M.   Rimini  vient  de  confirmer  cell 
hypothèse  :  il  a  fait  réagir  sur  la  myristicine  Tanhydiû 
azoteux  et  a  obtenu  un  nitrosile  de  formule 

CH2  =  02  =  C0112(— OCH-»)— C3H^\x203 

que  l'acide  sulfurique  étendu  dédouble  immédtatemeat 
par  hydrolyse  en  hydroxylamine  et  en  une  acétone 
nitrée  de  formule 

CH2  =  02  =  C«H2(— 0CH3)-CH'— CO— CH'-— AzOîJ. 

Cette  série  de  réactions  que  donnent  également  Feu- 
génol 

CH30— C'îH'»(0H)-CH2— CH  =  CH*^ 

et  le  mélhylchavicol 

CH»0— C'Ht— CH2— CH  =  CH2 

démontre  que  la  myrislicine  renferme,  comme  ces  coDft- 
posés,  un  radical  allyle.  M.  G. 

1'  ^uWii  Mynsticïn'Ji{Gazz.  Chim.  ifaL,\.  XXXIV,  2, p.  281  ;  1904;. 
(2;  li'?r.  lier  (U'ulsch.  ckein.  des.,  \.  XXXVl,  p.  34iG,  1903. 
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Sur  l'analyse  des  lécithines  du  commerce  ;  par  M .  G. 
iDLER(l).  —  Pour  doser  la  proportion  de  lécithines  con- 
luesdans  un  produit,  on  fait  l'extraction  de  ce  produit 
moyen  de  Talcool  absolu  chaud,  puis  on  dose  Tacide 
losphorique  dans  l'extrait  alcoolique.  Le  traitement 
jr  l*alcool  chaud  a  pour  but,  d'abord,  de  dissoudre  les 
;ithines  libres,  puis  de  décomposer  les  combinaisons 
lécithines  et  de  substances  protéiques,  combinaisons 
ii  existent  dans  certains  cas. 

^D'après  M.  Fendier,  cette  méthode  peut  mener  à  des 
îuitals  trop  faibles,  car  il  n'est  pas  toujours  juste 
considérer  la  partie  insoluble  dans  l'alcool   comme 

lée  simplement  d'impuretés.  C'est  ainsi  que  le  léci- 
^1  traité  par  l'alcool  accuse  une  teneur  en  lécithine 
83  p.  100;  mais  si  on  reprend  parl'étherle  résidu  du 
Litement  alcoolique,  c'est-à-dire  la  partie  insoluble 
ins  ce  véhicule,  Téther  laisse,  après  évaporation,  un 
»idu  qui  contient  du  phosphore  et  de  l'azote  dans  des 
^portions  presque  égales  à  celles  de  la  lécithine  stéa- 
|ue.  Il  se  pourrait  donc  que  ce  résida  fût  constitué, 

moins    partiellement,  par  une  lécithine  insoluble 

LDs  l'alcool. 

Quant  à  la  partie  insoluble  dans  l'éther,  elle  estcons- 

Inée  essentiellement  par  des  substances  protéiques. 

En  résumé,  M.  Fendier  conseille,  pour  doser  les  léci- 

lines  dans  un  produit  commercial,  d'épuiser  la    subs- 

mce  d'abord  par  l'alcool  chaud,   puis  par  l'éther,    de 

funir  les  deux  solutions,  puis  de  doser  le  phosphore  et 

^azole  dans  le  résidu.  Le  dosage  de  ces  éléments,  fait 

ir  la  substance  brute,  peut  mener  à  des  résultats  tout 

fait  erronés. 

H.  C. 


Oléorésine  de  T Abies  amabilis  ;  par  M .  Frank  R ab ak  (2) . 
L'auteur  a  remarqué  depuis  longtemps  la  confusion 

1)  UeberdieUntenachcngTon  Lecithinen  des  Hsindels  {A  pot  h. '/Jg.^ 

i]  Pharm.  Reniew,  U  XXIII,  p.  46,  1905. 

io«nt.  <i«  Pharm,  ef  de  Chim.  A*  iiiRiB.  t.  XXI  (16  avril  1905.)  26 
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qui  emte,  dans  la  littérature  pharmaceutique,  à  pro- 
pos du  baume  de  rOrégoa,el  il  avait  déjà  meationné  h 
tentatives  qu'il  avait  faites  pour  éclaircîr  le  a 
qui  entoure  Toriginede  ce  produit.  D'après  les  reaseî« 
gaementsqu'il  apu  recueillir,  trois  sapins,  VAbi 
ûolor^  VAbies  amabilis  et  VAbi^s  nobilis^  fournissent 
baume  semblable  à  celui  qui  est  retiré  de  VAbies 
sa^nea^  et  que  Ton  trouve  dans  le  commerce. 

M.  Kabak  a  pu  se  procurer  TOO^''"  d'oléorésine  exirail 
de  YAbie.a  amabilis  et  venant  de  la  vallée  de  l'Orégoiuj 
Le  produit  était  accompagné  par  des  échantillons 
la  tige  et  de  l'écorce  de  l'arbre. 

Cette  oléorésine  est    liquide,  jaune  pâle    et    d^ 
odeur  analogue  à  celle  du  limonène  ;  elle  est  légèremei 
trouble.  Sa  densité  à  22""  est  de  0,969.  Ses  solutions 
10  p.  100  dans  Talcool  et  dans  Téther  sont  inaotives 
la    lumière   polarisée.    Elle    donne    à    la    distillai 
40,3  p.  100  d'essence. 

Cette  essence  ainsi  obtenue  est  moins  colorée  que 
produit  brut;  elle  présente  la  même  odeur  que  VoV 
résine;  sa  densité  à  22^  est  de  0,852  ;  son  pouvoir  rotâ»] 
toire  est  de  a^  =  —  14*24. 

On  sépare  par  distillations  fractionnées  les  produil 
suivants  : 

Portions  bouillant  k  160° 1 ,9  p.  100 

—  —  160-170- 43,0       — 

—  n0-180o 49,6       — 

•     —  180-190O 1,1       — 

—  au-dessus  de  190* 4,3      —  * 

Par  de  nouvelles  distillations  fractionnées,  Tauteur 
a  isolé  i;ne  série  de  produits  pour  lesquels  il  a  déterminé 
la  densité  et  le  pouvoir  rotatoire,  et  il  constate  que  ces 
composés  sont  surtout  constitués  par  du  pinène  avec  un 
peu  de  limonène.  M.  Habak  a  comparé  les  constantes 
qu'il  a  trouvées  avec  celles  qu'il  a  obtenues  dans  une 
élude  antérieure  du  baume  de  Canada,  extrait  de 
YAbies  balsamea^  et  avec  celles  du  baume  de  l'Oré^n 
commercial   de  source   botanique  inconnue,  et   il  eo 
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ésalteqae  Foléorésine  de  V Aines  amabilis  diffère   de 

lesdeax  produits. 

En.  G. 

I  Sur  la  culture  du  pavot  et  la  production  de  l'opium  dans 
pft  Etats-Unis  (1)  ;  par  M.  0.  Richtmann.  —  D'après 
jbt  auteur,  qui  vient  d&  faire  une  communication  à  la 
todété de  Pharmacie  de  Kansas.  la  culture  du  pavot  fut 
proposée  en  Amérique  en  1764.  Elle  y  est  faite  depuis 

f  88  et  y  a  été  toujours  énergiquement  défendue  par 
presse  agricole  et  pharmaceutique  Toutefois,  les  spé- 
^listes  en  la  matière  ont  toujours  douté  de  la  possi- 
itéd'uo  bon  rendement. 

Les  essais  de  culture  ont  été  entrepris  dans  tous  les 
its  à  l'est  du  Mississipi  et,  aussi,  dans  le  Minnesota, 
Te.xas,  en  Californie  et  à  Washington,  soit  dans 
jardins  spéciaux,  soit  dans  des  champs  entourés 
clôtures.  On  n'a  encore  aucune  donnée  quant  à  la 
inlilé  d*opium  produite,  vendue  avec  ou  sans  béné- 

Oq  en  a  déterminé  la  qualité  autrefois  par  des  essais 

lysiologiques  et,  tout  récemmeiit,  par  l'analyse  quan- 

itive.  On  a  constaté  ainsi  de  6  à  13  p.  100  de  mor- 

iine.  Les  essais  de  culture  ont  été  poursuivis  depuis 

siècle  et  ils  ont  été  surtout  des  plus  nombreux  en 

iinpsde  guerre,  sauf  pendant  la  guerre  du  Mexique 

la  guerre  hispano-américaine,  où  l'importation  n'a 

tas  été  empêchée. 

i  A.  1^. 


Chimie  minérale. 


Sur  laction de  Tacide arsénieux sur  Thydrate  de  ses- 
Moiyde  de  fer  irmchem^it préparé  ;  par  M.  W.  liiLrz(2  ;. 
^L'emploi  de  l'hydrate  de  sesquioxyde  de  fer  comnio 
mlidole  de  l'acide  arsénieux  a  été  proposé  par  Bunsen 

(i)PAanii.  J?eiv,  p.  4i6,  i90i  ;  d'aprè*  Phann.  Centralh..  p.  liS,  190o. 
[thtrkhle  d.d.  chem,  CMesells.,  t.  XXXYII,  p.  313S,  1904  ;   d'après 
fkam.  Umn,,  [4],  t.  XIX,  p.  662,   1904. 
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en  1834^  et  des  explications  variées  ont  été  fournies 
temps  en  temps  pour  expliquer  le  mécanisme  de 
action.  Suivant  Bunsen,  il  faut  l'attribuera  la  formati< 
d'un  composé  insoluble  de  formule  4Fe*0',  As'( 
3 IPO.  Quelques  années  après,  on  a  reconnu 
l'efiicacilé  de  l'oxyde  dépendait  beaucoup  de  son  él 
gélatineux  et  du  fait  qu'il  était  plus  récemment  pi 
cipilé. 

M.  Biltz  montre  que  l'action  de  Toxyde  ferrique  nV 
pas  liée  à  son  affinité  chimique,  mais  dépend  plutôt 
son  état  physique.  Il  a  fait  de  nombreuses  expérieD< 
en  agitant  des  mélanges  en  proportions  variables  de 
lulion  d'acide  arsénieux  et  d'oxyde  ferrique,  avec  adi 
tion  de  chlorure  de  potassium  qui  n'a  d'autre  rôle 
de  faciliter  le  dépôt  du  précipité.  Le  titrage  du  liqiii^ 
surnageant  indique  la  quantité  d'acide  arsénieux 
tratnédans  le  précipité.  Il  a  trouvé  que  les  quanlil 
correspondantes  d'acide  arsénieux  et  d'oxyde  ferri( 
qui  paraissent  ainsi  entrer  en  combinaison  ne  ré| 
dent  à  aucun  composé  défini.  Il  pense  que  l'entraii 
ment  de  l'acide  arsénieux  est  attribuable  à  un  phéi 
mène  d'absorption  ;  cette  hypothèse  s'accorde  avec 
fait  que  l'oxyde  gélatineux  est  plus  actif  que  l'ox] 
desséché.  L'absorption  n'est  que  faiblement  in  Quel 
par  la  température,  quoique  la  rapidité  de  la  réactif 
soit  beaucoup  augmentée. 

Des  expériences  comparatives  ont  montré  que  Tacii 
silicique  et  l'alumine  ont  une  action  très  inférieure 
celle  de  l'oxyde  ferrique. 

En  terminant,  l'auteur  fait  remarquer  l'anah 
existant  entre  l'action  de  l'hydrate  d'oxyde  ferrique 
l'acide  arsénieux  et  celle  des  antitoxines  sur  les  toxini 

Quand  une  toxine  est  ajoutée  à  des  quantités  croi 
santés  d'une  antitoxine,   il  arrive  un  moment  où 
pouvoir  de  l'antitoxine  parait  être  neutralisé,  el 
excès  de  la  toxine   commence   à  produire  des  effei 
délétères  sur  l'organisme  ;  la  quantité  de  toxine  aii 
ajoutée,  qui  est  juste  suffisante  pour  neutraliser  Tanli 
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toxine^  est  appelée  par  Ehrlich  Lo-  Si  Ton  veut  mainte- 
aant  arriver  à  la  dose  mortelle,  il  faut  ajouter  au 
pélange,  ainsi  neutralisé,  une  dose  de  toxine  beau- 
bonp  plus  grande  que  la  dose  mortelle  normale, 
p.  M.  En  d'autres  termes,  en  désignant  par  L^  la 
maiitité  totale  de  toxine  qu^il  a  fallu  ajouter  à  une 
||Qanlité  donnée  d*anti toxine,  d'abord  pour  neutraliser 
leelle-ci,  et  ensuite  pour  produire  l'effet  mortel,  on 
L^— Lo>D.  M. 

Delà  même  façon,  lorsqu'on  mélange  de  l'oxyde  fer- 
ique  à  une  solution  d'acide  arsénieux,  on  arrive  à  neu- 
lisercelui-ci  complètement  (au  point  de  vue  toxique), 
qui  arrive,  pour  O'^li  de  As'  0%  par  une  addition  de 
«',103  de  Fe*0".  Si  maintenant  cette  neutralisalioncor- 
pondait  à  la  formation  d'un  composé  chimique  dé- 
i,  raddilion  de  O'^'.âO  de  As'O'  (quantité  considérée 
mmedose  mortelle,  D.  M.),  donnantun  total  de0^%34  de 
5*0%  devrai tconstituerun  mélange  capable  de  produire 
eiïet mortel.  Mais, en  réalité,  en  ajoutant  0*^34 deAs'O' 
la  quantité  deFe'O^  indiquée  plus  haut  (I^^IOS),  on 
uve  que  0*',31  de  As^O'  sont  absorbés,  de  sorte  qu'il 
reste  plus  que  0«'",03  de  As^O'  capables  de  manifester 
ur action  toxique.  La  quantité  (L^)  d'acide  arsénieux, 
écessaire  pour  neutraliser  i«%103  de  Fe'O''  et  laisser 
Kbre  la  dose  mortelle  (D.  M.)  de  08%20,  a  été  trouvée 
égale  à  0''',68,  ce  qui  s'accorde  bien  avec  la  for- 
nie  Lm ,  —  Lo  >  D.  M. 

J.  B. 

Sur  Taction  des  acides  étendus  sur  le  sulfure  de  fer  ; 
.par  MM.  A.  Lipschitz  et  R.  v.  Hassling  (1).  —  Les  au- 
!  leurs,  ayant  observé  que  certains  échantillons  récem- 
ment préparés  de  sulfure  do  fer  du  commerce^ne  déga- 
^geaient  pas  d'hydrogène  sulfuré  lorsqu'on  les  mettait 
.en contact  avec  les  acides  étendus,  ont  recherché  la 
^ause  de  ce  phénomène  inattendu. 

(l)  Ueber    die    Einwirkang  TerdUanter  Saearen  aaf  S chwef eleison 
f  Iftimatsh.  fur  Chem.,  t.  XXVI,  p.  217,  1905). 
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Ils  ont  préparé  eux-mêmes  par  fusion  divers  sulfi 
de  fer  en  variant  les  proportions  de  soufre  et  de  fer, 
ils  ont  constaté  que  seuls  les  échantillons  renferi 
un  excès  de  métal  étaient  attaqués  par  les  acides  é1 
dus;  les  autres  restaient  inactifs. 

Ils  ont  alors  déterminé  et  comparé  les  forces  éleci 
motrices  du  fer,  des  sulfures  de  fer  actifs  et  inactife, 
la  pyrite  et  de  la  marcassite  au  contact  de  Tacide 
furiquc  étendu.  Ils  ont  pu  voir  ainsi  que  les  forces él 
tromotrices  du  fer  et  des  sulfures  de  fer  actifs  différaiei 
à  peine  Tune  de  Tautreet  étaient  de  l'ordre  du  centii 
(le  volt,  tandis  que  la  force  électromotrice  des  sulfi 
de  fer  inaclifs  était  do  Tordre  de  g^randeur  des  di 
de  volt  et  différait  peu  de  celles  de  la  pyrite  ou  de 
marcassite,    sulfures   de    fer    naturels    inattaqual 
comme  on  sait  par  les  acides  étendus. 

Les  auteurs  concluent  que  le  sulfure  de  fer  pur  ïk\ 
pas  attaqué  parles  «icides  étendus  et  que  l'attaque 
-sull'ures  de  fer  actifs  esl  due  a  la  présence  dans  ces 
fures  d'une  petite  quantité  de  fer  libre.  Le  raécanii 
de  cette  attaque  parles  acides  étendus  serait  plus  coi 
plexe  qu'on  ne  le  croyait  jusqu  ici.  Les  ailleurs 
mettent  que  le  fer  libre,  toujours  présent  dans  les  si 
fures  de  fer  actifs,  est  li'abord  attaqué  par  l'acide  a^ 
production  d'hydrogène  qui   vient   ensuite  réduire 
sulfure  de  fer  en  donnant  de  Thydrogène  sulfuré  et 
mettant  en  liberté  une  nouvelle  quantité  de  fer  susoep-| 
tible  à  son  lourde  conlinner  la  rénction.  M. G, 


Décomposition  des  ciments  à  la  mer;  par  M.  H. Le| 

GHATfciLiicR.  —  La  fabrication  des  ciments  n'a  pas  ceseki 
d'être   étudiée  en   France    par   les   ingénieurs  depiû 
les  travaux  classiques  de  Vicat  et  elle  devient  de  joir 
en  jour  plus  importante  dans  l'art  des  constructions. 

M.  H.  Le  Châtelier  vient  de  publier  dans  \es  Annale 
des  Mines  un  mémoire  considérable  et  des  pins  iniéro- 
sants  sur  la  question  si  grave  de  la  décomposition  des 
ciments  par  l'eau  de  nier. 
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Les  chaux,  les  alumînates  et  tes  silicates,  c'esl-à-dire 
tous  les  élémenls  actifs  des  ciments,  sont  attaqués  lors- 
qu'ils sont  en  contact  avec  les  sels  de  magnésie,  et  il  en 
frésnite  des  chlorures  et  des  sulfates  solubles  qui  déter- 
aÛDent  la  dissolution  de  la  chaux. 

La  réaction  de  Taluoiinate  de  chaux  sur  le  sulfate  de 
'ébaux,  préexistant  dans  Teau,  ou  résultant  de  l'action 
au  sulfate  de  magnésie  sur  les  produits  calcaires  des 
[eiments,  donne  naissance  à  un  sulfo-aluminate  dechaux 
'dont  la  cristallisation  occasionne,  comme  Thydratation 
^âe  la  chaux  vive,  mais  d'une  façon  plus  lente,  des  gon- 
fBements  et  fendillements  des  mortiers. 

La  pénétration  des  sels  de  la  mer  se  fait   de  deux 
'TaçoDs  différentes: 

L'eau   de  mer  pénètre  en  bloc  par  les  solutions  de 

continuité   résultant  des  malfaçons,  en  grande   partie 

inévitables,  des  maçonneries,  et  par  le  fait  de  la  poro- 

'^lé  des   moellona  et  briques    employés.   La   porosité 

.ttormale  des  mortiers  ne  semble  avoir,  à  ce  point  de 

vue,  qu'une  importance  secondaire. 

Dans  les  parties  saines  des  mortiers,  les  échanges  et 
les  réactions  avec  Tea^  de  mer  se  font  à  peu  près  exclu- 
aivement  par  diffasion  et  d'autant  plus  rapidement  que 
'  k  porosité  normale  de  ces  mortiers  est  plus  grande. 

Tous  tes  phénomènes  de  décomposition  à  la  mer 
^  sont  sous  la  dépendance  de  la  formation  d'une  croûte 
«operficielle  infiniment  mince  dont  l'imperméabilité, 
d'une  part,  tend  à  s'opposer  aux  échanges  par  diffu- 
sion oo  tout  au  moins  à  les  ralentir,  et  dont  Tcxpan- 
sion,  d'antre  part,  par  le  fait  de  la  formation  du  sulfo- 
alominate  de  chaux,  occasionne  des  gonflements  et  des 
foMlilIementa  du  mortier  facilitant  ensuite  la  pénétra- 
lion  de  Tcau  de  mer  en  masse. 

A.  U. 
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Chimie  végétale. 

Présence  de  tyrosine  dans  les  baies  de  sureau  ;  pirj 
MM.  J.  Sack  et  B.  Tollens  (1).  —  La  présence  de  la  lyi 
sine  dans  les  baies  de  sureau  a  été  constatée  de  la  fa< 
suivante  :  les  fruits  pris  à  Tétat  frais  sont  broyi 
traités  par  Teau  bouillante,  puis  le  liquide  filtré  est  pi 
cipité  par  Tacétate  de  plomb  ;  la  liqueur,  après  séparatioi 
du  plomb  par  Tbydrogène  sulfuré,  est  évaporée.  Pi 
refroidissement^  il  se  dépose  des  cristaux  ayant  toute 
les  propriétés  de  la  tyrosine.. En  particulier,  on  a  pit| 
préparer  une  combinaison  cuprique  identique  au  dérivé! 
obtenu  avec  la  tyrosine  ordinaire. 

La  présence  de  cet  élément  avait  déjà  été  constatée 
dans    d'autres    végétaux,    notamment    par    Schuize, 

par  von  Lippmann  et  par  Bourquelot  et  Hérissey. 

H.C. 

Sur  une  globuline  retirée  de  la  châtaigne  ;  par  M.  W. 

Edward  Barlow  (2).  —  Cette  globuline  est  obtenue  de, 
la  façon  suivante  :  Des  chMaignes  d'Espagne  de  It^ 
variété  comestible  [Castanea  vesca)  sont  pelées,  puis 
é'crasées  au  mortier.  La  pulpe  est  épuisée  à  l'élher  poarj 
la  débarrasser  de  son  huile  ;  le  tourteau  finement  pul-J 
vérisé  est  de  nouveau  traité  par  Téther  pour  enlever 
toutes  traces  de  matières  grasses.  On  le  met  ensuite», 
à  une  température  de  50%  avec  une  solution  de  chlo- 
rure de  sodium  à  10  p.  i 00  ;  on  laisse  en  contact  pendant 
quelques  heures.  On  passe  avec  expression  et  on  filtre 
la  liqueur  aqueuse.  Par  addition  de  sulfate  d'ammo- 
niaque jusqu'à  saturation,  on  obtient  un  précipité  flo- 
conneux que  Ton  recueille  sur  un  filtre  ;  après  essorage 
et  lavage,  on  le  redissout  dans  une  solution  de  chlo- 
rure de  sodium  à  10  p.  100.  La  solution  limpide  est 
soumise  pendant  4  jours  à  la  dialyse,  en  ayant  soin  de 
renouveler  souvent  Teau  du  vase  extérieur.   Le  préci- 

(1)  Ucber  das  Vorkommen  von  Tyrosin  in  den  Beeren  des  Flieders 
{Sambucus niffra)  {Ber.  d.  d.  chem.  GM.,190l,p.  4115}. 

(2)  Journ.  ofthe  Amer.  Chem.  Society,  t.  XXVII,  p.  274,  1905. 
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pité  formé  sur  le  dialyseur  est  ^cueilli,  lavé  et  dessé- 
ehé  dans  le  vide  sulfurique. 

.  Le  produit  obtenu  se  présente  sous  la  forme  d'une 
poudre  grisâtre  qui,  au  microscope,  parait  être  homo- 
^ne  et  constituée  par  des  petits  grains  sphériques 
lyant  tous,  approximativement,  le  même  volume. 

Ce  composé  albuminoïde  est  insoluble  dans  Teau 
fistillée;  il  se  dissout  presque  complètement  dans  une 
lolution  de  sel  marin  à  10  p.  100,  et  la  liqueur  obtenue 
présente  les  réactions  suivantes  : 

l""  Elle  précipite  faiblement  par  saturation  avec  le 
ehlorure  de  sodium  ; 

2'Elle  donne  un  précipité  plus  important  par  Taddi- 
lion  de  sulfate  de  magnésie  ;  mais'la  solution,  saturée  de 
ee  sel,  contient  encore  beaucoup  de  matière  albumi- 
noïde ; 

3*  Elle  est  complètement  précipitée  par  saturation 
ftvec  le  sulfate  d*ammoniaque  ; 

!   4*"  Le  sublimé  donne  un  léger  précipité  ;  le  tannin  et 
facide  picrique,  un  précipité  plus  abondant. 
:  Cette  substance  présente  toutes  les  réactions  géné- 
rales des  matières  protéiques:  réaction  du  biuret,  réac- 
tion de  Millon,  réaction  xanlhoprotéique,  etc. 

1  L*acide  chlorhydrique  très  dilué  ou  Tacide  acétique 
jp^cipitent  la  globuline  de  ses  solutions  salines,  et  le 
précipité  est  difBcilement  soluble  dans  un  excès  de 
jprécipitant. 

Le  produit  desséché  se  dissout  complètement  et  faci- 
fement  dans  une  solution  de  carbonate  de  soude  h 
0'^20  p.  100  ;  la  neutralisation  du  mélange  par  l'acide 
chlorhydrique  dilué  le  reprécipile. 

Mélangé  avec  un  peu  d'acide  sulfurique  concentré  et 

2  fois  son  volume  d'acide  acétique  cristallisable,  il 
donne  une  coloration  violet  pâle. 

Dissous  à  froid  dans  l'acide  chlorhydrique  concentré, 
il  donne  au  bout  de  quelque  temps  une  coloration  amé- 
thvste. 

Les  recherches  sur  la  température  de  coagulation 


des  solutions  salines  (lonnent   les  rcsulluls  suivante: 

l'opalescence  commence  à  74-73®;  des  flocons  apf 

raissent  ensuite  en  petite  quantité  si   on  chauffe  pi 

dant  quelque  temps  à  94-97";   l'addition    d^une  tri 

d'acide  chlorhydrique,  faite  à  celte  température,  ai 

une  coagulation  complète  de  tout  le  produit  dis! 

A  TébuUilion  même,   la  précipitation  est  faible,  mai 

elle  devient   complète   dès  qu'on    ajoute    une 

d'acide. 

En  raison  de  la  petite  quantité  de  substance  obteni 

Tauteur  n'a  pu  déterminer  ni  la   composition  ceni 

maie,  ni  le  pouvoir  rotatoire  de  c^  composé.   Ses 

cherches  semblent  démontrer  qu'il  est  en  présence d'm 

globuline  végétale  qui,  par  ses  réactions,  se  rappr( 

de    la  globuline    i*elirée    de    la    noisette   et    appel 

coryline. 

En.  G, 


Les  haricots  verts  cos.tieniieat4l8  de  Tacide  si 
cyanique  ;  par  M.  Andréa  Archetti  (1).  —  Pollacci,  à\ 
un  livre  ayant  pour  titre:  a  Diffusion  de  Tacide  sali 
cyanique  dans  les  deux  règnes  organiques  »,  préi< 
avoir  caractérisé  Tacide  sulfocyanique  dans  les  haric( 
verts. 

Pour  cela,  les  semences  pulvérisées    sont  mises 
macérer  avec  le  double-  de  leur  poids  d'eau,  puis 
liquide  filtré  est  additionné  de  calomel  qui  estproi 
tement  réduit.  De  cette  réaction  et  de  quelques  auti 
Pollacci  conclut  à  l'existence  de  l'acide  sulfocyaniqi 
dans  les  haricots. 

M.  Andréa  Archetti  a  repris  ces  recherches  et,  mal 
toutes  les  précautions  prises>,  il  n'a  pu  retrouver  Taci^ 
sulfocyanique  ;  en  particulier,  Textrait   aqueux  ad 
tienne  d'un  excès  de  nitrate  d'argent,  puis  filtré, 
sède  les  mêmes   réactions  que  l'extrait  primitif; 
taines  de  ces  réactions  (mise  en  liberté  de  faibles 
tités  d'iode  aux  dépens  de  l'acide   iodique,  noircii 

(1)  BolleL  chim.  farm.f  1904,  p.  861  ;  d'après  Apoth.  Zig.,  i90i^,>.  K^j 
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meatd'im  papier  à  Facétate  de  plomb  sous  l'action  d'un 
jd^agement  d*hydrogènej  poiirraient  faire  croire  à  la 
ifrésence  de  Tacido  sulfocyanique;  mais  le  fait  que 
l'extrait,  après  précipitation  par  le  nitrate  d'argent, 
iMDtre  les  mêmes  réactions,  paraît  exclure  très  nette- 
ment la  présence  de  cel  acide  dans  les  haricots  verts. 
:.  H.  G. 

I 

Sur  les  matières  colorantes  de  la  Sarracénie  pour- 
Wée  ;  par  MM.  G.-M.  Mkyer  el  W.-J.  GiEs(i).  —  La 
parracénie   pourprée  {Sarrcicenia  purpurea  L.)  est  em- 

Ëlfloyée,  aux  Etats-Unis,  comme.remède  populaire  dans 
Pi  dyspepsie  et,  de  Tait,  elle  renferme  un  ferment   pro- 
lytique  agissant  à  température  relativement  basse. 
Gies  (2)  a  découvert,  dans  l'extrait  aqueux  de   la 
:|..»Qte,  un  pigment  auquel  il  a  donné  le  nom  à'alkaver- 
et  ses  premières  expériences  semblent  établir  qjiie 
[cette  matière  colorante  présente  quelque  ressemblance 
vecles  pigments  du  chou  rouge,  des  baies  de  sureau, 
dalhia,  etc.  Ces  essais  ont  été  repris  par  les  deux  au- 
rs  et  voici  leurs  résultats  : 

L'alcool  enlève,  par  macération,  à  la  plante,  trois 
lières  colorantes  :  de  la  chlorophylle  (verte),  de 
falka  verdi  ne  (rouge  pourpre)  et  un  produit  brun  noirâ- 
ire.  L*eau  dissout  seulement  les  deux   dernières.  Le 

Pduitbran  noirâtre  peut  être  séparé  de  ralkaverdiiie 
s  le  liquide  aqueux,  par  évaporation  dans  le  vide 
•presque  à  siccité;  le  résidu  est  traité  par  Talcool  absolu 
et  la  substance  brunâtre  se  précipite.  La  liqueur  alcoo- 
lique retient  toute  Tallcaverdine  et,  après  évaporation 
ipresque  à  siccité  dans  le  vide,  on  obtient  un  sirop  trùs 
^^ais,  foncé,  insoluble  dans  l'élher  et  dans  le  chloro- 
fiirme.  Cette  matière  colorante  brune  n'est  modifiée  ni 
par  les  alcalis,  ni  par  les  acides. 

Le  sirop  contenant  Talkaverdine  a  un  goût  amer  et 
sue  odeur  de  caramel  ;  il  contient  des  sucres  fermen- 

F 

;    (i)ifiiifr.  Journ,  of  phyiol.  (ProctNïdingfl),  t.  XllI,  p.  33,  1905. 
t\  JoMTU.  of  the  New-  York  ëolan.  Gardon,  t.  IV,  p.   37.  1904. 
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tescibles  et  dextrogyres  :  il  réduit  fortement  la  liqu< 
de  Fehiinget  donne  des  cristaux  de  phénylglucosazoï 
En  outre,  ce  sirop  renferme  des  composés  azotés 
sulfurés. 

Le  sucre  peut  être  enlevé  par  fermentation  sans  d^ 
truction  apparente  du  pigment.  La  solution  aqueuse 
ce  sirop  est  rougeàtre,  les  solutions   étendues  devii 
nent  vertes  par  addition  d*une  goutte  d*alcali  non 
au  cinquième  et  redeviennent  rouges  par   saturali< 
avec  une  goutte  d'acide  normal  au  cinquième.  U^ 
goutte  et  plus  diacide  en  excès  fait  virer  la  coloratioa| 
la  teinte  rose,   bien  différente  de  la  coloration  roQj 
du  sirop  dissous.  En  solutions  très  diluées,  ces  chi 
gements   de   couleur  sont   très   visibles  et    très  nel 
Les  auteurs  ont  pu  préparer  des  papiers  réactifs  av^ 
celte  alkaverdine. 

Hien  qu'aucun  pigment  n'ait  pu  être  isolé  à  Tel 
cristallisé,  MM.  Meyer  et  Gies  se  sont  assurés  que  I'« 
kaverdine  n'a  aucun  effet  sur  le  spectre.  Les  soluti( 
aqueuses,  chauffées  pendant  quelque  temps  au  bail 
marie,  fournissent  un  produit  brunâtre  qui  ne  donne| 
de  coloration  rosée  avec  les  acides,  mais  qui  se  col< 
en  vert  par  les  alcalis.  L'hydratation  par  l'acide  sulft 
riqueà2p.l00  enlève  à  Talkaverdine  ses  propriété 
colorantes. 

Les  auteurs  n'ont  pu  déterminer  s'il  existait  une  reli 

tion   quelconque   entre   cette  matière  colorante  et 

chlorophylle. 

Er.  g. 


Zoologie  médicale  et  médecine. 

Recherches  sur  le  mode  d'infection  de  T organisât 
animal  par  les  larves  d'anchylostomes.  —  Rapport  (l«| 
M.  FiKKET  {i  ).  —  M.  le  D'  Lambinet  a  étudié  rancliyk 
stomasiedu  chien  pour  vérifier  les  résultats  des  exp^l 
riences  de  Looss  sur  la  pénétration  des  larves  d'anchylo*| 

{i)  Académie  royale  de  médecine  de  Belgique,  28  janvier  1905. 
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stomes  par  la  peau.  L^application  de  ces  larves  sur  la 
peau  d*un  chien  indemne  d'anchylostomasie  a  été 
suivie  de  l'apparition  des  nématodes  dans  Tintestin. 

On  a  objecté  que,  dans  ces  expériences,  les  animaux 
;ponrraieni  s'être  infectés  en  grattant  et  léchant  la  sur- 
l&ce  cutanée  et  introduisant  ainsi  les  parasites  dans  le 
Itabe  digestif.  Pour  éviter  cette  cause  d'erreur,  M.  Lam- 
ilinct  injecte  sous  la  peau  les  larves  obtenues  par  cul- 
Itnre,  en  cautérisant  ensuite  au  fer  rouge  le  point  in- 
jecté. Dans  ces  conditions,  il  observe  encore  l'infection 
^rapide  de  l'intestin. 

I  M.  Pirket  fait  ressortir  certaines  analogies  entre  ce 
^m  se  produit  dans  ces  conditions  pour  l'anchylostome 
iét  ce  qui  s'observe  dans  la  trichinose.  De  part  et  d'au- 
'tre,  les  embryons  sont  amenés  par  la  circulation  jus- 
qu'au poumon:  mais,  dans  la  trichinose,  leur  faible 
iealibre  leur  permet  de  franchir  le  réseau  capillaire, 
tandis  que,  dans  l'anchylostomasie,  les  larves,  plus 
Iposses,  sortent  par  effraction  des  capillaires  et  sont 
déversées  dans  les  cavités  des  alvéoles;  de  là  elles  re- 
Uontent  en  rampant  à  la  surface  de  la  muqueuse  res- 
piratoire jusque  dans  la  bouche  oi!i  elles  peuvent 
ibfecter  le  tube  digestif.  Les  lésions  de  l'anchylosto- 
masie  née  dans  ces  conditions  sont  donc  bien  plus 
complexes  qu'on  ne  l'avait  cru  :  il  doit  y  avoir,  tout  au 
début,  des  lésions  cutanées  et  des  lésions  pulmonaires 
dont  les  rapports  avec  rinfection  vermineuse  ont  élé 
méconnus. 

M.  Firket   annonce   que  M.  Herman,    directeur  de 
I  l'Institut  provincial  de  bactériologie  du  Hainaut,  vient 
de  reproduire  avec  succès  sur  lui-même  Tinfeclion  de 
la  peau  par  les  larves  de  l'anchylostome  duodénal. 

La  démonstration,  désormais  complète,  d'une  double 
voie  d'infection  de  l'intestin  par  l'anchylostome  impose 
à  la  prophylaxie  de  nouvelles  précautions.  M.  Firket 
suggère  l'idée  d'enduire  la  peau  des  parties  exposées 
pendant  le  travail  des  mines,  d'un  corps  gras  auquel 
on  ajouterait  une  substance  empyreumatique  ou  quel- 
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qae  essence.  Sans  doute,  on  ne  peut  songer  ainsi  nii 
arrêter  mécaniqu-ement,  ni  à  tuer  les  larves,  dont 
connaît  la  résistsince.  Mais  on  pourrait  espérerque 
substances,  différentes  du  sébum  normal,  exerceraient^ 
sur  les  larves  une  sorte  d'action  chimiotaxique  ré| 
sive. 

Sur  le  diagnostic  histologique  de  la  rage  ;  par  MM.  F. 

Abba  et  a.  Bormâns  (1).  —  Il  se  présente  fréquemmei 
dans  les  instituts  antirabiques,  des  personnes  qui 
été  mordues  par  un  animal  qui  a  été  immédiatenu 
abattu  et  dont  elles  apportent  la  tête  afinde  s'assurer 
l'existence  ou  non  de  la  rage.  La  méthode  de  rinoco-^ 
lalion,  sous  la  dure-mère  des  lapins,  d'une  petite  qiun- 
lilé  de  la  substance  cérébrale  suspecte,  reste  toujours 
meilleure  méthode  de  diagnostic;  mais  c'est  une  m^ 
ihode  qui  ne  peut  fournir  de  résultats  immédiats;  au! 
depuis  Pasteur,  bien  des  expérimentateurs  se  sont-îl 
appliqués,  sans  grand  succès  du  reste,  à  trouver  ui 
méthode  qui  permette,  en  un  court  espace  de  temps, 
donner  une  réponse,  anxieusement  attendue,  aux  per« 
sonnes  mordues. 

Cependant,  dans  le  cours  de  1903,  le  D*"  Adelcbi  N< 
gri  a  fait  une  importante  communication  à  la  Sociél 
médico-chirurgicale  de  Pavie  sur  la  présence  cons- 
tante dans  Tintérieur  dès  cellules  nerveuses  des  alli^| 
maux  enragés,  et  notamment  dans  celles  de  la  coroft] 
d'Ammon,  d'un  ou  plusieurs  éléments  qu'il  juge  devoirl 
inscrire  parmi  les  protozoaires.  Ces  éléments  sonl  for*i 
tement  éosinophiles,  de  dimensions  variant  de  l  i{ 
23  ;x,  de  forme  ovale,  ronde  et  même  triangulaire, 
suivant  leur  grandeur  et  la  place  qu'ils  occupent  dans 
la  cellule. 

Les  corps  de  Negri,  entrevus  déjà  probableoient  dès 
1894  par  le  P*^  A.  Di  Vestea,  onl  été  retrouvés  et  étudiés 
parVolpino,  Daddi,  Bertarelli,  d'Amalo,  Luzzani  et 
Macchi. 


(1)  Ann.  Instit.  Pasleur,  XVIII,  p.  49,  1905. 
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Qœ  sont  dooc  les  corps  du  D^  Negri  ?  Pour  celui-ci, 
|t  s  agit  de  micro^organismes,  de  protozoaires,  agents 
Mcîfiques  de  la  maladie;  beaucoup  d'autres  auteurs, 
IB  coatraire,  ne  sont  pas  aussi  affirmatîfs.  Ceux  qui 
Mat  opposés  à  Tidée  que  les  corps  du  D**  Negri 
ptnt  parasites  de  la  rage  se  basent  sur  le  fait  qu'une 
iibion  de  substance  nerveuse  enragée  étant  filtrée 
travers  des  bougies^  h  liquide  obtenu  est  capable  de 
oer  la  maladie  à  d'autres  animaux,  ce  à  quoi  les 
BUTS  d'avis  contraire,  parmi  lesquels  Negri  lui- 
itte,  répondent  qu'à  côlé  de  la  forme  connue,  il  peut 
avoir  des  formes  plus  petites  capables  de  passer  à 
kBvers  les  pores  des  bougies  poreuses. 
Le  but  que  se  sont  proposé  les  auteurs  du  mémoire 
nous  analysons  n'a  pas  été  de  chercher  ce  que  repré- 
tent  les  corps  de  Negri,  ni  quelle  est  leur  structure 
me;  leur  objectif  a  été  simplement  le  côté  pratique 
la  question.  Ils  ont  voulu  voir  jusqu'à  quel  point  il 
possible  à  un  observateur  quelconque,  ne  possé- 
ni  pas  de  laboratoire,  mais  seulement  un  micros- 
,  d'obtenir  dans  un  temps  très  court  le  diagnostic 
la  rage.  Us  ont  cherché  &  se  rendre  compte  s'il  était 
le  de  substituer  cette  méthode  rapide  de  dia- 
ostic  bistologique  à  la  méthode  longue  et  beaucoup 
tts  coûteuse  du  diagnostic  biologique  par   injection 

la  dure-mère  clés  lapins. 
La  méthode,  décrite  en  détail  par  les  auteurs,  con- 
te ossentiellement  à  examiner  au    microscope  des 
pes  faites  dans  la  corne  d'Ammon,  après  traitement 
§alable  par  l'acide  osmique  à  1  p.  100;  on  a  choisi 
préférence  la  corne  d'Âmmon,  parce  que  c'est  là, 
eon  Taditplus  haut,  que  les  corps  de  Negri  sont 
plus  nombreux. 

Dans  les  expériences  de  contrôle  qu*ils  ont  entre- 

rises,  les  auteurs  sont  arrivés  à  ce  résultat  que  toutes 

fois  qu'un    cerveau  contenait  des  corps  de  Negri, 

iaoculation  faite  à  des  animaux  a  déterminé  la  rage 

bez  ces  derniers.  La  méthode  biologique  a  donc  con- 
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iirmé  sans  aucune  restriction  les  indications  foui 
par  la  méthode  histologique.  La  présence  de  corps 
Negri  permet  donc  de. conclure  que  l'animal  sus| 
est  enragé.  Par  contre,  la  réciproque  n'est  pas  com| 
tement  vraie,  et  lorsque  la  recherche  histologique  doi 
un  résultat  négatif,  on  est  tenu  de  recourir  à  la 
thode  des  inoculations,  car  dans  ce  cas  on  ne  doit 
conclure  à  la  non-existence  de  la  rage  :  dans  3  à  4  p.  Il 
des  cas,  en  effet,  les  auteurs  n'ont  pas  trouvé  de  coi 
de  Negri,  bien  que  la  rage  eût  été  plus  tard  biologi( 
ment  confirmée.  Quoi  qu'il  en  soit,  dans  tous  les 
positifs,  la  nouvelle  méthode  permet  de  faire  ai 
'  exactitude,  en  24  heures  et  à  très  peu  de  frais,  le 
gnostic  de  la  rage. 

En  terminant,  les  auteurs  rapportent,  sans  comm< 
taires,  une  observation  qui  nous  montre  que  nos 
naissances  acquises  à  Theure  actuelle  sur  cette  terril 
maladie  peuvent  parfois  se  trouver  bien  en   défaut, 
enfant  de  8  ans  fut   mordu  à  la  figure  par  un  cbi 
présentant,  au  dire  des  parents,  tous  les  symptômes 
la  rage.  Le  chien  fut  tué,  porté  au  laboratoire  et  sei 
à  rinoculation  de  deux  lapins;  de  ces  derniers,  Ti 
mourut  14  jours  après  l'inoculation  sans  présenter 
symptômes  de  rage,  et  l'autre   fut  tué  après  3  mi 
d'observation.  L'enfant,  quoique  soumis  au  traitem< 
antirabique  et  même  à  un  supplément  de  cure,  coi 
tous  les  individus  mordus  à  la  figure,   mourut  5 
et  quelques  jours  après  son  accident,  avec  tous 
symptômes  classiques  de  la  rage  convulsive.  De  pli 
la  recherche  histologique  du  cerveau  de  TenfaDt, 
point  de  vue  de  la  présence  des  corps  de  Negri,  doi 
des  résultats  absolument  négatifs,  et  il  en  fut  de  mèi 
de  la  recherche  biologique  :  tous  les  lapins  inoculés  ai 
des  fragments  de  ce  cerveau  survécurent.  h.  H. 

Sur  l'anaphylaxie  ;  par  M.  le.P'  Lépine  (1).  —  Oo 
pu  voir  dans  les  Comptes  rendus  de  la  Société  de 

(1)  Semaine  médicale,  année  1905,   p.  97, 


—  417  — 

fffie  les  travaux  du  P'  Rîchet.  Ce  physiologiste  injecte 
des  chiens  une  dose  non  mortelle  d'extrait  de  tenta- 
s  d'actinies;  lorsque  ceux-ci  sont  revenus  en  par- 
ité santé»  au  bout  de  trois  semaines  environ,  il  leur 
lyecte  la  même  dose  dans  les  mêmes  conditions.  Les 
iens  meurent  alors  et  ne  peuvent  supporter  cette 
onde  injection  qu'ils  supportent  au  contraire  très 
D,  si  elle  est  faite  quelques  jours  seulement  après  la 
mière.  Les  animaux,  ayant  été  soumis  une  fois  au 
incipe  actif  contenu  dans  les  tentacules  d'actinies, 
viennent  donc  plus  sensibles  que  les  animaux  nor- 
ux  aune  administration  ultérieure  de  ce  principe, 
'est  ce  que  Richet  propose  d'appeler  Vanaphylaxie  (de 
à,  contraire)  par  opposition  à  \dL prophylaxie  qui  carac- 
iseTimmunité  acquise  vis-à-vis  d'un  grand  nombre 
substances,  auxquelles  on  arrive  à  s'accoutumer,  dès 
on  les  prend  graduellement  et  avec  précautions.  Les 
ts  anaphylactiques  de  l'actinotoxine  se  constatent 
bien  par  l'examen  de  la  pression  artérielle;  celle-ci 
isse  de  près  de  lO*'"'  de  mercure  chez  les  animaux 
ijcclés  pour  la  seconde  fois,  alors  qu'elle  reste  inva- 
blechez  ceux  qui  reçoivent  leur  première  injection. 
Un  phénomène  analogue  s'observe  avec  les  toxines 
nique  ^i  diphtérique^  et  l'on  voit  de  temps  en  temps 
chevaux,  qui  fournissaient  un  très  bon  sérum  anli- 
phtérique,  tomber  brusquement  malades  et  mourir 
itoxiqués;  des  chevaux  traités  depuis  longtemps  par 
toxine    tétanique   éprouver    des   troubles,   parfois 
ème  mortels,  sous  l'influence  d'une  injection  nouvelle 
toxine. 

Ârthus  a  constaté,  chez   le  lapin,  des  effets  ana- 
ylactiques  du  sérum  de  cheval.  L'expérience  semble 
Dtrer  qu'il  n'en  est  pas  de   même   chez  l'homme 
qu'on    peut    soumettre  impunément  celui-ci   aux 
ijections  antidiphtériques  pendant  un  certain  temps. 
11  ne  faut  pas  confondre  l'anaphylaxie  avec  les  effets 
iati/s  de    certains    médicaments,  la  digitale   par 
•wmple.  Tandis  que   Taction  anaphylactique    exige, 

'wi.^PUnii.  €t  de  Chim,  f  sâais,  t.  XXI.  (16  avrU  1905.)  2*7 
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pour  se  produire,   Técoulement   d'un  certain  tei 

avant  radministralioQ  de  la  nouvelle  dose  de  la  toxii 

Paction  cumulHlive«  au  contraire,  se  manifeste  si 

nouvelle  dose  du  médicament  est  administrée  Iropti 

avant  l'élimination  suffisante  des  doses  précédemou 

absorbées. 

La  notion  d'anaphylaxie  est  également  utilisable 

pathologie,  et  le  P*"  Lépine  cite  le  cas  de  la  grippe  d( 

la  toxine  possède    une   action   anaphylactique   éi 

dente.  «  Il  est  d'observation  vulgaire,  dit-il,  qu'un  saj 

ayant  eu  la  grippe,  et  guéri  d'ailleurs,  est  plus  ex| 

qu'un  sujet  sain  à  la  reprendre,  a 

G.  P. 


SOCIETE  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 


Séance  du  5  anril  4905. 

Présidence  de  M.  Béhal,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  2  h.  1/4. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopl 
M.  le  Président  informe  la  Société  qu'elle  a  reçu 
M.  le  Préfet  de  la  Seine  l'autorisation  nécessaire  c( 
cernant  le  legs  que  lui  a  fait  notre  regretté  colV 

Leroy. 

M.  le    Secrétaire  général  dépouille  la  correspc 
dance  : 

Correspondance  imprimée.  —  Le  Bulletin  delà  Cl 
Syndicale  et  Société  de  prévoyance  des  PkarmacuM 
Paria  et  du  département  de  la  Seine  ;  deux  numéros  ii 
Journal  de  Pharmucie  et  de  Chimie  (16  mars,i"aYriU905|] 
le  Bulletin  de  Pharmacie  de  Lyon  (fév.-mars  1905); 
Bulletin  des  Travaux  de  la  Société  de  Pharmade  dé  Bot' 
deaux  (fév,  1905);  le  Bulletin  de  F  Association  des  doC'i 
teurs  en  pharmacie  des  Universités  de  France  ;  une  notej 
de  M.  Gomôre,  membre  correspondant»  sur  VutiUtéda^ 
algues  dans  C élevage  et  l'alimentation  des  peissoM  \  ^' 
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kUre  médical  et  pharmaceutique  {fmx^  1905);   V  Union 
yiTmiiceutiijue  et  le  Bulletin  commercial  de  la  Pharmacie 

E traie  de  France  (mars  1905);  le  Bulletin  de  Pharmacie 
Sud-Eêt  (fév.  1905);  le  Bulletin  mensuel  de  l'Associa- 
\/rançaise  pour  l'avancement  des  sciences  (janv .  1 905)  ; 
)  Bulletin  des  Sciences  pharmacologiqms  (mars  1905); 
Pharmaceutieal    Journal    (4,     11 ,    18,     25    mars, 
avril  1905). 
\Cerrespondanee  manuscrites  —  Une  lettre  de  M.  Be-' 
et  une  autre  de  M.  Devroye  demandant  divers 
»eigneroents. 

Communications.  —  M.  Grimbert  signale  la  présence 
il  grandes  quantités  d'acide  arsénique  dans  certains 
^aatillons  d'eau  oxygénée  du  commerce.  11  commu- 
^«e  ensuite  une  note  sur  le  sirop  iodo-tannique. 
>rès  un  historique  complet  de  ce  médicament, 
Grimbert  a  passé  en  revue  les  divers  procédés  préco- 
pour  sa  préparation  et  donne  connaissance  à  la 
âété  du  mode  opératoire  proposé  pour  être  inscrit 
futur  Codex.  Après  une  discussion  à  laquelle  pren- 
A  part  MM.  Patein,  Crinon,  Vaudin,  Marty,  Guerbet, 
lier  et  Béhal,  il  est  nommé  une  commission  compre- 
A  MM.  Marty,  Patein,  Grimbert,  Vaudin  et  Guerbet 

étadier  la  question. 
H.  Bougault  fait  connaître  une  modification  du  réac- 
Fde  Frémy  (pyro-antimoniate  de  potassium).  Cette 
lodification  consiste  à  employer  une  solution  obtenue 
pdissolvant  du  chlorure  antimonieux  dans  un  mélange 
potasse  pure  et  d'eau  oxygénée.  M.  Bougault  indique 
conditions  d'emploi  de  ce  réactif  et  les  résultats 
^'il  lui  a  fournis  dans  la  caractérisation  des  sels  de 
iam  et  dans  leur  recherche  en  présence  des  sels  de 
potassium. 

I  M.Ch. MoureUy  en  faisant  réagir  l'éther  orthoformique 
fw  l'acétylène  dibromomagnésien  BrMgC=CMgBr,  a 
Menu  le  diacélal  (C4P0)^=CH=C=CH=(0C-H'^)*, 
luide  huileux,  qui  distille  à  127''  sous  une  pression 
13^  et  se  solidifie  au  voisinage  de  20''.  Ce  corps 


r 

L 
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doit  donner  par  hydrolyse  le  dialdéhyde  acétyléoit 
Tauteur  continue  ses  recherches. 

Nomination  d'une  eommisèion.  —  MM.  Viron,  Bo< 
Ion  et  Paul  Thibaut  sont  nommés  membres  de  la 
mission  chargée  de  l'examen  des  candidatures  au 
de  membre  résidant. 

La  Société  se  réunit  ensuite  en  comité  secret 
entendre  le  rapport  de  M.  Dumesnil  sur  les  candi< 
tures  à  la  place  de  membre  résidant  déclarée  vi 
antérieurement. 

La  séance  est  levée  à  3  h.  1/4. 


ACADËMIB  DES  SCIENCES 


Séance  du  27  février  1905  [C.  22.,  t.  CXL). 

Sur  la  purification  de  la  gadoline  et  sur  le  poids  atoi 
dugadoUnium;  par  M.  G.  Urbain  (p.  583).  —  Celte  pi 
fication  a  été  opérée  par  fractionnements  dans  Tac 
nitrique  (D  =  1.3)  et  à  Tétat  de  nitrate  double  dega^ 
linium  et  de  nickel.  Les  déterminations  du  poids  af 
mique  ont  été  effectuées  en  transformant  le  suif 
octohydraté  (S0*/Gd^+8H'0en  oxyde  Gd^O».  Lepoi 
atomique  trouvé  est  157,23  pour  0  =  16. 

Sur  quelques  osmionitrites  et  sur  un  nitrite  doi 
par  M.  L.  Wintrebert  (p.  585).  —  L'osmionilrile 
potassium  s'obtient  par  l'action  du  nitrile  de  potassiai 
sur  le  chloro-osmiate  du  môme  métal.  L'auteur  a  ai 
préparé  les  osmionitrites  d'un  grand  nombre  de  métal 
Tous  sont  solubles  dans  Teau  et  possèdent  la  formai 
générale  Os  (AzO")^(M')*.  L'acide  osmionitreux  n'exiJ 
qu'en  solution.  Par  évaporation  de  cette  solution, 
obtient  le  nitrite  d'osmium  Os  (AzO*)',  non  cristalli 

Sur  le  décakydronaphtol'^  et  V octoltydrure  de  napi 
Une;  par  M.  H.  Leroux  (p.  5110).  —  L'hydrogénation 
naphtol-^  par  la  méthode  de  MM.  Sabatier  et  Sendei 
donne,    entre  autres  composés^   le  décahydroDapht 
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f(.  73*;  élher  acétique  liquide  bouillant  à  250**;  uré- 
hane  phénylique,  Pf.  165®).  Le  décahydronaphtol-g, 
hydraté  par  chauffage  avec  le  bisulfate  de  potassium, 
ne  roclohydrure  de  naphtaline  (P.  d'ébull.  190®;  bi- 
mure,  Pf.  85®). 

Sur  Vanéthoglycol{glycol  de  Vanétkot);  par  MM.  E.  Va- 
EelL.  GoDEFROY  (p.  591).  — En  traitant  Tanélhol 
romé  par   la   potasse  alcoolique,  les   auteurs  ont 
enu  un  corps  liquide  bouillant  à  245-250®,  répondant 
lia  formule  du  glycol  de  l'anéthol  CH^O-C^IP-CHOH- 

Shoh-cb\ 

^  In/luence  de  l* émanation  du  radium  sur  la  toxicité  des 
tnins;  par  M.  C.  Phisâlix  (p.  600).  —  La  toxicité  du 
irenin  de  vipère  est  très  atténuée  par  le  contact  avec 
|fémanation  du  radium.  Les  venins  de  la  salamandre 
terrestre  et  du  crapaud  commun  sont  beaucoup  plus 
sistants. 

Sur  t application  de  la  thermométrie  au  captage  des  eaux 
'êlimentation ;  par  M.  E.-A.  Martel  (p.  607).  —  Les 
ergences  ne  méritent  le  nom  de  sources  que  lorsque 
rs  variations  de  température  sont  à  peu  près  nulles, 
peut  négliger  les  variations  inférieures  à  un  demi- 
ré.  Dès  que  l'écart,  approche   de  1®,  l'émergence 
tredans  la  catégorie  des  résurgences,  c'est-à-dire  des 
Qx  sujettes  aux  contaminations  par  infiltrations  loin- 
inesou  rapprochées,  et  dont  il  y  a  lieu  de  se  préoccu- 
r  lorsqu'il  s'agit  d'eaux  destinées  à  Talimentation. 

Séance  du  6  mars  1905  (C.  i2.,  t.  CXL). 

I  Sur  Voxygène  quadrivalent ;  par  M.  E.  Blaise  (p.  661). 
h*  Les  composés  mono-,  di-  et  trioxydiques  (éthers- 
[oxydes,  acétals,  orlho-éthers)  donnent  des  combinai- 
Itons  iodomagnésiennes  du  même  type,  renfermant 
1  molécule  d'iodure  de  magnésium  pour  2  molécules  du 
jcomposéoxydique.  Lamolécule  minérale  et  la  molécule 
o^anique  sont  unies  par  l'intermédiaire  d'un  atome 
t  d'oxygène  quadrivalent. 
'     Sur  Cassimilabilité  comparée  des  sels  ammoniacaux  des 
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aminés j  des  amides  et  des  nitriles;   par    M.    L. 
(p.  665).  —  Les  amides  sont  les  plus  facilemeDl  assii 
labiés  ;  viennent  ensuite  les  aminés,  puis  les  nitriles. 

La  rouille  blanche  du  tabac  et  la  nielle  ou  maladie  <U 
mosaïque;  par  M.  G.  Delacroix  (p.  678).  —  La  n 
blanche  dni^hdiC  {différente  de  la  nielle)  est   d*origii 
bactérienne.  L'auteur  a  cultivé  celle  bactérie  et  ai 
ses  caractères  ;  il  la  nomme  Bacillus  maculicola. 

Etude     spectroscopique     de     V  oxyhémoglobine  ; 
MM.  PiETTRE  et  A.  ViLA  (p.  685).  —  L^oxyhémoglobii 
cristallisée  présente,   dans  son  spectre,   une  bande 
faible  intensité  dans  le  rouge,  bande  non  signalée  ji 
qu'ici  et  correspondant  à  X  =634.  (Jette  bande  sedéph 
ou  disparaît  sous  l'influence  de  substances  chimiqaé| 
regardées  généralement  comme  inactives,  telles  que 
chlorure  de  sodium,  le  fluorure  de  sodium,  même  en 
lution   très  étendue,  les    alcalis,    le    bicarbonate 
soude,  etc. 

Sur  l'action  des  sels  ammoniacaux  sur  la  nitrificati(mi 
nitrite  de  soude  par  le  ferment  nitrique  ;  par  MM.  E.  Boi 
LANGER  et  L.  Massol  (p.  687).  —  Si  la  dose  de  carbonatij 
de  soude,  dans  le  milieu  Winogradsky  et  Oméliansk] 
n'est  pas  supérieure  à  0^^,25  par  litre,  la  durée  de  i\ 
formation  du  nitrite  par  le  ferment  est  indépendante 
la  présence  ou  de  l'absence  du  sulfate  d'ammoniaque 
L'action  nocive  des  sels  ammoniacaux  ne  s'observe  qi 
par  suite  de  la  mise  en  liberté  de  l'ammoniaque  paroBJ 
excès  de  carbonate  de  soude. 

Sur  la  maladie  des  jeunes  chiens;  par  M.  H.  CarbéI 
(p.  689).  —  L'inoculation  du  sang  défibriné  et  filtré 
d'un  animal  infecté  à  un  animal  neuf  lui  communique 
la  maladie.  Ce  même  sang,  largement  ensemencé  en 
difl^érents  milieux,  ne  donne  aucune  culture.  Il  faut  eu 
conclure  que  le  virus  de  la  maladie  des  chiens  rentre 
dans  le  cadre  des  microbes  filtrants. 

J.  B. 
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ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 


Fièvre  jaune  et  moustiques;  par  MM.  Chantemesse  et 
mEL(l). —  La  conférence  sanitaire  de  1893  a  édicté  sans 
Scuité  des  mesures  s'appliquant  à  toutes  les  nations 
^ur  la  prophylaxie  de  la   peste   et  du  choléra  ;  une 

lille  réglementation  n'a  pas  été  possible  pour  la 
ivre  jaune  en  raison  de  ce  fait  que  les  sources  de  dan- 
^rs,  identiques  partout  pour  les  deux  premières  mala- 
les,  n'existent  qu'en  certains  pays  pour  la  troisième. 
'a  ce  point  de  vue,  le  monde  se  divise  en  deux  régions  : 
me,  où  existe  le    Stegomya^  dans  laquelle  la   fièvre 

le  est  contagieuse;  Tautre,  où  ne  se  trouve  pas  ce 
lustique,  dans  laquelle  cette  maladie  ne  se  transmet 
is  d'un  sujet  atteint  à  un  homme  sain. 
Les  auteurs  se  sont  proposé  de*déterminer  dans  la- 
lelle  de  ces  catégories  la  France  doit  être  rangée  et 
lelle  réglementation  sanitaire  doit  lui  être  appliquée. 
Dans  une  première  partie,  ils  étudient  les  théories 
|odernes  sur  sa  propagation  et  les  raisons  qui,  depuis 
tarante  ans,  ont  fait  diminuer  de  beaucoup  la  fré- 
lence  des  importations. 

En  1881,  un  médecin  de  la  Havane,  Finlay,  émit 
Idée  qu'un  moustique  était  l'agent  de  propagation  de 
fièvre  jaune.  Vingt  ans  après,  des  médecins  améri- 
iins  établirent  que  la  piqûre  du  Stegomya  fascicUa^ 
ifecté  depuis  au  moins  douze  jours  pour  avoir  sucé  du 
^iig  de  malade  atteint  de  fièvre  jaune,  est  capable  de 
'opager  l'infection. 

Une  mission  de  l'Institut  Pasteur  confirma  et  étendit 
\%  notions. 

D'après  Théobald,  Thabitat  de  ce  moustique  est  net- 
(ment  déterminé  par  les  deux  43^  parallèles  nord  et 
id,  d'où  il  résulte  que  toute  région  située  en  dehors 


(1)  Académie  de  Médecine,  séances  des  1,  14  et  21  féTrier  1903. 
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de  ces  parallèles  semblent  devoir  demeurer  mdemi 
de   fièvre  jaune.  Or  le  43"  parallèle  louche  à  peine 
sud  de  la  France  ;   il   entre  dans  le  département 
Basses-Pyrénées,     passe    par   Argelès,    Saint-Giroi 
Foix,  et  le  seul  port  un  peu  important  situé  dans  c( 
région  est  celui  de  Port-Vendres.  Il  traverse  les 
d'Hyères  et  passe  dans  le  nord  de  la  Corse. 

Toutes  nos  colonies,  sauf  Saint-Pierre  et  Miqueloi 
sont  dans  le  domaine  du  Stegomya. 

La  température  de  28^  marque  le  moment  le  pli 
actif  de  sa  vie  ;  c*est  aux  environs  de  cette  températui 
que  s^accomplissent  au  mieux  l'accouplement,  la  pont 
Téclosion  des  œufs,  le  développement  des  larves. 

Au-dessous  de  20®,  les  œufs  n'éclosent  pas;  et  silj 
température   s'abaisse   la  nuit  à   22®,  l'évolution  d( 
larves  met  quarante  à  soixante  jours  pour  s'achever. 
15®,  le  Stegomya  s' QXi^OMvAii. 

Adulte,  il    possède   aussi  une   vive  sensibilité  ai 
écarts  delà  température;  c'est  pourquoi  il  vitvolonj 
tiers  dans  les  maisons,  se  réfugie  dans  les  cuisines,  1< 
boulangeries,  les  forges. 

La  France  continentale  est  donc,  sauf  miniou 
exceptions,  un  territoire  sur  lequel  la  fièvre  jaune  do^ 
être  considérée  comme  une  maladie  non  transmis 
sible. 

Nous  ne  pouvons  pas  suivre  les  auteurs  dans  rétad| 
de  Tépidémiologie  de  la  fièvre  jaune   dans  les  div( 
contrées  de  l'Europe. 

De  cet  historique  dépendent  deux  conclusions 

1®  Dans  les  pays  où  n'existe  pas  le  Stegomya  i^v2XiCi 
Angleterre,  Autriche),  il  n'y  a  jamais  eu  d'épidémie  d| 
fièvre  jaune,  tandis  que  dans  les  pays  où  ce  Stegom] 
existe  (Espagne,  Portugal,  Italie),  il  y  en  a  eu  de  noi 
breuses. 

2®  Depuis  environ  quarante  ans  les  épidémies  d| 
fièvre  jaune  ont  diminué  de  nombre  en  Europe  et  sei 
blent  disparaître  presque  complètement,  sans  que  Voi 
ait  modifié  le  système  de  défense  sanitaire,  et  cepeû^ 
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lant,  durant  le  même  temps,  le  nombre  et  surtout  la 
jrapidité  des  communications  avec  les  pays  contaminés 
JNit  augmenté  dans  des  proportions  considérables. 
Ce  résultat  inattendu  trouve  facilement  son  expli- 

ttion  dans  les  modifications  qu'a  subies  la  naviga- 
m  dans  la  seconde  moitié  du  dernier  siècle  et  surtout 
pans  les  progrès  de  l'hygiène  à  bord  des  navires. 
De  l'antiquité  jusqu'en  1856,  les  navires  étaient  en 
is.  De  1856  à  1870,  les  bateaux  à  vapeur  seuls  étaient 
fer.  A  partir  de  1870,  l'immense  majorité  des  voi- 
fs  est  en  fer.  Or,  la  cale  des  navires  en  bois  était 
mplie  d^un  mélange  d'eau  douce  et  d'eau  salée  qui 
i  avait  mérité  de  la  part  des  hygiénistes  le  nom  de 
rai»  Tiautiqtie  ;  aujourd'hui  les  cales  en  fer  sont 
hes,  ou  quand  elles  contiennent  de  l'eau,  celle-ci 
\  recouverte  d'huiles  provenant  des  machines.  Dans 
anciens  navires,  l'eau  potable  se  conservait  dans  des 
iques  en  bois  ;  dans  les  navires,  aujourd'hui,  elle  est 
servée  dans  des  conditions  telles  que  la  culture  pos- 
le  des  moustiques  a  été  à  peu  près  supprimée. 
Les  hublots  et  les  sabords  étaient  aussi  étroits  que 
ssible  dans  les  anciens  bateaux  pour  ne  pas  dimi- 
er  la  résistance  des  coques  en  bois  ;  dans  les  stea- 
ers  actuels,  on  fait  pénétrer  dans  les  cabines  et  dans 
cuisines,  le  plus  possible,  l'air  et  la  lumière.  Les 
versées  sont  devenues  plus  rapides  :  dans  la 
ijeure  partie  des  cas,  les  moustiques,  qui  pouvaient 
infecter  de  fièvre  jaune  sur  un  malade  du  bateau,  n'ont 
toujours  le  temps  de  terminer  leur  incubation  et 
œufs  d'éclore  dans  les  zones  chaudes,  et  la  stérilisa- 
on  a  lieu  lorsqu'on  pénètre  dans  les  régions  froides, 
our  ces  diverses  raisons,  la  fièvre  jaune  a  presque 
«>mplètement  disparu  du  continent  européen  depuis 
«70. 

Dans  une  deuxième  partie,  les  auteurs  étudient  l'évo- 
htion  des  épidémies  de  fièvre  jaune  dans  les  contrées 
M  l'Europe  privées  de  Stegomya  et  dans  celles  qui  en 
lont  infestées,  c'est-à-dire  dans  les  pays  situés  au  nord 
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et  au  sud  du'43*  parallèle,  en  France  et  en  Angletei 
d'une  pari,  en  Espagne  et  en   Portugal  d'autre  part. 

Les  diverses  observations  faites  à  Marseille,  à  Pî 
sages,  à  Saint-Nazaire  et  à  Swansea  ont  montré  qu'( 
France,  comme  en  Angleterre,  la  fièvre  jaune  n'esl 
transmissible  d'un  malade  à  un  homme  sain. 

Au  contraire,  à  Barcelone  et  à  Porto,  régions 
Théobald  a  constaté  la  présence  du  Stegamyafa^iaU 
la  fièvre  jaune  importée  devient  rapidement  transmi 
sible  et  contagieuse. 

La  relation  de  quelques  épidémies  à  bord  des  navii 
amène  M.  Chantemesse  à  cette  conclusion  que,  sur 
navires  arrivant  chez  nous  aujourd'hui  après  une  U 
versée  à  travers  les  pays  chauds,  les  accidents  de  coi 
tamination  s'arrêtent  bientôt,  au  lieu  de  se  dévelopj 
et  de  se  propager  comme  cela  se  produisait  autem] 
des  longs  voyages  sur  les  voiliers. 

Dans  une  troisième  partie,  les  auteurs,  après  av( 
comparé  les  théories  anciennes  et  les  théories  modeniï 
étudient  la  prophylaxie  de  la  fièvre  jaune  dans  les  diffii 
rentscas  et  examinent  les  hypothèses  qui  peuvent 
présenter  à  l'arrivée  d'un  navire  en  France. 

1®  Rien  ne  s'est  produit  &  bord  :  libre  pratiqi 
immédiate,  sans  effectuer  aucune  mesure  de  désinfe 
tion  ; 

2°  Un  ou  deux  cas  ont  évolué   à  bord   sans  doni 
naissance  à  aucun  accident  consécutif:   libre  pratiqi 
encore. 

3°  Des  cas  en  série  et  à  répétition  se  sont  déclarés  il 
bord  :  on  devra  évacuer  le  navire  et  procéder  au  largeij 
si  c'est  possible,  à  des  fumigations  à  l'acide  sulfureutj 

Les  personnes  malades  encore  de  fièvre  jaune  seronlj 
portées  à  Thôpital  de  la  ville,  s'il  n'y  a  pas  de  lazaret. 

En  résumé,  la  fièvre  jaune  ne  doit  pas  êtrecoosi*) 
dérée  en  France  comme  une  maladie  contagieuse. 

A.  R. 
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SOCIÉTÉ  DE  THÉR/VPEUTI'QUE 


Séance    du  22  février    1903. 

Présidence  de  M.  Yvon. 

r  M.  Dubois  (de  Saujon)  fait  une  communication  sur 
[remploi  d'un  appareil  vibratoire  avec  bandeau  frontal 
^omme  adjuvant  de  la  cure  psychothérapique,  chez  les 
Isialades  réfractaires  aux  simples  raisonnements. 
\  M.  P.  Gallois  présente  un  travail  intitulé  :  Traite- 
\wientdu  botryomycome.  Il  s'agit  d'une  affection  qui  serait 
[eommune  chez  les  chevaux  et  qui  est  plus  rare  chez 
'homme,    où    elle    se   manifeste    sous    la    forme   de 

meurs.  Chez  une  de  ses  clientes,  M.    Gallois  a   eu 

cemment  l'occasion  d'enlever  une  petite  tumeur  de 
teinte  rouge  noirâtre,  développée  au   niveau   du    pli 
halango-phalanginiende  Tauriculairedelamain  droite. 

s  caractères  de  cette  tumeur  étaient  ceux  du  botryo- 

ycome.  L'excision  fut  faite  très  facilement  par  étran- 
glement du  pédicule  qui  la  reliait  au  doigt.  On  fit 
ensuite  une  cautérisation  au  thermocautère  et  un  pan- 
tement  de  la  plaie  au  baume  du  Pérou. 

Par  une  opération  insignifiante,  il  est  donc  possible 
m  guérir  cette  affection  bénigne  qu'il  faut  apprendre  à 
iiagnostiquer,  afin  de  ne  pas  la  confondre  avec  l'épi- 
Ihétioma,  dont  le  traitement  oblige  è.  une  intervention 
chirurgicale  et  à  une  mutilation  beaucoup  plus  grave. 

H.  R.  Laufer  étudie  la  détermination  quantitative  de 
la  ration  des  tuberculeux^  les  liinites  de  la  suralimenta^ 
Mon^  le  sucre  chez  le  tuberculeux. 

La  qualité  des  aliments  est  au  moins  aussi  impor- 
tante à  considérer  dans  la  ration  des  tuberculeux  que  la 
'^aotité.  Les  tuberculeux  supportent  parfaitement  de 
■80  à  90*''  de  sucre  par  jour,  suivant  les  individus,  avec 
la  ration  ordinaire,  Les  graisses  peuvent  être  données  à 
?4es  doses  moyennes  de  80  à  100*^**  par  jour,  les  albumi- 
noîdes  à  la  dose  de  2*'  par  kilogramme  d'individu. 


L 
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Au  point  de  vue  quantitatif,  la  suralimentation  systé- 
matique et  forcée  n'a  plus. de  raison  d^ètre.  Un  tuberca« 
leux  a  besoin  de  45  calories  environ  par  kilogratnm 
non  seulement  pour  arriver  à  l'équilibre  azoté,  mfl 
encore  pour  épargner  une  certaine  quantité  d'azo 
alors  que  30  à  39  calories  par  kilogramme  suffisent  poi 
un  homme  normal.  Mais  si  Ton  dépasse  oO  calories 
kilogramme,  on  constate  bientôt  de  l'intolérance, 
limite  maxima  de'  l'alimentation  des  tuberculeux  d 
donc  être  de  45  calories,  pour  le  repos  absolu  au  lit, 
50  calories  par  kilogramme,  pour  la  ration  de  repol 
relatif.  Ferd.  Vigikr. 


SOCIÉTÉ  DE  BIOLOGIE 


Séance  du  il  mars  1905. 

Dosage  de  certaines  substances  réductrices  au  moyen 
bleu  de  méthylène;  par  M.  J.  Le  Goff.  —  Dans  un  to 
à  essais  on  verse  l'^"^  d'urine,  i''™'  d'eau  distillée,  1 
d'une  solution  de  potasse  à  iO  p.  100.  On  recouv 
d*une  mince  couche  de  xylol  destinée  à  empècb 
l'oxygène  de  l'air  de  venir  oxyder  le  blanc  de  mélhj 
lène  formé,  ec  on  porte  dans  l'eau  bouillante  ;  on  ajou 
la  solution  de  bleu  de  méthylène  à  1  p.  5000,  jusqtt 
persistance  de  la  couleur  bleu  violacé.  Si  Ton  ve«l 
exprimer  le  pouvoir  réducteur  en  glucose,  on  divise  W 
nombre  de  centimètres  cubes  trouvé  par  7.  \ 

Etude  du  ralentissement  que  produit  Valbumine  i^ 
crue  sur  la  digestion  tryptique  de  V albumine  coaguUi; 
par  MM.  M.  Gompel  et  Victor  Henri.  —  Le  suc  pancréa- 
tique kinasé  agissant  sur  un  mélange  d'albumine  d'œiif 
crue  et  d'albumine  coagulée  digère  d'abord  ralbumio* 
crue.  La  digestion  de  l'albumine  coagulée  commencei 
se  produire  lorsque  celle  de  l'albumine  crue  est  dql 
très  avancée.  On  ne  peut  donc  pas  dire  que  ralbumit» 
crue  exerce  une  action  antikinasique. 
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Séance  du  i8  mars. 

L'essence  de  moutarde  comme  liquide  conservateur  des 
)mêees  anaiomiçues  ;  par  M.  L.  Dor.  —  On  obtient  un 
pquide  capable  de  rendre  les  plus  grands  services,  à 
limprix  ne  dépassant  pas  0  fr.  08  le  litre,  avec  la  for- 
Viole  suivante  :  Essence  de  moutarde^  XL  gouttes  ;  solu- 
msalée  à  1  p.  1000,  un  litre.  Agitez  vigoureusement 

odant  un  quart  d'heure  pour  bien  dissoudre.  La  solu- 
tion doit  être  limpide  comme  de  Teau. 
;  Action  du  phosphore  sur  la  coagulabiUté  du  sang  ;  par 
MM.  DoTONy  A.  MoREL  et  N.  Kareff.  —  L'intoxication 
labaiguê  par  le  phosphore  détermine,  chez  le  chien,  la 
iégénérescence  graisseuse  du  foie,  la  disparition  du 
fibrJDogène  du  plasma,  Tincoagalabilité  du  sang.  Les 
modifications  du  sang  dépendent  étroitement  des  lésions 
hépatiques;  il  y  a  d'autant  moins  àç^ JUninogène  que  la 
dégénérescence  graisseuse  est  plus  accusée.  On  sait 
depais  longtemps  que  le  sang  peut  rester  liquide  dans 
IHatoxication  phosphorée. 

,  Swr  les  propriétés  antiseptiques  de  certaines  fumées  et 
•MET  leur  utilisation;  par  M.  A.  Trillat.  —  On  constate 
|la  présence  constante  de  la/ormaldéht/de  dans  les  parties 
gazeuses  ou  solides  des  fumées,  el  cela  explique  le  rôle 
désinfectant  de  celles-ci  dans  une  foule  ;de  circon- 
tiUnces.  Les  matières  sucrées  dégagent  dans  leur  com- 
bustion sur  une  plaque  chauffée  une  quantité  considé- 
table  d'aldéhyde  formique,  ce  qui  justifie  l'antique 
coutume  de  brûler  du  sucre  dans  des  locaux  dont  on 
veut  purifier  l'atmosphère. 

Séance  du  25  mars. 

Contribution  à  l* étude  de  la  dyscrasie  acide  ;  par  M.  A. 
BisGREzet  M"*  Bl.  GuENDE.  —  L'élaboration  de  Talbu- 
mine  est  diminuée  sous  Tinfluence  de  la  dyscrasie  pro- 
voquée par  Vacide  phénylpropionique  et  ses  analogues. 
La  destruction  porte  surtout  sur  les  albumines  phospho- 
rées,  c'est-à-dire  surtout  sur  les  noyaux  cellulaires.  Si 
la  molécule  de  Tacide  mis  en  expérience  n'a  pas  tous  ses 
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atomes  saturés,  le  résultat  diffère  selon  que  la  liaisoa 
estélhyléniqueou  acétylénique.  BsinsV acide cinnamque^\ 
la  double  liaison  exerce  une  action  favorable,  puii 
qu'elle  compense,  au  point  de  vue  de  la  qualité 
l'élaboration,  l'influence  inverse  exercée  par  la  fonction] 
carboxylée. 

Procédé  de  dosage  rapide  de  la  potasse  et  delà  èù\ 
urinaire;  par  M.  Léon  Garnier.  —  On  commence 
doser  la  somme  de  la  potasse  et  de  la  soude  à  Tétat  de  sul« 
fates.  Pour  cela,  Turine  est  additionnée  de  sulfate  de] 
chaux,  puis  de  chaux  éteinte,  et  maintenue  pendant  w 
quart  d'heure  au  bain-marie  à  55^;  on  filtre,  on  pi 
cipite  la   chaux  par   le    carbonate   d'ammoniaque 
Tammoniaque  ;  après  une  nouvelle  filtration,  on  h\ 
pore  dans  une  capsule  de  platine,  on  ajoute  de  Tacif 
sulfurique  et  on  calcine.  Pour  doser  la  potasse  seule, 
on  la  précipite  à  l'état  de  nitrite  double  de  cobalt  et 
potassium-^  ce    précipité  est   redissous  à   chaud  dai 
Tacide  chlorhydrique   étendu   de   son  volume  d'eaiï, 
Avec  une  solution  d'acide  perehloriqu^^  on  obtient  un^ 
mélange  de    perchlorates,   dont  on  sépare,   par  Tal-j 
cool  à  96^,  les  perchlorates  de  cobalt,  sodium,  et  ammo* 
nium.  Après  dessiccation  à  120*'-130'',  on  pèse  le  pir* 
chlorate  de  potasse,  G.  P. 

BIBLIOGRAPHIE 


Formulaire  des  médicaments  nouveaux  pour  id05;  par  M.  BoC-j 
QUiLLON-LiMOUSiN,  docteur  en  pharmacie  ,de  l'Université  ^^ 
Paris.  Introduction  par  le  D'  Huchard,  médecin  des  hôpi- 
taux (1). 

Le  Formulaire  de  Bocquillon-Limousin  enregistre  le»  DOtt* 
veautés  à  mesure  qu'elles  se  produisent.  L'édition  de  1905  coo* 
tient  un  grand  nombre  d'articles  sur  les  médicaments  iniroduiU 
récemment  dans  la  thérapeutique,  qui  n*ont  encore  trouvé  pfac8 
dans  aucun  formulaire,  même  dans  les  plus  récents. 

(1)  Librairie  J.-B.  Bailliéro  et  fils,  19,  rue  Hautefeoille,  Paris.  '- 
1  vol.  iii-18  de  322  pages,  cartonné. 
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Citons  en  particulier:  Anestbésine,  Ânthrasol,  Argyroly  Aris- 
loquiaioe,  Aspidospermine,  Bornyval,  Bromochinal,  Bromol, 
BromoquiDOi,  Caséoîodine,  Cellotropine:  Chlorhydrates  de  ber- 
kérine,  d'éthylnarcéine,  d'holocaïne;  Dymal,  Ektogan;  Energé- 
Jlnps  de  digitale,  de  gf»nét^  de  muguet,  de  valériane  ;  Ethylène 
Hhényldiamine,  Eumydrine,  Fluorure  d'argent,   Formol  sapo- 

Efié,  Hétraline,  Holocaîne,  lodocaséine,  lodosalicylate  de 
raulh,  lodure  d'amyle,  lodyline,  Isopral,  Itrol,  Lysidine, 
jlétal-ferment,  Méthylatropine,  Méthylglyoxalidine,  Méthyloni- 
|nte  d*atropine,  Narcyl,  Nitrite  de  soude,  Nucléina'te  de  fer  et 
b  soude,  Oxyde  de  bismuth  colloïdal,  Peroxyde  de  zinc,  Poly- 
Blûral,  Pyrénol,  Py'rone,  QuinoPorme,  Radium,  Salacréol, 
WicylanFinate  de  mercure,  Stovaine,  etc. 
\  En  outre,  l'auteur  a  développé  les  articles  relatifs  aux  médica- 
pKDts  dont  l'importance  s'est  affirmée  dans  ces  dernières  années, 
que  Airol,  Benzacétine,  Cacodylate  de  soude,  Cocaïne, 
e,  Ferripyrine,  Formol,  Glycérophosphate,  Ichtyol,  Cola, 
de  bière,  Menthol,  Pipérazine,  Résorcine,  Salophène, 
ipyrine,  Somatose,  Stropbantus,  Trional,  etc.! 
Le  Formulaire  de  Bocquillon-Limoysin  est  ordonné  avec  une 
béthode  rigoureuse,  de  sorte  que  le  praticien  est  assuré  de 
poTer  rapidement  le  renseignement  dont  il  a  besoin.   . 

mal'Enzykhpstdie  der  gesamten  Pharmazie  (Encyclopédie  des  con- 
^  «Msancespfutrmaceutiques),  —  Deuxième  édition,  publiée  sous 
,  iadirection  des  P**  J.  Mobller,  directeur  de  l'Institut  phar- 
macologique  de  l'Université  de  Gratz,  et  H.  Thoms,  directeur 
de  rinstitut  pharmaceutique  de  l'Université  de  Berlin  (1). 

La  publication  de  cette  deuxième  édition,  que  nous  avons 
j^naléeà  la  fin  de  1903,  se  poursuit  sans  interruption. 
[  Nous  avons  reçu  le  deuxième  volume  qui  comprend  la  fin  de 
|i  lettre  A  et  une  partie  de  la  lettre  B  (jusqu'à  Birnôl^  essence  de 
Ifoiiej.  Citons  parmi  les  articles  nouveaux  ou  complètement 
iKmaniés  : 

I  ÀntikUrper  (Anticorps)^   par  le   D»"  Th.  MôUer;  Antithermine; 
^potkeke  {Pharmacies^  article  très  étendu  dans  lequel  nous  rele- 

Ks  que,  en  1902,  le  nombre  des  pharmacies  ouvertes  en  AUe- 
tne,  en  Autriche-Hongrie  et  en  Suisse,  s'élevait  à  8.842 
jour  103  millions  d'habitants,  soit  une  pharmacie  environ  pour 
|L600  habitants);  Araroba,  parle  P""  Tschirsch  ;  Aristochine, 
phénol.  Action  des  médicaments  {Arzneiwirhung);  Asa  fœtida, 
prlep'  Tôchirch;  Atropine ^  Or  colloïdal  (Aurum  colloïdale) ; 
A^to^alion;  Bactéries,  coloration  et  culluie  des  bactéries;  Baume 
^copaAu,  Baume  du  Pérou,  Benzozol^  Benzozone,  Bière ^  etc. 

(1)  Dtttxième  Tolume,  gr.  in-8«  avec  147  figures  dans  le  texte,  120  pages, 
tiùnet  SchwuMaberg,  à  Berlin  et  à  Vianne. 


[ 
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Mémento  pharmaceutique.  Médicaments  usuels,  analyses 
giques  et  chimiques,  empoisonnements,  renseignements  prati{ 
par  A.  Cartaz,  pharmacien  de  1''"  classe,  ancien  interne  des  1 
pitaux  (1). 

L'auteur  a  rassemblé  en  ordre  alphabétique  les  produits  nov 
veaux  avec  leurs  synonymes  les  plus  connus,  ainsi  que  les  méd 
caments  usuels,  en  indiquant  leur  origine,  leurs  caractères 
leur  posologie. 

Un  chapitre,  un  peu  court  peut-être,  résume  les  métb< 
rapides  d^examen  d'urine,  de  lait  et  d'eau;  une  autre  partie ti 
des  empoisonnements  et  de  leur  traitement. 

Enfin,  pour  terminer,  une  série  de  tableaux  faciles  à  coo^ull 
contiennent  les  renseignements  d'ordre  physique  et  c\nmv\ 
dont  le  pharmacien  peut  avoir  besoin  dans  la  pratique  joi 
lière.  L.  G. 


FORMULAIRE 


Gouttes  Noordyl;  par  M.  F.  Zernir  (2).  —  Ces  goull 
sont  identiques  à  rantidiphtériqueNoorlwyck,précoDi 
il  y  a  déjà  quelques  années. 

D*après  Ârends,  ce  médicament  aurait  la  compositi( 
suivante  : 

Alcool  dilué 32sf,50 

Créosote-Essence  de  bouleau,  de  chaque 5?^ 

Essence  de  menthe* Essence  d'anis,  de  chaque.  II  gnutles 

Saccharine '. 08t,05 

Sulfure  de  potassium "2^ 

Teinture  de  castoréum Ss^ 

L'analyse  des  gouttes  Noordyl  faite  par    M.  Zerail 

confirme  ces  données,  sauf  pour  la  présence  du  sulfar 

qui,  probablement,  avait  subi  une  oxydation,  car 

liquide  donnait  les  réactions  d'un  sulfate. 

H.  C. 

(1)  Librairie  J.-B.  Baillière  et  fils,  i  vol.  in-18  de  288  pages. 

(2)  Noordyl  Tropfen  (Apoih.  Ztg.,  1905,  p.  22). 


Le  Oérant  :  0.  Doin. 


PARIS.   —  IMPRIMSaiB  F.   LBYÉ,   HUB    CASSBTTB,  17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  le  sirop  iodotannique  ;  par  L.  Grimbert. 

'ai  publié  il  y  a  quelque  temps  dans  le  Journal  de 
\rmacie  (1)  quelques  formules  proposées  par  la  corn- 

don  du  nouveau  Codex  dans  le  but  de  les  soumettre 
jugement  de  nos  confrères  avant  leur  adoption  défi- 
ive.  .  ^ 

'ai  reçu,  à  ce  sujet,  un  certain  nombre  de  lettres 
kt  la  plupart  concernaient  le  sirop  iodotannique. 

!  crois  donc  utile  de  revenir  sur  cette  question  avec 

le  développement  qu'elle  comporte, 
l'est  en  4854  que  Socquet  et  Guillermond  (2)  pu- 
irent  pour  la  première  fois  une  formule  de  sirop 
^tannique.  Leur  procédé  consistait  à  faire  réagir  à 

'  une  solution  alcoolique  de  2***  d'iode  sur  8*'  d'ex- 
|t  de  ratanhia  dissous  dans  l'eau.  Quand  la  combi- 

m  était  effectuée,  on  filtrait  pour  séparer  le  dépôt 
et  pulvérulent  qui  s'était  formé,  on  lavait  ce  der- 
|r  à  l'eau  et  on  évaporait  le  liquide  filtré  dans  des 
iietles,  exposées  à  la  vapeur  d'eau  bouillante,  jusqu'à 
'  volume  déterminé,  et  on  y  faisait  dissoudre  la  quan- 

de  sucre  nécessaire  pour  obtenir  un  kilogramme  de 

In  1858,  Perrens,  de  Bordeaux  (3),  critiquant  l'em- 
[ide  l'extrait  de  ratanhia,  trop  variable  dans  sa  corn- 

ition,  proposait  de  le  remplacer  par  le  tanin.  Il  fai* 
It  dissoudre  4^'  d'iode  dans  de  l'alcool  à  90""  et  10»' de 

L.QuicBBRT.  Formules  nooTeUes  et  formules  modifiées,  inscrites 
lOQTean  Codex   Journ,   de  Pharm,  et  de  Chim.,  [6],  t.  XX,  p.  152» 
241;  1901. 

SocQfJiT  et  GuiLLBRMOND.  Sur  ono  nouTolle  combinaison  de  l'iode. 
i.d«  Fharm,  et  de  Chim,,  [3]  t.  XXVI,  p.  280;  1854. 
I)  PiRRBNs.  Note  sur  le  sirop  iodotannique.  Répei*toire  de  Pharmacie' 
IBoachardat,  t.  XY,  p.  213;  1858-59  (d'après  le  Journal  de  rrMecin^ 
B^rdeoMix), 

.dt  Pharm.  et  de  CMm,  «•  siaiB,  t.  XXI.  (1"  mai  1905.)  2B 
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tanin  dans  de  l'alcool  à  60^,  mélangeait  les  deux  soin 
lions  avec  un  kilogramme  de  sirop  simple  et  portait  li 
tout  à  TébuUition  (4  à  5  bouillons)  pour  chasser  Tal 
cool. 

Ce  sirop  contenait  deux  fois  plus  d'iode  que  celui  d 
Guillermond. 

En  1862,  Demolon,  de  Gompiègne  (1),  propose,  àl 
commission  du  Codex  d'alors,  un  mode  opératoire  com 
sistant  à  préparer  d'abord  une  solution  mère  renfei 
mant  o  p.  100  d'iode  et  45  p.  100  de  tanin.  Pour  faii 
le  sirop,  on  ajoutait  60^'  de  cette  solution  à  940^^  d 
sirop  simple,  ce  qui  correspondait  à  3^^  d'iode  et27«^d 
tanin  par  kilogramme. 

La  commission  du  futur  Codex  de  1867  ne  semble  pi 
avoir  tenu  compte  de  la  formule  de  Demolon. 

Soubeiran  donne  pour  la  première  fois  une  formai 
de  sirop  iodotannique  dans  la  cinquième  édition  de  sol 
Traité  de  pharmacie  (1857)  et  c'est  celle  de  Guillermon^ 
il  la  reproduit  sans  changement  dans  la  sixième  éditioi 
de  1863.  Mais  dans  la  septième  édition,  remaniée  |M 
Regnauld  (1869),  figure  une  formule  nouvelle  dans  II 
quelle  entrent,  par  kilogratnme  de  sirop,  2**"  d'iode 
8*'  de  tanin  et  100^*"  de  sirop  de  ratanhia,  c'est  la  f(H 
mule  des  hôpitaux  encore  en  usage  aujourd'hui. 

En  1877  (2),  la  Société  de  Pharmacie  avait  charg 
une  commission  de  lui  présenter  un  certain  nombre  d 
formules  et  de  préparations  nouvelles.  Cette  commission 
composée  de  Schaeuffèle,  président,  Baudrimont,  Ge 
bley.  Marais  et  A.  Petit,  rapporteur,  s'occupa  du  siro| 
iodotannique  et  identifia  sa  préparation  à  celle  du  siroj 
de  raifort  iodé  en  ajoutant  l^*"  d'iode  dissous  dan 
11»'  d'alcool  à  90*^  à  988»'  de  sirop  de  ratanhia. 

Il  faut  maintenant  arriver  à  1890  pour  voir  écloreuA 


(1)  Demolon.  Préparations  iodolanniques  approuvées  par  rAcadem» 
de  médecine  en  1852  et  remises  à  la  commission  du  Codex.  Union  pkat' 
maceutique^  t.  III,  p.  366,  1862. 

(2)  Rapport  sur  les  médicaments  nouveaux  fait  à  la  Société  de  Phtf-- 
macie,  etc.  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.t  [4],  t.   XXV,  p.  329,  IST. 
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ioaveau  mode  opératoire.  Demandre,  d^  Dijon  (1),  fait 
ilissoudre  2*''  d'iode  dans  de  l'alcool  et  S*""  d'extrait  de 
batanhia  dans  de  la  glycérine,  et  mélange  le  tout  avec 
in  sirop  de  sucre  qu'il  chauffe  à  GS^-TO""  pendant 
K  heures.' 

Entin,  quand,  en  1898,  la  Société  de  Pharmacie  fut  ap- 
pelée par  la  commission  du  Codex  à  donner  son  avis  sur 
^  préparation  de  certains  médicaments,  votre  neuvième 
s-commission,  spécialement  chargée  de  la  question 
sirops,  vous  proposa,  par  la  voix  de  son  [rapporteur 

tre  collègue  Bocquillon,  de  revenir  à  la  formule  pri- 

itive  de  Guillermond. 
i    Mais  ses  conclusions  ne  furent  pas  adoptées  par  la 
Bociété,  qui  donna  la  préférence  à  la  formule  des  hôpi- 
ma. 

Chargé  à  mon  tour  par  la  sous-commission  galéni- 

e  du  nouveau  Code^^  de  faire  un  choix  parmi  les  pré- 
ations    existantes,    j'écartai    d'abord    celles    dans 

quelles    on  fait   intervenir  l'alcool    parce    qu'elles 
uièrent  une  saveur  vineuse  désagréable,  qui  va  en 
ï^accentuant  avec  le  temps. 

L'emploi  de  l'extrait  de  ratanhia  est  également  à 
tqeler  si  l'on  veut  avoir  un  produit  toujours  identique 
llai-mème. 

'  Aussi,  m'inspirant  du  vœu  émis  par  la  Société  de 
pharmacie,  je  proposai  provisoirement  la  formule  des 
Ià6pitaux  avec  i^^  de  tanin  au  lieu  de  8^^  C'est  cette 
formule,  ainsi  modifiée,  que  j'ai  publiée  dans  le  Journal 
A  Pharmacie  pour  la  soumettre  au  référendum  des 
'{praticiens. 

[  Je  dois  dire  tout  de  suite  que  les  lettres  que  j'ai 
I  reçues  ou  les  articles  publiés  à  ce  sujet  dans  les  jour- 
fiiaux  professionnels  ne  lui  sont  pas  très  favorables. 

Les  uns  lui  reprochent  de  donner  un  sirop  trop  foncé 
et  brunâtre  ;    les  autres  trouvent  le  mode  opératoire 

;i)  Deuatcdrb.  Préparation  du  airop  iodotanoique.  Réperloire  de 
Pharmacie,  [3],  t.  II,  p.  195,  1890  (d'après  le  Bulletin  de  la  Société  des 
pharmaciens  de  la  CÔie-d'Or). 


L 


—  436  — 

trop  compliqué  ou  craignent  une  perte  d'iode  par  vola« 
tilisation,  par  suite  de  la  faible  quantité  d'eau  employa 
dans  la  réaction,  d'autres  enfin  voudraient  une  formul 
permettant  de  préparer  instantanément  le  sirop  iod( 
tannique  par  simple  mélange. 

Pour  ce  qui   est  de  la  coloration  rouge  brun  duei 
l'action  de  Tiode  et  de  la  chaleur  sur  le  sirop  de  rat»-] 
nhia,  on  pourrait  la  modifier,  ou  bien  en  supprimant 
sirop  de  ratanhia  qui  est  inutile,  ou  bien  en  ajoutai 
celui-ci  après  coup,  comme  le  propose  Ârnould  de  Hai 
et  en  réduisant  la  dose  à  20  ou  40^'. 

Je  reconnais  que  le  mode  opératoire  qui  consiste 
chauffer  d'abord,  dans  60»^  d'eau,  2»'^  d'iode  et  4»' dej 
tanin  ;  puis  à  mélanger  la  solution  filtrée  avec  iOO^'dei 
sirop  de  ratanhia  et  à  évaporer  le  tout  au  poids  daj 
420**'  avant  d'ajouter  le  sirop  de  sucre,  est  plus  loog} 
que  celui  qui  consiste  à  faire  le.  sirop  de  toute  pii 
par  addition  de  sucre  à  une  solution  iodotanniqi 
étendue. 

Aussi  la  formule  que  m'a  adressée  notre  confrère  daj 
Cognac,  M.  Baudoin,  mérite-t-elle  d'attirer  notre  atl( 
tion. 

Elle  consiste  à  faire  réagir,  dans  un  ballon,  2<^  d'iodej 
sur  O*""  de  tanin  en  présence  de  360*'  d'eau  distillée,  le 
tout  étant  maintenu  à  une  température  voisine  de  60** 
Dans  ces  conditions,  il  n'y  a  pas  à  craindre  la  prodoc- 
lion  de  vapeurs  violettes,  et  au  bout  d'une  heure  I» 
réaction  est  terminée  :  l'iode  a  disparu  et  la  solutioo 
ne  bleuit  plus  le  papier  amidonné.  Il  ne  reste  plus,  à  ce 
moment,qu'à  ajouter  640**"  de  sucre,  qu'on  fait  dissoudre 
aubain-marie,  pour  obtenir  1^*  de  sirop  iodotanniqucde 
couleur  ambrée,  mais  de  saveur  assez  astringente. 

Cette  saveur  peut  être  atténuée  en  n'employant  qufrj 
4**^  de  tanin  au  lieu  de  6,  ou  bien  encore  en  faisant 
réagir  directement  vers  ôO'^-TO'*  l'iode  et  le  tanin  sur  le 
sirop  simple  et  en  s'arrètant  quand  le  papier  amidonné 
cesse  de  bleuir.  Il  est  vrai  que,  dans  cette  dernière  opé* 
ration,  une  partie  du  sirop  doit  s'intervertir. 
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Reste  la  question  de  la  nature  du  tanin  à  employer. 

Il  faat  reconnaîlre  que  le  tanin  dit  à  Valcool  donne 
hn  produit  de  saveur  plus  agréable  que  le  tanin  à  Téther  ; 
^ais  le  tanin  à  Talcool,  quoique  exclusivement  prescrit 
1  riotérieur  par  le  corps  médical,  n'est  pas  encore  offi- 
einal. 

S'il  le  devient,  c'est  à  lui  qu'on  devra  donner  la 
i|référence. 

Comme  conclusion,  je  propose,  pour  le  sirop  iodo- 
unique,  la  formule  suivante  qui  est  celle  de  Bau- 
iA>iD,  de  Cognac,  sauf  en  ce  qui  concerne  la  dose  de 

laoîn: 

i 

i         Iode 2»' 

Tanin 4^" 

I         Em  distillée 360sr 

Socre  blanc ôIOp»^ 

t  Pulvérisez  finement  l'iode,  introduisez-le,  ainsi  que 
te  tanin,  dans  un  vase  en  verre  ou  en  faïence  avec  la 
l^aantité  d'eau  prescrite. 

Jiaintenez  le  tout  au  bain-marie  à  une  température 
toisine  de  GO"",  en  agitant  de  temps  en  temps.  Quand  le 
ligaide  ne  bleuit  plus  le  papier  amidonné,  ajoutez  le 
More  et  faites  un  sirop  par  simple  solution. 

20*^  de  sirop  iodotannique  renferment  sensiblement 
lA*^  d'iode. 


Recherche  et  earactérisation  des  selê  de  sodium.  Modifica- 
Aon  du  réactif  de  Frémy;  par  M.  J.  Bouc  ai  lt  (1). 

Tous  les  chimistes  connaissent  et  ont  plus  ou  moins 
employé  le  réactif  de  Frémy  (pyroantimoniate  dépotas- 
mm),  mais  tous  ne  sont  pas  d'accord  sur  sa  valeur. 
Certains  en  tirent  de  bonnes  indications,  tandis  que 
^'aatresont  renoncé  à  son  emploi,  parce  qu'ils  le  con- 
sidèrent comme  un  réactif  au  moins  incertain. 

(1)  Conunanication  faite  à  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris,  séance 
^4  avril  1905. 


—  438  — 

En  fait,  les  irrégularités  constatées  ne  sont  pasdi 
à  la  nature  du  réactif,  mais  bien  plutôt  aux  impurel 
qu'on  y  rencontre  et  aux  conditions  mal  définies 
président  à  son  emploi. 

Je  rappelle  que  le  réactif  se  prépare  de  la  façon  si 
vante  : 

On  oxyde  de  Tantimoiae  paWérisé  en  le  chauffant  au  roage  arec 
l'azotate  de  potassium,  et  on  lave  à  l'eau  le  produit  refroidi  et  polW 
La  pondre  obtenue,  qui  constitue  Toxyde  blanc  d'antimoine  des 
maciens,  est  fondue  arec  un  excès  de  carbonate  de  potassium,  et  la 
refroidie,  lavée  également  &  Teau  froide  pour  enlever  l'excès  de 
nate  de  potassium. 

Pour  l'emploi,  on  prend  une  certaine  quantité  de 
poudre  obtenue,  on  la  fait  bouillir  quelque  temps  a 
un  peu  d'eau,  oh  refroidit  et  on  filtre;  c'est  à  cette 
tion  filtrée   qu*on  ajoute  la  liqueur  dans  laquelle 
recherche  le  sel  de  sodium.  Gomme  on  le  voit,  une 
taine  incertitude  règne  quant  aux  proportions  à  ei 
ployer  et  au  temps  d'ébullition. 

Ces  indéterminations  peuvent  contribuer,  pourui 
part,  à  la  variation  des  résultats  obtenus;  mais  je  c 
qu'une  forte   part  doit  être  attribuée  aux  variatio; 
dans  la  composition  du  réactif,  tel  qu'il  est  livré  par 
commerce. 

Il  faut  dire,  en  effet,  qu'à  cause  de  sa  préparati 
longue  et  ennuyeuse,  peu  de  chimistes  préparent  eux 
mêmes  le  réactif,  presque  tous  l'achètent  dans  le  coi 
merce.  Or,  si  on  examine  divers  échantillons  comm 
ciaux,  on  trouve  que  tous  sont  plus  ou  moins  impu 
Ils  contiennent  tous  des  quantités  notables  d'azotite 
potassium,  souvent  du  carbonate  de  potassium,  dani 
tous  les  cas  un  excès  de  sels  de  potassium  très  solubles,- 
condition  qui  influe  défavorablement  sur  la  sensibilité 
du  réactif,  comme  Ta  montré  Frémy  et  comme  nous  le 
verrons  plus  loin. 

Une  autre  impureté,  qu'on  ne  s'attendait  pas  à  trou- 
ver dans  ce  réactif,  s'est  rencontrée  dans  les  deux 
échantillons  que  j'ai  essayés,  à  ce  point  de  vue  :  c'est  la 


e  l'emploi  de  carbonate 
k  potassium  impur.  Cette  impureté  ne  g6ne  pas  au- 
pit  qu*on  pourrait  le  croire  tout  d'abord,  tant  qu'elle 
l'est  pas  eu  quantité  suffisante  pour  accaparer  la  plus 
bande  partie  de  l'antimoine  à  l'étal  de  pyroantimonlate 
le  sodium  insoluble.  Mais  sa  présence  montre  bien  le 

Eu  de  soins  apportés  à  la  préparation  du  réactif  et 
aave,  une  fois  de  plus,  la  nécessité  pour  le  chimiste 
préparer  lui-même  les  réactifs  qu'il  emploie,  surtout 
prsqne  la  vérification  de  leur  pureté  n'est  pas  très 
Ikée. 

:  Il  semblait  dès  lors  désirable  pour  conserver  au  réac- 
If  de  Frémy  toute  la  sensibilité  dont  il  est  susceptible, 
m  le  présenter  sous  une  forme  facile  à  préparer,  et  qui 
■ennlt  au  chimiste  de  l'obtenir  toujours  identique  à 
iu-iiiëme,  afin  d'avoir  une  base  sûre  pour  fixer  les 
ngles  de  son  emploi. 
[  C'est  le  but  que  je  me  suis  proposé. 
i  Forme  modifiée  du  réactif  de  Frémy.  —  Après  une 
■èrie  de  tâtonnements,  je  me  suis  arrêté  à  la  formule 
■Bivante  qui  m'a  paru  remplir  assez  bien  le  but  cherché: 

F        Çhlornre  aotimonieDi If 

Solnlion  do  poluse  pure  ;  (on  poids) 10*»a 

EiQoijgéDêe  i  10  Tol 45™' 

I  Au  mélange  de  potasse  et  d'eau  oxygénée  on  ajoute 
ikchlorure  antimonieux  et  l'on  chaulFe  doucement.  Le 
;  i^écipité  d'abord  formé  se  dissout  peu  à  peu,  en  môme 
;  temps  que  se  produit  un  abondant  dégagement  d'oxy- 
'  gène.  Au  bout  de  cinq  k  dix  minutes  de  chauffage,  la 
i  lolalion  est  presque  complète,  mais  il  reste  toujours 
I  me  partie  peu  importante  non  dissoute,  sous  forme  d'un 
\  4Ép4l  amorphe,  très  léger,  qu'on  sépare  par  décanta- 
lion  ou  par  fillration  après  refroidissement. 
Je  recommande  dans  l'emploi  de  ce  réactif  les  pré- 
'  cautions  suivantes  : 

1*  N'utiliser  pour  chaque    essai  qu'une  très  faible 
'  quauliië  de  réactif,  un  demi-centimètre  cube  suflit  tou- 
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jours;  je  me  suis  assuré  qo'an  excès  de  sel  desodiom: 
redissout  pas  le  précipité  de  pyrbantimoniatede  sodii 
Au  contraire,  un  excès  de  réactif  n'aurait  d'autre  ai 
tage  que  de  donner,  avec  un  excès  de  sel  de  sodium, 
précipité  plus  abondant,  ce  qui  est  inutile,  puisque, 
un  demi-centimètre  cube,  le  précipité  est  absoli 
suffisant  ;  tandis  qu'il  aurait  Tinconvénient  de  dis 
davantage  du  pyroantimoniate  de  sodium. 

2''  La  solution  du  sel  de  sodium  doit  être  ramenée! 
un  volume  aussi  faible  que  possible.  Elle  ne  de?n 
que  neutre  ou  alcaline;  acide,  elle  précipiterait  H 
antimonique  du  réactif; 

3"^  Après  mélange  du  réactif  et  de  la  solution  à 
sayer,  on  porte  h  J'ébuUition   quelques  instants  (i 
quart  de  minute  suffit).  Cette  ébullition  favorise  net 
ment  la  formation  du  précipité.   Peut-être  le 
contient-il  de  Torthoantimoniate  qui,  sous  Tinfluencei 
TébuUition,  se  transforme  en  pyroantimoniate? 

4^  Après  refroidissement,  il  est  très  utile  d'amoi 
en  traçant  un  ou  deux  traits,  sur  les  parois  do  tube; 
essais  baignées  par  le  liquide,  avec  un  agitateur  poi 
à  son  extrémité  inférieure  une  trace  de  pyroan{iaio*j 
niate  de  sodium. 

Le  pyroantimoniate,  s'il  s'en  forme,  se  dépose  àlV 
droit  frotté,  et  le  trait  tracé  sur  le  verre,  d'abord  p( 
apparent,  s'épaissit  et  devient  rapidement  plus» 
moins  opaque  par  suite  du  dépôt  de  cristaux.  La  crt9-| 
tallisation  à  l'endroit  amorcé  est  le  meilleur  indicft 
pour  la  caractérisation  du  précipité. 

Le  ré<ietif  employé j  comme  je  mené  de  Pindîquer,  don^ 
un  précipité  nettement  visible  et  immédiat^  avec  4  dixiènti 
de  milligramme  de  chlorure  de  sodium. 

Recherche  des  sels  de  sodium  en  présence  des  seb 
de  potassium.  —  Malheureusement,  comme  Ta^)' 
signalé  Frémy,  la  présence  des  sels  de  potassium  ^i'* 
minue  beaucoup  la  sensibilité  de  la  précipitation  par  ^ 
pyroantimoniate  de  potassium;  avec  la  forme  actuel'^ 
du  réactif,  il  en  est  encore  ainsi. 


—  411  — 

i  En  présence  de  !<'  de  carbonate  de  potassium,  on 
péeèle  avec  peine  2*^**^  de  chlorure  de  sodium:  en  pré-' 
tince  de  1*^  de  bromure  de  potassium,  on  ne  retrouve 
^  1^^  de  bromure  de  sodium.  Pour  pousser  plus  loin 
k  recherche  du  sodium,  il  est  nécessaire  d'éliminer  la 
■os  grande  partie  des  sels  de  potassium.  On  y  arrive 
phément  au  moyen  de  Tacide  tartrique  employé  en 
toDantité  suffisante  pour  convertir  les  sels  alcalins  en 
ptartrates.  Toutefois  il  est  nécessaire  de  ramener  ceux- 

Ê préalablement  à  Tétat  de  sels  à  acides  volatils,  facile- 
mt  déplaçables   par  Tacide   tartrique  :  carbonates, 
liotiteSy  sulfures,  etc. 

Si  l'on   a  affaire  à  un  mélange  de  sulfates,  on  préd- 
ite Facide  sulfurique  par  Tacétate  de  baryum;  puis 
filtration,  on  calcine;  le  résidu,  filtré  à  nouveau, 
alors  traité  par  l'acide  tartrique.  On  opère  sous  le 

s  petit  volume  possible  afin  de  dissoudre  peu  de 
itartrate  de  potassium.  Après  séparation  des  cristaux 

ce  dernier,  les  eaux  mères  qui  contiennent  la  près- 

etotalitédu  sodium,*  sont  évaporées,  calcinées-;  puis 

résidu  est  repris  parl^"'  d'eauet  additionnédu  réactif. 
h  Avec  les  chlorures,  bromures,  iodures,  on  élimine 
les  halogènes  parTacétate  d'argent. 
L  Avec  les  azotates,  une  simple  calcination  suffit  pour 
M  transformer  en  azotites  ou  alcalis,  que  Ton  traite 
iirectement  par  l'acide  tartrique. 

En  opérant  ainsi,  j'ai  caractérisé  avec  facilité  : 
'  0^,0063  de  carbonate  de  sodium  dans  i'"*  de  carbo- 
lutte  de  potassium  ; 

;   O^'iOOi  de  chlorure  de  sodium  dans  2^^  de  bromure 
Ae  potassium  ; 

I   O'^^OOS  de  sulfate  de  sodium  sec  dans  2<^  de  sulfate 
|ie  potassium. 

Ces  résultats  ne  représentent  pas  des  limites;  on 
ytnit  aller  encore  plus  loin  avec  un  peu  de  soin  dans 
ks  manipulations. 

Cas  de  la  présence  des  sels  de  lithium.  —  J'ai  aussi 
laminé  l'action  du  réactif  en  présence  des  sels  de 


lithium.  Ceux-ci  constituent  un  obtacle  encore  plai. 
sérieuK  que  les  sels  de  potassium,  car  ils  donnent  eu* 
mêmes  avec  le  réactif  un  précipité  de  pyroantimoniate^ 
de  lithium.  Ce  pyroantimoniate  est  un  peu  plussoloUe 
que  celui  de  sodium,  et  n'apparaît  immédiatement 
qu'avec  0*',05  d'azotate  de  lithium  dissous  dans  1*^ 
d'eau  et  un  demi-centimètre  cube  de  réactif. 

Du  reste,  il  ne  saurait  prêter  à  confusion  et  être  pq 
pour  celui  de  pyroantimoniate  de  sodium,  toat  al 
moins  si  on  se  donne  la  peine  de  l'examiner  au  microii 
cope.  Le  pyroantimoniate  de  lithium  est  cristallisé 
lamelles  hexagonales,  rappelant  les  cristaux  d'iodofo 
à  la  couleur  près  ;  tandis  que  le  pyroantimoniate  di 
sodium,  déposé  lentement,  est  en  prismes  voisins 
cube,  ou  en  octaèdres  et,  déposé  très  rapidement  en 
ceaux  de  fines  aiguilles  réunis  deux  par  deux  par 
sommet,  ou  encore  en  petits  prismes  allongés;  dao^ 
tous  les  cas,  il  n'affecte  jamais  une  forme  ayant  qoeb 
que  ressemblance  avec  les  minces  lamelles  hexagonaM 
du  pyroantimoniate  de  lithium. 
^  Les  autres  métaux  étant  aisément  séparés  des  ffli^ 
taux  alcalins,  je  n'ai  pas  étudié  leurs  conditions  (b 
précipitation  par  le  réactif  en  question. 

Conservation  du  réactif.  —  Une  question  se  pose  ei 
terminant  :  Le  réactif  ainsi  préparé  seconserve-t-ilsaaf 
altération  ? 

Je  ne  puis  répondre  à  cette  question  que  par  naa 
expérience  de  45  jours  de  durée.  Le  réactif,  prépaie 
depuis  cette  période,  s'est  conservé  sans  diminulioa 
apparente  de  sa  sensibilité.  11  a  seulement  laissé  dépo- 
ser quelques  centigrammes  de  cristaux  mal  défiais» 
réunis  en  amas  compacts  et  durs,  qui  sont  constitués 
par  un  antimoniate  de  potassium  ;  en  effet,  bouillis  avac* 
une  petite  quantité  d'eau,  ils  se  dissolvent  en  partie;  et 
la  solution  filtrée  donne  avec  un  sel  de  sodium  un  pr^ 
cipité  caractéristique  de  pyroantimoniate  de  sodium  (')• 


(1)  Depuis  uia  communication  k  la  Société  de  Pharmacie,  j'ii  >PP|^ 
que  diverses  formes  du   réactif  de  Frémy,  analogues  à  celle  déente 
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Sur  la  gùmme  d abricotier;  par  M.  P.  Lemeland. 

production  des  matières   gommeuses  s'observe 
[uemment  sur  les  arbres  de  nos  pays, 
^arrni  ces  «  gommes  nostras  »,  celles  de  prunier, 
:her,  cerisier,  abricotier  sont  les  plus  communes, 
général,  ces  gommes   ne  sont  que   partiellement 
lubies  dans  Teau  ;  elles  sont  pauvres  en  galactanes  et 
irnissent  à  Thydrolyse   des  quantités  assez  notables 
pentoses.  Notre  étude  a  porté  sur  deux  échantillons 
gomme  d'abricotier,  récoltés    sur  le  même  plan 
Irbres,  aux  environs  de  Mantes,  par  M.  le  P*^  Bour- 
niot,  Pun  en  1896,  Tautre  en  1904.  Des  résultats 
tenus,  nous  rapprocherons  ceux  qui  ont  été  publiés 
i894j)arM.  Martina  (i)  relativement  à  un  échan* 
[on  dont  l'origine  n'est  pas  indiquée  dans  son  mé- 
nre,  mais  qu'il  y  a  tout  lieu  de  supposer  italienne» 
les  deux  échantillons  présentent  sensiblement    le 
^me  aspect  :  ce  sont  des  morceaux  de  couleur  am- 
ie, le  plus  souvent  foncés,  rarement   un  peu  plus 
ûrs,  translucides,  parfois  même  transparents  ;  ils  ne 
^sentent   point    les  craquelures   intérieures    de    la 
Imme  arabique  ;  la  cassure  est  conchoïdale  et  très 
mlaute  ;  ils  n'ont  point  de  forme  très  régulière  :  tantôt 
entourent  encore  un  fragment  de  la  branche  autour 
laquelle  ils  se  sont  formés  et  qu'ils  ont  littéralement 
mffée;   tantôt,    présentant    une    forme    vaguement 
rondie,  ils  s'agglomèrent  pour  former   des   masses 
mt  les  dimensions  varient  de  celles  d'une  noix  à  celles 
fone  grosse  prune  et  qui  présentent  un  aspect  lobé. 
Composition  et  propriétés.  — Cette  gomme,  grossie- 

-dMsa»,  éUieot  d^à  connues,  £n  particulier,  une  solution  obtenue 

r  oxydation  du  chlorure  antimonieux  par  le  permanganate  de  potas- 

im,  et  aussi  une  solution  de  pyroantimoniate  d'ammonium,  obtenue 

Taide  de  l'ammoniaque  et  du  sulfure  d'antimoine. 

i'ti  cfu  néanmoins  que  les  détails  précis,  donnés   dans  ma  note, 

«bnmient  rendre  encore  quelques  serrices. 

(l)  M.  0.  Martina.  L'Orosi,  jauTier  1894,  p.  1. 
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rement  concassée,  a  été  mondée  &  la  main  des 
débris  de  bois  qu'elle  avait  retenus,  puis  pulvérisée 
ment,  et  Téchantillon  rendu  homogène  par  une  ti 
ration  prolongée. 

Humidité.  —  A  lOO*^,  les  deux  échantillons  pei 
sensiblement  la  même  proportion  d'eau  : 

Échantillon  ancien 16^,148  p.  100 

Échantillon  noareau l€ff>^,5P0  p.  100 

Solubilité.  —  Seule  la  gomme  de  1896  a  été  étudi^ 
ce  point  de  vue;  traitée  par  Feau,  elle  se  dissout 
grande  partie  ;  la  partie  insoluble  se  gonQe  en  donoi 
un  mucilage  assez  deuse, presque  dépourvu  de  visées 
facile  à  séparer  par  filtration. 

Le  dosage  de  la  partie  soluble,  effectué  comme 
cédemment  (1),  indique  pour  100  de  gomnoe  inii 
une  proportion  de  76,614  de  produit  soluble. 

Pouvoir  rotatoire.  —  La  partie  soluble  est  pr 
dépourvue  d'action  sur  la  lumière  polarisée  ;  le  poa 
rotatoire,  en  raison  même  de  sa  petitesse,  ne  se  p 
qu'à  une   détermination  peu  précise,  d'autant  qaej 
coloration  des  solutions  ne  permet  d'opérer  que 
des  liqueurs  assez  diluées.  Nous  avons  eu  pour 

an  =  —  1«93 
a  =  —  10'  =  —  0<»,166  ;  v  =  100«»3  ;  /  =  2^™  ;  p  =  4ï',30  de  produit 

Recherche  du  ferment  oxydant,  —  Cette  rechercha 
été  effectuée,  à  l'aide  de  Teau  gaïacolée  saturée,  par] 
méthode  indiquée  par  M.  Bourquelot  (2)  :  comparatif 
ment  avec  de  la  gomme  arabique  ordinaire,  ces  d( 
échantillons  examinés  renferment  un  ferment  oxydi 
indirect  très  énergique. 

Quant  au  ferment  oxydant  direct,  il  existait  di 
l'échantillon  de  1896,  où  M.  Bourquelot  le  mit  en  é\ 
dence  lors  de  sa  récolte.  Nous  l'avons  recherché 
nouveau  ;  mais  nous  n'avons  obtenu  de  réaction  pof 

(1)  /.  de  Pharm.  et  de  Chim,,  [6],  l.  XIX,  p.  584, 16  juin  1904. 

(2)  M.  En.  Bourquelot.   Sur  remploi  du  gaîacol  comme  rétcttf  d( 
fermenté  oxydants  (Société  de  Biologie,  1096,  p.  896). 


•"m        * 
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bre  qu'en  présence  d'un  peu  de  carbonate  de  chaux» 

IfeiDe  dans  ces  conditions,  la  gomme  de  1904  ne  nous 

^.fourni  qu'une  réaction  peu  marquée,  beaucoup  moins 

iette  en  tout  cas  que  la  gomme  de  1896, 

I  Cendres.  —  Le   dosage   des    cendres,  effectué,  sur 

«échantillon    de    1896,    nous   fournit   une    moyenne 

le  2«%85  de  résidu  p.  100«'  de  produit  initial, soit  38%397 

u100<'  de  produit  sec:  chiffre  nettement  inférieure  celui 

ni  avait  été  indiqué  par  Martina  '(4^'',20). 

[Nous  avons  caractérisé  dans  ces  cendres  Tacide  car- 

pnique,  la  potasse  et  la  chaux  en  abondance  ;  nous  n'y 

wons  décelé  ni  fer  ni  manganèse. 

;  £n  rapprochant  les  résultats  précédents,  nous  avons 

four  lOO^''  de  produit  initial  : 

I 

I        Humidité 16,148 

Cendres 2,850 

Partie  organique  (dosée  par  différence] 81,002 

*  100,000 

MEtude  de  la  partie  organique.  —  Les  deux  groupes 
fhydrates  de  carbone,  galactanes  et  arabanes,  qui 
Imstituent  la  majeure  partie  de  cette  gomme,  ont  été 
bspectivement  dosés  à  l'état  d'acide  mucique  et  de 
brfarol-,  puis  envisagés  au  point  de  vue  de  la  totalité 
les  produits  réducteurs  qu'ils  fournissent  à  Thydro- 
^se;  enfin  de  ces  produits  nous  avons  isolé  et  caracté- 
|îsé  le  l-arcJnnose. 

I.  Dosage  des  galactanes.  —  En  opérant  sur  2^'  de 
gomme  initiale  avec  24^"^'  d'acide  azotique  «de  den- 
pilé  1,15  suivant  la  méthode  de  ToUens,  nous  avons 
obtenu  en  acide  mucique  : 

Dam  une  l'«  opération 08»,290  }  f.^^  «q- 

Dan«iiDe2«    opération 08^,304  )"*  »^^' 

loit, en  galactose: 

Pour  lOO^r  de  produit  initial 19ffr,800 

Pour  iOOff'  de  produit  sec 23ff»',601 

Les  chiffres  précédents  se  rapportent  à  l'échantillon 
^e  1896;  dans  les  mêmes  conditions,  nous  avons  obtenu. 
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avec  le  produit  récolté  en  1904,  0^^233  d'acide  mucii 
en  moyenne  pour  100^^  de  gomme  initiale,  soitj 
galactose  : 

Pour  lOOfff  de  produit  initial !5«',533 

Pour  1009'  de   produit  8eo 18s^339 

M.  Martîna,  en  opérant  d'une  façon  un  peu  différei 
sur  5^*^  de  produit  initial,  arrive  au  chiffre  de  12,21 
galactose  p.  100. 

IL  Dosage  des  pentosaneê.  —  La  méthode  de  Toll 
et  de  ses  élèves,  déjà  appliquée  aux  échantillons] 
gomme  précédemment  étudiés  (1),  nous  a  fourni  pj 
r échantillon  de  1896  les  résultats  suivants  : 


Prise  d'essai ; 

Phloroglucine  employée 

Phloroglucide  obtenu 


1'*  expérience 

0«',300 
05^,200 
0K^105 


3*  expëhen< 

OS'.SOO 
OK%250 
Of%18i 


Ce  qui  correspondi  d'après  ]es  données  de  KrOl 
aux    proportions    d'arabanes    et   d'arabinose  ci-( 


sous  : 


ARABANES   P.   100  ABABINOSB  P.  100 

Produit  initial    Produit  sec    Produit  initial    Prodiitl 


l*"*  expérience. 
2«  expérience. 


35s^666 
36J',08 


42gr,506 
43fff,007 


40k',500 
ilP-jOOO 


48^,«1 


La  moyenne  de  ces  deux  expériences  donne,  poul 
dosage  des  arabanes  exprimées  en  arabinose  : 

Pour  100  de   produit   initial 40,750 

Pour  100  de  produit  sec 48,5î4 

La  même  méthode,  appliquée  à  la  gomme  récol 
en    1904,  nous   fournit  une    moyenne  un  peu  ii 


rieure 


En 
arabinose 


Pour  100  de  produit  initial 38,666 

Pour  100  de  produit  sec 46,306 


En 
arabanc 

34,060 
40.790 


(1)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  t.  XIX,  p.  384, 16  juin  1904. 
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\  M.  Martina,  en  1894,  trouvait  par  une  méthode  volu- 
inétrique,  bien  moins  rigoureuse  que  le  procédé  pon- 
déral à  la  phloroglucine,  17,27  de  furfurol  p.  100  de 
gomme  d'abricotier.  Ce  résultat,  calculé  en  arabinose, 
foamit  le  chiffre  de  36,785,  dont  Ja  concordance  avec 
les  dosages  précédents  est  d'autant  plus  remarquable 
|a'il  a  été  obtenu  par  une  méthode  différente,  beaucoup^ 
iplns  incertaine,  et  sur  un  échantillon  différent. 
'  III.  Dosage  des  sucres  totaux.  —  Ce  dosage  n'a  porté 
|iiesur  la  gomme  de  1896. 

I  Une  série  d'expériences  ont  été  effectuées  sur  2^'  de 
^mme  initiale,  à  une  température  constante  de  110® 
avec  des  solutions  d'acide  sulfurique  de  concentration 
variable.  Dans  le  tableau  ci-dessous,  les  résultats  obte- 
nus sont  rapportés,  pour  les  pouvoirs  rotatoires  à  la 
l^omme  sèche,  et  pour  les  pouvoirs  réducteurs  (expri- 
més en  grammes  de  sucre  interverti),  à  lOO^''  de  gomme 
Imitiale. 


===== 

CONCENTHA.TION 

TEMPS 

POUVOIR 

POUVOIR 

M  l'acidb  p.  100 

DB  CHAUFFB 

ROTATOIRB 

REDUCTBUa 

1 

1  h.   % 

49%57 

44»S196 

i 

3  h. 

51%53 

51,136 

3 

4  h.   ^i 

50%46 

57,690 

3 

3  h. 

54M8 

59,210 

5 

i  h.   «4 

53%n 

62,500 

5 

3  h. 

54%98 

66,176 

1 

1  h.  ^ 

54%  18 

66,176 

-i 

3  h. 

o9%60 

65,500 

Comme  nous  avons  eu  l'occasion  de  le  constater  sur 

i  d'autres  gommes,  le  pouvoir  réducteur  et  le  pouvoir 

rotatoire  n'atteignent  pas  leur  maximum  au  mêmemo- 

^  ment  de  Thydrolyse  ;  d'autre  part,  si  Ton  rapproche  les 

résultats  précédents,  on  constate  que  la  somme  (galac- 

lose  -f  arabinose  =  58«'888)  est  inférieure  au  poids 

des  sucres  totaux  qui  correspond  au  pouvoir  réducteur 

j  le  plus  élevé  66*%i76.  On  serait  ainsi  conduit  à  admettre 


/ 
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la  présence,  dans  cette  gomme,  d'un  troisième  hydnto 
de  carbone  non  encore  déterminé. 

IV.  Uolement  et  caractérisation  de  VaraUnose,  -• 
15*' de  gomme  ont  été  traités  en  autoclave,  à  +  iiO'J 
par  100^°"'  d'acide  sulfurique  à  5  p.  100.  A  la  liqaenr 
provenant  de  l'hydrolyse,  nous  avons  appliqué  la  mé* 
thode  déjà  décrite  à  propos  de  la  gomme  de  Mawj^ 
fera  indica  (neutralisation  par  le  carbonate  de  chau 
précipitation  des  produits  non  hydrolyses  par  Tal 
fort,  reprise  de  la  partie  soluble  par  Talcool  à  75%  se 
ration  deTarabinose  à  l'état  de  benzylphénylhydrazo 

Volame  de  la  solution  alcoolique  obtenue ioo«"' 

Pouvoir  réducteur  de  cette  solution  (en  fçrammea 

de  sucre  interverti) 8^,333 

Poids  de  benzylphônjlhydrazine  employé Ss^iOlO 

Le  sucre,  régénéré  de  sa  combinaison  par  le  forme 
a  cristallisé,  par  amorçage,  de  sa  solution  aqueuse  évi 
porée  en  sirop,  en  affectant  au  microscope  la  forme 
fuseaux  caractéristique  de  l'arabinose. 

Ces  cristaux,  lavés  avec  de  l'alcool  à  95®  froid  et 
sorés,  ont  été  desséchés  dans  le  vide;  ils  présentent l( 
caractères  suivants  : 

Point  de  fusion 15i» 

Pouvoir  rotatoire.   —  Ils  présentent  nettement 
phénomène  de  la  multirotation  :  24  heures  après  1 
avoir  dissous,  nous  avons  obtenu,  pour  a^  =  + 102*,! 

L*aspect  microscopique  de  ces  cristaux,  leur  point 
de  fusion,  leurs  propriétés  optiques  nous  permettent 
donc  de  conclure  à  la  présence  de  Tarabinose  dans  la 
liqueur  d'hydrolyse  de  la  gomme  étudiée.  D'antre  part, 
le  galactose  ayant  été  caractérisé  par  la  formation  dé- 
cide mucique,  nous  pouvons  dire,  d'une  façon  géné- 
rale, que  100*'  de  gomme  d'abricotier  ont  fourni  ptf 
hydrolyse,  avec  l'acide  sulfurique  à  5  p.  100,  66«',l76de 
sucres  réducteurs,  dont  38,866  d'arabinose  et  IQ'^^SOO 
de  galactose^  soit  58,666  de  sucres  connus. 


•  « 
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gisais  comparatifs  de  quelques  eaux-de-me  faits  au  labo- 
ratoire public  de  chimie  de  Cognac;  par  M.  A.  Baudoin. 

Mous  avons  analysé  les  alcools  de  tète,  de  cœur  et  de 
lœue,  produits  dans  la  distillation  charentaise;  nos 
ÉKBais  ont  été  faits  sur  quatre  distillations  complètes  et 
flffdeax  incomplètes.  Nous  croyons  devoir  rappeler  ce 
hii  est  bien  connu  :  Talambic,  d'une  capacité  de  8  bec- 
jiditres,  est  rempli  de  vin  que  Ton  distille  jusqu'à  ce 
lue  Talcoomètre  marque  zéro.  Quand  le  vin  fait  de  9^  à 
fO*,  il  faut  en  distiller  le  tiers  environ,  soit  2  hectolitres 
litres,  pour  épuiser  Talcool  qu'il  contient.  Ce  flegme 
que  de  26''  à  30^  et  constitue  le  brouillis.  On  dis- 
e  ainsi  trois  fois  le  plein  alambic  de  vin  pour  ob- 
ir  trois  brouillis  qui  sont  réunis  et  redistillés.  La 
filiation  du  brouillis  est  appelée  bonne  chauffe. 
Les  premières  parties  qui  passent  sont  riches  en  aidé- 
es, en  acides,  en  éthers  et  en  alcools  supérieurs!  On 
met  de  côté  5  ou  10 litres,  c'est  la  tète  marquant  de 
à  77%  puis  vient  Teau-de-vie  proprement  dite,  cœur 
la  distillation,  qu'on  recueille  jusqu'à  ce  que  l'alcoo- 
tre  marque  50%  soit  2  hectolitres  27  pour  la  der- 
e  distillation /?n  hoisàM  tableau.  Après  avoir  coupé 
50%  on  continue  à  distiller  le  flegme  jusqu'à  zéro, 
tte  troisième  partie  constitue  la  queue  ;  elle  contient 
core  des  acides,  des  éthers  et  du  furfurol  et  quelque- 
Ibis  un  peu  d'alcools  supérieurs;  aussi  est-ce  par  erreur 
||oe,  me  basant  sur  le  point  d'ébuUition  des  alcools  su- 
rieurs,  j'ai  dit,  dans  mon  Traité  de  la  fabrication  des 
ux-de-vie  publié  chez  Baillière,  que  les  alcools  supé- 
ors  étaient  contenus  dans  les  queues.  Pour  expliquer 
entraînement  des  alcools  supérieurs  dans  la  tète  de  la 
[distillation,  M.  Ordonnaud  admet  la  formation  d'hy- 
prates  à  point  d'ébuUition  moins  élevé.  Ce  chimiste  a 
trouvé  de  l'acide  lactique  dans  une  eau-de-vie  prove- 
nant d'an  vin  à  fermentation  défectueuse. 

/ottm.  éê  Phann.  et  it  Chim.  «•  siRii.'t.  XXI  (1"  mai  1905.)  ^9 
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Distillation  de  vins  oharentais,  récolte  1004. 


•i  /  Crù8 


Degré 


»o 


o 

i 

w 
o> 


Acidité 

Aldéhydes 

Farfurol 

Elherfl 

Alcools     sapé 
rieurs 


!  Non  alcool 


P 
e 
o 

fl 
o 

a 
.0 


8 


a 
e 


•o 

m 

0 


Degré 


Acidité 

Aldéhydes 

Furfurol 

Ethers 

Alcools    supé 
rieurs 


Non  alcool, 


Borde- 

Cham- 

Fias 

Fins 

Fins 

nés 

pagne!  Fins 

bois 

bois 

bois 

72-6 

76»6 

bois 

• 

70- 

73* 

75- 

28.75 

60. 

33.42 

44.28 

44.80 

157.36 

119.21 

192.85 

214.18 

466.tt 

2.54 

0.65 

0.71 

3.92 

0.87 

450.90 

389.47 

754.28 

754.28 

648. 

147  .'22 

184.21 

217.14 

237.14 

226.60 

786.77 

753.54 

1198.40 

1253.80 

1386.99 

68«6 


Degré 


Acidité 

Aldéhydes — 

Furfurol 

Ethers 

Alcools    supé 
rieurs 


Non  alcool.... 


2f.l7 

18.38 

4.13 

114.26 

126.47 


284.41 


70»3 


24. 
24. 

1.28 
118.14 

190. 


352.42 


67»8 

70« 

70* 

25.58 

48.52 

2.01 

177.35 

170.41 

15.60 

35.71 

5.22 

134.57 

145  71 

I8.8Ô 

34.57 

3.57 

125.71 

185.71 
368.41 

432.87 

33»>.81 

31^6 


69.67 

8.87 
261.25 

77.30 


417.09 


22« 

24» 

24* 

>29.54 

155. 

102.50 

25. 
315.90 

4.16 
314.16 

18.30 
205. 

68.18 

79.16 

538.62 

552.48 

325.80 

18- 


166.6^ 

li.ii 
322.^ 


500.60 


Tous  les  dosages  ont  été  ramenés  à  l'alcool  à  100*  %• 


i 
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MÉDICAMENTS  NOUVEAUX 


\i 


Marétine  (1).  —  Nouvel  hypnotique  proposé  par  la 
aison  F.  Bayer,  d'Elberfeld.  Au  point  de  vue  chimique» 
marétine  est  un  dérivé  de  la  métatolylhydrazine  et 
Vacide  carbamique  :  c'est  un  hydrazide  de  formule 
WH*.Azfl-AzH-CO.AzH^ 

€e  médicament  constitue  une  poudre  blanche, 
Malline,  sans  odeur  ni  saveur,  fondant  à  183''-184''; 
est  à  peine  soluble  dans  l'eau  froide,  plus  soluble  à 
bnd,  peu  soluble  dans  Talcool. 
[En  qualité  de  dérivé  hydrazinique,  la  marétine  pos- 
iie  la  propriété  de  réduire  la  liqueur  de  Fehling  et  le 
te  d'argent.  On  peut  la  reconnaître  au  moyen  des 
tions  suivantes  :  0'',1  de  marétine  sont  chauffées 
s  un  petit  tube  jusqu'à  dégagement  de  bulles 
uses,  c'est-à-dire  à  une  température  un  peu  supé- 
re  au  point  de  fusion  ;  le  résidu  est  repris  par  5*^"^ 
cool  et  la  liqueur  obtenue  est  divisée  en  deux  par- 
avec  lesquelles  on  fera  les  réactions  suivantes  : 
l'addition  d'un  volume  égal  de  lessive  de  soude  donne 
|k  belle  coloration  rouge;  2"*  l'autre  portion  addition- 
jied'une  solution  de  sublimé  et  chauffée  légèrement 
k colore  en  bleu  violet.  H.  G. 

:Endermol  (2).  —  Nouvel  excipient  pour  pommades 

iStilué    par  un  mélange  de  carbures  paraffiniques  et 

idestéarique.  C'est  une  masse  blanche,  non  vis- 

iease^  ayant  la  consistance  de  Taxonge,  tout   à  fait 

tre  et  fusible  à  78''-80''.  Ce  produit  ne  rancit  pas, 

lUt absorber  15  p.  100  d'eau;  ii  ne  possède  pas  de  pro^ 

*;étés  irritantes  et  parait  facilement  résorbable. 

H.  G. 

(i/MtreUn  (Apoth.  ZeiL,  1905,  p.  84).  —  Voir  Joum.  dePharm.  et  de 
CAi«.  [ô],  t.  XX,  p.  172,1904. 
{i)Apoiheier  Zeilung,  i9Ù^,  p.  75. 
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Hippol,  acide  méthylène-hippurique;  par  M.  le  Pi 
fesseur  Nicolaier  (1).  —  Pour  préparer  l'acide  met 
lène-hippurique  on  fait    réagir   10^'    d'acide  hip| 
rique  sur  7*'",5  de  formaldéhyde  polymérisé  en  prés 
de  50''  d'acide  sulfurique  concentré;  la  réaction 
terminée   au  bout  de  quelques  jours,  puis  le  tout 
versé   dans    de  Teau  glacée;  il  se  précipite  un 
lange  d'acide  hippurique  et  d'acide  méthylène-hip| 
rique. 

Pour  séparer  ces  deux  corps,  on  les  traite  par 
solution  concentrée  d'acétate  de  soude  qui  ne  diss 
que  Tucide  hippurique. 

L'acide  méthylène-hippurique  (Âtpj9o2)  se  présente 
cristaux  prismatiques  incolores,  sans  odeur  ni  savc 
fusibles  à  IM"",  peu  solubles  dans  Teau,  solubles  di 
les  autres   dissolvants.  Les  alcalis   et   les  carboi 
alcalins  le  décomposent  à  froid  avec  dégagement  S\ 
déhyde  formique.  L'hippol  a  pour  formule  : 

C«HtCO— Az<f        \C0.0. 

Il  a  été  employé  dans  les  maladies  infectieuses 
voies  urinaires.  La  dose  est  de  6  grammes  par  jour. 

H.  C. 


Gallogène  ;  par  M.  K.  Alpers(2)  ."—  Ce  produit,  d'a| 
le  fabricant,  n'est  autre  chose   que  Vaeide  ellaji{ 
acide  de  formule  C^*H*0*    dérivé  de  l'hexaoxydipl 
nyle,  et  qui  existe  dans  la  noix  de  galle  à  côté  de  Xi 
gallique. 

Le  gallogène  est  extrait  des  résidus  des  préparatk 
dePacide  gallique  par  un  traitement  à  la  potasse  oa| 
la  soude  qui  dissout  Tacide  ellagique;  celui-ci 
ensuite  précipité  par  le  chlorhydrate  d'ammoniaqi 
sous  forme  de  sel  ammoniacal  d'où  il  est  facile  d*isol 
l'acide  pur. 

(1)  Ueber  Methylenhippursfture  (Hippol)  (Apoth.  Zeitung,  1905,  p- 
(«)  Gallogène  {Pharm,  Zeit,,  4905,  p.  167). 


Incétylé  fusible  entre  268  et  271°  ainsi  qu'un  com- 
sé  monacétylé avec  le dïazométbane,  qui  fond  &1S7*; 
M  produit,  en  même  temps,  vraisemblablement  un 
nduit  dimélhylé. 

La  triacétylmétbylcaryophylline,  dont  le  point  de 
e  trouve  entre  212 et  213,  se  présente  en  aiguilles 
;s. 
la  traite  par  l'acide  azotique,  on  obtient,  sans 
molécule  soit  détruite,  un  acide  C"H"'0'*  (?) 
me  un  dérivé  acétylé  dont  le  point  de  fusion  est 
204*,  et  un  étber  tétraméthylé  (en  faisant  agir 
ide  méthyle  sur  son  set  d'argent  ou  bien  en 
l  l'acide  par  le  diazométhane)  dont  le  point  de 
farie  entre  164  et  165*.  A.  F. 

libation  à  la  connaissance  des  semences  de  mon- 
parMM.  C.  Hi.rtwich  et  H,  Vuillemin  (2). —  Les 
des  de  diverses  provenances  ne  sont  pas  con- 
i  par  une  seule  et  m£me  espèce  bien  déter- 
Les    anteurs,  après    avoir    expose    quelques 

Utr.  Chem.  Z*il.,  n>  3, 1905;  d'&prèt  Pharm.  Zeil.,  p.  189,  1905. 
Irtgs  nu  Kenauti»  der  Sanfiunon  {Apoth.  Zeil,  IX,  p.  1S3, 
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données  d'anatomie  végétale  nécessaires  à  la  corn] 
bension  de  leur  sujet,  passent  successivement  en 
les  diverses  semences  susceptibles  d'être  renconi 
dans  les  moutardes  de  provenance  variable,  sans 
y  ait  substitution  ou   volonté  de  tromper  Tache 

.  Ces  espèces  sont  les  suivantes  :  Brassica  niçra  (L.) 
B.jîcncea  Hook  fii.  et  Tboms,  B, Râpa  L.,  B.  Ifdpvê 
Sinapiê  fflatica  Roxb.,  S.  cemua  Thunb.,  S.  dàc 

'Roxb.,  S.  alba  L.,  S,  dissecta  Lagasca,  S.  arvensii 
Eruca  sativa  Lmk . 

L'examen  des  divers   échantillons  comnierciaux 
porté  sur  trente-six  sortes  d'origine  différente  et 
caractérisée.  Au  cours  de  cet  examen,  on  a  pu  r 

.naître  la  présence  accessoire,  à  c6té  des  semences 
viennent;  d'être  citées,  de  semences  provenant  d'au 

.  espèces, idont  la  provenance  était  tantôt  accident 
tantôt  frauduleuse  ;  la  constatation  de  la  présence 

,  semences  de  ciguë  mérite  tout  particulièrement  d' 
citée,  ainsi  d'ailleurs  que  la  falsification  de  la  farin 

.moutarde,  au  moyen  de  la  poudre  de  graine  de  m 

.technique  qui  préside  à  la  recherche  de  diverses  fi 
fications  de  la  graine  de  moutarde  repose  surtout 

iTexamen  microscopique  pour  les  détails  duquel 
ne  pouvons  faire  autrement  que  de  renvoyer  le  lec 
au  mémoire  original. 
Les  auteurs  ont  refait   d'une   façon  très   corn 

,  l'étude  chimico-physiologique  de  la  graine  de  mou 

.  en  passant  successivement  en  revue  et  en  soumet 
au  crible  de  la  critique  les  nombreux  travaax  de  1 
devanciers.  Ils  ont  régularisé  les  méthodes  analyti 
.utilisées  pour  la  détermination  du  produit  en  huile 
et  en  huile  volatile. 

Un  tableau  résume  les  divers  résultats,  obtenus  d 
l'examen   des   trente-six    échantillons    commerci 
étudiés,  tant  au  point  de  vue  des  espèces  constitu 
ces  divers  échantillons  qu'au  point  de  vue  du  poids 
de  la  grosseur  des  graines  qui  les  composent  ainsi  (f 
de  leur  teneur  en  essence  et  en  huile  fixe.        H.  H. 
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Dérivés  alkylés  de  la  morphine  et  de  ses  éthers  (1)« 

La  plupart  des  alcaloïdes  sont  des  bases  tertiaires 

eptibles  de  fixer  les  bromures  alkylés,  le  bromure 
méthyle  par  exemple,  pour  donner  des  bromhydrates 

bases  quaternaires  ;  ces  dernières  sont  d'habitude 
ins  toxiques  que  l'alcaloïde  naturel,  ce  qui  a  déjà  été 
Qsiaté  par  Merck  pour  l'atropine,  puis  par  Pschorr 
Winzheimer  pour  Tapomorpbine  et  la  strychnine. 
Dans  les  Berichte  de  Riedel  pour  1905  on  trouvera 
crits  un  certain  nombre  de  dérivés  analogues,  prépa- 

avec  des  alcaloïdes  de  Topium  (morphine,  codéine). 
Ces  dérivés  quaternaires  sont   obtenus  de  plusieurs 

ns  différentes  :  action  d'un  bromure  alkylésur  une 
solution   de  l'alcaloïde,  action  d'un  bromure  alca- 

ou  de  Tacide  bromhydrique  sur  les  dérivés  d'addi- 

n  obtenus  en  partant  de  l'alcaloïde  et  d'un  éther  sul- 

riqué*  neutre,  etc.  On  arrive  dans  ces  préparations  à 

bromhydrates  cristallisés,  solubles  dans  l'eau  et  ne 
anant  plus  de  coloration  parle  perchlorure  de  fer:  les 

ctifs  généraux  des  alcaloïdes  donnent  des  précipités. 
Nous  citerons  parmi  ces  nouveaux  dérivés  : 
Le  bromométhylate  de  morphine  O^  H"  Az  0'  Br  +  H  *  0, 

uilles  fusibles  à  260%  solubles  dans  l'eau; 

Le  bromoéthylate de  morphine  C*»H2*AzO»Br+  liH*0 

lubie  dans  l'eau,  fusible  à  245''; 
hs^ bromométhylate  de  codéine^  soluble  dans  l'eau,  fusi- 
le  à261'*  :  il  a  reçu  le  nom  d'eticodine  et  a  donné  lieu  à 
^elques  emplois  thérapeutiques. 

Le  bromoéthylate  de  codéine^  le  bromométhylate  d'éthyl- 
kinej  le  bromoéthylate  d^éthylmorphine  sont  des  com- 
binaisons de  même  ordre.   On  peut  rapprocher  de  ces 
i'  dérivés  le    bromométhylate    àîapomorphine     ou   eupor- 
rhine{2), 
^ - — 

(1)  Bromalkjlate  des  Morphins  and  seiner  Alkylather  (Pharm.  Zeit., 
I>^,p.  166.  Extrait  des  ^encA/e  de  Riedel,  1905). 
(2}  Voir  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  t.  XX,  p.  173,  516  ;  1904. 
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*  Sur  le  dosage  des  alcaloïdes  dans  la  feuille  de 
ladone;  par  M.   W.-C.  Forsberg  (4).  —  Après  avoi 
essayé  comparativement  un  certain  nombre  de  proc< 
de  dosage  des  alcaloïdes  dans  la  feuille  de  belladonei 
entre   autres,   celui  de  la    pharmacopée   allemani 
Tauteur  donne  la  préférence  au  suivant  qui,  d*aprèsli 
donnerait  plus  facilement  que  tous  les  autres  des  rét 
tats  exacts. 

Dans  une  capsule  de  porcelaine,  on  verse  20''  de 
ladone  desséchée  à  100"*  et  très  finement  pulvérisée, 
on  ajoute  20^"^'  d'une  solution  de  carbonate  de  sodii 
à  1/5  et  Ton  évapore  à  sec  au  bain*marie,  en  ayantsc 
d'agiter  souvent  le  mélange.  Celui-ci  est  alors  vei 
dans  un  flacon  à  Témeri  avec  un  mélange  de 
d'éther  et  30«^  de  chloroforme.  On  agite  avec  soin 
après  une  demi-heure  de  contact,  on  ajoute  10"' 
lessive  de  soude  préalablement  étendue  de  la  moitié 
son  poids  d'eau.  On  agite  le  mélange  pendant  quel( 
minutes,  puis  on  laisse  reposer  deux  heures  et  l'c 
ajoute  encore  20^"*^  d'eau.  Cette  addition  détermii 
l'agglomération  de  la  poudre  de  belladone  et  la  solutii 
éthérochloroformique  devient  limpide. 

Après  une  heure  de  repos,  on  filtre  cette  solution 
l'on  en  prélève  60*""  correspondant  à  10**^  de  poudi 
de  belladone;  on  en  distille  le  quart  dans  une  petil 
cornue  et  l'on  verse  le  résidu  dans  un  flacon  à  rémerij 
on  lave  trois  fois  la  cornue  avec  5^'  d'éther,  que  Y( 
ajoute  dans  le  flacon;  enfin  on  verse  dans  celui-ci  20' 
de  solution  normale  d*acide  chlorhydrique  et  Ton  agit 
le  mélange  avec  soin.  On  ajoute  alors  assez d'étherpoi 
qu'il  en  reste  une  couche  de  1^*°  à  la  surface  de  lasoli 
tion  aqueuse  et  Ton  dose  avec  une  liqueur  titrée  dj 
soude  Tacide  chlorhydrique  resté  libre  en  se  servant 

l'iodéosine  comme  indicateur. 

M.  G. 


(i)  Ueber  die  AJkaloidbettimmung  der  Folia  fiellAdonsB  (P^ar-m. /'o'^ 
1905,  f.  1,  p.  2)'. 


f  ' 
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* 

Chimie  biologique. 

i 

:  Sur  rhirudine  ;  par  M.  Andréas  Bodong  (1).  —  On  a 
idésigné  sous  le  nom  d'hirudine  le  principe  auquel 
^extrait  de  sangsues  doit  ses  propriétés  anticoagu- 
lantes :  ce  principe  a  été  Tobjet  de  recherches  qui  ont 
lunené  l'auteur  aux  conclusions  suivantes.  Tout  d'abord, 
m  observant  certaines  précautions,  le  rendement  en 
radine  et  l'activité  peuvent  être  considérablement 
entés.  I/hirudine  ne  doit  pas  être  considérée 
me  étant  tout  à  fait  incapable  de  passer  à  la  dialyse» 
si  celte  opération  est  continuée  trop  longtemps,  le 
incipe  actif  perd  une  partie  de  ses  propriétés.  Jus- 
l'ici  il  n'a  pas  été  possible  d'amener  rapidement,  à 
e  coagulation  parfaite,  du  sang  rendu  incoagulable 
addition  d'hirudine.  L'action  spéciale  de  l'hirudine 
t  due  à  ce  que  ce  corps  possède  une  action  quanti- 
îve  sur  un  des  principes  du  sang  nécessaires  à  la  coa- 
ation,  constituant  qui  est  vraisemblablement  le 
inogène  ;  en  effet,  si  l'hirudine  est  en  excès,  une 
ie  reste  libre  dans  le  sérum  sanguin  et  conserve 
propriétés.  L'injection  intraveineuse  de  l'hirudine, 
béme  en  forte  proportion,  ne  parait  avoir  d'influence 
toisible  ni  sur  la  circulation,  ni  sur  la  respiration,  ni 
pr  l'état  général  des  lapins  soumis  à  ces  expériences; 
^  animaux  ne  paraissent  pas  souffrir  de  ce  que  leur 
lùig  a  perdu  ses  propriétés  coagulantes.  On  a  pu,  en 
lirtant  de  l'urine  de  ces  lapins,  obtenir,  par  dialyse  et 
loncentration,  un  extrait  présentant  une  action  anti- 
IMgulante,  tandis  que  Turine,  employée  directement, 
|e  possédait  nullement  cette  propriété.  L'hirudine 
iqectée  n'est  pas  modifiée,  mais  elle  ne  passe  dans 
fitrine  que  dans  des  proportions  très  faibles  ;  la  plus 
fnaie  partie  perd  ses  propriétés  actives  dans  le  corps 
k  l'animal. 

H.  C. 

(!)  Deber  Hirodin  {Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm,,  1905,  t.  LU,  p.  243  ; 
f99tè%Ajwth.  ZeiL,  1905,  p.  101). 
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Action  des  antiseptiques 'sur  les  ferments  digestib; 
par  le  P""  Doane  et  par  M.  Price  (1).  —  La  section 
chimie  biologique  du  ministère  de  l'agriculture  de 
Etats-Unis  vient  de  publier  une  série  d'expériem 
ayant  trait  à  l'action  des  antiseptiques  sur  la  digestloi 

Les  études  du  professeur  Doane  poursuivies  àlasti 
tion  expérimentale  de  Maryland  en  ont  été  le  point 
départ.  On  a  pris  comme  animaux  d'expériences 
veaux,  dont  on  a  analysé  exactement  les  excrétions. 

Les  antiseptiques  ont  été  ajoutés  au  lait,  soit  ii 
diatement,  soit  24  heures  à  l'avance. 

Ces  expériences  étant  faites  dans  un  but  pratiqiie,< 
a  déterminé  tout  d'abord  la  proportion  d'antisepiû 
nécessaire   pour  préserver  le  lait  de  toute  altératia 
pendant  48  heures.  C'est  cette  quantité  qui  fut  ajout 
au  lait  employé  pour  la  nourriture. 

C'est  ainsi  qu'il  faut  : 

i  partie  de  borax  pour 615  de  lait. 

—  d'acide  boriqae .'.    .       1 .  000      — 

—  d'acide  «alicjlique 1.000      — 

—  d'aldéhyde  formiqae  pour 20.000      — 

toutefois  on  a  employé  : 

1  partie  de  ce  dernier  poar lO.OOO  de  lait. 

Tandis  que  la  proportion  des  matières  assimiléess'i 
levait,  pour  le  lait  non  additionné,  à 

94,79  p.  100  de  protéine  et  96,88  p.  100  de  matières  grasses, 

on  constata,  dans  le  cas  du  lait  additionné  d'aciJ 
salicylique,  une  assimilation  de 

88,02  p.  100  de  protéine  ;  93,96  p.  100  de  matières  grasses. 

Dans  le  cas  de  Tacide  borique^  l'assimilation,  com| 
rativementau  lait  pur,  diminue  de  0,95  p.  i  00  poar 
protéine  ^iaugmente  de  0,34  p.  100  pour  la  matière  gn 

Avec  la  formaldéhyde  à  1  p.  10000,  il  y  a  nn^augi 
tation  de  0,22  et  de  0,93  p.  100.  Si  l'on  fait  consommt 

,  (1)  Centralbl.  f.  Bakt.M  Abt.,  p.  65, 1903;  d'après  Pharm,Centi 
p.  240,  1905. 


Matières 

grasses. 

.  97,37 

p.  100. 

92,81 

97,56 

— 

97,35 

98,36 

— 

—  459  —      • 

dtt,lait  qui  a  été  additionné  24  heures  à  l'avance  d'an- 
tiseptique, on  trouve  les  proportions  suivantes  de  ma- 
[  tières  assimilées. 

I  Protéine. 

Lait  pur 93,52  p.  100 

Lait  et  acide  salicyliqae 90,04      — 

Lait  et  acide  borique 91  ^ 

\  '         Lait  et  borax 92,22      — 

f.         Lait  et  formol ^4,83      — 

I 
I 

En  se  basant  sur  ces  résultats,  Price  a  étudié  plus 
feu  détail  l'action  de  Taldéhyde  formique  sur  les  difFé- 
[ïents  ferments  digestifs  et  est  arrivé  aux  conclusions 
ffuivantes  : 

r   La  formaldéhyde  au  1/20000  conserve  le  lait  pendant 
ri8  heures. 

r    Au  1/10000,  elle  est  sans  action  sur  la  digestion  des 
■  veaux. 

En  les  nourrissant  longtemps  avec  du  lait  ainsi  for- 

molisé,  on  n'altère  pas  leur  santé. 

I     Les  expériences   in  vitro  ont  montré  que  l'aldéhyde 

I  formique  à  1  pour  2500  p.  100  n^entravait  aucunement 

I  l'action  des  ferments  fraîchement  préparés  :  pepsine, 

pancréatine,  etc. 

A  1/2500,  son  action  est  nulle  sur  les  ferments  hydro- 
[lyseurs  de  l'amidon. 

A  1/20000,  la  formaldéhyde  empêche  le  développe- 
;  ment  des  bactéries  dans  le  lait;  à  1/1560,  elle  les  dé- 
;  tmit  complètement. 

I  Au  1/10000,  on  peut  l'ajouter  au  lait  sans  gêner  la 
digestion  des  veaux,  mais  il  ne  faudrait  pas  dépasser 
cette  proportion.  A.  F. 

Contribution  à  l'étude  chimique  de  la  digestion  des 
'  ^albimiinoïdes  par  la  pepsine  et  la  trypsine.  Action 
'"de  l'acide  chlorhydrique  dilué  sur  les  albumines  ;  par 
|1i.  D.  Làwrow(I).  —  L'importance  de  l'acide  chlorhy- 

(1;  Zar  RenntDÎss  des  Chemismnt  der  peptischen  und  tryptiscben 
Verdaoung  der  EiweUskOrper  {Zeitschr.  fur  physioî.  Chem,^  XLIII, 
>  447, 1905). 
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drique  dans  la  digestion  peptique  des  albuminoîdes  t 
été  constatée  depuis  longtemps;  cependant  le  rôle  jooé 
par  cet  acide  présente  encore  quelques  points  obscan. 
La  propriété  qu'il  possède  en  solution  plus  ou  moiittj 
diluée  (0,1  à  i  p.  100)  de  liquéfier  Talbumine  coagulée  cm 
de  rendre  solublesdans  Teau  certaines  substances  pro« 
téiques  comme  la  fibrine,  ne  fait  aucun  doute  et  ceite 
action  dissolvante  joue  évidemment  un  rôle  des  plos 
intéressants  dans  les  digestions  naturelles  ou  artifi-{ 
cielles. 

Parmi  les  points  les  plus  importants  à  fixer  dansl 
l'action  des  solutions  diluées  diacide  chlorhydrique  sur 
les  substances  protéiques,  nous  pouvons  citer  Tétaib 
de  la  limite  de  cette  action  ;  autrement  dit,  à  quel  pto* 
duit  de  décomposition  peut-on  arriver  dans  ces  réac- 
tions? Pour  plusieurs  auteurs,  on  peut  obtenir  ainsi  lei 
albumoses  de  Kiibne,  c'est-à-dire  des  produits  solablei| 
dans  Teau  et  non  coagulables  par  la  chaleur. 

En  particulier, Goldschmidt  émet  Topinion  suivante:! 
l'action  de  la  pepsine  et  de  Tacide  chlorhydrique  à40*ne| 
diffère  de  celle  observée  avec  l'acide  seul  que  par  la  A" 
pidité  ;  les  produits  formés  sont  les  mêmes  dans  les  deoxl 
cas.  D'autre  part,  Langstein,  étudiant  Taction  de  Tacidej 
sulfurique  à  1  p.  100  et  à  37*",  n'a  pu  arriver  à  la  dissola- 
tion  de  Tovoalbumine  cristallisée  et  desséchée  à  100*;| 
d'autres  auteurs  partagent  le  même  avis. 

Il  y  avait  donc  un  grand  intérêt  à  reprendre  ces  expé^l 
riences.  M.  Lawrow  a  fait,  dans  ce  but,  toute  une  série 
de  recherches  qui  l'ont  amené  aux  conclusions  8ui*| 
vantes. 

Dans  l'action  prolongée  de  Tacide  chlorhydrique  il 
0,5  p.  100  et  à  la  température  de  SS-dS""  sur  diverses  sub- 
stances protéiques  (gélatine,  hémoglobine  cristallisa)! 
rhydrolyse  peut  être  poussée  jusqu'à  la  formation  dei 
amphipeptones  de  Kûhne  et  même  on  a  pu  isoler  des 
produits  de  décomposition  azotés,  non  précipitables  par 
Tacide  phosphotungstique  et  qui  sont  vraisemblable- 
ment des  amino-acides.  Il  faut  pour  cela  que  la  réactioDJ 
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soit  poursuivie  pendant  très  longtemps  (de  deux  à  trois 
mois  et  même  plus,  suivant  la  substance  étudiée).  Il 
lésulte  également  de  ce  travail  que  le  rôle  de  Tacide, 
dans  le  cas  de  digestions  pepsiques  longtemps  prolon- 
gées, est  loin  d'être  négligeable  et  qu'il  faut  en  tenir 
compte  soit  dans  les  digestions  artificielles,  soit  dans 

l'étude  des  autodi gestions. 

H.  G. 


Ghimie  yégétale. 

Sur  Taucubine,  glucoside  de  VAticubajaponica^h.; 
far  MM.  Em.  Bourquelot  et  H.  Hérissey  (1).  — Il  y  a 
«aelques.  années,  M.  Bourquelot  a  décrit  une  mé- 
iOiode  permettant  de  déceler,  dans  une  plante,  tout 
^acoside  hydrolysable  par  Témulsine  (2).  Appliquée  à 
fAucuba  japonica^  cette  méthode  a  permis  aux  auteurs 
|dNf  découvrir  un  glucoside  auquel  ils  ont  donné  le  nom 
é'mieubine.  Dans  la  suite,  ce  glucoside  a  pu  être  isolé  et 
if  été,  de  leur  part,  l'objet  d'une  étude  assez  complète. 
'  Préparation  de  Vaiicuhine.  —  Toutes  les  parties  de 
^Âucuha  contiennent  le  glucoside  en  question,  mais 
lies  graines  paraissent  être  Torgane  le  plus  avantageux 
fl  traiter.  La  méthode  d'investigation  citée  plus  haut 

L  décèle  une  forte  proportion  d'aucubine,  à  côté  de 
aucoup  de  saccharose.  Ce  dernier  composé  gênerait 
considérablement  l'extraction  de  l'aucubine,  mais,  heu- 
reusement, il  est  possible  de.  s'en  débarrasser  par 
I fermentation  à  la  levure  de  bière,  laquelle  est  sans 
1  influence  sur  le  glucoside. 

Les  graines  fraîches,  soigneusement  débarrassées  de 
leur  péricarpe,  sont  découpées  aussitôt  dans  un  ballon 
contenant,  pour  500»"  de  graines,  2*"  d'alcool  à  90% 
I  préalablement  porté  à  TébuUition.  On  maintient 
1  Tébullition,  avec  reflux,  pendant  trois  quarts  d*heure. 
I  On  laisse  refroidir,  on  filtre,  et  on  distille  Talcool  en 

I     (i)  Ânn.  dePhys,  et  de  CAtm.,  [8],  t.  IV,  p.  289,  1905. 

i     (2)  Jottrn.  de  Phmrm.  et  de  Chim.,  [6],  t.  XIV,  p.  481  ;  1901. 
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présence  de  4  à  5^'  de  carbonate  de  calcium.  Aprte^j 
évaporation  complète   de  Talcool  et  refroid issemenl 
on  ajoate  de  l'eau  au  produit,  de  façon  à  obtenir 
liquide  renfermant  tout  au  plus  12  à  16  p.  100  de 
cbarose.  On  filtre,  et  l'on  distribue  le  liquide  filtré 
portions  de  500^"^'  dans  des  ballons  de  1"'  de  capaciU 
On  porte  à  l'ébullition  pour  stériliser  ;  on  laisse  refroi* 
dir  et  Ton  ajoute,  dans  chaque  ballon,  10^''  de  levu] 
haute. 

A  la  température  de  IS  à  17%  la  fermentation  étaitj 
complète  au  bout  de  4  à  5  jours. 

La  fermentation  étant  terminée,  on  ajoute  aux  liquide 
un  peu  de  carbonate  de  calcium,  on  porte  à  rébullitioi 
on  laisse  refroidir  et  on  filtre.  On  décolore  par  le  nod 
animal,  et  on  évapore  dans  le  vide  partiel,  en  présent 
d'un  peu  de  carbonate  de  calcium. 

L'extrait  spongieux  obtenu  est  repris  par  l'alcool 
90**  (250""'  pour  l'extrait  provenant  de  500«'  de  graine 
Après  douze  heures  de  repos,  on  décante  et  on  laiï 
cristalliser.  On  purifie  par  de  nouvelles  cristallisations,] 
d'abord  dans  l'alcool  à  20^,  puis  dans  l'alcool  à  85\ 

Le  rendement  est  d'environ  3  p.  100  en  aucubinfij 
brute. 

Propriétés  de  Vaucubine.  —  L'aucubine,   cristalli! 
dans  l'alcool  à  85^,  se  présente  sous  la  forme  d'aiguille 
incolores,  groupées  en  rosettes.  Elle  est  inodore  et 
sède  une  saveur  d'abord  douceâtre,  un  peu  nauséei 
puis  légèrement  amère.  Elle  fond  à  181^. 

Elle  est  soluble  dans  l'eau  (1  pour  3),  l'alcool  oi 
naire,  l'alcool  méthylique  (1  pour  7);  insoluble  di 
l'éther  et  le  chloroforme. 

L'aucubine  est  lévogyre  :  an  =  —  164*,9,  ce  qui  co^| 
respond,  pour  le  produit  anhydre,  à  «d  == —  174®,4. 

L'analyse  et  la  détermination  du  poids  moléculairiJ 
lui  assignent   la  formule  C**H**0%  qu'on  doit  écrirt! 
C''H*'0«  +  H*0,  car  Taucubine  contient  une  molécule 
d'eau  de  cristallisation,  qu'elle  ne  perd  qu'à  1 15-120' e« 
s'altérant. 


ST^m- 
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Hydrolyse  de  VaueuJbine  par  les  acides  et  par  l'émut- 
ine.  —  Les  acides  minéraux  et  organiques  dédoublent 
'aucubine,  même  à  froid,  et  même  en  solutions  très 
lilaées(l  p.  1000  d'acide).  Au  bout  de  peu  de  temps,  les 
blutions  deviennent  réductrices;  en  même  temps  elles 
t  colorent  et  laissent  déposer  finalement  un  précipité 
anorphe  brun  noirâtre.  Pendant  ce  dédoublement,  on 
kerçoit  une  odeur  aromatique,  rappelant  un  peu  celle 
le  l'aubépine  et  qui  provient  d'une  action  secondaire  de 
Wde  sur  le  précipité. 

Le  composé  réducteur  formé  dans  Thydrolyse  est 
sclusivement  du  dextrose,  comme  les  auteurs  s'en  sont 
06urés  en  isolant  le  produit;  le  calcul,  basé  sur  les 
iidications  fournies  par  le  pouvoir  rotatoire  et  le  pou- 
nrir  réducteur,  indique  qu'il  s'en  forme  53  à  55  p.  100 
raucubine. 

La  molécule  du  glucoside  ne  pouvant  comporter 
m'une  molécule  de  glucose,  on  est  conduit  à  écrire 
réquation  du  dédoublement  : 

C"Hi»08  +  H30  =  C«HisO«  +  C'H^Os. 

A  ce  deuxième  produit  de  Thydrolyse,  de  formule 
C'fi^O',  les  auteurs  donnent  le  nom  à'aucubiyénine. 
I  Ce  produit  n'a  pu  être  isolé.  Il  est  extrêmement  atte- 
lle en  solution.  Peu  après  sa  mise  en  liberté  par 
hydrolyse  de  Tàucubine,  il  se  transforme  spontané- 
lîent  en  ce  précipité  brun  noir,  signalé  plus  haut. 

L'hydrolyse  de  Taucubine,  par  Témulsine  des 
muandes,  fournit  les  mêmes  produits  de  dédoublement  : 
une  molécule  de  dextrose  et  une  molécule  d'aucubigé- 
nine,  également  altérable,  et  précipitant  sous  forme  du 
produit  d'altération  brun  noirâtre. 

Eêsai  de  la  toxicité  de  Vaucubine  sur  des  amnuiux.  — 
li'aucubine,  même  à  doses  élevées,  0,50  à  1<^%  n'est  pas 
i toxique  pour  le  lapin  et  le  cobaye. 

Les  produits  d'hydrolyse  ne  sont  pas  non  plus  toxiques, 
comme  cela  résulte  d'expériences  faites  en  injectant  un 
mélange  d'aucubine  et  d'émulsine,  soit  que  le  mélange 
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ait  été  injecté  immédiatement,  ou  après  24  heures 
contact. 

Recherche  de  Vaucubinê^  du  sucre  de  canne  et  des  fer^ 
mente  dans  les  différents  organes  de  TAucuba.  —  li 
recherche  de  l'aucubine  et  du  sucre  de  canne  dans  les 
divers  organes  de  VAucuia  a  été  faite  en  combinaDt  h 
méthode  de  recherche  des  glucosides  dédoublables  |»f 
Témulsine,  et  la  méthode  de  recherche  du  sucre 
canne  par  Tinvertine  (1). 

Le  sucre  de  canne  et  l'aucubine  ont  été  rencon 
dans  toutes  les  parties  de  la  plante  :  racine,  tige,  feui 
graine.  Ces  deux  derniers  organes  surtout  sont  ricb 
en  aucubine.  Les  feuilles  peuvent  donc  également 
vir  de  matière  première  avantageuse  pour  Textractii 
de  Taucubine,  à  condition  d'employer  les  feuilles 
ches,  car  le  glucoside  s^altère  en  partie  pendant 
dessiccation  des  feuilles  et  les  rendements  sont  moi 
avantageux. 

Recherche  des  ferments   dans  la  feuille  et  la  g 
^'Aucuba.  —  C'est  un   fait   connu  et  facile  à  coi 
tater  que,  si  Ton  blesse  ou  écrase  une  feuille  fraie 
A^Aucuba^  la  partie  lésée  ne  tarde  pas  à  se  colorer 
noir.  On  pouvait  donc  penser  que,  très  probablem 
les  feuilles  à^AiLcuia  contiennent,  à  côté  du  glucosid 
un  ferment  agissant  sur  ce  glucoside  à  la  façon 
l'émulsine,  sinon  l'émulsine  elle-même. 

En  faisant  agir  la  poudre  de  feuilles  à^Aucuba  s 
Tamygdaline  d'une  part,  et  sur  l'aucubine  d'autre  p 
les  auteurs  ont  montré,  en  efifet,  que  cette  poudre  cou 
tient  un  ferment  analogue  à  Témulsine,  et  susceptible, 
comme  cette  dernière,  de  dédoubler  ces  deux  gluco* 
sides. 

Ajoutons,  en  terminant,  que  Témulsine  n'est  pas  11 
seul  ferment  existant  dans  les  feuilles  à!Atu:uba,  Toot 
récemment,  dans  un  travail  effectué  au  laboratoire  de 
M.  Bourquelot,  un  de  ses  élèves,  M.  Brachin,  a  montré 

(i)  Journ.  de  Phai^m,  et  de  Chim.,  [6],  t.  XIV,  p.  481;  1901. 
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l'elles  contiennent  ansei  de  la  lactase,  c'est-à-dire  un 
rment  hydrolysant  le  sucre  de  lait  (!}. 

J.  B. 


Chimie  analytique. 

Dosage  voluinétrique  des  composés  puriques  dans 
Iffine;  par  MM.  Rudish  et  K.  Kleeberg  (2).  —  La 
(élhode  que  proposent  les  auteurs  pour  le  dosage  des 
MDposés  puriques  (acide  urique  et  bases  puriques)  est 
i  suivante  : 
1*  Pour  doser  l'acide  urique,  on  prend  ilO*'™' d'urine 

Ixquels  on  ajoute  55*^°*'  d'azotate  d'argent  ^et  on  dilue 

320'"^  avec  de  l'ammoniaque  deD=  0,90.  On  mé- 
kDge  et  on  filtre.  On  recueille  deux  fractions  de  100*^'"^ 
^liquide  filtré  correspondant  chacune  àSO^""'  d'urine, 
faatrepart,  onmet  dans  une  demi-douzaine  de  petits 
Ibesà  essai  1^™' environ  d'un  mélange  de  deux  parties 
ftcîde  sulfurique  nitreux  et  d'une  partie  d'empois 
imidon.   A  Tune  des  fractions   de  100^°*^  on  ajoute 

idement  de  Tiodure  de  potassium  ~  et,  après  chaque 

ition  de  2^"^,  on  prélève  une  petite  quantité  du  mé- 
ge  qui  ne  doit  pas  dépasser  0'''"^5,  au  moyen  d'une 
tie  que  Ton  introduit  ensuite  avec  soin  au  fond  de 
ha  des  tubes  de  façon  à  former  deux  couches  bien 
Istinctes.  La  fin  de  la  réaction  se  perçoit  nettement 
lir  la  formation  d'un  anneau  bleu  d'iodure  d'amidon 
Éi  niveau  de  séparation  des  deux  couches. 
V  Pour  le  dosage  des  bases  puriques,  la  technique 
spérimentale  est  la  même,  avec  cette  différence  que 
bs  IIO"*^  d'urine  prélevés  sont  dilués  à  220^™',  non 
|los  avec  de  l'ammoniaque,  mais  avec  de  l'eau  dis* 
Blée. 

!  (I)  Racherche  sur  la  lactase  {Thèse  de  Doctorat   universitaire,  Paris, 
|iM,  p.  36. 

[tjAmer.  J.  med.  Se,  t.  CXXVIII,  p.  809  ;    d'après  Journal  of  thi 
Amer,  cfvem.  Soc,,  t.  XXVII,  p.   44  (review),  1905. 

Jovm.  de  Phmrm,  et  de  Chim.  a*  sàrib,  t.  XXI.  (!•'  mai  1905.)  30 
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Les  solutions  nécessaires  sont  une  solution  à*i 
tate  d'argent  ~,  une  solution  d'iodure  de  potassiom] 

un  mélange  de  25^'°'   d'acide  sulfurique  concentré, 
75*^""  d'eau  et  de  l'^"'  d'acide  azotique  fumant. 

jcinj  ^qIq^  solution  argentique  correspond  à  0*^003 
d'acide  urique  et  à0^%00152  de  bases  puriques, 
lées  en  xanthine.  Er.  g. 

Le  titrage  volumétrique  de  r  aldéhyde  formique; 
MM.  Fresenius  et  Grûnhut  (1).  —  Ces  auteurs  ne 
seillent  pas  le  procédé  à  Tammoniaque  de  L.  Legler,i 
sa  méthode  à   la  lessive   de  soude.  Au   contraire, 
recommandent  celle  de  Blank  et  Finkenbeiner  à  U 
oxygénée,  à  la  condition  d'opérer  de  la  manière 
vante  : 

On  introduit  3^^  de  formol  dans  une  amponle 
verre.  On  mélange,  dans  un  vase  d'Ërlenmayerde  50( 
25-30*^™'  de  lessive  de  soude,  bi-normale,  exemple 
carbonate.  On  y  laisse  glisser,  avec  précaution,  Ti 
poule  ouverte  par  un  bout  et  on  agile.  Puis,  on  y  aj< 
par  petites  quantités,  50*^°*'  d'eau  oxygénée  à  3.  p.  H 
Sette  addition  doit  durer  trois  minutes  (ni  plus,  ni  moi] 

On  laisse  reposer  deux  à  trois  minutes,  et,  ponri 
formol  de  faible  concentration  (30  p.  100)  dix  minai 
et  on  titre  ensuite  l'excès  de  soude  avec  l'acide  sul 
rique  normal,  en  employant  la  teinture  de  tournesol 
l'azolithrine,  comme  indicateur. 

L'acidité  de  Teau  oxygénée  et  du  forniol  doit 
déterminée,  au  préalable. 

Les  auteurs  font  remarquer  qu'il  est  nécessaire 

s'en  tenir  à  leurs  indications,  quant  à  la  marche  etii 

durée  des  opérations.  Ils  ajoutent  encore  qu'on  ne 

pas  refroidir  le  mélange,  autrement  on  obtient 

résultats  inexacts. 

A.  F. 

^1)  Zlschr,  /*.  Anal.   Chem,,  p.  13,  1905;  d'après  Pharm.  Centrée 
p.  286,  1003. 
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Hygitae  et  Chimie  alimentaire. 

^pareil  automatique,  avertisseur  d*oxyde  de  car- 
ne; par  MM.  Albert  Lévt  et  A.  Pégoul.  (Extrait.)  — 
'après  M.  Vogel,  Tair  commence  à  avoir  un  effet 
gdque  lorsque  l'oxyde  de  carbone  se  trouve  dans  la 
iDportion  de  S  p.  1000.  Pour  MM.  J.  UfTelmann,  Gru- 
nr  et  Hempel,  l'air  vraiment  respirable  ne  doit  pas  en 
mteoir  plus  de  0,2  à  0,5  p.  1000,  parce  que  ce  gaz 
lerccune  action  destructive  sur  les  globules  rouges, 
lème  dans  des  dilutions  fort  légères.  Par  conséquent, 
[séjour  habituel  dans  les  lieux  insuffisamment  aérés  et 
iteuant  de  l'oxyde  de  carbone,  même  dans  de  fort 
liles  proportions,  est  dangereux  et  produit  l'anémie 
la  destruction  directe  du  plasma  sanguin.  D'après 
[.Gréhant,  ce  gaz  toxique  tue  la  moitié  des  globules 
loges  lorsqu'il  se  trouve  dans  la  proportion  de  1  sur 
19,  et  le  quart  quand  la  dose  est  de  i  sur  1449. 
La  proportion  de  0,2  à  0,5  p.  1000  doit  être  consi- 
iréedéjà  comme  trop  forte,  si  Ton  réfléchit  à  la  quan- 
■é  de  ce  gaz  absorbée  par  la  respiration.  Un  homme 
■Dite,  en  aspirant  en  moyenne  18  fois  par  minute 
W^*  d'air,  introduit  dans  une  heure  0«%i053  à 
F,2643  d'oxyde  de  carbone,  avec  une  porte  correspon- 
pnte  d'oxygène. 

I  Une  telle  perte  d'oxygène  n'est  pas  indifférente  pour 
féconomie  de  la  respiration,  spécialement  pendant  le 
tommeil,  où  la  quantité  d'oxygène  consommé  diminue 
lisqu'à  30«'  environ  par  heure.  C'est  pour  cela  qu'on 
^nale  si  souvent  des  accidents  causés  pal*  les  poêles 
|i  combustion  lente,  laissés  pendant  la  nuit  dans  les 
Ihambres  à  coucher.  Des  expériences  faites  sur  des 
Biimaax  montrent  que  la  dose  toxique  d^oxyde  de 
jlirboDe,  capable  de  rendre  mortelle  une  atmosphère 
pour  un  homme  endormi,  qui  y  séjourne  pendant  plu- 
iieurs  heures,  doit  être  beaucoup  plus  faible  qu'on  ne  le 
inpposait(l). 

(i)  L.MSAXirr-MAAT».  C.  A.  At.  d.  Se.»  1893,  260. 
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Les  expériences  de  MM.  Alb.  Lévy  et  Pécoulleur 
mettent  d'affirmer  que  1  cent-millième  d'oxyde  de 
bone  peut  provoquer  des  troubles  sérieux.  Les 
faibles  traces  de  ce  gaz  se  fixent  sur  rhémoglobinej 
déplacent  leur  volume  d'oxygène  en  déterminant 
anémie  globulaire. 

MM.  Lévy  et  Pécoul  sont  fréquemment  appelés 
des  locaux  signalés  à  la  Commission  des  logemi 
insalubres;  les  plaintes  sont  toujours  les  mômes  :  m^ 
de  tête,  lourdeurs,  parfois  nausées,  vertiges.  Le 
souvent  ils  y  trouvent  des  traces  d'oxyde  de  cari 
(Dans  leur  mémoire,  les  auteurs  citent  de  nombi 
exemples.)  Il  en  est  de  même  dans  des  appartemeni 
prix  élevé,  chauffés  par  des  calorifères.  En  voici 
exemple. 

Appartement  chauffé  par  un  calorifère  placé  dans 
cave.  Le  locataire  se  plaint  de  malaise.  L*aDaly! 
donné  : 

Chambre  à  coucher,  acide 

carbonique 40  cent-millièmes. 

Chambre  à  coucher,  oxyde 

de  carbone Traces  inférieures  à   1  deax-cenMnil 

Salie  à  manger,  acide  car> 

bonique 33  cent-millièmes. 

Salle  à  manger,  oxyde  de 

carbone Traces  inférieures   à  i  deux-^ceût-mil 

La  teneur  en  acide  carbonique  est  normale.  Les  li 
d'oxyde  de  carbone  montrent  qu'il  faut  ventiler  la 
et  surveiller  les  puits  d'air  qui  alimentent  les  boa( 
de  chaleur. 

Des  expériences  ont  été  faites  dans  les  écoles  de 
Ville  de  Paris,  dans  certaines  salles  d'hôpital,  dans 
salles  de  garde,  dans  des  asiles,  etc.  ;  on  y  a  trouvé 
l'oxyde  de  carbone.  Dans  certains  ateliers  oii  des  accidei 
sérieux  s'étaient  produits,  on  a  trouvé  V  à  2^  d'o: 
de  carbone  dans  lO""^  d'air,  exactement  comme  dans 
laboratoire  de  la  Ville. 

On  pourrait  multiplier  ces  exemples  qui  prouve 
que,  même- à  Pétat  de  traces,  l'oxyde  de  carbone  pet 


iftyoqaer  des  troubles  sérieux  dans  réoonomie.  Il  y  s^ 
inc  le  plas  grand  intérêt  à  rechercher  dans  une  atmo- 
Ibère  donnée  des  traces  d'oxyde  de  carbone. 
^Od  connaît  sur  ces  questions  les  recherches  impor- 
^les  de  M.  Gréhaiit  qui  fixe  Toxyde  de  carbone  par  le 
lugd'un  mammirère  vivant,  en  extrait  le  gaz  fixé  et 
knalyse  dans  un  appareil  eudiométrique  qu'il  a  nommé 
^  ruînètre;  celles  de  M.  Arm.  Gautier  qui  utilise  la 
tien  de  M.  Ditte  consistant  dans  Toi^ydation  de  ce 
par  Tacide  iodique;  celles  de  Rabourdin,qui  met  en 
Tlé  riode  d'un  iodure  par  l'acide  sulfurique  nitreux, 
ut  cet  iode  dans  le  chloroforme  ou  le  sulfure  de 
ne  et  compare  la  teinte  obtenue  avec  celle  qui  est 
née  par  une  quantité  connue  d'une  solution  titrée 
Iodure  de  potassium  ;  enfin  celle  de  M.  Nicloux  qui  a 
pocié  la  méthode  de  M.  Ditte  k  celle  de  M.  Rabourdin. 
Cette  dernière  méthode  est  très  précise,  mais  elle  exige 

f  manipulations  qu'on  ne  peut  exécuter  que  dans  un 
)ratoire.  De  plus,  l'acide  iodique  est  chauffé  à  iSO""  : 
à  cette  température,  les  gaz  réducteurs  de  Tatmo- 
lière  agissent  sur  l'acide  iodique  pour  mettre  l'iode  en 
perte.  MM.  Alb.  Léyy  et  Pécoul  sont  arrivés  à  déceler 
traces  d'oxyde  de  carbone  par  un  procédé^  automa- 
e  tel  que  chacun  peut  l'appliquer  dans  les  diffé- 
tes  pièces  de  sa  maison. 

l'air,  aspiré  par  un  appareil  liydraulique  A  (simple 
lement  de  Teau  d'un  flacon),  se  débarrasse  de  ses 
ssières  à  travers  une  colonne  de  coton  de  verre  et 
verse  un  tube  en  U  rempli  d'acide  [iodique  anhydre, 
tube  est  chauffé  par  la  petite  flamme  d'une  lampe  à 

1  :  la  température  n'oscille  qu'entre  70^*  et  80", 
L'air  vient  ensuite  barboter  dans  un  tube  D  conte- 
t  quelques  centimètres  cubes  de  chloroforme.  Si 
eontaminé  contient  de  l'oxyde  de  carbone,  même 
traces,  le  liquide  se  colore  en  rose  plus  ou  moins 
ce  suivant  la  proportion  du  gaz  toxique.  ' 
La  teinte  obtenue  dans  le  barboteur  est  comparée,  à 
fin  de  l'expérience,  à  des  liquides  colorés,  maintenus 


[ 


en  tubes  scellés,  et  sur  lesquels  on  trouve  immédi 
ment  le  résultat  cherché.  A  partir  de  -^^^  (un  c 
milliÈme)  d'oxyde  de  carbone,  on  obtient  déjà  une  i 
leur  rose  bien  nette. 

En  recevant  directement  les  vapeurs  d'iode  duu 
liquide  volatil  comme  le  'chloroforme,  il  fallait  ei 


cher  l'évaporation  très  rapide  de  ce  liquide.  On 
à  ce  résultat  en  surmontant  tout  simplement  la( 
de  chloroforme  d'une  colonne  d'eau  distillée,  diw 
quelle  le  liquide  volatil  vient  constamment  se  t 
denser. 

La  construction  des  tubes  à  acide  iodique  demi 
certaines  précautions  indispensables,  et  nolaml 
l'emploi  d'unanhydride  absolument  pur;  de  plus,ill 
faire  subir  aux  tubes,  une  fois  scellés,  un  trailea 
assez  long,  pour  chasser  complëlement  les  dernife 
traces  d'iode  libre  qui  pourraient  rester. 

Au  moyen  de  cette  mijthode,  les  auteurs  ont  réi 
un  appareil  simple,  portatif,  ne  nécessitant  pas  de 
nipulations  chimiques,  se  mettant  immédiatemeni 
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rche  par  l'ouverture  d'un  robinet  et  Tallumage  d  une 
le  veilleuse,  et  donnant  des  résultats  précis  en  opé* 
sur  3^5  d'air. 

boite  étant  ouverte  à  Tendroit  où  Ton  veut  faire 
analyse,  il  suffit  : 

De  remplir  le  réservoir  A  d'eau  ordinaire  ; 
D'ôter  le  capuchon  G  et  de  verser  dans  le  barbo- 
D  une  dose  du  liquide  indicateur; 
De  remettre  le  capuchon  et  d'allumer  la  lampe  à 

A  dont  la  flamme  doit  être  aussi  petite  que  pos* 

• 
» 

D'ouvrir  le  robinet  B  du  réservoir, 
l'appareil  est  prêt  à  fonctionner  :  Teau  s'écoule  dans 

cuvette  fixée  à  la  botte  et  l'air  aspiré  commence  à 
ïuler. 

^)ar  s'assurer  de  la  précision  que  l'on  pouvait  at-* 
idre  par  ce  procédé,  MM.  Alb.  Lévy  et  Pécoul  ont 

^aré  une  atmosphère  artificielle  contenant  0^"'^  106 
Lyde  de  carbone  dans  2^  d'air;  l'analyse  a  donné 
^108;  en  répétant  plusieurs  fois  ces  essais,  on  a 
jours  retrouvé  la  quantité  d'oxyde  de  carbone  intro- 

A.  R. 

lonveau  procédé  de  recherche  de  l'ammoniaque  ; 
[lication  pour  caractériser  la  pureté  des  eaux;  par 

Trillat  et  TuRCHET  (i  ).  —  Le  procédé  est  basé  sur 
réaction  suivante  :  quand  on  ajoute  à  un  liquide 
^tenant  de  Tammoniaque,  de  l'iodure  de  potassium 
^solution,  en  même  temps  qu'un  hypochlorité  alca- 

il  se  forme  instantanément  une  coloration  noire 

à  la  formation  d'iodure  d'azote.  La  réaction  est  seu- 
le au  500.000*. 
111e  présente  sur  la  réaction  de  Nessler,  du  reste  si 

àble,  l'avantage  de  n'être  pas  influencée  par  la  pré- 
ice  de  bicarbonates,  de  sels  calcaires,  de  sulfures,  de 
itières  albuminoldes. 

l)  C.  n.  de  VAead.  de»  Se,  t.  CXL,  p.  374,  1905. 
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Les  auteurs  se  sont  assurés  en  outre  que  la 
donnée  par  Tammoniaque  et  ses  sels  lui  est  spéciale 
n'est  fournie  par  aucun  autre  corps  azoté  :  amû 
amides,  uréides,  bases  pyridiques,  nitrates,  nitrites, 

Pour  utiliser  ce  procédé  à  la  recherche  de  lami 
niaque  dans  les  eaux,  on  opère  comme  suit  : 

Dans  un  tube  à  essai  on  met  20  à  30^"'  de  l*eat 
analyser;  on  ajoute  III  gouttes  d'une  solution  d'iodi 
de  potassium  à  10  p.  100,  et  II  gouttes  d'une  solul 
concentrée  d'bypochlorite  (eau  de  Javel  du  comme 
La  coloration  noire  se  produit  immédiatement  el 
assez  stable  pour  permettre  de  faire  des  évaluai 
colorimétriques  avec  des  solutions  types. 

Une  précaution  importante  à  observer,  c'est  de 

pas  ajouter  un  trop  grand  excès  de  réactif  qui  redis! 

drait  Tiodure  d'azote  formé. 

J.  B. 


Préparation  de  moûts  de  pommes  pratiquement 
riles;  par  M.  G.  Perrier  (1).  —  Dans  la  fabricalii 
rationnelle  du  cidre,  on  s*est  efforcé  d'obtenir  des  mo 
stériles,  de  manière  à  pouvoir  les  ensemencer  avec 
levures  pures,  dans  le  but  d'obtenir  des  résultats  pi 
constants  et  des  produits  de  meilleure  qualité. 

De  nombreuses    expériences    de    stérilisation 
moûts  ayant  montré  la  grande  altérabilité  du  jus 
pommes  sous  Tinfluence  de  la  chaleur  et  des  anli 
tiques,  M.  Perrier  s'est  proposé  de  stériliser  les  f ruii 
avant  leur  broyage,  afin  de  les  débarrasser  des  le 
répandues  naturellement  à  leur  surface. 

A  cet  effet,  les  fruits,   préalablement  lavés  à  ï 
ordinaire,  sont  maintenus  pendant  5  à  10  minutes  d 
l'eau  formolée  à   8  p.  1000  (CH»0  pure),  lavés 
seconde  fois  à  l'eau  ordinaire  pour  enlever  les  trai 
de  formol  adhérentes,  puis  égouttés. 

Leur  broyage  et  leur  pressurage  s'effectuent  ensait* 
à  la  manière  habituelle,  en  prenant  la  seule  précautioi 

(1)  C.  R.  de  VAcd.  des  Sciences^  t.  CXL,  p.  324,  1903. 
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rie  laver  au  préalable  les  appareils  à  Teau  formolée 

tip.lOOO. 

I    Des  échantillons  de  moûts  ainsi  préparés  ont  subi  le 

Toyage  de  Rennes  à  Buenos-Ayres,  aller  et  retour, 

«ans  fermenter. 

Les  moûls  ne  renferment  que  des  traces  de  formol 
qui  disparaissent  au  bout  de  quelques  jours.  Leur  sa- 
hreurel  leur  composition  sont  identiques  à  celles  de 
Mioùts  préparés  avec  des  pommes  n'ayant  subi  aucun 
trailement.  Par  ensemencement,  ils  fermentent  régu- 
ttèrement.et  fournissent  des  cidres  de  bonne  qualité, 
ne  renfermant  aucune  trace  de  formol. 

Cette  méthode,  qui  se  réduit  à  un  simple  lavage 
des  pommes,  permet  au  cidrier  : 

l""  De  conserver  d'une  année  à  l'autre  des  moûts  en 
prévision  d'une  disette  de  pommes  ; 

2""  De  fournir  à  ses  clients,  à  nUmporte  quelle 
époque  de  Tannée,  du  cidre  fraîchement  préparé; 

3"*  D'expédier  au  loin  des  moûts  que  l'acheteur 
^pourra  transformer,  sur  place,  en  cidre,  en  les  faisant 
^fermenter.  j.  b. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


j  Séance  du  13  mars  1908  [C.  R.,  t.  CXL). 

I     Sur  r acide  lactique  droit;  par  MM.  Ë.  Jungfleisch  et 
1  M.  GoDciiOT  (p.  719).  —  Les  auteurs  ont  obtenu  l'acide 

laclique-rf  à  l'état  cristallisé  (Pf.  25-26^).  Son  pouvoir 
I  rotatotre  droit  diminue  quand  la  dilution  augmente. 
[  lorsqu'on  concentre  ses  solutions,  il  se  transforme  par- 
I  tiellement  en  acide  lactyllactique-c^. 

Action  de  Vamalgame  de  magnésium  sur  la  diméthyU 

céUme;  par  MM.  F.  Couturier  et  L.  Meunier  (p.  721).  — 

Il  se  forme  de  Tacétone-magnésium 

CH\      .OMgOs       .CH3 

>c^^- ^c{ 
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Ce  corps,  par  l'action  de  l'eau,  donne  de  la  pinacone; 
et  par  distillation  sèche,  de  Tacétone,  de  l'alcool  isopro- 
pylique,  de  la  pinacoline  (produit  principal)  et  de 
l'oxyde  de  mésityle. 

Sur  Vaeide  ozétAylcrotanique  et  Cadde  éthylérythripte; 
par  M.  Lespieau  (p.  723).  —  La  distillation  de  l'acide 
C»H*OCH«-CBOH-CH«-CO*H,  avec  l'anhydride  phos- 
phorique,  a  donné  l'acide  C*H»OCB*-CH=CH-C0'H. 
Ce  dernier,  traité  à  froid  par  un  permanganate  alcalin 
très  dilué,  a  fourni  Tacide  éthylérythrique 

C«H«OCH*-CHOH-CHOH.CO*H. 

Glycérophosphates  de  pipérazine;  par  M.  A.  Astrw 
(p.  727).  —  L'auteur  a  préparé,  par  action  directe  de 
Facideglycérophosphorique  sur  l'hydrate  de  pipérazine, 
deux  glycérophosphates  de  cette  base  :  un  glycéropbos* 
phate  acide  sous  forme  d'une  masse  pâteuse  lentement 
soluble  dans  l'eau;  un  glycérophosphale  neutre,  cris- 
tallisé, fondant  à  155^  soluble  dans  Peau,  insoluble 
dans  Talcool. 

Sur  V antidote  de  la  nicotine;  par  M.  C.  Zalackis 
(p.  741).  —  D'après  l'auteur,  le  suc  du  cresson  de  fon- 
taine, employé  en  injections  intra-veineuses,  serait  nn 
bon  antidote  de  la  nicotine. 

Séance  du  20  mars  1905  (C.  /2.,  t.  CXL). 

Caractérisation  des  lactones  au  moyen  de  Vhydrazifu; 
par  MM.  Blaise  et  A.  Luttringer  (p.  790).  —  L'action 
de  l'hydrate  d'hydrazine  sur  les  lactones  donne  des 
combinaisons  de  formule  générale 
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que  les  auteurs  di^^^W^ni  kydrazinolactones.  Ces  compo- 
sés sont  cristallisés,  très  solubles  dans  l'eau  et  l'alcool. 
Leur  préparation  très  aisée,  leur  point  de  fusion  bien 
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défini,  les  rendent  très  propres  à  la  caractérisation  des 
lactones. 

Sur  le  mentkone  dérivé  des  hexahydrothymols  ;  par 
M.  L.  Brcnel  (p.  792).  —  Les  deux  thymomenlhols, 
«et  ^,  donnent,  par  oxydation  chromique,  le  même 
tfaymomenthone  :  liquide,  odeur  rappelant  le  menthone, 
Iwaillant  à  212®;  Toxime  fond  à  80®;  la  semicarbazone 
|t»nd  à  tS9®.  L'hydrogénation,  par  le  sodium  et  Talcool, 
donne  le  thymomenthol  ^. 

Sur  Vacétal  brome;  par  MM.  P.  Freukdler  et  Lkdru 
(p.  794).  —  Les  auteurs  recommandent  le  procédé  de 
préparation  suivant  :  bromer  la  paraldéhyde  entre 
«-5®  et  0®;  ajouter  de  Talcool  absolu  en  excès,  puis  après 
12  heures,  verser  sur  de  la  glace  et  du  carbonate  de 
potasse.  L'huile  qui  se  sépare  est  décantée,  séchée  et 
fractionnée  dans  le  vide.  L'acétal  brome  échange  assez 
facilement  son  atome  de  brome,  en  milieu  alcalin,  contre 
an  résidu  aminé,  hydroxylé  ou  alcoyloxylé. 

Sur  les  propriétés  antiseptiques  de  certaines  fumées  et 
sur  leur  utilisation;  par  M.  A.  Trillat  (p.  797).  —  L'au- 
teur, qui  a  déjà  signalé,  d'une  façon  générale,  la  pré- 
sence de  l'aldéhyde  formique  dans  les  fumées,  constate 
que  le  saccharose  et  les  plantes  riches  en  matières 
sacrées  dégagent,  dans  leur  combustion,  des  quantités 
considérables  de  cet  aldéhyde.  Ce  fait  explique  la 
coutume,  si  ancienne,  consistant  à  brûler,  en  temps 
d^épidémie,  du  sucre,  des  baies  de  genièvre,  des  racines 
sucrées,  etc. 

Séance  du  27  mars  1905  (C.  i?.,  t.  CXL). 

Sur  les  vases  de  silice  fondue  ;  leur  perméabilité  ;  par 
M.  Berthelot  (p.  817).  —  On  a  déjà  reconnu  que  les 
vases  en  silice  fondue  sont  perméables  à  l'hydrogène  et 
à  l'hélium,  au-dessous  du  rouge;  M.  Berthelot  montre 
qu'à  1300*  ils  se  laissent  également  traverser  par 
Toxygène  et  l'azote. 

Sut  le  Surra  et  sur  la  différenciation  des  trypanoso- 
»«<M«;par  MM.  A.  Lavedan  et  F.  Mesnil  (p.  831).  — 
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Pour  reconnaître  si  deux  trypanosomiases  voisines  sont 
ou  non  différentes,  on  recherche  si  les  animaux,  ayant 
acquis  l'immunité  pour  l'une  d'elles,  sont  aptes  ou  noi 
à  contracter  la  seconde.  On  reconnaît  ainsi  que  le  Sum 
de  Maurice  est  de  môme  espèce  que  le  Surra  de  l'Inde. 
On  peut  admettre,  à  l'heure  actuelle,  pour  le  Surra, 
trois  variétés  qui  sont,  par  ordre  de  virulence  décrois 
santé  :  le  Surra  de  Tlnde,  le  Surra  de  Maurice  et  la  Mbori« 

Sur  les  dérivés  monochlorés  du  métkylcyelokexane;  par 
MM.  P.  Sabatier  et  A.  Mailhe  (p.  840). —  L'action  da 
chlore  gazeux,  à  la  température  ordinaire,  sur  le  mé* 
thylcyclohexane,  donne  un  mélange  (P.  d'ébuU.  157*« 
159°)  de  chlorure  secondaire  orlho  et  de  chlorure  secon- 
daire mêla.  On  n'y  trouve  pas  on  proportion  appréciable 
de  chlorure  primaire,  ni  de  chlorure  tertiaire. 

Oxydation  des  métaux  à  froid  en  présence  de  Fammù' 
niaque;  par  MM.  C.  Matignon  et  6.  Desplantes  (p.  853). 
La  présence  de  l'ammoniaque  rend  possible  ou  active,  à 
la  température  ordinaire,  l'oxydation  lente  d'un  grand 
nombre  de  métaux,  mercure,  argent,  cobalt,  nickel, 
molybdène,  tungstène,  etc. 

Sur  quelques  iodomercurates  depyridine;  par  M.  M.  Frak* 

çois  (p.  861).  —  L'auteur  décrit  quatre  combinaisons 

d'iodure  mercurique  et   d'iodhydrale    de    pyridine  : 

(eiPAz.HI)2HgP,  C^H^Az.HL  HgP,  (C«U'^Az.ni)*(HgP)', 

C*H^Az.HI(IIgP)*.  Tous  ces  corps  sont  cristallisés  et 

dissociables  par  l'eau. 

J.  B. 


SOCIÉTÉ  DE  THÉRAPEUTIQUE 


Séance  du  8  mars  1905. 

Présidence  de  M.  Y  von. 

M.  Bardet  signale  les  dangers  de  la  suralimentation 
chez  les  pseudo-tuberculeux. 
Il  cite  l'observation  d'un  homme  de  trente-cinq  ans, 
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qui  fût  considéré  à  tort  comme  tuberculeul  et  auquel 
DU  recommanda  la  suralimentation.  Il  en  résulta  une 
lagmentation  de  l'état  cachectique,  l'apparition  de 
cîises  de  toux  quinteuse  et  de  douleurs  erratiques  loca^ 
lisées,  le  plus  souvent,  dans  le  cou  et  dans  la  mâchoire. 
Ces  douleurs  étaient,  en  réalité,  des  névrites  toxi- 
nes dues  à  des  fermentations  anormales  chez  un 
dyspeptique.  L'intoxication  était  également  la  cause  de 
btoux  spasmodique. 

Tous  ces  symptômes  disparurent  quand  on  ramena  le 
régime  alimentaire,  qui  représentait  une  moyenne  de 
1000  calories  par  jour  et  300^^  d'albumine,  au  régime 
de  rationnement  strict,  équivalent,  pour  ce  malade,  à 
1000  à  2.200  calories  et  BOb'  d'albumine.  On  institua, 
en  outre,  le  traitement  de  saturation  que  préconise 
M.  A.  Robin  chez  les  hypersthéniques. 

Au  bout  de  quelques  semaines,  le  malade  avait 
iugmenté  de  3^'.  La  toux  et  les  douleurs,  qui  avaient 
disparu,  se  manifestèrent  de  nouveau  à  la  suite  d'un 
écart  de  régime. 

H.  LinoBsier  recommande  de  bien  vérifier  l'état  de 
l'eslomac  avant  de  prescrire  la  su)'alimentation,  même 
dans  les  cas  do  tuberculose  confirmée.  Si  le  malade 
est  dyspeptique,  la  suralimentation  pourra  aggraver 
ramaigrissement;  un  régime  modéré  permettra,  au 
contraire,  l'augmentation  de  poids. 

M.  Hirtz  fait  une  communication  sur  Vintoxication 
larvée  par  C oxyde  de  carbone. 

Les  causes  d'intoxication  par  l'oxyde  de  carbone  sont 
beaucoup  plus  nombreuses  qu'on  ne  le  croit,  et  bien 
des  accidents,  tels  que  céphalée,  vertiges,  pâleur  de  la 
face,  phénomènes  d'angor  pectoris,  faiblesse  muscu- 
laire, névrites  avec  troubles  trophiques,  anémie  insi- 
dieuse que  rien  n'explique,  peuvent  être  attribués, 
après  enquête  minutieuse,  à  l'asphyxie  lente  par  Toxjde 
de  carbone. 

M.  Hirtz  résume  un  certain  nombre  d'observations 
qui  montrent  qu'à  côté  de  causes  bien  connues,  telles 
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que  poêles  fixes,  poêles  mobiles,  briquettes  de  voit 
il  faut  attirer  Tattention  sur  le  mauvais  fonctionnenu 
des  calorifères  à  air  chaud  (fissure  de  la  cloche,  mi 
vais  état  des  tuyaux  donnant    issue    aux  gaz    toi 

ques,  etc.)- 

Les  cas  d'intoxication  larvée  qui  se  produisent  di 
ces  conditions  sont  infiniment  nombreux.  Le  seul 
mède  est  la  suppression  du  calorifère  à  air  chaud, 
devrait  être  remplacé  partout  parle  calorifère  à  vap< 

M.  Chassevant,  qui  a  eu  à  s'occuper  d'accidents  sii 
laires,  a  souvent  constaté  que  la  genèse  de  ces  intoj 
cations  est  difficile  à  découvrir,  la  venue  de  l'oxyder 
carbone  pouvant  se  produire  à  travers  le  plancher, 
par  des   fissures  de  cheminée,  dans  une  pièce  où  il 
a  pas  de  bouche  de  chaleur. 

L'emploi  de  certains  appareils  de  chauiTage,  qui, 
combustion  incomplète  de  poussier,  envoient  dans 
tuyaux  des  quantités  considérables  d'oxyde  de  carboi 
devrait  être  interdit  à  l'intérieur  des  villes. 

M.  Bardet  est  absolument  du  même  avis.  Il  sigoi 
en  outre,  la  production  d'oxyde  de   carbone   par 
brûleurs  à   gaz  fonctionnant  mal,  et  pouvant  pro^ 
quer   des   phénomènes    d'intoxication  tels    que  cej 
qu'on  a  observés  dans  certains  laboratoires. 

M.  Linossier  rapporte  un  cas  dans  lequel  la  cause 
malaises   mal  définis,  qui  étaient   incontestableou 
dus  à  l'absorption  lente  de  faibles  quantités  d'oxyl 
de  carbone,   n'a  pu  être  découverte  que  par  suite 
circonstances  fortuites.  Le   chien  du  patron,  s'él 
endormi  sur  la  bouche  de  chaleur  qui  chauffait  un  yi 
magasin,  on  eut,  au  bout  de  quelque  temps,  beaucoi 
de  peine  à  le  rappeler  à  la  vie.  Sans  cet  incident, 
eût  continué  h.  se  servir  du  calorifère. 

Il  est  donc  prudent  de  placer  au  niveau  des  boucbl 
de  chaleur  des  calorifères  à  air  chaud  un  petit  aDims 
un  oiseau  de  préférence,  qui,  comme  on  le  sait,  pi 
sente  une  sensibilité  toute  spéciale  à  l'action  de  Tozyi 
de  carbone.  Ferd.  Vi&ibr* 
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Manueldesnouveaux  remèdes  et  spécialités  (1);  par  M.  A.-G«  Klinge. 

k 

Par  suite  des  nombreux  travaux  parus  en  chimie  dans  ces  der- 
nières années  et  de  l'immense  développement  pris  par  l'industrie 
diimique,  la  littérature  pharmaceutique  s'enrichit  presque  chaque 
jour  de  nouvelles  découvertes. 

Etant  donné  que  ces  notions  se  trouvent  dispersées  dans  un 
grand  nombre  de  journaux  et  de  brochures,  il  est  difficile  de  s'o- 
nenter  dans  ce  dédale. 

'  C'est  à  cet  inconvénient  que  remédient  les  formulaires  qui  pa- 
ptissentchaque année.  Celui  dont  notre  confrère,  M.  A.-G.  Klinge, 
iOQs  donne  la  troisième  édition  mérite  une  mention  spéciale. 

Les  médicaments  y  sont  rangés  par  ordre  alphabétique  et 
loutes  leurs  propriétés  essentielles  :  composition,  action  phy- 
^logique,  emploi  thérapeutique,  doses,  etc.,  clairement  indi- 
quées. Ce  livre,  dont  le  succès  a  été  très  grand  en  Russie,  peut 
Mono  se  comparer  à  nos  meilleurs  formulaires  français.  Les  prin- 
upaux  médicaments  nouveaux,  tels  que  la  f^-eucaïney  Vadréna- 
fae,  le  mésotane,  la,  narcéine,  la  dionine,  etc.,  etc.,  y  sont  minu- 
tieusement décrits. 

'  Les  métaux  colioidaux  y  occupent  une  place  en  rapport  avec 
fimportance  qu^ils  ont  acquise  dans  ces  derniers  temps.  Les 
;ténuns  y  sont  aussi  l'objet  d'une  étude  complète. 

Mais  l'originalité  de  ce  petit  traité  consiste  dans  l'exposé  dé- 
taillé des  spécialités  européennes. 

Ou  sait  que  la  législation  russe  oblige  les  pharmaciens  à  sou- 
neure  leurs  spécialités  au  contrôle  d'une  commission  perma- 
nente chargée  d'en  vérifier  la  formule. 

Les  produits  français  et  allemands  sont  surtout  répandus  en 
Bassie.  M.  Klinge  les  classe  à  leur  place  alphabétique,  ce  qui  per- 
met au  lecteur  de  trouver  rapidement  les  renseignements  dont 
il  peut  avoir  besoin. 

«  Les  progrès  de  la  science,  dit  l'auteur  dans  sa  préface,  exigent 
des  médecins  et  surtout  des  pharmaciens  une  connaissance  de 
plus  en  plus  approfondie  de  nouvelles  substances  médicamen- 
teuses et  chimiques.  » 

Nous  croyons  fermement  que  ce  livre  leur  sera  un  guide 
précieux. 

A.  F. 

(i)  No9iejschije  litkarslvennyia  i  sekrelnyia  sredslvat  3*  édition  en- 
tiinoa&t  nfondue.  Saint^Péloribourg. 
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PORMÛLArIRB 


Soluté  de  protoiodure  de  fer  au  1/3  pour  la  pré| 
tien  rapide  du  sirop  : 

Iode 85 

Limaille  do  fer 33 

Eau  diitillée 2«û 

«  Introduire  l'iode  et  l*eau  dans  un  ballon,  ajoQl 
«  par  petites  portions  la  limaille  de  fer  en  agitaol; 
«  mélange  s'échauffe  graduellement.  »   (Procédé 
RAUT-MouTiLLARD  légèrement  modifié.) 

Agiter  et  verser  la  solution,  avec  le  dépôt  de  fcr^ 
dans  un  flacon  à  petit  diamètre,  ajouter  une  cou( 
d'huile  de  vaseline  de   3^*"  d'épaisseur  environ  (poi 
empêcher  le  contact  de  Tair),  faire  traverser  le  bouche 
en  liège  par  un  tube  de  verre  creux  effilé  à  son  exti 
mité  inférieure,  qui  arrivera  à  3*^"  environ  au-dessi 
du  fond  du  flacon  ;  verser  également  dans  ce  tube, 
fois  placé,  un  peu  d'huile  de  vaseline. 

Lors  du  besoin, piper  avec  ce  tube  de  verre, de  calibi 
moyen,  la  solution;  la  verser,  à  travers  un  petit  entoi 
noir  en  verre  muni  d'un  petit  tampon  de  coton  hydi 
phile  pour  arrêter  les  parcelles  de  fer,  dans  le  flacon 
l'on  voudra  préparer  le  sirop  et  que  Ton  aura  taré 
conséquence. 

Les  doses  de  cette  solution  sont  les  suivantes  : 

Pour  le  sirop  de  la  Pharmacopée  française. . .      i  .50  p.  IM 
»  »  •  briUoniqae.    17.10      • 

»  1»  »      selon  Blancard.      i.OO      > 

à  incorporer  aux  quantités  respectivement  équivalent 
de  sirop  simple. 


Le  Gérant  :  0.  Doin. 


PARIS.  —  IMPRXMBRIB  F.   LBVÉ,   HUE    CA88KTTB,  17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


hrV origine  et  la  composition  de  t essence  d^  Benoîte  \ 
glucoside  et  enzyme  nouveaux;  par  MM.  Em.  Bourque- 
LOT  et  H.  Hérisset. 

La  racine  de  Benoîte  {Geum  urbanum  L.)  desséchée, 
Ile  qu'on  la  trouve  dans  les  officines,  présente,  «lors- 
Telle  n'est  pas  trop  ancienne,  une  faible  odeur  de 
Ile.  Cest  pour  cette  raison  qu'on  la  désigne  encore 
ivent  sous  le  nom  de  racine  giroflée. 
Elle  fournit,  par  les  procédés  ordinaires,  une  essence 
iculiëre,  que  Trommsdorff  a  obtenue  dans  la   pro- 
ionde  0,39  pour  4  lOOO  (1). 
Cette  essence  ne  paraît  avoir  été  étudiée  jusqu'ici  que 
le  chimiste  qnenous  venons  de  citer  et  par  A.  Buch- 
(2).  Trommsdorff  pensait  qu'elle  ne  doit  pas   être 
principe  qui  donne  à  la  racine  son  odeur,  parce  que 
Lte  odeur  persiste  dans  le  marc  de  la  distillation; 
iéquemment  l'essence  de  Benoîte  serait  différente 
celle  de  girofle.  Buchner,     se  basant    sur    quel- 
les propriétés   communes  aux  deux  essences  (odeur, 
iubilité  dans  les    alcalis),  les    a    rapprochées,    au 
itraire,  Tune  de  l'autre,  sans  avoir  pu  toutefois  dé- 
ntrer  l'identité  d'aucun  des  principes  immédiats 
{D'elles  renferment. 

Comme  on  le  voit,  la  composition  de  l'essence  de 
Benoîte  nous  est  à  peu  près  inconnue.  Mais  ce  n'est  pas 
Itntrabsence  presque  complète  de  connaissances  sur 
K  sujet,  qui  nous  a  amenés  à  en  reprendre  l'étude,  que 
iTobservation  suivante  qu'il  est  facile  de  répéter. 

Si  l'on  arrache  un  pied  de  Benoîte  avec  précaution, 
ie  façon  que  la  racine  reste  intacte,  on  peut  constater 

(l)  SeuesJour/i.  der  Pharm.,  II,    p.  53, 1818. 
I  (2)Ueb«rdioNelkenwapïel;  Repert.  fur  die  PA<ïrm.,  LXXXV,  p.  169, 
1144. 

Joitn,  ii  Pkarm.  •t^d*  Chim,  6*  séRiB.|t.  XXI  (16  mai  1903.)  31 


I 

L 


—  482  — 

que  celle-ci  ne  présente  pas  d'odeur.  Mais  si,  easuil 
on  la  frolsjse  entre  les  doigts  et  si  on    attend  queli 
instants,  l'odeur  caractéristique  de  gîrofie  se  maDifc 

C'est  là  une  particularité  qui  rappelle  ce  que  l'i 
sait,  par  exemple,  depuis  longtemps,  de  Tessence 
feuille  de  Laurier-Cerise,  qui  ne  préexiste  pas  dans 
feuille,  et  dont  Todeur  ne  se  fait  sentir  que  lorsqo*! 
écrase  les  tissus,  et  cela  par  suite  de  la  réaction  d* 
enzyme  (émulsine)  sur  un  glucoside  (lauro-cérasin^: 
enzyme  et  glucoside  se  trouvant  ainsi  mis  en  conl 

Supposant  qu'il  devait  en  être  de  même  pour  l'i 
sence  de  Benoîte,  nous  avons  fait  d'abord  les  deuxoj 
rations  suivantes,  dans  le  but  de  séparer,  rundel'aiil 
le  principe  producteur  de  l'essence  et  l'enzyme  siu 
tible  d'agir  sur  ce  principe. 

Première  opération.  —  On  a  porté  à  rébullitioD,< 
un  ballon  placé  sur  un  bain-marie,  i   litre  d'alcool; 
95"*.  Dans  cet  alcool  bouillant,  on  a  fait  tomber,  en 
découpant,  150^''  de  racine  de    Benoîte  qu'on  vei 
d'arracher»  et   qu'on   avait  lavée,  puis    essuyée  ai 
soin.  On  a  relié  le  ballon  à  un  réfrigérant  à  reflux  et 
a  continué  l'ébullition  pendant  une  demi-heure.  Obi 
séparé  le  liquide  alcoolique  et  on  Ta  distillé  sous  pi 
sion  réduite,  en  présence  de  t*'',50  de  carbonate 
calcium  précipité  (1),  jusqu'à  réduction  ea  consisli 
d'extrait.  Le  principe  qui,  dans  notre  hypothèse,  d( 
nait  naissance  à  l'essence,  devait  se  trouver  dans 
extrait,  à  l'exclusion  de  l'enzyme  qu'avait  nécess 
ment  détruit  l'alcool  bouillant. 

Deuxième  opération.  —  On  a  pilé  une  certaine  qai 
tité  de  racine  fraîche  de  Benoîte,  détachée  du  rliizomi 
avec  du  sable  lavé  et  séché,  de  façon  à  obtenir  un  b( 
lange  pulvérulent  qu'on  a  épuisé  complètement  avec 
l'alcool  à  90°  froid.   Après  quoi,  on   a  fait  sécher 
poudre    résiduelle    à    la   température    de   30^ 

(1)  Ce  carbonate  de  calcium  est  ajouté  pour  neutraliser  les 
végétaux  qui  pourraient  agir  comme  agents  hydrolysants,  surtout  &i 
fin  de  la  distillation. 
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rmes  étant,  en  général,  insolubles  dans  Talcool  con- 
tré, celte  poudre,  que  nous  appellerons  dorénavant 
}uire  fermentaire  »,  devait  renfermer  Tenzyme  sus- 
tible  d'agir  sur  le  principe  contenu  dans  l'extrait. 
loQS  avons  d'abord  essayé  l'action  de  cette  poudre 
lentaire  sur  la  solution  aqueuse  d'extrait.  Mais 
le-ci  présentait  encore,  avant  toute  addition,  une 
^le  odeur  de  girofle,  quL  pouvait  provenir  d'un  peu 

mce  formée  pendant  le  découpage  de  la  racinç,  et 

qae  cette  odeur  se  fût  fortement  accentuée  après 

m  eût  ajouté  la  poudre,  nous  n'avons  pas  considéré 

le  première  expérience  comme  concluante.  Nous  y 

tns  apporté  la  modification  suivante  qui  la   met  à 

^i  de  toute  critique. 

^0 a  préparé  une  nouvelle  quantité  d'extrait  selon 
létbode  exposée  plus  haut,  puis  on  a  repris  cet  extrait 

de  Talcool  à  95".  A  la  solution  alcoolique  obtenue, 
a  ajouté  H  volumes  d'élher.  L'extrait  s'est  préci- 
i,  débarrassé  complètement,  cette  fois,  de  produit 
frant,  celui-ci  étant  resté  en  solution  dans  le  liquide 
fnageant. 

iprès  avoir  décanté  le  liquide  éthéro-alcoolique,  on 
ivé  le  précipité  extract  if  avec  un  peu  d'éther,  puis  on 
lissoQs  dans  de  Teau  distillée  dans  la  proportion  de 

pour  100*^"%  ce  qui  a  donné  une  solution  absolu- 
kntsans  odeur. 

Lvec  cette  solution,  on  a  fait  les  essais  suivants,  en 
Srant  chaque  fois  sur  5^"%  qu'on  diluait  à  30*^"'  avec 
'eau  distillée  au  moment  où  Ton  procédait  aux  dis- 
ations. 

i°  Od  a  distillé  à  feu  nu  une  partie  de  la  solution.  On 
insi  obtenu  un  liquide  limpide,  inodore,  neprécipi- 
t  pas  par  le  perchlorure  de  fer. 
2*  On  a  ajouté  à  une  autre  portion  de  la  solution  un 
de  poudre  fermenlaire.  Au  bout  de  quelques  ins- 
Is,  le  mélange  présentait  une  odeur  très  marquée  de 
ofle.  On  a  attendu  encore  quelques  heures,  puis  dis- 
lé.  Le  liquide  distillé  présentait  l'odeur  de  girofle  et 
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donnait  avec  le  perchlorure  de  fer  un  précipité 
sale  (on  verra  plus  loin  que  ce  précipité  est  dû  à  r< 
génol). 

3**  A  une  troisième  portion  de  la  solution  d'exl 
on  a  ajouté  de  la  poudre  fermentaire  préalablemc 
humectée,  puis  portée  à  100"^  dans  le  but  de  déi 
le  ferment,  puis  refroidie  ;  on  a  laissé  plusieurs  bei 
en  contact,  après  quoi  on,  a  distillé.  Le  liquide 
tillé  était  inodore  et  sans  action  sur  le  perchlorure 
fer. 

4^  Enfin,  on  a  délayé  une  certaine  quantité  de 
poudre  fermentaire   avec  de  Teau;    après   plusiei 
heures  de  contact,  on  a  distillé.  Le  liquide  distillé 
limpide,  inodore  et  sans  action  sur  le  perchlorure 
fer. 

Il  se  trouvait   ainsi  démontré  que  l'essence  à 
de  girofle  ne  préexiste  pas  dans  la  racine  de  Benoitei 
qu*elle  provient  de   la  décomposition    d'un  princi] 
particulier  sous  Tinfluence  d'un  enzyme  que  Técrj 
ment  des  tissus  met  en  contact  avec  ce  principe. 

Gomme  nous  l'avions  supposé  et  comme  Texpéri 
Va  établi,  la  formation  de  Tessence  de  Benoîte  rap 
donc  la  for  ma  tion  de  l'essence  de  feuille  de  Laurier-Ceri 
elle  rappelle  aussi  celle  des  essences  d'amande  amère, 
moutarde,  de  bouleau  d'Amérique,  etc.  Or,  noussavi 
que  les  principes  dont  le  dédoublement   produit 
essences  sont  tous  des  glucosides;  on  pouvait  donc 
ser  à  priori  qu'il  devait  en  être  de  même  pour  le  princi] 
producteur  de  l'essence  de  Benoîte.  Il  en  est  ainsi 
effet,  comme  cela  ressort  des  expériences  suivantes,  bi 
qii'elles  aient  été  faites  sur  l'extrait  et  non  sur  le  prit' 
cipe  séparé  à  l'état  de  pureté. 

On  a  fait,  avec  G*'  d'extrait  inodore  et  de  l'eau  dis- 
tillée, 50^°^'  de  solution. 

i°  On  a  mélangé  : 

Solution  d'extrait IS^^^ 

Extrait  de  Saturne !«■* 
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a  filtré;  on  a  examiné  le  liquide  filtré  au  poia- 
itre  [l  =  2)  et  on  a  dosé  le  sucre  réducteur  qu'il 
terinait  (comme  glucose).  Voici  les  résultats  : 

Rotation  a  = 4-2* 

Sacre  réducteur 0,86  p.  lOOo™» 

On  a  mélangé  : 

Solution  d'extrait 30«"» 

Pondre  fermentaire 2ff' 

In  a  laissé  en  contact  pendant  deux  jours  {t  =  22^). 
[a  filtré,  déféquéy  filtré  de  nouveau  et  effectué  sur 
iquide  obtenu,  les  mêmes  déterminations  que  ci- 
ms.  Voici  les  résultats  : 

RoUtion  a  = +  2»40' 

Sucre  réducteur i^MO  p.  iOO«-3 

lonc,  corrélativement  à  la  production  d'essence,  il  se 

sous  TinQuence  du  ferment,  une  augmentation  du 
Ivoir  réducteur  et  de  la  déviation,  ce  qui  ne  peut 
Ipliquer  que  par  la  formation  d'un  sucre  réducteur 
it,  vraisemblablement  du  dextrose. 

îs  deux  séries  d'expériences  qui  suivent,  effectuées 
lement  sur  des  extraits  inodores,  conduisent  aux 

tes  conclusions.  Elles  montrent,  de  plus,  que  le 
;osideest  probablement  lévogyre,  et  qu'à  côté  de  ce 

^side,  la  racine  de  Benoîte  renferme  du  sucre  de 
ine. 

^aos  la  première  série,  la  solution  d'extrait  était  à 
175  d'extrait  pour  ^00^"^ 

r  On  a  mélangé  20*"**  de  solution   d'extrait  avec 
J' d'extrait  de  Saturne;  on  a  filtré  et  examiné  au  pola- 
lètre  [1=2),  On  a  trouvé  :  a=  +  1^38'; 
On  a  mélangé  : 

Solution  d'extrait GOo"»^ 

Levure  tuée  par  l'alcool  (inreriine) Ok'",30 

[Après  deux  jours  (t  =  22*),  on  a  prélevé  20^™'  du  mé- 
;e;  on  Ta  déféqué  et  examiné  au  polarimëtre  dans 
mêmes  conditions  que  pour  l'expérience  n**  1  ;  on  a 


^   « 


•  ' 


ir 
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trouvé  :  a  =  —  52';  ce  qui  s'explique  ea  admettant 
du  saccharose  a  été  dédoublé  par  l'invertine  en  su 
interverti. 

3"^  Le  mélange  restant  de  l'expérience  n^  2  a  été  poi 
quelques  minutes  à  la  température  de  rébuUition,  p 
refroidi.  On  Ta,  alors,  additionné  de  poudre  fermi 
taire,  et,  après  deux  jonrs  de  contact,  on  Ta  déféqué 
examiné  au  polarimètre  (^=2).  On  a  trouvé  :  a  =  — 

Dans  la  deuxième  série,  8^'  d'un  extrait  inodore 
été  dissous  dans  50^"*^  d'eau  distillée;  la  solution  ad 
tionnée  de  2«'  de  levure  de  bière  vivante  est  entrée 
pidement  en  fermentation.  Après  deux  jours  (t =20-; 
la  fermentation  alcoolique  paraissant   complèlemi 
terminée,  on  a  fait  bouillir  le  mélange  en  présence  d' 
petite  quantité  de  carbonate  de  calcium.  On  a  filtré 
étendu  la  liqueur  filtrée  à  80*^™'  environ:  W^^  de 
tion  correspondaient  donc  sensiblement  à  1^'  de  Texl 
primitif.  Cette  solution,  dél'équée  comme  ci-dessus 
le  sous-acétate  de   plomb,  donnait  a  = — 21'  (/= 
Une  partie  de  la  solution,  non  déféquée,  a  été  addilioi 
née  de  poudre  fermentaire  et  abandonnée  à  elle-mè 
pendant  quarante-huit  heures  (t=:  20-22"*).  Examifii 
alors  après  défécation,  elle  donnait  '«  ==  -j-  29'  (i= 

Dans  cette  ^ernière  expérience,  la  rotation  gaad 
primitive  de  la  solution  d'extrait  s'explique  par  ce  fi 
qu'on  avait  eu  soin  de  détruire  préalablement  par 
levure  vivante  le  sucre  de  canne  originairement  conieai 
dans  l'extrait.  Cet  essai  montre  que  le  glucoside  rési 
à  la  fermentation  alcoolique  et  qu'il  possède  vraise 
blablement  un  pouvoir  rotatoire  gauche;  l'observati 
polarimé trique  vient  en  outre  à  l'appui  de  l'hypotbèsef 
énoncée  plus  haut,  à  savoir  que  le  sucre  réducteur  pro- 
duit serait  du  glucose  droit  ou  dextrose. 

Nous  avons  tenté  d'isoler  le  principe  dont  le  dédon- 
blement  fournit  ainsi  l'essence  ;  et,  dans  ce  but,  noa» 
avons  traité  par  Talcool  à  95**  une  assez  grande  quaih 
tité  de  racine  fraîche  de  Benoîte.  L'extrait  alcoolique  a 


j 
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ké  soumis  à  une  série  de  purifications  répétées,  consis- 

mi  essentiellement  à  le  faire  dissoudre  dans  Talcool  à 

l*elà  le  précipiter  par  l'éther;  finalement,  dans  une 

ière  opération,  on  Ta  repris  par  l'alcool  à  95®  et  à 

solution  alcoolique  placée  dans  un  vase  cylindrique, 

a  ajouté,  sans  mélanger,  son  volume  d'éther;  il  s'est 

se,  aa  l>out  de  quelques  mois,  le  long  des  parois 

vase,  une  très  faible  quantité  de  produit  se  présen- 

t  sous   forme  de  sphéro-cristaux  absolument  inco- 

es.  Un  peu  de  ce  produit  cristallisé  a  pu  être  séparé; 

ous  dans  Teau  et  traité  parla  poudre  fermentaire,  il 

fourni  une   solution  dégageant  une  forte  odeur  de 

fie.  L'élude  complète  de  ce  principe  sera  certaine- 

Dt  très  pénible  par  suite  des  difficultés  qui  en  entou- 

t  rextraction;    d'une  part,   en  effet,  la   racine  de 

olte  ne    contient  le  glucoside  qu'en  faible  propor- 

B,  et  d'autre  part,   malgré  de  grandes   précautions 

rimentales,  ce  dernier  parait,  comme  nous  avons  pu 

s  en  rendre  compte,  facilement  décomposable  au 

rs  des  manipulations. 

'  Pour  caractériser  la  nature  chimique  du  produit  qui 

une  à  l'essence  de  Benoîte  son  odeur  de  girofle,  pro- 

it  que  nous  supposions  être  de  Teugénol,  nous  avons 

commencer  par  préparer  une  certaine  quantité  d'es- 

tnce.  Dans  ce  but,  les  racines  fraîches  ont  été  broyées 

itùt  après  leur  récolte,  puis  mises  à  macérer  dans 

double  de  leur  poids  d'eau,  de  façon  à  réaliser  les 

Eruditions  les  plus  favorables  au  développement  de 
essence.  Après  vingt-quatre  heures,  on  a  distillé  dou- 
ement  à  feu  nu,  de  façon  à  obtenir  un  poids  de  distil- 
^t  voisin  de  celui  de  la  racine  mise  en  œuvre.  La  li- 
seur distillée  a  été  alors  épuisée  par  agitation  au 
■doyen  de  Téther,  dans  une  ampoule  à  décantation; 
bour  1000^-'  de  liqueur  distillée,  150^^"'  d'éther  em- 
l^oyésen  plusieurs  portions  successives  suffisent  à  cette 
lopération.  Les  liqueurs  éthérées  réunies  et  séchées  sur 
'  in  sulfate  de  soude  anhydre  ont  été  filtrées,  puis  éva- 
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porées  à  une  douce  chaleur  ;  elles  ont  ainsi  abandoi 
un  résidu  liquide,  presque  incolore,  tout  à  fait  limpi 
du  poids  d'environ  i«'  à  1«%10  pour  1000»'  de 
fraîche,  récoltée  au  mois  d'août. 

Pour  éviter  la  récolte  assez  pénible  d'une  gra 
quantité  de  racine   fraîche,   nous   avions   pensé 
d'abord  à  utiliser  la  racine  sèche  qu'on  se  procure  fad 
lement  en  droguerie;  mais  nous  avons  dfii  renoncer 
l'emploi  de  cette  dernière  qui  ne  fournit  qu'un  ren 
ment  en  essence  extrêmement  faible  :  il  se  produit 
doute,  pendant  la  dessiccation,  un  dédoublement 
moins  partiel  du  glucoside,  et  l'essence  ainsi  prod 
disparaît  en  grande  partie  par  évaporation. 

Pour  caractériser  Feugénol,  on  a  opéré  de  la  h 
suivante  :  i*""  d'essence  a  été  traité  par  20^"'  d'une 
lution  de  soude  à  2  p.  i 00  environ;  on  a  obtenu 
liquide  trouble  qui  a  été  agité  avec  de  Téther;  celai 
s^est  chargé  de  la  partie  de  l'essence  insoluble  dans 
soude  et  la  liqueur  alcaline  est  devenue  tout  à 
transparente  ;  on  a  introduit  cette  dernière  dans  n 
ampoule  à  décantation  et  on  l'a  franchement  acidul 
avec  de  Tacide  chlorhydrique  ;  il  s'est  ainsi  produit 
trouble  important  se  résolvant  en  petites  gouttelet 
huileuses.  On  a  agité  alors  avec  du  nouvel  éther,  et 
dernier  évaporé  doucement,  après  dessiccation  sardi 
sulfate  dejsoude  anhydre,  a  abandonné  un  résidu  corres* 
pondant  à  la  partie  de  l'essence  soluble  dans  la  soude; 
cette  partie  constitue  du  reste  la  plus  grande  portion  dt 
l'essence.  Le  résidu  ainsi  obtenu  a  été  traité  par  2''de 
lessive  de  soude  à  15  p.  dOO  et  0*',65  environ  de  chlo- 
rure de  benzoyle  ;  on  a  agité  pour  favoriser  la  réactioft 
qui  a  déterminé  un  échauffement  notable  du  mélange; 
après  refroidissement,  on  a  lavé  à  trois  reprises  le  pro* 
duit  de  la  réaction  en  employant  chaque  fois  5^"*  d'ea« 
chaude  ;  finalement,  on  a  repris  à  chaud  par  3*^°'  d'al- 
cool à  95"*;  par  refroidissement,  on  a  obtenu  un  produit 
cristallisé  absolument  incolore  qui  a  été  lavé  avec  on 
peu  d'alcool  à  95^  froid  et  séché  à  30-35^  Il  fondait  ait 
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^ème  température  (68-69'')  qu^un  produit  témoin  pré- 
paré dans  les  mêmes  conditions,  en  partant  d'eugénol 
Commercial  ;  il  était  donc  constitué  par  du  benzoyieu- 
;énol.  Il  est  ainsi  bien  démontré  que  Todeur  que  déve- 
loppe la  racine  de  Benoîte  fraîche  et  broyée  doit  être 
rttribuée  à  la  présence  d'eugénol. 

I  Nous  avons  essayé  de  déterminer  avec  des  enzymes 
rariés  le  dédoublement  du  glucoside  de  la  racine  de 
lenoîte,  et  nous  avons  cherché,  en  particulier,  si  ce 
lérment  n'existerait  pas  dans  les  organes  de  certaines 
plantes  susceptibles  de  fournir  des  essences  dans  les- 
|uelles  a  été  signalée  la  présence  d'eugénol  (1).  Ces 
pasais  ont  été  faits  sur  une  solution  d'extrait  inodore 
BODtenant  sensiblement  lO^''  d'extrait  pour  100''"''  de 
lolution.  L'invertine,  comme  d'ailleurs  on  a  pu  le  re- 

fiarquer  au  cours  d'expériences  précédemment  décrites, 
émulsine»  les  ferments  de  YAspergillus  niger  V.  Tgh. 
il'ont déterminé  aucune  production  d'eugénol;  comme 
koorce  fermentaire  à* Aspergillus  niyer^  on  avait  em- 
ployé la  bouillie  résultant  du  broyage  d'une  culture 
Igéede  deux  jours  et  lavée  à  l'eau  distillée.  On  a  obtenu 
\b  même  résultat  négatif  avec  les  feuilles  fraîches  de 
pannellier  de  Chine,  de  Giroflier,  d^Illicium  anisatum  L. 
at  avec  les  clous  de  girofle  desséchés;  les  organes 
inamérés  étaient  broyés  avec  huit  fois  leur  poids  de 
aablelavé,  épuisés  par  l'alcool  à  90**  froid  et  séchés  vers 
30-35*.  Ce  sont  les  poudres  ainsi  obtenues,  employées 
ehacune  dans  la  proportion  de  2«'  pour  10*^°*  de  solu- 
tion d'extrait  qui  ont  servi  aux  essais  ;  dans  aucun  des 
cas,  il  n'a  été  possible  de  déterminer  la  production 
d'eagéool  même  après  un  contact  de  vingt-quatre  heures  ; 
si,  comme  vérification,  on  ajoutait  alors  aux  mélanges 
un  peu  de  poudre  fermentaire  provenant  du  Geum 
arianicm,  on  percevait  rapidement  l'odeur  de  girofle,  et 
les  mélanges,  soumis  à  la  distillation,  fournissaient 

Ul  V.  Bbilstbiic.  —  3»   édit.,  II,  p.  972;  et,  Complément,  II,  p.    587. 
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alors  des  liqueurs  précipitant  par  le  perchlorure  de  fer.] 

Nous  avonSj  par  contre,  obtenu  un  résultat  positif 
utilisant  comme  source  de  ferment  une  espèce  voisi] 
de  la  Benoîte,  le  Geum  rivale  L.  La  poudre  fermentai] 
obtenue  en  utilisant  la  racine  fraîche  de  cette  espèce  sej 
comporte  absolument  comme  celle  qui  provient  de  lij 
racine  de  Geum  urbanum^  ainsi  que  nous  avons  pu  nous 
en  convaincre  en  instituant  des  expériences  analogues 
à  celles  exposées  précédemmentpour  la  poudre  fermeih| 
taire  de  cette  dernière  espèce.  Nous  devons  ajouter  que 
la  racine  de  (r^umrtra/^  exhale  également,  lorsqo*on  bl 
broie,  l'odeur  de  girofle;  la  rareté  relative  de  celte  es- 
pèce nous  a  empêché  d'y  rechercher  la  présence  d'afij 
glucoside,  mais  il  est  bien  probable  que,  là  encore,  toi 
se  passe  comme  pour  la  Benoîte  elle-même. 

En  opérant  sur  la   poudre  fermentaire  de  Benoile,! 
nous  avons  fait  cette  observation  que  l'enzyme  ne  passe 
pas  en  dissolution  dans  l'eau;  les  macérations  aqueases 
de  poudre  fermentaire  sont   complètement  inactives;] 
il  en  est  de  même  des  macérations  préparées  avec  delà 
glycérine  ou  des  solutions  aqueuses  concentrées  d'hy-^ 
drate  de  chloral  ;  on  sait  que  ces  derniers  liquides  ont 
cependant  une  action  dissolvante  très  étendue.  LW| 
zyme  reste  fixé  sur  le  tissu  végétal,  insolubilisé  peut* 
être  dans  une  combinaison  avec  un  des  principes  de  la{ 
plante,  avec  le  tanin  par  exemple.  Gomme  on  Ta  vu. 
dans  le  cours  de  ce  travail,  l'enzyme  est   néanmoins' 
susceptible  d'action;  il  y  a  là  un  fait  analogue  à  celai 
qui  a  été  antérieurement  observé  par  l'un  de  nous  sar 
l'émulsine  (1)  :  ce  dernier  ferment, entraîné  par  le  taonin 
dans  une  combinaison  insoluble,  conserve  toutefois  sod' 
action  enzymotique   sur  les  glucosides   sur  lesquels  | 
s'exerce  d'ordinaire  son  action. 


Les  recherches  que  nous  venons  d'exposer  nous  con 
duisent  à  cette  conclusion  principale  que  la  formation 

(i)    H.  Hérissby.  —Recherches  sur  rémulsine  ;  Thés€  docL  Cnittrt^ 
{Pharm.),  p.  SI,  1899. 
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le  Tessence  dans  la  racine  de  Benoite  doit  être  ratta- 
bée  à  an  processus  déj&  maintes  fois  signalé  en  phy- 
blogie  végétale  :  action  d'un  enzyme  sur  un  glucoside. 
ious  pensons  avoir  mis  hoi*s  de  doute  Tindividualité 
bces  deux  principes  dans  le  cas  spécial  que  nous 
«ûoas  d'étudier;  et,  conformément  à  la  nomenclature 
;énéralement  adoptée,  nous  proposons  d'appeler  le  glu- 
oside  fféine  et  l'enzyme  fféase. 


Les  ZjCiMieè  alimentaires;  par  M.  Bâlland. 

Parmi  les  plantes  alimentaires  appartenant  à  la 
unille  des  Labiées,  j*ai  mentionné  autrefois  les  Crosnes 
la  Japon  [Staehys  affinia)  dont  l'analyse  a  été  donnée 
lans  la  12^911^  de  l'Intendance  de  1899. 

L'attention  est  aujourd'hui  portée  sur  d'autres  plan- 
ies  de  la  même  famille,  par  un  récent  travail  sur  Les 
^kus  à  tubercules  alimentaires^  publié  par  MM.  les  pro- 
Eisseurs  A.  Chevalier  et  E.  Perrot  [Les  végétaux  utiles  de 
^Afrique  tropicale  française^  tome  I,  pages  100-153, 
ivec  huit  grandes  planches  hors  texte).  Ce  travail  a 
§té  établi  d'après  des  matériaux  recueillis  au  cours  du 
long  voyage  de  la  Mission  Chari-Lac  Tchad,  où  M.  Aug. 
Chevalier,  par  le  rôle  prépondérant  quMl  y  a  rempli, 
l'est  assuré  une  très  belle  page  dans  Thistoire  écono- 
Biique  et  scientifique  de  nos  colonies.  J'ai  pris,  dans 
cette  étude  si  approfondie,  les  renseignements  qui  sui- 
vent : 

«  On  a  cru  longtemps,  écrivent  MM.  Chevalier  et 
Perrot,  que  les  Solanées  et  les  Convolvulacées  étaient 
les  seules  familles  de  Gamopétales  susceptibles  de  pro- 
duire des  tubercules  utilisés  par  l'homme  pour  son 
alimentation.  Mais  des  végétaux  d'une  famille  voisine 
des  deux  j précédentes,  la  famille  des  Labiées  peuvent 
aussi  donner,  par  la  culture,Jdes  tubercules  jouissant  de 
propriétés  analogues. 
«  MH.  Pailleux  et  Bois  ont,  depuis  de  nombreuses 
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années,  vulgarisé  en  France  Tune  de  ces  plantesJ 
originaire  du  Japon  et  de  la  Chine,  le  Stachys  ajfiniià 
aujourd'hui  bien  connu  sous  rappellation  de  CroimÂ 
qui  est  le  nom  du  village  où  Pailleux  cultiva  d*abom 
cette  espèce.  j 

Dans  la  plupart  des  contrées  tropicales  de  rAncim 
Monde,  on  rencontre  des  plantes  de  la  même  famillM 
appartenant  au  genre  Coletis  et  qui  sont  égalemenH 
cultivées  pour  leurs  tubercules  alimentaires.  1 

<i  De  Flacourt  avait  déjà  signalé,  en  1658,  l'une  dcj 
ces  plantes  rencontrée  à  Madagascar,  dès  le  xvii^  siècle; 
Rumphius  figura,  en  1747,  une  plante  analogue,  reo- 
contrée  à  Java. 

«  Mais  ce  n'est  que  dans  ces  dernières  années  quel 
l'attention  des  voyageurs  et  des    naturalistes  fut  de 
nouveau  attirée  sur  les  Labiées  qui  jouent  réellement, 
en  certaines  régions,  un  rôle  important  dans  ralimeo- 
tation  de  l'homme. 

«  L'un  de  nous  a  rencontré  récemment,  dans  le» 
pays  les  plus  divers  de  l'Afrique  tropicale,  plasieiirs] 
espèces  et  variétés  nouvelles  de  Coletts  alimentaires.! 
Nous  avons  noté  les  conditions  dans  lesquelles  vivent! 
ces  plantes;  des  expériences  sur  leur  culture  ontélé] 
poursuivies  à  la  station  de  Fort-Sibut  ;  enfin,  l'analyse- 
microscopique  et  chimique  a  confirmé  la  haute  valeur^ 
alimentaire  de  ces  végétaux.  Nous  sommes  ainsi  ea; 
possession  des  plus  importants  documents  qui  aient  étj 
rassemblés  sur  ce  groupe  de  plantes  qu'il  importe  de 
faire  connaître  pour  les  répandre  dans  toutes  les  colo- 
nies tropicales. 

«  L'une  des  espèces,  le  Coletis  rotundi/olius^  est  déjà 
cultivée  sous  diverses  variétés,  dans  l'Inde,  à  Ceylan,  à 
Java,  à  Madagascar,  dans  l'Afrique  tropicale;  elle  vient 
d'être  introduite  en  Indo-Chine  et  aux  Antilles.  Nous 
montrerons  que  ces  Coletis  n'oifrent  pas  seulement  un 
grand  intérêt  scientifique  :  ils  sont  appelés  à  prendre, 
quand  on  les  aura  mieux  fait  connaître,  une  grandeplace 
parmi  les  cultures  vivrières  de  tous  les  pays  tropicaux.»» 
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{S  analyses  ci-jointes,  qui  m'ont  été  demandées  par 
l.  Chevalier  et  Perrot,  figurent  dans  le  travail  pré- 
I.  Elles  sont  accompagnées  de  deux  analyses  de  Plec- 

\km  exposés  par  le  gouvernement  de  la  Guinée  au 
Lcours  agricole  de  Paris  de  1902. 

deos  Dazo.  —  Cultivé  dans  le  moyen  Congo,  dans 
laat  Oubangui  et  dans  le  haut  Chari.  Les  tuber- 
sont  cylindriques,  très  allongés,  plus  ou  moins 
lifiés  et  groupés  en  faisceaux  digités,  divergeant  de 
^ase  des  tiges  aériennes.  Us  mesurent  ordinairement 
0-,05  à  0*^,10  de  long  et  leur  diamètre  à  Tétat 
ihe  varie  de  0°,015  à  0*,020.  On  peut  rencontrer 

|u'à  cinquante  griffes  tubéreuses,  ramifiées  par 
iffe. 

Â  l'état       A  l'état 
normal  sec 

Bao 71 .  30  0. 00 

Matières  azotées 1 .72  7.56 

—  grasses 0.54  2.40 

—  amylacées 18.29  80.59 

Cellulose 1 .34  3.90 

Cendres 0.81  3.55 

100  100 

Acide  pbosphorique  (P^O'')  p.  100 0.134  0 .  59 

ColeuB  langouassiensis.  —  Cultivé  par  les  indigènes 
haut  Oubangui,  spécialement  aux  environs  de  Ban- 
ùetdeBesson.  Dans  cette  dernière  localité,  ce  sont 
tciasivement  les  indigènes  constituant  la  peuplade 
mda  des  Langouassis  qui  connaissent  cette  plante. 
is  tubercules  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  du 
)leu3  Dazo.  Les  plus  belles  griffes  peuvent  atteindre 
isqu'à  O-^jSO  de  long  et  0'°,035  de  diamètre. 

A  l'état       A  l'eut 
normal  seo 

Eao 87.10  0.00 

Matières  azotées 1.59  12.32 

—  grasses 0.09  0.70 

—  amylacées 10.07  70.02 

Cellulose % 0.52  4.06 

Cendres 0.63  4.90 

"ÏÔÔ  TÔÔ 

Acide  phosphorique  p.  100 0.134         1.04 


• 


-jr-^ 
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Coleus  rotundifolius,  var.  alba.  —  Cultivé  en  gi 
par  les  indigènes  du  coude  de  l'Oubangui  et  da  h 
Ghari.  Tubercules  oblongs  ou  ovoïdes,  de  forme  r 
lière,  à  peau  mince  ;  longueur    moyenne  :    0",0 
épaisseur  :  0",015. 

A  l'état       A  l'état 
oormal  sec 

Eau 76.40  0.00 

Matières  azotées 2.08  8.Si 

—  grasses 0.33  1.40 

—  amylacées 19.45  82.42 

Cellulose 0.83  3.50 

Cendres 0.91  3.80 

100  100 

Acide  phosphorique  pour  100 0.165         0.70 

Coleus  rotondifolius,  var.  nigra.  —  C'est,  de  totf 
les  variétés  rencontrées  par  M.  Chevalier,  la  plus 
pandue  au  Soudan  français,  d^où  elle  a  été  rappo 
d'abord   au  Muséum,  puis    à    l'Institut    colonial 
Marseille   et  distribuée   ensuite  dans  la    plupart 
colonies  françaises.  Tubercules  oblongs  ovoïdes, 
vant  atteindre  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon  et 
fois  celle  d'une  pomme  de  terre  moyenne. 

A  l'état       A  l'étot 
normal  sec 

Çau 12.90  0.00 

Matières  azotées 1 . 46  5.40 

—  grasses 0.30  1.10 

—  amylacées 23.40  86.35 

Cellulose 0.87  3.20 

Cendres 1.07  3.95 

"ÎÔÔ  100 

Acide  phosphorique  p.  100 0.133         0.49 

Coleus  rotundifolius,  var.  rubra.  —  Introduit  d'aboi 
du  Transvaal  au  Muséum,  puis  répandu  au  Congo  et 
Indo-Chine.  La  première  provenance  semble  être  Mada- 
gascar. Se  rencontre,  mêlé  au  Coleus  rotundi/ûUu 
variété  alba^  dans  les  cultures  de  la  Boucle  du  Nigtf* 
Petits  tubercules  ovoïdes  n'ayant,  en  général,  que  0",ût 
de  long  sur  0'",01  de  large. 
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,  A  l'état       A  J'état 

^  normal  lec 

:       Eaa 78.20  0.00 

Matières  azotées 1.31  6.02 

—  grasses 0.20  0.40 

—  amylacées 18.57  85.18 

Geilolose 0.85  3.90 

Cendres 0.89  4.00 

"lÔÔ  lôô 

Acide  phosphoriqae  p.  100 0.157  0.72 

Piectranthes  de  la  Guinée.  —  Les  deux  produits 
pialysés  ont  été  présentés  au  Concours  agricole  de 
faris  de  1902  sous  le  nom  de  Plectranthua  temoUuë  et 
le  Peetranthus  tuberosus.  Les  tubercules  du  premier 
mesurent  environ  0™,050  de  long  sur  0^,015  de  dia- 
rtre,  et  ceux  du  second,  0'°,0S5  de  long  sur  O'^jOSO. 
diffèrent  peu  des  trois  précédents  dont  ils  ont  la 
me  et  la  composition  chimique;  ce  sont  des  argu- 
ints  à  Tappui  de  la  thèse  de  MM.  Chevalier  et  Perrot 
i,  conformément  aux  lois  de  la  nomenclature,  ratta- 
ent  ces  plantes  à  une  espèce  unique  à  laquelle  ils  ont 

Doé  le  nom  de  Coleus  rotundifoliuè. 

i 


Eaa 

Matières  azotées  . . . 

—  grasses . . 

—  amylacées 

Cellulose 

Cendres , 


PLECT.   TBRNATOS 


A  l'état 
normal 


71.30 
2.74 
0.39 

22.69 
1.26 
1.62 


100 


A  rétat 
sec 


0.00 
9.56 
1.35 
79.04 
4.40 
5.65 


PLBCT.    TUBBROSUS 


A  l'état 
normal 


77.00 
1.52 
0.26 

18.90 
1.05 
1.27 


100 


100 


A  l'état 
sec 


0.00 
6.62 
1.15 
82.18 
4.56 
5.49 


100 


La  constitution  chimique  des  tubercules  de  toutes 
«es  Labiées  [Coleuè  et  F lectrantAua)  se  rapproche 
essentiellement  de  celle  des  pommes  de  terre  que 
j'ai  examinées  antérieurement   par  les   mêmes   pro- 
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cédés  (1897).  II  y  a  absence  de  sucre  et  des  trac( 
manganèse  dans  les  cendres. 

Rappelons  que  la  composition  des  Crosnes  du  h 
est  différente  et  qu'ils  ne  contiennent  pas  d^amidoi 


Recherche  pratique  du  silicate  de  sotuie  dans  les  soi 
par  M.  le    docteur  Ah3ied-Husseïn,  chimiste,  ex| 
des  douanes  de  Gonstantinople. 

Les  dix  années  d'expérience  que  nous  avons  dan^ 
douanes  de  Gonstantinople  pour  Texamen  des  matil 
alimentaires,  des  produits  chimiques  et  pharmacel 
ques,  qui  journellement  arrivent  en  grande  abondai 
nous  ont  permis  de  faire  certaines  remarques  sur  les 
thodes  d'analyses  indiquées  dans  les  ouvrages 
siques. 

Le  savon,  entre  toutes  les  substances,  est  ane 
plus  aptes  à  subir  nombre  de  falsifications  ;  telles 
les  mélanges  avec  le   silicate    de  soude,  le  talc,^ 
craie,  etc. 

Ici,  nous  ne  nous  occuperons  que  de  la  questioi 
silicate  de  soude,  sophistication  que  nous  renconi 
couramment  dans  notre  laboratoire. 

Ce  mélange    présente  différents  avantages  pool 

commerçant  : 

1^  Il  bénéficie  du  poids  égal  de  la  matière  ajoutée; 

2""  Le  silicate  de  soude  permet  au  savon  de  sup| 

ter  une  très  grande  quantité  d'eau,  seconde  source 

bénéfice  et  plus  importante  ; 

S""  Malgré  cetle  quantité  d'eau,  le  savon  a  l'aspect  d'I 
savon  parfaitement  sec,  etc.,  etc. 

D*après  la  méthode  générale,  pour  reconnaître  si 
savon  contient  du  silicate  de  soude,  on  prend  uoeqai 
tité  déterminée   de    savon  râpé,  qu'on   dissout  il 
l'alcool  chaud  ;  puis  on  filtre  sur  un  papier  taré.  Il 
un  résidu  insoluble  qui  doit  être  lavé  plusieurs  foisl 
Talcool  chaud  et  parfaitement  desséché.  Au  sortir» 
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{tiive,  on  pèse  pour  connaître  la  quantité  de  ce  résidu. 
Poar  savoir  si  cette  matière  contient  du  silicate  de 
|sde,Iesclassiques  conseillent  d'en  dissoudre  une  partie 
ins  de  Teau  et  de  traiter  par  l'acide  chlorhydrique.  Il 
lit  se  former  un  précipité  de  silice.  Mais  la  pratique 
H  loin  de  s'accorder  avec  cette  théorie  ;  car  le  sili- 
ite  de  soude  mélangé  au  savon,  puis  séparé  à  l'aide 
M'alcool  et  desséché  à  l'étuve,  devient  presque  inso- 
lUe  dans  l'eau  par  l'effet  de  la  chaleur. 
Voici  donc  le  procédé  que  j'emploie  : 
Lprès  avoir  suivi  la  méthode  générale  jusqu^au  sortir 
l'étuve  et  pesé,  je  prends  une  petite  quantité  du  ré- 
que  je  mets  dans  un  tube,  j'y  ajoute  quelques  cen-* 
lires  cubes  d^eau  distillée,  je  chauffe  légèrement  et 
lil'aide  du  papier  de  tournesol,  j'obtiens  une  réaction 
line,  j'aile  soupçon  qu'il  peut  y  avoir  du  silicate, 
lans  ce  tube,  j'ajoute  une  parcelle  de  soude  caus- 
leque  je  chauffe  et  qui  fait  dissoudre  le  silicate  dans 
m,  je  filtre  et  j'ajoute  au  liquide  filtré  de  l'acide  chlo- 
rdrique  jusqu'à  ce  qu'il  présente  une  réaction  acide. 
On  sait  qu'en  liqueur  acide  la  silice  ne  se  précipite  pas. 
ensuite,  on  ajoute  une  certaine  quantité  d'ammo- 
|ue  jusqu'à  obtention  de  la  réaction  alcaline,  alors 
silice  se  précipite  avec  son  aspect  très  caractéristique, 
iainsi  se  trouve  démontrée  la  présence  du  silicate  de 
ide. 


Jteriliêatian  des  catguts  par  la  be7izine  ;  par  M.  Beslier, 
I  pharmacien  à  Goulommiers. 

'  Malgré  les  avantages  très  appréciables  qu'ils  offrent 
jhc  praticiens,  les  catguts  ont  été  depuis  quelque 
ips  sensiblement  délaissés.  On  leur  a  adressé  des 
tiques  qui  semblent  graves.  Produits  d'origine 
biologique,  les  catguts  sont  infestés  de  nombreux 
rmes  :  il  est  donc  imprudent  de  les  employer  avant 
ravoir  obtenu  leur  stérilisation  parfaite.  11  importe 

JwTR.  dt  PA«rm.  et  de  Chim.  6*  gÉElB,  t.  XXI.  (16  mai  i905.)  32 
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cependant  de  conserver  à  la  corde  de  catgùi  sesqui 
primordiales  :  souplesse  et  résistance.  Or  le  pn 
généralement  employé  en  asepsie,  qui  consiste  à 
mettre  les  corps  à  une  température  élevée,  n  est 
applicable  aux  catguts. 

La  méthode  de  stérilisation   que   nous  emplo] 
consiste  à  faire  subir  au  catgut  une  première  opéi 
qui  a  pour  but  de  le  dégraisser  et  de  commencer  kj 
déshydrater.  La  déshydratation,  comme  on  le  sait, 
être  lente  pour  éviter  de  rendre  les  catguts  cassai 
Ainsi  préparé,  le  catgut  est  devenu  susceptible  i'i 
porté  —  dans  certaines  conditions  —  à  une  tempérai 
où  les  germes  vivants  seront  détruits,  et  de  repred 
une  quantité  d'eau   suffisante  qui  lui  rendra  sa 
plesse  première. 

Voici  comment  nous  procédons  : 

Les  catguts,  préalablement  enroulés  sur  des  bobii 
de  verre,  sont  placés  dans  une  bombe  de  cuivre  coni 
nant  de  la  benzine  pure  cristallisable.  La  bombe 
fermée  au  moyen  d'un  bouchon  à  vis,  puis  placée  di 
une  autoclave.  On  laisse  bouillir  la  benzine  peadi 
20  à  25  minutes.  Dans  ce  premier  bain  les  catguts 
dégraissent  et  se  déshydratent  en  partie. 

Après  cette  première  opération,  les  bobines  de 
guts  sont  introduites  dans  des  flacons  qui  sontimmc 
gés,  non  bouchés,  dans  une  nouvelle  bombe  de  caii 
contenant  un  nouveau  bain  de  benzine.  Cette  boi 
est  fermée  de  la  môme  façon  que  la  première.  On  la 
à  Tétuve,  et  Ton  élève  progressivement  la  températï 
jusqu'à  ce  que  le  manomètre  de  Pétuve  marque  de 
atmosphères  de  pression;  puis  on  laisse  baisser gi 
duellement  la  température.   Cette   seconde  opératiol 
doit  durer  de  une  heure  un  quart  aune  heure  et  dei 

On  remplace  alors  le  bouchon  à  vis  de  la  bombe 
un  tampon  de  coton,  à  travers  lequel  on  laisse  pass 
l'extrémité  d'un  siphon.  On  vide  par  siphonnemeot 
plus  grande  partie  de  la  benzine,  et  Ton  porte  laboi 
sur  un  bain-marie,  où  le  reste  de  la  benzine  achève  di 
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raporer.  L'échange  se  fait  eûtre  l'air  extérieur  et  les 
^urs  de  benzine  à  travers  le  tampon  de  coton  qui 
le  rôle  de  filtre. 

Lorsque  la  benzine  est  évaporée,  on  introduit  dans  la 

mbe,  par  le  siphon,  de  l'alcool  à  70"",  dans  lequel  les 
its  seront  conservés.  Dans  cet  alcool  les  catguts 

prennent  leur  souplesse  en  s'emparant  d'une  certaine 
mtité  d'eau.  Au  moyen  d'une  pince  préalablement 

imbée,  on  retire  enfin  les  flacons  et  on  les  bouche. 

Il  est  nécessaire  de  faire  l'opération  en  deux  temps, 
;t-à-dire  de  laisser  d'abord  les  catguts  se  dégraisser 
isun  premier  bain.  Autrement,  il  se  formerait  sur 
parois  du  flacon,  au  moment  où  l'on  ajoute  l'alcool 

70%  un  précipité  produit  par  la  matière  grasse. 

Nous  avons  pu  calculer,  au  moyen  de  poids  suspen- 
à  des  catguts  de  2  mètres  de  long,  que  la  résistance 
tht  et  après  la  stérilisation  était  la  même. 


la  kératine  des  ceufs  de  couleuvre;  par  J.  Gâlimard, 
préparateur  de  chimie  médicale  à  la  Faculté  de 
Médecine  et  de  Pharmacie  de  Lyon. 

Continuant  nos  recherches  sur  l'albumine  des  œufs 
vertébrés  inférieurs  (1),  nous  avons  étudié  les  œufs 
la  couleuvre  à  collier  {Tropidonotus  natrix).  Nous 
lions  donner  ici  leur  composition  et  ensuite  nous 
iininerons  la  kératine  de  ces  mêmes  œufs. 
1100*^  d'œufs  de  couleuvre  ont  été  desséchés  à 
'éluveà  40*,  puis  à  +  100°,  et  traités  successivement 
tr  l'éther,  l'alcool  à  93*^  (agitation  mécanique  pendant 
heures),  l'eau  distillée,  l'eau  acidulée  par  l'acide 
ilfurique  à  1  p.  100  et  finalement  par  la  soude  à  2  p.  100. 
loos  avons  ainsi  obtenu  : 

Eau  et  sels  solables 58,94  p.  100 

Crûsses  et  lécithiaes 21 ,81      — 

Albumine  soluble  dans  SO^H» 0,72      — 

Albumine  soloble  dans  NaOH 5,81      — 

Kératine  impure 12,71      — 

0]  C.  /t  de  PAcad.  d.  Se,  t.  CXXXVUI,  p.  1354;  190i. 
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Le  résidu  insoluble  formant  la  kératine  a  étélavéi 
l'eau  acidulée,  à  l'eau  alcaline,  à  Talcool,  etc.,  et 
tous  les  dissolvants  minéraux  et  organiques,  puis  sé< 
et  porté  à  Tétuve  à  +  100^.  Finalement  j'ai  obtenu 
corps  jaune  clair  insoluble  dans  tous  les  dissolvant 

Traités  par  HCl  pur,  puis  par  Teau,  100*'  ont  doi 
85,47  d'albuminoïde  insoluble  et  14,53  de  sels  mil 
raux  (en  majeure  partie  du  phosphate  de  chaux:. 

Le  produit  principal  constituant  la  kératine  de  Yi 
de  couleuvre  n'est  pas  digéré  par  la  pepsine  et 
insoluble  dans  tous  les  dissolvants,  dans  les  acides,  k 
alcalis.  . 

L'analyse  élémentaire  nous  a  donné  la  compositic 
suivante  : 

C  =  50,64 
H=    7,84 
N  =  12,03 
S  =    0,2 
P  =  traces 
0  »      » 

Décomposée  par  l'acide  sulfurique   à  30  p.  1(H) 
TébuUition  pendant  16  heures,  elle  a  fourni  après 
temenl  par  l'acide  phosphotungstique  (séparation 
diamines  et  des  monamides),  par  le  sulfate  d'aï 
(séparation  de  Thistidine  d'avec  Targinine  et  la  lysinf 
par  l'azotate  d'argent  (séparation  de  Targinine  et  de 
lysine)  : 

Arginine  C6Hi<N*02 0,32 

Lysine  C«H14N20î« 1,45 

Histidine  C6H»N303 0,3 

Tyrosine  C»H»iN03 0,6 

Leucine  C6H13N02 19,4 

Acides  amidés  divers J  n^ 

Produits  hamiques j      ' 

Nous  avons  eu  les  réactions  de  la  cystine,  mais  n( 
n'avons  pu  l'isoler. 

Ordinairement  les  kératines  sont  riches  en  soofr 
(l,5ào  p.  100)eten  tyrosine(4p.l00);  ici,  nous  n'aY( 
presque  pas  de  soufre  et  de  tyrosine,  mais  en  revanche] 
nous  avons  une  forte  proportion  de  leucine. 
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Dans  une  étude  ultérieure,  nous  montrerons  le  rôle 
mé  par  ces  deux  acides  amidés  et  nous  comparerons  la 
Une  des  œufs  de  couleuvre  (vertébrés)  et  celle  des 
sufs  de  vers  à  soie  (invertébrés),  étude  faite  en  colla- 

^ration  avec  M.  le  professeur  agrégé  Morel. 


REVUE  DES  JOCKNADX 


Chimie  végétale. 

^  Sur  la  liiiine;  par  MM.  J.  Stuart  Hills  et  W.  Palmer 
[Wysî«b(1).  —  Le  lin  purgs^tif  [Linum  catharticum  L.) 
festune  petite  plante  annuelle  qui  croît  communément 
aux  Iles  Britanniques.  Pagentescher  (2)  en  a  isolé  un 
principe  amer  qu'il  a  appelé  linine  et  auquel  il 
attribue  des  propriétés  purgatives.  Cette  étude  a  été 
reprise  plus  tard  par  L.-A.  Buchner  (3)  et  ensuite  par 
[SchrOder  (4).  D'après  ce  dernier  auteur,  la  linine  est 
|en  petits  cristaux  soyeux  et  blancs  ;  en  raison  de  la 
1res  petite  quantité  de  produit  isolé,  il  n'a  pu  déter- 
Wnersa  composition. 

I  Suivant  MM.  Hills  et  P.  Wynne,  le  procédé  d'extrac- 
ftîon  le  plus  pratique  est  le  suivant  :  la  plante,  addi- 
tionnée d'un  cinquième  de  son  poids  de  chaux  éteinte, 
est  mise  à  digérer,  pendant  six  heures,  à  la  température 
de  80-90*  avec  dix  fois  son  poids  d'eau.  Le  filtrat  est 
ensuite  concentré  au  dixième  environ  de  son  volume  ; 
on  acidifie  par  l'acide  chlorhydrique  et  on  porte  à 
rébullitîon.  La  majeure  partie  de  la  linine  se  sépare 
par  refroidissement  sous  forme  cristalline  et  le  reste 
est  obtenu  par  agitation  de  la  liqueur  chlorhydrique  au 
moyen  de  Téther. 

{\)Joum.  of  the  Chem.  Soc,  t.  LXXXVII,  p.  327,  1905. 
{î)  Buchner's  Reperi.   Pharm.,    t.  LXXII,  p.   311,1840;   t.  LXXVI, 
p.  313,  1842;  t.  LXXIX,  p.  216,  1843. 

(3)  Buchner's  Repert.  Pharm.,  t.  LXXXVIII,  p.  169,  1845. 

(4)  Neu€$  Reperi,  Pkarm.,  t.  X,  p.  11, 1861. 
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La  linine  est  purifiée  par  cristallisation  dans  Tali 
absolu  et  finalement  par  redissolution  dans  l'étheraf 
tique  suivie  d'une  précipitation  par  Téther  de  péli 
Le  produit  obtenu  cristallise  en  longues  aiguilles 
et  brillantes  fondant  vers  205®.  L'analyse  élémentaii 
conduit  à  la  formule  (C"H**0').  La  linine  se  dissoi 
très  facilement  dans  le  chloroforme  et  Facide  acétiqi 
moins  bien  dans  l'alcool  ordinaire,  l'alcool  méthylû 
l'acétone,  Tétheretia  benzine;  elle  est  insoluble di 
l'étherdç pétrole,  dansl'eau,  dansTacidechlorhydriq! 
La  solution  alcoolique  a  une  saveur  légèrement  ami 
Ce  nouveau  composé  est  neutre  ;  il  ne  se  colore  pas 
le  perchlorure  de  fer,  ne  précipite  pas  par  le  tannin, 
par  l'acétate  neutre  ou  basique  de  plomb.  La  soude 
diluée  le  dissout  à  Tébullition  en  donnant  une  solutk 
jaune     pâle,    d'où    l'acide    chlorhydrique   et    Tacii 
sulfurique  le  précipitent  sans  altération.  £n  préseï 
de  l'acide  sulfurique  concentré,  il  prend  une  coloratic 
pourpre  foncé,  comme  Ta   relaté  Pagentescher;  cel 
coloration  disparaît  par  addition  d'eau  en  donnant 
précipité  gris  et  floconneux. 

L'action  de  l'anhydride  acétique,  avec  ou  sans  acétat 
de  soude,  et  du   chlorure  d'acétyle  ne  donne  auci 
résultat.  Par  application  de  la  méthode  de  Zeisel, 
décèle  dans  la  molécule  de  la  linine  quatre  grou| 
ments  méthoxylés.  Si  on  l'oxyde  par  l'acide  azotique,] 
on  obtient  toujours  de  l'acide  oxalique,  quel  que  soit  h 
degré  de  concentration  de  l'acide.  Même  résultat,  sioaaj 
recours  au  permanganate  de  potasse  en  solution  aies- 
line. 

Au  moment  de  la  publication  de  ce  travail,  M.  Heoij 
a  appelé  l'attention  des  auteurs  sur  la  similitude  des! 
propriétés  existant  entre  la  linine  et  la  picropodophyl- 
Une.  Toutefois  la  linine  fond  à  205''  et  la  picropodo* 
phylline  à  22T. 

Er.  g. 


J 
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Chimie  biologique. 

Contribution  à  l'étade  des  substances  protéiques  dans 
IS  végétaux  ;  par  M.  E.  Gayazzani  (i).  — Dans  le  but  de 
omparer  ia  constitution  et  la  destinée  des  substances 
rotéiques  chez  les  animaux  et  les  végétaux,  Tauteur  a 
B  ridée  de  soumettre  quelques  substances  végétales  à 
îoe  série  de  recherches,  analogues  à  celles  dans  les- 
velles  Siegfried  et  Técole  allemande  d'abord,  puis 
lusieurs  savants  italiens,  ont  commencé  à  analyser  les 
ropriélés  d'une  substance  protéique  phosphorée  qui 
irait  avoirune  fonction  biologique  importante.  Cette 
Dbstance,  appelée  nucléone  ou  acide  phosphocarnique, 
i*aété  rencontrée  et  étudiée  jusqu'à  présent  que  chez 
es  animaux.  11  était  intéressant,  au  point  de  vue  de  la 
^ysiologie  générale,  de  savoir  si  ce  produit  est  égale- 
bent  répandu  dans  les  végétaux  afin  d'établir  des  ter- 
Ées  de  comparaison  qui  pourront  définir  le  rôle 
Kologique  de  ces  matières  protéiques. 

Les  recherches  de  M.  Cavazzani  ont  porté  sur  les 
Veuilles  de  Lactuca  saliva^  sur  rinflorescence  du  Bras- 
ûea  oleracea^  sur  les  tubercules  du  Tuber  magnatum 
ïruffe),  sur  les  graines  fraîches  du  Vicia  faba  et  du 
ritum  saiivum.  Pour  retirer  la  nucléone  de  ces  divers 
régétaux,  on  les  coupe  et  on  les  hache  finement,  puis  on 
les  traite  par  8  à  10  parties  d'eau  et  on  laisse  macérer 
codant  cinq  à  six  heures.  Au  bout  de  ce  temps,  le 
liquide  est  décanté  et,  sur  le  marc,  on  verse  une  nouvelle 
quantité  d'eau  ;  on  fait  de  la  sorte  une  seconde  et  môme 
une  troisième  macération.  On  filtre  les  liqueurs  aqueu- 
ses réunies,  on  acidifie  légèrement  par  l'acide  acétique 
et  on  porte  a  Tébullition.Après  une  nouvelle  filtration,le 
filtrat  est  concentré  au  bain-marie,  on  filtre  une  se- 
conde fois  et  on  précipite  les  phosphates  par  addition 
d'ammoniaque  et  de  chlorure  de  calcium. 

On  sépare  le  précipité  de  phosphate  de  chaux  formé, 
on  neutralise  le  liquide  clair  par  Tacide  chlorhydrique 

{\)Arc}w),  itaL  de  Biologie,  t.  XLII,  p.  200,  28  Janvier  1905. 


—  504  — 

dilué  et  on  ajoute  une  solution  de  perchlorure  de  feri 
2  p.  100.  Le  précipité  est  lavé  pendant  plusieurs  joi 
par  décantation,  puis  recueilli  sur  le  filtre  et  pesé  api 
dessiccation.  Ce  précipité  peut  6tre  considéré  coi 
du  ferrinucléone  (carniferrine)  ;  il  est  plus  ou  moi 
pur  suivant  les  végétaux  d'où  il  est  retiré.  L'autenr; 
dosé  dans  ces  divers  précipités  Tazote  et  le  phosphi 
et  il  résulte  de  ses  chiffres  que  certains  de  ces  compc 
ferrugineux  sont  bien  constitués  par  de  la  carnifenii 
pure.  Celle-ci  est  surtout  abondante  dans  les  pois  et 
truffes,  et  le  résultat,  surtout  en  ce  qui  concerne 
pois,  confirme  la  richesse  nutritive  de  cet  aliment 
raison  de  ses  substances  organiques  phosphorées. 

Er,  g. 

Sur  la  tréhalase  ;  sa  présence  générale  dans  les  ch; 
pignons;  par  MM.  £m.  Bourquelot  et  H.  Hérissey  (1| 
—  Dans  des  recherches  poursuivies  de  1889  à  1893(1 
M.  Bourquelot  est  arrivé  à  cette  conclusion  que  la 
sence  du  tréhalose  doit  être  considérée  comme  e 
tiellement  générale  chez  les  champignons.  Sur  212 
pèces  examinées,  cet  hexobiose  a  été  rencontré  enei 
142  fois;  et,  si  Ton  tient  compte  de  la  facile  dispariti 
du  tréhalose  sous  Tinfluence  de-  causes  diverses,  te 
que  la  maturité,  la  conservation,  la  dessiccatioD, 
peut  admettre,  sans  grande  chance  d'erreur,  que  lo 
les  champignons,  au  moins  à  un  certain  moment 
leur  développement,  contiennent  du  tréhalose. 

En  admettant  le  fait  général  de  la  nécessité  du  dédoo*! 
blement  des  polyhexoses  en  hexoses  simples,  avant 
leur  assimilation,  il  était  naturel  de  penser  que  le  fer- 
ment dédoublant  le  tréhalose,  la  tréhalase,  devait  éga- 
lement être  très  répandu  dans  les  champignons.  U$ 
recherches  que  les  auteurs  ont  poursuivies  sur  de  nom* 
breuses  espèces  ont  pleinement  confirmé  ces  prévisions. 

(1)  Bull,  de  la  Soc.  mycol.,  t.  XXI,  p.  50;  1905. 

(2)  C.  R.    de   VAcad.    des  Se,   t.    CVIII,  p.  568,  1889;   et  t  CXI, 
p.  578,  1890. 
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Les  principaux  résultats  obtenus  peuvent  être  groupés 
K>mme  il  suit  : 

1*  Les  auteurs  ont  opéré  d'abord  sur  des  espèces  ren- 
Sermant  à  Téta t  jeune  du  tréhalose  et  pas  de  mannite  : 
Bolettis  edulis  Bull.,  B.  aurantiacus  Bull.,  Cortinaritis 
iatiar  Fr.  Les  macérés  du  pied  ne  contiennent  pas  de 
iréhalase,  mais  il  y  en  a  des  traces  dans  le  macéré  du 
chapeau. 

2*  Les  espèces  renfermant  à  la  fois  du  tréhalose  et  de 
b  mannite,  le  Boletus  badius  Fr.,  par  exemple,  con- 
tiennent une  proportion  appréciable  de  tréhalase  dans 
le  pied  et  le  chapeau;  toutefois  le  dédoublement  du 
tréhalose  n'est  que  très  lentement  réalisé.  Il  n'y  a  pas, 
d'autre  part,  de  tréhalase  dans  l'hyménophore. 

3'  Le  Paxillus  involutus  Batsch  et  le  Russula  delica 
P^.,  dans  lesquels  l'analyse  chimique  ne  décèle  que  de 
y  mannite,   fournissent  des  macérés  beaucoup   plus 

Sches  en  tréhalase  que  ceux  des  espèces  précédentes. 
^  outefois  il  est  à  remarquer  que  le  Russula  Qmletii  Fr., 
fpÀ  ne  contient  également  que  de  la  mannite,  a  fourni 
îes  macérés  à  peine  actifs.  Par  contre,  la  pulpe  dédou- 
blait activement  le  tréhalose;  ceci  tient  à  ce  que  les 
ierments  solubles,  malgré  leur  nom,  ne  passent  pas  tou- 
jours facilement  en  solution,  comme  M.  Hérissey  l'a 
fëéjk*  montré  pour  l'émulsine  des  Lichens  (1). 
i  En  résumé,  en  dehors  des  variations  de  quantité,  de 
localisation,  et  peut-être  aussi  d'apparition  et  de  dis- 
parition de  la  tréhalase,  ce  qui  est  bien  établi,  c'est  le 
fait  bien  constaté  et  d'ordre  tout  à  fait  général  de  la 
nécessité  de  ce  ferment  pour  l'assimilation  du  tréhalose. 

J.  B. 

Action  de  différentes  substances  sur  les  bactéries 
lictiques.  Moyen  d'empêcher  la  coagulation  du  lait  (2)  ; 
parM.ÎH.  BoKORNY.  —  L'acide  borique  employé  à  la  dose 

l^)  Su  U  présence  de  rémalsine  dans  les  Lichens  (Journ.  de  Pharm. 
f^ieChim.,  [6],  t.  VII,  p.  577;  1898). 
it)  Pharm.  Ceniralh.^  p.  223,  1905. 
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de  0,5  à  1  p.  100  empêche  la  coagulation  du  lait;  toi 
fois  cette  addition  n'est  pas  sans  inconvénient. 

Le  sel  de  cuisine  et  le  salpêtre  retardent  aussi 
coagulation,  mais  il  faut  arriver  à  des  doses  massr 
de  10  à  15  p.  100  pour  obtenir  un  résultat. 

L'auteur  a  étudié  encore  l'action  des  alcools  qi 
comme  on  le  sait,  sont  d'autant  plus  toxiques  que  1( 
poids  moléculaire  est  plus  élevé. 

Du  lait  additionné  de  20  à  30  p.  100  d'alcool  éthii 

que  a  pu  être  conservé  au  delà  de  six  semaines. 

différents  éthers  (malique,  citrique,  etc.)  n'ont,  au 

traire,  aucune  action  bactéricide. 

A.  F. 


Sur  le  dédoublement  de  l'acide  racémo-tartrique 

YAèpergillus  niger;  par  M.  S.  Condelli  (1).  —  En  cul 
vaut  à  température  peu  élevée  V Aspergillus  ràger 
une  solution  renfermant  par  litre  : 

Acide  racémo-tartrique 245* 

Nitrate  d'ammoniaque 14 

Phosphate  de  potassium ; 0,8 

Sulfate  de  magnésium 0.2 

Sulfate  de  potassium 0,tO 

Eau  distillée,  q.  p.  pour 1'^* 

MM.  Ulpiani  et  Condelli  ont  montré  (2)  que  Tacii 
racémique  est  dédoublé.  Pendant  les  douze  prcmii 
jours,  l'acide  tartrique  droit  est  seul  consommé  par 
champignon;  puis,  dans  les  trente  trois  jours  suivani 
celui-ci  détruit  la  presque  totalité  de  l'acide  droit  et  \{ 
27  centièmes  de  1  acide  gauche;  enfin,  pendant  ui 
nouvelle  période  de  58  jours,  les  dernières  ira( 
d'acide  droit  disparaissent,  tandis  que  7  centièmes  sel 
lementde  l'acide  gauche  sont  détruits.  A  partir  de 
moment,  on  n'observe  plus  aucune  destruction 
l'acide  gauche,  même  en  prolongeant  la  culture  dm 
123  jours. 

(1)  Sulla  scissione  dell'  acido  racemo-tartrico  per  mezio  dell'  Ai 
gUlus  niger  {Gazz,  Chim.  ital.,  t.  XXXIV,  2.  p.  86, 1904), 
(2)/6fd.,  t.  XXX,  p.  344,  1902. 
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M.  Gondelti  a  voulu  voir  quelle  influence  pouvait 
nroir  U  température  sur  le  phénomène.  Voici  la  con- 
bsion  de  ses  expériences  : 

l' La  rapidité  de  destruction  de  l'acide  racémo-tar- 
rique  est  maxima  à  35*^. 

2^  Si  Ton  considère  le  moment  où  tout  l'acide  racémi- 
[ae  a  disparu,  on  voit  que  la  proportion  d'acide  droit 
[ui  a  été  détruite  est  d'autant  plus  considérable  que  la 
empérature  de  l'expérience  est  moins  élevée. 

3^  La  destruction  de  l'acide  gauche  est  au  contraire 

Tautant  plus  rapide  que  la  température  est  plus  élevée. 

M.  G. 

Les  transformations  chimiques  de  la  viande  sous 
Faction  des  naoisissures  [Pénicillium  glaucum  et  Asper^ 
tttusniçer);  par  M.  P.-W.  Butagin  de  Wurtzbourg  (1). 
k  Le  développement  de  ces  deux  champignons  est  lié 
Ua  perte  de  substance  sèche  de  la  viande  :  l'azote  total 
iKminue  et  la  proportion  des  combinaisons  azotées  solu- 
Ues  dans  Teau  s'élève. 

L'extrait  éthéré  des  substances  sèches  de  la  viande 
ktisse  notablement  pendant  le  premier  mois  du  déve- 
loppement mycotique. 

La  quantité  des  matières  extractives  de  la  viande 
pogmente,  de  même  que  l'alcalinité  qui  est  plus  forte 
^ndant  le  développement  du  Pénicillium  glaucum  que 
j^ndant  celui  de  V Aspergillus  niger. 

La  proportion  des  acides  volatils  s'accroît  ainsi  que 
telle  des  combinaisons  amidées. 

L'acide  carbonique  se  forme  en  abondance,  surtout 
au  débat;  la  production  de  l'ammoniaque  a  lieu  un  peu 
plastard. 

Le  Pénicillium  glaucum  perd  sa  vitalité  sur  la  viande 
tprès  il5  jours,  V Aspergillus  niger^  après  150  jours. 

Ces  champignons  paraissent  sécréter  pendant  leur 
croissance  sur  la  viande  des  enzymes  qui  décomposent 
Ws  matières  album inoïdes. 

[\)Arch.f.  Hyg.,  p.  i,  1903;  d'après  Ap.  Ztg,  p.  213,  1905. 
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Le  Pénicillium  gtaueum  détruit  la  viande  plus  rapii 

ment  que  VAspergillus  niger, 

A.  F. 

Emploi  du  réactif  vanilline-acide  chlorhydriqae 
déceler  la  présence  des  ferments  solobles,  par  M.  Mi 
WiKCKEL  (1).  —  Dans  un  travail  antérieur  fait  en  coll 
boration  avec  Hartwig  (2),  Tauteur  a  appliqué  le  réa( 
vanilline-acide  chlorhydrique  à  la  recherche  de  lapbk 
roglucine  dans  les  plantes. 

Cette  étude  lui  a  démontré  la  non-spécificité  de 
réaction  qu'il  fournit.  Ce  réactif  peut  cependant  rem 
de  grands  services  dans  certains  cas. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  si  on  le  fait  agir  sur 
coupe  transversale  d'une  graine,  on  observe  que  toute! 
surface  de   la   coupe   se   colore  en  violet  intense, 
l'exception  de  la  matière  grasse^  de  telle  sorte  que 
gouttelettes  huileuses  incolores  ressortent  sur  lefc 
violet  foncé  de  la  préparation. 

Afin  d'isoler  le  corps  qui  provoque  cette  réaction, 
traite  les  graines  dégraissées  par  la  glycérine  et  Te» 
on  précipite  ensuite  par  l'acide  acétique  à  chaud 
dans  le  filtratum,  on  sépare  par  l'alcool  la  substi 
qui  donne  la  teinte  caractéristique!  Le  ton  de  la  coloi 
tion  est  d^un  beau  violet  et  se  distingue  des  tons  rou| 
cinabre  que   produirait    Taction  des   tannins   et 
phénols. 

En  agissant  de  cette  manière,  l'auteur  a  extrait  desj 
graines  les  enzymes  qu'elles  renfermaient.  Il  n*a  po. 
d'ailleurs,  déterminer  si  la  coloration  était  due  aoi' 
ferments  eux-mêmes  ou  à  la  matière  albuminoîde  qû; 
les  accompagne  toujours.  L'état  de  nos  connaissances 
actuelles  rend  la  question  difficile  à  résoudre  ;  toutefois, 
en  opérant  sur  une  série  de  ferments  de  provenances 
diverses,  il  a  toujours  obtenu  la  réaction  —  ce  qui  l« 
conduit  à  admettre  la  première  hypothèse. 

(1)  Ap.  Ztg„  p.  209,  1905. 

(2)  Voir  Journ.  de  Pharm.  et  lU  Chxm.y  [6],  t.  XXI,  p.  80, 1905. 
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La  caséine  séparée  du  lait  donne  aussi  la  coloration 
blette,  qu'il  faut  attribuer,  peut-être,  h  la  présence 
es  ferments  du  lait. 

On  peut  appliquer  cette  propriété  à  la  recherche  de  la 
Kéine  dans  le  beurre  marchand,  le  beurre  pur  n*en 
èvant  pas  contenir. 

Au  cours  de  ce  travail,  il  s'est  cependant  rencontré 
ne  exception. 

Si  Ton  examine  au  microscope  une  coupe  transversale 
'one  graine  de  café,  on  voit  que  Taction  du  réactif  est 
mte  et  que  les  gouttelettes  huileuses  se  colorent 
îentôt  nettement  en  violet.  Cette  anomalie,  que  quel- 
|Qes  autres  graines  présentent  à  un  plus  faible  degré, 
l'a  pu  encore  être  expliquée.  A.  F. 


Chimie  analytique. 

I  Sur  rinconvénient  des  verres  mous  dans  le  dosage 
fer  azote  parla  méthode  de  Kjeldahl;  par  MM.  Scho- 
)BWALDelK.BARDELT(l). — D'après  CCS  expérimentateurs, 
tes  erreurs  s'élèvent  de  0,88  à  0,96  p.  100»  si  Ton  em- 
ploie le  verre  mou  à  base  de  soude  et  si  Ton  refroidit 
^  Tair,  et  à  0,7  p.  100,  en  refroidissant  par  Teau. 

Dans  les  dosages  effectués  en  se  servant  du  verre 
thermométrîque  dléna,  et  quel  qu'ait  été  le  mode  de 
refroidissement,  l'erreur  la  plus  élevée  qu'on  ait  cons- 
tatée atteignait  seulement  0,25  p.  100.  D'après  leurs 
observations,  le  résultat  des  analyses  dépendait  surtout 
du  verre  choisi  pour  l'appareil  distillateur. 

Dans  les  analyses  techniques,  il  importe  peu  qu'on 

refroidisse  par  l'air  ou  par  Veau.  Il  suffit  de  choisir  de 

bons  verres  durs,  inattaquables  par  l'ammoniaque. 

A.  F. 

Dosage  des  acides  volatils  dans  le  vin;  par  MM.  Karl 
^'ixDiscH  et  Th.  Rœttgen  (2).  —  On  détermine  tout 

(1]  Chem,  Zlg„  1904,  p.  385 ;  d'après  Pharm,  Centralh.,  1903,  p.  89. 
U)  2ei/.  JVoAr.  Gtnussm,,  t.  IX,  p.  70,  1905  ;  d'après  Journ.  of  the 
^Mm.  Soc,  t.  LXXXVIII,  p.  212,  1903. 
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d'abord  l'acidité  totale  sur  25*^™'  de  vin,  puis  on  é 

pore  25^™^  de  vin  dans  une  capsule  en  porcelaine  j 

qu'à  ce  que  le  volume  soit  réduit  à  2  ou  3'^™^  on  ajoui 

25cm8  (j[»eau  chaude  et  on  évapore  de  nouveau  au 

lume  de  3*^"'.  On  fait  une  nouvelle  addition  de  25 

d'eau  et  on  évapore  une  troisième  fois.  Le  résidu  ob 

est  alors  dissous  dans  l'eau  chaude  et  la  solution 

soumise  à  un  titrage  acidimétrique.  Le  résultat  cale 

eii  acide  tartrique  représente  l'acidité  des  acides  n 

volatils.  La  différence  entre  cette  acidité  et  l'acidil 

totale,  multipliée  par  0,8,  correspond  à   l'acidité 

acides  volatils,  représentée  en  acide  acétique. 

Gomme  l'acide   lactique   constitue,    dans    car 

vins,  le  principal  acide  libre,  le  dosage  direct  des  acr 

volatils  par  distillation  ne  donne  pas  de  résultats  sa 

faisants  par  suite  d'un  entraînement  partiel  de  Taci 

lactique.    Si   on    distille  50*^™*    de    vin  par  un  c 

rant  de  vapeur  d'eau,  on  obtient  un  distillât  enc 

nettement  acide  lorsqu'il  a  passé  200*^"^  de  liquide. 

plus,   l'acide  carbonique,  introduit  par  le  courant 

vapeur  d'eau,  est  encore  une  source  d'erreur,  et  3 

facilite,  en  outre,  la  formation  d'un  composé  aldéhydiqirt 

aux  dépens  de  l'acide  lactique  chauffé. 

Er.  g. 

Méthode  simple  pour  établir  si  un  verre  à  bouteille 
est  neutre  ;  par  M.  Baroni  (1).  — La  maison  Schott  et(?r 
d'Iéna,  fabrique  un  verre  normal,  neutre,  reconnais- 
sable  à  une  bande  rouge  longitudinale.  Différents  verr^ 
de  qualité  moindre  portant  une  bande  rouge  moins 
apparente  ont  été  substitués  dans  le  commerce  au  verre 
normal  d'Iéna,  en  sorte  qu'il  devient  difficile  de  dis- 1 
tinguer  la  vraie  marque  des  imitations. 

Bien  que  l'alcalinité  de  ces  verres  pseudo-normaux  i 
soit  faible,  elle  est  cependant  suffisante  pour  altérer  les  1 
solutions  de  chlorhydrate  de  morphine,    d'azotate  de: 

(1)  Eiae  leichte  Méthode   im  festzasteilen,  ob  Piaschenglas  neainl 
ist  (Apotk.  Ztg.,  n  12,  p.  101,  1905). 
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trycbnine  et  de  sublimé,  surtout  celles  qui  sont  stéri- 
béesàli2^ 

On  peut,  pour  apprécier  Talcalinité  d'un  verre,  déter- 
iiiner  la  quantité  d'alcali  cédée  par  une  surface  donnée 
Il  un  temps  déterminé  et  à  une  température  fixe  ;  mais 
'essai  suivant  proposé  par  l'auteur  suffit  dans  la  majo- 
ilédescas. 

On  prend  une  solution  de  chlorhydrate  de  morphine 
[4  ou  2  p.  100,  une  solution  de  nitrate  de  strychnine 
i0,50  p.  100  et  une  de  sublimé  à  1  p;  100  ;  on  les  en- 
érme  dans  le  verre  à  essayer  et  on  soumet  les  échantil- 
ODs  pendant  une  demi-heure  à  Taction  de  la  vapeur 
DUS  pression  dans  un  autoclave  (112*').  Si  le  verre  est 
leotre,  les  solutions  demeurent  inaltérées;  s'il  est 
iicalin,  la  solution  de  morphine  brunit  et  dépose  sur 
)t&  parois  des  cristaux  d'alcaloïde  libre,  la  solution  de 
litrate  de  strychnine  se  décompose,  il  s'en  dépose  de  la 
^xhnine  cristallisée,  la  solution  de  sublimé  aban- 
jbnne  de  l'oxyde  de  mercure  jaune  ou  rouge. 

On  peut  ainsi  s'assurer  de  la  neutralité  du  verre,  ce 
|ui,  pour  la  préparation  soignée  et  la  conservation  des 
bjections  hypodermiques  stérilisées,  est  d'une  grande 
unportance. 

M.  F. 

Sur  le  dosage  rationnel  du  gluten  dans  les  farines  de 
blé  ;  par  M.  E.  Fleurent  (1).  —  On  sait  que  la  méthode 
mécanique,  employée  pour  le  dosage  du  gluten  dans  les 
farines  de  blé,  entraine,  suivant  la  façon  dont  elle  est 
appliquée,  des  pertes  en  gluten  variables,  qui  condui- 
MQt  par  conséquent  à  des  résultats  discordants  pour  un 
même  échantillon.  L'auteur  s'est  appliqué  à  rechercher 
les  principales  causes  de  ces  variations  et  à  réglemen- 
ter le  procédé,  en  fixant  une  méthode  qui  réduise  au 
minimum  les  pertes  de  gluten  entraîné  mécaniquement 
et  conduise  à  des  résultats  concordants. 

W  C.  A.  de  VAcad.des  Sciences,  t.  CXL,  p.  99  ;  1905. 
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Voici  comment  il  conseille  d*opérer  ; 

Laver  le  pâton  de  farine  servant  au  dosage  avec 
l'eau  prise  à  la  température  de  16**,  contenant  100"»' 
chaux  par  litre,  cette  chaux  étant,  pour  la  totalité 

pour  les  -^  au  moins,  à  Tétat  de  bicarbonate.  La  dai 

de  l'opération  est  fixée  à  10  ou  11  minutes  pour  le 
laxage  et  à  2  ou  3  minutes  pour  le  lavage  final, 
13  minutes  en  tout.  Le  gluten   est  séché  à  100105' 
pesé. 

En  comparant  les  chiffres  obtenusavec  ceux  résulta 
d'un  dosage  chimique  opéré  par  saccharification  à 
diastase,  Tauteur  trouve  que,  dans  ces  conditions, 
quantité  de  gluten  entraînée  mécaniquement  ue  d^ 
passe  pas  0,1  p.  100. 

L'applicationraisonnée  de  cette  méthode  a  permis 
déduire  les  conclusions  suivantes  : 

l^L^emploide  Teau  distillée  au  lavage  du  pâton 
farine  donne  toujours  un  poids  de  gluten  trop  faible. 

2^  Dès  que  l'eaii  contient  20™8'  de  chaux  à  l'élat 
sulfate  ou  de  chlorure,  la  quantité  de  gluten  s'abaiss 
et  la  perte  atteint  0,4  à  0,5  p.  100  de  gluten,  quand 
dose  de  chaux,  à  cet  état,  s'élève  à  lOO"»'  par  litre. 

3*"  L'eau  contenant  du  chlorure  de  sodium  se  compoi 
comme  l'eau  contenant  du  chlorure  et  du  sulfate 
chaux.  Il  semble  que,  dans  ces  trois  cas»  la  matièr 
azotée  entraînée  soit  constituée,  pour  la  plus  gran( 
partie,  par  la  globuline  de  la  farine. 

it"  La  présence  du  bicarbonate  de  chaux  atténue  k 
effets  du  chlorure  et  du  sulfate. 

5^  Le  dosage  prolongé  a  pour  effet  d'éliminer  la  mi 
tière,  gliadine  ougluténine,  qui  domine  dans  lacoos 
titution  physique  du  gluten,  et  de  ramener  celle-ci  ai 
voisinage  de  la  composition  :  75  de  gliadine  pour  25  A 
gluténine. 

6®  Le  lavage  après  repos  du  pâton  tend  plutôt  à  A' 
minuer  qu'à  augmenter  le  poids  du  gluten  sec. 

7°  En  opérant  avec  soin,  la  quantité  de  jgluten  trou- 
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le  aux  températures  comprises  entre  15""  et  35^  est 

Iftsiblement  la  même. 

8^  Lorsque,  par  suite  de  Tancienneté,  l'acidité  d'une 

me  s'est  élevée  au  point  d'empêcher  le  gluten  de 

extraire,  la  saturation  par  le   bicarbonate  de  soude 

urmet  d'extraire  Télément  azoté  en  quantité  sensible- 

}tiai  égale  à  celle  trouvée  au  moment  où  la  farine 

tait  fraîche. 

J.  B. 


Toxicologie. 

I 

rBésistance  du  cyanure  de  potassium  à  la  décomposi- 
jRidans  r estomac  des  cadavres;  par  M.  W.  H.  Jol- 

5 AS  (1).  —  D'après  les  expériences  de  l'auteur,  le  cya- 
e  de  potassium  se  conserve  dans  Testomac  des 
avres  plus  longtemps  qu'on  ne  Tadmeltait  en  général. 
[Le  contenu  stomacal  d'un  nègre  empoisonné  avec  ce 
uit  adonné,  encore  six  mois  aprôs  sa  mort,  la  réac- 
de  l'acide  cyanhydrique. 
Le  contraire  a  été  constaté  dans  le  cas  suivant  : 
Oq  a  administré  à  une  jument  2^*^  de  cyanure  de 
btassium  à  98  p.  100.  L'animal  n'en  fut  nullement 
■commode  et  resta  vif  et  dispos.  On  te  tua  40  minutes 
près  et  on  en  iit  l'autopsie. 

I  Le  contenu  stomacal  ne  dégageait  pas  l'odeur  d'acide 
ffanhydrique  et  on  n'a  pu  Ty  démontrer,  par  l'analyse 
limiqae,  deux  jours  après. 
L'auteur  rappelle  que,  déjà  en  1899,  M.  Maughton 
fvail  émis  rhypothèse  que  les  mulets  étaient  relative- 
ileDt  réfractaires  à  Taction  de  l'acide  cyanhydrique. 
■  Dans  une  troisième  expérience,  on  fit  prendre  0^'',02  de 
^nure  de  potassium  k  un  lapin.  La  bête  succomba 
kprës22  minutes.  Seize  jours  plus  tard,  on  retrouva  le 
psoQ  dans  son  estomac. 

i  tn  porc  qui  pesait  70**  reçut,  per  os,  0»^5  de  cyanure 
le  potassium.  11  fut  mis  à  mort  1  h.  1/2  après  le  début 

{l)CAein.  Zlg,,  p.  350,  19.5;  d'après  Apolh.  Zig.,  p.  270,  1905. 
ivorn.^  PJktfrm.  et  de  Chim,  0*  sérib,  t.  XXI.  (16  mai  1905.)  33 
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de  Pexpérience.  A  environ  7  semaines  de  là,  on  dém( 
avec  certitude  la  présence  de  l'acide  cyanhydrique 
son  contenu  stomacal.  A.  F. 


Recherche  du  chlorate  de  potassium  dans  les 
sonnements;  par  M.  Otto  Meier  (1).  —  Dans  lesemj 
sonnements  par  le  chlorate  de  potassium,  il  y  aproc 
tion  de  méthémoglobine.  Mais  il  est  intéressant, 
le  diagnostic,  de  déceler  chimiquement  le  poison  h 
même,  la  présence  de  la  méthémoglobine  ne  suffis 
pas  dans  le  cas  où  Ton  a  affaire  à  un  cadavre. 

Olto  Meier  indique,  dans  un  mémoire  relatif  à 
empoisonnement,  quelques  essais  pour  la  rechei 
du  poison. 

Le  médecin  peut,  à  la  rigueur,  faire  lui-même  qi 
ques  recherches  qualitatives.    C'est  ainsi  qu'il 
aussitôt  après  Tautopsie,  rechercher  l'acide  chlori^ 
parla  méthode  très  sensible  de  Pindigo. 

On  verse  dans  le  liquide  à  examiner,  généralemi 
l'urine,  une  solution  faible  d'indigo  dans  l'acide 
furiquejusqu'à  coloration  bleue  et  on  ajoute  goutte] 
goutte  de  Tacide  sulfurique.  S'il  y  a  des  chlorates, 
coloration  bleue  disparait  et  le  liquide  devient  jai 
ou  jaune  vert.  C'est,  d'après  Autenrieth,  une  réacl 
des  plus  sensibles  vis-à-vis  de  l'acide  chlorique, 
quelle  permet  de  déceler  jusqu'à  O^^Ol  de  chlorate 
potassium. 

Quant  à  l'analyse  quantitative,  qui  est  l'affaire 
chimiste,  nous  n'en  dirons  que  quelques  mots. 

On  partage  en  deux  le  liquide  à  analyser(il  faut, 
la  détermination  des  sels  chloriques  dans  le  conte 
stomacal  et  dans  les  organes,  séparer  au  préalable, 
moyen  du  dialyseur,  toutes  les  matières  diffusibles), 
on  dose  dans  Tune  des  portions  les  chlorures  à  l'état 
chlorure  d'argent,  en  acidulant  par  l'acide  nilriqi 
et  précipitant  parle  nitrate  d'argent. 

(1)  DeiUsch.  med.  Zlf/.^  p.  735, 1904  ;  d'après  Pharru,  Cen(raib.,^'il 
1905.     • 
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ajoute  4  OQ  5  fois  son  volume  d'eau  à  la  seconde 
[e  du  liquide  et  on  y  transforme  les  chlorates  en 
'ure,  à  chaud,  par  le  zinc  en  poudre  et  Tacide  sui- 
te. 

nouveau  dosage  des  chlorures  permet  de  calcu- 
ir  différence  la  quantité  des  chlorates  transformés 
dorures. 

»t  évident  que,  dans  le  cas  d'un  résultat  négatif, 
'est  aucunement  autorisé  à  nier  la  possibilité  d'un 
)isonnement  par  le  chlorate  de  potassium, 
effet,  d'après  Lewinet  d'autres  auteurs,  le  chlo- 
de  potassium  est  très  rapidement  éliminé  par  le 
i,  et  cette  élimination  se  poursuit  pendant  trente- 
leures. 
suite,  si  l'empoisonnement  est  ancien,  et  surtout 
agit  d'une  seule  prise,  on  ne  retrouvera  plus  trace 
sel  dans  les  organes,  et  on  sera  forcé  de  s'en 
',  dans  ces  conditions,  à  l'aspect  général  des  ma- 
is examinées. 

A.  F. 


la  toxicité  de  quelques  primevères;  par  M.  E.  Y. 

(1).  —  On  a  déjà  signalé  plusieurs  cas  de  maladies 
feau produites  par  le  contact  de  diverses  primevères; 
louvelles  recherches  du  P"^  Nestler  précisent  la 
>e  de  ces  accidents  et  apportent  quelques  éclair- 
^ments  sur  la  nature  du  principe  toxique. 

maladie  débute,  comme  la  brûlure  d'ortie,  par 
irougeur  de  la  peau  avec  démangeaisons.  11  se  pro- 

ensuite  de  petites  ampoules,  qui  se  réunissent  en 

mies  volumineuses  pleines  d'un  sérum  jaunâtre. 

[gravité  des  cas  et  la  durée  de  la  maladie   sont  très 

iables,ainsi  d'ailleurs  que  la  sensibilité  individuelle: 

laines  personnes  paraissent  réfractaires  à  cette  af- 

iion,  tandis  que,  chez  d'autres,  une  fièvre  intense 

^mpagne  les  manifestations  dermiques. 

Ueber  die   Qiftigkdit  einiger  Primoln  ;    Pkarm.   Z/^.Jp.  1063; 
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La  cause  de  cette  maladie  réside  dans  la  sécrétion 
la,  cellule  terminale  de  poils  tricellulaires»  situés  à 
face  inférieure  des  feuilles  et  sur  les  pétioles  des  Qi 
et  des  feuilles. 

Cette  sécrétion, abandonnée  à  l'air  libre, cristallise 
cristaux  jaunes  brillants  qui  paraissent  être  rélémc 
actif,  car  on  a  pu,  avec  ces  cristaux  isolés,   reprodoK 
expérimentalement  les  symptômes  de  la  dermatile 
sée  par  les  primevères.  Ces  cristaux  sont  volatils  à 
température  ordinaire  lorsqu'ils  sont  isolés  à  Tétat 
mais,  inclus  dans  le  liquide  de  sécrétion,   ils  sont 
blés,  ce  qui  explique  que  les  feuilles  séchées  à  100^  s( 
encore  actives. 

Le  produit  de  sécrétion,  y  compris   les  cristaux, 
insoluble  dans  Teau  et  dans  l'acide  chlorhydriquedili 
mais  soluble  dans  la  plupart  des  dissolvants  organit 
usuels.  D'après  ces  propriétés,  ilest  recommandé,  di 
le  cas  d'une  infection  par  la  sécrétion  de  primevèi 
de  se  laver  avec  de  l'alcool  ou  de  l'éther  pour  élii 
le  poison. 

Toutes  les  espèces  de  primevères  ne  sont  pas  to] 

ques.  C'est  surtout  aux  Primula  obconica  etPr.  sinei 

Lindl.  et  leurs  variétés  que  sont  rapportés  les  accideol 

constatés  jusqu'ici.  Les   Pr.  officinalis   L.,  florih 

Wall.,  auricula  L.,  capitata  Hoocker,  etc.,  ne  sont 

toxiques. 

J.  B. 


Hygiène  et  Chimie  alimentaire. 

Action  de  l'ozone  sur  la  farine  ;  par  M.  K.  Brahsi  (1)-* 
Gomme  l'ozone  ou  l'air  ozonisé  est  quelquefois  emplojf^l 
pour  blanchir  la  farine,  l'auteur  a  fait  quelques  exp<-j 
riencesdansle  but  de  reconnaître  les  altérations  qui  pou^ 
raient  résulter  de  cette  opération.  Lorsque  raclion  de 
l'air  ozonisé  n'a  eu  lieu  que  pendant  moins  d'une  heare,. 

(l)Zet7.  Untersuch,  Nahr,  Genussmiltel,  t.  VIII,  p.  669,10^4  ;d'âprii 
The  Analystt  t.  XXX,  p.  87,  1903. 
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(8  modifications  physiques  ou  chimiques  de  la  farine 

pnt  très  faibles  ;  celle-ci  possède  seulement  une  saveur 

conisée  qui  ne  disparait  pas,  même  en  chauffant   la 

latièrc  à   iOO**.  Si    on    prolonge    pendant  plusieurs 

(cures  l'action  de  l'ozone,  la  quantité  de  gluten,  retirée 

bla  farine  par  les   procédés  habituels,  est  considéra- 

lement  diminuée,    bien  que  la  teneur  en  azote  total 

Este  la  même,  ce  qui  semblerait  indiquer  seulement 

toe  modification   des  propriétés  physiques  du  gluten. 

lette  hypothèse  est  confirmée  par  le   fait  qu^  si  on 

raitede  la  farine  ozonisée,  comparativement  avec  un 

«hantiilon  non  soumis  au    blanchiment,   par  de  la 

6vure,  de  l'eau  et  du  sel  comme  pour  faire  le  pain,  et 

on  abandonne  les  deux  lots,  à  la  température  de 

',  pour  qu'ils  puissent  lever,  on  constate  que  la  pâte 

|ite  avec  la  farine  blanchie  artificiellement  lève  plus 

Scilement,  que  le  pain  qui  en  résulte  est  jaunâtre, 

consistance  pâteuse  et  d'un  goût  peu  agréable.  On 

feul  donc  dir^  que   Pair  ozonisé,  employé  pour  blan- 

ikir  les  farines,  aune  action  préjudiciable  pour  la  fabri- 

Étiondu  pain. 

Er.  g. 


Sor  on  nouveau  procédé  de  dégagement  d'aldéhyde 
bnnique  pour  la  désinfection  ;  par  M.  II.  V.  Walker  (1). 
'-  La  méthode  de  Tauteur  a  surtout  été  imaginée  pour 
rennédier  à  certains  inconvénients  inhérents  aux  pro- 
cédés habituellement  en  usage  dans  la  désinfection  des 
locaux.  Les  difficultés  que  Ton  rencontrait  limitaient 
lear  emploi.  Les  générateurs  d'aldéhyde  formique  sont 
gteéralement  compliqués  et  coûteux,  ils  se  dérangent 
hcilement  et  demandent  des  réparations  fréquentes;  en 
Mitre,  on  est  dans  la  nécessité  de  les  remplacer  au  bout 
it  peu  de  temps  de  service.  On  doit  reconnaître  aussi 
^'il  faut  un  temps  assez  considérable  pour  dégager 
i^aldéhyde  formique  nécessaire  à  la  stérilisation  d'un 
appartement.  L'emploi  du  Irioxyméthylène   vaporisé 

(l)Journ.  ofthe  Amer.  Chem.  Soc,  t.  XXVII,  p.  277,  1905. 
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au  moyen  d'un  cône  de  charbon  porté  au  rouge 
médie  à  quelques-uns  de  ces  inconvénients;  mal 
reusement  le  trioxy méthylène  laisse  beaucoup  à 
sirer  au  point  de  vue  de  son  efficacité.  Ce  fait  est 
plusieurs  causes,  qui  sont  le  défaut  d'humidité,  la 
bustion    souvent  complète  du  trioxyméthylène  et 
volatilisation    tel    quel   sans   production    d'aldéh 
formique.  D^autre  part,  le  séjour,  dans  un  appartem 
fermé,  d'un  combustible  porté  au  rouge  est  un  d; 
d'incendie  constant. 

Le  procédé,  recommandé  par  M.  Walker,  consi 
dégager  la  formaldéhyde  de  sa  solution  aqueuse  en 
servant  de  la  chaux  qui,  en  se  combinant  à  Teau,  facil 
le  départ  du  gaz. 

Toutefois  Taddition  seule  de  la  chaux  à  la  solu 
de  formaldéhyde  n'est  pas  encore  le  procédé  idéal  poi 
les  deux  raisons  suivantes  ; 

1°  L'ébullition  seule   d'un   semblable   mélange 
suffit  pas  pour  dégager  tout  le  gaz; 

2""  L'hydrate  de  calcium  réagit  sur  la  formaldéh 
en  solution  aqueuse  en  donnant  de  Tacrose,  du  foroK 
et  leurs  produits  de  décomposition. 

On  obvie  au  premier  de  ces  inconvénients  en 
ployant  une  quantité  suffisante  de  chaux  pour  q^i' 
se  combine  à  toute  Teau  contenue  dans  la  solution 
formaldéhyde.  La  chaux  agit,  dans  ces  conditions,  a< 
pas  par  suite  de  la  chaleur  qu'elle  dégage  en  se  co 
binant  à  l'eau,  mais  comme  déshydratant. 

Pour  empêcher  la  réaction  de  la  chaux  sur  Taldébyi 
on  emploie  soit  l'acide  sulfurique^  soit  le  sulfate  d'ali 
mine,  qui  saturent  la  chaux  dissoute  et  empêchent  ainsi 
la  condensation  de  la  formaldéhyde.  Mais  comme  Taciite 
sulfurique  lui-même  tend  à  polymériser  TaldéhyAi^ 
formique,  M.  Walker  lui  préfère  le  sulfate  d'alumine. 

On  dissout,  dès  lors,  9  à  lO*"^  de  sulfate  d'alumin* 
dans  12  à  15^^^  d'eau  bouillante  et  on  mélange  cette 
solution  à  6  ou  7"'  de  formaldéhyde  en  solution  I 
40  p.  100. 
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350^'  de  ce  mélange  et  SOO^'  de  chaux  sont  néces- 
ires  pour  la  stérilisation  d'une  chambre  de  20  à  25^"*'. 
Ifout  avoir  soin  d'employer  de  la  chaux  qui  s'éteint 
pidement  avec  Teau  froide  et  se  servir  de  petits  mor- 

\CèUe  méthode  a  le  grand  avantage  de  ne  demander 
^un  appareil  spécial,  d'être  bon  marché  et  exempt 
i  tout  danger  d'incendie.  Dans  les  services  munici- 
kax,  elle  donne  des  résultats  excellents.  La  stérilisa- 
on,  ^riiiée  par  des  tubes  témoins  ensemencés  de 
)fÊeilliis  pyocyantiSf  est  complète  dans  plus  de  90  p.  100 
cas.  Ce  succès  ^st  dû  très  vraisemblablement  à  la 
idité  avec  laquelle  le  gaz  se  dégage,  car,  pour  la 
infection  d'un  appartement  de  grandeur  moyenne,  le 

kagement  s'effectue  en  5  ou  6  minutes. 

\  Eb.  g. 

^Valeur  nutritive  du  lait  de  vache  stérilisé  à  108"" 
•or l'allaitement  artificiel  ;  par  M.  G.  Variot  (1).  —  Au 
ppensaire  dit  La  Goutte  de  lait  de  Belleville,  que  l'au- 

Pr  dirige  depuis  1892,  il  a  été  distribué  depuis   douze 
lées,  dans  un  des  quartiers  les  plus  pauvres  de  Paris,* 
ÉTiron  400.000  litres  de  lait  stérilisé  à  plus  de  3.000 
pfaQts  de  la  classe  ouvrière,  privés  du  lait  de  leur 
père  ou  ne  recevant  que  partiellement  le  sein. 

Ce  lait,  recueilli  à  la  campagne  chez  les  fermiers,  est, 
tvant  d'être  expédié,  chauffé  à  lOS""  dans  des  bouteilles 
■  on  demi-litre,  bouchées  au  liège  et  scellées  herméti- 
pement.  La  destruction  des  microbes  pathogènes, 
^possibilité^  du  mouillage  par  des  eaux  malsaines 
ttia  facilitédu  transport  sont  ainsi  pleinement  assurées. 

Toutes  les  semaines,  et  plus  souvents'il  en  est  besoin, 
In  nourrissons  qui  prennent  ce  lait,  sont  pesés  et  ins- 
feclés  avec  soin,  et  les  résultats  de  cet  examen  ins- 
^b  sur  leur  fiche  personnelle. 

Voici,  résumés  en  quelques  conclusions,  les  résul- 
tats de  cette  enquête  poursuivie  depuis  douze  années  : 

(i)  C.  R.  de  l'Aead,  des  Se,  t.  CXXXIX,  p.  i002  ;  1904. 
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1**  Le  lait  stérilisé  à  408^  conserve  toute  sa  valeur 
tritive.  Il  n'est  inférieur  ni  au  lait  pasteurisé  à80^ 
celui  qui  a  été  simplement  chauffé  à  100®  à  Tappareil 
Soxhlet. 

2*^  La  destruction  par  la  chaleur  des  enzymes,  la 
gère  altération  du  lactose,  la  précipitation  douteuse 
citrate  de  chaux  ou  Taltération  des  lécithines  n'inflni 
pas  de  façpn  sensible  sur  son  assimilabilité. 

Jamais  un  cas  de  scorbut  infantile  na  été  obsertê 
Vauteur  au  dispensaire.  Toutes  les  critiques,  toutes 
craintes  théoriques     restent  sans   portée  devant  c( 
longue  pratique,    le   nourrisson  étant  é^^idemment 
meilleur  indicateur  de  la  valeur  alibile  du  lait. 

3**  Grâce  à  ce  lait  stérilisé,  on  a  pu  élever  non  sei 
ment  les  enfants  apportés  sains,   mais  aussi  les  ati 
phiques   retardés   dans  leur  développement  par  soS 
de  troubles  gastro-intestinaux. 

4**  Le  rachitisme  ne  s'est  pas   développé  chez 
enfants.  L'ossification  n'est  troublée  chez  eux  quedi 
le  cas  de  suralimentation,  ou  si  Ton  recourt  trop  loin 
•conserves  et  mixtures  farineuses. 

5**  Sur  3.000  nourrissons  de  toute  venue,  3  ou 
pour  JOO  environ  se  sont  montrés  incapables  d'utilis 
le  lait  stérilisé. 

6"^  La  constipation  et  l'anémie  ne  sont  pas  rares  cIm 
les  nourrissons  élevés  par  cette  méthode.  Par  contre^k 
diarrhées  estivales  sont  fort  atténuées  dans  leur  gravita 

J.B. 


SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 


Séance  du  3  mai  190S. 
Présidence  de  M.  Crinon,  vice-président. 

Le   procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté-] 
En   l'absence  de  M.  Bourquelot,  secrétaire  géoérali 
M.  Guèrbet  donne  lecture  de  la  correspondance. 
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1*  Correspondance  manuscrite.  —  Elle  comprend  :  \^  des 
JeUres  de  M.  Béhal,  président,  et  de  M.  Bourcpielot,  secré- 
taire général,  qui  s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance;  2'' une  lettre  de  M.  Cordier  posant  sa  candida- 
itore  à  une  place  de  membre  résidan^t  actuellement 
[vacante;  3**  une  lettre  d'invitation  au  banquet  annuel 
|de  la  Société  de  Pharmacie  de  la  Grande-Bretagne. 

Correspondance  imprimée.  —  Le  Bulletin  mensuel  de 
^ Association frant^aise  pour  V avancement  des  sciences  (fév.- 
^ars  19Û5);  le  Bulletin  delà  ChaTnbre  syndicale  et  So- 
iiété  de  prévoyance    des   Pharmaciens  de  Paris  et  du 
^/département  de  la  Seine  (mars  1905)  ;  le  Bulletin  mensuel 
de  {Association  des  docteurs  en  pharmacie  des   Univer- 
^ê  de  France  (mars  1905)  ;  le  Bulletin  de  Pharmacie  du 
^!&Êd'Est  {mwts  1905);  le  Bulletin  des  Travaux  de  la  So- 
ciété de  Pharmacie  de  Bordeaux  (mars  1905);   V  Union 
\fharmaceutigue  et  le  Bulletin  de  la  Pharmxicie  centrale  de 
vFrance  (avril  1905)  ;   le  Bulletin  de  Pharmacie  de  Lyon 
avril   1905);    deux    numéros    du    Journal   de  Phar- 
macie et  de  Chimie  (15  avril,  1"  mai  1905)  ;  le  Bulletin 
d€é  Sciences  pharmacologiques  (avril  1905);  le  Centre  mé- 
difal  et  pharmaceutique  {rvtW  1905);  quatre  numéros  du 
''TkPkarmaeeutical  Journal  [%,  15,   22,  29  avril  1905). 
I     Communications.  —  M.  Villejean  attire  l'attention  de 
la  Société  sur  la  grande  toxicité  des  nitrites,  à  peine 
iDcniionnée  dans  les  traités  de  toxicologie.  Chargé,  par 
te  parquet  de  Chàleau-Chinon,  d'analyser  un  liquide 
ayant  amené  la  mort  d'une  fillette  de  8  ans,  M.  Ville- 
jean a  pu  constater  qu'il  renfermait  environ  le  tiers  de 
son  poids  de   nilrite  de  sodium.  Ce    liquide  avait  été 
délivré  par  un  pharmacien  qui  croyait  donner  une  pur- 
gation  au  sulfovinate'  de  sodium.  Une  seule  cuillerée 
de  la  solution,  rejetée  en  partie  par  les  vomissements, 
a  déterminé  immédiatement  rabaissement  rapide   du 
■  pouls,  le  refroidissement  des  mains,  le  bleuissement 
des  lèvres,  et  la  mort  est  survenue  un  quart  d'heure  seu- 
I  lemenl  après   l'ingestion.  M.  Villejean  pense  que  les 
nilriles  alcalins  devraient,  dans  le  futur  Codex,  faire 
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partie  des  médicaments  à  séparer  (separanda).  MM.Boc* 
quillon,  Dumesnil  et  Thibault  appuient  cette  maniai 
de  voir  en  faisant  remarquer  que  les   nitrites  alcaliosj 
servent  aujourd'hui  non  seulement  comme  réactifs,  mm\ 
aussi  comme  médicaments  en  injections  hypodermiques. 

Une  place  de  membre  résidant  est  déclarée  vacante. 
En  même  temps,  il  est  procédé  à  la  nomination  d'uM 
commission^  qui  sera  chargée  d'examiner  les  litres  d«s 
candidats  à  une  place  déclarée  vacante  antérieure- 
ment; cette  commission  est  composée  de  MM.  Lafoott 
Bougault  et  Dumesnil. 

Nomination  d'un  membre  résidant.  —  Au  premier  tour, 
M.  Goris  est  élu  membre  de  la  Société  de  Pharmacii 
par  15  voix  sur  29  votants. 

La  Société  se  constitue  ensuite  en  comité  secret  pouri 
entendre  le  rapport  de  M.  Thibault  sur  les  candidatare^j 
à  une  place  de  membre  résidant  déclarée  vacante  anté- 
rieurement. 

La  séance  est  levée  à  3  heures. 


ACADËMIE  DES  SCIENCES 


Séance  du  3  avrh.  1905  [C.  iJ.,  t.  CXL). 

Sur  la  préparation  des  hydrosulJUes;  par  M.  Billt 
(p.  936).  —  On  fait  arriver  un  courant  de  gaz  sulfu- 
reux dans  un  ballon  contenant  du  magnésium,  en  poudre 
où  en  ruban,  recouvert  d^alcool  absolu,  Tattaque  s'ef- 
fectue rapidement.  En  évaporant  à  sec  et  à  froid,  oa 
obtient  une  combinaison  alcoolique  d'hydrosulfite  de 
magnésium,  insoluble  dans  l'alcool  absolu. 

Sur  V acide  acétyl-lactique  ;  par  M.  V.  Auger  (p.  938). 
—  Ce  corps  s'obtient  facilement  en  traitant  le  lactatede 
chaux  ou  l'acide  lactique  par  le  chlorure  d'acélyle,  oa 
Tanhydride  acétique.  L'acide  acétyl-lactique  fond 
à  39**-40*';  il  est  déliquescent,  soluble  dans  l'alcool  ef  la 
benzine. 
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Sur  les  kydrures  de  pkénanthrène ;  par  M.  P.  Breteau 
[p.  942).  —  En  appliquant  au  phénanthrène  la  méthode 
rhydrogénation  de  MM.  Sabatier  et  Senderens,  l'auteur 
I obtenu  :  1®  Thexahydrure  de  phénanthrène  :  Pf.  — 3®, 
P.d'ébuU.  305^-307%  picrate  fusible  à  106^  2M'octo- 
bydrure,  liquide,  P.  d'ébuU.  280-285^  Ni  l'unnirautre 
le  ces  hydrures  ne  donnent  de  phénanthrènequinone  à 
Toxy  dation . 

Sur  la  rétrogradation  des  amidons  artificiels;  par 
H.  E.  Roox  (p.  943).  —  La  rétrogradation  est  une  pro- 
priété commune  à  toutes  les  formes  bleuissant  par  l'iode, 
Daturelles  ou  artificielles,  de  la  matière  amylacée  :  elle 
est  plus  rapide  chez  ces  dernières  que  chez  les  autres. 
— *  Le  produit  résultant  de  la  rétrogradation  ne  se  dis- 
sout qu'à  la  température  à  laquelle  Tamidon  primitif, 
iftificiel  ou  naturel,  était  lui-même  soluble  et  devient 
ainsi  saccharifiable. 

Infiuenee  de  la  fonction  éthylénique  dans  une  molectile 
active;  par  M.  J.  Minguin  (p.  946).  —  En  général,  les 
corps  à  liaison  éthylénique  ont  un  pouvoir  rotatoire 
fupérieur  à  celui  de  leurs  dérivés  saturés  correspon- 
dants. 

Séance  du  10  avril  1905  (C.  iî.,  t.  CXL). 

Svar  V hydrogénation  du  benzo-nitrile  et  du  parotolu^ 
nitrile;  par  M.  A.  Frébaclt  (p.  1036).  —  Ces  deux 
nitriles,  hydrogénés,  en  présence  de  nickel,  par  la 
méthode  de  MM.  Sabatier  et  Senderens  ont  fourni, 
entre  autres  composés,  un  mélange  d'aminés  primaire 
et  secondaire  correspondantes. 

Diazoaminés  secondaires  ;  par  MM.  Léo  Yignon  et 
A.  SiMOKET(p.  1038).  —  Les  diazoaminés  secondaires 
prennent  naissance  par  copulation  des  dérivés  dia- 
zoïques  des  aminés  primaires  avec  les  aminés  secon- 
daires grasses  ou  aromatiques.  La  réaction  est  très 
facile  avec  Taniline,  les  toluidines,  les  naphty lamines; 
eUe  donne  des  résultats  moins  nets  avec  les  xylidines, 
nuls  avec  les  acides  aminés  aromatiques.  Les  diazo- 


L 
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aminés  sont  peu  stables,  à  l'exception  de  ceux  qui  dj 
vent  des  aminés  secondaires  grasses.  Ils  subisse 
comme  les  diazo-aminés  primaires,  la  transposition! 
dérivés  azoïques. 

Sur  l'emploi  des  métaux  ammoniums  en  chimie  or^ 
nique    :    préparation    des    carbures  forméniques; 
M.  P.  Lebeau  (p.  1042).  —  Les  dérivés  monobalogéi 
des  carbures  forméniques  réagissant  sur  le  sodammj 
nium   donnent  avec  une   grande  facilité  les  carbui 
saturés  correspondants. 

Unenouvelle  euphorbe  à  caoutchouc;  par  M.  H.  Jcnei 

(p.  1046).  —  L^auteur  signale  une  nouvelle  euphoi 

qu4I  dénomme  E.  elastica,  comme  fournissant  un  lai 

abondant  donnant  320^' de  caoutchouc  par  litre. 

€roît  dans  le  cercle  d'Andranomavo  (Madagascar). 

Action  de  Céther  et  du  chloroforme  sur  les  graines  séché 
par  M.  P.  Becquerel  (p.  1049).  —  Des  graines  sèches 
pois,  de  luzerne,  de  trèfle,  de  lupin,   aux  tégumei 
intacts,  ayant  séjourné  pendant  363  jours  dans  lechlj 
roforme  et  Téther  à  Tétat  de  liquide  ou  de  vapeur, 
toutes  germé.  —  Les  graines  des  mêmes  espèces,! 
téguments  perforés  avant  Timmersion  dans  les  mèmi 
liquides,  ont  perdu  leur  pouvoir  germinatif. 

Sur  la  formation  efle  rôle  des  matières  grasses  chez 
champignons;  par  M.  A.  Perrier  (p.  4032).  —  En  cull 
vaut  sur  liquide  Raulin  le  Pénicillium  glaueum^  YEi 
tiopsis  Gayoni^  Tauteur  constate  que  les  matières  gras 
apparaissent  dès  le  début  de  la  culture;  elles  vont 
augmentant,  peuvent  atteindre  et  dépasser  30  p.  400 
poids  sec.  Elles  se  maintiennent  à  peu  près  constanl 
en  présence  d'un  excès  d'aliment;  elles  disparaisse! 
au  contraire,  dès  que  celui-ci  vient  à  manquer  dans 
milieu.  On  doit  donc  les  considérer  comme  des  sul 
tances  de  réserve. 

Sur  la  présence  normale  de  V alcool  et  de  Vacétone 
les  tissus  et  liquides  de  l'organisme!;  par  M.  F.  Maigm 
(p.  1063).  — L'alcool  et  l'acétone  se  rencontrent  à  VéU 
normal  et  d^une  façon  constante  dans  tous  les  tissus 


roi^anisme,  dans  le  sang  et  dans  l'urine  ;  ce  sont  des 
broduits  normaux  de  Téconomie.  j.  b. 

SOCIÉTÉ  DE  BIOLOGIE 


Séance  du  l**"  avril  1905. 

Sur  la  tension  superficielle  de  V urine  des  herbivores  ;  par 
II.  E.  Nicolas.  —  Cette  urine,  examinée  avec  les  plus 
Iprandes  précautions^  n*a  pas  paru  contenir  de  sels 
}piaires.  Il  y  a  donc  lieu  d'admettre  qu'il  existe  daps 
furine  des  herbivores  des  substances  autres  que  les 
s  biliaires,  qui  diminuent  notablement  sa  tension  su* 
iicielle  et  lui  donnent  une  valeur  inférieure  à  celle 
*elle  possède  dans  Turine  des  autres  espèces  animales. 
Kystes  hydatiques  du  foie  et  cholémie  familiale;  par 
A.  Gilbert  et  P.  Lereboullet.  —  De  même  qu'il 
iste  un  terrain  tuberculeux  prédisposé  au  dévelop- 
ment  des  bacilles,  un  terrain  hydatique  paraît  néces- 
re  au  développement  de  Téchinocoque  dans  le  foie. 

FI  constate,  en  effet,  simultanément  Téchinococcose 
la  cholémie  familiale. 
Sur  C origine  de  C adrénaline  ;  par  MM.  J.  Abelous^ 
^.  SouuÉ  et  G.  ToujAN.  —  L^addition  d'une  petite  quan- 
^té  detryptopAanek  la  pulpe  de  surrénales  détermine 
|ttn  enrichissement  considérable  de  celte  pulpe  en  adré- 
naline. Celle-ci  a  donc  très  probablement  ce  chromo- 
Igène  pour  un  de  ses  générateurs.  ' 
I  Influence  du  radium  sur  le  psoriasis;  par  MM.  Jules 
IBkhns  et  Paul  Salmon.  —  La  plaque  psoriasique  est 
nettement  influencée  par  une  application  locale  de 
Iradium  :  cette  application  doit  avoir  une  durée  très 
iepurte  ;  deux  à  trois  minutes  pour  30"'»'"  de  radium 
|rëpartis  sur  une  surface  d'un  demi-centimètre  carré  ; 
i U  réaction  produite  reste  exactement  limitée  au  point 
I  d'application  pour  finalement  amener  la  disparition  de 
jlarougeur,  de  la  desquamation. 

Sur  l'absorption  et  Vélimination  des  sels  de  quinine; 
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mode  (T action  thérapeutique  de  la  quinine  ;  par  M.  Filas* 
çois  Arnaud.  —  L'absorption  de  la  quinine  est  pli^ 
lente  chez  le  fébricitant  que  chez  le  malade  apyrétiqae; 
le  taux  maximum  de  l'élimination,  au  lieu  de  coïncider, 
comme  c'est  la  règle,  avec  la  dixième  heure,  retarde  à  11 
huitième  ou  neuvième  heure,  lorsque  la  quinine  a  été 
administrée  en  période  fébrile.  Le  maximum  d'effet 
thérapeutique  va  généralement  de  la  neuvième  à  II 
douzième  heure.  L'élimination  est  plus-  rapide  et  plus 
active  chez  les  sujets  en  traitement  qui  prennent  ta 
médicament  depuis  plusieurs  jours,  ce  qui  est  dû  à  I* 
rétention  partielle  de  la  quinine  par  les  tissus,  d'oi 
élimination,  moins  abondante  après  la  première  dose.; 
La  quantité  proportionnelle  éliminée  est  d'autant  pli 
forte  que  la  dose  ingérée  a  été  plus  massive. 

Il  s'ensuit  qu'à  partir  du  second  jour  de  traitemeot| 
la  dose  de  quinine  ingérée  en  même  quantité,  trouvaol 
les  humeurs  déjà  saturées  du  médicament,  ne  fait  pis 
que  traverser  l'organisme  qui  se  débarrasse  de  Texcé- 
dent  par  les  voies  d'élimination  sans  augmenter sea» 
siblement  la  proportion  de  quinine  retenue  dans  rioti^ 
mité  des  tissus,  sans  déterminer,  par  conséquent,  de 
nouveaux  symptômes  physiologiques  du  oôté  du  sys* 
tèmenerveux,  où  l'accoutumance  a  déjà  a.tténué  Tim- 
pressionnabilité  des  éléments  cellulaires.  II  y  a  donc, 
du  fait  de  cette  élimination,  une  quantité  plus  grande 
du  médicament  circulant  dans  le  sang,  d'oiî  action 
médicamenteuse  plus  énergique  et  indication  d'admi- 
nistrer des  doses  massives. 

Pour  obtenir  une  action  efficace,  il  faut  donc  que  la 
proportion  de  quinine  dans  le  sang  soit,  au  moment 
opportun,  suffisante  pour  neutraliser  les  principes  pjré- 
togènes,  les  hématozoaires  et  les  toxines.  Le  médicar 
ment  sera  donné  aux  doses  les  plus  fortes  dans  le  temps 
le  plus  court;  le  maximum  d'élimination  ayant  lieu, 
chez  le  fébricitant,  de  la  neuvième  à  la  douzième  heure, 
c'est  à  ce  moment  également  que  l'action  thérapeutique 
sera  maxima,  G.  P. 


—  527  — 


BIBLIOGRAPHIE 


Cours  de  Chimie  à  Vusage  des  étudiants  du  P.  C,  N.  ; 
par  M.  R.  de  Forcrand. 

C'est  avec  un  vif  intérêt  que  nous  avons  parcouru  cet  ouvrace 
'de  plus  de  six  cents  pages,  dans  lequel  on  peut  trou.ver  la 
mention  des  découvertes  les  plus  modernes.  L'auteur,  ainsi  qu'il 
le  dit  dans  sa  préface,  s'en  est  tenu  aux  développements  com- 
patibles avec  la  durée  (Vxxn  enseignement  en  une  année  à  trois 
icours  par  semaine,  et  s'est  abstenu  de  donner  aucun  détail  sur 
les  applications  médicales  ou  pharmaceutiques  des  substances 
décrites.  Le  but  était  surtout  de  donner  à  l'élève  des  idées  géné- 
rales et  saines  sur  la  chimie  et  ce  but  est  parfaitement  atteint. 
Après  l'énoncé  des  principes  fondamentaux,  principes  de  la  con- 
mxation  de  la  masse,  de  la  conservation  de  l'énergie,  du  travail 
maximum j  viennent  les  lois  particulières  de  la  chimie  :  Lois  de 
JkUon  et  de  Richter,  de  Gay-Lussac,  Yhypothêse  d^Avogadro^ 
ampère j  la  détermination  des  poids  atomiques,  les  notions  de  ther- 
pocAûRÎe  et  de  cristallographie. 

I  On  passe  ensuite  à  la  description  des  métalloïdes  dans  l'ordre 
jdela  classification  de  Dumas,  et  des  métaux  classés  suivant  leurs 
paknces, 

\  La  Chimie  organique  débute  par  la  description  du  carbone,  de 
ïoxyde  de  carbone  et  de  Vacide  carbonique;  puis  viennent  les 
idiflerentes  fonctions  de  la  chimie  organique  avec  des  généralités 
Ift  quelques  détails  sur  les  composés  les  plus  importants. 
!  Louvrage  se  termine  par  une  cinquième  partie  consacrée  à  la 
\Chimie  analytique  et  particulièrement  développée  par  rapport  au 
leste  du  traité. 

Ce  livre  ne  sera  pas  seulement  utile  aux  étudiants  du  P.  C.  N., 
il  rendra  encore  de  réels  services  à  ceux  qui,  sans  vouloir  deve- 
nir des  professionnels  de  la  chimie,  tiennent  à  posséder,  sur 
cette  science,  des  données  sérieuses.  G.  P. 


FORMULAIRE 


Anathérine  :  Elixir  dentifrice  dont  il  a  été  publié  plu* 
sieurs  formules  assez  différentes  Tune  de  rautre;en 
Toici  quelques-unes  : 

I. 

Myrrhe i,l 

Bois  de  gaïac 4,7 

Salpêtre 1,7 

Eau  de-vie 120 

Alcoolat  de  cochlearia 180 
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Laissez  macérer  pendant  42  heures  et  distillez  de 
Qon  à  retirer  240  parties.  Faites  macérer  dans  le  li^ 
quide  distillé,  pendant  14  jours,  1  partie  de  chacum 
des  substances  suivantes  :  rue,  cochlearia,  pétales 
rose,  moutarde  noire,  racine  de  raifort,  racine  de  py 
thre,  écorce  de  quinquina,  lycopode  (plante),  sauf 
racine  de  vétiver,  racine  d*orcanette;  exprimez,  filli 
et,  pour  120  parties  de  liquide  obtenu,  ajoutez  i  pai 
d*esprit  de  nitre  dulcifié.  {Pharm,  Zeitung^  1904,  d*93. 


IL  —  (Formule  de  G.  Popp,  de  Vienne.) 

Bois  de  santal  rougo 4 

—        gaïac S 

Myrrhe 5 

CloDS  do  girofles 3 

Cannelle . .  .• 1 

Essence  de  girofles { 

Essence  de  cannelle 1 

Alcool  à  90* 290 

Eau  de  rose 125 

(Pharm.  Zeitung,  1904,  n*  93.) 
IIL  — (Formule  de  la  Société  des  Pays-Bas.) 

Teinture  de  myrrhe 160 

—  cachou 80 

—  gaïac 40 

—  ratanhia 40 

—  girofle 30 

Alcoolat  de  cochlearia 20 

Essence  de  cannelle X  gootta» 

Essence  de  rose I  gontti 

Alcool  à  50- 630 

{Pharm.  Zeitung,  1904,  n*93.) 


Lb  Gérant  :  0.  Doin. 


PARIS.  —  IMPRIMBRIB  F.   LBYÉ,   HUB    CASSBTTB,  17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


*Àu  sujet  des  opiums  manipulés  de  Smyi-^e;  par  M.  Y. 
Massox,  pharmacien  principal  de  l''*'  classe  de  l'armée. 

I  Depuis  plusieurs  années,  certains  fournisseurs  ten- 
dent à  substituer  aux  opiums  officinaux,  opiums  natu- 
rels, des  opiums  fabriqués  à  Smyrne  :  mélanges  de 
8QCS  naturels  et  de  substances  plus  ou  moins  inertes, 
réglés  à  10  p.  100  de  morphine.  Ces  opiums  sont  très 
répandus  dans  le  commerce  de  la  droguerie  sous  la  dé- 
nomination d'opium  de  Smyrne  à  10  p.  100,  ou  d'opium 
pardpulé.  Ils  sont  d'un  usage  courant  on  pharmacie, 
et  ils  ont  envahi  le  marché  à  ce  point  qu'il  devient  très 
AOicile,  sinon  impossible,  de  se  faire  livrer  un  lot  im- 
iportantet  homogène  d'opium  naturel. 

Cinq  types  différents  de  ces  opiums  manipulés  ont  été 
analysés  au  laboratoire  de  la  Pharmacie  Centrale  du 
Service  de  Santé  de  Tarmée.  Les  résultats  de  ces  ana- 
lyses  présentent  un  tel  intérêt  au  point  de  vue  pharma- 
eologique  et  comportent  un  tel  enseignement  que  je 
me  fais  un  devoir  de  les  publier. 

Echantillon  n"*  1 . —Prélevé  sur  une  fourniture  de  233'^' 
présentée  comme  opium  de  Smyrne  naturel.  Les  pains 
sont  très  petits,  assez  régulièrement  sphériques,  de  5  à 
6^  de  diamètre,  tous  identiques  à  eux-mêmes.  Ils  sont 
enveloppés-  d'une  feuille  de  pavot  très  adhérente;  ils 
présentent  une  pâte  homogène,  grisâtre,  terreuse, 
ferme,  sans  élasticité. 

i  Eau 1  i, 5  p.  100 

Amalysk  •  P:xtraittl) 20,0     — 

'  Morphine(2) 10,2     — 

Cet  opium  n'était  pas  recevable  en  raison  de  l'insuf- 
fisance de  son  rendement  en  extrait  ;  son  titre  en  mor- 

%  U  rendement  en  extrait  est  rapporté  à  l'opiam  à  10  p.  100  d'eau. 
(2)  Le  titre  en  morpliine  est  rapporté  à  l'opium  desséché  à  100^ 

^otm.  Ile  PKKrm,  et  de  Chim.  6»  siaiB,  t.  XXI  (l"  juin  1903.)  34 


L 
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phine,   bien  que  faible,  se  rapprochait  du  minimi 
exigible. 

De  la  1res  faible  proportion  de  l'extrait,  on  était, 
première  vue,  autorisé  à  conclure  à  une  teneur  ex 
sive  en  morphine.  A  ma  très  grande  suprise,  on 
trouva  dans  cet  extrait  si  réduit  que  5,90  p.  iOO 
morphine,  au  lieu  de  35  p.  100  environ  qu'il  aurait 
contenir,  si  la  totalité  de  la  morphine  de  l'opium  é 
passée  dans  l'extrait.  Par  contre,  le  marc  épuisé, 
lysé  à  son  tour,  retenait  encore  5,32  p.  100  de  morphi 
Le  résidu  de  la  reprise.de  l'extrait  par  Teau,  jeté 
mégarde,  n'a  pas  été  analysé. 

Après  coup,  on  constata  l'alcalinité  prononcée  de 
opium,  au  lieu  de  l'acidité  franche  que  présentent 
sucs  naturels.  De  plus,  la  calcination  laissa  23,2  p.  t 
de  cendres,  formées  de  sable,  d'argile  et  de  carbo 
de  chaux. 

En   résumé,    l'opium    présenté  comme    opium 
Smyrne  naturel  était  un  opium  manipulé  de  qualité  i 
férieure,  constitué,  soit  par  addition  de  matières  mi 
raies  à  un  suc  naturel,  riche  en  morphine,  soit  par 
mélange  de  marc  d^opium  épuisé  et  de  matières  mi 
raies,  porté  au  titre  voulu  par  addition  directe  de  m< 
phine  :  Dans  la  première  hypothèse,  le  méconate 
morphine  soluble  aurait  été  décomposé  par  le  cari 
nate  de  chaux. 

Dans  ces  conditions,  la  morphine,  qu'elle  ait  é\é 
placée  de  sa  combinaison  naturelle  soluble  ou  ajoati 
en  nature  au  mélange,  devait  nécessairement  rester 
grande  partie   dans  le  marc,  en  raison  même  de 
faible  solubilité  dans  l'eau  :   l'extrait,   très  pauvre 
morphine,  bien  que  très  réduit,  contient  à  peine  13 
lOU  de  la  morphine  existant  dans  Topium. 

Echantillons  n"*'  2  et  3.  —  Ces  opiums  étaient  mélan 
à  des  fournitures  composées  en  grande  partie  d'opinA 
naturel,  lis  se  présentent  en  pains  assez  régulièrement 
sphériques,  un  peu  plus  gros  que  les  précédents;  la  pâte 
est  ferme,  légèrement  granuleuse,  sans  élasticité. 


r 
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Échantillon  n<*  2  : 

Réaction légèrement  alcalin<e 

Eau 9,24  p.  100 

AXALTSS  {  Extrait 20,20     — 

Morphine 13,00     — 

Cendres 5,88     — 

Morphine  dans  Pextrait 22,28     — 

Ëchantilion  n**  3  : 

I  Réaction légèrement  acide 

Eau 8,31  p.  100 

Extrait 27,80     — 

Morphine 12,19     — 

Cendres 5,71     — 

[      Morphine  dans  l'extrait 29,96     — 

Ces  opiums  sont  caractérisés  par  leur  titre  élevé  en 
rphine  et  par  leur  faible  rendement  en  extrait.  Là 
^portion  des  cendres  est  normale.  Dans  le  marc  on 
trouve  que  les  éléments  morphologiques  de  Topium 
irai  :  débris  de  capsule  et  de  feuille  de  pavot.  On  a 
ûsemblablement  affaire  ici  à  un  mélange  d'opium, 
imarc  épuisé  et  de  morphine  ajoutée  en  nature, 
ivec  les  sucs   naturels,  le  rapport  du   poids  de  la 
:phine  à  celui  de  l'extrait  est  sensiblement  constant, 
^t  de  1/4,2  :  les  analyses  d'opium  naturels  ci-après 
ità  ce  sujet  très  caractéristiques. 
[L'échantillon  n^  2  présente  cela  de  particulier  que  sa 
;tioa  est  légèrement  alcaline  et  que  son  extrait  très 
luit,  tout  en  contenant  une  proportion  normale  de 
^rphioe,  ne  renferme  guère  que  50  p.  100  de  la  mor- 
line  de  l'opium. 

L^écbantillon  n^  3  a  une  réaction  légèrement  acide, 
son  extrait  est  très  riche  en  morphine,  bien  qu'il  ne 
itienne  que  75  p.  100  de  la  morphine  totale. 
l'Echantillon  n"*  4.  —  Présenté  comme  type  d'opium 
inipulé,  de  bonne  provenance,  employé  courammen't 
pharmacie,  réglé  à  10  p.  100  de  morphine,  sans  ga- 
ilie  d'extrait. 

Cet  opium  est  en  petits  pains  de  consistance  molle', 
it  en  moyenne  150*%  déformés  par  pression  réci- 
|ue,  enveloppés  d'une  feuille  de  pavot.  La  pâte  est 
^écouteur  assez  jfoncée,  son  grain  est  fm,  homogène,  sani 
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débris  végétaux  apparents,  on  dirait  une  masse  pih 
laire. 

/  Réaction acide 

\  Eau 19,11  p.  100 

Amaltbb  <  Extrait 44,52     — 

I  Morphine 10,66     — 

l  Cendres 9,23     — 

Morphine  dans  l'extrait 18,67     — 

Bien  que  non  garantie,  la  quantité  d'estrait  ^ 
normale. 

Echantillonnais.  — Présenté  comme  type  d'opium  il 
nipulé  de  bonne  qualité,  garanti  à  10  p.  100  de  on 
phine  et  à  45  p.  100  d'extrait  :  opium  spécial  pà, 
extrait. 

'  En  pains  assez  régulièrement  sphériques,  du  poi| 
moyen  de  250^,  soigneusement  enveloppés  d'd 
feuille  de  pavot.  La  pâte  est  moins  foncée,  un  peu  gli 
nuleuse  et  élastique;  elle  file  légèrement  et  colle i 
doigt.  ' 

i  Réaction acide  ' 

Eau 21,17  p.  100     I 

Extrait 57,30  — 

Morphine 10,12  — 

Cendres 5,05  — 

Morphine  dans  l'extrait 12,00  — 

Gomme  dans  l'extrait 21,50  — 

Gomme  dans  l'extrait  d'un  opium  naturel. . .  2,50  — 

Le  rendement  de  Topium  en  extrait  esticihorsi 
proportion  avec  le  titre  en  morphine.  Un  opium  nataii 
titrant  10,12  de  morphine  donne  de  42  à  43  p.  1( 
d'extrait;  celui-ci  en  donne  57.  La  proportion  ans 
maie  de  gomme  témoigne  suffisamment  du  procéi 
très  simple  employé  pour  assurer  un  rendement  avfl 
tageux  en  extrait. 

L'extrait  a  un  aspect  très  particulier  ;  il  est  de  coolfll 
marron  foncé  et  présente  une  consistance  gomipesi 
et  élastique.  11  ne  contient  que  12  p.  100  de  morphin 
Le  fort  rendement  s'obtient  naturellement  au  détrimcl 
du  titre  en  morphine;  20  p.  100  de  la  morphine  ^ 
l'opium  ne  se  retrouve  d'ailleurs  pas  dans  l'extrait. 
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f-La  matière  gommeuse  isolée  donne  avec  Teau  une 
oltttion  visqueuse.  Cette  solution  est  sans  action  sur 
I lumière  polarisée;  elle  précipite  par  l'alcool ,  mais  ne 
vécipile  ni  par  le  perchlorure  de  fer  ni  par  le  sulfate  de 
oivre.  Elle  s'hydrolyse  facilement,  et  réduit  alors  la 
iqneor  de  Fehiing. 

ConcluBions.  —  Les  opiums  manipulés  sont  des  mé- 

Itfiges  artificiels,  de  composition  essentiellement  va- 

bble,  dans  lesquels  entrent  divers  éléments  étrangers 

i  modifient  l'équilibre  naturel  des  principes  essentiels 

l'opium  et  altèrent  profondément  la  composition  des 

parations  officinales  qui  ont    l'opium  pour  base  ; 

'est  moins  de  l'opium  qu'une  pâte  quelconque  réglée 

10  p.  100  de  morphine  combinée   ou  libre,  plus  ou 

ins  soluble  :  c^est  l'adultération   organisée  sous  le 

vert  du  titrage  de  la  morphine. 

L'opium  est  depuis  les  temps  les  plus  reculés  le  mé- 

cainent  le  plus  précieux  et  le  plus  usité  de  la  matière 

dicale;  mais  le  suc  naturel  seulprésenie  les  garanties 

ispensables. 

Au  point  de  vue  thérapeutique,  la  substitution,  auto- 
lisée  ou  seulement  tolérée,  des  opiums  manipulés  aux 
toioms  naturels,  conduirait  nécessairement  à  la  substi- 

Étion  pure  et  simple,  plus  rationnelle  et  plus  sûre 
^  lia  morphine  à  l'opium. 

Doioge  de  la  morphine  dans  V opium.  —  Depuis  huit 
18,  à  la  suite  de  contestations  auxquelles  avait  donné 
^a  l'emploi  du  procédé  de  Regnauit,  procédé  délicat 
incertain,  et  après  une  étude  comparative  des  divers 
^cédés  recommandés  pour  le  dosage  de  la  morphine, 
'li  donné  la  préférence  au  procédé  des  pharmacopées 
kglaises  et  américaines.  C'est,  à  quelques  détails  près, 
procédé  dit  à  la  chaux  qui  a  fait  récemment  l'objet 
Fune  étude  très  intéressante  de  MM.  Petit  (1).  Très 
impie,  très  rapide  et  très  pratique,  ce  procédé  nous  a 

(l)  hwn.  dePhann.  et  de  Chim.,  [6],  XXI,  p.  107,  1905. 
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donné  des  résultats  très  réguliers  qui  confirment 
conclusions  de  MM.  Petit,  notamment  en  ce  qui 
cerne  le  procédé  de  M.  Léger  (1);  ce  dernier  donne 
résultats  trop  faibles. 

Voici  résumées  les  dernières  analyses  d^opiums  nat 
rels,  opiums  d'origine  sûre  et  présentant  les  caractj 
physiques  des  beaux  opiums  naturels.  Ils  ont  servi  àJ 
préparation  d'extraits  destinés  à  la  fabrication  de  €< 
primés  : 


OPIUMS  NATURELS 


Réaction. 


Eau 

Extrait . . . 
Morphine, 


YBRLI 

(type) 

SALONIQUB 

SALONIQUB 

acide 

acide 

acide 

26,1 

24,97 

17,62 

53,95 

49,17 

46,33 

13,51 

12,»  8 

10,53 

ssrsa 

acidft 
26,93 
4&,S3 
10,fô 


Les  extraits  titraient  en  moyenne  26  p.  100  de  me 
phine  et  contenaient  tous  la  presque  totalité  de  i 
morphine-  trouvée,  à  l'analyse,  dans  les  différcni 
opiums. 


Sur  le  vrai  et  le  faux  Aya-Pana;  par  M.  Paul  Pla3 

L'Aya-Pana  vrai  du  commerce  (fourni  par  YEu^ 
rium  Aya-Pana  Vent.  —  Eupatorium  triplinerte  VabL, 
Composées-Radiées)    comprend    non    seulement  l 
feuilles,  qui  sont  les  seules  parties  officinales  de 
plante  et  qui  devraient  seules  constituer  la  droguji 
mais  aussi  des  fragments  de  tige  dans  la  proportion 
40  à  50  p.  100  de  son  poids. 

Indépendamment  du  tort  qu'elle  cause  à  la  valeur  du 
produit,  celte  dernière  addition  permet  la  sophislicatio»:' 
par  des  fragments  de  tige  appartenant  à  une  espèce 
voisine;  connue  vulgairement  sous  le  nom  de  faux  Ayt- 
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^a,  et  qui  n'est  au  Ire  que  ï Eupatorium  cannabinum  L. 
|hipatoire  d'Avicenne). 

{ L'échantillon  fraudé,  que  nous  avons  en  mains,  ne 
ontient,  mélaugés  à  la  drogue  authentique,  que  des 
I^Ugments  de  tige  de  cette  dernière  espèce,  soigneuse- 

fat  mondés  de  leurs  feuilles.  Ces  feuilles,  en  effet, 
t  profondément  trilobées-dentées  comme  celles 
chanvre,  alors  que  celles  d'Aya-Pana  sont  unilo- 
ites-lancéolées,  et  leur  présence  aurait  vite  donné 
cil. 

Les  tiges  d'Ëupatoire,  au  contraire,  et  surtout  cer* 

s  fragments  choisis  et  préparés,  donnent,  jusqu'à 

certain  point,  Tillusion  recherchée  et  peuvent  passer 

perçus  à  un  examen  sommaire.  A  ne  considérer  que 

térèt  matériel  du  manipulateur,  l'opération  est  des 

s  lucratives,   si  Ton  considère  que,  dans    le   cas 

miné,  la  substitution  frauduleuse  atteint  les  deux 

fs  des  tiges,  soit  le  tiers  du  poids  total  de  la  drogue, 

que  la  valeur  marchande  de  Y  Eupatorium  cannabinum 

à  peine  le  douzième  de  celle  de  Y  Eupatorium  Aya- 

Lexamen  macroscopique  peut  suffire,  dans  certains 
bs,  pour  déceler  la  fraude.  En  effet,  la  surface  de  la 
|ge  de  l'Ëupatoire  est-  sillonnée,  parallèlement  à  son 
ike,  de  nombreux  plissements  (25  généralement,  corres- 
^ndant  aux  25  faisceaux  libéro-ligneux  internes),  beau- 
^op  plus  saillants  que  ceux  qui  existent  sur  la  tige 
l'Âya-Pana  qui  parait  presque  lisse.  De  plus,  la  tige 
FEupatoire  est  recouverte  d'un  léger  duvet  qui  fait 
léfaut  à  la  tige  d'Aya-Pana.  On  pourrait  enfin  tenir 
JBompte  de  l'odeur  très  agréable  et  forte  de  celle-ci,  peu 
noncée  de  celle-là,  ainsi  que  de  la  résistance  à  la 
ssiou  de  l'ongle,  perpendiculairement  à  l'axe,  résis- 
ncequi  est  beaucoup  plus  grande  pour  TAya-Pana  que 
jpour  l'Ëupatoire;  mais  ces  deux  derniers  caractères 
jl'onl  qu'une  valeur  relative  parce  qu'ils  sont  variables 
[tTec  l'âge  de  la  tige. 
Il  n'en  est  pas  de  même  des  deux  premiers  (plisse,- 


I 
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ments  et  duvet)  qui  sont  absolument  constants  cl 
TEupatoire. 

Il  parait  donc  rationnel  de  baser  sur  eux  la  diagn^ 
de  la  drogue  :  malheureusement,  lorsque  la  sophisti< 
tion  est  intentionnelle,  ces  caractères  sont  fortemi 
atténués  par  son  auteur,  à  Taide  d*un  raclage  méti 
dique,  ainsi  que  nous  avons  pu  le  constater,  si  bien 
la  diiïérenciation  à  l'œil,  même  à  la  loupe,  devient  ti 
difiicile  et  laisse  subsister  le  doute. 

Seul,  dans  ces  conditions,  Texamen  microscopique 
la  section  transversale  reste  le  critère  de  ridentîiicatic 

Eupatorium  cannabinum.  Structure  anatomique  de 
tige.  —  Une  coupe  transversale  (fig.  1)  nous  mor^ 


Fig.  1.  —  Eupatorium  cannabinum. 
Schéma  de  la  section^  transversale  de  la  tige  i 


tige  intacte. 


cette  tige  revêtue  d'un  épiderme  pourvu  de  nombreux; 
poils  lecteurs  pluricellulaires,  le  plus  souvent  urnsériéf 
(6  cellules),  quelquefois  bisériés  jusqu'à  une  certaiiw 
hauteur. 


j 
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|I«e  tissu  cortical  saus-jacent  est  eollenckymàtetix  (5  à 
rangées  de  cellules),  ce  qui  constitue  un  caractère 
IBsiant  de  la  plus  haute  importance  pour  la  différen- 
btioD  que  nous  avons  en  vue. 

^L*endoderme  normal  renferme,  en  face  de  chaque 
bceau  libéro-ligneux,  deux  canaux  sécréteurs. 
iLe  péricycle,  cellulosique  et  à  un  seul  rang  de  cellules 
Ids  l'intervalle  des  faisceaux,  a  considérablement  pro- 
pre en  épaisseur  et  s'est  sclérilié  en  face  de  chaque 
ttceau,  auquel  il  constitue  une  sorte  de  calotte. 
Le  liber  n'offre  rien  de  particulier;  le  bois  non  plus, 
ila  moelle  qui  est  très  développée. 
|ll  est  bon  toutefois  de  noter  la  régularité  dans  la 
jhne  et  dans   le  nombre   (25)    que    présentent   les 
iisceaux  libéro-ligneux  munis  chacun  de  leur  coiffe 
faricyclique  scléreuse,  régularité  que  nous  ne  retrou- 
vons pas  chez  TAya-Pana  vrai. 

Eptdemc 

Arreitc^me  -  - .. 

Efidodam^  — 


^êriq^de  ceUxilasigtue:, 
Vsiofde  jdêrt/iié 

Liba* 

Dcfij      -   - 

Moelle 


Fig.  2.  —  Eupatorium  Aya-Pana. 
Schéma  de  la  section  transTorsale  de  la  tige  intacte. 

Bupatorium  Aya-Pana.  —  La  structure  anatomique 
(fig.  2)  de  cette  espèce  met  .en  relief  les  trois  caractères 
vnWants  qui  la  distinguent  de  l'Ëupatoire  : 

l^\b9ence  de  poils  tecteurs  ; 
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2^  Tissa  cor\icB.l  parencAymateux. 

3^  Point  d'harmonie  dans  la  répartition  des  îk 
péricycliques  scléreux  par  rapport  aux  faisceaux  libéi 
ligneux. 

De  ces  diverses  considérations,  il  ressort  que  la  tigej 
d'Eupatoire  diffère  de  celle  d*Aya-Pana  par  des  cai 
tères  extérieurs  très  nets  (poils  tecteurs  et  plissements,] 
pour  ne  plus  retenir  que  les  plus  constants). 

Toutefois,   dans  le   cas  de  mélange  volontaire 
deux  espèces,  ces  caractères  peuvent  avoir  été  inU 
tionnellement  très   atténués,    à    tel    pofnt   que  sel 
l'examen  microscopique  pourra  dire  si,  oui  ou  noD, 
y  a  eu  sophistication;  et,  parmi  les  dififérences  anal 
miques  que  nous  avons  relevées,  une  surtout,  quai 
cune  manœuvre  extérieure  ne  saurait  atteindre,  noi 
parait  capitale  :  le  tissu  cortical  de  la  tige  d'Âya-Pai 
est  du  parenchyme^  celui  de  la  tige  d'Eupatoire  est 
collenchyTne. 


Sur  la  préparation  du  sirop  iodotanniçue  ; 
par  M.  Vigneron,  pharmacien  à  La  Fère  (Aisne). 

Ce  sirop,  dont  la  prescription  est  devenue  courante, 
n'a  pas  encore  de  formule  officielle. 

Sans  préjuger  de  celle  qui  sera  adoptée  par  la  com- 
mission du  Codex,  il  est  permis  de  penser  qu'elle  de^ra 
satisfaire  aux  conditions  suivantes  : 

1°  Donner  un  produit  constant  aussi  agréable  que 
possible  ; 

2""  Etre  d'une  exécution  relativement  simple. 

Le  mode  opératoire  suivant  me  paraissant  y  répondre 
tout  en  étant  susceptible  de  perfectionnement  en  ce  qui 
concerne  la  rapidité  d'exécution,  je  me  permets  de  le 
soumettre  à  l'appréciation  de  mes  confrères  afin  qu'ils 
y  apportent  les  améliorations  qu'ils  jugeront  nécessaires. 

Il  comprend  la  préparation  d'une  solution  sucrée 
iodotannique  que  Ton  transforme  ensuite  en  sirop. 
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formule    que    voici    indique    les    proportions 
^loyées  : 

Iode 2 

Tanin  à  l'éther 4 

Eaa  distillée 1 80 

Sacre 355 

^ans  un  petit  mortier  de  verre,  on  pulvérise  Tiode 
un  peu  de  sucre,  on  introduit  la  poudre  obtenue, 
lia  et  Teau  dans  un  flacon  à  large  goulot  bouché  à 
leri  et  placé  dans  un  bain-marie  à  une  température 
fO  à  80''  pendant  une  heure. 

In  obtient  ainsi  un  liquide  louche  renfermant  la- tota- 
de  riode  et  du  tanin  en  solution.  On  laisse  reposer 
heures  en  lieu  chaud  :  la  préparation  est  alors 
fenue  limpide,  moins  foncée  et,  au  fond  du  flacon,  se 
ive  une  poudre  spongieuse  de  couleur  brun-jau- 
On  essayera  liqueur  au  papier  amidonné,  et  si 
ù-ci  indique  la  présence  d'iode  libre,  on  porte  de 
iveau  au  bain-marie  jusqu'à  combinaison  complète 
^toQt  riode  avec  le  tanin. 

le  résultat  atteint,  on  flltre  la  solution  dans  une  cap- 
en  porcelaine  placée  au  bain-marie  et  renfermant 
iQcre,  d'où  un  sirop  qu'il  suffira  d'étendre  de  460^**  de 
^p  simple  pour  obtenir  l^^^  de  la  préparation  désirée 
concentration  admise  généralement, 
insi  préparé,  ce  sirop  est  jaune-verdâtre  par  trans- 
reace,  légèrement  rougeàtre  par  réflexion  ;  sa  saveur 
|s  peu  astringente  peut  être  rendue  agréable  par  la 
kstitution  de  lOO'*'  de  sirop  d^écorce  d'oranges  amères 
tne  égale  quantité  de  sirop  «simple. 
^Cette  addition  ne  change  pas  la  couleur  de  la  prépa- 
tion,  ce  qui  a  son  avantage  puisque  ce  caractère 
'met  à  simple  vue  d'en  distinguer,  ou  tout  au  moins 
in  soupçonner  l'imperfection  possible  fondamentale  : 
îpréfience  d'iode  libre. 

jA  ce  titre  déjà,  le  ratanhia  si  prôné,  qui  ne  peut 
(pendant  pas  plus  se  recommander  de  sa  saveur  que  de 
In  utilité,  devrait  bien  être  proscrit.  Il  existe  d'ailleurs 
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certaines  spécialités  iodotanniques  qui  s'en  passent 
mieux  de  leurs  intérêts. 

On  arrive  également  à  obtenir  directement  la  coi 
naison  de  l'iode  et  du  tanin  dans  le  sirop  de  sucre'i 
intermédiaire  autre  que  la  chaleur.  Le  produit  pré| 
ainsi  possède  un  aspect  sensiblement  analogue  au  pi 
cèdent,  mais  une  saveur  désagréable. 

L'explication  de  cette  différence  se  trouve  peat-éli 
dans  Tabsence  de  tout  dépôt  lors  de  cette  dernière  pi 
paration.  Ainsi  amené  à  Texamen  de  ce  produit  s| 
gieux  brun-jaunâtre  séparé  par  filtration  dans  le 
mier  mode  opératoire,  j'ai  constaté  qu'il  ne  reteni 
aucune  trace  d'iode,  qu'il  cédait  au  chloroforme 
substance  de  nature  chlorophyllienne  et  que,  enfin, 
renfermait  un  produit  possédant  les  réactions  de  Tacit 
ellagique. 

Ce  dernier  doit  provenir  de  l'oxydation   de  Tacii 
gallique  qui  serait  lui-même  produit  par  le  dédouble-j 
ment  du  tanin  sous  l'influence  de  l'iode  dans  les 
ditions  de  Texpérience. 

Je  me  propose  de  revoir  plus  tard  cette  questioa.j 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  rôle  de  l'acide  iodhydrique  fonaé 
dans  le  cours  de  l'opération  est  à  étudier  et  la  quantité] 
d'acide  ainsi  produite  est  sous  la  dépendance  de  la  massej 
d'eau  mise  en  présence  dans  la  première  partie  de  Topé*] 
ration.  Ainsi,  en  doublant  dans  la  formule  précitée  les 
quantités  d'eau  et  de  sucre  de  façon  à  obtenir  de  suite 
1^^  de  sirop  iodotannique,  on  obtient  un  produit  qui,  aa 
point  de  vue  de  l'acidité,  se  place  entre  les  deux  pro- 
duits précédemment  examinés. 


MÉDICAMENTS  NOUVEAUX 


Léproline  ;  par  M.  E.  R.  Rost  (1).  — La  léproline  estnne 
préparation  analogue  à  la  tuberculine,  ayant  pour  point 

(i)  Leprolin  iBnt.    med.  Jowm.,  1905);   d'après  Med.  Klin.,  Jî^ï- 
p.  396,  et  Ap.  Ztg.,  1905,  p.  248. 
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le  dépari  des  cultures  du  bacille  de  la  lèpre.  Ces  cur- 
ares sont  obtenues  au  moyen  d'un  milieu  liquide,  qui 
l'est  autre  ctiose  que  du  suc  de  viande  exempt  de  sel; 
I  colture  est  prête  quand  le  milieu  prend  un  aspect 
liteux  par  agitation. 
Le  liquide  est  filtré  plusieuin»  fois  sans  stérilisation 
préalable,  au  moyen  de  bougies  Pasteur  stérilisées, 
mis  concentré  à  un  dixième  et  filtré  de  nouveau.  On 
^injecte  à  la  dose  de  10'^"'  (correspondant  à  50*^"*  de  cul- 
ure?)  dans  les  muscles  du  bras.  D'après  l'intensité  des 
Aénomènes  de  réaction,  les  injections  sont  répétées  de 
me  à  huit  fois  à  des  intervalles  de  quelques  jours. 
I.  Rost,  qui  a  déjà  fait  400  injections  de  léproline,  n'a 
remarqué  jusqu'ici  aucune  action  nuisible;  par  contre, 
3  a  observé  un  arrêt  dans  les  progrès  de  la  maladie. 

H.  C. 

Yitose;  par  M.  Aufrecht  (1).  —  Nouvel  excipient  pour 
pommades,  pouvant  facilement  être  mélangé  d'une 
part  à  Veau  et  à  la  glycérine,  d'autre  part  aux  huiles 
et  aux  graisses.  C'est  une  masse  de  consistance  molle, 
lins  odeur,  fusible  vers  28'',  de  réaction  neutre.  La 
vitose  se  dissout  incomplètement  dans  le  chloroforme, 
la  benzine,  l'éther. 

C'est  un  mélange  de  corps  gras,  d'albumine  et  de 
glycérine  possédant  la  composition  suivante  : 

Eaa 2,77  p.  100 

Âlbomine 1 ,86     — 

Qraisset 71 ,53     — 

Glycérine 23,82     — 

Cendres 0,02     — 

H.  C. 

Lécithine  Blattmann;  par  M.  H.  Gappemberg  (2).  —  La 
niaison  Blattmann,  de  Wûdensweil  (Suisse),  a  mis  ré- 
cemment  dans  le  commerce  une  lécithine  d'origine 
végétale  servant  de  base  à  plusieurs  préparations. 

(i)  Pharm.  Zlg.,  1905,  p.  227. 

(2)  Ueber  Lecithin  Blattmann  ;  Pharm.  Centralh.,  1905,  p.  177. 
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La  lécithine  brute  est  sous  forme  d'un  liquide  h! 
leux,  brun,  qui  peut  être  utilisé  pour  la  préparation 
capsules  ou  de  mélanges  avec  Thuile  de  foie  de  moi 
c'est  une  solution  de  lécithine  pure  dans  Thuile. 

La  lécithine  pure  est  une  masse  de  couleur  ambi 
ayant  la  consistance  de  la  cire^ 

Ces  léciihines  peuvent  être  utilisées  sous  différeni 
formes.  En  injections  hypodermiques,  on  utilise 
solution  de  5   p.  100  de  lécithine  dans  Thuile  sf 
liséc  ;  le  granulé  est  préparé  avec  lécithine  5«',  vi 
line  0'^%25,  sucre  440*'  ;  on  a  proposé  également  l\ 
ploi  de  capsules  à  diverses  doses,  de  pilules,  decb( 
lat  à  la  lécithine,  de  tablettes  faites  avec  du  sucre  oa 
sucre  de  lait.  Une  émulsion  à  base  d'huile  de  foie 
morue  peut  être  préparée  également;  pour  cela  on 
sout  la  lécithine  dans  Thuile  et  on  fait  une  émulsii 
au  moyen  de  la  gomme  arabique  ou  de  la  gomme  adi 
gante. 

Enfin  la  même  maison,  sous  le  nom  de  létalbine, 

pare  des  produits  pulvérulents,  de  conservation  facilt 

contenant  20  p.  100  de  lécithine,  soit  en  combinai! 

soit  en  mélange  avec  des  substances  protéiques.  Où 

déjà  proposé  des  produits  analogues  retirés  du  jai 

d'œuf(l). 

H.  C 

Sur  le  fucol  ;  par  M.  G.  Fendler  (2).  —  M.  G.  Fend-- 
1er  a  repris  récemment  l'étude  de  ce  produit  qui  a  éti 
proposé  comme  succédané  de  Thuile  de  foie  de  morue; 
il  a  constaté,  de  même  que  M.  Aufrecht,  que  le  fucol 
par  ses  propriétés  se  distinguait  à  peine  de  Thuile  de 
sésame.  Contrairement  aux  assertions  de  M.  Aufrecbt, 
l'auteur  a  pu  caractériser  dans  le  fucol  la  présence  de 
traces  d'iode;  mais  les  proportions  de  cet  élément  sont 
extrêmement  faibles  (de  0,00005  à  0,0001  p.  100);  dans 

(i)  Pharm.  Centralh,,  1905,  p.  66. 

(2)  Fucol  [Ap.  Ztg.,  1905,  p.  153).  Voir  Joum.  de  Pharm.  et  de  Cfe»-. 
[6],  t.  XXI,  p.  274,  1905. 
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liie  de  foie  de  morue  on  a  pu  déceler  des  proportions 

le  variant  de  0,0002  et  0,0031  p.  100  :  le  fucolest 

encore  notablement  inférieur  à  Thuile  de  foie  de 
rue  k  ce  point  de  vue. 

fucol  est  obtenu  en  laissant  l'huile  de  sésame  en 
tact  pendant  quelques  jours  avec  des  algues  {Fueiùs 

iloêus)  torréfiées,  puis  pulvérisées  :  il  y  a  donc  un 
lain  intérêt  à  déterminer  si  la  proportion  d*iode  dis- 
te  par  Thuile  représente  une  fraction  importante  de 

lantité  du  métalloïde  existant  dans  le  végétal.  Des 
lyses  ont  montré  que  l'algue,  après  torréfaction, 

inait  0,010  p.  100 d'iode;  la  proportion  susceptible 
itrer  en  dissolution  dans  l'huile  est  de  beaucoup  in- 
mre  à  la  quantité  existant  dans  la  plante,  car  on  em- 
|e  10  parties  d'aiguës  pour  90  parties  d'huile. 
!ne  autre  propriété  du  fucol,  sur  laquelle  on  a  beau- 
ip  insisté,  est  la  facilité  que  posséderait  ce  produit  de 
iner  avec  Teau  des  émulsions  stables  ;  on  a  même 
iendu  que  le  fucol  se  séparait  plus  lentement  de  l'eau, 
\&  agitation,  que  l'huile  de  foie  de  morue.  D'après 

^endler,  il  n'en  est  rien,  car  une  série  de  détermina- 
it faites  dans  ce  sens  ont  montré  que,  le  pouvoir 

ilsif  de  l'huile  de  foie  de  morue  étant  représenté  par 
I,  celui  du  fucol  n'était  que  de  50  et  celui  de  Thuile 
[sésame  37,5. 

In  résumé,  on  doit  admettre,  d'après  M.  Fendler,  que 
fucol  diffère  très  peu  par  Tensemble  de  ses  propriétés 
rsiques  et  chimiques  de  l'huile  de  sésame  :  la  pro- 
lion de  substances  enlevées  aux  algues  par  Thuile 

minime  (0,36  p.  100),  de  sorte  qu'il  est  difficile  d'ad- 
iitre  que  ce  produit  puisse  surpasser  ou  même  égaler 
^tionde  l'huile  de  foie  de  morue. 
>Nous  devons  du  reste  mentionner  que  l'huile  de  se- 

ie  a  été  recommandée  comme  succédané  de  l'huile 

foie  de  morue,  notamment  par  Tappeiner  (1). 

H.  C. 


11/  Uhrbuch  der  Arzneimiltellehre^  4«  édition,  1901,  p.  312. 
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REVUE  DES  JOURNAUX 


Pharmacie  et  Matière  médicale. 

Examen  de .  la  pureté  de  rurotropine  ;  par  M. 
Wôhlk{1).  — D'après  Tauteur,  on  peut  faire  cel  exai 
à  Taide  du  réactif  de  Nessler,  en  se  basant  sur 
données  suivantes  : 

Ainsi  qu'on   le  sait,  Turoiropine   (hexamétbyli 
tétramine)  ne  dégage  pas  d'azote  sous  la  forme  fi 
moniaque  lorsqu'on  la  porte  à  rébullition^en  pH 
de  lessive  de  soude. 

De  plus,  comme  l'aldéhyde  formîque  réduit  éD( 
quement,  à  chaud,  l'argent  en  solution  ammoniat 
on  devait  s'attendre  à  ce  qu'elle  ait  la  même  action 
le  réactif  de  Nessler.  De  fait,  une  solution  exti 
ment  faible  de  formol  y  produit  même  à  la  tempéi 
ordinaire  une  coloration  brune,  puis  un  précipité 
mercure  métallique. 

La   paraformaldéhyde  (trioxyméthylène)  donne 
même  un  précipité  de  mercure  métallique  avec  le 
de  Nessler. 

Par  suite,  si,  après  avoir  dissous  Thexaméthylèm 

tramine  dans  Teau,  on  ne  constate  ni  coloration  bi 

ni  précipité  de  mercure  sous  l'action  de  ce  réactif  etj 

chaud,  on  peut  en  conclure,  avec  certitude^  que 

composé  en  question  ne  renferme  pas  trace  de 

ammoniacaux,  d'amides  ou  de  paraformaldéhyde,  c*( 

à-dire  qu'il  ne  contient  pas  les  principales  impui 

qu'on  y  doit  rechercher. 

^  ^  A.  F. 

Recherche  de  Fantipyrine  dans  le  pyramidon 
mercial;  par  M.  Paul   Bourcet  (2).    —    La  réacl 
suivante   permet    de   déceler    facilement    la  frau^ 

(1)  Arch.  Pharmi  og  Chemi,  33, 1905  ;  d'après  Pharm.  Ztg,,  p.  271,  \^ 

(2)  Bull,  des  Sciences  pharmacoLi  avril  1905. 
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ms  un  tube  à  essais  on  met  1  ou  2^<^'  de  la  di- 
élhylamidoantipjrlne  à  essayer,  qu'on  fait  dissoudre 
lis  4  à  5*"**  d'eau  distillée  froide;  on  ajoute  II  gouttes 
icide  sulfurîque  à  66*"  et  II  gouttes  d'une  solution 
turée  de  nitrite  de  soude,  ou  à  défaut  quelques  par- 
Iles  de  ce  sel  cristallisé.  On  agite  :  dans  le  cas  de 
diméthylamidoantipyrine  pure,  on  obtient  immédia- 
inentune  réaction  bleu  violet  intense,  qui,  surtout  en 
"ésence  d'un  excès  de  nitrite,  disparait  rapidement  en 
issant  une  liqueur  incolore.  Au  contraire,  si  la  dimé- 
Mamidoantipyrine  contient  de  Tantipyrine,  on  perçoit 
pbord  la  coloration  bleu  violet,  qui  disparait  peu  à 
NI  par  agitation,  surtout  par  nouvelle  addition  d'un 
^de nitrite  de  soude,  pour  faire  place  à  une  coloration 
|ea  vert  très  stable,  dont  l'intensité  augmente  avec  la 
Éeur  en  antipyrine  de  la  matière  essayée. 
Dans  les  conditions  décrites,  on  peut  très  facilement 
iceler2  p.  100  en  poids  d'antipyrine  dans  le  mélange 
^yé. 

Ch.  m. 


L' 


Sixr  Vanalyse  delà  cire  blanche  ;  par  M.  Grohmann  (1). 

L'auteur,  au  sujet  de  l'essai  de  la  cire  blanche 
^  qu'il  est  donné  dans  la  quatrième  édition  de  la 
niannacopée  germanique,  fait  un  certain  nombre  de 
pmarqnes  intéressantes . 

^  Pour  prendre  la  densité,  il  propose  d'opérer  de  la 
IbçoQ  suivante  :  la  cire  est  fondue  dans  une  capsule; 
n moyen  d'une  baguette  de  verre  arrondie  à  la  partie 

Èlèrieure  on  fait  tomber  goutte  à  goutte  le  liquide 
ndadans  un  vase  plat  rempli  d'alcool,  en  ayant  soin 
le  placer  la  partie  inférieure  delà  baguette  juste  au- 
iessusdela  surface  de  l'alcool;  moyennant  quelques 
utions,  on  obtient  des  petites  masses  sphériques, 
mptes  d'air,  dont  on  ne  prend  la  densité  qu^au  bout 
24  heures. 

i  W  Zm  Prttfang  Ton  Cera  alha,  IPh,  G.  IV.  —  Phann.  Ztfj.,   1905, 

r  151). 

'•v«.4i  Phmrm,  et  dt  CAtm.  6*  i«eib,  t.  XXI.  (!•' juin  1905.)  35 
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On  a  donné  un  grand  nombre  de  modes  opératoii 
pour  la  détermination  de  l'indice  de  saponification 
la  cire  :  les  modifications  portent  tantôt  sur  la  quanl 
de  cire  à  traiter,   tantôt  sur  le  mode  ou  la  durée 
chauffage,  etc.  D'après  M.  Grohmann,  il  est  indisp< 
sable  de  maintenir  lessubstances  à  Tébullition  et  ml 
de  prolonger  le  contact  pendant  assez  longtemps, 
la  cire  liquéfiée  n'est  pas  miscible  tout  d'abord  à 
potasse   alcoolique,   de   sorte  que    l'attaque   est 
lente. 

La  détermination  de  l'indice  d'acidité  et  de  Yim 
de  saponification  peu,t  être  faite  facilement  de  la 
suivante  et  dans  une  seule  opération  :  on  pèse  2''S0 
3^^  de  cire  qui  sont  mises  à  bouillir  avec  de  TaK 
absolu  dans  un  ballon  chauffé,  soit  à  feu  nu,  soit 
bain-marie  et  muni  d'un  réfrigérant  ascendant  ;  au 
d'une  demi-heure,  dans  le  liquide  maintenu  bouilh 
on  détermine  l'indice  d'acidité  parla  potasse  alcoolii 
demi-normale  avec  la  phtaléine  du  phénol  comme  ini 
cateur  ;  au  liquide  exactement  neutralisé  on  ajoute  al( 
25^*°'  de  potasse  demi-normale,  puis  on  maintient 
heure  au  réfrigérant  ascendant,  on  détermine  ensuii 
l'excès  d'alcali  au  moyen  de  Tacide  chlorhydriquetitréj 
le  deuxième  essai  donnera  l'indice  de  saponification. 

On  trouve  dans  le  commerce  des  cires  répondant  ai 
exigences  de  la  Pharmacopée  ;  mais  M.  Grohmann 
rencontré  des  mélanges  de  cire  du  Japon,  acide  stéariqnj 
et  cérésine  vendus  sous  le  nom  de  cire  et  répondant 
ces  exigences.  Les  caractères  analytiques  exigés  par 
Pharmacopée  ne  sont  donc  pas  toujours  une  garantij 
certaine  pour  juger  de  la  pureté  d'un  produit  com  mercial| 

H.  C. 


Indice» de  formol  dune  teinture;  par  M.  Weiss  ((j| 
—  Sous  le  nom  à'indice  de  formol  d'une  teinturej 
M.  E.  Weiss  désigne  le  nombre  qui  indique  la  quantit 

(1)  Zeitschr.  f.  Oestetr.  Ap.,  V,  1905;  d'après  Pharm.  Zig.,  p.  ^^^ 
1903. 
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I  précipité  que  produit  l'aldéhyde    formique    avec 

IB  parties  de  teinture. 

rOn  ne  peut  donner  uu  mode  de  détermination  géiié- 

ii  de  rindice  de  formol,  car  chaque  teinture  exige  un 

Internent  spécial  suivant  la  proportion  des    phénols 

litières  tanniques)  que  renferme  le  précipité. 

[  Dans  le   cas  de    la  teinture  de   cachou,  on   opère 

lisi: 

iOn  verse  10*"'  de  teinture  dans  une  capsule  en  por- 

daine  de  250*^™'  et  on  rince  l'éprouvette  graduée  qui  a 

itvi  avec  20*"™'  d'eau  distillée.  On  ajoute  ensuite  un 

lange  formé  de  45*^"'  de  formol  à  30  p.  400  et  40*^"* 

;ide  cblorbydrique.  Il  se  produit  déjà,  à  froid,  un 

ipité  dense,  rouge -brun. 
^On  évapore  au  bain-marie  jusqu'à  réduction  à  moitié 

iron,  en  ayant  soin  d'agiter  fréquemment. 
Après  Tévaporation,  on  étend  avec  200*^™^  d'eau  et 

filtre  à  la  trompe  sur  un  filtre  taré.  On  lave  le  préci- 
té avec  250*^™'  d'eau  environ  et  on  dessèche  à  Tétuve. 

poids  ramené  à  iOO  parties  de  teinture  donne  l'in- 
de  formol. 

IPour  la  teinture  de  noix  de  galle,  étant  donné  que 
^précipité  (le  tannoforme,  le  plus  souvent)  est  en  par- 
ie soloble  dans  l'alcool  et  les  acides  concentrés,  on 
beommande  la  modification  suivante  : 
i  Les  quantités  de  teinture,  d'eaux  de  lavage,  de 
jormolet  d'acide  sont  les  mêmes  que  précédemment; 
Niiis,  après  avoir  évaporé  à  moitié,  on  ajoute  autant 
jTeaa  qu'il  y  a  de  liquide  évaporé,  puis  on  concentre  au 
im  et  on  filtre.  La  marche  ultérieure  des  opérations 
M  la  même  que  dans  le  cas  cité  plus  haut. 

L'indice  de  formol  augmente  selon  toute  évidence, 
ivecle  rendement  en  extrait  de  la  teinture  et  diffère 
Hiivant  la  concentration  du  dissolvant  employé. 

Voici,  d'après  M.  Weiss  (4),  les  indices  de  formol 
it  quelques  teintures  : 

WZUch.  f.  Oesterr,  Apolh.,  V,  ii*3ll,  1905. 
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TEINTURES 


Cachou , 

Cannelle , 

Noix  de  galle, 
Ratanhia 


INDICES  TROUVÉS  ET  TITHB8  DB  l'aLCOOL  E 

90- 

80* 

70* 

60* 

50* 

11,72 

12,7 

13,09 

13,22 

14,0 

0,480 

0,562 

0,725 

0,850 

1,070 

9,08 

10,24  ' 

10,55 

9.00 

11,53 

3,87 

6,22 

6,57 

6,49 

6,88 

40> 

i.ll 

1041  ; 


L'indice  de  formol  parait  avoir,  pour  les  analyses 
teintures,  une  importance  analogue  à  celle  de  Tini 
de  permanganate  de  potassium,  proposé  par  Thoms  (1 
Ce  dernier  indique  surtout  la  teneur  en  tanins  de 
préparation  en  question.  Par  exemple,  plus  l'extrait 
riche  en  tanin,  plus  sa  capacité  de  réduction  dési| 
sous  le  nom  d'Indice  de  permanganate  est  considérai 

£n  général,  on  doit  entendre  sous  le  nom  à^ineUce 
permanganate  le  nombre,  évalué  en  milligrammes, 
permanganate  de  potassium  nécessaire  pour  oxyder 
tannin  contenu  dansl^^  d'extrait,  après  précipitation 
le  sulfate  d'ammonium  et  traitement  à  Falcool  à  90*. 

A.  F. 

Sur  r  extraction  de  r  opium  ;  par  M.  0.  Linde(2).— 
a  agité  récemment  à  nouveau  la  question  de  savoir  si 
est  possible  d'obtenir,  des  pavots  indigènes,  de  Topioi 
à  un  taux  rémunérateur;  on  sait  que,  dans  le  sil 
dernier,  on  a  fait  à  ce  sujet  des  essais  en  grand  à  Erfiu 
vers  1828-1830,  et  dans  l'Allemagne  du  Sud  vers  18T 
L'opium  ainsi  obtenu  était  riche  en  morphine  etpoai 
facilement  concurrencer  les  meilleures  sortes  d'i 
Mineure  ;  mais  ces  tentatives  ont  peu  à  peu  sombré,  taiit^ 
à  cause  de  la  diminution  graduelle  du  prix  de  l'opiiUBtj 
qu'à  cause  de  l'augmentation  corrélative  des  salaires  efl 

(1)  Pharm.  Ztg.,  no  46,  1903. 

(2)  Zur  Gewlnnung  des  Opiums  {Ap,  Zlg.,  XX,  p.  233, 1905). 
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Erope;  il  est  bon  aussi  de  rappeler,  dans  le  même 
ire  d'idées,  les  tentatives  faites  par  Aubergier,  à 
rmônt,  en  France. 
I  L'auteur  est  convaincu  cependant  qu'il  serait  possible 
b  Allemagne,  —  et  cela  s'applique  évidemment  aussi 
fn  pays  de  même  climat,  —  d'obtenir  à  bon  compte  de 
^ium  des  pavots  indigènes,  si  Ton  voulait  étudier 
jklionaellement  les  diveM  procédés  utilisés  pour  la 
écolte  du  suc  et  s'efforcer  d'améliorer  le  rendement 
ivdes  recherches  systématiques. 
kLa  façon  dHnciserla  capsule  influe  considérablement 

la  quantité  de  suc  récolté  ;  aussi  l'auteur,  dans  une 

tie  de  son  travail  qui  n'est  d'ailleurs  pas  la  moins 
itëressante,  a-t-il  cru  devoir  rassembler  les  données 
es  dans  la  littérature,  relatives  aux  procédés  suivis 

nsles  divers  pays  producteurs  d'opium;  des  figures 

résentant  les  instruments  utilisés  facilitent  la  com- 

hensioQ  du  texte. 
[  Dans  plusieurs  contrées  de  l'Allemagne,  on  cultive 
i  pavot  en  grande  quantité  dans  le  but  d'en  récolter  les 
■mences  ;  si  l'on  veut  en  extraire  de  Fopium  avec  fruit, 
^mmele  rendement  en  semences  ne  subira  de  ce  fait 
kocune  variation,  il  faudra  seulement  s'arranger  de 
bçon  que  les  frais  de  récolte  du  suc  ne  dépassent 
pas  le  prix  de  vente  de  Topium  qui  en  sera  tiré;  il  faudra 

oc,  d'abord,  restreindre  autant  que  possible  la  main- 
'œuvre,  et  en  second  lieu,  sur  une  surface  de  terrain 

terminée,  obtenir  le  plus  qu'on  pourra  d'opium  riche 
^n  morphine. 

On  sait  déjà  que  l'Allemagne  peut  fournir  un  opium 
itoatenant  beaucoup  de  morphine:  de  l'opium wurtem- 
krgeois,  récolté  en  1870-71,  titrait  de  13  à  15  p.  100, 
i^l  00  a  même  obtenu  des  produits  titrant  jusqu'à 
jtt  p.  iOO. 

Les  questions  relatives  à  la  culture  du  pavot,  touchant 
la  nature  du  sol,  les  engrais  à  utiliser,  la  façon  de  pro- 
céder pour  l'ensemencement,  sont  très  bien  exposées 
dans  les  traités  d'agriculture  ;  mais  on  a  exclusivement 
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envisagé  la  production  des  graines  ;  et,  au  point  dei« 
de  l'obtention  de  Topium,  il  y  aurait  quelque  avantM 
à  profiter  de  Texpérience  acquise  en  envisageant  li 
pays  d'origine  de  Topium.  C'est  ainsi  que  les  sols  11 
mieux  appropriés  sont  ceux  qui  sont  naturellement  sed 
de  nature  plutôt  sablonneuse,  bien  fumés  etconveDaM| 
ment  irrigués.  Les  engrais  augmentent  considérablemel 
à  la  fois  le  rendement  en#semences  et  la  teneur  dl 
l'opium  en  morphine. 

Relativement  à  l'époque  des  semailles,  certains  m 
leurs  considèrent  qu'il  faut  semer  en  septembre  et  d 
octobre  de  telle  sorte  que  les  champs  de  pavots  restefl 
quelques  mois  couverts  de  neige;  il  y  aurait  là  une  col 
dition  indispensable  pour  une  bonne  récolte.  i 

D'après  les  expériences  de  Jobst,  il  paraîtrait  à  m 
près  inutile  d'utiliser  exclusivement  une  variété  délen 
minée  du  Papaver  samniferum^  toutes  les  variétés,  dtti 
les  mêmes  conditions  de  culture,  étant  susceptibles  II 
donner  sensiblement  les  mêmes  produits;  ilfauls'attM 
cher  seulement  à  obtenir  des  plantes  qui  ne  soient  pd 
trop  élevées  et  soient  ainsi  plus  facilement  capables  « 
résister  aux  intempéries.  j 

Il  importe  de  ne  pas  se  servir  pour  renscmencemeal 
de  graines  provenant  de  pavots  précédemment  iaciséu 
car  les  plantes  qui  en  résulteraient  donneraient  un  trèi 
mauvais  opium.  La  plantation  doit  être  faite  eu  iig>0' 
droite  et  suffisamment  espacée  pour  permettre  laïf* 
coite  du  suc  ;  on  doit  la  faire  en  plusieurs  temps  defaçoii 
à  ne  pas  trop  surcharger  au  même  moment  le  travail  fc 
la  récolte. 

Comme  il  importe  d'obtenir  des  fruits  assez  gros,  oa 
en  supprime  une  partie,  dans  certaines  contrées;  et  cette 
opération  détermine  un  développement  plus  considé- 
rable de  ceux  qu'on  a  laissés  sur  la  plante. 

L'auteur  résume  les  opinions  diverses  relatives  aa 
moment  le  plus  favorable  pour  l'incision  des  pavots;» 
parait  hors  de  doute  qu'il  ne  faut  pas  attendre  la  matu- 
rité complète,  mais  il  y  a  sur  ce  sujet  encore  bien 
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boînts  précis  à  fixer  définitivement  par  une  expérimen- 
plion  rigoureuse. 

|.  L'incision  doit  être  faite  de  telle  sorte  qu'elle  n'inté- 
jl^sse  pas  plus  dé  la  moitié  de  l'épaisseur  de  la  paroi  du 
Irait;  les  couteaux  à  lame  finement  dentée  doivent  être 

Ciférés,  car  Tincision  qu'on  obtient  de  leur  emploi  se 
me  moins  facilement  que  celle  pratiquée  avec  des 
Éoateaux  à  lame  ordinaire. 

L^incision  horizontale  parait  préférable  à  celle  faite 
longîtadinalement  ou  obliquement.  On  peut  répéter 
ilosieurs  fois  les  incisions;  mais  après  avoir  pratiqué 
jropération  deux  fois,  le  suc  qui  s'écoule  dans  une  nou- 
lielle  opération  est  en  si  faible  proportion  que  le  travail 
^eA  guère  rémunéré  par  la  faible  quantité  de  produit 
^tenu. 
\   Pour  recueillir  le  suc  exsudé,  le  procédé  qui  parait  le 

teilleur  serait  de  pratiquer  la  récolte  avec  un  couteau, 
rsque  le  produit  est  déjà  à  demi  desséché. 

Quant  àla  dessiccation  complète  du  suc,  de  nouvelles 
expériences  seraient  nécessaires  relativement  à  la  ques- 
[tioD  de  savoir  si  elle  doit  être  effectuée  à  l'air  et  au 
soleil,  ou  artificiellement  à  l'étuve. 

A  l'heure  actuelle,  il  est  absolument  impossible  de 
ixer  le  rendement  pécuniaire  fourni  par  la  culture  du 
pavot  en  vue  de  l'extraction  de  l'opium,  sur  un  espace 
èb  terrain  déterminé.  H.  Thoms  pense  qu'on  pourrait 
obtenir  1000"''  d'opium  dans  un  espace  de  400'°^.  Mais, 
todépeudamment  de  ce  fait  que  la  valeur  de  la  drogue 
varie  nécessairement  avec  la  quantité  de  morphine  qui 
y  est  contenue,  le  prix  commercial  de  l'opium  subit  en 
outre  des  fluctuations  qu'il  est  impossible  de  pré- 
voir. 

L'auteur  souhaite  que  l'exposé  critique  qu'il  a  fait 
des  connaissances  acquises  actuellement  sur  Textrac- 
tioude  l'opium  puisse  être  le  point  de  départ  de  nou- 
velles recherches  plus  complètes  et  plus  rationnellement 

dirigées  que' celles  faites  antérieurement. 

H.  H. 


L 
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Composition  chimique  de  l'écorce  dite  Cascara  sa 
grada  ;  par  M.  Hooper  A.  D.  Jowett  (1).  —  L'autenrl 
examiné  un  échantillon  frais,  et  un  autre  sec  conseil 
pendant  quelque  temps,  de  RhamntisPurshiana  et  laj 
échantillon  de  Rhamnus  Californieus.  Ces  divena 
écorces  présentent  à  peu  près  la  même  composition 
Elles  contiennent  de  Témodine  avec  une  petite  quari 
tité  d'un  isomère  fondant  à  ISS^*  et  différant  de  l'émoi 
dine,en  ce  qu'il  est  soluble  dans  Tammoniaque;  iled 
possible  qu'il  soit  identique  avecrisoémodine  retirée âl 
Técorce  du  Rhamnus  Franguîa  par  MM.  Thorpe  et  Mil 
1er  (2)  ;  son  dérivé  acétylé  fond  à  468^.  Les  écorces  exdj 
minées  par  M.  Jowett  contiennent  du  dextrose  etnj 
substance  qui,  hydrolysée  par  l'acide  sulfurique  dîlafl 
donne  de  l'acide  syringique.  Kauteur  n'a  pu  y  décodj 
vrir  ni  acide  chrysophanique,  ni  chi*ysarobine,  ni  M 
glucosides  donnant,  par  hydrolyse,  de  Témodine,  m 
l'acide  chrysophanique  ou  de  la  rhamnétinc.  D'aprii 
lui,  la  cascarine  de  Leprince  (3)  et  la  purshianine  «M 
Dohme  et  Engelbart  (4)  sont  des  produits  impursJ 
M.  Jowett  n'a  pas  non  plus  isolé  le  produit  cristaliisfi 
décrit  par  Prescott  (5).  \ 

L'écorce  de  R.  Purahiana^  contient  2  p.  100  environ 
d'une  matière  grasse  formée  d'arachidate  de  rhamaolj 
d'acide  arachidique  et  de  certaines  substances  formées^] 
très  probablement,  par  des  glycérides  donnant,  aprhi 
hydrolyse^  de  l'acide  linolique  et  de  Tacide  myristiqve. 

Le  rhamnol  est  identique  avec  l'alcool  obtenu  par] 
■Power  et  Lees  (6)  du  Brucea  Sumatrana  ;  il  cristalli»- 
en  aiguilles  blanches,  fondant  à  135-136°;  il  est  léTO*l 
gyre  :    son  pouvoir  rotatoire,  en  solution  chlorofo^ 

mique  et  à  la  température  de  22^,  est  de  ap  =  —  SI"*  ;  i 

>  -> 

(1)  Journ.  of  the  Chem.   Soc,    t.  LXXXVIII,   p.  192,  1905  ;  (Tapfèi 
Amer.  Pfiarm.Assoc.^  1. 1,  p.  24,  1904. 

(2)  Journ,  of  the  Chem.  Soc.  (rrans.),  t.  LXI,  p.  6,  1892. 

(3)  C.  B.  Ac.  des  Se,  t.  CXV,  p.  286,  4892. 

(4)  Journ.  ofthe  Chem.  Soc.  (Absir.),  t.  LXXIV,  p.  629,   1898. 

(5)  Amer.  Jow*n.  Pfiarm.y  i.  LI,  p.  165,  1879. 

\^)  Journ.  of  the  Chem.  Soc.  (Abslr.),  t.  LXXXlV,p.  172,  1903. 
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Il  facilement  soluble  dans  Télher,  le  chloroforme,  la 
iDzine  et  l'alcool  bouillant,  et  se  dissout  assez  diffici-' 
ment  dans  Talcool  froid,  l'acétone,  Peau  et  Tacide 
létique;son  dérivé  acétylé  fonda  117''. 
L'écorcede  Cascara  contient  aussi  unferment  soluble 
ipable  d'hydrolyser  Tamygdaline. 
Il  résulte  d'expériences  physiologiques,  que  le  prin- 
Ipe  actif  de  Técorce  dite  Cascara  sagrada  [R.  Purshiana) 
mt  être  facileaient  obtenu  de  la  façon  suivante  :  La 
dation  aqueuse  de  l'extrait  alcoolique  de  Cascara  est 
biiée  par  l'acétate  neutre  de  plomb,  on  filtre  et  le  fil- 
it  est  précipité  par  le  sous-acétate  de  plomb.  Le  pré- 
fitéqui  en  résulte,  mis  en  suspension  dans  l'eau,  est 
Itamis  à  un  courant  d'hydrogène  sulfuré.  On  évapore 
ton  enlève  le  principe  actif  par  l'éther  acétique.  Par 
intporation  de  la  liqueur  éthérée,  on  obtient  un  résidu 
taicé,  soluble  dans  Teau  et  Talcool,  mais  d'où  Tauteur 
it  pu  retirer  aucune  substance  cristallisée. 

I  ËR.  G. 

!  Antiépileptique  Uten;  par  M.  F.  Zer?4ik  (1).  —  L'anti- 
Ipileptique  Uten,  d'après  un  examen  récent  de  M.  Zernik, 
imstilue  un  liquide  de  couleur  verte,  abandonnant  par 
brepos  un  précipité  brunâtre.  La  réaction  est  neutre; 
I  possède  une  saveur  saline  et  une  odeur  aromatique 
iippelantrodeur  de  Tessence  de  géranium. 

Le  médicament  est  constitué  essentiellement  par  une 
HdtttioQ  de  bromure  de  potassium  à  16  p.  100.  A  la  dis- 
ulalion,  on  peut  recueillir  un  liquide  renfermant  une 
petite  quantité  d^alcool,  ainsi  qu'une  trace  d'une  huile 
ttsentielle;  le  résidu  est  constitué  parle  bromure  de  po- 
tassium mélangé  d'une  proportion  très  faible  d'une  sub-: 
rtaoce  amère,  indifférente  et  qui  n'a  pas  été  caractérisée. 

La  matière  colorante  n'est  pas  la  chlorophylle,  comme 
cela  avait  été  dit,  mais  plutôt  un  dérivé  sulfoné  du  vert 
malachite. 

En  résumé,  cette  spécialité  parait  n'être  autre  chose 

(l)^po/A.Z^j.,  1905,  p.  225. 
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qu'une  solution  de  bromure  de  potassium  à  16  p. 
additionnée  de  1  p.  100  d'une  teinture  amère,  col 
aTec  un  sulfoné  du  vert  malachite  et  parfumée  avec 
essence  qui  est  peut-être  de  l'essence  de  géranium. 

La  composition  parait  du  reste  variable,  cardes 
lyses  antérieures  avaient  mené  à  des  résultats  difféi 

H.  C, 


Chimie  organique. 

Sur  la  condensation  de  la  jformaldéhyde  avec  li 

tone  ;  par  M.  E.-A.  Werner  (l).  —  Mélange-t-on 

solution  à  10  p.  100  de  formaldéhyde  avec  de  l'acéh 

puis  ajoute-t-on  un  peu  de  potasse,  la  solution  se  col 

peu  à  peu  en  jaune  brun  avec    fluorescence  verte. 

bout  d'une  heure,  il  commence  à  se  séparer  un  prodi 

de  condensation  cristallisé  sous  forme  d'une  poQ( 

jaune  orangé  et,  après  24  heures,  la  réaction  est. 

plète.  Le  composé  formé  répond  à Jla  formule  C*H*0 

se  comporte  comme  un  corps  saturé. 

M.  G. 

Sur  Tacideformique  et  son  dosage  ;  par  M.  E.  Rcpp^S 
—  Depuis  quelque  temps,  l'industrie  fabrique  de  gi 
des  quantités  de  formiate  de  soude  par  la  réaction 
M.  Berlhelot,  en  faisant  réagir  sous  pression  l'oxyde 
carbone  sur  la  soude  caustique  solide  : 

CD  +  NaOH  =  H-C0«Na. 

L'acide  ayant  cette  provenance  est  assez  pur  et  pcw 
renfermer  de  98,6  à  99,2  pour  100  d'acide  formique* 
Cependant,  il  contient  une  trace  d'acide  chlorhydriqiK 
et  l'addition  d'eau  y  détermine  souvent  un  trouble  forme 
de  soufre  précipité. 

Pour  éliminer  ce  soufre,  il  suffit,  d'après  l'aulcor, 

(1)  Ueber  die  Condensation  des  Formaldehydes  mit    Acetoa  (CA^ 
Z/i7.,i904,no98). 

(2)  Ueber   Ameisensœnre    und    deren   titrimetrische     Besiiouaosf 
{Archiv  d.  Pharm,,  t.  CCXLIII,  p.  69,  1903). 
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^ftendreracidé  avec  trois  fois  son  poids  d'eau,  le  soufre 
put  complètemenf  insoluble  dans  le  liquide  obtenu. 
^  Pour  éliminer  l'acide  chlor hydrique,  Fauteur  met  en 
jOntact  pendant  quelque  temps  l'acide  impur  avec  des 

Ses  de  plomb,  puis  le  distille. 
Osage.  — L'auteur  dose  Tacideformiqueen  l'oxydant 
oliqueur  légèrement  acide  par  un  excès  d'hypobromite 
le  soude  suivant  Téquation 

H-CO«H  +  NaOBr  =  H»0  +  C0«  +  NaBr. 

I  II  titre  ensuite  Thypobromite  resté  dans  la  liqueur. 
La  solution  d'hypobromite  se  prépare  en  dissolvant 
«'de  soude  à  Talcool  dans  environ  450  *'™'  d'eau,  puis 
ulant  peu  à  peu,  après  refroidissement  et  en  agitant, 
»»=  15«^  de  brome.  On  complète  enfin  500'°*^ 
On  obtient  ainsi  une  solution  renfermant  surtout  de 
ypobromite  et  un  peu  de  bromate  de  sodium  ;  aussi 
-il  nécessaire  de  titrer  Thypobromite  qu'elle  ren- 
me. 

Pour  cela,  on  en  verse  5*^"*  dans  un  vase  à  saturation 
iTec  d0^'-75*='-'  d*eau,  puis  20^"»'  d'acide  chlorhydrique 
kl/10  et  enfin  environ  l*''d'iodure  de  potassium.  On 
ittend  quelques  minutes,  puis  ou  dose  l'iode  mië  en 
iberté  à  l'aide  d'une  solution  d'hyposulfite  décinormale. 
Ainsi  préparée  et  titrée,  la  solution  d'hypobromite 
konserve  son  litre  pendant  plus  de  six  mois,  pourvu 
çq'oii  la  conserve  à  l'abri  dq  l'air  et  de  la  lumière. 

Le  dosage  de  l'acide  formique  au  moyen  de  ce  tte  liqueur 
|«B  fait  en  milieu  neutre  ou  légèrement  acide.  Aussi, 
ifwil-il  additionner  Pessai  d'une  trace  d'acide  chlorhydri- 
j^ne,  puis  ajouter  un  volume  déterminé  et  plus  que  suffi- 
!*U)t  d'hypobromite,  enfin  abandonner  le  mélange  à 
hi-mëme  durant  vingt  minutes. 
^  Sachant  à  combien  de  centimètres  cubes  d'hyposulfite 
correspond  le  volume  d'hypobromite  mis  en  expérience, 
I  pour  avoir  le  poids  d'acide  formique  renfermé  dans 
;  lessai,  il  suffit  de  déterminer,  comme  il  est  dit  plus 
Wttljlenombredecentimètrescubesd'hyposulfitecorres- 
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pondant  à  rhypobromîte  qui  reste  après  rexpérien< 
de  multiplier  la  différence  de  ces  deux  nomi 
par  0,0023. 

M.  6. 

Sur  le  chlorobenzoyle-gtrychnine  ;  par  M.  A.  Ba^ 

VA8C0  (1).  —  D'après  Schutzenberger,  on  produit 
benzoyie-strychnine  en  chauffant  à  120®  la  stryciu 
avec  du  chlorure  de  benzoyle,  ce  qui  établirait  la  pi 
d'une  fonction  alcoolique  dans  la  molécule  de  la  si 
chnîne. 

L'auteur  a  repris  cette  étude  et  constaté  que  le  coi 
obtenu  dans  ces  conditions  est  un  dérivé  d'addition,! 
chlorobenzoyle-strychnine  : 

.CD 
Kt  =  C*OH"0  <  I 

\^Az  —  Cl 

I 
ce  —  C«H* 

Cette  formule  est  d'accord  avec  le  manque  de  basi( 

de  la  substance. 

MF. 


Chimie  analytique. 

Un  nouveau  réactif  du  potassium  ;  par  M.  E.-P.  Alvj 
RBz(2). — Le  nouveau  réactif  du  potassium  préconij 
par  l'uuteur  est  Tamino-^-naphtol-sulfonate  desow 
1*2-6.  La  solution  doit  être  faite  au  moment  de  l'ei 
ploi,  en  ayant  soin  de  se  servir  d'eau  distillée  froii 
préalablement  privée  d'air  par  l'ébuUition.  On  peut, 
besoin,  conserver  cette  solution  dans  des  flacons  jauni 
complètement  remplis  et  bouchés  avec  soin. 

La  sensibilité  de  ce  réactif  est  au  moins  aussi  gran^ 
que  celle  du  chlorure  de  platine,  il  peut  même 
employé  en  présence  des  sels  ammoniacaux  et  des  sel 

de  magnésie.  Son  action  s'exerce  vis-à-vis  de  tous  1( 

^^^^^^■^^^■^^^^^^^^^■■•^■^^■^■■■^^^^^^■■■^■"■^^■"^'^■^^^^"^"^^""■^■"^■"■•""^^^^■^'^^^^^^^^^ 

(1)  Duleiinul  de  Farmacie  si  Chimie  din  Romania,  n»  1,  p.  9, 1W5- 

(2)  Chem.  News.i,  XCI,  p.  146. 
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jpiDposés  de  potassium  dont  la  réaction  est  neutre,  y 
Implrislesiodures.  L'usage  de  ce  réactif  est  indiqué  dans 
bes  les  cas  où  Ton  ne  peut  avoir  recours  aux  réactifs 
lonnus  jusqu'ici,  comme  le  chlorure  de  platine,  Tazo- 
ile  cobaltico-sodique»  le  tarlrate  acide  de  soude,  les 
ieîdes  fluosilicique  et  perchlorique,  etc.. 
I  Comme  réactif  microchimique,  son  utilité  est  incon- 
Istable,  car  Tamino-^-naphtol-sulfonate  de  potasse 
pstallise  en  belles  et  larges  plaques  orthorhombi- 
pies. 

Dans  les  expériences  de  Tauteur,  la  recherche  est 
bite  dans  diverses  solutions  de  chlorure  de  potassium 
Contenant  respectivement  10,  5,  2  et  1  pour  100  de 
iesel.  Pour  l'essai,  on  prend  l^^'^'de  chacune  des  solu- 
ions  et  on  ajoute  un  volume  de  réactif  variable  avec  la 
concentration  des  liqueurs  potassiques.  Généralement, on 
ijoute,  pour  une  partie  de  chlorure dejpotassium,  3 parties 
famino-naphtol-sulfonate  de  soude.  On  agite  et  on  voit 
^précipiter  un  dépôt  cristallin,  très  brillant  d'amino- 
feaphtoUsulfonate  de  potasse,  légèrement  soluble  dans 
feau,  complètement  insoluble  dans  l'alcool  absolu.  La 
Maction  s'effectue  très  rapidement.  Lorsque  la  liqueur 
potassique  contient  10  à  5  p.  100  de  chlorure,  le  préci- 
fité  cristallin  apparaît  au  bout  de  quelques  moments; 
!b  la  solution  renferme  3  à  5  p.  100  de  chlorure 
ie  potassium,  les  cristaux  ne  sont  perceptibles  à  l'œil 
tu  qu'au  bout  de  dix  minutes;  avec  des  solutions  à  2 
p.  100,  le  dépôt  cristallin  demande  encore  plus  de  temps 
I  se  former,  et  enfin  avec  des  solutions  à  t  p.  100,  il  faut 
attendre  plusieurs  heures  pour  que  }e  précipité  soit 
mble. 

Le  chlorhydrate  d'ammoniaque  et  les  chlorures  des 
iBétaux  qui,  dans  l'analyse  méthodique,  sont  placés 
tprès  le  potassium,  ne  sont  pas  précipités  par  le 
^cUf.  Il  en  est  de  même  des  sels  de  magnésie  addi- 
tionnés d'une  suffisante  quantité  de  chlorhydrate 
d'ammoniaque  pour  prévenir  leur  précipitation  par  le 
carbonate  d'ammoniaque. 
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Les  solutions  d*un    grand  nombre  de  sels  ne 
pas  précipitées  par  le  réactif  de  M.  Alvarez;  il  en 
ainsi  pour  les  sels  de  fer  et  de  manganèse.  D^antres, 
contraire,  sont  précipités,  comme  les  sels  de  cobalt 
de  nickel.  Quelquefois  le  précipité  formé  est  solal 
dans  un   excès  de  réactif  :  c'est  le    cas   des  sels 


cuivre. 


Eb.  G. 


Dosage  de  petites  quantités  de  brome  et  de  cl 
dans  l'iode  commercial;  par  MM.  R.  Tatlocr  et 
T.  Thomson  (1).  —  On  prélève  10*'^  d'iode  que  l'on  h 
par  lOO^""^  d'eau  et  du  zinc  en  poudre  ajouté  par  petil 
quantités  de  façon  à  transformer  tout  l'iode  en  iodi 
de  zinc.  Il  faut  avoir  soin  que  la  température  du 
lange  ne  s'élève  pas  trop.  La  liqueur  est  filtrée  et 
additionne  le  filtrat  de  7^'  de  nitrite  de  soude  pur. 
acidifie  avec  de  l'acide  sulfurique  dilué,  l'iode  est 
en  liberté  et  se  trouve  presque  complètement  précipil 
on  le  recueille  sur  un  filtre  que  l'on  lave  à  l'eau  dû 
tillée.  Les  liqueurs  sont  privées  des  dernières  tra( 
d'iode  en  les  agitant  avec  de  la  benzine.  Au  besoii 
on  répète  l'épuisement  avec  ce  dernier  dissolvant  api 
avoir  ajouté  un  peu  de  nitrite  de  soude  et  d'acide  sul 
furique.  Le  brome  et  le  chlore  sont  ensuite  précipil 
dans  les  liqueurs  aqueuses,  à  l'état  de  sel  d'argent 
en  présence  d'acide  azotique.  Les  sels  argen tiques  soi 
recueillis  sur  un  filtre  et  lavés  à  l'eau  distillée, 
chlorure  d'argent  est  séparé  par  lavage  du  précipita 
placé  sur  le  filtre,  avec  une  solution  formée  de  2*' 
nitrate  d'argent,  de  10*^"*  d'ammoniaque  de  D=  0,88 
de  90*^™'  d'eau.  Le  bromure  d'argent  reste  sur  le  fillfCtl 
on  l'identifie.  Quant  au  chlorure  d'argent,  onlerepf 
cipite  de  sa  solution  ammoniacale  par  addition  d'ad 
azotique.  A  son  tour,  on  l'analyse  pour  l'identifier. 

Er.  G. 

(1)  J.  Soc.  Ckem.  Ind.,  t.  XXIV,  p.  187,  1903  ;  d'après  The  Journ. 
ihe  Chem,  Soc,  t.  LXXXVIII,  p.  281. 
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arche  et  dosage  de  la  formaldéhyde  par  une 
lode  colorimétrique  ;  par  M.  Frédéric  Bonnet  (1  ).  — 
ohut  (2)  a  déjà  fait  remarquer  que  certains  aica- 
donnent  des  réactions  colorées  très  caractéris- 
avec  la  formaldéhyde.  Une  étude  plus  complète 
cette  question  a  montré  que  ces  réactions  peuvent 
ire  utilisées  non  seulement  pour  la  recherche  qualita- 
^e,  mais  aussi,  dans  certains  cas,  pour  le  dosage  de  la 
nnaldéhyde. 
[Si  on  met  dans  une  capsule  en  porcelaine  plate  une 

È tance  contenant  de  Taldéhyde  formique  et  si,  au- 
QS,  on  y  fait  flotter  un  verre  de  montre  renfermant 
environ  d'une  solution  nouvellement  préparée  de 
prphine  dans  Tacide  suifurique,  la  morphine  prend 
^e  coloration  plus  ou  moins  intense  variant  du  rose 
bleu*  foncé  suivant  la  proportion  de  formaldéhyde 
tenue  dans  la  substance.  La  coloration  est  due  aux 
lars  de  formaldéhyde  qui  réagissent  sur  la  mor- 
sne.  On  peut,  par  cette  méthode,  retrouver  4  parties 
déhyde  formique  dans  1  million  de  parties  de  pro- 
il. 

:Lasolution  de  morphine  s'obtient  en  dissolvant  0^%35 
sulfate  de  morphine  cristallisé  dans  i  00^"'  d'acide 
arique  concentré  et  froid  de  densité  1,84.  Cette  so- 
ion  ne  doit  pas  être  faite  longtemps  d'avance,  car 
^cide  sulfurique  concentré  décompose  lentement  la 
|lM)Tphine,  même  à  la  température  ordinaire. 
I  L'auteur  a  expérimenté  sa  méthode  sur  des  prises 
fessai  de  60^™'  de  lait  auxquels  il  a  ajouté  des  propor- 
ions  connues  de  formaldéhyde.  Il  a  placé  chaque  essai 
luis  une  capsule  plate  sur  laquelle  il  a  fait  flotter  un 
^tit  verre  de  montre  contenant  la  solution  sulfurique 
le  morphine.  Le  tout  était  recouvert  de  disques  de 
terre  et  abandonné,  à  la  température  de  20"^,  pendant  un 
temps  donné  variant  entre  8  minutes  et  2  heures  et 
demie.  M.  Bonnet  a  relaté,  dans  des  tables,  les  colora- 

(l)  Jcmm.  Amer.  Chem,  Soc,  t.  XXVII,  p.  60i,  1905. 
(1) 2«/. i4»aZ.  Ck€m.,i.  XXXIX,  p.  329,  1900. 
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tions  obtenues  avec  des  laits  contenant,  en  aldék] 
formique,  depuis  4  p.  100  jusqu'à  4  p    i. 000.000. 
essais  identiques  ont  été  faits  avec  le  beurre. 

L'auteur  s*est,  au  préalable,  assuré  que  Tacide 
zoïque,  l'acide  salicylique,  l'eau  oxygénée,  ou  des 
duits   volatils,  comme   l'acétone,   l'élher,  ralcool, 
chloral,  le    chloroforme,  l'acide  formique,  l'aldéh] 
acétique,  l'acroléine,  n'influençaient  pas  le  réactif. 

Pour  le  dosage  de  la  formaldéhyde,  on  prépare,  di 
le  cas  du  lait  par  exemple,  des  échantillons  de  ce 
quide  contenant  les  quantités  connues  de  formol  eli 
compare  les  colorations  obtenues  avec  réchantillon 
examineren  ayant  soin  de  faire  les  expériences  touj< 
à  la  même  température  et  d'exposer  le  réactif  pend^ 
le  même  temps. 

Er.  g. 


Médecine  et  zoologie  médicale. 

Etude  du  chimisme  stomacal  à  l'aide  de  la  < 
moïde-réaction  {Semaine  médicale^  p.  220).  —  L'él 
du  chimisme  stomacal  se  fait  actuellement  en  soni 
tant  à  l'analyse  le  liquide  retiré  de  l'estomac  du  sujelj 
qui  Ton  a  fait  ingérer  le  repas  d'épreuve.  Le  procédé 
la  desmoide-réaction  (ainsi  appelé  parce  qu'il  est 
sur  l'emploi  d'un  fil  ou  d'une  membrane  de  tissu  c( 
jonctif)  est  dû  au  D*^  H.  Sahli,  de  Berne.  Le  priacij 
est  le  suivant  :  Si  l'on  administre  à  un  sujet  une  pil< 
A^iodoforme  ou  de  bleu  de  méthylèm  bien  enrobée  di 
du  tissu  conjonctif,  qui  n'est  attaqué  qu'en  inili< 
chlorhydropepsique  et  reste  inattaquable  par  le  sael 
pancréatique,  le  médicament  ne  sera  mis  en  liberté  et 
n'apparaîtra  dans  l'urine  que  si  la  digestion  gastriqnij 
de  ce  sujet  s'accomplit  normalement. 

Sahli  s'était  d'abord  adressé  à  la  tunique  cellulei 
du  cœcum  de  bœuf;  maintenant  il  a  recours  à  onij 
membrane  de  caoutchouc  qui  est  inattaquable  par  des 
sucs  digestifs,  mais  qtie  ton  ferme  au  moyen  d'un  fi 
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Mie  dans  ces  derniers  et  constitué  par  du  catgut  non 
réparé  et  très  fin.  Voici  le  mode  opératoire  :  On  prend 
le  lamelle  de  caoutchouc  épaisse  d'un  cinquième  de 
illimètre,  et  taillée  en  carré  de  4^"^  de  côté.  On  sau- 
mdre  avec  du  talc  et  on  place  au  milieu  la  pilule  indi- 
itrice,  qui  contient  lO^**"^  d'iodoforme  ou  S*'^*'  de  bleu 
»  méthylène  ;  réunissant  alors  les  quatre  coins  de  la 
imelle  de  caoutchouc,  on  les  tord  en  spirale  de  ma- 
îère  que  la  lamelle  s^applique  bien  sur  la  pilule  qu'elle 
ftnferme;  ce  résultat  est  indiqué  par  le  reflet  mat  par- 
lealier  que  prend  alors  le  caoutchouc. 
Il  faut  alors  fermer  le  sachet  à  l'aide  d'un  fil  soluble 
inslesuc  gastrique.  Pour  cela,  on  prend  du  fil  decat- 
|Qt  rendu  parfaitement  souple  par  un  séjour  suffisant 
ÉDS  l'eau  froide  et  on  en  fait  trois  tours  sur  le  collet 
Itt  petit  sac;  si  on  ne  faisait  qu'un  seul  tour,  le  catgut, 
01  moment  où  on  le  serre,  se  creusant  un  sillon  dans  le 
aoutchouc,  risquerait  de  rester  inattaqué  ;  on  rogne 
|Dfin  l'excédent  du  catgut  et  du  caoutchouc.  Les  sachets 
liiisi  préparés  peuvent  séjourner  pendant  vingt-quatre 
pures  dans  de  l'eau  à  la  température  du  corps,  sans 
me  cette  eau  prenne  la  moindre  coloration. 
l  On  administre  ordinairement  le  sachet  immédiate- 
pent  après  le  repas  de  midi,  et  on  recueille  l'urine  le  soir 
pème  entre  5  et  7  heures,  ainsi  que  le  lendemain  matin. 
|li  l'eslomac  fonctionne  normalement,  on  trouve  dans 
purine  la  substance  indicatrice  iode  ou  bleu  de  méthy- 
jnie;  si,  au  contraire,  la  réaction  est  négative,  on  peut 
boQclure  à  une  perturbation  de  la  digestion  gastrique. 
I  O.P. 

Sur  la  pénétration  des  larves  d'anchylostome  duodé- 
tti^  travers  la  peau  humaine;  traitement  de  l'anchy- 
fastomasie;  par  M.  Herman  (1).  —  Nous  avons  résumé 
^sle  n^du  16  avril  dernier  (p.  412),  d'après  un  rap- 

>ft  de  M.  Firket  à  l'Académie  de  Médecine  de  Rel- 


it) Académie  royale  de  Médecine  de  Belgique,  25  mars  4905. 
^^"^iaP^arm,  et  de  Chim.  «•  8«bib,  t.  XXI.  (!•'  juin  1905.)  36 
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gique  les  expériences  du  D'  Lambinet  sur  Tinfec! 
de  Torganisme  animal  par  les  larves  d'anchylosto 
Voici,  d'après  M.  Kuborn,  les  recherches  qu'a  faites 
le  môme  sujet  le  D^  Uerrnan,  directeur  du  laboratoi 
de  bactériologie  du  Hainaut,  recherches  qui  n'étai 
que  signalées  dans  le  rapport  de  M.  Firket.  L'intérêt 
ces  recherches  se  trouve  singulièrement  augmenté 
le  fait  que  leur  auteur  a  opéré  sur  lui-même. 

Le  20  janvier  dernier,  M.  Herman  dépose,  avectoul 
les  précautions  voulues,  sur  la  peau  du  deuxième 
pace  interdigital  de  sa  main  gauche»  et  quelques  j 
plus  tard  au  tiers  supérieur  de   son  avant-bras,  oi 
goutte  de  culture  contenantde  nombreuses  larves.  Api 
quelques  minutesd'attente,  il  ressent  des  démangeai 
à  Tendroit  infecté,  la  peau  rougit,  puis  des  pap 
s'élèvent  sur  plusieurs  points.  M.  Herman  observe  à 
loupe  que  les  papules  correspondent  aux  orifices 
follicules  pileux.  On  peut  suivre,  sur  les  microph 
graphies  jointes  au  mémoire,  des  larves  ayant  a 
donné  leurs  enveloppes   kystiques  à  la  surface  de 
peau,  s'introduisant   dans  la  lumière  du  follicule 
perforant  la  paroi  pour  arriver  dans  le  derme. 

Il  ne  peut  donc  plus  subsister  de  doute  sur  le 
annoncé  et  démontré  par  Looss  de  la  pénétration  di 
larves  par  la  voie  cutanée.  Elles  arrivent  à  Pintestin 
traversant  Torganisme. 

Ici  encore,  fait  observer  M.  Kuborn,  rexpérimeni 
tion  est  venue  confirmer  et  éclairer  Tobservation 
nique.  En  effet,  dit-il,  les  papules  observées  ne 
autre  chose   que  les   bunches  (élevures),  précédées 
accompagnées  de  démangeaisons,  signalées  depuis! 
au  moins  comme  fréquentes  dans  Tanchylostomiase. 

M.  Kuborn  rappelle  à  ce  propos  de  petites  ulcé 
lions  superficielles  se  présentant  aux  pieds  des  oavrien 
mineurs,  mais  dont  l'aspect,  les  caractères  et  rorigi»!:! 
n'ont  rien  de  commun  avec  les  papules. 

Dans  un  chapitre  à  part,    M.  Herman  rapporte  une 
expérience  bien  ingénieuse  et  extrêmement  élégante  par 
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|l(aelle  il  montre  la  facilité  de  pénétration  des  larves 
Éravers  les  corps  poreux.  Il  taille  de  petits  cubes  de 
|bellcde  sureau  de  6  à  7  millimètres  de  côté,  lui  permet-, 
it  d'opérer  de  fines  coupes  successives  à  tous  les  ni-, 
kux.  Utilisant  les  matières  colorantes  pour  lesquelles 
enveloppes  kystiques  ont  une  affinité  particulière» 
farrive  facilement  à  démontrer  que  le  dégagement  de 
I  larve  commence  par  la  tête  de  Tanimal.  On  peut  le 
Irivre,  saisir  au  passage  ses  mouvements  et  les  efforts 
la'il  fait  pour  se  débarrasser  du  restant  de  son  enve- 

\  Une  seconde  note  de  M .  Herman  concerne  le  traitement 
j^ranchylostomiase.  11  substitue,  dans  la  mixture  clas- 
[oe  au  chloroforme  et  à  Thuile  de  ricin,  l'essence 
icalyptus  à  l'extrait  de  fougère  ;  le  chiffre  de  guéri- 
isqu^il  a  obtenues  est  de  90  sur  160  malades,  soit 
p.  100.  L'essence  serait  mieux  tolérée  que  l'extrait 
fougère.  M.  Kuborn  fait  observer  que  l'extrait  éthéré 
fougère  mâle  récemment  préparé  avec  des  rhizomes 
des  bourgeons,  qu'il  est  très  facile  de  se  procurer, 
>Ués  au  bon  moment,  constitue  le  remède  par  excel- 
ice  contre  Tanchylostomiase.  Les  troubles  que  son 
irption  peuvent  amener  dans  les  fonctions  visuelles, 
ir  êlre  réels,  ne  sont  pas  communs.  D'autres  anti- 
dminliques,  comme  la  santonine,  se  rendent  cou- 
ibles  de  méfaits  qui  rappellent  le  daltonisme.  L'es- 
ice  d'eucalyptus  absorbée  par  les  voies  digestives 
^est  pas  inoffensive.  Une  quarantaine  de  gouttes  suffi- 
itpour  tuer  un  lapin;  à  la  dose  de  100  gouttes,  elle 
bl dangereuse  pour  l'homme,  par  suite  de  sa  propriété 
h  suspendre  le  pouvoir  réflexe  de  la  moelle.  Mais 
1.  Herman  ne  dépasse  pas  une  dose  de  2^*"  dans  sa 
bixlure. 

;  D'autres  remèdes,  ajoute  M.  Kuborn,  ont  été  propo- 
fe  contre  ranchyloslome.  Telle  Técorce  de  l'arbre  in- 
ÉOrreclemenl  désigné  sous  le  nom  d'Acacia  antikelmin- , 
Kça,  plus  exactement  Abbisia^  et  scientifiquement  Mu- 
zenm.  Son  action  puissante  contre  le  ténia  l'a  fait  ran- 


I 
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ger  en  Abyssinie  immédiatement  après  les  fleurs 

Coussotier,    de  la  famille  des  Rosacées,   connues 

Europe  sous  le  nom  de  Cotisso.  Mais  ni  celui-ci,  ni 

muzenna  n'ont  été  employés  en  Abyssinie  comme 

mèdc  contre  Fanchylostome,  puisque   ce  némaiode 

estinconnu.  Des  essais  ont  été  tentés  en  Europe  ai 

un  médicament  abyssin,  qui  doit  être  le  muzenna,  il] 

a  deux  ou  trois  ans.  11  est  &  croire  que  ces  essais 

restés  infructueux,  sinon,   dit   M.  Kuborn,    nous 

aurions  appris  les  résultats. 

£m.  B. 


Hygiène. 

Sur  la  signification  du  Bacillm  coli  dans  les 
potables  ;  par  M.  H.  Vincent  (1).  —  L^étude  microbiol 
gique  des  eaux  de  boisson  a  permis  d'y  faire,  dans 
nombre  de  cas  qui  devient  de  plus  en  plus   grand, 
constatation  du  Bacillus  coli  communis.  Il  résulte  de 
constatations  que  la  signification  attribuée  à  ce  mi 
organisme    a  subi  des  fortunes  diverses.  Après  av< 
considéré  le  Baciltus  coli  comme  un  témoin  précieux 
incontesté  de  la  pollution  des  eaux  par  les  matières 
cales  ou  les  substances  organiques  en  putréfaction, 
a,  par   une  réaction  peut-être   excessive,  regardé 
microbe  comme  un  saprophyte  absolument   banal 
sans  signification  particulière. 

Pour  l'auteur,  la  vérité  paraît  être  entre  les  dei 
affirmations  extrêmes.  Contrairement  à  l'opinioa 
certains  bactériologistes,  le  Bacillua  coli  n'existe 
dans  toutes  les  eaux.  II  est  un  ensemble  d'eaux  d 
lesquelles  sa  présence  est  tout  à  fait  exceptionnelle  : 
sôiit  les  eaux  de  profondeur.  Pour  que  le  Bacillui 
ou  bacille  d*Escherich  existe  dans  une  eau,  il  est  né*, 
cessaire,  en  effet,  que  celle-ci  se  soit  trouvée  ea  contact 
soit  avec  des  matières  fécales  ou  des  substances  orgt 
niques  qui  en  dérivent  (fumier),  soit  avec  les  couches 

(l)  Ann,  Insm>  Pasteur,  XIX,  p.  232,  1905. 
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Tficielles  du  sol.  Lorsque  les  eaux  profondes  ren- 
ient ce  microbe,  c'est  qu'elles  ont  été  mal  captées 
protégées  insuffisamment  contre  la  contamination 
irienre,  mais  elles  sont  originellement  pures,  de 
le,  du  reste,  que  les  assises  géologiques  à  travers 
[uelles   elles   circulent.    L'eau  n'est  pas  d'ailleurs 
île  habituel  du  Bacillus  coli;  bien  plus,  ajouté  &  de 
\\k  diêtiliée  ei  stérilisée^  om  mieux  encore  à  de  Teau 
irelle  d'un  coui's  d'eau,  tel  que  l'Oise»  la  Marne  ou 
Seine,  le  bacille  est  incapable  de  se  multiplier  et 
tarait  au  bout  d'un  temps  variable  suivant  les  expé* 
ices,  mais  qui  ne  dépasse  guère  une  à  deux  semaines, 
rtieure  actuelle,  il  ne  suffit  pas  de  savoir  si  une 
contient  ou  non  le  Bacillus  coli;  la  détermination 
tntitative  de  ce  dernier  bacille  doit  intervenir,  car 
apporte  à  l'analyse  un  contingent  d*information  de 
»lus  haute  importance.  Il  est  impossible,  en  étudiant 
cultures  d'un  colibacille  extrait  d'une  eau  quelcon- 
t,  de  savoir  si  ce  bacille  appartient  à  une  eau  très 
lilléeou  non,  s'il  a  ou  non  une  origine  fécale.  C'est 
frs  qu'intervient  l'importance  de  la  numération  du 
^ille.  L'infection  des  eaux  potables  s'opère  naturel- 
lent  en  effet  soit  par  le  déversement  direct  ou  indi- 
(t  de  matières  fécales,  d'engrais  humain,  de  fumier, 
purin,  etc.,  soit  par  l'apport  de  parcelles  de  terre  peu 
lillées  ou  de  poussières  venues  de  Tair.  Dans  le  pre- 
ier  cas,le  bacille  venu  de  l'intestin  de  l'homme  ou  des 
limaux,  et  retrouvé  dans  les  eaux  de  boisson,  pré- 
ite  une  double  particularité  :  il  y  est  apporté   en 
mde  quantité;  et  il  est  accompagné  des  microbes 
itellites  que  l'on  rencontre   habituellement  dans  les 
éjections  et  les  matières  organiques  en  putréfaction, 
contraire,  dans  le  second  cas,  c'est-à-dire  lorsque 
m  a  reçu  des  poussières  ou  des  débris  de  terre  non 
lUivée,  le  colibacille  n'y  existe  toujours  qu'en  propor- 
|on  Taible  ou  insignifiante. 

li^  observations  de  l'auteur   qui  ont  porté,   entre 
iQlres,  sur  les  eaux  potables  d'un  certain  nombre  de 
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localités  d'Algérie  démontrent  que  les  eaux  sa 
renferment  le  colibacille  en  proportion  élevée,  et  q 
lorsque  ce  microbe  existe  dans  les  eaux  pures^  on 
l'y  trouve  qu'en  très  minime  quantité.  Il  en  résulte 
la  quantité  de  colibacilles  contenue  dans  une  eau  est 
rapport  avec  la  nature  de  sa  souillure.  Par  conséqa 
Tanalyse  bactériologique  des  eaux  doit  se  préoccu 
moins  de  la  présence  du  Boeilltiscoli  que  de  rabonda 
plus  ou  moins  grande  de  ce  microbe  dans  Feau  e 
minée. 

'    A  ce  dernier  point  de  vue,  Fauteur  donne  une  cl 
fication  des  eaux  fondée  sur  le  nombre  de  colibact 
contenus  dans  un  litre  d*eau  : 

Eau  profondément  souillée  par  les  matières  fécal 
Dangereuse  pour  la  boisson  (eaux  d'égouts,  eaux 
rivières)  ;  plus  de  10.000  colibacilles  ; 

Eau  mauvaise  ou  très  mauvaise.  Impropre  à  la  boi 
son  (eau  de  rivière, eau  de  puits  contaminé,  etc.);  i. 
à  10.000  colibacilles; 

Eau  suspecte  tantôt  en  période  d'infection,  tantôt 
début  ou  au  déclin  d'une  contamination  plus  grand 
100  à  1.000  colibacilles; 

Eau  passable  ou  médiocre.  Â  surveiller;  50  à  100 
libacilles  ; 

Eau  d'assez  bonne  ou  de  bonne  qualité  ;  10  à  50  co! 
bacilles; 

Eau  pure  ou  très  pure  ;  pas  de  colibacilles. 

Il  ne  faudrait  évidemment  pas  conclure,  d'après  ie 
tableau  qui  précède, que  la  valeur  bactériologique  d'oiM 
eau  de  boisson  doit  èlre  appuyée  exclusivement  sur  si 
teneur  en  colibacilles,  mais,  en  tout  cas,  cette  teoefir 
doit  compter  comme  un  élément  très  important  d'a|^ 
préciation  d  une  eau,  et  il  estd^une  très  haute  utililéde 
rechercher  et  de  doser  le  Bacillus  coli  dans  les  eam 
de  boisson  soumises  à  l'expertise.  Nous  renvoyons  le 
lecteur  au  mémoire  original  pour  l'exposé  détaillé  de  h 
recherche  et  de  la  numération  du  Bacillus  coli;  disons 
seulement  que  la  méthode  s'appuie  sur  la  résistance 
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inconnue  du  colibacille  dans  les  milieux  phéniqués. 
i  L'auteur  insiste  en  terminant  sur  les  renseignements 
lapitaux  que  doit  donner  aumicrobiologrste  la  recherche 
m  bacilles  de  la  putréfaction  et  celle  des  microbes 
baérobies  stricts.  Il  ne  faut  pas  séparer,  dans  Texper- 
ise  bactériologique  des  eaux,  les  divers  éléments  d'ap- 
iréciation  que  Ton  peut  retirer  h  la  fois  du  nombre  de 
SÊâllus  eoli  qu'elles  renferment,  de  la  présence  des 
■icrobes  de  la  putréfaction,  enfin  de  celle  des  bacté- 
ries anaérobies  strictes,  toujours  d'autant  plus  nom- 
breuses que  Teau  est  plus  adultérée.  L'auteur  n'a 
jamais  constaté  de  contradiction  dans  les  résultats 
ioDDés  par  cette  triple  recherche.  H.  H. 

Rouissage  rationnel  du  lin  (1).  —  On  sait  que  le  rouis- 
sage a  pour  but  d'enlever  la  pectose  de  l'écorce  de  la  tige 
jhi  lÎD,  ce  qui  la  ramollit  par  une  dissolution  partielle  : 
jhi  peut  alors  dissocier  les  fibres,  les  faisceaux  corticaux 
|Qe,  après  séchage,  on  sépare  du  lin  par  broyage  et  tail- 
JÉge.  Le  rouissage  ne  doit  pas  être  poussé   trop  loin, 

Îirce  que  les  lamelles  intermédiaires,  agglutinant  les 
bres  des  faisceaux,  peuvent  être  dissoutes,  et  que  l'on 
&'a  plus  que  des  fibres  séparées,  trop  courtes;  il  est 
trai  que  ces  lamelles  se  dissolvent  plus  difficilement 
farce  que,  outre  la  pectose,  elles  contiennent  de  la 
Kgnose  qui  n'est  pas  attaquée.  On  peut  rouir  chimique- 
ment le  lin,  en  le  trempant  dans  une  solution  diluée 
d'acide  chlorhydrique,  qui  transforme  la  pectose  en  pec- 
tine, qu'on  lave  et  qu'on  traite  avec  l'ammoniaque  ou 
le  carbonate  de  soude  (Mangin),ou  bien  en  plongeant  les 
tiges  dans  une  solution  concentrée  d'oxalate  d'ammo- 
ainin  (Beijerinck).Mais  ces  procédés  ne  sont  pas  indus- 
Iriellenient  pratiques. 

Le  rouissage  s'effectue  spontanément  dans  l'eau  ;  en 
*ffel,  sous  rinfluence  des  bactéries,  il  se  produit  une 
véritable  fermentation  de  la  pectose,  due  à  un  enzyme 

(l)  Hev.tcienlif.yk  mars  19Ô3;  d'après  les  Archives  néerlandaises  des 
^nea  exactes  et  naturelles,  t.  IX,  n-»  4  et  5,  1904,  p.  418. 
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spécifique,  une  pectosinase  transformant  par  hydrol 
la  pectose  en  pectine  et  la  pectine  en  sucres,  qui,  ent 
en  fermentation,  dégagent  de  Thydrogène,  de  Fanh 
dride  carbonique  et  un  peu  d'acide  butyrique* 

Les  bactéries  capables  de  sécréter  ainsi  une  pect 
nase  sont  variées  :  les  bactéries  du  foin,   aérobi 
{Bdcilluë  mesentericus  vulgattis^  B.  subtilis^  B.  poly 
sont  capables  d'effectuer  le  rouissage.  Mais  il  y  a 
bactérie  anaérobie  qui  est  Torgane  essentiel  du  roui 
sage  :  c'est  le  Granulobacter  peetinovorum. 

MM.  Beijerinck  et  Yan  Delden  ont  étudié  de  très  p 
Faction  de  cette  bactérie  en  culture  pure,  et  des  résa 
tats  de  leurs  recherches,  ils  ont  pu  tirer  des  indicatio 
sur  une  pratique  rationnelle  du  rouissage  qui  fait  en 
absolument  défaut. 

Par  l'emploi  d'une  circulation  d'eau,  après  din 
essais  sur  les  milieux  favorables  à  la  formation  de 
pectosinase  et  au  développement  du  GranulobacUr^  l 
auteurs  ont  constaté  que  ce  lessivage  est  très  utile 
qu'il  maintient  la  bactérie  du  rouissage  en  cal 
presque  pure,  et  que,  par  enlèvement   des   élémeni 
nutritifs, des  albuminoïdes  de  la  tige,  il  favorise  lasé 
tion  de  la  pectosinase,  qui  doit  fournir,  par  la  transfot^l 
mation  de  la  pectose,  des  aliments  au   Granulobacter» 
Mais  cette  disparition  a  un  autre  effet  :  elle  atténue  la 
concurrence  entre  trois  espèces  bactériennes  qui  inter* 
viennent  dans  le  rouissage,  h  savoir  :  G.  pectinovorw^ 
G.  urocephalum^  et  G,   sacekarobutyricum^  le    ferment 
butyrique  :  lé  ferment  butyrique,  faiblement  peploni- 
sant,  se  développe  mai,  parce  qu'il  ne  rencontre  pi» 
assez  d'albuminoïdes.  Dès  que  le  ferment  butyriqoei 
disparu,  les  hydrates  de  carbone   solubles  étant  rapi* 
dément  éliminés  par  le  lavage  et  la  fermentatioDfii 
n'y  a  plus  guère  que  la  pectose  insoluble  qui  paisse 
nourrir  les  deux  Granulobacter  restant.  Le  G.  pediM^ 
vorum  sécrétant    beaucoup    plus    de    pectosinase,  le 
G.  urocephalum  reste  seul  et  se  développe  davantage, 
activant  puissamment  le  rouissage. 
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I  Jin  point  de  vue  industriel,  le  rouissage  devrait  alors 
effectuer  non  en  eau  libre,  mais  en  cuve,  à  condition 
fassurer  le  renouvellement  de  Feau«  Les  tiges  de  lin 
verticales  et  serrées  sont  placées  dans  une  grande  cuve 
b  bois  avec  un  tamis  au-dessus  du  fond  retenant  le  lin 
pr  une  sorte  de  réservoir  où,  petit  h  petit,  l'eau  du 
^issage  s'accumule.  On  peut  régler  la  température 
te  Teau  qui,  surtout  favorable  entre  28®  et  33®,  peut 
lire  portée  de  25®  à  35*".  Il  ne  faut  pas  renouveler  l'eau 
m  laissant  s'écouler  par  le  dessus  Teau  du  lavage, 
|D'ondoit  recueillir  par  en  bas,  et  remplacer,  après  un 
|ODtact  du  lin  à  Tair,  par  une  eau  nouvelle,  introduite 
bajoars  par  le  hant. 

La  première  fois  qu'on  remet  de  l'eau,  il  faut  y 
Hélauger  une  partie  d'une  eau  de  rouissage,  antérieu- 
fRDent  recueillie,  afin  de  bien  répandre  partout  la 
|actérie  du  rouissage. 

;  Grâce  à  ces  précautions,  assez  faciles,  on  peut,  à 
Monté,  régler  un  rouissage  plus  rapide  et  plus  précis, 
pisceptible  d'être  arrêté,  avec  une  certaine  constance, 
hia  stade  le  plus  favorable  pour  l'usage  qu'on  fait  des 
tbres  dans  les  filatures.  A.  R. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


Séance  du  17  avril  1905  {C.  R.,  t.  CXL). 

Traitement  mixte  par  V acide  arsénieux  et  le  trypanrotk 
fies  infections  dues  au  Trypanosoma  gambiense;  par 
M.A.Laveran  (p. 1081).  —  Cetraitement,  qui  avait  déjà 
réussi  avec  le  chien  et  le  rat  infectés  expérimenta- 
lement, a  donné  également  de  bons  résultats  chez  le 
singe;  ce  qui  conduit  l'auteur  à  penser  que  Ton  pour- 
rait ressayer  sur  les  hommes  atteints  de  trypano- 
somiases. 

Emploi  des  eentrifugeurs  pour  V analyse  des  cacaos  et 
deê  chocolats  ;  par  MM.  F.  Bordas  et  Touplain  (p.  1098). 
L'emploi  des  eentrifugeurs'  permet  d'abréger  notable- 
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ment  la  durée   de  l'analyse.  Oq  centrifuge  d'aboi 
Téther  pouravoir  la  matière  grasse,  puis  à  l'eau,  ce 
donne  une  solution  dans  laquelle  on  dose  le  sucre  à| 
manière  habituelle.  L'examen  microscopique  du  réi 
permet  d'apprécier  la  pureté  du  cacao. 

Nouvelle    méthode    d'analyse    rapide    du     lait; 
M.  F.  Bordas  et  Touplain  (p.  1099).  —  La  caséine 
précipitée  avec  le  beurre  par  Tacide acétique  dilué da 
l^alcool  à  65^,  centrifugée  et  lavée  à  ralcool  à  30^. 
liquide  alcoolique  contient  le  lactose  que  Ton  dose 
la  liqueur  de  Fehling.  Le  mélange  de  beurre  et  ci 
est  centrifugé    avec  Téther  qui  enlève  le   beurre 
laisse  la  caséine  en  poudre  fine  que  Ton  dessèche. 

Mode  de  formation,  de  quelques  dérivés  monoski 
de  Vurétkane;  par  M.  F.  Bodrocx  (p.  H08).  —  Cescoj 
posés  s'obtiennent  par  l'action   du  carbonate  nevj 
d'éthyle  sur  le  dérivé  magnésien  d'une   aminé  aroi 
tique  primaire. 

Recherches  sur  la  lactase  animale;  par  M.  fi.  Bn 
(p.  1122).  —  Le  suc  pancréatique  de  jeunes  chiens  à| 
mamelle,  celui  de  chienne  en  lactation  ne  renferoM 
pas  de  lactase.  Il  en  est  de  même  du  suc  pancréati( 
d'un  chien  qui  a  reçu  des  injections  quolidieni 
d'extrait  de  muqueuse  intestinale  d'un  chien  soumise 
régime  lacté. 

Sur  la  recherche  duformol  dans  le  lait  ;  par  M.  E. 
COLAS  (p.  11 23).  —  L'auteur  utilise  ramidol(chIorbydi 
de  diamidophénol)  qui  donne  avec  les  solutions  d'à 
déhyde  formique  des  solutions  colorées  en  jaune.  < 
jaune  orangé,  très  fluorescentes.  On  précipite  la  caséii 

par  de  Tacide  acétique  à  ^^  et  on   opère  sur  le  liquiÉ 
filtré. 

Séance  du  25  avril  (C  i2.,  t.   CXL). 

Production  expérimentale  de  V appareil  ascospori  de^ 
morille;  par  MM.  Molliard  (p.  1146).  —  L'auteur 
signalé  antérieurement  la  formation  du  mycélium  de 
morille  à  partir  de  Tascospore.  En  ensemençant  cemyc 
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ktm  dans  un  sol  additionné  de  compotes  de  pommes, 
la  réussi  à  obtenir  la  forme  parfaite  du  champignon. 

Séance  du  1"  mai  (C  i2.,  t,  CXL). 

Action  de  Viodure  mercuriqtie  sur  Vacide  sulfuriqtte  et 
W  Us  sulfates  de  mercure;  par  M.  A,  Ditte  (p.  H 62). 
>»  L'acide  sulfurique  n'agit  pas  à  froid  sur  -HgP,  mais 
Clément  au  delà  de  200%  il  se  forme  un  composé  de 
Ufate  et  d'iodure  mercuriques.  Le  biiodure  de  mercure, 
jpssant  sur  les  solutions  sulfurtques  de  sulfate  de 
iHn'cnre,  se  combine  avec  les  différents  sulfates  en  pro- 
jortions  variables. 

Préparation  des  chlorures  anhydres  des  métatix  rares; 
lirM.  G.  Matignon  (p.  118i).  —  On  chauffe,  dans  un 
parant  de  chlore  et  de  gaz  chlorhydrique  chargé  de 
lipeurs  de  chlorure  de  soufre,  la  matière  solide  obtenue 
|ir  évaporation  de  la  solution  chlorhydrique  des  oxydes. 

Sur  Tamidure  de  caesium;  par  M.  Ë.  Rengade  (p.  1183). 
Le  cssium-ammonium    se   décompose   spontané- 

eot,  mais  très  lentement,  en  amidure  et  hydro- 
e.  La  formation  d'amidure  est  beaucoup  plus 
ide  en  faisant  agir  Tammoniac  gazeux  sur  le  métal 

120''.  L'amidure  formé  est  décomposable  par  Teau  en 
JMnmoDiaque  et  hydrate  d'oxyde  de  caesium.  Il  est  très 
Eu^ilement  soluble  dans  l'ammoniac  liquide,  et  cette 
lolution  absorbe  rapidement  Toxygène  à  froid  pour 
lonner  de  Thydrate  et  de  Tazotitc  de  caesium,  avec  un 
pea  d'azotate. 

!  Sur  les  conditions  de  développement  du  mycélium  de  la 
mmlU;  par  M.  G.  Fron  (p.  1187).  —  11  résulte  des 
diverses  expériences  de  l'auteur  que  le  mycélium  de  la 
inorille  a  besoin  pour  son  développement  d'une  forte 
dimentation  hydrocarbonée,  et  i'inuline  ainsi  que  le 
giacose  et  l'amidon  lui  sont  particulièrement  favora- 
^es.  Il  est  moins  exigeant  sous  le  rapport  des  principes 
ttinéraux,  mais  réclame  néanmoins  des  phosphates, 
;  notâtes  el  sels  de  chaux  ou  de  magnésie,  dans  des 

Biilieux  neutres  ou  très  faiblement  alcalins.      j.  b. 
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SOCIÉTÉ  DE  THÉRAPEUTIQUE 


Séance    du  22  mars    1905. 
Présidence  de  M.  Yvon, 

M.  A.  Hayor  (de  Genève)  et  M.  Nutritziano  onteni 
pris  de  nouvelles  recherches  survies  effets  eardi- 
laires  du  dormiol  et  de  Vkédonal.  Cette  étude  est 
sur  la  comparaison  de  l'action  de  ces  hypnotiques  %\ 
celle  du  chloral. 

Le  chloral  présente   comme  principal  inconvéni< 
son  action  déprimante  à  l'égard  de  l'appareil  cardio-i 
culaire.  Pour  être  préféré  au  chloral,   un  hypnoli( 
devra  donc  posséder  ce  défaut  à  un  degré  moins  ac 
tué.  L'observation  clinique  ne  donnant  pas,  dans  ce 
de  bons  résultats,  en  raison  de  la  variabilité  des  coi 
tions  dans  lesquelles  on  opère,  les  auteurs  ont  fait 
tude  expérimentale  de  Thédonal  et  du  dormiol  chei 
lapin  et  chez  le  chien. 

Pour  le  lapin,  en  utilisant  des  solutions  à  i  P'  1) 
en  injection  vasculaire,  le  simple  sommeil  est  prol 
par  des  doses  de  : 

0S''J2  de  chloral pour  on  kilogramme  d'animal. 

Ofif',  13  de  dormiol —  — 

0K»',07  à  OffT.OS  d'hédonal. .  —  — 

On  constate  que  les  animaux  se  réveillent  infinim' 
plus  promptement  et  plus  facilement  après  avoir 
de  rhédonal,  ou  même  du  dormiol,  qu'après  avoir 
endormis  par  le  chloral. 

L'étude  comparative  des  tracés,  recueillis  dans  de^ 
circonstances  identiques,  montre  que,  chez  le  lapin  ^^ 
dose  somnifère,  le  chloral  abaisse  la  tension  sangoisi 
d'une  façon  plus  considérable  que  ne  le  font  et  le  do^ 
miol  et  rhédonal.  Par  contre,  l'action  de  ces  trois  nrf- 
dicaments  est  à  peu  près  la  même  dans  tous  les  cas  sor 
le  nombre  des  battements  du  cœur. 

Chez  le  chien,  la  dose  somnifère  et  la  dose  anesthé- 
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lue  varient  selon  la  race,  l'âge  et  le  caractère  du  chien, 
il  n'est  pas  possible  d'établir  des  doses  fixes  par  rap- 
»rt  au  kilogramme  d'animal.  On  est  obligé  d'expéri- 
lenter  successivement  les  trois  médicaments  sur  le 
lème  individu,  eu  laissant  au  moins  quinze  jours  de 
ipos  entre  deux  expériences.  On  obtient  ainsi  des  tra- 
is comparatifs,  à  la  condition  de  ne  passe  contenter 
I  doses  simplement  somnifères,  très  variables  chez  le 
Éme  animal,  mais  de  pousser  l'injection  jusqu'à  la 
psparition  du  réflexe  cornéen  (dose  anesthésique). 
On  constate  alors  que  toujours  l'action  dépressive 

E'  la  tension  sanguine  est  plus  considérable  avec  le 
^  oral.  La  nocivité  cardio-vasculaire  de  Thédonal  parait 

»re  moindre  que  celle  du  dormiol. 
Mais  la  différence  constatée  est*elle  suffisante  pour 
^e,  en  thérapeutique,  préférer  ces  deux  derniers  hy- 
^tiques  au  chloral?  Non  ;  car  l'hédonal  est  faiblement 
dable,  le  dormiol  a  un  goût  désagréable  et  leur  inno- 
taité  à  l'égard  des  vaisseaux  et  du  cœur  est  loin  d'être 
i)solue  :  des  chiens  âgés  ou  porteurs  de  lésions  car- 

Eues  anciennes  ont  succombé  à  l'action  de  ces  hypno- 
es  aussi  bien  qu'à  celle  du  chloral.  Chez  un  malade 
t  le  cœur  serait  lésé,  ce  n'est  que  si,  tout  autre  mé- 
licameut  ayant  échoué,  on  jugeait  inévitable  Temploi 
l'une  substance  du  groupe  pharmaco-dynamique  du 
Aloral,  que  Ton  donnerait  la  préférence  à  l'hédonal. 
I  M.  Ch.  Âmat  fait  une  communication  intitulée  : 
Urefa  cutanées  et  membrane  coquillière  de  V œuf  de  poule, 
Pepuis  1886,  M.  Amat  a  eu  souvent  l'occasion  d'appli- 
^er  sur  de  larges  plaies  des  greffes  avec  des  fragments 
^  feuillet  interne  de  la  membrane  coquillière  de  l'œuf 
fk  poule.  On  dépose  à  la  surface  de  la  plaie  ne  suppurant 
|lu8  des  fragments  de  1*"^  environ  de  cette  membrane, 
k  côté  albumineux  étant  placé  au  contact  de  la  plaie. 
Ghaque  greffe  est  séparément  recouverte  d'une  lamelle 
«papier  d'étain  et  le  tout  est  maintenu  par  un  panse* 
■^cnl  sec  aseptique. 
Kn  totalisant  ses  tentatives  de  greffe  par  ce  procédé. 
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M.  Amat  relève  mi  huilièmc  de  résultats  favoral 

Ce  procédé,  même  lorsqu'il  reste  sans  effet,  est 

tout  caâiaofTensif;  il  mérite  d'être  généralisé  pour 

tenir  la  cicatrisation  de  grandes  surfaces  cruentées. 

Séance  du  12  avril. 

M.  Courtade,  à  propos  de  la  communication  pi 
dente  de  M.  Âmat,  rappelle  que  depuis  longtemps 
membrane  coquillière  de  Tœuf  est  utilisée  en  otol< 
pour  obturer  les  perforations  du  tympan  après  arrêt i 
l'écoulement.  L'adhérence  définitive  de  la  pellicule 
tympan  aurait  été  obtenue  dans  la  moitié  des  cas. 

M.  Blondel  présente  une  note  sur  les  greffes  vaçim 
pratiquées  au  mat/en  de  lambeaux  de  phlyctènes  par  vésU 
toire. 

M.  Bardet  présente,  au  nom  de  M.  Ruata  (de  Péroas 
un  nouvel  inhalateur  pour  le  traitement  des  maladies 
voies  respiratoires. 

M.  Hirovilch  fait  une  communication  sur  Fini 
de  Vautomobilisme  et  du  cyclisme  sur  la  vision. 

M.  H.  Faure  présente  un  travail  intitulé  :  Gyniiuuti\ 

d* autrefois  et  gymnastique  d* aujourd'hui. 

Ferd.  Vigier. 


SOCIÉTÉ  DE  BIOLOGIE 
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Séance  du  8  avril  1905. 

Le  vanadate  de  soude  dans  r alimentation  ;  par  MM 
André  GouiN  et  P.  Andouard.  — Gecomposé,  admîni 
à  une  génisse  à  la  dose  de  8"*'  par  100'^^  produisit 
effet  immédiat.  Dès  le  premier  jour,  non  seulement  la 
croissance  s'arrêtait,  mais  le  sujet  perdait  500^'';  en  six 
jours  de  ce  traitement,  la  chute  fut  de  5*^%  quoique  le 
régime  n'eût  été  modifié  en  rien,  que  l'appétit  fût  coa- 
servé  et  les  digestions  bonnes.  Après  cessation  dutrai* 
tement,  l'organisme  eut  beaucoup  de  peine  à  éliminer 
le  poison.  Pendant  douze  jours,  le  poids  de  ranimai 
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^it  une  nouvelle  chute  de  o^<^%500;  puis  la  croissance 
jiommença,  mais  avec  une  extrême  lenteur.  Il  a  fallu 
bsieurs  semaines  avant  qu'elle  ne  reprenne  sa  marche 
itérieure. 

Recherches  sur  la  bile;  par  M.  Ch.  Porcher.  —  Il  en  est 
^  la  bile  de  bœuf  comme  de  la  bile  des  carnivores; 
\HliruBine  en  est  le  pigment  principal  et  elle  coexiste 
iBJours  à  côté  de  la  biliverdiney  quand  bien  même  la 
^  est  devenue  franchement  verte.  Pour  caractériser 
^ftla  bile  de  bœuf  la  bilirubine  et  la  biliverdine,  on 
père  de  la  façon  suivante:  100^"*'.  de  bile^  additionnés 
D  2^°*'  de  HCI  pur,  sont  agités  énergiquement  avec 
I*"'  de  chloroforme  ;  celui-ci  est  séparé,  lavé  à  Teau  et 
»nne  la  réaction  d'Ehrlich  caractéristique  de  la  biliru- 
îne.  D'autre  part,  100*^"'  de  bile,  toujours  acidulés 
^ec  2^-*  de  HCI,  sont  agités  fortement  avec  50^"'  d'al- 
bol  amylîque.  Celui-ci  se  rassemble  lentement  à  la 
^rface  en  prenant  une  coloration  verte  due  à  la  biliver- 
^e.  Cette  solution  amylique  fournit  une  réaction  de 
imelin  extrêmement  nette.  ^ 

\  Procédés  de  dosage  du  fihrinogène ;  par  MM.  M.  Doyon, 
L  MoREL  et  G.  Péju.  —  Les  procédés  de  dosage  habi- 
Delssontla  coagulation  à  56"^  ou  Faction  de  certains 
ds  en  concentration  convenable.  Le  procédé  de  Reye 
ioDsisle  essentiellement  à  ajouter,  à  12  parties  de 
plasma  fluoré,  30  parties  d'eau  distillée  et  16  parties 
Puoe  solution  saturée  de  sulfate  d'ammonium.  Les 
Miteurs  proposent  l'emploi  de  Tacide  acétique.  On  t 
leidifie  légèrement  le  plasma  fluoré  avec  une  solution 
Kloée  (4'*'°^  d'une  solution  au  dixième  d'acide  cristalli- 
itble  pour  12*^™'  de  plasma). 

La  traverse  pylorique  de  Vovalbumine;  par  MM.  P. 
Carnot  et  A.  Chassevant*  —  L'estomac  parait  ne  retenir 
fvedifficilementralbumine  liquide;  il  retient»  au  con- 
traire, remarquablement  l'albumine  solide;  dans  un 
iDélaDge  non  homogène  de  particules  solides  et  de 
liquides,  il  évacue  rapidement  le  liquide  et  conserve 
les  particules  solides;  un  mélange  homogène  de  parti- 
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cules    solides  et  de   liquide   se  comporte  comme 
liquide  s'il  est  assez  fluide,  comme  un  solide  s'il  est 
concentré. 


NÉCROLOGIE 


PIERRE  VIGIER 

Nous  avons  le  vif  regret  d'apprendre  la  mort 
notre  confrère  Pierre  Vigier,  enlevé  le  18  mai,  api 
une  longue  et  douloureuse  maladie,  à  Tâge  de  72 

Pendant  près  de  45  ans,  Pierre  Vigier  a  exercé 
profession,  avec  dignité  et  distinction  dans  sa  pharmi 
de  la  rue  du  Bac,  déjà  illustrée  par  Goblet  et  BourmI 

Au  cours  de  cette  longue  carrière,  il  avait   été   pi 
dent  de  la  Société  de  Pharmacie  dont  il  faisait  pari 
depuis  4  864,  de  la  Société  de  Thérapeutique  et  de 
Société  de  Prévoyance  des  pharmaciens  de  Paris  et 
département  de  la  Seine.  Il  avait  été  membre  des  trc 
dernières    commissions  de  revision  du  Codex   et  s*! 
était  fait  remarquer  parla  multiplicité  de  ses  connais 
sances  pratiques  et  par  son  esprit  toujours  conciliant. 

Il  était  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  2t  mai  au  milieu  d'i 
grand  concours  de  confrères  et  d'amis.  Les  discours  oi 
été  prononcés  par  M.  Béhal,  au  nom  de  la  Société 
Pharmacie  ;  par  M.  Yvon,  au  nom  delà  Société  de  Thért* 
peutique,et  par  M.  le  D'  Martin  au  nom  de  la  Sociétédé^ 
Prévoyance. 

Avec  Pierre  Vigier  disparaît  une  des  grandes  figures 
de  la  vieille  pharmacie  française.  Nous  adressons  à  sa 
veuve,  à  ses  enfants  etàson  frère  M.  Ferdinand  Vigier, 
notre  collaborateur,  l'expression  de  nos  sentiments  de 
sympathique  condoléance. 

Le  Oérant  :  0.  Doin. 


PARIS.  —  IMPRIMBRIB  F.   LEVÉ,   KUB    CA88BTTB,  17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


bnsidéraHons  sur  Vanalyse   chimique  et   la  cryoscopie 
'  du  lait;  par  M.  H,  Lajoux. 

L'analyse  chimique  du  lait,  la  plus  exacte,  ne  per- 
|bet  pas  toujours  de  conclure  sûrement  à  son  mouiU 
[ige  ou  à  son  écrémage,  quand  la  falsitication  a  été 
ite  avec  mesuré.  Mais,  depuis  1893,  un  fait  nouveau 
est  produit;  la  découverte  de  Tisotonie  des  humeurs 
Torganisme  et  de  la  constance  du  point  de  congéla- 
n  du  lait,  qui  en  est  la  conséquence,  a  donné  à  la  re- 
erchedu  mouillage  une  précisionjusqu*alorsinconnue. 
La  cryoscopie  du  lait  n'est  pas  encore  entrée  dans  la 
tique  de  la  plupart  des  laboratoires;  certains  ou- 
ges  tout  récents  ne  font  que  la  signaler,  d'autres  ne 
mentionnent  même  pas(l).  Directeur  du  Laboratoire 
municipal  de  Reims  et,  par  conséquent,  intéressé  à 
voir  le  degré  de  conQance  qu'on  peut  accorder  à  la 
yoscopie^je  me  suis  livré  h  des  expériences  que  je 
is  relater  ici.  J'ai  cru  utile  de  faire  précéder  celte  re- 
tion  de  quelques  considérations  sur  les  variations  de 
la  composition  du  lait  normal,  variations  qui,  précisé- 
pnent,  renchent  souvent  si  difficiles,  si  incertaines,  les 
boDclusions  de  Texpert-chimiste,  mais  qui  n'ont  aucune 
Muence  sur  le  point  de  congélation. 

La  cryoscopie  du  lait  ne  donne  que  le  mouillage; 
pour  rechercher  Técrémage,  il  faut  doser  le  beurre  ; 
poar connaître  la  valeur  nutritive  d'un  lait,  il  faut  dé- 
terminer sa  composition.  Ainsi  la  cryoscopie  complète 
Tanalyse.  mais  ne  la  supprime  pas. 

(l)  Parmi  les  partisans  convaincus  de  la  cryoscopie  du  lait,  il  faut 
àter  M.  le  D*"  Parmentibr  qui  a  publié,  sur  ce  sujet,  deux  articles 
Importants  :  La  Cryoscopie  du  lait  et  ses  applications  (Presse  médicale^ 
«03,  t.  I.  p.  206,  269). 

Au  contraire,  le  Laboratoire  municipal  de  Paiis  a  renoncé,  après 
Mai,  à  la  cryoscopie;  la  méthode  chimique  donnant,  selon  lui,  de  meil- 
^ms  résultats  {Analyse  des  matières  alimentaires,  par  M.  Cu.  Girard, 
Paris,  V»e  Dunod,  1904,  p.  392). 

hvm,  d*  Pharm.  tt  d*  Ckim,  6«  «£bib,  t.  XXI  (16  juiu  1905.)  37 
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I.  —  Variations  de  la  composition  du  lait  normal.  —  Lrs 

TISKS    (1). 

La  composition  du  lait  de  vaches  prises  séparé 
peut  présenter  de  grandes  différences,  même  quand 
échantillons  proviennent  d'animaux  sains,  de  mi 
race,  nourris  de  la  môme  façon  et  placés  dans  des  coi 
tions  identiques.  Je  suppose,  bien  entendu,  que  ch 
échantillon  de  lait  examiné  est  toujours  prélevé  sur 
lait  intégral^  c'est-à-dire  sur  le  produit  de  la  traite  to 
puisque  nous  savons  que  la  richesse  en  beurre 
mente  du  commencement  à  la  lin;  au  contraire, 
que  je  l'ai  montré,  les  autres  éléments  ne  subissent 
de  faibles  variations  (2).  Il  y  a  plus  :  le  lait  d'une  m 
vache  peut  aussi  varier,  d'une  façon  notable^  dant 
composition,  en  l'espace  de  quelques  jours,  sans 
l'on  puisse  attribuer  cette  variation  au  changemeol 
saison,  de  nourriture,  à  l'état  de  rut,  etc.  (3). 

Les  considérations  précédentes  montrent  laprud 
que  l'expert  doit  apporter  dans  ses  conclusions  qu 
se  basant  sur  son  analyse,  il  cherche  à  savoir  sin» 
provenant  d'une  vache  isolée  est  pur,  mouillé 
écrémé. 

Mais  le  lait  vendu  dans  les  villes  provient,  en  gi 
rai,  du  mélange  des  traites  d'un  nombre  plus  ou  m 
grand  de  vaches  ;  dans  ce  cas,  les  différences  in 
duelles  s'atténuent  et  le  lait  possède  une  compositii 
sinon  constante,  variable  du  moins  dans  des  limi 
connues  pour  les  élables  (Tune  même  région.  Ceslim 
ne  sont  pas  les  mêmes  pour  le  lait  vendu  à 
à  Marseille,  à  Reims,  etc.,  ce  qui  a  fuit  dire,  avec  rai 
que  V expertise  du  lait  est  une  affaire  locale.  Aussi 
toujours  insisté  sur  la  nécessité^  pour  le  chimiste  i\ 

(1)  Noas  n'entrerons  pas  ici  dans  les  détails  de  l'analyse;  sotf 
avons  longuement  exposés  dans  notre  livre  ;  l'Bau  potable,  leLaiii 
femme  et  le  lait  de  vache,  etc.,  3<  édition,  1900.  Rsims,  librairie  Mi< 

(2)  L'Eau  potable^  le  Lait,  Documents  divers,  par   M.   H.  L&'Ot 
Reims,  Matot-Braine,  1889. 

(3)  Le  Lait^  études  chimiques  et  microbiologiques;  par  M.  Ducui 
Paris,  Baillière  et  fils,  1887,  p.  186  et  188. 
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ribunal  ou  cTun  laboratoire  municipal,  d'établir  les  com- 
Hfsitions  moyennes  et  minima  des  laits  approvisionnant 
Étf  ville  donnée.  Le  procédé  cCanalyse  employé  pour  ces 
iHerminations  devra  être  rigoureusement  suivi  dans 
iaque  expertise;  car  des  procédés  différents  donnent  sou- 
wnt  aussi  des  résultats  différents.  Il  serait  même  utile 
Pétablir  ces  moyennes  et  ces  minima  pour  chaque  sai- 
iOD.  Ces  données  expérimentales  permettront  à  Tex- 
lertde  reconnaître  si  un  lait  peut  être  accepté  ou  s'il 
loit  être  considéré  comme  manifestement  falsifié.  Cette 
Banière  d'interpréter  les  résultats  de  l'analyse  est  la 
leule  possible  ;  elle  seule  rassure  la  conscience  de  Tex- 
^rt  qui,  se  basant  sur  des  minima  bien  et  dûment  cons- 
tatés, est  certain  de  ne  faire  condamner  que  des  cou- 
^bles  ;  mais,  malheureusement,  elle  laisse  une  large 
narge  aux  falsificateurs.  Il  leur  suffit,  en  effet,  de  con- 
naître à  peu  près  la  composition  de  leur  lait  pour  en  ef- 
téctuer  le  mouillage  ou  Técrémage  de  façon  que,  la 
Msification  faite,  il  réponde  encore  aux  conditions 
bxigées  par  le  Laboratoire  municipal  ou  le  cahier  des 
charges  des  Hôpitaux. 

Quand  on  a  reconnu  qu'un  lait  est  falsifié,  une 
taitre  question  se  pose  :  est-il  mouillé?  est-il  écrémé? 
DU  est-il,  à  la  fois,  mouillé  et  écrémé  ?  Je  suppose 
encore  que  le  falsificateur  a  opéré  avec  mesure  et 
{prudence;  alors  l'expert  doit  se  livrer  à  un  véritable 
calcul  de  probabilités  basé  sur  la  composition  chimique 
An  lait  et  sa  densité.  Je  ne  donnerai  pas  les  détails  de 
^tte  discussion  ;  elle  est  connue  de  tous  les  chimistes. 
La  méthode  est  d'ailleurs  défectueuse  puisqu'elle  repose 
«ar  des  minima;  elle  le  serait  encore  si,  à  l'exemple  de 
^rtains  chimistes,  on  se  basait  sur  des  quantités 
ïttoyeûnes,  car  elle  permettrait  encore  la  fraude  des  laits 
nches  et  signalerait  comme  falsifiés  les  laits  naturels 
pauvres.  C'est  l'avis  de  Duclaux  (1)  qui  s'exprime  ainsi  : 
^••.  Aucun  moyen  ne  permet  d'atteindre  sûrement  la 

(1)  Duclaux.  loc.  cit.,  p.  188. 
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fraude...  il  faut,  dès  lors,  soit  la  punir  à  l'aveugle 
soit  la  lasser  s'étaler  en  liberté.  »  Quand  Duclaux 
vait  ces  lignes,  il  n'était  pas  encore  question  de  lac 
copie  du  lait  qui,  pour  la  recherche  du  mouillage, 
rait  certainement  modifié  son  opinion. 

Lorsque  le  lait  suspect  provient  d'une  seule  établ 
(*st  utile,  toutes  les  fois  qu'on  le  peut,  de  faire  prèle 
devant  soi  ou  un  délégué  sûr,  un  échantillon  authi 
tique  de  même  provenance. 

La  comparaison  de  ce  lait  pur  avec  le  premier 
metira  à  l'expert  de  se  prononcer  avec  certitudes!,  l 
tofois,  les  échantillons  proviennent  des  mêmes  vacl 
si  les  dûtes  où  ils  ont  été  recueillis  ne  sont  pas 
éloignées  et  si,  enfin,  Talimentation  des  animaux  n'a 
subi  de  modification  notable. 

Dans  le  cas  où  le  lait  proviendrait  d'une  seule  vache^ 
faudrait  encore  conclure  avec  prudence  en  se  rappe 
les  variations  notables  qu'un  pareil  lait  peut  éprou 

Si  le  lait  suspect  est  un  lait  de  dépôts  résultant 
mélange  d'un  grand  nombre  de  laits  d'origines  divei 
(et  c'est  le  cas  qui  se  présente  le  plus  souvent  à  P 
il  n'est  pas  possible  de  se  procurer  un  type  de  com 
raison  :  force  est  donc  à  l'expert  de  s'en  tenir  à 
moyennes  et  à  ses  minimal  c'est-à-dire  de  rester  souv 
dans  l'incertitude. 

Le  beurre  est  l'élément  du  lait  dont  la  proporli 
varie  le  plus;  la  caséine,  le  lactose,  les  cendres  surlo 
sont  beaucoup  moins  variables.  Aussi,  si  l'on  retranc! 
(lu  poids  de  l'extrait  celui  du  beurre,  on  trouve  que 
extrait  dégraissé  varie,  pour  le  lait  pur,  dans  des  limi 
plus  restreintes  que  l'extrait  total.  Ces  limites  soi 
(*ncore  assez  écartées  :  ainsi,  dans  les  analyses  relat 
dans  le  livre  de  Duclaux  (1),  les    poids  d'extrait 
graissé  oscillent  entre  ^08^0^  et  9«^^35  p.  400^"*  de  lait,] 
soit  un  écart  de  0»^72.  D'après  mes    analyses,  cil 
sont  plus  écartées  encore;  dans  une  série  de  quaranti 


(i)  Duclaux,  loc.  cil.,  p.  186,  187,  188,  190. 
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ois  analyses,  les  termes  extrêmes  étaient  9^^42  et 
^,01  (écart  :  1«',41). 

Pour  le  Conseil  d'hygiène  de  la  Seine,  le  lait  pur 
tafient,  en  moyenne^  9*'  d'extrait  dégraissé  pour 
W"*;  c'est  sur  ce  poids  moyen  que  le  Laboratoire 
iODicipal  de  Paris  base  le  calcul  du  mouillage  (1).  Les 
kiffres  cités  plus  haut  montrent  quelles  erreurs  peut 
koser  cette  façon  de  procéder.  Dans  le  lait,  une  partie 
mlement  de  la  caséine  est  dissoute,  la  presque  totalité 
y  trouve  en  suspension;  de  môme,  une  partie  seule- 
lent  des  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie  est 
(ssoute.  Si  Ton  filtre  le  lait  à  travers  une  bougie  de 
DTcelaine,  le  filtrat  ne  contient  plus  que  le  lactose,  la 
iséine  solubleel  les  sels  solubles;  l'extrait  que  fournit 
t  liquide,  c'est-à-dire  l'ensemble  des  principes  dis- 
bas  dans  le  lait,  varie  dans  des  limites  beaucoup  plus 
bsserrées  que  l'extrait  dégraissé.  Voici  des  exemples 
impruntés  à  Duclaux  :  il  a  trouvé,  pour  l'extrait  des 
krincipes  dissous  de  divers  échantillons  de  lait^  les 
[ombres  suivants  (pour  100'"'  de  lait)  :  68%35— 68S42— 
K35— 6«%31— o«S9  (2).  L'écart  maximum  6,42-5,94 
Irt  seulement  de  0«%48. 

I  M.  Meillière  admet  cependant  la  constance  du  poids 
le  l'extrait  simplement  dégraissé;  il  donne  à  ce  poids 
JÈnom  de  «  constante  ou  indice  de  Duclaux  (3)  ».  Pour 
wi,  cette  constance  est  la  <c  conséquence  pratique  de  Vin- 
pinaiiïite  des  propriétés  physiques  du  lactoplasma  », 
D'est-à-dire  du  liquide  qui  tient  le  beurre  en  suspen- 
!Ûon.  Or,  cette  opinion  est  inexacte  :  pour  nous  en  tenir 
in  point  de  congélation,  nous  dirons  que,  s'il  est  cons- 
ent, le  poids  de  l'ensemble  des  matières  solubles  ne 

(\)Analy89  des  matières  alimentaires^  par  M.  Ch.  Girard.  Paris, 
t^*î>Tinod,1904,  p.  387. 

(2)  Ces  nombres,  comme  les  précédents,  représentent  les  poids  des 
inncipes  dissous  dans  le  sérum  et  non  dans  le  lait.  Pour  les  rapporter 
^  ce  dernier,  il  faudrait  tenir  compte  de  la  dilatlon  qu'amènerait  le 
néUnge  du  sérum  arec  le  beurre  et  la  caséine. 

(î)  Potage  du  beurre  et  détermination  des  constantes  ou  indices  phy» 
^c<h(himiques  du  lait  ;  par  M.  G.  Mbillikre  {Journ,  de  Pharm.  et  de 
^^'f  [6],  1904.  t.  XIX,  p.  592). 
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peut  pas  l'être.  Et,  en  effet,  si  le  point  de  congelai 
du  lait  est  constant,  c'est  que  l'ensemble,  le  nombre 
molécules  dissoutes  dans  une  même  quantité  delaiti 
invariable;  par  conséquent,  si  une  molécule  de 
disparait,  elle  doit  être  remplacée  par  une  molécule 
lactose  ou  parunedemi>moléculede  chlorure  de  sodii 
(voir  notel),  etc.  :  or,  les  poids  moléculaires  de 
principes  sont  très  différents.  Donc,  cette  substitutû 
moléculaire  a  pour  conséquence  nécessaire  la  vai 
bilité   du  poids  de  l'ensemble  des  principes  réeli 
dissous  àhns  le  lactoplasme.  C'est,  du   reste,  nous 
verrons  tout  à  Theure,  ce  que  M.  Winter  a  parfail 
ment  établi. 

IL  —  Cryoscopib  du  lait. 

La  cryoscopie,  envisagée  au  point  de  vue  qui  noi 
intéresse  ici,  est  basée  sur  l'abaissement  du  point 
congélation  de  Peau  par  les  substances  qu'elle  tient 
dissolution.  Raoult  a  reconnu  que,    si    Ton  dissoi 
dans  le  même  poids  d'eau,  des  substances  quelconque 
prises  dans  le  rapport  de   leurs  poids  moléculaû 
toutes  les  solutions  ont  le  môme  point  de  congéIaU( 
Nous  traduirons  ce  résultat  de  Texpérience  en  dh 
que  les  solutions  de  concentration  moléculaire  égaie 
même  point  de  congélation  (1). 

En  1895,  M.  Winter  (2)  établit  que  le  sérum  sanguii 

(i)  En  général,  la  dissolution  d'une  molécule-gramme  d'un  corps  d 
40ûc°^3  d'eau  produit  un  abaissement  du  point  de  congélation  tel 
18*, 5:  c*est  ce  qu'on  appelle  abaissement  moléculaire;  mais  cette  t^ 
présente  quelques  anomalies.  Pour  les  matières  minérales,  ce  coefficktf 
varie  selon  leur  composition;  le  chlorure  de  sodium,  par  exemple,  a < 
pour  abaissement  moléculaire  35,  nombre  qui  est  sensiblement  k 
double  de  l'abaissement  normal.  Arrhénius  explique  cette  anomalie  a 
supposant  que  la  molécule  de  NaCl  se  dissocie  dans  l'eau  en  toiipofùi^i 
Na,  et  ion  négatif,  Cl  ;  chaque  ton  agissant  comme  une  molécule  ordi*  - 
naire,  l'abaissement  moléculaire  doit  donc  être  le  double  de  l'abAisn- 
ment  normal,  18<>,5. 

(2)  Constance  du  point  de  congélation  de  quelques  liquides  de  lor$e- 
nisme.  Applications  à  C analyse  du  Util  ;  par  M.  Wintkr  (C.  A-  A^- 
des  Se.,  t.  CXXI,  p.  696). 

Température  de  congélation  des  liquides  de  l'organisme.  Applicntiw^ 
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i  le  lait  sont  équimoléculaires ;  letir  concentration 
Mécolaire  est  la  môme  chez  les  diverses  espèces 
^imales  qu*il  a  examinées;  la  conséquence  de  ce  fait 

I  que  ces  liquides  ont  le  même  point  de  congélation  et 
le  ce  point  de  congélation  (que  je  désignerai  doréna- 
ml,  pour  siniplifier,  par  la  lettre  A)  est  sensiblement 
|al  à— 0^55- 

II  est  juste  de  dire  que»  peu  de  temps  avant  la  pu- 
ication  des  remarquables  travaux  de  M.  Winter, 
L  Beckmann  avait  reconnu  aussi  les  faibles  variations 
ne  présente  le  point  de  congélation  du  lait  ;  ce  point 
rrait  de  — 0*»,d4  pour  les  laits  d'été  et  de  — 0%58  pour 
»  laits  d'hiver.  M.  Beckmann  et  M.  Winter  recon- 
nrent  immédiatement  l'importance  de  cette  constance 
t  A  du  lait  pour  le  contrôle  de  ce  liquide. 

La  composition  du  lait  varie  non  seulement  d'un 
limai  à  l'autre,  mais  aussi  chez  la  même  vache.  Or,  si 
ifférente  que  soit  la  composition  des  laits  purs,  le 
ttini  de  congélation  est  sensiblement  invariable. 

Cette  fixité  du  A  du  lait  ne  peut  nous  surprendre 
ttisque  nous  savons  qu'il  est  indépendant  de  la  nature, 
b  poids  des  molécules  dissoutes;  il  ne  dépend  que  du 
fombre  de  ces  molécules  et,  en  vertu  de  la  loi  d'isoto- 
lie,  ce  nombre  est  constant.  Aussi,  comme  le  dit 
i.  Winter,  «  toute  modification  chimique  ne  peut  se 
kire  que  par  substitution  moléculaire  de  certains  élé- 
iienls  chimiques  à  d'autres.  Il  en  résulte  cette  consé- 
pience  que  nous  avons  déjà  indiquée,  à  propos  de 
fopimon  de  M.  MeilUère  :  «  Le  poids  des  molécules  et 
»<leiisité  de  leurs  solutions  étant  variables,  le  résidu 
t\  la  densité  du  lait  doivent  varier  en  raison  de  ces 
Bobstilu lions.  » 

Uécrémage  du  lait  ne  modifie  pas  son  A,  puisque  le 
beurres*)'  trouve  en  suspension  et  non  en  dissolution  ; 
Vaddilion  d'eau  le  relève,  c'est-à-dire  le  rapproche  de  O**  ; 

fawiysedtt/fli/;  par  M.  Winter  (Bm//.  Soc.  C/iim.,  [3],  t.  XXII,  p.  1101). 
^w  point  de  congélation  du  lait,  par  M.  Winter  (C.  R,  Acad.  des 
Se ,  1896,  l.  II,  p.  1298). 
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aussi,    selon  M.  Winter,    la   détermination   du 
de  congélation  du  lait  est-elle   actuellement  la  pi 
simple,  la  plus  rapide  des  méthodes  pour  apprécier 
mouillage.  Tout  lait  dont  le  point  de  congélalioD 
inférieur  à  — 0**,55  doit  être  considéré  comme  mouill 
M.  Winter  a  donné  la  formule  suivante  qui  peri 
de  calculer  la  quantité  d'eau  E  ajoutée  contenue  dai 
le  volume  V  du  lait,  A  étant  rabaissement  normal 
A'  l'abaissement  observé  : 


E  = 


V  (A    -    A'; 


La  pasteurisation  et  la  stérilisation,  qui  s'opèrent 
vase  clos,  ne  modifient  pas  le  point  de  congélation; 
contraire,  Tébullition  à  l'air  libre  augmente  la  con( 
tration  moléculaire  et,  par  suite,  fait  descendre  ce  poifl 
d'autant  plus  que  la  perte  d'eau  a  été  plus  oonsidérabi 

L'altération  spontanée  du  lait  abaisse  aussi  son  i; 
c'est  que  la  fermentation  lactique,  ayant  pour  effet 
transformer  une  molécule  de  lactose  en  deux  molécule 
d'acide  lactique,  augmente  la  concentration  iBolé( 
laire.  Le  point  X  peut,  dans  ce  cas,  descendre 
— 0,80  vers  le  cinquième  ou  le  sixième,  jour.  Il  poi 
rait  arriver  que,  par  suite  de  son  acidification,  le  \\ 
mouillé  récupérât  son  degré  normal  :  mais  Terreur  qi 
l'on  pourrait  commettre  est  facile  à  éviter;  il  suffit, 
efTet,  de  faire  bouillir  le  lait  pour  le  voir  coaguh 
immédiatement. 

Les  résultats  obtenus  par  M.  Winter  ne  furent 
admis  par  certains  chimistes;  d'autres,  tout  en  admet' 
tant  la  constance  du  point  de  congélation  du  lait» 
donnèrent  pour  ce  point  des  valeurs  un  peu  différentes; 
pour  d'autres  enfin,  le  nombre — 0,55  est  exact. 

Expériences  cryoscopiques  faites  au  Laboratoiri 
municipal  de  Reims  ;  technique,  vérification  des  ticr* 
momètres.  —  En  présence  de  ces  opinions  conlradi^ 
toires,  j'ai  entrepris  une  série  d'expériences  sur  des 
laits  pris  exclusivement  à  Reims.  Avant  de  donner  les 
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inillats  que  j'ai  obtenus,  j'exposerai  brièvement  la 
^n  dont  j'ai  opéré. 

Je  me  suis  servi,  comme  M.  Winteret  M.Parmentier, 
hn  cryoscope  usuel,  peu  coûteux,  semblable  à  ceux 
fe'on  emploie  pour  faire  la  cryoscopie  de  l'urine.  J'opé- 
kissur  an  volume  de  lait  égal  à  environ  8^*"^;  je  laissais 
Knber  la  température  jusqu'à  — 2''  et  j'agitais  alors 
i»Qr  vaincre  la  surfusion,  sans  ajouter,  comme  on  le 
ecommande,  une  parcelle  de  glace.  Bien  entendu, 
ivaat  cha'que  expérience,  le  point  0  était  soigneuse- 
lent  vérifié. 

En  opérant  sur  des  laits  purs,  dont  l'authenticité 
jbiit  incontestable,  je  pus  reconnaître  que  le  point  de 
JDDgélation,  sensiblement  constant,  oscille  entre  des 
Imites  très  étroites.  Mais  le  nombre,  le  plus  souvent 
^uvé,  était  — 0*,57,  c'est-à-dire  supérieur  de  0,02  à 
jrim  indiqué  par  M.  Winter.  Je  me  procurai  un  second 
MrmoQièlre;  avec  lui,  tous  mes  résultats  fureni  infé- 
jfenrs  de  0,02  aux  précédents  e.t,  par  conséquent, 
l^accord  avec  ceux  de  ce  savant. 
I  A  quoi  donc  élail  due  la  différence  des  résultats 
Itenus  avec  mes  deux  thermomètres?  Fallait-il  invo- 
^er,  comme  on  l'a  fait,  pour  expliquer  les  nombres 
pfférents  obtenus  par  divers  auteurs,  les  constantes 
^mométriques  ?  N'était-il  pas  plus  simple  de  penser 
|Qe  Tun  de  mes  deux  instruments  était  mal  calibré, 
poique  construit  par  une  excellente  maison  ?  Il  fallait 
Bs  vérifier  et  voici  comment  j'ai  opéré  :  j'ai  préparé, 
fcvecune  rigoureuse  précision,  une  solution  de  i*''de 
RaCI  pur  dans  100"^' d'eau  distillée  ;  on  sait  que,  d'après 
Moult,  le  A  de  celte  solution  est  — 0^,60.  Après  avoir 
rtrifiéle  point  0  de  chaque  thermomètre,  j'ai  déterminé, 
^vec  chacun  d'eux,  le  point  de  congélation  de  la  solu- 
Mon  salée.  Avec  le  premier  thermomètre  (a),  j'ai 
jblenu  —0,62;  avec  le  second  (A),  — 0%60  exactement- 
*  dois  en  conclure  que  les  indications  du  thermo- 
mètre (4)  sont  exactes  et  que  celles  fournies  par  le 
thermomètre  (a)  sont  de—  0,02  supérieures  à  la  réalité. 


L 
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En  procédant  de  cette  façon  à  la  vérification  da| 
thermomètres  et  en  n'employant  que  des  instrumeoM 
vérifiés,  les  chimistes  obtiendront  des  résultats  cobJ 
cordants.  On  n'acceptera  que  les  thermomèti-es  qoa 
donnent  un  écart  de  — 0^,60  entre  le  point  0  et  le  A  delJ 
solution  deNaClàl  p.  100.  On  peut  cependant  employ» 
un  thermomètre  donnant,  pour  ce  point  de  congélaliou 
un  autre  nombre  que  — 0,60  en  ajoutant  aux  A  deJ 
laits  fournis  par  cet  instrument,  ou  en  retranchant,  Id 
différence  n  entre  le  point  de  congélation  vrai  —0,6  dd 
l'eau  salée  à  1/100  et  celui  A  que  l'on  a  obtenu  seloJ 
que  Ton  a  A  <  0,60  ou  A  >  0,60.  La  correction  ±  J 
est,  il  est  vrai,  relative  à  un  abaissement  de  0,60 ;w 
goureusement,  on  devrait  la  calculer  pour  chaque  Al 
observé,  mais  rabaissement  moyen  des  laits,  0.55,  mI 
différant  de  celui  de  l'eau  salée  0,60  que  de  0,05,  uiw 
telle  précision  est  inutile.  1 

Résultats  des  expériences.  —  Nous  donnons  dans hj 
tableau  ci-après  les  résultats  de  vingt- quatre  analy^ 
de  lait;  point  de  congélation,  densité  et  composiliolj 
chimique.  Tous  ces  laits  ont  été  tirés  devant  moi  M 
devant  des  personnes  dignes  de  confiance.  Le  nombnj 
des  échantillons  de  ce  tableau  n'est  que  de  vingt-quaIreJ 
mais  il  correspond  à  un  nombre  beaucoup  plus  élerfj 
de  vaches,  puisque  certains  représentent  le  produit  m 
quatre,  de  cinq  et  même  de  vingt  animaux.  | 

Ces  vaches  provenant  de  plusieurs  élables  et  appaH 
tenant  à  trois  races  :  Hollandaise,  Meusienne  et  Nom 
mande,  étaient  soumises  à  une  alimentation  variée.    | 

Au  point  de  vue  de  l'alimentation,  j'ai  divisé  les] 
vaches  en  trois  séries  :  j 

r®  série,  du  n°  1  au  n"  6  inclusivement  :  vaches  nouM 
ries  presque  exclusivement  avec  des  résidus  industriels;! 

2^  série,  du  n**  7  au  n**  18  :  vaches  seumises  ù  unaj 
nourriture  rationnelle; 

3°  série,  du  nM8  au  n^  24  :  vaches  appartenant,  sauf! 
*  la  dernière,  à  la  même  étable  que  celles  de  la  deuxièn*! 
série,  mais  recevant  du  fourrage  vert. 
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L*examen  de  mon  tableau  fait  ressortir  les  poinl 
suivants  : 

1^  Le  point  de  congélation  des  lails  purs  est  sensibli 
ment  constant  ou,  du  moins,  oscille  entre  des  tem{ 
ratures  très  étroites,  de  — 0^54  à  — 0^58.  M.  Winter 
indiqué,  pour  ces  limites,  — 0%54  et  — 0*,57  ;  maisil  fai 
remarquer  que  les  nôtres,  fournies  par  deux  échantîl* 
Ions  provenant  chacun  d'une  seule  vache,  doivent  èl 
considérées  comme  tout  à  fait  exceptionnelles. 

J'ai  obtenu  : 

10  fois  le  nombre 0,55 

4  —  O.oJj 

6  —  0,56 

2  —  0.57 

Le  point  de  congélation  moyen  de  ces  vingt-de 
échantillons,  correspondant  à  un  nombre  beaucoi 
plus  élevé  de  vaches  est  — 0**,555,  c'est-à-dire  scnsibl 
ment  le  même  que  celui  indiqué  par  M.  Winter.  ï 
constaté,  comme  ce  savant,  que  le  nombre  — 0*.53 
celui  que  l'on  trouve  le  plus  souvent; 

2^  Le  point  de  congélation  du  lait  est  indépend 
du  genre  d'alimentation  des  vaches;  il  est  le  mê 
pour  le  lait  des  vaches  nourries  avec  des  résidus  indo 
trielset  pour  celui  des  vaches  recevant  une  nourrilo 
rationnelle; 

3""  Le  point  de  congélation  du  lait  ne  parait  pas  être 
influencé  notablement  par  la  substitution  de  la  ratios 
d'été  à  la  ration  d'hiver;  mais,  à  ce  point  de  vue,  n 
expériences  n'ont  pas  été  continuées  assez  longlempii 
pour  être  concluantes; 

4**  La  race  n'a  aucune  influence  sur  le  point  de  co»-i 
gélation  du  lait  ou,  plus  exactement,  les  vaches  nor* 
mandes,  hollandaises,  mensiennes  fournissent  un  lailj 
dont  le  point  de  congélation  varie  dans  les  mêmes 
limites; 

5**  Il  n'existe  aucun  rapport  entre  le  point  de  congé- 
lation des  laits,  leur  densifé  et  leur  composition.  Bi 
faisant  abstraction  du  beurre  qui  n'a  pas  d'influence  sur 
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epoînl  de  congélation,nous  voyons  les  hits  pur  s,  richas 
>u  pauvres,  avoir  A  = — O'^jSSou  un  nombre  très  voisin. 

Conclusions  de  l'étude  cryoscopique  du  lait.  — 
lecherche  du  mouillage.  —  Pour  obtenir  des  résultats^ 
ioncordaiits,  les  chimistes  doivent  vérifier  leurs  Iher- 
nomètres  en  déterminant  le  point  de  congélation  de 
*eau  et  celui  de  la  solution  de  NaCl  à  i  p.  iOO. 

En  faisant,  avec  un  thermomètre  vérifié,  divisé  en 
centièmes  de  degré,  et  un  cryoscope  ordinaire,  Tétude 
iu  lait,  nous  avons  pu  reconnaître  l'exactitude  des 
sxpériences  de  M.  Winter.  La  cryoscopie  du  lait  cons- 
titue bien  le  procédé  le  plus  simple  et  le  plus  pratique 
^ur  reconnaître  le  mouillage. 

La  formule  de  M.  Winter,  donnée  plus  haut,  permet 
le  calculer  le  mouillage  d'une  façon  suffisamment 
ipprochée.  On  calcule,  en  général,  la  quantité  d'eau 
ajoutée  contenue  dans  100*^™'  de  lait;  cette  formule 
ievient  alors  : 

A 

S'il  s'agit  d'un  mélange  de  laits,  ce  qui  est  le  cas  des 
laits  de  dépôts,  on  fait  A  =  —  0,55  ;  s'il  s'agit  d'un  lait 
individuel,  on  peut  faire  A  =  —  0,54,  bien  que  ce 
nombre  se  présente  exceptionnellement.  En  prenant  ce 
dernier  nombre,  on  s'expose  à  considérer  comme  purs 
des  laits  contenant  1,80  p.  100  d'eau  ajoutée. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  lait  fermenté  dont  le  point 
de  congélation  est  inférieur  à  —  0,57.  L'abais- 
sement du  point  de  congélation  du  lait  peut  encore 
tenir  à  l'addition  de  bicarbonate  de  soude.  Dans  le  pre- 
mier cas,  le  lait  se  coagulera  à  Tébullition;  dans  le 
second,  il  ne  se  coagulera  pas  ;  le  poids  des  cendres  sera 
augmenté.  Le  A  des  laits  pathologiques  est  souvent 
inférieur  au  point  décongélation  normal;  mais  il  peut 
aussi  lui  être  supérieur. 

On  a,  avec  raison,  montré  la  possibilité  de  mettre  en 
défaut  la  méthode  cryoscopique  en  mouillant  le  lait, 
non  avec  de  Teau,  mais  avec  des  solutions  isotoniques 
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de  matières  sucrées  ou  de  sels.  L'addition  de  solutii 
isotoniques  au  lait  pourrait  être  décelée  par  la  mes 
de  sa  résistance  électrique.  MM.  Lesage  et  DougierJ 
ont  reconnu  que  la  résistivité  du  lait  pur  et  frais 
comme  le  point  cryoscopique,  sensiblement  consli 
mais  qu'elle  est  rapidement  modifiée  par  toute  all^ 
tion  artificielle,  telle  que  le  mouillage,  ou  spontai 
(fermentation).  La  résistance  électrique  se  mesure 
le  pont  deKohlrauschou  le  téléphone  à  double  coui 
Cette  méthode  d'essai  est  d'une  grande  sensibilité;  s( 
inconvénient  est  d'exiger  l'emploi  d'appareils  coùl« 
et  d'une  manipulation  délicate.  Elle  serait  cepend^ 
précieuse  dans  le  cas  oïl  l'on  soupçonnerait  qu'un  11 
a  été  mouillé  avec  une  solution  isotonique,  car 
solutions  isotoniques  ne  sont  que  rarement  iso-él( 
triques. 

III.  —   Législation  \2). 

Le  mouillage  doit  être  absolument  interdit;  grâce] 
la  cryoscopie,  nous  pouvons  le  déceler   sûremeoL 
n'en  est  malheureusement  pas  de  même  pour  Vi 
mage;  tout  ce  qu'il  est  possible  de  faire,  c'est  dedii 
nuer  les  maux  qu'il  cause  en   fixant  le  mimmum 
beurre  que  le  lait  peut  contenir  (3);  mais  ceminii 
quel  sera-t-il?  Sera-t-il,  par  exemple,  le  même  en  N( 
mandie,  oïl  les  vaches  pâturent  et  donnent  unlaitri< 
en  crème,  que  dans  la  région  rémoise  où  les  vaches, 
mises  à  la  stabulation  permanente,  appartienneot 


(1)  C.  R.  Acad.  des  Se.,  10  mars  1902. 

(2)  Pour  plus  de  détails  sur  le  lait  ennsagé  au  point  de  n» 
l'hygiène   et  du  projet  de  loi  dont  nous  ne  citons  ici  qu'an 
voir  notre  brochure  :  La  question  du  lait,  mouillage  et  écréma$e 
lyseet  cryoscopie^  1904,  Reims,  Matot-Braiae. 

(3)  C'est  à  récrémage  que  l'on  doit  attribuer  les  chiffres  si  éleTès 
décès  par  gastro- entérite  constatés  dans  les  Tîlies  dont  les  moiiicv*^ 
lités  tolèrent  la  mise  en  vente  des  laits  écrémés.  Consulter  à  ce  sojetf 
De  l'influence  de  l'écrémage  sur  la  répartition  des  éléments  eosifr' 
tutifs  du  lait,  par  MM.  Bordas  et  de  Racykowski.  (C.  R.  Acad.  éa 
Se.  1902.) 


J 
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irande  partie  à  la  race  hollandaise  qui  donne  un  lait 
lauvre?  Là  est  la  difficulté;  mais  elle  n'est  pas  inso- 
Dble,  si  on  le  veut  bien. 

La  solution  logique  serait  celle-ci  :  le  minimum  de 
learre  adopté  par  les  parquets  serait  fixé,  pour  chaque 
essort,  par  les  chimistes  des  Laboratoires  municipaux, 
les  Stations  agronomiques  ou,  à  leur  défaut,  par  des 
iiimistes  désignés  à  cet  effet.  Ce  serait  une  vaste 
nquête  à  faire;  mais  les  documents  ne  manqueraient 
MIS.  Tous  les  Laboratoires  municipaux,  toutes  les  Sta- 
ions  agronomiques  Tout  déjà  faite  d'ailleurs  et  pour- 
faicnt  fournir  immédiatement  ce  minimum  pour  bien 
les  régions. 

À  la  suite  d'un  travail  étendu  que  nous  avons  publié 
Gemment,  nous  avons  proposé  de  modifier  Tarticle  3 
iu  projet  de  loi  tendant  à  réprimer  les  fraudes  dans  le 
commerce  du  lait.  Cet  article,  qui  ne  fait  que  consa- 
crer les  errements  anciens,  est  ainsi  conçu  : 

«  Art.  3.  —  Sera  considéré  comme  lait  normal  tout 
i  lait  contenant  un  minimum  de  3  p.  100  de  matières 
«  grasses  et  de  i2  p.  100  d'extrait  sec.  » 

La  conclusion  logique  des  considérations  que  nous 
^nons  de  développer  est  que  cet  article  doit,  de  toute 
bécessité,  être  ainsi  modifié  : 

Sera  considéré  comme  lait  normal  tout  lait  marchand 
d(nU  le  point  de  congélation  sera  compris  entre  —  0**,55 
rt  0',57  — et  gui  contiendra  au  moins  le  minimum  de  beurre 
fxé pour  la  région  (T oh  ce  lait  provient.  Pour  le  lait  de 
tache  individuel,  on  tolérera^  comme  point  de  congélation  le 
plus  élevé  —  0*,5i  ;  la  qicantité  minima  de  beurre  ne  saurait 
^^fixée;dans  ce  cas ,  la  détermination  de  Vécrémage  est 

^Mséeà  V appréciation  ck  V  expert  qui  y  autant  que  possible^ 

^^parera  le  lait  suspect  à  un  échantillon  provenant  de  la 

*i^  vache  et  qu'il  aura/ait  tirer  devant  lui  ou  un  témoin 

fermenté. 
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Les  eaux  minérales  dans  les  kiérons  cTEsculape  ;f^T}IL.k4 
K.  Dambergis,  professeur  à  TUniversilé  d'Albènes. 

Certaines  inscriptions  trouvées  à  Epidaure  en  11 
nous  apprennent  que,  parmi  les  nombreux  malades 
venaient  y  chercher  la  guérison,  se  trouvaient  au4 
des  personnes  souiïrant  de  lithiase  et  de  maladies 
l'appareil  digestif.  On  peut  donc  en  conclure  que 
guérison  de  ces  maladies  était  due  à  l'emploi  d'( 
minérales  bicarbonatées  qui  existaient  à  Epidaure 

En  1900,  ayant  fait  une  analyse 'chimique  deseî 
des  puits  qui  se  trouvent  dans  le  hiéron  (2)  d'Esculî 
à  Epidaure,    nous  avons  constaté  qu'elles  ne  renfe 
niaient  pas  les  éléments  habituels  des  eaux  potables 
Grèce,  mais  qu'elles  étaient  bicarbonatées,  ce  qui 
rendait  propres  à  la  guérison  de  la  lithiase  etdesmah 
dies  de  l'appareil  digestif. 

Encouragé  par  ce  résultat,  nous  avons  procédé  à 
recherches  et  analysé  les  eaux  qui  se  trouvent  dans 
localités  d'Amphiarée  (Oropos)  et  de  Frikki  (hii 
d'Esculape,  Thessalie).  Ces  analyses  nous  ont  moal 
que  les  eaux  d'Amphiarée  étaient  bicarbonatées  comi 
celles  du  hiéron  d'Esculape  à  Epidaure.  Les  eaux 
hiéron  d'Esculape  à  Frikki,  taries  depuis  longtem| 
possédaient  des  qualités  thérapeutiques,  comme 
résulte  des  baignoires  trouvées  dans  ladite  localii 
La  tradition  nous  apprend  d'ailleurs  que,  durant 
domination  ottomane,  ladite  localité  possédait  des  eai 
minérales. 

Les  résultats  de  l'analyse  chimique  des  eaux 
hiéron  d'Esculape  à  Epidaure  ainsi  que  de  celles  d  Ai 
phiarée  figurent  dans  le  tableau  ci-dessous.  Nous  h 
avons  comparées  avec  les  eaux  bicarbonatées  d'Andi 
si  réputées  en  Grèce,  et  avec  celles  d'Evian  quijouii 
d'une  renommée  universi»ll«». 

(1)  ï\  Gavadias.  Jlieron  d'Esculape  à  Epidaure,  p.  256. 

(2)  De  Ispô^,  lieu  saint,  temple. 
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CORPS  CONTENUS 

DANS  un  LITRE  iOOO  CC. 


icarbonate  de  sodium.  — 
~  de  calciam . . . , 
-^  de  magnésium 
_  —  de  fer 

altate  de  potassium 

—  de  sodiam 

~     de  calciam 

faloruTe  de  sodiam 

->     de  potassium 

—  de  calcium 

—  de  magaésium 

—  d'ammonium 

ilicate  de  calcium . 

—  de  sodium 

Ldde  silicique 

domine 


s  1 

n  .H 


bbstances  fiies, 


0,132 
0,39^ 
0,033 


0,014 

0,001 
0,037 
0,007 


0,043 
0,003 


0,6658rf 


H 

flB 
< 

B 

eu 

< 


o 
a 

■< 


0,0249 
0,2840 
0,0577 

0,0108 
0,0067 

0,0211 


0,0542 

0.0307 
0,0036 

0,0003 


0,4979srr 


0,0170 
0,1195 
0,0383 


0,0240 
0,1119 
0,0095 

0,0181 
traces 


0,144 
0,0060 


K 

< 

> 

•M 


0,0094 
0.2814 
0,1258 
0,0028 
0,6036 
0,0003 

0,0023 


0,0001 


0,0131 
0,0036 


0,3590ffr 


0,4626s'" 


^ 


IConclusion.  —  Il  résulte  de  ces  recherches  que  les 
îs  qui  se  faisaient  dans  les  hiérons  d'EscuIapo 
ûent  non  seulement  des  cures  par  suggestion  et  par 
^notisme  opérées  sur  des  sujets  hystériques  et  neu- 
ithiques,  niais  encore  des  cures  obtenues  par  les 
l^nset  par  la  boisson  de  Teau  qui  se  trouvait  dans  les 
térons  d'Ësculape,  laquelle,  faisant  partie  de  la  caté- 
lirie  des  eaux  bicarbonatées,  avait  une  action  efficace 
inlre  la  lithiase  et  les  maladies  de  Tappareil  digestif. 


t  la  présence    (Tacétylméthylcarbinol    dans     certains 
maigres  commerciaux;   par  M.  Pastureau,  pharma- 
ien  aide-majon 

yanteu  à  examiner  plusieurs  échantillons  de  vinai- 
li'ai  remarqué  que  tous  ces  échantillons  précipi- 

nl  plus  ou  moins  abondamment  par  l'alcool  ù 
centièmes  et  réduisaient  énergiquement  a  froid  la 
weur  cupro-alcaline. 


if««ni.  il<  Pharm.  et  de  Chim,  «•  sArib,  t.  XXI.  (16  juin  1005.) 
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Un  des  derniers  échantillons  examinés  présenh 
froid  un  pouvoir   réducteur  considérable  et  donns 
lorsqu'on  le  traitait  par  ralcool  à  95  centièmes  an 
cipité  peu  abondant.  Sa   richesse   en   acide  acéiiqi 
était  de  8«»".06»  p.  iOO.  C'est  dans  cet  échantillon 
j  ai  isolé  Tacétylméthylcarbinol,  CH'-CO-CH{0] 
ou  méthylacétol. 

Pour  cela,  j'ai  neutralisé  le  vinaigre  par  le  carboi 
de  sodium,  puis  j'ai  distillé. 

J'ai  recueilli  un  liquide  qui  réduit  éncrgîquemei 
froid  la  liqueur  cupro-alcaline  et  le  réactif  de  Tolk 

Il  ne  donne  pas  la  réaction  du  furfurol  avec  l'ani 
acétique;  il  est  sans  action  sur  la  fuschine  décoloi 
l'acide  sulfureux. 

Il  donne  à  froid  et  en  milieu  alcalin  un  abondi 
précipité  d'iodoforme,lorsqu'on  le  traite  par  l'iode. 

Avec  l'acétate  de  phénylhydrazine,  on  oblientàchi 
une  osazone  parfaitement  cristallisée,  de  couleur  jai 
citron,  insoluble  dans  l'oau,  peu  soluble  dans  les 
rcnts  dissolvants.   Après    cristallisation    dans  facii 
acétique,  elle  fond  à  24,'i**. 

Lu  solution  de  Tosazonedans  un  mélange  iralcool^ 
d'éthcr  pr^nd,  par  l'addition  d'une  trace  de  pcrchk 
de  fer,  une  couleur  rouge  sang.  Par  évaporatioDdftj 
liqueur,  on  obtient  des  aiguilles  rouges,   de  !'( 
Irazone  correspondante. 

Ce  sont  là  les  caractères  de  Tosazone  de  racélyl 
thylcarbinol,  car  le  pouvoir  réducteur  du  liquide 
tillé  élimine  la  possibilité  dubiacétyle. 

Dosage  de  racétylméthylcarbinol.  —  50*^°'  de  vinai 
ont  été  neutralisés  par  le  carbonate  de  sodium  et 
tilles  à  siccilé,  en  évitant  la  surchauffe.  Le  liquide 
tillé,  recueilli  dans  un  ballon  jaugé  de  4 00*^"'*  a  été  al 
linisé  par  la  soude  et  l'ammoniaque,  puis  traité  par  if 
de  solution  décinormale  d'azotate  d'argent.  A| 
24  heures,  on  complète  à  100'^"^  on  filtre  et  on  * 
Targent  resté  dans  la  liqueur,  par  la  méthode  cyanii 
trique. 


t; 
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On  a  ainsi  trouvé  :  O^^OBli  d'argent  réduit. 

Si  Ton  admet  quo  la  réduction  se  fait  suivant  ]*équa- 

n: 

!  3(CH»— CD— CHOH— CH»)  +  AzQSAgr  = 

I  =  a  fCH3— CO-CO— CH»)+3H20-hAz-h  Ag 

Ces  0^0674  dWgent  correspondent  à  08%1628  d'acé- 
riméthylcarbinol  pour  50""*  de  vinaigre,  soit  à3''^256 
wr  litre. 

L'acétyloiéthylcarbinol  trouvé  dans  ces  vinaigres,  que 
bxamen  a  démontré  être  des  vinaigres  de  fécule, 
mbie  provenir  de  l'action  de  bacilles  du  genre 
frtricus  sur  les  hydrates  de  carbone. 


xMÉDIC\MENTS  NOUVEAUX 


[ 

ikopral  ;  par  M.F.Zernik  (1).  —  Ce  nouvel  hypnotique 

Ibst  autre  chose  que  Valeool  trichloro-isopropylique. 

Ê[ipens(2),quia  fait  une  étude  physiologique  corn- 
6  des  alcools  chlorés,  a  constaté  que  Tisopral  pos 
lait  une  action  hypnotique  deux  fois  plus  marquée  que 
leduchloraU  Des  doses  de  0*%75  à  l**"  sont  presque 
ijours  suffisantes;  mais  on  peut,  sh  cela  est  néces- 
^re,  aller  jusqu'à  3*^  l'action  du  médicament  com- 
lence  environ  1/4  d'heure  ou  une  i/2  heure  après 
lunploi. 

j  L'alcool  trichloro-isopropylique  a  été  découvert  en 
Wl  par  Garzarolli  etThurnlackh  (3),  dans  Faction  du 
pc-métliyle  sur  le  chloral.  Actuellement  on  l'obtient 
i faisant  réagir  le  chlorure  ou  le  bromure  de  magné- 
bm-méthyle  sur  le  chloral,  puis  en  décomposant  p.ir 
(tau  le  produit  de  la  réaction. 

I  L'isopral  se  présente  sous  forme  de   prismes  trans- 
renls,  fusibles  à  49^;    son  odeur  rappelle  celle  du 


lirenls, 


^Jherap.  Mntsk.,  1903. 

(3)  Annal.  Chem.,  t.  CCX,  p.  77. 
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camphre;  Teau  à  15*^  dissout  2  p.  100  d'isopral  à 
3  p.  100  à  19';  il  est  plus  soluble  dans  Talcool,  l'éthci; 
les  huiles  grasses.  La  solution  aqueuse  est  neutre; if 
saveur  de  cette  solution  est  piquante,  puis  brûlanlej 
elle  provoque  sur  la  langue  une  anesthésie  de  couri( 
durée. 

L*isopral  chauffé  avec  de  Tacide  sulfurique  conceatij 
contenant  1  p.  100  de  0-naphtol  donne  un  liquil 
jaune  brun  avec  fluorescence  verte  très  marquée. Larl 
sorcine,  dans  les  mêmes  conditions,  provoque  ai( 
coloration  rouge  brun  foncé,  mais  la  fluorescenceestpej 
marquée.  Les  lessives  alcalines  décomposent  lentemd 
risopral  avec  dégagement  de  gaz  et  formation  de  pra 
duits  résineux;  à  40^,  la  réaction  est  plus  nette  etd 
peut, au  moyen  d'un  papier  imprégné  de  sulfite  de  ros» 
niline,  caractériser  la  présence  d'un  aldéhyde;  en  méai 
temps  le  chlore  passe  sous  forme  de  chlorure  et  on  peij 
mettre  en  évidence  la  présence  d'un  formiatc  daiisl| 
produit  de  la  réaction,  surtout  quand  la  réaction  a  A 
faite  à  froid. 

La  solution  aqueuse  d'isopral  réduit  la  liqueur! 
Fehling,  la  solution  alcaline  de  bismuth,  le  nilral 
d'argent  ammoniacal,  ce  qui  est  évident  d'après  raclrtii 
des  alcalis.  En  présence  d'un  alcali  et  d'iodure  I 
potassium  ioduré,  Tisopral  donne  lieu  à  la  formatioi 
d'iodoforme,sous  l'action  d'une  douce  chaleur. 

H.  C. 

lothion;  par  M.  G.  Wesemberg  (t).  —  L'iolhioi 
(hydroxypropane  diiodé)  est  un  liquide  huileux  Jauiil 
tre,  de  densité  2,4  à  2,5.  Il  est  peu  soluble  dans  Tes 
(1  p.  pour  7o  ou  80),  plus  soliîbledans  la  glycérine  M( 
pour  20),  très  solublç  dans  l'huile  d'olive,  miscible 
l'alcool ,  l'éther,  le  chloroforme,  etc.  En  solution  aqueosc 
il  est  très  stable  ;  mais  les  alcalis,  même  les  plus  faibles 
le  saponifient  rHpidemenl. 

^1)    Die    perkuuno     loiiapplikation     (lolhiun^     {Apoih.    Ztg..    \^ 
p.  218.  —  Ther.  Mnlh.,  1905,  p.  199^.  ■ 


À 
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i 

I  La  teneur  en  iode  est  de  7i  ,74  à  72,06  p.  100  ;  on  a  pu 
jî^ieair  des  titres  plus  élevés  et  atteindre  80  p.  100.  A  la 
température  du  corps, l'iolhion  est  peu  volatil. 
I  L'expérience  a  montré  que  celte  préparation  permet- 
lul  d'introduire  des  proportions  sensibles  d'iode  dans 
'organisme,  et  cela  par  des  applications  cutanées.  Chez 
telques  personnes,  l'emploi  de  Tiothion  est  accompa^ 
lé  d'une  sensation  de  brûlure,  légère  du  reste,  mais 
itet  inconvénient  disparait  quand  on  le  dilue  avec  une 
iile,  ou  de  la  vaseline,  ou  de  la  lanoline,  ce  qui  n*em- 
;he  nullement  la  résorption  du  médicament  ;  de  plus, 
thion,  même  après  un  emploi  prolongé,  n'amène 
kiicun  trouble  de  l'appareil  digestif. 
^  H.  C. 

!  Indofonne.  —  Ce  produit,  obtenu  dans  l'action  de  Tal- 
léhyde  formiquc  sur  Tacide  acétylsalicylique,  constitue 
^e  poudre  blanche,  fusible  de  108  à  109",  peu 
îolable  dans  l'eau  froide,  plus  solublc  dans  Teau 
laude,  possédant  une  saveur  acide  et  astringente.  Les 
aides  de  réaction  alcaline  (le  suc  intestinal,  par 
:emple)  décomposent  Tindoforme  en  formant  d'abord 
iQ  glycol  méthylénique  qui  se  transforme  peu  à  peu 
pa  donnant  naissance  à  de  Taldéhydè  formique. 

L*indoforme  a  été  employé  contre  la  goutte,  les 
rhumatismes,  les  névralgies,  etc.  La  douleur  disparaît 
peu  à  peu,  et  Tacide  urique  transformé  en  gravier  est 
(éliminé;  en  même  temps  l'urine  s'éclaircit  et  devient 
l&Qtà  fait  transparente. 

I  Vo^e.  —  La  dose  est  de  1  à  3  tablettes  contenant 
^fl^,50  d'indoforme,  qui  doivent  être  prises  soit  pen- 
|JaDt,soit  après  le  repas,  dans  un  verre  d'eau. 

II.  C. 

I 

;i)  f/iarm.  Ceniralh.,  «905,  p.  316. 
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HKVUE  DES  JOURNAUX 


Pharmacie. 

Réactions  de  la  qninine  et  de  la  cmchonine; 

.  C.  Reichard  (1).  —  Les  propriétés  réductrices  de 
quinine  et  de  la  cinchonine  peuvent  être  mises  à  pi 
pour  leur  identification. 

Si,  en  effet,  on  laisse  évaporer  sur  une  soucoupe 
porcelaine  quelques  gouttes  d'une  solution  d'azol 
mercureux  et  si  l'on  dépose,  sur  les  taches  obtenues,! 
cristal  de   sulfate  de  Tun  des  deux  alcaloïdes,  et 
goutte  d'eau,  on  voit  l'entourage  du  cristal  se  colorer 
noir,  et  bientôt  cette  coloration  envahit  toute  la  laci 
de  sel  mercureux.  La  réaction  est  beaucoup  plus  rapic 
et  plus  netle  avec  la  cinchonine  qu'avec  la  quininp. 

On  peut  distinguer  l'un  de  l'autre  les  deux  alcaloûl 
par  les  réactions  suivantes  : 

1**  Si  l'on  mélange  exactement  quelques  cristaaxd'ï 
sel  de  quinine  avec  du  persulfate  d'ammonium  cl 
l'on  verse  sur  le  mélange  quelques  gouttes  d'acide  s«l 
furique,  le  tout  prend  une  coloration  jaune  intense  qi 
disparaît  ensuite  peu  à  peu. 

Les  sels  de  cinchonine  nedonnent  aucune  coloralioQ«| 

2**  Si  l'on  mélange  de  la  quinine  avec  de  l'acide  s\ 
furique  dans  lequel  on  a  délayé  du  molybdate  d'amm< 
nium,  il  se  produit  bientôt  une  coloration  bleu  claifJ 
devenant  peu  à  peu  bleu  foncé.  La  cinchonine,  dans  te 
mêmes  conditions,  produit  immédiatement  la  colora* 
tion  bleu  foncé. 

Cette  différence  permet  déjà  de  distinguer  l'an  de 
l'autre  ces  deux  alcaloïdes  ;  mais  il  est  possiblede  rendre 
plus  nette  encore  cette  distinction  de  la  manière  sui- 
vante : 

Si  l'on  ajoute  aux  mélanges  bleu  foncé  quelques  cris- 

(1)  Beilrfige    zur   Kenninis  der  Alkaloïd  Keactioneu  (Pharm.  ^'^' 
lilOj,  n"  30). 
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iDxde  persulfate  d'ammonium,  on  les  voit  mousser  et 
ecolorer  en  jaune  intense;  en  les  additionnant  encore 
'un  peu  de  formaldéhyde  à  40  p.  400,  puis  de  quelques 
puttes  d'une  solution  concentrée  de  -sulfocyanate  de 
otassium  :  on  voit  se  colorer  en  rouge  brun  intense 
t  mélange  qui  renferme  de  la  cinchoninc,  tandis  que 
elai  contenant  de  la  quinine  ne  change  pas  de  couleur 
a  se  teinte  à  peine  en  rose. 

M.  G. 

Préparation  des  solutionB  savonneuses  de  crésol  ;  par 
IM.  H.  Thoms  et  a.  Walter  (i).  —  La  solution  savon- 
IBUse  de  crésol  connue  dans  le  commerce  sous  le 
lom  de  lysol  présente  d'autres  propriétés  que  celle  qui 
^été  préparée  suivant  la  pharmacopée  allemande  (2). 

La  première  donne  un  mélange  limpide  en  toute 
iroportion  avec  Téther  de  pétrole,  h  rencontre  de  la 
econde. 

Les  expériences  ont  montré  que  cela  résulte  de  ce 
Utqu'on  prend  pour  la  préparation  du  lysol  un  savon 
foiermant  moins  d^eau,  mais  en  même  temps  plus 
iche  en  acides  gras  que  celui  que  prescrit 
ielte  pharmacopée. 

On  a  essayé  d'obtenir  un  produit  identique  au  lysol. 

Pour  cela  on  a  préparé  tout  d'abord  différents  savons 
ivec  de  la  lessive  de  soude  à  30  p.  100  et  non  avec  la 
bssive  de  soude  à  15  p.  100. 

On  a  saponifié  tour  à  tour  500»''  d'huile  de  sésame, 
W0«'  d'huile  de  colza,  500»^  d'huile  d'olive  et 
JOO»'  d'huile  de  foie  de  morue  avec  320^'%  300«S  320«' 
et  340»'  de  lessive  de  soude  à  30  p.  lOO. 

Les  deux  premiers  savons  étaient  jaune  clair;  le 
savon  à  l'huile  d'olive  jaune  verdâtre;  celui  à  Thuile 
de  foie  de  morue  brun  avait  une  odeur  désagréable. 

Le  savon  à  base     d'huile   de  sésame    renfermait 

(Il  Arb.au8    cl.   Pharm.    Inst.    d.  Univ.  Berl.,   II,   p.   381,    1905; 
^'^pté^Apotk.  Zlg„p.  355,  1905. 
[i]  UqQor  Qreaoli  saponmtus. 


—  600  — 

67,6    p.    100    d'acides  gras,   celui    d'huile  de  col 
70,8  p.  100,  celui  d'huile  d'olive  65,6  p.   100, 
d'huile  de  foie  de  morue  65,2  p.  100. 

On  a  chauffé  ensuite  au  bain-marie,  jusqu'à  compli 
dissolution,  parties  égales  de  chacun  de  ces  savons 
de  tricrésol. 

On  a  traité  de  même  un  savon  à  base  d'huile  de 
contenant  45  p.  100  d'eau  et  41,2  p.  100  d'acides  gi 
qu'on  avait  fait  évaporer  aux  deux  tiers  de  son  poi 

Toutes  ces  solutions  savonneuses,  sauf  la  solati< 
préparée  avec  le  savon  d*huile  de  lin,  sont  limpides 
donnent  avec  10  parties  d!eau  ou  d'alcool  des  liqaidt 
également  limpides. 

A  la  longue,  on  a  constaté  dans  les  solutions  alc( 
liques  de  toutes  ces  préparations  une  petite  quaatit 
d'un  précipité  floconneux. 

Avec  de  l'eau  ordinaire,  il  s'y  produit,  après  très 
de  temps,  un  léger  louche. 

Pour  obtenir  une  solution  savonneuse  analogue 
lysol,  les  auteurs  conseillent  d'employer  des  savonsi 
base  d'huile  de  colza  ou  de  lin,  à  70  p.  100  dacid< 
gras. 

A.  F. 


SuppositoireB,  bougies  et  ovules  à  base  de  beuire 
cacao,  additionnés  de  substances  solubles  dans  l'eai 
par  M.  P.  Van  der  Wielën  (1).  —  On  obtient  une  bel! 
préparation  en  opérant  ainsi  : 

L'ordonnance  étant  formulée  : 

l^xtrait  de  ratanhia 4«^ 

Beurre  de  cacao q.  f . 

on  dissout  au  bain-marie,  dans  une  capsule  tarée  ea 
même  temps  que  la  baguette  de  verre  qui  sert  à  mélaih 
gerles  produits,  4*'' d'extrait  dans  4^  d'eau. 

On  remplace  ensuite  l'eau  évaporée  et  on  prend  5^,fi 
de  l'extrait  dissous  (=  2«'',8  d'extrait). 

(1)  Pharm.  WeekL,  n«  13,  1905;  d'après  Apoth.  Ztg.,  p.  Î92,19e5. 
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rOn  fait  fondre,  dans  un  mortier  légèrement 
pauffé»  22*',4  de  beurre  de  cacao  et  on  y  verse  les  S^^G 
Teitrait  dissous  qu'on  répartit  régulièrement  en  agi- 
^t  la  masse  jusqu'au  refroidissement  presque  com- 

On  coule  cette  dernière  dans  des  moules  adhoc[Ae 
^férence  en  nickel)  qu*on  a  eu  le  soin  d'enduire  légè- 
JKnent  de  glycérine.  (Si  la  masse  était  trop  dure,  il 
imdrait  la  réchauffer  un  peu .) 

I  Les  suppositoires  refroidis  sont  retirés  des  moules  et 
JDapés  de  aiitnière  à  ne  peser  que  4^^ 

On  prépare  de  même  les  bougies  et  les  ovules. 

A.  F. 


Chimie  végétale. 

Sur  la  calycanthine,  alcaloïde  cristallisé  du  Calycan- 
hts  glaucus  Willd.  ;  par  M.  H.  M.  Gordin  (1).  —  L'au- 
^ar  a  repris  complètement  l'étude  de  ce  principe  dont 
fexistence  avait  été  signalée  antérieurement  par 
B.R.  Eccles.  La  calycanthine,  alcaloïde  du  Calycavthiis 
)fau£U8,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  glucoside 
la  même  nom  retiré  par  Th.  Hermann  du  Calycantkus 
tcriduSy  possède  une  saveur  fortement  amère.  Elle  se 
^ésente  sous  forme  de  cristaux  blanc  de  neige,  ortho- 
rtiombiques»  contenant  0,5  molécule  d*eau  de  cristalli- 
btion.  Elle  est  extrêmement  peu  soluble  dans  l'eau; 
elle  se  dissout  assez  bien  dans  Téther  et  le  chloroforme, 
liifficilement  dans  le  benzol;  ses  meilleurs  dissolvants 
sont  Tacétone  et  la  pyridine.  Elle  fond  à  216-218''  ;  mais 
léchée  à  120'',  elle  perd  son  eau  de  cristallisation  et  ne 
fend  plus  qu'à  243-244^  sa  formule  est  alors  C"H**N'. 

Cet  alcaloïde  fournit  des  sels  très  bien  cristallisés 
avec  tous  les  acides  qui  ont  été  examinés  par  l'auteur; 
t'est  une  base  faible,  non  acide.  Elle  donne  un  sulfate 
neutre  et  un  sulfate  acide;  le  premier  de  ces  deux  sels 

(l)0a  tbe  crysUlline  alkaloïd  of  Calycanthus  glaucus  [Journ.  Amer 
CAem.Soc,  XXVII,  p.  144,  190R).  "" 
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devient  jaune  à  l'air.  Les  sulfates,  et  le  chlorbydr; 
sont  extrêmement  solubles  dans  Teau,  mais  pre 
insolubles  dans  l'acétone.  Les  sulfates  sont  très  diffi 
lement  solubles  dans  Talcool  ;  pour  dissoudre  une  p 
de  chlorhydrate,  iV  faut  employer  environ  13  parties 
ce  dissolvant.  Les  nitrates,  iodhydrate  et  oxalate,  soi 
difficilement  solubles   dans   Teau  froide    ou  Taie 
L'acétale  se  dissout  avec  la  plus  grande  facilité  dai 
Teau,  l'alcool  ou  l'acétone;  mais  conservé  en  solult 
au  contact  de  Tair,  il  perd  peu  à  peu  de  Tacide  acé- 
tique. 

Voici  quelques  réactions  qui  peuvent  être  utili 
dans  le  but  de  caractériser  la  calycanthine  : 

Si  on  dissout  une  trace  de  calycanthine  dans  une 
lution  très  diluée  d'acide  chlorhydrique  et  si  on  ajooli 
quelques  gouttes   d'une   solution   de  chlorure  d'or 
5  p.  100,  il  se  produit  aussitôt  une  belle  colorali 
purpurine  appréciable  encore  à  une  dilution  de  1  po 
1.000.000. 

L'eau  de  brome  est  d'abord  décolorée  par  une  sol 
tion  de  chlorhydrate  de  calycanthine,  mais  un  ex 
détermine  la  production  d'un  précipité  jaunâtre  flocoo- 
neux;  si  l'on  arrête  l'addition  d'eau  de  brome  à  la 
première  apparence  de  précipité  et  si  l'on  filtre  la  solo* 
tion,  on  obtient  un  liquide  incolore  possédant  une 
Huorescence  bleuâtre. 

Si  l'on  additionne  une  solution  étendue  de  chlorhy* 
drate  de  calycanthine  de  quelques  gouttes  de  pcrchlo* 
rure  de  fer  et  d'un  peu  de  ferricyanure  de  potassium,  où 
observe,  après  quelques  minutes,  une  formation  i« 
bleu  de  Prusse  due  à  la  réduction  du  sel  ferriqaep«r 
l'alcaloïde. 

Le  bichlorure  de  mercure  donne  un  précipité,  solnW« 
dans  l'eau  chaude,  qui,  par  refroidissement,  se  sépare 
sous  forme  de  longues  aiguilles  blanches.  L'acide  m« 
trique  développe  au  contact  de  la  calycanthine  une 
magnifique  coloration  verte.  L'acide  picrique  détermioe 
dans   la  solution  des  sels  de  calycanthine  la  form«- 
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bn  d'aiguilles  facilement  solubles  dans  Te&u  -chaude. 

La  caiycanlbine,  qui  est  un  excitant  du  système  ner- 

tux  spinal,  a,  par  contre,  une  action  déprimante  sur  le 

lear;  et  c'est  assurément  ce  principe  qui  doit   être 

onsidéré  comme  la  cause  principale  de  l'empoisonne- 

lent  du  bétail  par  le  Calycanthus  glaucua. 

H.  H. 


Chimie  analytique. 

Sur  le  dosage  du  mercure  dans  ses  combinaisons 
irganiques;  par  MM.  E.  Rlpp  el  Ph.  Noell  (i).  — 
iC  dosage  pondéral  du  mercure  à  Vétat  de  sulfure  dans 
es  combinaisons  organiques  est  toujours  long  et  déli- 
ât; les  auteurs  proposent  de  lui  substituer  la  méthode 
folumétrique  suivante  : 

On  détruit  la  matière  organique  du  composé  mercu- 
iel  en  le  chauffant  avec  de  l'acide  sulfurique  et  du 
ulfate  de  potassium,  puis  on  dose  volumétriqnement 
e  mercure,  ainsi  transformé  en  sulfate,  au  moyen 
t'ane  solution  titrée  de  sulfocyanate  d'ammonium.  La 
réaction  fondamentale  est  la  suivante  : 

S0*Hg  -h  CAzSAzH*  =  (CAzS)îHg  -f  S0*(AzH*)2. 

Voici  les  détails  de  Topéralion  : 

Dans  un  matras  d'essayeur  de  150**™%  on  verse  O^^^SO 
fc  la  combinaison  mercurielle  à  essayer  avec  4'^''  de  sul- 
kte  de  potassium  et  S"^"^  d'acide  sulfurique  concentré. 
On  coiffe  Torifice  du  malras  d'un  petit  entonnoir,  afin 
à'éviler  toute  perte  de  sulfate  mercurique  par  projec- 
tion; puis,  on  chauffe  le  mélange  à  l'ébullition  jusqu'à 
ce  qu'il  devienne  incolore. 

Comme  Tanhydride  sulfureux  produit  dans  la  réaction 
«ûène  la  formation  d'un  peu  de  sulfate  mercureux,  on 
^«ree,  dans  le  malras  refroidi,  0«S10  à  0k^20  de  per- 
'"^nganale  de  potassium  et  5  à  10*^***'  d'acide  sulfurique 
concentré,  que  l'on  fait  couler  le  long  des  parois  du 

(i)  Ueber  die  fiestimmung  des  Quecksilbers  in  organischen  Qaeck- 
filWrerbindnngea  [Archiv  d.  Pharm.,  t.  CCXLIU,  p.  1). 
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matras.  Enfin,  on  chauffe  quelque  temps  pour  ain( 
la  décoloration  de  la  liqueur  par  destruction  du 
manganate. 

Après  refroidissement,  on  étend  d'eau  jusqu'à  obh 
JQQC1II3  jg  liqueur;  on  laisse  refroidir  de  nouveau, 
ajoute  quelques  centimètres  cubes  de'solution  d'alun 
fer,  qui  servira  d^indicateur,  et  Ton  titre  le  merci 
avec  une  solution  de  sulfocyanate  d^ammonium 
1/10.  On  est  averti  du  terme  de  la  réaction  par  Tap) 
rition  de  la  coloration  rouge  brun  du  sulfocyanate 
fer. 

Chaque  centimètre  cube  de  solution  de  sulfocyans 

correspond  à  08*^,018015  de  mercure. 

M.  G. 


Sur  le  dosage  de  T  acide  libre  dans  les  superpl 
phates  ;  par  M.  J.  Ostersetzer  (1  ).  —  Dans  une  note  an! 
rieure  (2),  Tauteur  a  recommandé  l'emploi  de  Tac 
alizarine-sulfonique  comme  un  indicateur  conveni 
pour  le  dosage  de  Tacide  libre,  ce  qui  permet  de  iléU 
miner  ainsi  la  part  de  celte  acidité  dans  Tacidilé  toli 
des  superphosphates.  L^acidité  totale  est  déteroiini 
par  un  titrage  acidimétrique  en  présence  du  mélh] 
orange  et  elle  comprend,  en  plus  des  acides  libres,  ui 
proportion  plus  ou  moins  grande*d'acide  phosphoriqi 
partiellement  combiné  et  qui  varie  suivant  les  qui 
tités  de  fer  et  d'alumine  contenues  dans  les  matii 
premières  employées  à  la  fabrication  des  sn| 
phosphates.  La  technique  de  M.  Ostersetzer  est  la  sui 
vante  : 

On  dissout  10*^  de  superphosphate  dans  400*^"'  d'( 
on  ajoute  4*^*"'  d'une  solution  contenant  2«'',50  du  sel 
soude  de  Tacide  alizarine-sulfonique  pour  un  demi-lii 
d'eau,  et  on  complète  avec  de  Teau  distillée  le  volui 
de  500^™\  On  filtre.  On  prélève  500^*"»  de  la  solutiond^ 
superphosphate,  ce  qui  représente  l***  de  la  substaB( 


(l)  Chem.  Nem,  t.  XCT,  p,  21&,  1905. 

(2}  Chem.  New»,  t.  LXXXV,  p.  193,  1902. 
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on  titre  avec  uae  solution  de  soude  demi-normale 
'à  virage  de  la  coloration  jaune  à  la  coloration 
ne.  Le  résultat  est  calculé  en  acide  libre  et  on  le 
Impare  à  Tacidité  totale  déterminée  en  présence  du 

léthyl'Orange. 

Er.  g. 

Emploi  de  l'iodure  double  de  bismuth  et  de  potas- 
bmpour  le  dosage  des  alcaloïdes  ;  par  M.  H.  Thoms(I). 
^  La  solution  d'iodure  double  de  bismuth  et  de  polas- 
lum,  préconisée  par  DragendorfF  pour  la  recherche  des 
Icaloïdes,  peut  servir  aussi  à  leur  dosage  et  Ton  peut, 
in  particulier,  remployer  avantageusement  à  l'essai  de 
^extrait  de  belladone. 
Le  réactif  se  prépare  de  la  manière  suivante  : 
;  On  dissout  80^*'  de  sous-nitrale  de  bismuth  dans  200^' 
^Bcide  azotique  de  densité  1,18  (30  p.  100)  et  Ton  versé 
Ite  liqueur  dans  une  solution  aqueuse  concentrée  de 
2*'  d'iodure  de  potassium.  Le  nitrate  de  potassium 
rmé  cristallise  pour  la  plus  grande  partie;  on  le  se- 
re  et  l'on  évapore  la  liqueur  jusqu'à  ce  qu*elle  soit 
uile  au  volume  de  1"'. 

Pour  essayer  l'extrait  de  belladone,  on  en  dissout  2»'' 
nsSO'^"'  d'eau  additionnée  de  10*^'"^  d'acide  sulfurique 
1/10  et  l'on  ajoute  peu  à  peu,  en  agitant,  5^™^  du  réac- 
f.  Le  précipité  qui  se  forme  aussilôtest  recueilli  sur  un 
Itre  et  lavé  par  deux  fois  avec  5^^"^  d'acide  sulfurique 
M/10. 

Le  filtre  égoutté  et  contenant  le  précipité  est  ensuite 
înlroduit  dans  un  flacon  à  Témeri  où  Ton  verse  0k%30 
desulfite  de  sodium  et  30""'  de  soude  à  15  p.  100.  On 
itgile  avec  soin  et  pendant  longtemps  pour  mettre  Jes 
alcaloïdes  en  liberté,  puis  on  ajoute  IS^*"  de  sel  marin 
LellOO^"*  d'éther  et  l'on  renouvelle  l'agitation  pendant 
|fcnglemps  pour  amener  la  dissolution  des  alcaloïdes 
i  dans  réthor. 

v^^Dle  Verwendung  der  Kaliumwi^matiodidlœsung  zur  Bestimmung 
»oa  Alkaloiden  {Ber,  der  deulsch,  phann.  Gesellsch.,  1905,  p.  85). 
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Le  mélange  élaat  ensuite  abandonné  au  repos, 
peut,  après  quelques  instants,  déeanter  avec  une  pi 
50^™^  de  la  solution  élhérée  sur  lesquels  on  effectue 
dosage  des  alcaloïdes  au  moyen  d'un«  solution  e 
normale  d'acide  chlorhydrique,  en  se  servant  deTiodi 
sine  comme  indicateur.  On  obtient  le  poids  des  al 
loïdes  totaux,  calculé  en    atropine,   en  multipliant 
nombre  de  centimètres  cubes  employés  par  le  fac 
0,289. 

Une  série  d'essais  effectué   sur  une  solution  WirH 

d'atropine  a  montré  que  Ton  retrouvait  par  cette  m* 

thode  les  97  centièmes  de    ralcaloïde  mis    en  eifi 

ricnce. 

M.  G 


Toxicologie. 

Sur  la  localisation  du  mercure  dans  Torganisme,  daal 
un  cas  d'empoisonnement  ;  par  M.  A.  Bacovesco  T.— 
Dans  ce  travail  plein  d'intérêt  au  point  de  vue  toxico- 
logique,  Tauteur  a  déterminé,  les  quantités  de  mercoit 
réparties  dans  les  divers  organes  d'une  personne  empois 
sonnée  par  absorption  d'une  pastille  de  sublimé  de  i*' et 
morte  après  17  jours. 

Le  procédé  de  dosage  employé  a  été  celui  de  Ludwij 
modifié  par  l'auteur.  Les  liquides  provenant  de  l'aclida 
de  l'acide  chlorhydrique  et  du  chlorate  de  potassesurl»; 
organes,  en  partie  neutralisés,  sont  agités  avec  la  limaille 
de  cuivre  récemment  préparée.  La  combustion  de  celle  i 
limaille  lavéeetséchéeestpratiquéc  dansun  tube  porlanbi 
une  partie  effilée  et  conduite  de  telle  façon  que  le  mercure 
se  réunit  dunsla  partie  effilée  refroidie  sansqu'il  se  con- 
dense avec  lui  d'eau  ou  de  matières  huileuses.  La  parli* 
effilée,  coupée,  séchéedans  le  vide  pendant  deux  heures, 
est  pesée,  chauffée  au  rouge  et  pesée  de  nouveaîi;la 
différence  des  pesées  donne  le  mercure. 

Voici  les  résultais  : 

(i)  Bulelinulde  Fannacie  si  Chimie  din  Romania,  ii*l,  p.  5,  190J. 
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Mercure  trouvé 

0sr,0012 
0,0051 
0,0074 
0,0011 
0.0137 
0,0011 
Environ 0,0004 

—      n.0005 

—        0,0002 

—      0,0004 

—      Traces. 

M.  F. 


,  Sur  trois  cas  d'empoisonnement  par  Tarsenic.  Répar- 
tition et  localisation  du  toxique;  par  MM.  Ch.  Blàrhz 
A  G.  Demgès.  —  Il  a  été  donné  à  ces  savants  de  faire 
en  qualité  d'experts  Tétude  minutieuse  des  organes  de 
^ois  victimes  d'un  empoisonnement  arsenical  qui  a  eu 
BOD  dénouement  au  mois  d'octobre  1904  aux  assises  du 
itepartement  du  Gers  (affaire  Galtié). 

Aprèsavoir  décrit  leurs  recherches  (1), donné  les  quan- 
lilés  trouvées,  ils  font  observer  que  les  minima  classi- 
ques pour  les  quantités  mortelles  d'arsenic  doivent  être 
i&otablement  haussés. 

Bien  que  la  plupart  des  analyses,  d'ailleurs  relative- 
ment anciennes,  publiées  par  les  auteurs  qui  ont  eu  à 
lexaminerdescas  d'intoxication  arsenicale,  accusent  des 
doses  d'arsenic  bien  inférieures  aux  leurs,  d'autres  résul- 
tats, obtenus  avec  une  technique  plus  moderne,  sont 
I  presque  superposables  aux  chiffres  qu'ils  ont  trouvés. 
Cesl  ainsi  que  M.  Brouardel  {les  Intoxications,  p.  71)  cite 
lin  cas  dans  lequel  on  a  dosé,  dans  le  tube  gastro-intesti- 
nal,0^S671  d'acide  arsénieux;0«^639dans  le  foie;  0«',060 
dans  les  reins  et  0'''',008  dans  le  cerveau  total. 

En  résumé,  il  leur  paraît  permis  de  conclure  de 
l'ensemble  de  leur»  recherches  qu'à  la  suite  de  l'empoi- 
sonnement par  Tacide  arsénieux  : 

L'organisme  humain,  en  dehors  du  toxique  trouvé 
dans  l'appareil  gastro-intestinal,  peut  renfermer,  dans 

^l)  Bull,  des  Irav.  de  la  Soc.  de  Pfiarm.  de  Bordeaux,  février  1905. 


L 


—  608  — 

rintimité  de  ses  tissus,  des  doses  d'arsenic  bien  pi 
élevées  (60  à  70^^*^  au  moins)  que  les  doses  minii 
(7  à  30*^*'  suivant  les  divers  auteurs)  communém 
admises,  comme  devant  nécessairement  amener  la  moi 

Le  foie  et  le  rein  peuvent  contenir  des  proportioi 
relativement  très    fortes    d'arsenic,   proportions 
d'ailleurs,  suivant  les  cas,  peuvent  être,  pour  un  mè 
poids  d'organes,  plus  grandes  tantôt  pour  le  premier 
ces  viscères,  tantôt  pour  le  second. 

L'arsenic  se  localise  souvent  sur  le  cœur  (42"^^5| 
kilogramme  dans  un  de  leurs  résultats),  ce  qui 
expliquer  les  troubles  cardiaques  parfois  très  graves 
rintoxication  arsenicale. 

Les  muscles  et  le  cerveau  renferment  une  quanliU 
assez  constante  d'arsenic  (7"»'"  en  moyenne  par  kilo- 
gramme pour  les  premiers,  trois  fois  moins  eaviroi 
pour  le  dernier). 

C'est  aussi  la  moyenne  des  déterminations  qM 
MM.  Pouchet  (6°^'  par  kilogramme)  et  Denigès  i8"*^ 
ont  effectuées  lors  de  l'affaire  F...  en  dosant  lai'senie 
dans  les  muscles  de  la  victime. 

Les  centres  nerveux  paraissent  ôtre  les  organes  oi 
s'emmagasine  le  moins  facilement  l'arsenic.  Ce  fait  est 
contraire  aux  recherches  de  Scolosuboff  qui^  dans  des 
expériences  sur  des  chiens,  aurait  trouvé  que  le  cervean 
renfermait,  pour  un  même  poids,  trois  à  quatre  fois  plus 
d'arsenic  que  le  foie  et  quarante  à  cinquante  fois  plus 
que  les  muscles.  A.  R. 


SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 


Séance  du  1  juin  1905. 
Présidence  de  M.  Béhal,  président. 

Le   procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 
M.  le  Président  lit  le  discours  suivant,  qu'il  a  pro- 
noncé aux  obsèques  de  M.  Pierre  Vigier  : 
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Mesdames,  Messieurs, 

Je  viens,  au  nom  de  la  Société  de  Pharmacie,  apporter 
I  dernier  hommage  à  notre  regretté  collègue  Pierre 
gicr.  D*autres  vous  diront  ce  qu'il  fut  au  point  de  vue 
ofessionneU  je  voudrais  seulement  montrer  qu'à  côlé 
[pharmacien  qui  s  honorait  de  la  profession  en  Tho- 
rant  elle-même,  il  y  avait  en  lui  plus  qu*un  praticien, 
t  véritable  homme  de  science. 

N'étant  encore  qu'interne  en  pharmacie,  Vigier  lit 
1  travail  important  sur  le  lait  de  femme  et  la  galac- 
rrhée:  puis,  préparateur  à  l'Ecole  polytechnique,  il 
dans  le  laboratoire  de  Regnauld  un  travail  intéres- 
Ht  sur  les  phosphures  métalliques.  Il  isola  un  phos- 
inre  défini  de  sodium  P^Na*,  et  il  montra  que  Peau  le 
compose  en  donnant  les  trois  phosphures  d'hydrogène, 
étudia  Taclion  de  Tiodure  d'éthyle  et  prépara  ainsi 
%  éthylphosphures.  Il  étendit  ses  investigations  à 
lutres  métaux  et  réalisa  un  certain  nombre  de  phos- 
mres.  Il  obtint  entre  autres  un  phosphure  de  zinc 
istallisé  qui  a  pris  place  dans  la  thérapeutique.  Pen- 
Bit  de  longues  années,  il  publia  des  conlributions 
larmaceutiques  dans  la  Gazette  hebdomadaire^  et  la 
Dpart  de  ces  communications  ont  reçu  une  sanction 
^la  pratique.  Notons-en  quelques-unes  :  huile  grise, 
inture  d'iode,  benzoate  de  bismuth;  phosphates  et 
jcérophosphates. 

Sa  haute  compétence  professionnelle  l'avait  fait  dési- 
ler  comme  membre  de  la  Commission  du  Codex. 
Assidu  aux  réunions  de  la  Société  de  Pharmacie,  sa 
>ixdans  les  questions  pratiques  y  faisait  autorité.  II 
fait  obtenu  de  la  Société  le  plus  grand  honneur  qu'elle 
lisse  décerner  à  ses  membres,  car  elle  Tavait  nommé 
m  président. 

Sî  mort  nous  a  surpris  douloureusement,  ^'ous 
ivioos  vu  dans  l'une  de  nos  dernières  séafices,  parais- 
uil  plein  de  vigueur  et  d'activité,  prendre  part  à  nos 
iscussions,  et  nous  escomptions  pour  lui  de  longues 

^Mni.d«PJbanii.  et  de  Chim.  e«  siiiiiB,  t.  XXI.  (10  juin  1903.)  39 
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années  encore.  Son  œuvre  pratique  n'tStait  point 
minée  et  il  succombe  en  plein  labeur. 

Puissent   les   regrets    affectueux   de    ses    coUl^ 
adoucir  la  douleur  des  siens! 

M.    le  Président    fait  part  ensuite   de    la  mort 
M.    Schaeuffèle,    pharmacien-major    de     r**  classe 
retraite,  membre    honoraire  de  notre  Société  de 
1900,  et  de  celle  de  M.  Schmitt,  professeur  à  \Tm\ 
silé  catholique  de  Lille,  membre  correspondant  de 
Société  depuis  4  873. 

En  quelques  mots,  M.  Ferdinand  Vigier  remercie 
Société  de  la  sympathie  qu'elle  lui  a  manifestée 
Toccasion  de  la  mort  de  son  frère. 

Correspondance  manusa-ite.  —  Elle  comprend  :  1' 
lettre  de  M.  Goris,  s'excusant  de  ne  pouvoir  assist 
la  séance;  2*"  une  lettre  de  M.  Desamvila,  pharmaci 
à  Barcelone,  posant  sa  candidature  à  la  place 
membre  correspondant,  actuellement  vacante;  3* 
lettre  de  M.  M.  Harlay  annonçant  Tenvoi  de  dix  ex 
plaires  de  sa  thèse  à  l'appui  de  sa  candidature 
prix  de  la  Société  (section  des  sciences  nalurell 
4"  une  lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société  de  pi 
macie  de  Lyon  invitant  notre  Société  à  son  cenleu 
qui  sera  fêté  à  Lyon  le  1"  juillet  prochain. 

Correspondance  imprimée.  —  Le  Centre  mèdicd 
pharmaceutique  (I^**  mai,  1^'juin);  le  Bulletin  men 
de  r Association  des  docteurs  en  pharmacie  (avril  : 
Bulletin  des  Travaux  de  la  Société  de  Pharmaat  < 
Bordeaux  (avril);  X Union  p/iarmaceutique  et  le  Bulltà 
commercial  de  la  Pharmacie  centrale  de  France  [\ù^\ 
le  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie  (16  mai,  1'^  juio 
le  Bulletin  de  Pharmacie  de  Lyon  (mai):  le  BMé 
des  Sciences  pharmacologigues  (mai)  ;  le  Bulletin  de  Ï^A 
sociation  française  pour  V avancement  des  sciences  ijssû^ 
le  Bulletin  de  Pharmacie  du  Sud-Est  (avriT  ;  le  Bé 
le  tin  de  la  Chambre  syndicale  et  Société  de  prtrwsnd 
des  Pharmaciens  de  Paris  et  du  département  de  la  SeiM 
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irril:;  Tke  Pharmaceutical  Journal  (6,  13,  20,  27  mai, 
ijuin).  Dix  exemplaires  de  la  thèse  de  M.  Harlay 
foar  l'obtention  du  diplôme  de  docteur  en  pharmacie 
le  l'Université  de  Paris  «wr  le  saccharose  dans  les  organes 
igétaïuc  souterrains. 

M.  le  Secrétaire  général  insiste  sur  Tintérèt  qu'il  y 
mit  pour  la  Société  à  être  représentée  au  centenaire 
le  la  Société  de  Pharmacie  de  Lyon.  Sur  la  proposition 
le  M.  Crinon,  la  Société  décide  de  déléguer  notre 
ollègue,  M.  Grimbert,  professeur  agrégé  à  T Ecole 
npérieure  de  Pharmacie,  pharmacien  des  hôpitaux  de 
^ris. 

Communications.  —  M.  Léger,  continuant  son  étude 
les  aloès,  confirme  Texistence  de  la  natalo-émodine  et 
b  la  méthylnataloémodine  qu'il  a  déjà  signalées  antér- 
ieurement. Il  en  décrit  les  propriétés  ainsi  que  celles 
l'an  certain  nombre  de  leurs  dérivés.  A  ce  propos, 
I.  Béhal  fait  remarquer  qu'il  serait  intéressant  de 
ftéthyler  à  refus  ces  deux  émodines  et  de  comparer 
les  dérivés  méthylés  obtenus  pour  savoir  si  elles  ren- 
jérment  le  même  noyau. 

I  M.  Bourquelot  communique  une  note  de  M.  le  P^  Dam- 
korgis,  d'Athènes,  membre  correspondant,  sur  la  com- 
^sition  des  eaux  des  kiérons  d'Ësculape  qui,  d'après 
les  inscriptions  mises  au  jour,  servaient  au  traitement 
les  maladies  de  l'appareil  digestif.  Ces  eaux  minérales 
(enferment  une  notable  proportion  de  bicarbonates  et 
peuvent  être  comparées  aux  eaux  d'Ëvian. 

M.  Patein  indique  un  procédé  d'analyse  quantitative 
tun  mélOfnge  de  pyramidonet  d*antipyrine,  celle-ci  pou- 
»ant  avoir  été  introduite  frauduleusement.  Le  procédé 
Consiste  à  traiter  le  pyramidon  à  essayer  par  Tacide 
lehlorhydrique  et  le  formol  :  le  pyramidon  reste 
Sbaltaqué,  tandis  que  Tantipyrine  donne  une  combi- 
kiaison  précipitable  par  Tammoniaque.  Celle-ci  peut 
lêtre  recueillie  et  pesée,  tandis  que  le  pyramidon  est 
isolé  à  l'aide  du  chloroforme  et  pesé  après  Tévapo- 
Tation  du  dissolvant. 
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M.  P.  Thibault  présente  un  autoclave  permettanl 
stérilisalion  par  la  vapeur  d'eau  sous    pression,  p 
la  dessiccation    des  objets  stérilisés   au  moyen  d 
courant  d'air  rendu  stérile  lui-môme  par  son  pass 
travers  un  tube  de  cuivre  chauffé  au  rouge. 

M.  Bourquelot  communique  une  note  de  51.  Wari 
do  Villers-sur-Marne,  membre  correspondant,  sur 
dosage    des  principes  actifs  contenus  dans   Vécoret 
bourdaine  et  de  cascara  ainsi  que  dans    leurs   extr 
Jiuides,  L'auteur  a  appliqué  dans   ses   recherches 
méthode   colorimétrique  qu'il  a  publiée   récemme 
Il  trouve  ainsi  6*',05  d'émodine  par  kilogramme  de  « 
cara  el seulement  5«S90  par  kilogramme  d'extrait floi 
de  la  même  écorce.  Dans  1'*^''  d'écorce   de  bourdain 
il  trouve  33'''' d'émodine  et  seulement  78%60  dansl*^ 
de  son  extrait  fluide. 

MM.  Moureu  et  J.  Lazennec  ont  obtenu,  en  fai 
réagir  les  alcools  et  les  phénols  iodés  sur  les  nitr 
acéfyléniques  R  —  C  =  G — G àz,  des  produits  de  con* 
sation  résultant  de  l'addition  de  1  mol.  d'alcool  ou 
phénol  à  1  mol.  de  nitrile.  Le  nitrile  phénylpropioli 
fournil,  avec  le  phénol  ordinaire,  un  corps  fusible 
8o"-86°;avec  Korthocrésol,  un  corps  fusible  à  1O4M05 
onlin,  avec  le  gaïacol,  un  corps  fusible  à  90°-9^^ 

M.  le  Président  déclare  vacante  une  place  de  memW 

résidant.  | 

Nomination  dune  Commission.  —  MM.  MoureaT  D*] 
moulière  et  Goris  sont  nommés  membres  de  la  Cobm 
mission  chargée  de  l'examen  des  candidatures  au  titrt 
de  membre  résidant.  | 

FAection  d'un  membre  résidant.  —  La  Gommissiondes 
candidatures  avait  classé  en  première  ligne  :  M.  Lefèvreï 
('u  deuxième  ligne  :  MM.  Breteau,  Fourneau  et  Gallois 
11  y  a  trois  tours  de  scrutin.  Au  premier  tour,  il  y* 
29  votants;  M.  Lefèvre  obtient  13  voix,  M.  Breteaol 
^I.  Fourneau  6  et  M.  Gallois  1. 

Au  deuxième  tour  (29  votants),  M.  Lefèvre  otW 
13  voix,  M.  Breteau  0,  M.  Fourneau  10,  xM.  Gallois* 


t  i 
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^n,au  troisième  tour,  sur  26  volants,   M.  Lefèvre 

ktient  13  voix,  M.  Breteau   0,  M.  Fourneau  12   et 

l  Gallois  1  voix. 

I£ii  conséquence,  M.  Lefèvre  est .  proclamé  membre 

)  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris. 

ILa  Société  se  réunit  ensuite  en  Comité  secret  pour 

Rendre  le  rapport  de  M.  Bougault  sur  les  candida- 

Ires  à  la  place  de  membre  résidant,  déclarée  vacante 

itérieurement. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


Sêakce  du  8  MAI  (C  22.,  t.  CXL). 

Exaltation  du  pouvoir  rotatoire  de  molécules  alipha- 
pies  en  pctssant  à  Vétat  de  composés  cycliques;  par 
IM.  A.  Haller  et  M.  Desfontaines  (p.  1205).  —  En 
Hnpa^ant  le  pouvoir  rotatoire  des  éthers  dès  acides 
iméthyladipiques  avec  ceux  des  éthers  a-méthyl-3 
fdopentanone-carbonjques  qui  en  dérivent  par  cycli- 
ktion  suivant  la  méthode  de  M.  Dieckmann,  les  auteurs 
kontrent  que  la  rotation  des  composés  cycliques  est 
bancoup  plus  forte  (jusqu'à  30  fois  plus  forte)  que 
elle  des  composés  aliphatiques  correspondants. 

Suranné  nouvelle  synthèse  de  V acide  oxalique;  par 
I.H.MoissAN(p.  1209).  —  M.  Moissan  a  déjà  montré  que 
Imhydride  carbonique  et  l'hydrure  de  potassium  par- 
wiiemntseessovX  sansactionau-dessousde  +  54®;àcetle 
impérature,  il  se  forme  du  formiate  de  potassium.  Le 
lième  savant,  étudiant  maintenant  la  réaction  à  la 
pmpérature  de  100  à  200**,  reconnaît  qu'il  se  forme  de 
^oxalate  de  potassium. 

Pèeudo-hématozoaires endofflobulaires ;  par  M.  A.  Lave- 
lis  (p.  1211).  —  L'auteur  signale  diverses  causes 
f  erreur  dans  le  diagnostic  microscopique  des  hémato- 
Eoaires  endoglobulaires,  qu'on  peut  du  reste  éviter  en 
le  familiarisant  préalablement  avec  Tétude  histolo- 
giqae  du  sang  normal. 
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Action  de  potassammomum  sur  le  bromure  de  baryum 
par  M.  A.  Joannis  (p.  1243).  —  II  se  forme  du  bromnd 
de  potassium,  de  l'amidure  de  baryum  et  de  ThydroJ 
'gène  :  j 

BaBrî  +  2AzH»K  =  2KBr  +  BafAzH*;'-  -h  Hs  j 

Rédiiction  électrolytique  des  acides  nitrocinnanâqm; 
par  M.  C.  Marie  (p.  1248).  —  Les  acides  meta  et  pa«^ 
nitro-cinnamiques  donnent,  par  éleclrolyse  en  soluticuj 
alcaline,  les  acides  azoxy  correspondants,  avec  un  pei^ 
d'acide  aminé.  L'acide  para  donne  directement,  etplul 
facilement  que  le  meta,  Tacide  aminé  saturé  ;bydrtH 
cinnamique). 

Action  de  V oxyde  de  carbone  sur  V oxyde  d'argent,  S» 
application  pour  déceler  des  traces  de  ce  gaz  dans  fatmo* 
sphère;  par  M.  H.  Dejust(p.  1250).  —  L'auteur  utilise  II 
solution  ammoniacale  d'oxyde  d'argent  à  40«'  par  lilre; 
celte  solution  est  colorée  en  noir  par  des  traces  d'oxyde; 
de  carbone. 

Sur  le  strontium  ammonium;  pair  M.  Rœderer  (p.  i2j2,.{ 
—  Ce  corps,  de  composition  Sr  (AzH^)%  présente  beaih 
cQup  d'analogie  avec  le  baryum  ammonium.  Il  se  pr^ 
pare  par  action  de  l'ammoniaque  sec  sur  le  stroatioai 
refroidi  à  —  60**. 

Action  des  alcalis  sur  les  solutions  aqtteuses  daeitdv 
par  M.  A.  Kling  (p.  1256).  —  Les  solutions  aqueuses 
d'acétol  pur  ont  une  réaction  acide.  L'étude  de  la  résis- 
tance électrique  de  ses  solutions,  neutralisées  par  \t 
potasse,  montre  que  ce  composé  se  conduit  comme  nft 
pseudo-acide. 

Sur  la  saccharijicationpar  le  malt  des  amidons  artifice'' 
par  M.  E.  Roux  (p.  1259).  — Les  amidons  artîficielstobte* 
nus  par  rétrogradation)  se  comportent  vis-à-vis  du  mail 
comme  la  fécule,  sauf  qu'ils  fournissent  plus  de  mal- 
tose  (1/5  en  plus)  et  que  les  dextrines  qu'ils  donnenl 
sont  presque  complètement  solubles  dans  l'alcooi. 

Action  des  métaux  ammoniums  sur  les  dérivés  halofif^^ 
du  méthane;  par  M.  E.  Chablay  (p.  1262).  —  Avec  le 
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dorure  de  méthyle,  on  obtient  la  réaction  suivante  : 

5  AiH^Na  +  2CH3CI  =  2NaCl  4-  CH*  H-  CHSAzHs  +  AzRs. 

rec  le  chloroforme,  l'iorioforme,  le  tétrachlorure  de 
irbone,  la  réaction  est  très  compliquée  :  à  signaler  la 
rmation  de  quantités  importantes  de  cyanure. 
Sur  remploi  des  métaux  ammoniums  en  chimie  organique; 
Ration  des  aminés  primaires;  par  M.  P.  Lebead 
).  4264).  —  Le  sodammonium, réagissant  sur  le  dérivé 
fonohalogéné  d'un  carbone  saturé,  produit,  outre  la 
l^énération  du  carbure  saturé,  signalé  dans  une  note 
Wcédente,  la  formation  de  l'aminé  primaire  corres- 
ondante.  J.  B. 
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Séance  du  15  avril  1903. 

.  5ar  la  recherche  du  formol  dans  le  lait;  par  M.  E. 
|licoL4s.  —  On  sait  que  les  mêtadiamines  donnent  avec 
|bs  aldéhydes  une  hrie  fluorescence  verte  ;  il  en  est  de 
Éléme  dadiamidophénoï  et  de  son  chlorhydrate,  VamidoL 
bi  on  fait  dissoudre  dans  un  liquide  renfermant  de 
Paldéhyde  formique  une  quantité  suffisante  de  diamido- 
^énol  ou  d'amidol,  on  voit  ce  liquide  se  colorerplus  ou 
Ruoins  rapidement  en  jaune  ou  en  jaune  orange  el  de- 
lïenir  très  fluorescent.  L'essai  du  lait  se  fait  de  la  façon 
laivante  :  on  précipite  la  caséine  par  de  l'acide  acétique 
au  dixième  ou  de  Tacide  lactique  et  on  filtre  ;  le  filtrat, 
légèrement  louche,  est  additionné  de  quelques  cristaux 
■tfamidol.  On  obtient  une  réaction  très  nette  (fiuores- 
xence  verte)  avec  des  laits  formolés  à  1  p.  SOO.OOO.  La 
précipitation  de  la  caséine  peut  encore  être  réalisée  par 
le  chlorure  de  sodium  ou  le  sulfate  de  magnésium,  dis-* 
sousà  saturation  dans  le  lait  ;  les  lactosérums  obtenus 
parce  procédé  sont  très  limpides  et  aptes  à  être  soumis 
à  la  réaction. 


V 
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Séance  du  6  mai. 

Influence  de  la  pression  osmoûique  sur  les  rapports  (TU 
mination  de  diverses  substances  par  V urine;  par  MM. 
AcHARD,  L.  Gaillard  et  G.  Paisseau.   —    Les  injectloi 
massives,  changeant  la  concentration  du  sang,  proît 
quent  des  modifications  cellulaires  qui  exercent  peot 
être  une  influence  sur  la  quantité   de    Turine  émi! 
mais  elles  ne  paraissent  pas  modrfier  profondément 
rapports  des  divers  matériaux  de  Furine,  ni  le  type^. 
néral  des  éliminations  rénales. 

Emploi  du  lactophénol  pour  le  montage  des  nématodu^ 
par  M.  Maurice  Laugeron.  —  Le  lactophénol  a  pour  foi 
mule  : 

Acide  phéaique  cristallisa 20^ 

Acide  lactique  sirupeux 20 

Glycérine ^ 

Eau  distillée 20 

Les  vers  sont  préalablement  tués  ou  coneervés  par 
formol  à  5  p.  400,  d'où  on  les  sort  pour  les  mettre  dai 
un  petit  tube  bouché  de  liège,  contenant  avec  II  goui 
tes  de  lactophénol  assez  d'eau  distillée  pour  lesbi 
gner  largement.  Au  bout  de  six  heures  de  contact, 
ajoute  II  à  III  gouttes  de  lactophénol  et  ainsi  de  saite,j 
deux  fois  par  jour.  Quand  le  liquide  devient  sirupeux 
et  que  les  vers  commencent  à  être  bien  transparenls, 
on  remplace  cette  première  solution  par  du  lactophé- 
nol pur,  dans  lequel  on  laisse  les  animaux  pendant 
quelques  jours.  Il  ne  reste  plus  qu'à  les  monter  dans  la 
gélatine  glycérinée  de  Kaiser,  après  les  avoir  égout- 
tés. 

Variations  de  la  tension  superficielle  des  urines  qm 
cours  des  maladies;  par  MM.  G.  Billard  et  Perrw. — 
La  tension  superficielle  moyenne  de  l'urine  normale  est 
de  T"**^;  il  faut  environ  50^"'  de  cette  urine  pour  tuer  un 
kilogramme  de  lapin  par  injection  intraveineuse.  Les 
urines  qui  ont  une  tension  superficielle  supérieure  ï 
7™**"  sont  hypotoxiques,  et  celles  dont  la  tension  est  in- 
férieure sont  hyperloxiques  ;  la  mort  survient  généra- 
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meot  lorsque  la  tension  superficielle  est  voisine  de 
^  ;  les  urines  iclériques  font  exceplion  a  la  règle  com- 
PDe. 

féaphilocatalaseet  Canticatalase  dansles  tissus  animaux; 
f  M.  F.  Battelu  et  M"*  Stern.  —  Il  existerait  dans 
sérum  sanguin,  ainsi  que  dans  plusieurs  tissus,  une 
^tance  ayant  les  propriétés  d'un  ferment  et  possé- 
iDt  le  pouvoir  de  détruire  Tanlicatalase,  en  protégeant 
l^i  la  catalase  :  ce  serait  une  philocatalase. 
Sur  Vobésiié  toxique;  par  MM.  P.  Carnotet  P.  Amkt. 
•  Une  substance  toxique  ou  médicamenteuse  pro- 
ique  généralement,  à  petite  dose  ou  au  début,  une 
igmentation  fonctionnelle  ou  une  excitation;  à  dose 
Qs  forte  ou  plus  prolongée,  elle  détermine,  au  con- 
lire,  un  déficit  fonctionnel  ou  une  paralysie.  L'aug- 
entation  de  poids  provoquée  par  une  série  d'intoxi- 
ftions  très  légères  est  un  phénomène  général,  en  partie 
dépendant  de  la  nature  même  du  poison  absorbé, 
bst  là  «une  explication  des  faits  cliniques. dans  les- 
bls  Tobésilé  paraît  succédera  une  hétéro-intoxication 

tme  Talcoolisme,  à  une  auto-infoxicotion  (intoxica- 
digestive,  diabète,  etc.)  ou  à  une  toxi-infection  (fiè- 

ie  typhoïde). 

G.  P. 


FORMULAIRE 


Topique  odontalgique. 

Hydrate  de  chloral 5in". 

Chlorhydrate  de  coc«ïuu Iffr. 

Camphre Bk*". 

Alcool X  gouttei. 

>  Imbiber  un  tampon  de  coton  et  introduire  dans  la 
ftYité  delà  dent. 
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pharmacie  dans  les  asiles 
de  la  Seine IX 

—  poar  une  place  de  phar- 
macien des  hôpitaux I 

—  de  l'interùat  en  pharma- 
cie des  hôpitaux,  XXX, 

XXXIII,    XLI 
Congrès  français  de  clima- 
tothërapie  et    d'hygiène 
urbaine XXII 

—  intematiouai  organisé 
par  la  Société  scientiiiqne 
d'hygiène  alimentaire. Pa- 
ris 1905 XXII 

—  international  de  chimie 

à  Rome  en  1906 XVIII 


Corps  gras  (Sur  Fahsorption 
du   brome  parles).  111,     183 

—  (Nouveau  procédé  dé 
dosage  des) 368 

Cotargit 194 

Grésol    (Solutions    buvou- 

neuse  de) 599 

Gryoscopie  du  laie 577 

Cyanure  de  potase^ium  (lié- 

bietance  du) 513 

—  (Remède  contre  l'empoi- 
sonnement par  le) 323 

Cyprès  (Sur  Tessence  de)..       67 
Cystinnrie  (Sur  la) 212 

Désinfection  (Aldéhyde  f  or- 
mique  pour  la) 517 

Desmoïde-réaction  (Du  chi- 
misme  stomacal  à  l'aide 
de  la) 

Digalène  (digitoxine  so- 
liible) 

Dosage  de  Tacide  f  ormique . 

—  des  acides  volatils  dans 
le  vin 

-=-  des  alcaloïdes  dans  la 
feuille  de  belladone. . . . 

—  des  aldéhydes  et  des  acé- 
tones      122 

—  de  Tazoto 509 

—  de  la  bétaïne 370 

—  de  brome  et  de  chlore 
dans  riode  commer- 
cial  

—  de  la  codéine  dans  l'o- 
pium   

—  des  corps  ^ ras  (Nouveau 
procédé  de) 368 

—  de  la  formaldéhyde  par 
une  méthode  colorimé- 
trique 669 

—  du  gluten 511 


660 

360 
554 

509 

456 


558 
36 
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Dosage  de  riodoforme  dans 
les  pansements 365 

—  des  nitrates 316 

—  de  ropium 107 

—  des  principes  actifs  de 
récorce  de  bourdaine .. .     253 

—  de  la  quinine  dans  les 
<iuinquinas 180 

—  de  petites,  quantités  de 
iiiercure  dans  l'urine 371 

—  de  Tacide  carbonique 
libre  dans  les  eaux 120 

—  rapide  de  Tacide  borique 

,  «lu  borax 122 

—  volumétrique  du  plomb.     318 

—  vol  amétriqne  des  compo- 
sés puriques  dans  Tu- 
rine 465 

—  de  l'acide  libre  dans  les 
huperphosphates 604 

—  des  alcaloïdes. ........     605 

—  du  mercure 603 

Douane    (Commission   des 

valeurs  en) VII 

Eaux  (Recherche  de  Tam- 
moniaque  dans  les) 471 

--  (Dosage  de  Tacide  car- 
bonique libre  dans  les) . .     120 

Eau  dentifrice  aq  thymol  de 
Miller 48 

—  dentifrice  (formule  de 
Miller  modifiée) 240 

Eaux  minérales  dans  les 
hiérons  d'Esculape 592 

—  oxygénée  (Présence  d'ar- 
senic dans  une) 385 

—  potables  (Bacillus  coli 
dans  ïei) 564 

—  de  laurier-cerise  (In- 
convénients de  l'emploi 
de  1')  dans  les  solutions 


pour  les  injections  hypo- 
dermiques   

Eau  de  laurier- cerise  (Em- 
poisonnement par  T).  XXX 

Eau-de-vie  (Essais  compa- 
ratifs de  quelques) 

École  supérieure  de  Phar- 
macie de  Paris   

É 1  e  &t  r  0  -  métalliirgiçiies 
(Procédés)  pour  la  fabri- 
cation de  l'acier XXX 

Emballage    des     médîca- 

'  ments  brevetés  venant  de 

l'étranger    

Empoisonnements  (  tes) 
par  les  gâteaux  à  1» 
crème S9 

—  par  le  véronai 2fl 

—  (Remède  contre  Tj  par 
le  cyanure  de  potassium. 

—  (Chlorate  de  potassium 
dans  les) 511 

—  parTeau  de  lautier-ce- 
lise XXXIÏ 

—  par  l'arsenic 601 

—  par  le  mercure ^-05 

Endermo    461 

Ésérine  (Huile  d) 3» 

Essence  de  Benoîte  (Ori- 
gine et  composition  deT).  4& 

—  de  cyprès  (Sur  V) 6? 

—  de  phellandrie  (Sur  1'),.  61 

—  de  Sabine 2W 

—  de  santal  (Essai  du  san- 
talol,  de  V)  et  des  es- 
sences analogues 37 

Éther  de  pétrole 241 

Etudes  pharmaceutiques 
(Le   nouveau   régime  d*) 

on  Allemagne 17 

Eugnforme.  Acétylméthy- 
lènedigaïacol 195 


J 
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kamens  probatoires  de  rÉ- 
i  cole  sapérieure  de  Phar- 
macie de  Paris.     I,   VI, 

x,xvii,  xxr,xxv, 

XXX,XXXI1I,XLL 

XLV 

-  probatoires  de  la  Fa- 
culté de  Médecine  et  de 
Pharmacie  de  Lyon . . .     XLVI 

•  probatoires  de  la  Faculté 
de  Médecine  et  de  Phar- 
macie de  Tonlouse,  XVII, 

XXXVU, 
i^oiition     internationale 

<te  Liège XVII 

Ibification  des  sabstances 
alimentaires  par  les  oo- 
^Ties  d^amandes  pnlvéri- 
lées 

bine  (Action  de  l'ozone 

wrla) 

ir  (  Protoiodare  de) 480 

-  (Action  des  acides  ét'^i.' 
di»  snr  le  snlfure  ^ . . . 
pnients  digestifs  (Action 
dei  antiseptiques  sorles). 

•  •olubles  (Réactif  vanil- 
line-acide  chl  or  hydrique 
poar  déceler  la  présence 

^1 

■ronia  elephantum,  Corr. 

(Sop  la  gomme  de) 289 

fcrone .^ 362 

Brre  jaane  et  monstiques.    423 
Bvuurone,  principe  anthel- 
ttintiqne  de  l'extrait  de 

fwgère  mâle 

iHret  Chamberland  (Sur 

Ja  durée  des) 351 

'Wie»  (Poison  des)  em- 
ployées par  les  Lnkarets .     397 
'«muildéhyde  (Dosage  de 


101 


516 


405 


458 


508 


29 


la)  par  une  méthode  colo- 

rimétrique. . ,  * 559 

Formaldéhyde  avec  Tacé- 

tone 654 

Formol  (Sar  la  préparation 

industrielle  du) 177 

—  (Indice  de)  d'une  tein- 
ture      546 

Fongdre  mâle  (Sur  la  fil- 
marone,  principe  anthel- 
mintique  de  l'extrait  de) .       29 

Fucol  (bur  le) îJ74,     542 

Gallogône 452 

Gâteaux  à  la  crème  ^Les 

empoisonnements  par  les) .  97 

—  toxiques  (  A  propos  des) .  32 1 
Globuline  retirée  de  la  châ- 
taigne   4U8 

Glucoside  de  VAucubaja- 

ponka 461 

Gluten  (Dosagô  du) 511 

Gomme  d'abricotier 445 

—  de  Feronia  elephantum, 
Corr 289 

Gouttes  Mooruyi 432 

Graisses  oxydées  (Oxygène 

dans    les) 216 

Griserine  (La) 2T6 

Gynocardia  (Acide  uyauiiy- 
drique  contenu  dans  les 
graines  de) 364 

Haricots  Terts  (Les)  contien- 
nent-ils de  Tacide  sulfo- 
cyanique? 410 

Hétraline  (Uj 26 

Hiérons  d'Esculape  (Eaux 
minérales  dans  les) 592 

Hippol,  acide  méthylène- 
hippurique  452 

Hirudine  (Sur  T) 467 
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Huile  d'ésérine 398 

—  de  foie  de  morue  ferro- 
iodée 240 

—  de  vaseline 241 

Hydrate  de  sesquioxyde  de 

fer  (Action  de  Tacide  ar- 
eénienz  sur  1')  fraîche- 
ment préparé 403 

Hydroquinone  (Sur  les 
ozydalioDB  fermentaîres 
indirectes.  Marche  de  la 
réaction  dans  le  cas  de 
roxydatiou  de  1') 299 

Hygiène XLVIII 

Indicateurs  mélangés  (Sur 
les) 118 

Indoforme 697 

Industrie  chimique  an  Ja- 
pon      XVI 

Injections  hypodermiques 
(Inconvénients  de  l'em- 
ploi de  l'eau  de  laurier- 
cerise  dans  les  solutions 
pour) 

Iode    (Sur  Fessai  dé) ... . 

—  commercial  (Dosage  de 
brome  et  de  chlore  dans  T) . 

lodengénol 

lodoforme  (Titrage  et  do- 
sage de  1')  dans  les  pan- 
sements  

lodoterpine 

lodnre  double  de  bismuth 
et  de  potassium  employé 
au  dosage  des  alcaloïdes .     605 

lothion 596 

Isoforme  (L) 27,     194 

—  et  son  action  dans  Tor- 
ganisme  animal 363 

Isophysostigmine  (SurT).      31 
Isopral 596 


337 
315 

558 
196 


365 
194 


Kératine  des  œufs  de  coa- 

leuvre 

Kystes  hydatique^ XI 

Labiées  alimentaires 

Lactate  d^eucaîne 

Lait  (Analyse  chimîqur  ci 
cryoscopie  du) 

—  (Bouteilles  en  verre 
pour  le) XXVI 

—  (La  viscosité  comme 
moyen  de  contrôle  du)... 

—  (Moyen  d'empêcher  la 
coagulation  dn) 

—  de  chamelle  (Composition 
du) 

—  de  vache  stérilisé 

Lécitliines    (Analyse  des'. 

du  commerce 

—  Blattmanr. 

Légume  d*hiver  (Uu  uoa- 

veau) 

Léproline 

Lin(  Rouissage  rationnel  do). 

Linine  (Sur  la) 

Liquides    alcooliques    i  Dt 

l'influence  de  quelques)  bur 

racti?ité  de  la  pepsine. . 
Loi  de  recrutement  militaire 

et  les  pharmaciens.    XXX^ 

—  sur  les  accidente  dn  tra- 
vail  

Lygosinaté  de  quiuiue 

Maladie  de  la  betterave 
(Nouvelle)  en  Bohême... 

M  arétine 

Margarine  (CompoeitioR  de 
quelques  snbstanoee  ajou^ 
tées  à  la) 

—  de  beurre  de  coco 

Matière    alimentaire    (La 
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33 


II 


lition  de  raltération 

II 

res  colorantes  de  la 
lie  pourprée 411 

faniqnes  (Méthode  de 
iction  des)  en  toxi- 

îe 219 

\9  (La),  principe  im- 
cristallisé,  retiré 
yphora  angustifoHa. 
lents  brève  té8(Em  - 
;e  des)  venant  de 
mger 

ire  (Dosage  du)  dans 
combinaisons    orga- 

les 603 

:alisation   duj  dans 

ranieme  dans  un  cas 

ipowonnpm'»nt 606 

cherche  et  dosage  de 

lies  quantités  de)  dans 

ine 371 

rais  de  vanadiom.  XXXVI 
le  (Dérivés  alkylés 

W  et  de  he»  étbern. . .     455 
actions  de  la  cocaïne 

lela) 34 

168    (La      nociviié 


I) 


XL 
453 


irde  (Scmenc's  d»-).. 
ide  pommes  pratique- 
il  stérile»» 472 

iticine  (Sar  la) 400 

>logie     (Marc     Boy- 

>nd) 96 

ïrre  Vigier) 576 

rogène 270 

ranal(Le) 272 

i^tes(Do8agHhde8}....  316 

>lle8  de  l'étranger. . 

VIII,  XV 


Œufs  de  couleuvre  (Sur  la 
kératine  dee) 499 

Oléorésine  deVAbies  ama- 
bilis 401 

Opium  (Cnltore  du  pAvot  ei 
la  production  de  1')  dans 
les  Etat8-Unî» 403 

—  (Dosage  de  la  codéine 
dans  r) 36 

—  (Sur  le  dosage  de  1*). . .     107 

—  (Sur 'l'extraction  de  T) . .     548 

—  des  fumeurs  et  foraeiirs 
d'opium 202 

—  manipulés  de  Smyrne . .     529 
Ostéomalacie     infantile 

(Analyse  des  os  dans  un 
casd*) 352 

Ovules  (Suppositoires,  bon-  • 
gies  et) 600 

Oxalurie  (SurT) 211 

Oxydations  feroinirniies 
indirectes.  Oxvdutioii  de 
rhydroquinouc 299 

Oxyde  de  carbone  (Appa- 
reil automatique,  aver> 
tisseur  d') 467 

Oxygène  (Uecherche  de  i*) 
dans  les  graisses  oxydées, 
spécialement  aux  s  le 
saindoux 216 

Ozone  (Action  de  V)  sur  la 
farine 516 

Pansement  (Nouveaux  ob- 
jetede) 193 

Paraphénylènediamine 
dans  les  colorants  capil- 
laires      222 

Pavot  ;  production  de 
l'opium  dans  les  Etats- 
Unis 403 

Pepsine  (De  l'influence  da 
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thé,  du  café  et  de  quel- 
ques liquides  alcooliques 

sur  Tactivité  de  h) 213 

Pepsine  (De  Tinfluence  de 
quelques  sels  inorganiques 
des  métaux  alcalins  et 
alcalino- terreux  sur  Tac- 
tivité  de  la) 214 

—  (Action  de  la)  sur  Talbu- 
mine  précipitée  par  la 
chaleur  en  présence  d'un 
acide 6 

—  (Coniribution  a  l'étude 
chimique  de  la  digestion 
des  albuminoîdes  par  la) 

et  la  trypsine 460 

Perhydrol 361 

Pétrole  (Avantugett  uu)  sur 

le  charbon IV 

—  (Production  du)  dans  le 
monde  entier  en  1903. .       IV 

—  (Ether  de) 241 

Phellandrie  (Sur  Tesbence 

de) 68 

Phénylhydrazine  (Recher- 
che microchimique  des 
sucres  par  Tacétate  de) . .     320 

Phloroglucine  (  Présence 
de)   dans  les   plantes. . .       80 

Pigments  (Sur  les)  d*origine 
Hcatolique  et  la  question 
du  scatoxyle 65,     187 

Plomb  (Dosage  volume- 
trique  du) 318 

—  (Tuyaux  de)  doublés 
d'étain XL  VI 

Poison  des  flèches  em- 
ployées par  les  Lukarets.    397 

Polypeptides  (  Les) 206 

Potassiam  (Chlorate  de) 
dans  les  empoisonnements    614 

—  (  Le  suif ogaïacolate  de) .     273 


PoUsBium  ( Réactif  dui. . 
PrimeTères    (Toxicité 

quelques) 

Protargol  (  Préparation  d< 

solutions  de) 

Protoiodore  de  f er. . . . 
Pyramidon        commercialj 

(Antipyrine  dans  le).... 
Pyrénol  (Le) 

Quinine  (Dosage  de  bi 
dans  les  quinquinas 

—  (Lygofinate  de) 

—  (Réactions  de  la)  et  d« 
circhonine 

Qninqninas  (Doeage  de  U 
quinine  dans  les) 

—  (Sur  certaines  réactiom 
des  alcaloïdes  des) 

Racines  officinales  (Socie 
de  canne  dans  qaelqostl. 

Radium  (Action  do)  nr 
les  venins , . . 

Rage  (Diagoostic  hîaolo- 
gique  de  la) 

—  en  1903  dans  le  dé- 
partement   de  la  Seise. 

XXX 

Rayons  X  (Traitement 
des  teignes  cryptoganii* 
ques  par  les) 

Réactif  de  Frémy  (Modifi- 
cation du) 

—  du  potassium 

Réaction  de  Tacide  forni- 
que  

—  des  alcaloïdes  des  qidii- 
quinas 

—  de  la  cocaïne  et  de  U 
morphine 

—  colorées  paraissant  pro- 
pres aux  alcools 
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Ktioa  de  la  quinine  et  de 

p  ODchonîne 598 

IknUeiiient  miliuire  et 
is  phannaciens. .  XXXVIII 
iMignements  politi- 
(oes  (Cîrcalaire  anz  rec- 
Mn  relative  aoz)  donnés 
|ir  des  membres  de  TU- 

Itrenité I 

Irae  dea  travaux  eur  les 

ibopinoîdee 72,    206 

Noctonia  violacea  (Des- 
knction du)  dans  le  sol.     XVI 
JÉbarbe  (Sortes  commer- 

Wesde) 201 

et  les   plantes    qnî  la 

irodoisent 199 

anormale 199 

biiu  (Présence  de  la  ricî- 
^e  dans  les  jeunes). . .       82 
Maine  (Constitution  de  la).      82 
(Présence   de    la)   dans 

m  jeunes  ricins 82 

mage  rationnel  d  a  lin.     567 

Ifaie  (EsseDce  de) 280 

iUs  intestinaux    (Ana- 
ïywde) 191 

teharores  granulés  mé- 

nctmenteax 357 

Ihioux  (Oxygène  dans 
fis  graines  oxydées,  spé- 

itfalement  dans  le) 216 

palol  (Essai  du) 37 

ktOBÎne  (Conséquences 
fbyMologiquesderintro- 
jinction  de  l'azote   dans 

»  molécule  de  la) ...     276 

irracénie  pourprée  (Ma- 
fl>èr«e  colorantes  de  la) . . .     411 
^ons  (Silicate  de  soude 
M»\^) 496 


368 


588 


83 

83 


Savon  dentifrice  (Un) ....     313 

—  neutre  (Un) 311 

Scatoxyle  (Sur  les  pigments 

d'origine  scatolique  et  la 

question  du) 55,     187 

Sel  (Marais  de)  au  Congo.  XLiri 

—  de  sodium   (Recherche 

et  caraotérîsatîon  des) . . .     437 
Silicate  de  soude  dans  les 
savons 49g 

Sinacidbutyrométrie, 

nouveau  procédé  de 
dosage  des  corps  gras. . . 

Sirop    iodotannique,    295, 

433, 

Skimmia  japonica  (Sur  la 

Skimmianine,  alcaloïde 
du) 

Skimmianine  (Sur  la) 

Société    de  Biologie,    44, 

92,  128,  237,  285,  330, 

378,  428,  525,  574    615 

—  de  Pharmacie  de  Pari», 
85,  133,  223,  324,   418, 

520,     608 

—  de  Thérapeutique,  43, 
89,    125,  234,  328, 376, 

427,  476,     572 

—  scientiiîque  d*  Hygiène 
alimentaire XXVII 

Sodium  (Recherche  et  ca- 
ractérisation  des  sels  de) . 

Solanum  Comme r sont  Du- 
nal  et  ses  variations  dans 
leurs  rapports  avec  Tori- 

.  gine  delà  pomme  de  terre 
cultivée 204 

Sommaires  des  journaux 
pharmaceutiques  étran- 
gers, XII,   XX,  XXIV, 

XXXII,  XLIII 

Sophora  angustifolia  (Sur 


437 
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la  matrÎDe,  principe  cris- 

tallifié,  retiré  du) 33 

Sophora  japonica  (Sur  la 
sophorine,  rbamnoside  des 

boatODfi  floraux  dn) 79 

Sophorine  (Sur  la) 79 

Soude   (Silicate    de)  dans 

les  savons 496 

Spirilles  (Technique    pour 

la  coloration  des)  . . .     XL VII 
Stérilisation    des    catguts 

par  la  benzine 497 

Stypticine    (La) 193 

Styptol 194 

Substances  alimentaires 
(Falsification  des)  par  Us 
coques  d'amandes  f  ulvé- 
risées 101 

—  protéiques  dans  les  yé- 
gétaas 503 

Sucres  (Dénaturants  des) 
pour  la  fabrication  de  la 
bière Il 

—  utilisés  dans  la  fabrica- 
tion des  bières XXXVI 

—  (Recherches  microchimi- 
que des)  par  Tacétate  de 
phénylhydrazîne 320 

—  de  canne  dans  quelques 
racines  offirinale?? 49 

Suif  (Sur  le)  de  Chine....       70 
Sulfogaiacolate  de  potas- 
sium      273 

Sulfure  de  carbone  spontn- 
tanément inflammable.  XXVII 

—  de  fer  (Action  des 
acides  étendus  R!ir  le).  . .     405 

Superphosphates  (Dosage 
de  Tacido  Iil)i«  dan** 
leh) 6C4 

Suppositoires,  i «du;; les  et 
ovnîcs ■ 000 


Sureau  (Tyrosîne  dans  il 
baies  de) 

Système  métrique  en  An- 
gleterre      X^ 

Teignes  cryptogamiqnes 
(Traitement  des)  par  lei 
rayons  X  

Teinture  (Indice  de  fcimol 
d'une) 

Thé  (Influence  du)  suri  ac- 
tivité de  la  pepsine 

Thermiol 

Thymol  de  Miller  (£an  ûen- 
tifriceau) , 

Titrage  de  Tiodof  orme  dans 
les  pansements 

—  volumétrique  de  l'a- 
ldéhyde forroîqne 

Toux  (Miztore  contre  lai . . . 

Toxicité  de  quelqneaprime- 
vères 

Toxicologie  (Acide  cran- 
hydrique  et  sa  recherdw 
en) 

—  Méthode  de  destrnctioQ 
dés  matières  orgaoiqQes 
en) 

Tréhalase.  Sa  prébeuce  gé- 
nérale dans  les  champi- 
gnons  

Tropœolum  palaganieum 
(Tubercules   du) 

Tuyaux  de  plomb  doublés 
d'étain  pouvant  servir  aa 
débit  de  la  bière  iProh- 
bition  des) ^ï*^* 

Tyrosine  dans  les  baies  de 
Surei»u ^ 

Uréine  (Sur  la  nature  de 
1') " 


ît 


1- 
XV10 


J 
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pne  t  Dosage  Tolométriqne 
fdea    composés    pnriqaes 

IdansT) 465 

•-  (Recherche  et  dosage  de 
petites  quantités  de  mer- 
cure dans  V) 37 1 

àrotropine  (L') 544 


toars  en  douane  (Corn- 

;  mission  des) Vil 

finadiam     (Minerais 

de) XXXVI 
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mélanger  au  second  une  proportion  plus  ou  moins 
bisidérable  de  la  première.  Un  certain  nombre  de  pro- 
Hés  ont  été  préconisés  pour  découvrir  cette  fraude; 
iplus  récent  est  le  moyen  indiqué  par  Paul  Bourcet  et 
nblié  dans  les  BuUetÏTis  de  la  Société  chimique  et  des 
'^tnces  pharmacologiques .  a  Dans  un  tube  à  essai,  dit 
e  chimiste,  on  met  1  ou  2"'''  de  la  dimétkylamidoanti- 
Jfnie  à  essayer  qu'on  fait  dissoudre  dans  4  à  K""'  d'eau 
blillée  froide,  on  ajoute  II  gouttes  A'aeide  aulfurique 
66'  et  II.  gouttes  de  solution  saturée  à  froid  de  nitrite 
^tovde  ou,  àdéfaut,  quelques  parcelles  de  ce  sel  cristal- 
gite  :  dans  le  cas  de  la  diméthylamidoanti- 
re,  OD  obtient  immédiatement  une  coloration 

oicatioii  faite  i  U  Société  de  Pharmacie  dans  la  avance 
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bleu  violet,  intense,  qui,  surtout  en  présence  d'unexi 
de  nitrite,  disparait  rapidement  en  laissant  une  liqa 
incolore.  Au  contraire,  si  la  diméthylamidoantip 
contient  de  Tantipyrine,  on  perçoit  d'abord  la  coloi 
lion  bleu  violet  qui  disparaît  peu  à  peu  par  l'agitati 
surtout  par  une  nouvelle  addition  d^un  peu  de  nitrite 
de  soude,  pour  faire  place  à  une  coloration  bleu  wt 
très  stable,  dont  l'intensité  augmente  avec  la  teneur 
antipyrine  de  la  matière  essayée. 

oc  Dans  le  cas  d'une  addition  faible  d'antipyrine.  cetll 
coloration  bleu  vert  est  facile  à  apprécier  en  tenant  k 
tub'e  debout  sûr  du  papier  blanc  et  en  examinant  lasia<* 
face  du  liquide  sous  un  certain  angle. 

(If  Dans  les  conditions  décrites,  on  peut  très  facîte- 
ment  déceler  2  p.  100  en  poids  d' antipyrine  dans 
mélange  essayé. 

«  Le  peu  de  solubilité  de  la  nitrosaantipyrine  formi 
dans  cette  réaction  peut  se  prêter,  en  variant  les  condh 
tions   de  Texpérience,  à  une  méthode  approchée 
dosage  pondéral  de  l'antipyrine.  » 

Ce  procédé  présente,   au  point  de  vue  qualitatif, 
certain  nombre  d'avantages;  il  est  simple,  rapide, 
sensible,  et  n'exige  que  peu  de  la  matière  à  essay 
tout  en  lui  étant  inférieur  à  ce  point  de  vue,  celui  q 
nous  allons  décrire  nous  paraît  capable  de  rendre 
réels  services  dans  l'essai  quantitatif  du  pyraniîdon.  B 
repose  sur  les  deux  faits  suivants  : 

1**  Ainsi  que  l'a  montré  Pellizzari,  V aldéhyde  form\ 
se  combine  à  Vantipyrine  suivant  la  réaction  suivante  : 


Az— C«H5 
CH3-Az^\cO 


Az-.C«H5  Al— OH* 

CH3— Az/'^  CO  CO/"^  Ax-OT 


CH3— C=CH 


+  0=C— H= 


CH3— C 


CH3-AZ 


CH 


CH3— C= 


=C— CHS— C 


.    ^  CO  H 

Az— C6H^ 


rr^ 
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lorps  auqael  j'avais  donné  plus  tard  le  nom  de  diantipy- 
iBU-métkane  et  qui  est  à  peu  près  insoluble  dans  l'eau  (1). 
2^  Le  pyramidon  ou  diméthylamidoantipyrine  répon- 
lint  à  la  formule  : 


CH«— Az 


Az— C«H& 

co 


CH3— C=C— Az(CH3)3 

1  était  à  supposer  qu'il  ne  se  comporte  pas  comme 
i'antipyrine  à  l'égard  du  formol  :  je  me  suis  assuré 
|D*il  en  est  bien  ainsi  et  que  si  on  traite  par  l'aldéhyde 
formique  un  mélange  d'antipyrine  et  de  pyramidon, 
Belui-ci  reste  inattaqué,  tandis  que  la  totalité  de  I'anti- 
pyrine entre  en  combinaison. 

Ceci  posé,  prenons  deux  tubes  à  essai,  mettons  dans 
l'an  l^'^de  pyramidon,  dans  l'autre  un  mélange  de  0*%80 
le  pyramidon  et  de  0k'',20  d'antipyrine,  et  ajoutons  dans 
chaque   tube  S"""'  A'eau^  S*"""'  d'acide  chlorhydrique  et 
S***  de  la  solution  de  formol  à  40  p.  100.  Bouchons  les 
^ux  tubes  et  laissons-les  au  repos  pendant  quatre  jours, 
au  bout  de  ce  temps,  ajoutons  dans  chaque  tube  10^™* 
d  eau,  puis  de  Yammoniaque  jusqu'à  alcalinité  et  laissons 
refroidir  :  le  tube  qui  contenait  le  pyramidon  pur  reste 
Umpide,  l'autre    abandonne  un  dépôt  cristallin.  Pour 
isoler  celui-ci,  on.filtre  sur  un  petit  filtre  sans  plis,  on 
lave  à  l'eau  distillée,  en  recueillant  avec  soin  les  liquides 
filtrés.  Le  filtre  est  ensuite  essoré  entre  deux  feuilles  de 
papier  à  filtrer,  puis  séché  à  l'étuve;  une  fois  sec,  le  pré- 
cipité est  détaché  du  filtre,    ce  qui  se  fait  facilement, 
pais  pesé:  son  poids  varie  de08%18  à  0»^20.  Le  point  de 
fusion  de  ce  précipité  est  177179**,  qui  est  celui  de  la 
combinaison  d'antipyrine  et  d'aldéhyde  formique.  Théo- 
riquement, pour  les  0^'',20  d'antipyrine,  on  aurait  dû 
recueillir  0^%21 4  de  la  combinaison  formique. 

Les  liquides  filtrés  sont  recueillis  dans  une  ampoule 
à  robinet   et  épuisés  à  trois  reprises  au  chloroforme, 

(1)  hum.  de  Pharm,  et  de  Chim.  [6],  t.  VU,  p.  80,  1898. 
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celui-ci  étant  soutiré  chaque  fois  dès  qu'il  est  parfaii 
ment  éclairci,  et  recueilli  dans  un  verre  de  montre 
diamètre  suffisant  (environ  7  à  8  centimètres)  et  taré, 
laisse  lechloroforme  s'évaporer  à  Tair  libre  etleleod 
main  le  verre  de  montre  contient  une  couche  cristalii 
dontle  poids  varie  de  0«^80à  0«',82.Le  point  de  fusion  de 
ces  cristaux  est  1 04-1 06**,  qui  est  égalemen  t  cel  ui  du  pyra* 
midon;  ils  sont  donc  formés  exclusivement  par  celui-ci. 

Le  procédé  que  je  viens  de  décrire  donne  donc  use 
analyse  quantitative  suffisamment  approchée  de  11 
composition  d^un  pyramidon  frelaté,  en  isolant  lesdeor 
composants  sous  u«e  forme  facile  à  caractériser;  il  per- 
met de  plus  de  reconnaître  s'il  y  a  eu  addition  d'ai* 
autre  corps  que  Tantipyrine. 

Si  on  est  limité  par  le  temps,  au  lieu  du  contact  de 
quatre  jours  à  froid,  on  laisse  le  tube  (non  bouché} 
quatre  heures  au  bain-marie  à  100  degrés\  après  refroi- 
dissement, on  achève  comme  dans  le  premier  cas. 

Dans  le  cas  où  Ton  veut  se  contenter  d'un   exam^ 
qualitatif,    on  concUit  à  la  présence   d'antipyrine  dès 
qu'il  s'est  formé  la  moindre  trace  de  précipité  cristallin- 
âpres  la  neutralisation  par  Tammoniaque  :  la  solutioo- 
de  pyramidon  pur,  traitée  par  le  formol,  comme  noos- 
l'avons  indiqué  plus  haut,  reste  absolument  limpide, 
môme  après  addition  d'un  excès  d'ammoniaque;  le  pré- 
cipité apparaît  dès  que  le  pyramidon  contient  une  quan- 
tité d'antipyrine  si  faible  que  les  fraudeurs  n'auraient  , 
pas  d'intérêt  à  l'ajouter,  c'est-à-dire  que  le  procédé  esl 
suffisamment  sensible. 


Sur  la   méthylnataloémodme  et  la  nataloémodine ; 

par  M.  E.  Léger  (1). 

En  faisant  agir  le  bioxyde  de  sodium  sur  les  aloînes 
de  l'aloès  de  Natal,  j'ai  obtenu  autrefois  (2)  l'éther-oxyde 

(1)  Communication  faite  à  la  Société  de  Pharmacie  dans  la  séance  da 
7  juin. 

(2)  Joum.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  t.  XVII,  p.  13,  1903. 


J 
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kitbylique d'une  Irioxyméthylanthraquinone nouvelle: 
inataloémodine .  Les  petites  quantités  de  matière  dont 
^disposais  alors  ne  m'ont  pas  permis  de  poursuivre 
Itade  de  ces  corps,  et  je  n'ai  dû  indiquer  qu'avec  réserve 
icooiposition  de  l'émodine  nouvelle. 
Depuis,  j'ai  cherché  vainement  à  me  procurer  Taloès 
)Natalsoit  en  France,  soit  à  l'étranger  et  j'aurais  dû 
iriainement  me  contenter  des  résultats  incomplets 
Menus  sans  un  concours  de  circonstances  favorables. 
Me  trouvant  en  1903,  à  Londres,  l'hôte  de  la  Pharma- 
ptical  Society  of  Great  Britain,  j'eus  le  plaisir  d'y 
mcontrer  M.  le  professeur  Greenish,  menkre  eorfeà- 
Mantdela  Société  de  Pharmacie,  de  Paris.  C'est 
rftce  à  Textrême obligeance  de  notre  collègM  anglais 
lie  j'ai  pu  me  procurer  la  matière  première  nécessaire  à 
tpoursuite  de  mes  expériences.  Je  suis  heureux  de  pou- 
DÎr,  à  cette  occasion,  lui  adresser  mes  remerclments 
ift  plus  sincères. 

Je  dirai  tout  d'abord  que  je  suis  arrivé  à  confirmer 
Irdc  nouvelles  analyses  l'existence  des  composés  an- 
b'aquinoniques  déjà  signalés.  J'en  ai  étudié  quelques 
lopriétés  et  j'ai  pu  en  préparer  un  certain  nombre  de 
érivés.  L'ensemble  de  ces  recherches  formera  l'objet 
e  la  présente  note. 
Hctkylnataloémodine 

CD 
C«H3(0H)/         )C«H(0H}(0CH3)CH3. 

!e  composé,  qui  a  été  décrit  comme  étant  formé  d'ai- 
Jttilles  jaune  orangé  pâle,  possède  en  réalité  une  colora- 
ion  rouge  orangé  dont  l'intensité  varie  avec  les  condi- 
ioDsdela  cristallisation.  Maintenue  pendant  15  à 
8  heures  à  une  température  voisine  de  300**  avec  un 
;rand  excès  de  potasse  caustique,  la  méthylnataloémo- 
line,  se  change  en  grande  partie,  en  une  matière  pulvé- 
iilente  noire  soluble  dans  les  alcalis.  Après  dissolu- 
ion  du  produit  de  la  fusion,  sursaturation  par  SO'»H', 
iltration  et  épuisement  du  liquide  à  l'éther,  ce  dernier 
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enlève  un  acide  qui,  cristallisé  dans  Teau,  se  dépose 
aiguilles  incolores  fort  peu  solubies  à  froid.  Le  rei 
ment  trop  faible  ne  m'a  pas  permis   de  faire  l'anal] 
de  cet  acide,  mais  ses  caractères  concordent,  en 
points,  avec  ceux  de  l'acide  (X'Oxyisophtaliqtte 


C6H»(C02H)*    (OH) 


qui  sont,  comme  on  le  sait,  très  tranchés  :  t?*ès  fai 
solubilité  dans  l'eau  froide,  insolubilité  presque  coi 
plète  dans  le  chloroforme   bouillant,  coloration  ro 
cerise  de  la  solution  aqueuse  par  le  perchlorure  de 
sublimable  vers  220\  fusible  à  +  293*»  (corrigé) 
A  +  295*,  Tacide  dégage  des  gaz  et  charbonne. 

L'acide  azotique  fumant  agit  avec   une  extrême 
lence  sur  la  méthylnataloémodine  :  il  se  dégage 
vapeurs  nitreuses  en  abondance.  Le  produit  de  la 
lion  ne  renferme  ni  dérivé  nitré  du   corps  primitif, 
acide  picrique  ou  phtalique,  mais  seulement  de  l'acii 
oxalique. 

L'action  du  brome,  même  u  chaud,  est  beaucoupp 
lente.  Elle  donne  lieu  à  des  dérivés  de  substitution. 

Méthylnataloémodine    pentabromée     C"H'Br*0'. 
composé  répondant  à  cette  formule  s'obtient  en  cha 
fant  en  tube  scellé  pendant  60  heures  à  130*'  la  méth 
nataloémodine  avec  un  très  grand  excès  de  brome.  Ap 
cristallisation  dans  Talcool  méthylique  où  il  est  exti 
mement  peu  soluble,  même  à  chaud,  le  produit  fo 
des  aiguilles  rouge  acajou  fusibles  à  +  293'*-293^  ( 
rigé)  et  beaucoup   plus   solubies  dans  le  toluène 
l'acide  acétique  cristallisable.  Ce  corps  est  insolubled 
SO*H*  concentré  qui  ne  l'attaque  pas;  il  se  dissout  d 
les  alcalis  dilués  avec  une  coloration  rouge  cerise. 

Chauffée  quatre  heures  à  430®  avec  de  l'anhydride  acé- 
tique et  de  l'acétate  de  sodium  fondu,  la  méthylnatalo- 
émodine se  change  en  dérivé  diacélylé. 

(1)  L'acide  a-oxyisophtalique  fondrait  à  +  283«-285»  (coirigé)  ad*. 
Jacobsen  et  à  +  305M06o  (Schail).  L'altérabilité  du  corps  par  li  cte- 
leur  peut  expliquer  ces  différenoes. 


J 
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[  lia  diacétylméthylnataloémodine 

}  C*H3(C«HaO«)<^       \C«H(C^H30«)  (OCH^)  (CH») . 

risUllise  de  Talcool  méthylique   en  longues  aiguilles 
mnes,  brillantes,  anhydres,  solubles  dans  Talcool  éthy- 
Ifue,  le  chloroforme,  à  peine  solubles  dans  l'éther, 
iiolub les  dans  l'eau,  fusibles  à  H-  169®  (corrigé). 
,  La  nataloémodine 

\  C«H3(0H)<^      j>C8H(OH)8(CH3)+H20 

I 

fobtienten  chaulTant  à  ISO""  en  tube  scellé  la  méthyl- 
lataloémodine  avec  HCl  saturé  à  0°.  Il  y  a  produc- 
^n  simultanée  de  CH'Gl  qui  brûle  avec  une  flamme 
(wrte  à  l'ouverture  des  tubes. 

I  Ce  corps  constitue  la  troisième  des  nombreuses  trioxy- 
lléthylanthraquinones  que  laisse  prévoir  la  théorie. 
fechéàl30%  il  fond  à  +  214%o  (corrigé)  et  non  à 
f  220°  comme  je  l'avais  observé  autrefois  sur  un  pro- 
ibit  probablement  encore  impur.  Il  se  dissout  en  rouge 
jroseille  dans  SO*H*  concentré.  Sa  solution  dans  l'eau 
Uditionnée  d'un  peu  d'alcali  caustique  est  rouge  cerise; 
Ule  devient  violette  par  addition  d'un  grand  excès  d'al- 
^li.  Ce  dernier  caractère  la  distingue  des  deux  autres 
Imodines  dont  les  solutions  alcalines  sont  à  peine  modi- 
lées  par  un  excès  d'alcali. 

Chauffée  à  130®  avec  l'anhydride  acétique  et  un  peu 
d'acétate  de  sodium  fondu,  la  nataloémodine  fournit 
un  dérivé  Iriacétylé,  ce  qui  concorde  avec  le  remplace- 
toenl  de  OCH'  par  OH  dans  la  formation  de  ce  corps  aux 
dépens  de  la  méthylnataloémodine. 

La  triaeétylnataloémodine 

/CO. 
C«H3(C«Hî»0«)<        )C«H(C2H302)«(CH3) 
^CO^ 

cn^allise  de  l'alcool  méthylique  en  aiguilles  jaune 
citroQ  anhydres,  peu  solubles  même  à  chaud,  fusibles  à 
+  203%  7  (corrigé). 
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Sur  le  dosage  des  principes  actifs  de  Vécorce  de  Boi 
daine    et  de  Vécorce  dite  Cascara  sagroula^  ainsi 
de  ceux  contenus  dans  leurs  extraits  fluides  ;  par  M.  Xj 

Warin(I). 

Après   avoir  indiqué   un  procédé  d*esiiinatioD  d 
principes  actifs  contenus  dans  Técorce  de  bourdaine  2 
nous  avons  recherché  dans    qu'elles  conditions  cet 
méthode   pouvait  s'appliquer  à    Técorce    de     Case 
sagrada  ainsi  qu'aux  extraits  fluides  de  bourdaine  et 
cascara. 

Poudre  d'écorce  de  Cascara  sagrada.  —  Nous  avoi 
opéré  sur  0^%50  de  poudre  d'écorce  de  Cascara  sagra 
placée  dans  un  flacon  de  125*^™'  et  sur  laquelle  noos 
avons  versé  50*^"*'  d'une  sohition  à  2  p.  100  de  lessirt 
des  savonniers.  Nous  avons  laissé  en  contact  pendaol 
quarante-huit  heures  en  agitant  à  plusieurs  reprises 
pendant  quelques  minutes,  puis  filtré. 

L'essai  colorimétrique,  pratiqué  ainsi  qu'il  a  été  indi- 
qué pour  la  poudre  de  bourdaine,  nous  a  fourni  ao 
résultat  correspondant  à4^^15  d'émodine  pour  1000*' de 
la  poudre  examinée. 

La  faiblesse  de  ce  chiffre  semblait  indiquer  que^  con« 
traîrement  à  ce  qui  se  produit  avec  la  poudre  d'écorce 
de  bourdaine,  tous  les  composés  oxyméthylanthraqui- 
noniques  ne  sont  pas  directement  solubles  dans  lasola- 
tion  alcaline.  Nous  avons  donc  recherché  quels  résultais  i 
nous  obtiendrions  en  opérant  sur  le  produit  d'hydrolyse 
de  la  poudre  de  Cascara. 

A  ceteffet,0«^50de  poudre d'écorcedeCascarasagrada 
sont  soumis  à  Faction  de  50*^™' d'une  solution  sulfurique  ' 
è.  2  p.  100  maintenue  pendant  deux  heures  à  la  tempé- 
rature de  100°C.  Puis,  après  refroidissement,  le  tout  est 

(i)  Note  présentée  à   la  Société  de  Pharmacie   dans  la  séance  di 
7  juin. 
(2)  Jourîi.  de  Phànn.  et  de  Chim.,  |6],  t.  XXI,  p.  253,  1905. 
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^  agité  à  plusieurs  reprises  avec  de  Téther  jusqu'à 

1  qae  ce  liquide  soit  incolore,  et  que,  agité  avec  la 
iJulion  aqueuse  |d'alcali,   il  ne  colore  plus  celle-ci  en 

Tous  les  liquides  éthérés  réunis  sont  ensuite  agités 
irec  50""^  d'une   solution  de  lessive  des  savonniers 

2  p.  100  jusqu'à  décoloration  de  Téther  qui  ne  doit 
Nis  donner  la  réaction  de  Bôrntràger.  Cette  solution 
tcaline,  correspondant  à  la  totalité  de  la  poudre  em- 
loyée,  soumise  à  l'essai  colorimétrique,  a  indiqué  une 
jchesse  de  produits  actifs  correspondant  à  6*''05  d'émo- 
be  pour  1000^^  de  poudre  soumise  à  l'essai. 

Donc,  pour  le  dosage  des  composés  oxyméthylan- 
(ffaquinoniques  contenus  dans  Técorce  de  Gascara 
Igrada,  il  faut  avoir'recours  à  Thydrolyse. 
i  Extrait  de  bourdaine.  — Nous  avons  ensuite  soumis 
extrait  d'écorce  de  bourdaine  à  des  essais  identiques, 
faclion  directe  de  la  solution  alcaline  (100^"*'  sur 
M'extrait)  a  indiqué  une  teneur  en  composés  oxymé- 
kylanthraquinoniques  correspondant  à  T^^SS  d'émo- 
be  par  kilogramme  d'extrait  de  bourdaine. 

L'expérience  tentée  sur  le  produit  de  l'hydrolyse  de 
È  même  extrait  a  donné  pour  résultat  7*''^60  par  kilo. 

Pour  l'extrait,  comme  pour  la  poudre  de  bourdaine,' 
In'est  donc  pas  nécessaire  d'hydrolyser  pour  recher- 
her  la  richesse  en  principes  actifs. 

Extraits  fluides  d'écorce  de  Cascara  sagrada.  — Nous 
irons  recherché,  de  mOmé,  la  valeur  de  l'extrait  fluide 
«ûer  de  Cascara  (formule  adoptée  par  la  commission  du 
xwlex  français)  et  de  l'extrait  privé  d'amertume  (for- 
Dulede  la  Pharmacopée  suisse),  extraits  fluides  préparés 
lYcc  la  poudre  soumise  aux  essais  indiqués  ci-dessus. 

En  opérant  sur  les  produite  d'hydrolyse,  nous  avons 
Atenu  les  chiffres  suivants  : 

L'extrait  fluide  amer  de  Cascara  contient  des  com- 
posés oxymélhylanthraquinoniques  correspondant  à 
S'^^Oûd'émodine  pourl*^"";  l'extrait  fluide  privé  d'amer- 
Irnne  en  contient  5«',9o. 
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De  ces  diverses  expériences  il  résulte  donc  que  : 

l""  L'écorce  de  bourdaine  renfermant  des  com| 
oxyméthylanthraquinoniques  correspondant  à  SS'' 
modinepar  kilogramme,  fournit  un  extrait  Quide  ni 
renfermant  que  7«'',55. 

2*"  Une  écorce  de  Gascara  sagrada  d'une  tei 
de  6^%05  pour  1000^  de  ces  mêmes  composés,  fournil 
extrait  amer  en  contenant  5*^90  pour  1.000^' et 
extrait  privé  d'amertume  contenant  5**^,95  pour  1,1 

De  ces  faits  il  est  permis  de  conclure  que,  si  ré( 
de  bourdaine  est  riche  en  principes  actifs,  son  exi 
fluide  ne  contient  qu'une  faible  partie  de  ces  princi] 
le  quart  environ  dans  le  cas  présent. 

Au  contraire,  Técorce  de  Cascara  sagrada  contei 
moins  de  composés  oxyméthylanthraquinoniques, 
extraits  fluides,   amer  et  non  amer,    présentent 
richesse  à  peu  près  égale  à  celle  de  Técorce  qui  aseï 
les  préparer,  tout  en  étant  moins  chargés  de  ces  pi 
cipes  que  l'extrait  fluide  de  bourdaine  examiné. 

Ceci  semblerait  indiquer,  en  outre,  que  les  priDcij 
actifs  de  ces  écorces  ont,  dans  les  liquides  qui  sen 
d'excipients  pour   la    préparation    de    leurs   exii 
fluides,  une  solubilité  qui  ne  peut  guère  être  au-di 
de  78%50  pour  10008^ 


Sur  un  mode  de  formation  d'acétol  et  d'acide  pyrurn^ 
par  oxydation  directe  de  V acétone;  par  M.  Pastci 
phannacien  aide-major. 

En  oxydant  Tacétone  au  moyen  de  l'eau  oxygénée 
centrée,  Wolffenstein  a  obtenu  le  superoxyde (C'ffO 

Baeyer  et  Williger,  dans  des  conditions  un  peudil 
rentes,  ont  obtenu  le  superoxyde  (C'H®0*)*. 

Par  oxydation  de  l'acétone  au  moyen  de  l'eau  oi 
gênée,  à  2  p.  100  de  IPOS  j'ai  obtenu,  outre  le  so] 
oxyde  (C^H®0'j%  del'acétol  et  de  l'acide  pyruvique. 

Dans  un  matras  de  250^'"^  on  mélange,  en  refiroidM 


li 
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lot,  50*°*  d'acide  sulfurique  pur  avec  100*^"*'  d'eau  oxy- 
Éiée  à  10  volumes  (H'O'  =  2  p.  100  en  poids).  Au 
^ange  refroidi,  on  ajoute  25^°^^  d'acétone. 
I  Au  bout  de  3  à  5  minutes,  il  se  forme  des  cristaux 
é  saperoxyde-acétone  que  Ton  sépare  par  filtration. 

I  La  liqueur  filtrée,  exactement  neutralisée  par  le  car- 
jHiate  de  soude,  est  partiellement  distillée.  L'acétone 

II  excès  passe  d'abord  entre  60®  et  SO"". 

I  Par  entraînement  avec  la  vapeur  d'eau,  on  recueille 
M  liqueur  aqueuse  odorante,  ne  renfermant  plus  trace 
peau  oxygénée  et  contenant  de  l'acétol. 
\1a  liquide,  privé  d'acétone  et  d'acétol,  est  évaporé  à 
ec  au  bain-marie.  Le  résidu  est  repris  par  l'alcool 
kolu  bouillant.  Par  distillation  de  Talcool,  on  recueille 
jrpyruvate  de  sodium  qui  est  purifié  par  cristallisation 

s  l'alcool. 

100  parties  d'acétone  donnent  :  21  parties  de  su- 
proxyde(C'IPO^)%  33  parties  d'acétol  (CH'-CO-CH^-OII), 
fc parties  d'acide  pyruvique(CH'-CO-COOH). 
i  Remarçue.  —  La  réaction  est  la  même  si  on  remplace 
pcide  sulfurique  par  l'acide  azotique,  mais  elle  est 
pancoup  moins  rapide. 

f- Snperoxyde.  —  Les  cristaux  recueillis,  lavés  à  Teau 
Bstillée,  séchés  dans  le  vide,  sont  purifiés  par  sublima- 
Son  à  70^ 

J'ai  constamment  trouvé,  pour  des  cristaux  provë- 
lant  de  préparations  différentes,  131*^5  comme  point  de 
bsion  (tube  capillaire  fermé)  ;  Baeyer  et  Williger  ont 
indiqué  132-133^ 

Outre  les  réactions  signalées  par  les  auteurs,  j*ai 
Remarqué  que  par  hydrogénation  à  froid,  au  moyen  du 
jlBélaDge  limaille  de  zinc^  ou  limaille  de  fer  en  présence 
le  soude,  le  superoxyde  se  transforme  en  acétone. 

L'acide  sulfurique  au  dixième,  en  tube  scellé  à  100"",  le 
jbransforme  quantitativement  en  acétone. 

Par  bromuration  directe,  en  tube  scellé  et  à  lOO*",  on 
obtient  un  mélange  d'acétone  tétrabromée  et  d'acétone 
fentabromée. 
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Âcétol-1.2.  — ^  L'acétol  a  été  isolé  de  la  liqueur  ol 
nuecommeil  est  dit  plus  haut,  au  moyen  de  la  phényl: 
drazine. 

Ce  corps  a  été  caractérisé  par  les  réactions  suivan 

L'osazone  obtenue  fond  à  145-148*.   Elle  est  solu 
dans  l'acide  sulfurique  concentré,  en  donnant  une  col^ 
ration  vert-olive,  qui  passe  au  bleu  et  au  violet 
sont  là,  aussi,  les  caractères  de  Tosazone  du  méth; 
glyoxal. 

Mais  le  corps  qui  adonné  cette  osazone  n'est  pas  le 
thylglyoxal;c'estbienracétoH.2,  carleliquideent 
par  la  vapeur  d'eau  est  sans  action  sur  la  fuchsine  d 
lorée  par  Tacide  sulfureux.  IL  réduit  énergiquement 
froid  la  liqueur  cupro-alcaline  ainsi  que  Tazotated*! 
gent  ammoniacal  ;  il  donne  immédiatement  à  froid 
précipité  d'iodoforme,  quand  on  le  traite  par  la  so 
et  une  solution  d'iode  dans  Tiodure  de  potassium. 
sont  des  réactions  propres  à  l'acétol. 

Acide  pyruvique.  —  L'acide  pyruvique  a  été  isolé 
décomposant  par  Facide  sulfurique  son  sel  de  sodi 
en  solution  aqueuse,  et  épuisant  à  Téther.  Par  é 
poration  de  Télher,  on  obtient  un  liquide  à  odeur  a 
tique,  qui  se  transforme  facilement  en  acide  lacti 
par  hydrogénation  à  l'aide  du  zinc  et  de  l'acide  chl 
hydrique. 

Le  pyruvate  de  sodium  en    solution    aqueuse  fi 
double  décomposition  avec  l'azotate  d'argent.  Le 
d'argent,  insoluble  dans  l'eau,  a  donné  à  Tanalyse  : 

Ag. . .     53.7  p.  100  Théorie  pour  C3H"»03Ag. . .     55,3. 

Ce  sel  d'argent,  soluble  dans  l'ammoniaque,  est  facik 
ment  réductible  sous  l'action  de  la  chaleur. 

Le  pyruvate  de  sodium  en  solution  alcaline,    trail 
par  l'iode,  donne  à  froid,  un  précipité  d'iodoforme. 

En  étudiant  l'action  de  Teau  oxygénée  en  soluli< 
acide  sur  d'autres  acétones,  en  particulier  sur  la  diétbyl 
célone,  la  méthylpropylcélonc,  la  méthylphénylcétone^j 
j'ai  toujours  observé  la  formation  de  superoxydes-acé*; 


.  ■* 
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Ees,  d'alcools  cétoniques  et  d'acides  cétoniques.  Je 
irsuis  Tétude  de  cette  réaction. 


REVUE  DES  JOURNAUX 


Pharmacie  et  Matière  médicale. 

Sur  le  papier  moutarde  et  la  graine  de  moutarde  ; 
le  M.  D'  HoLz  (1).  —  L'auteur  avait  été  chargé 
alyser  des  sinapismes  provenant  de  deux  fabriques 
rentes,  afin  de  voir  si  leur  teneur  en  essence  de 
aiarde  ne  variait  pas  avec  le  temps. 
|Les  expériences  ont  montré  que  les  papiers  moutarde 
([  boDne  qualité  peuvent  se  conserver   pendant  onze 

L douze  années,  sans  être  altérés,  et  qu'ils  répondent 
ore  aux  exigences  de  la  Pharmacopée  allemande. 

D'après  cette  dernière,  100^""*  de  papier    moutarde 

wvent  donner  O^^OllO  d'essence  de  moutarde. 

|E.  Dietrich  avait  proposé  (2)    d'admettre    dans    la 

karmacopée  les  prescriptions  suivantes  : 

[1*  La  couche  de  farine  de  moutarde    étalée    sur 

|0^*  de  papier  doit  peser  1*',5,  au  moins; 

^V  La  farine  de  moutarde  enlevée  d'un  sinapisme  doit 

larnir  1  p.  1 00  d'essence  de  moutarde. 

Les  essais  de  contrôle  ont  prouvé  que, ces  exigences 
bavaient  conduire  à  des  résultats  erronés. 

C'est  ainsi  que  la  farine  prise  sur  un  de  ces  papiers  mou- 
ipde,  rapportée  à  100*^°**,  pesait  en  moyenne,  au  mois  de 
lars,  l«^636  et  fournissait  O^^-jOlOOg  =  1,216  p.  100 
Pcssence. 

Au  mois  de  septembre  suivant,  son  poids  était  de 
|P,10  et  elle  a  donné  0«%0184  =  0,867  p.  100  d'es- 
Ince.  L'essence  avait  donc  diminué  de  un  quart  pendant 
^  laps  de  temps. 

En  réalité,  lOO*'"'  de  papier  moutarde  contenaient,  au 

V\Apoih.  Z/^.,p.  408,  1905. 

i2)  Helfenberger  Annalen,  p.  54,  1886. 

^9v%,diPkmrm,  €t  de  Chim,  6-  s£aiB,  t.  XXII.  (I"  juillet  1905.)  ^ 
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mois  de  mars,  O^^OIOO   et   au    mois   de    septei 
08%01 84  d'essence. 

La  différence  constatée  était  due  à  ce  fait  que 
papiers  avaient  absorbé  de  l'humidité,  ayant  été  ph 
en  lieu  humide. 

Or,  dans  Temploi  des  sinapismes,  on  demande  qu*i 
certaine  quantité  d'essence  de  moutarde  agisse  au 
d'un  certain  temps  sur  une  surface  déterminée.  Pi 
importe  que  cette  essence  provienne    de   1^',5  ou 
3^'  de  farine.  Par  suite,  la  teneur  en  essence  de  ni< 
tarde  doit  être  rapportée  non  à  100^'  de  farine  de  mi 
tarde,  mais  h  100''™^  de  surface,  ainsi  que  l'exige,  à\ 
leurs,  la  Pharmacopée  allemande. 

Les  auteurs  font  remarquer  que  le  liquide  obf( 
dans   la  distillation   de  l'essence  de  moutarde,  ad( 
tionné  d'ammoniaque,  précipite  immédiatement  par 
solution  décinormaie  de  nitrate  d'argent  si  Ton  a 
d'agiter  fortement,  et  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'alt< 
dre  24   heures,  comme  on  l'admettait  jusqu'ici, 
sépare   le   dépôt  de  sulfure  d'argent  par   filtration 
on    dose    l'excès  d'argent  dans  la  liqueur. 

Cependant,  lors  de  l'analyse  des  graines  de  moulai 
où  l'on  a  affaire  à  des   quantités    plus    considérai 
d'essence  (5»*^  de  graines  de  moutarde),  il  faut  altew 
24  heures  afin  qu'elle  se  transforme  complètement 
thiosinnamine» 

Les  essais  sur  les  graines  ont   permis  de  conslal 

que  la  moutarde  de  Hollande    était   la    meilleure, 

moutarde  russe  la  moins  bonne. 

A.  F. 

De  remploi  de  l'huile  de  moutarde  dans  les  pi 
rations    pharmaceutiques,     cosmétiques,    etc.  ; 
M.  P.  Fahlberg  (1).  —  L'huile  extraite  des  graines 
Sinapis  alba  et  de  Sinapis  nigra  possède  une  colorai 
jaune  d'or.  Elle  est  légèrement  trouble.  En  la  puritiant,| 
on  obtient  un  produit  jaune  clair,  parfaitement  lim^j 

(1)  Pharm,  Post,  p.  232,  1905. 
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Ue.  Son   point  de   solidification  ( — 17**)    permet   de 
employer  en  tout  temps,  ce  qui  lui  assure  un  grand 
brantage  sur  les  autres  huiles. 
D'après  l'auteur,  tous  les  essais  faits  pour  généraliser 
m  emploi  en  pharmacie  et  en  droguerie  ont  été  cou- 
nés  du  plus  grand  succès.  Elle  peut,  dans  la  plu* 
t  des  cas,  remplacer  l'huile  d'olive  ou  de    colza, 
mment,  pour  les  liniments.  Elle  s'applique  parti- 
ièrement  bien  à  la  préparation  des  onguents  ainsi 
^à  la  fabrication  de  savons  liquides.  En  parfumerie, 
e    pourrait    remplacer  ^avantageusement    Thuile 
amande  douce. 
Dans  certains  pays,   on  remploie  aussi  pour    des 

liages  culinaires. 

i  A.  F. 

I 

Sur  cpielqaes  nouvelles  essences  d'Artemisia;  par 
.FRA^K  Rabak  (1).  —  L'auteur  a  examiné  les  huiles 
entielles  extraites  par  lui  des  espèces  suivantes  : 
rle7ni8iafriffida{Wi\[d,),  Artemisia  leudoviciana[^\xi[,)y 
bt  Artemisia  caudata  (Michx.). 
MA.friqida  donne,'ll  l'état  frais,  0,41  p.  100  d'une 
ence  légèrement  verdàtrcj  possédant  une  odeur 
éable  rappelant  celle  du  cinéol.  La  plante  desséchée 
été  recueillie  en  grande  quantité  et  soumise  à  la 
istillation;  on  obtient  alors  une  essence  plus  foncée; 
lerendement  est  seulement  de  0,07  p.  100.  Le  liquide 
aqueux  provenant  du  distillât  et  agité  avec  l'éther  de 
l^étrole  fournit,  en  plus,  une  autre  petite  quantité  d'es- 
sence. 

\lX,leudovicianadoiiJ\^^h\^  distillation, 0,38 d'essence 
f.  100  parties  de  la  plante  fraîche;  le  produit  volatil 
ainsi  retiré  est  vert  jaunâtre,  d'une  odeur  fortement 
aromatique  .un  peu  semblable  à  celle  de  1'^.  fri- 
yida, 

U  A,  caudata  donne  0y2i  p.  100  d'une  essence  à  odeur 
Itès  tine  et  peu  accentuée. 

(IJ  Pharm.  RewieWy  t.  XXIII,  p.  128,  1915. 
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L*auteur  a  déterminé  sur  ces  différents  produils  h 
constantes  suivantes  : 


Densité 


Pouvoir  rotatoiro  a^ 

(dans  Indice 

untubedelOO"*)   Aeidité      éther 


IndJce 
de 
sapoBill< 

33 


A,  frigida{i)  .  0,927 â 22-  —  24%48  1,2  31,8 

A.  frigidayl)..  0,930  4  22-  »  4;7  40,0 

A.  Uudomciana  0,929  422»  —  16o,14  4  10,0 

A.  caùdaia....  0,920  à  22«»  —  12%30  0  17,0 

L'auteur  estime  que  VA,frigidà  renferme   du  c\m 

dont  la  présence,    déjà  indiquée   par  lui,  semble 

confirmer  par  la    solidificjjjiion    du  produit  sous  l'iD^j 

fluence  de  Tacide  phosphoTique.    L'odeur  très  fine  et! 

douce  de  Tessence  à'A.caudatay  fait  supposer  Texk 

tence  duméthylchavicol  ou  de  son  isomère  Tanéthol,* 

d'un  mélange  de  ces  deux  composés.    L'auteur  n'a 

poursuivre  son  étude  en  raison  de  la  petite  quantité  de 

matière  quMl  avait  à  sa  disposition;  il  se  propose  de! 

la  compléter. 

Er.  g. 


Décomposition  de  la  saccharine  dans  les  tablettes; 

parM.KoEHLERi'S).  —  On  a  signalé  à  plusieurs  reprises 
fait  que  des  tablettes  de  saccharine  contenant  du  bicj 
bonalc  de  sodium  perdaient  peu  à  peu,  à  la  longue,  une] 
partie  de  leur  saveur  sucrée.  JVaprès  les  recherches  dei 
l'auteur,  il  faudrait  rendre  responsable  de  cette  trans-] 
formation  l'excès  de  bicarbonate  de  sodium  que  l'on  a 
coutume  d'incorporer  dans  les  tablettes 

Au  point  de  vue    purement  théorique,   la  réaction 
lente  qui  s'effectue  entre  la  saccharine  et  le  bicarbo-- 
nate  de  sodium  se  formulerait  de  la  façon  suivante  : 

C«H4.C0.S02.AzII+NaHCO3  =  C«Hi.C00NH.S0S.AiHa-hC02 
Sacchariae  Saccliarinate  de  sodiaia 

Mais  si  Ton  considère  que  le  bicarbonate  de  sodium  da 


(1)  Essence  retiri^e  do  la  plante  fraîche. 

(2)  Kssence  retirée  de  la  plante  sèche. 

(3;  ZerseizuDg   des   Saccharins  in    Saccharintabietten    {Pharm.  ltg.9 
L,  227,  1903). 
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lommercc  est  surtout  constitué  par  du  sesquicarbo- 
late  très  alcalin  de  formule 

2NaHCO*  +  Na3C03  +  H20, 

I  semble  que  la  réaction  devra  bien  plutôt  se  représen- 
erde  la  façon  suivante  : 

4(C«H*.CO.SO».AzH)  +  3(2NaHC03  +  Na2CO3  +  H2O  = 
=  3(C«H*.COONa.SO^AzH2)   +  C«H*.C00AzH*HS03  + 200^ 
Saccharinato  de  sodiam  Sulfobenzoate  d'ammoniam 

+  2Na2COs+5NaHC03. 

Oq  voit  ainsi  que  732  p.  de  saccharine  fournissent 
ieulement  669  p.  de  saccharinate  de  sodium,  au  lieu 
le  892,  et  219  p.  de  sulfobenzoate  d'ammonium,  seL 
pi  est  presque  dépourvu  de  saveur. 

A    beaucoup    d'égards,    dans    la    préparation    des 
ablettes,  il  serait  donc  préférable  d'utiliser  la  saccha- 
îne  sous  la  forme  de  sa  combinaison  sodique,  ou  bien 
le  ne  pas  Tadditionner  de  plus  de  la  moitié  de  son  poids 
le  bicarbonate  de  sodium. 

Si  l'on  procède  à  l'analyse  de  tablettes  de  saccharine 
mciennement  préparées  et  si  Ton  emploie,  pour  doser  le 
principe  actif,  le  procédé  de  précipitation  par  les  acides, 
Ni  conçoit,  d'après  ce  qui  précède,  que  les  résultats  trou- 
rés  seront  trbp  faibles,  une  partie  du  produit  restant  en 
solution  sous  forme  d'acide  sulfobenzoïque. 

Pour  déterminer  exactement  la  proportion  de  saccha-- 
rine  initiale,  on  épuise  les  tablettes  finement  pulvé- 
risées au  moyen  de  l'alcool  absolu  bouillant;  on  évapore 
les  liqueurs  alcooliques  obtenues,  et  dans  Textrait  rési- 
duel on  dose  le  soufre  :  la  quantité  de  soufre  trouvée, 
multipliée  par  le  coefficient  convenable,  donne  la  quan- 
tité de  saccharine  initiale  contenue  dans  les  tablettes. 

H.  H. 

létakaline,  savon  solide  à  base  de  métacrésol. 
EBsai  de  la  métakaline  ;  par  M.  Wesënberg  (1).  —  On 

0}  Ueber  die  chemische  Wertbestimmung  des  fastea  Kresolseifen- 
pftparaUB  «  Metakaiin  »  {Pharm.  Ztg.,  1905,  280). 
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emploie    depuis    quelque   temps   des    préparations; 
base  de  crésols  et  de  savon,  et  l'essai  de  ces  substai 
a  déjà  été  l'objet  d'un  certain  nombre  de  travaux.  T< 
les  procédés  employés  offrent  l'inconvénient  de  doni 
les  crésols  en  bloc,  c'est-à-dire  ne  permettent  pas 
séparer  et  de  doser  les  trois  isomères,  ortho,  parai 
métacrésol.  Or  ce  résultat  est  insuffisant  pour  décli 
de  la  valeur    antiseptique    de   ces   préparations, 
on  sait  aujourd'hui  que  les  trois  crésols  possèdent 
pouvoirs  désinfectants  très  différents  :  c'est  ainsi  quai 
plus    antiseptique  est  le  dérivé   meta,   puis   vient 
para;  Torthocrésol  est  le  moins  actif.  Au  contraire, 
•nous  considérons  la  toxicité,  il  est  prouvé  aujounfl 
que  le  plus  toxique  est  le  para,  vient  ensuite  rorll 
tandis  que  le  métacrésol  est  le  moins  dangereux 
trois  isomères. 

La  maison  Bayer,  d'Elberfeld,  a  proposé  récenouH 
l'emploi  d'un  savon  solide  à  base  de  métacrésol  : 
nouveau  désinfectant,  qui  a  reçu  le  nom  de  «  mèU 
Une  »,  est  formé  de  20  p.  100  de  savon  dur  et  80  p.  W 
d'une  combinaison  solide  (trois  molécules  de  méta< 
sol  avec  une  molécule  de  métacrésol  potassique), 
combinaison  ayant  pour  formule 

3(CH^— C6H*-0H}4-CH«— C6H*-0K 

fond  à  SS'^-Se^  elle  contient 91, 9  p.  100  de  métaci 
de  sorte  que  la  métakaline  renferme  73,5  p.  400  de 
phénol.  La  métakaline,  peu  chargée  en  savon,  of 
l*avantagede  ne  pas  rendre  glissants  les  instruments 
les  mains  en  contact  avec  cet  antiseptique;  son 
voir  bactéricide,  ainsi  que  Ta  constaté  l'auteur, 
considérable. 

Pour  en  faire  l'essai,  l'auteur  propose  l'emploi  d'i 
méthode   due  à  Raschig,  méthode  qui    s'applique 

•dosage  spécial  du  métacrésol.  Ce  procédé  repose  sur 
fait  suivant  :  quand  on  traite  par  Tacide  nitrique  1 

.trois  crésols    transformés  préalablement    en   déni 
sulfonés,  les  isomères  ortho  et  para  sont  complètent 
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(étniits;  seul  le  métacrésol  donne  un  dérivé  nitré  qui 

bot  être  recueilli  et  pesé. 

I  Le  dosage  dans  la  métakaline  se  fera  de  la  façon  sul- 

jinte,  qui  peut  du  reste  être  appliquée  au  titrage  du 

bétacrésol  dans  les  préparations  analogues  :  10^'  du  pro- 

^itessayé  sont  additionnés,  dans  un  vase  de  i  litre,  de 

|7«»' d'acide  sulfurique  coucenlré,  puis  letout  est  main- 

l^a  1  heure  vers  100**;  au  liquide  refroidi,  on  ajoute  en 

ttie  seule  fois  90^"*'  d'acide  nitrique  ordinaire  (D.1,38), 

ri  on  chauCTe  au  bain-marie  :  bientôt   Tattaque  se  fait 

inrec  dégagement  de  vapeurs  nitreuses  et  dans  certains 

las,  il  est  nécessaire  d'agiravec  précaution.  Le  produitde 

liréaction  est  traité  par  40®"*'  d'eau, puis  on  laisse  refroi- 

Ër  deux   heures  :  après  quoi  le  gâteau  cristallin  formé 

ist  recueilli,  lavé,  desséché  à  100'  et  pesé. 

La  masse  cristalline  est  formée  de  trinitroçrésol  et 

l'acide  gras  ;  pour  séparer  les  acides  gras,  on  traite  plu- 

Seurs  fois  par  l'éther  de  pétrole  qui  ne  dissout  pas  le 

jlérivé  niiré,  puis  on  pèse  la  partie  insoluble. 

I  D'après  Raschig,  1^%74  du  corps  nitré  correspondent 

ikC  de  métacrésol.  Les  résultats  obtenus  ne  sont  exacts 

|a'à  1  ou  2  p.  100  près,  car  une  partie  du  dérivé  nitré 

Kt  entraînée  par  les  lavages.  Du  poids  des  acides  gras, 

DD  peut  déduire  approximativement  la  proportion  de 

Bavon  entrant  dans  la  préparation  examinée. 

H.  C. 


Chimie  minérale. 


Sur  l'existence  d'un  sulfate  double  de  potassium  et  de 
|lonib;  par  M.  Frank  G.  Belton  (1).  —  Le  dosage  du 
f  lofflb  à  l'état  de  sulfate,  en  présence  des  sels  de  potas- 
sium, conduit  souvent  à  des  résultats  trop  élevés,  et 
Ifomme  l'auteur  n'a  rien  trouvé  à  ce  sujet  dans  la  litté- 
rature, il  a  entrepris  diverses  expériences  qui  ont  mon- 
tré que  Terreur  est  due  à  la  formation  d*un  sulfate 
double  de  plomb-  et  de  potasse  analogue  au   sulfate 

(1)  Chem,  Sews,  t.  XCI,  p.  191,  1905.  • 


.—  24  — 

double    de    plomb    et    d'ammoniaque    déjà    coni 

Le  sulfate  de  plomb  et  de  potasse,  K*Pb(SO*)*, 
être  obtenu  quantitativement  de  la  façon  suivante  : 
prend  70^°"^  d'une  solution  aqueuse  de  sulfate  de  |K^ 
tasse,  saturée  à  la  température  de  75^,  et  que  Ton  maii> 
tient  à  cette  température  en  l'immergeant  dans 
bain-marie.  A  cette  solution,  on  ajoute  lentement  10' 
d'une  solution  d'azotate  de  plomb  (10^  d'azotate 
plomb  dissous  dans  l'eau  et  complétant  à  100^°''). 
tout  est  soumis  à  une  tenapérature  de  75®  pendant  5 
nu  tes  environ.  On  filtre  à  travers  un  creuset  de  G< 
Le  précipité  est  lavé  dans  le  creuset  même,  avec  ai 
solution  saturée  de  sulfate  de  potasse,  puis  on  termii 
par  un  seul  lavage  à  l'eau  froide.  Le  sel  obtena 
blanc  et  anhydre  ;  il  est  rapidement  décomposé  pir 
l'eau,  mais  non  par  une  solution  saturée  froide  on 
bouillante  de  sulfate  de  potasse. 

En  supposant  que  le  sel  double  formé  réponde  à  k 
formule  PbK•(SO*)^  !«'  d'azotate  de  plomb  donne 
08^915de  sulfate  de  plomb,  0«S527  de  sulfate  dépo- 
tasse, soit  i^%442  de  sulfate  double  de  potassium  et  de 
plomb.  Or  les  expériences  de  l'auteur  donnent  les  ré* 
sultats  suivants  : 

Poids 
do  précipité 

I.  Sel  double  préparé  suiTant  la  méthode  précé- 
dente      iP'iSO 

II.  Sel  double  préparé  suivant  la  méthode  précé- 
dente      1,443 

III.  Sel  double  préparé  suivant  la  métuode  précé- 

dente (avec»  en  plu8,une  digestion  d'une  heure 

à  75«>) 1,42e 

IV.  Sel  double  préparé  suivant  la  méthode  précé- 

dente (avec,  en  plus,une  digestion  d'une  heure 

à  750) 1^425 

V.  Sel  double  précipité  à  rébullition 1 .434 

Quand  le  précipité  est  lavé  plus  de  deux  fois  à  Tean  ; 
distillée,  on  obtient  des  résultats  plus  faibles  et  le  filtrat 
contient  du  sulfate  de  potasse,  indice  de  l'instabilité  do 
composé  eu  présence  de  l'eau.  Lei^ résultats  suivants  en 
sont  la  preuve  : 
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Poids    - 
da  précipité 


VI.  Sel  double  précipité  à  7Q«  et  lavé  trois  fois 1^,411 

VIL  Sel  double  précipité  à  13»  recueilli  sur  un  filtre 

taré  et  lavé  4*fois is^STS 

Afin  de  connaître  les  conditions  dans  lesquelles  le 

^lomb  peut  être  dosé,  à  Tétat  de  sulfate,  en  présence 

sels  de  potasse,  Tauteur  a  fait  toute  une  série  d'ex- 

riences  d'où  il  résulte  qu'il  faut  effectuer  la  précipi- 

tion  du  plomb  à  Tébullition  et  en  présence  d'un  excès 

'acide  sulfurique  pour  éviter  la  formation  du  sulfate 

louble  de  potasse  et  de  plomb. 

i  Er.  g. 

! 

I  Sur  la  radioactivité  de  minerais  de  mercure;  par 
|K.  LosANiTscH  (1).  —  M.S.-M.LosANiTscH,  dans  une  étude 
ile  certains  minerais  serbes,  a  remarqué  que  les  minerais 
de  mercure  d'Avala  et  de  Bara  présentent  des  phéno- 
mènes notables  de  radioactivité.  Ses  recherches  ont  été 
étendues  aux  minerais  de  mercure  étrangers,  et  parmi 
^  derniers,  seuls,  ceux  dUdria  (Autriche)  se  sont 
iiontrés  radioactifs.  L'auteur  a  émis  l'opinion  que  la 
partie  radioactive  de  ces  minerais  est  sans  doute  cons- 
tituée par  un  élément  différent  du  radium,  qu'il  désigne 
sous  le  nom  de  <c  radio-mercure  ».  Il  présente  un  pou- 
voir radioactif  plus  faible  que  le  radium  et,  ce  qui 
n'est  pas  le  cas  de  ce  dernier,  se  montre  facilement 
volatil  puisque  le  minerai  ne  donne  plus  trace  de  radio- 
activité quand  on  l'a  grillé. 

A.  R. 


Chimie  biologique. 

Héthode  clinique  de  dosage  de  <  l'acide  chlorhydrique 
actif  »  dans  le  suc  gastrique  ;  par  M.  H.  Willcox  (2).  — 
La  première  partie  du  mémoire  de  l'auteur  est  consa- 
crée à  l'importance  du  chimisme  stomacal  dans  Téta- 

(l)  Ber.  der  deulschen  Chem.  Ge«.,  t.  XXXVlI,  p.  2904  ;  d'après  Bev. 
Semtif. 

{i)  The  Lancet,  t.  CLXVIII,  p.  1566,  1905. 
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blissement  du  diagnostic  des  afl'ections  de  restomae,! 
M.  Villcox  insiste  particulièrement  sur  la  nécessité  de  d| 
terminer  Vacide  chlorhydrique  acti/.?>o\\s  celte  dénomiul 
lion,  il  comprend  Tacide  chlorhydrique  libre  et  Tacifl 
chlorhydrique  combiné  aux  matières  protéiques  et  tm 
bases  organiques.  On  admet  généralement  que  1  acifl 
chlorhydrique  libre  a,  au  point  de  vue  physiologiqui 
une  plus  grande  importance  que  Tacide  chlorhydriM 
combiné  ;  or,  d'après  l'auteur,  ce  n'est  pas  absolmned 
vrai.  M.  Willcox  estime  que  l'acide  chlorhydrim 
combiné  aux  ms^tières  protéiques  et  aux  bases  orm 
niques  est  de  l'acide  chlorhydrique  qui  était,  tod 
d* abord,  à  l'état  libre  et  qui  participe  déjà  au  processd 
chimique  de  la  digestion  et,  en  conséquence,  il  \m 
attribue  la  même  valeur  physiologique  qu'à  l'acide  libia 
Les  proportions  relatives  d'acide  libre  et  d'acide  com 
biné  dépendent  seulement  de  la  quantité  de  suM 
stances  albuminoïdes  et  de  bases  organiques  existn 
dans  le  contenu  de  l'estomac.  Par  suite,  M.  Willcoi 
pense  qu'il  est  de  toute  importance  d'avoir  à  la  dtsposw 
tion  de  la  clinique  un  procédé  à  la  fois  exact,  simple 61 
rapide  pour  le  dosage  de  l'acide  chlorhydrique  physîiH 
logiquement  actif.  La  méthode  proposée  par  Tauteo^ 
est  une  application  du  dosage  des  chlorures  par  lepio-j 
cédé  de  Wolhard;  il  s'est  assuré  de  son  exaclitodu 
depuis  plus  d'un  an  qu'il  l'emploie.  Voici  sa  lech^ 
nique  : 

On  prend  deux  volumes  égaux  (20*^"'  environ)  <b 
liquide  stomacal  filtré.  —  a)  L'un  des  prélèvements  erf 
.dilué  au  volume  de  60*""^  environ  avec  de  l'eau  distillée; 
on  ajoute  10*^™'  d'acide  azotique  pur,  S*""^  environ  de 
solution  d'alun  de  fer  et  un  volume  connu  (soity**) 
en  excès  d'une  solution  décinormale  d'azotate  d'argent 
A  l'aide  d'une  burette  graduée,  on  verse  goutte  à  goatte 
une  solution  décinormale  de  sulfocyanure  d'ammo- 
nium jusqu'à  légère  coloration  rougeâtre  persislantc 
La  différence  entre  la  quantité  de  solution  de  nllrate 
d'argent  ajoutée  et  celle  de  solution  de  sulfocyanure  cm- 


J 


r 
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loyée  donne  la  quantité  des  chlorures  totaux,  exprimée 
B  acide  chlorhydrique  décinormal. 
b)  Le  second  prélèvement  de  20*^"'  est  mis  dans  une 
ipsule  plate  en  porcelaine  de  10*^"*  de  diamètre  et  on 
^pore  à  siccité  au  bain-marie.  L'extrait  sec  est 
licore  chauffé,  pendant  une  heure,  toujours  au  bain- 
larie.  Puis  le  résidu  solide  est  chauffé  au-dessus  d'une 
«tile  flamme  d'un  bec  Bunsen,  en  ayant  soin  d'inter- 
loser  une  toile  métallique  que  la  flamme  ne  doit  pas 
oucher.  On  chauffe,  pendant  environ  dix  minutes, 
jusqu'à  ce  que  le  produit  soit  bien  charbonneux.  Après 
iefroidissement,  on  ajoute  60^™''  d'eau  et  de  l'acide 
izotique,  on  triture  avec  soin  le  mélange  au  moyen 
l'un  agitateur  et  on  procède  au  titrage  des  chlorures 
somme  pour  le  prélèvement  a.  La  quantité  des  chlorures 
ist  aussi  exprimée  en  acide  chlorhydrique  décinormal,  et 
la  différence  entre  les  résultats  a  eib  représente  la  pro- 
portion d'acide  chlorhydrique  physiologiquement  actif. 
Lauteur  a  répété  maintes  fois  cet  essai  avec  des 
solutions,  à  titres  connus,  d'acide  chlorhydrique  et  de 
peptone  commerciale  à  1  p.  i  00;  il  a  toujours  trouvé 
des  résultats  très  exacts. 

Il  est  important,  dans  cette  opération,  de  ne  pas  trop 
chauffer  la  capsule  de  porcelaine  pour  éviter  la  volati- 
lisation des  chlorures  minéraux.  La  présence  de  par- 
celles de  charbon  dans  le  liquide  ne  gêne  en  rien  la 
pratique  du  dosage. 

A  propos  du  dosage  de  l'acide  chlorhydrique  libre  ou 
combiné  aux  matières  organiques,  M.  Willcox  a  encore 
fiiit  l'expérience  suivante: 

Lorsqu'on  ajoute  de  la  peptone  ou  de  l'albumine  en 
excès  à  une  solution  d'acide  chlorhydrique  de  concen- 
tration semblable  à  celle  du  contenu  de  l'estomac,  si 
on  évapore  le  mélange  à  siccité  à  la  chaleur  du  bain- 
marie  et  si  on  continue  l'action  de  cette  chaleur  plu- 
sieurs heures  après  la  dessiccation,  on  observe  qu'il  n'y 
&  aucune  perte  d'acide  chlorhydrique.  Pour  chasser  cet 
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acide,  il  faut  chauffer  à  une  températare  plus  élevi 
Si  la  solution  d'acide,  toujours  dans  la  même  conc 
tration,  est  additionnée  de  glucose  ou  de  dextrine,  pei 
évaporéeàsiccitéaubain-marieetsi  le  résidu  est chau 
pendant  deux  heures,  toujours  au  bain-marie,  la  pe 
en  acide  chlorhydrique  n'est  pas  d'un  tiers.  Ces  fai 
prouvent  bien  que  Taction  prolongée  de  la  chaleur  da 
bain-marie  n'enlève  que  partiellement  Tacide  chlorhy- 
drique libre  du  contenu  gastrique. 

Er.  g. 


Sur  la  constitution  de  la  «  gliadine  »  de  la  farine  dé 
froment;  par  MM.  E.  Abderhalden  et  F.  Samuelt  (1).— 
Parmi  les  matières  albuminoïdes  de  la  farine  de  fro- 
ment, les  unes  sont  solubles  dans  l'alcool  étendu,  les 
autres  sont  insolubles.  La  partie  insoluble  dans  Talcool^ 
étendu,  que  Ton  nomme  çlutencasézne^  fournit  àThydro* 
lyse  environ  2  Y^  de  It/sine^  tandis  que  ce  dernier  com* 
posé  fait  complètement  défaut  dans  les  produits  de 
l'hydrolyse  des  albuminoïdes  solubles. 

On  a  bien  essayé  de  séparer  les  uns  des  autres  les 
composés  qui  forment  la  partie  soluble  et  on  leur  a 
même  donné  des  noms  tels  que  gliadine.  mucédine, 
glutenfibrine;  mais  l'auteur  admet,  avec  MM.  Osbome 
etHarris  (2),  queces  divers  composés  ne  sont  pasdes 
espèces  chimiques  définies.  Aussi  ses  travaux  ont-ils 
porté  seulement  sur  le  mélange  des  matières  albumi- 
noïdes solubles  dans  l'alcool  étendu,  qu'il  appelle  glw' 
(iine. 

L'hydrolyse  de  cette  gliadine  par  ébullitioD  avec 
Tacide  chlorhydrique  concentré  {D=  4 ,19)  lui  a  fourai 
du  glycocolle^  de  Valanine^  de  V acide  aminovalérianiçviyit 
VoL'proliney  de  la  lezùcinSy  de  V acide  glutamiqtu^  de  Va/àii 
aspartique^de  Isl  pAénylalaninefde  Idi  serine, delB,tyrûsini, 
du  tryptophane^  de  Vhistidine  et  de  Vargimne.   Il  ne  se 

(1)  Die  Zusammensetzang  des  c  Gliadins  »  des  WeizeDinehles  (2ft7j- 
chrift  fûrphysioL  Chem.,  t.  XLIV,  p.  276;  1905). 

(2)  AmeHcan  Journ.  ofphysiol.»  t.  XXXUI,  p.  35;  1905. 
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|odnit  pas  de  lysine,  ce  qui  rapproche  la  gliadine  des 
prtières  albuminoïdes  du  blanc  d'œuf. 

r'acide  glutamique  forme  environ  le  tiers  des  acides 
idés  fournis  par  l'hydrolyse,   et  la  proportion  de 

»ne  est    particulièrement  faible.     Ces    deux  faits 
larent   nettement   la  gliadine   des  autres  matières 
luminoïdes  d'origine  végétale  étudiées  jusqu'ici. 
;  M.  G. 

Sur  l'adénase  ;  par  MM.  W.  Jones  et  M.-C.  Winter- 
n(i).  —  Lorsqu'on  fait  bpuîllir  avec  les  acides  éten- 
is  certaines  glandes  comme  le  pancréas,  la  rate,  le 
[jrmus,  le  foie,  les  nucléoprotéides  qu'elles  renferment 
[dédoublent  en  donnant  des  bases  puriques  :  guanine 
[adénine. 

L 

Si  Ton  abandonne  ces  mêmes  glandes  à  Tautodiges* 
n,  on  obtient  des  bases  puriques  très  voisines  :  xan^ 
ine  et  kypoxanthine^  présentant  avec  les  précédentes 
|s relations  étroites  quêtes  réactions  suivantes  mettent 
i  évidence  : 

>0H  .OH 

C*H3Az<(  +  H20  =  C''H3Az<(  +  AzRs 

^AzH«  ^OH 

Guanine  Xanthine 

C5H3Azi-AzH2+H20  =  Cî-H^Az*— 0H+AzH3 
Adcnino  Hypoxaniliine 

.OH 
C6H3Az«-OH  +  0  =  CiiH«Az*C 

^OH 

Hypoxantbioe  Xanthine 

MM.  Jones  et  Winternitz  admettent  que  Tautodiges- 
ion  des  glandes  amène  d'abord  la  formation  de  guanine 
i  d'adénine,  qui  se  transforment  immédiatement  en 
SIDthine  et  hypoxanthine  sous  Faction  de  ferments 
tydrolysants,  qu'ils  nomment  guanase  et  adénase  et 
iotts  Taclion  d'une  oxydase  particulière. 

Ils  montrent  que  Tautodigestion  du  pancréas  amène 

■ I , ,  _  . Ll      I 

fl)  Ueber  di©  Adenase  {Zeil,  fUr  physiol.  Chem.,  t.  XLIV,  p.  1  ; 
,1903). 
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la  formation  des  mêmes  proportions  de  xantbine 
d'hypoxanthine  que  fournirait  l'hydrolyse  de  la  gi 
nine  et  deTadénine  produites  dans  le  dédoublement 
pancréas  parles  acides.  D'ailleurs,  si  Ton  ajoute  au 
créas  en  autodigestion  de  la  guanine  ou  de  l'adéni 
ces  bases  sont  aussitôt  transformées  en  xanthine 
hypoxanthine.  Les  auteurs  en  concluent  que  le  ps 
créas  renferme  de  la^uanase  et  de  l'aclénuse. 

En  abandonnant  à  elle-même  une  infusion   de  rai 
on  peut  en  séparer,  après  quelque  temps,  de  la  guaoii 
et  de  rhypoxanthine,  sans  trace  de  xanthine,  ni  d'adj 
nine.  La  rate  ne  renferme  donc  pas  de  guanase;  m\ 
elle  contient  de  Vadénase^  qui  transforme  en  hypox: 
thine  l'adénine  aussitôt  qu'elle  est  formée. 

Enfin,  si  Tautodigestionde  Tinfusion  de  rate  se  poi 
suit  pendant  très  longtemps,  Thypoxanthine  se  ti 
forme  peu  à  peu  en  xanthine  et  les  auteurs  rapporte! 
la  cause  de  cette  transformation   à  Texistence  dans 
rate  d'une  oocydase. 

M.  G. 


Chimie  analytique. 

Sur  la  diphénylamine  conune  réactif  des  nitritea, 
trates  et  chlorates  ;  par  M.  E.-P.  Alvarez  (I).  —  Di 
les  traités  classiques,  on  indique  généralement  que 
nitrites,  nitrates  et  chlorates  donnent  une  colorati< 
bleue  avec  une  solution  suifurique  de  diphénylamû 
Or,  il  faut  certaines  conditionft  pour  que  ces  i-oactioi 
colorées  se  produisent  avec  netteté,  il  est  bien  cert; 
quand  il  s'agit  des  nitrites,  que  la  coloration  blei 
s'obtient  très  nettement,  quelles  que  soient  la  propor 
tlon  des  nitrites  et  la  concentration  de  la  solution  <li 
diphénylamine,  mais  il  n'en  est  plus  de  même  avec  h 
chlorates  et  les  nitrates. 

Lorsqu'on  opère   avec  les  chlorates,  les  colorations 
que  Ton    observe  le  plus  fréquemment  sont  le  rougi 

(l)  Ckem.  \'ews:i.  XCI,  p.  15i. 
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;n,  puis  le  vert  et  enfin  le  gris;  avec  les  nitrates,  il 

produit  des  teintes  variables,  tantôt  le  jaune  rou- 

tre,  tantôt  le  vert  ou  le  violet  sale. 
Ces  colorations  apparaissent  ou  disparaissent  avec 

s  ou  moins  de  rapidité  et  elles  varient  suivant  la 
pantité  de  substance  soumise  à  la  réaction.  Il  résulte 
^  ces  faits  que,  en  pratique,  Tusage  du  réactifestres- 

Eint,  surtout  si  on  ne  considère  que  les  colorations 
i  se  produisent  rapidement. 
Suivant  M,  Alvarez,  on  obtient    des  résultats  plus 

Êis  en  observant  les  colorations  finales  des  liquides 
s  addition  d'alcool,  et  il  estime  qu'il  est  préférable 
icuiployer,  dans  ces  recherches,  une  solution  sulfu- 
ique  récente  d'un  mélange  de  diphénylamine  avec  de 
^résorcine  ou  du^-naphtol.  Les  colorations  sont  plus 
Érsistantes  et  plus  faciles  à  distinguer  les  unes  des 
btres. 

Le  réactif  se  prépare  en  dissolvant,  dans  10*^"^  d'acide 
alfurique  pur,  0«%10  de  diphénylamine  cristallisée  et 
^,10  de  résorcine  bisublimée,  et  on  verse  V  à 
n  gouttes  de  ce  mélange  sur  0*%001  de  sels  (nitrites, 
dtrates  ou  chlorates  alcalins),  que  l'on  met  dans  une 
|ipsule  en  porcelaine  à  fond  plat;  et  voici  ce  que  Ton 
jibserve  : 

Avec  les  nitrates,  il  se  produit  une  coloration  vert 
^unâtre  permanente,  et  si  on  étale  le  liquide  dans  le 
bnd  de  la  capsule,  les  bords  de  la  tache  apparaissent 
01  bleu.  Par  addition  d'alcool,  on  a  un  liquide  de  cou- 
leur orange. 

Avec  les  nitrites,  la  coloration  obtenue  est  bleu  vio- 
lacé, les  bords  du  liquide  étalé  sont  rouges.  L'addition 
i'alcool  donne  un  liquide  rouge. 

Ce  réactif  ne  donne  pas  de  résultats  satisfaisants 
avec  les  chlorates;  mais  si,  dans  la  formule  précé- 
deate,  on  reoAplace  les  0*%10  de  résorcine  par  O^"",  10  de 
naphtol-^,  on  a,  toujours  par  le  même  procédé,  une 
coloration  vert  sombre  qui,  au  bout  d'un  certain  temps, 
devient   d'un   gris    foncé,  presque   noir.    Le    liquide 
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alcoolique  du   produit  de  la  réaction  est   grisâtre 
noirâtre. 

Pour  que  ces  expériences  puissent  réussir,  il   h 
que  ces  réactifs,  qui  sont  d*une   sensibilité  extrè 
n'agissent  que  sur  une  quantité  de  sel  ne  dépas 
pas  0^%001,  surtout  pour  les  chlorates  et  les  nitrites 

Er.  g. 

La  phénolphtaline,  réactif  de  Tacide  cyanhydrii 
par  F.  Weehuizen  (1).  —  La  phtaline  du  phénol,  leu( 
base  (!)  correspondant  à  la  phtaléine  du  phénol, 
servir,  d'après  Utz,  pour  Texamen  des  taches  de  sai 
C'est,  en  même  temps,  un  réactif  très  sensible  de  Taci 
cyanhydrique.  Si  Ton  ajoute  à  un  liquide  renferm; 
ce  dernier  quelques  gouttes  d'une  solution  alcaline 
phtaline  du  phénol,  puis  du  sulfate  de  cuivre  en  solj 
lion  à  1/2000,  on  obtient,  par  oxydation,  la  colorali^ 
rouge  connue,  due  à  la  phtaléine  du  phénol. 

Cette  coloration  se  produit  encore  nettement  di 
une  solution  d'eau  de  laurier-cerise  à  1/500  qui  contiei 
par  conséquent,  de  l'acide  cyanhydrique  dans  la  pi 
portion  de  1/SOOOOO  (2). 

L'eau  oxygénée,   le  chlorure  de  fer,  l'acide  nitriq^ 
ou  le  nitrate  d'éthyle  ne  donnent  pas  celte  réaction. 

A.  F. 


Recherche  de  l'huile  de  lin  dans  l'huile  de  noix  ; 
M.  G.  Halphen  (3).  —  Dans  un  travail  précédent  !4j 
l'auteur  a  montré  que  la  formation  d'hexabromogly 
rides  insolubles  permettait  à  la  fois  de  rechercher  1< 
huiles  siccatives  et  les  huiles  de  poissons  dans  les  huil< 
non  siccatives.  Il  a  constaté  aussi  que  les  quantités 
dérivés  bromes  insolubles  diffèrent    beaucoup  avec 

(1)  Pharm.  W^eekbl.,  n*  12,  1905;  d'après  i^poM.  Zlg.,  p.  270,  1905. 

(2)  Il  s'agit  de  l'eaa  de  laurier-cerise  de   la  Pharmacopée  hoUi 
daise  (1889). 

(3)  Bull,  de  la  Soc.  chim.  de  Parit, 

(4)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  |61,  XIV,  p.359,  1901. 
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bre  des  huiles  siccatives  et  sont  en  proportion 
18  considérables  avec  l'huile  de  lin  qu'avec  les 
hres. 

Il  a  basé  sur  cette  observation  un  procédé  de  recherche 
i  permet  de  déceler,  en  quelques  minutes,  moins  de 
L  400  d'huile  de  lin  dans  Thuile  de  noix. 
Mode  opératoire,  —  On  prépare,  au  moment  de  l'em- 
»,  une  solution  de  brome  dans  le  tétrachlorure  de 
)lK>ne,  en  ajoutant  à  ce  liquide  assez  de  brome  pour 
tener  son  volume  à  augmenter  de  la  moitié.  10^"^  de 
fvanl  seront,  par  suite,  amenés  à  15^"'. 
D'autre  part,  au  moyen  d'un  tube  effilé  dont  on  con- 
K  le  débit  en  gouttes  d'huile  de  noix  par  centimètre 
|be,  on  fait  tomber  dans  un  tube  à  essai  un  demi- 
atimètre  cube  d'huile  ;  on  y  ajoute  30  centimètres 
bes  d'éther  sulfurique  à  GG'^B.  ;  on  bouche  le  tube,  et 
iagite  pour  dissoudre  Thuile.  On  brome  ensuite  le 
Sange  en  y  versant,  au  moyen  d'une  burette  graduée, 
robinet,  1  centimètre  cube  de  la  solution  de  brome. 
^  bouche  à  nouveau,  on  renverse  une  fois  le  tube  pour 
i  rendre  le  contenu  homogène  et  on  l'abandonne  dans 
\  bain  d'eau  à  25°  centigrades, 
liaprésence  de  l'huile  de  lin  est  caractérisée  par  ce 
it  qu'en  moins  de  2  minutes,  l'essai  qui  en  renferme 
I  trouble  et  devient  opaque.  Ce  n'est  que  bien  plus 
fd  que  l'huile  de  noix  pure  se  trouble.  La  pré- 
ace  d'huile   d'oeillette   ne    contrarie    pas   la    réac- 


Voici  les  temps  nécessaires  à  la  production  d'un 
^ble  appréciable  à  une  distance  de  quelques  cenli- 
jètres  : 

Huile  de  noix  i^  pression  et  ancienne 7  minutes 

—  2»       —  —  11      — 

Haile  de  noix  de  2"  pression  +6  %  d'huile  de  lin.  De  suite. 

Huile  de  noix  +  12  %  d'huile  d'œiliette 9  minutes 

Huile  de  noix  -f  1^  ".•  huile  dVvilletto  à  6  %  huile  Moins 

de  lin  do  2  minutes 

Huile  de  noix  -f  20  %  huile  d'œillette 11  minutes 

A.  R. 

^^wn.étPharm.  et  de  Chm,  A«  aàiiiB,  t.  XXII.  (1"  juillet  1905.)  3 
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Sur  le  dosage  volumétrique  des  sels  ammoniai 
àTaide  des  hypobromites  alcalins:  par  MM.  E.  Ri 
Ë.  RôssLER  (1).  —  Dans  les  recherches  où  une  exl 
précision  n'est  pas  exigée,  on  pratique  coarann 
depuis  quelques  années,  le  dosage  de  Tammoniaque 
la  mesure  de  l'azote  produit  par  Faction  de  l'hypol 
mite  de  sodium.  Les  auteurs,  dans  un   travail 
consciencieux,   suppriment  le  mesurage    de    Vi 
réduisent  la  méthode  à  une  simple   analyse   yoIi 
trique  et  obtiennent  des  résultats  d'une  grande  pi 
sion. 

Il  est  impossible  de  résumer  les  nombreux 
qu'ils  ont  faits  pour  trouver  les  meilleures  conditii 
d'exactitude,  mais  voici  le  principe  de  la  méthode  eti 
marche  à  suivre. 

La  solution  du  sel  ammoniacal  à  doser  est  mise 
contact  avec  un  excès    d'hypobromite  de   soude  d< 
une  partie  est  ramenée  à  l'état  de  NaBr  avec  d( 
ment  d'azote;  on  ajoute,  ensuite,  une  solution  acidul 
d'iodure  de  potassium,  Thypobromite  non  détruit 
en  liberté   une   quantité    correspondante   d'iode 
l'on  dose  par  l'hyposulfite  normal  décime  en  pi 
d'empois  d'amidon  : 

2AzH3  +  3NaOBr  =  A2«+3H«0  +  3NaBr 
Na0Br  +  2HI  =  2I  +  NaBr+H20 
2I+2Na«S203  =  Na«S*06-f  2NaI. 

Connaissant,  d'ailleurs,  par  une  détermination  pi 
lable,  la  quantité  d'iode   que  l'hypobromite    emplo] 
pouvait  mettre  en  liberté  avant  son  action  sur  le 
ammoniacal,  on  a,  par  différence,  un  poids  d'iode 
représente  exactement  l'hypobromite  détruit  et  pci 
de  calculer  l'ammoniaque,  puisque,  d'après  les  donn^ 
ci-dessus  : 

3Na0Br=6I  =  2AzHS;    d'où    3l  =  AzH». 

(1)  Ueber  die  titrimetrische    Bestimmung    voa    Ammonsalzen  d^^ 
Alkalihypobromit.  {Arch,  der  Pharm,,  [3),  t.  XLIII,  p.  104.) 
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[.  Rupp  et  Rôssler  ont  appliqué  leur  procédé  de 

à  des  solutions  de  sulfate,  de  nitrate,  de  carbo- 

\f  de  chlorure  d'ammonium  de   richesse   connue  ; 

les   résultats   obtenus,   Terreur   n'atteint,  dans 

cas,  un  demi  p.  100. 

\s  la  pratique,  on  fait  couler  un  volume  conve- 

(5  ou  10^"')  de  la  solution  du  sel' ammoniacal 
»er  dans  10*^°'   d'hypobromite    étendu    de  50  à 

d'eau;  après  cinq  à  dix  minutes,  on  ajoute  de 
kide  chlorhydrique  dHué  (environ  20'""')  et  2»^  d'io- 
hre  de  potassium.  Après  deux  minutes,  l'iode  mis  en 
brté  est  titré. 

La  quantité  d'hypobromite  employée  doit  être  telle 
pine  moitié  environ  persiste.  Cet  hypobromite  doit 
le  aussi  peu  alcalin  que  possible  et  est  préparé  en 

Clivant   10»^  de  soude  NaOH  dans  500*^™'  d'eau   et 
tant  l?»'  de  brome.       / 

li  Tanalyse  a  été  bien  conduite,  le  liquide  final  déco- 
par  l'hyposulfite,  en  présence  d'empois  d^amidon, 
doit  pas  reprendre  une  teinte  bleue  dans  l'espace 
16  minute. 

ifin,  l'ammoniaque  libre,  augmentant  l'alcalinité  de 
lypobromite,  ne  se  prête  à  un  dosage  exact  qu'après 
nitralisation  par  un  acide  dilué. 

M.  F. 

Dosage  colorimétrique  de  Tacide  salicylique  dans 
I  matières  alimentaires;  par  MM.  F.  T.  Hârry 
[W.  R.  MuMMERY  (1).  —  Le  procédé  de  Tauteur  a 
«T  but  de  remédier  aux  difficultés  que  l'on  rencontre 
pqu'on  veut  doser  Tacide  salicylique,  par  la  colo- 
pon  qu'il  donne  avec  le  perchlorure  de  fer,  dans 
I  matières  alimentaires  contenant  du  tannin.  Il  est 
teé  sur  ce  fait  que  le  tannate  de  plomb  est  insoluble 
las  les  alcalis,  tandis  que  le  salicylate  de  plomb 
ftsoluble  :  la  méthode  revient  donc  à  séparer  les  sels 

(i)  The  Analyst,  t.  XXX,  p.  l*i,  1905. 
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de plomb  de  ces  deux  acides  par  la  potasse  ci 
soude. 

Le  mode  opératoire,  qui  donne  les  meilleurs  u 
tats   dans  le  cas  des  fruits  conservés,  des    pulp( 
fruits  ou  des  confitures,  est  le  suivant  :  on   prend 
de  la  matière  à  examiner  que  l'on  écrase  et  que  Toa] 
ditionne  d'un  peu  d'eau  et  de  15  à  20*^"*  de  solutioi 
turée  d'acétate  basique  de  plomb,  onalcalinise  fortei 
par  addition  d'environ  25*^"'  de  soude  normale.  L'i 
précipite  d'abqrd  de  l'oxyde  de  plomb,  puis  le  redis 
avec  une  certaine  quantité  de  matières  albumiQ< 
qui  sont  reprécipitées  par  addition  d'acide  et  on  obi 
un  filtrat  clair  et  peu  coloré.  A  cet  effet,  on  ajout( 
à  20*^"*  d'acide  chlorhydrique  normal.  Dans  ces  col 
tions,  le  salicylate  de  plomb  reste  en  solution.  Le  fi] 
est  ensuite  amené  au  volume  de  300'^"'  ;  on  en  prél 
200^"'  que  Ton  acidifie  par  l'acide  chlorhydrique  et 
Ton  agite,  à  trois  reprises  différentes,  avec   de  l'ét] 
Les  liqueurs  éthérées  sont  distillées  ;  le  résidu, 
tenant   Tacide   salicylique,  est   dissous  dans  un 
d'alcool  dilué;  on  complète  avec  de  Teau  le  voli 
de  100^°^'  et  on  en  fait  un  dosage  colorimétrique, 
vaut  le  procédé  ordinaire,  en  présence  du  perchloi 
de  fer. 

Le  résultat  multiplié  par  3  donne  la  quantité  d*a< 
salicylique  p.  100. 

La  présence  d'alcool  dans  les  liquides  qui  doi?l 
être  épuisés  par  Téther  empêche  la  dissolution  compl 
de  l'acide  salicylique  dans  le  dernier  dissolvant.  D^ 
ce  cas,  on  chasse  Talcool  par  évaporation  avant  de 
céder  à  l'essai  et  en  ayant  soin  d'alcaliniser  au  pi 
lable. 

Pour  le  dosage  de  l'acide  salicylique  dans  la  bière,! 
opère  de  la  façon  suivante  :  lOO*""*^  de  bière,  additic 
nés  de  5"°'  de  soude  normale,  sont  chauffés  au 
marie  pour  chasser  toutes  traces  d'alcool  ;  on  lai 
refroidir  et  on  ajoute  5^™'  d'acide  chlorhydrique  m 
mal   et  au  moins  20^"^^  d'acétate  basique  de  plomb, 
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ilinise  fortement  avec  20"^"^'  de  soude  normale  et  on 
iplèle  le  volume  de   200^™^    On  filtre,  on  prend 
*™'  de  filtrat  que  l'on  acidifie  comme  dans  le  cas  pré- 
lent; on   sépare  le  précipité  de  chlorure  de   plomb 
lé  et  la  liqueur  claire  est  épuisée  à  l'éther.  On  ter- 
le  le  dosage  suivant  la  méthode  précédemment  indi- 
ce. 
»rsqu'il  s'agit  de  vin,  on  opère  comme  pour  la  bière 
lyant  soin  de  mettre  un  grand  excès  de  sous-acétate 
plomb     et    d'alcaliniser  ensuite  franchement   le 
liange  pour  enlever  toutes  les  matières  tanniques. 
/inconvénient  de  s'émulsionner,  que  présentent  le 
et  la  bière  lorsqu'on  les  agite  avec  l'éther,  ne  se  pro- 
It  pas  dans  ce  procédé  et  on  peut  alors  agiter  vigou- 
isement  les  filtrats  avec  ce  dissolvant. 
^oxxT  ce  qui  est  du  dosage  colori métrique,  Tauteur 
Iploie  des  tubes  de  Nessler  de  50^'°^  et  une  solution 
mie  et  très  diluée  de  perchlorure  de  fer.  La  solution 
le  d'acide  salicylique  servant  au  dosage  est  une  solu- 

aqueuse  à  Oe^01  p.  100. 

Er.  g. 


Toxicologie. 

impoisonnement  par  les  graines  de  «    Phaseolus 
Ans  »;   par  MM.  A.  Boberston  et  A.-J.  Wunne  (1). 

Les  auteurs  se  sont  occupés  d'un  empoisonnement 

isé  par  des  «  haricots  »  provenantd'un envoi  d'Anvers. 

sept  personnes  empoisonnées,  quatre  avaient  suc- 

\hé  :  un  adulte  au  bout  quatre  heures  trois  quarls, 

lis  enfants  après  douze  heures  de  souffrance;  les  trois 

lires  s'étaient  rétablies. 

[On  a  examiné  le  sang,  le  foie,  les  reins,  le  contenu 

^macal,  le  contenu    intestinal^  Turine    de     chaque 

lavre  ainsi  que  les  matières  vomies  par  les  enfants; 
a  pu  constater,  dans  ces  dernières,  de  l'acide  cyan- 

fdrique. 

ki;  Pharm.  Weekbl.,  n*  19,  1905;  d'après  Apolh.  Ztg.,  p.  431,  1905. 


•*^ 


—  38  — 

Le  sang  ne  présentait  pas  la  coloration  rouge 
caractéristique  et  n'a  pas  donné  les  réactions  de  l\ 
cyanhydrique.  L'urine  (il  y  'avait  eu  rétention  chez 
quatre  cadavres)  est  restée  acide  pendant  quinze  joi 
elle  renfermait  de  Talbumine  et  de  l'acide    cy^ 
drique  qu'on  a  décelé  après  distillation.  Le  sédimi 
urinaire  était  formé  de  globules  de  pus  et  de  celh 
épithéliales  en  fuseau.  Le  contenu  stomacal  a  doi 
un  résultat    négatif,  sauf  pour  un  seul  cas,  où  od 
obtenu  la  réaction  de  Schônbein.  Les  reins  ont 
sente   la  réaction  de  Schônbein  et  celle  du   bleu 
Prusse. 

Le  foie  ne  contenait  pas  d'acide  cyanhydrique. 
contenu  intestinal  des  enfants  en  renfermait  respectif 
ment  6"»«S7,  4^°«'-,9  et  3'"b'%6;  il  n'y  en  avait  que 
traces  chez  l'adulte. 

Au  point  de  vue  toxicologique,  il  est  important 
voir: 

l"*  Qu'on  a  pu  mettre  en  évidence,  dans  quatre  emj 
sonnements,  de  l'acide  cyanhydrique,  sans  que  le 
montrât  d'altération;- 

2""  Que  le  contenu  stomacal  ne  renfermait  pas  le 
son,  alors  qu'on  l'a  rencontré  et  dosé  dans  le  conti 
intestinal  et  dans  l'urine; 

3^  Que  l'action  de  l'acide  cyanhydrique  n'avait 
été  foudroyante,  à  Vencontre  de  ce  qui  a  lieu  avec 
cyanure  de  potassium;  que  cet  acide  s'était  dévelo] 
lentement   dans   le  canal  intestinal,    qu'il   avait 
résorbé  et  vraisemblablement  enlevé  au  sang  par 
reins: 

Ajoutons  qu'on  a  retrouvé  l'acide  cyanhydrique  treû 
quatorze  et  même  dix-sept  jours  après  l'autopsie. 

Ces  faits  anormaux  ont   conduit  à   examiner   si 
gneu  sèment  les  (c  haricots  »  en  question,  et  on  a  établi 
c'étaient  des  graines  du  FAaseolus  lunatus. 

On  a  constaté  que  ces  graines  ne  contenaient 
d'acide  cyanhydrique  libre,  mais  qu'elles  renfermais 
un  principe  susceptible  de  donner  naissance  à  cet  acide. 
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Bs  Faction  du  ferment  des  amandes  douces,  à  la 
lldition  que  la  liqueur  ne  fût  pas  acide, 
knfin,  on  a  démontré  que  ces  graines,  même  cuites, 
i  pouvaient  être  consommées  impunément  ou  servir 
nourriture  aux  animaux  et  qu'elles  donnaient,  dans 

ines  conditions,  de  Tacide  cyanhydrique,  en  quan- 

assez  considérable, 
ne  saurait  douter  plus  longtemps  qu'il  y  a,  dans 
I  caDal  intestinal,  un  principe  dont  Taction  est  ana- 
loe  à  celle  de  l'émulsine  et  qui  décompose  la  jt^Aa- 
Httnatine.  Morrigia  et  Ossi  l'avaient  déjà  montré  dans 
cas  de  l'amygdaline. 
^  A.  F. 


]■ 


ACADËMIE  DES  SCIENCES 


Séance  du  15  mai  1905  {C.  22.,  t.  CXL). 

iPerméabilité   des  vases  de  verre;  par  M.    Berthelot 
•  1286).  —  Il  résulte  des  expériences  de  Tauleur  que 

paroi  des  vases  de  verre,  aussi  bien  que  celle  des  vases 
I  silice  fondue,  est  perméable  aux  gaz  lorsqu'ils  sont 
laintenus  à  la  température  du  ramollissement. 
Sur  les  menthoneset  menthols  obtenus  par  la  réduction  de 

ptdéçone  par  Faction  catalytique  du  nickel  réduit; 
MM.  A.  Haller  et  C.  Martine  (p.  1298).  —  En 
ogénant  la  pulégone  par  la  méthode  de  MM.   Sa- 

ier  et  Senderens,  cette  cétone  fixe  2  at.  ou  4  at. 
liydrogène  suivant  les  conditions  expérimentales. 
bs  auteurs  obtiennent  ainsi  soit  des  pulégomen- 
iones  C*^H"0,  soit  des  pulégomenthols  C*^H«^0. 

Aetim  des  métaux  ammoniums  sur  les  alcools  :  méthode 
mérale  pour  la  préparation  des  alcoolates;  par  M.  E. 
HiBLAY  (p.  1343).  —  Les  dérivés  sodés  des  a.lcoolates 
Kmaires  peuvent  s'obtenir  eu  faisant  dissoudre  sépa- 
jnent  le  métal  alcalin  et  Talcool  dans  du  gaz  ammo- 
liacliq[ué&é  :  Talcoolate  se  précipite.  Avec  les  alcools 
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secondaires    et  tertiaires,   on  verse  un  excès  d'i 
dans  la  solution  de  sodammonium;  on  obtient 
non  pas  Talcoolate,  mais  une  combinaison  crist^ 
du  dérivé  sodé  avec  un  excès  d'alcool. 

Propiùnylcarbinol  et  dérivés;  par  M.  A.  Kling  (pj 
— L'auteurétudie  le  propionylcarbinol  C*H*-CO-( 
et,  à  la  suite  de  cette  étude,  admet  que  ce  corps 
ceptible,  en  solution  aqueuse,  de  prendre  la  forme 
mérique 

C2H5— C(0H)-CH« 

\o/ 

comme  son  homologue  inférieur,  l'acétol. 

Contribution  à  C étude  des  dérivés  du  benzodihydt 
furane;  par  MM.   A.  Guyot  et  J.   Catel  (p.  13J 
L'action  du  bromure  dephénylmagnésium  sur  la 
phénylphtalide,  suivie  d'un  traitement  par  Teau,  d( 
le  composé 

CH-CCH5 

c«H*/  ')o 

COH— C«H6 

Ce  corps  perd  facilement  une  molécule  d'eau  etd( 

CH~C«H* 
C«H*<^  ^O 

CH— C«H5 

L'oxydation,  parle  bichromate  de  potasse,  d< 
dernier  composé,  donne  facilement  ro-dibenzoyll 
zène  C«H*  (CO.C^H*)\ 

Recherches  sur  V adhérence  comparée  des  solutions  di\ 
det  neutre  et  des  bouillies  cupriques^  employées  da\ 
lutte  contre  le  mildiou;  par  M.  E.  Chuard  et  Pok 
(p.  1354).  —  Dans  les  expériences  des  auleurs,le  v( 
neutre  s'est  montré  plus  adhérent  que  les  bouillj 
Ceci  peut  s'expliquer  par  le  fait  que,  par  simple  é\ 
ration  à  l'air  de  la  solution  diluée  de  verdet,  appli< 
sur  les  feuilles  au  moyen  du  pulvérisateur,  le  vei 


r 
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Motre  se  transforme  en  sel  basique,  insoluble  ou 
in  moins  difficilement  soluble  dans  Feau,  de  telle  sorte 
|u'un  lavage,  même  très  prolongé,  n'arrive  pas  à  l'en- 
traîner. 

Sur  une  pourriture  bac  térienne  des  choux;  par  M.  G. 
[>elâcroix  (p.  1356).  —  L'auteur  décrit  une  maladie 
ittctérienne  signalée  dans  plusieurs  endroits  du  nord  de 
la  France  et  atteignant  diverses  espèces  de  choux.  Il 
dénomme  la  bactérie,  cause  de  la  maladie,  Bacillus  brus- 
ne^Sûorus.  Le  traitement  comporte  l'arrachage  et  la  des- 
truction des  pieds  de  choux  malades,  soit  par  Tincinéra- 
tion,soit  par  un  enfouissement  très  profond.  Une  sévère 
alternance  de  culture,  qui  permet  seule  la  disparition 
des  germes  répandus  dans  le  sol,  est  non  moins  néces- 
saire. J.  B. 


SOCIÉTÉ  DE  THÉRAPEUTIQUE 


Séance  du  iQ  mai. 
Présidence  de  M.  Yvon. 

M.  Bardet  présente,  aunom  de  M.  Palmer,  un  nouveau 
dispositif  de  fermeture  pour  les  tubes  à  chlorure  d'éthyle. 

MM.  Raymond  et  Zimmern  ont  obtenu  des  résultats 
intéressants  par  l'emploi  de  la  radiothérapie  dans  le  trai^ 
tement  de  quelques  affections  du  système  nerveux. 

Ces  auteurs  avaient  montré  l'action  analgésique  des 
rayons  du  radium  contre  certains  phénomènes  doulou- 
reux. Us  ont  obtenu  des  résultats  équivalents  à  l'aide 
des  rayons  X  dans  deux  cas  de  névralgie  faciale  grave 
et  chez  une  dizaine  de  tabétiques  atteints  de  dou- 
leurs fulgurantes  et  de  crises  gastriques. 

La  radiothérapie  n'a  donné  aucun  effet  appréciable 
chez  trois  malades  atteints  de  goitre  exophtalmique, 
contrairement  à  l'observation  de  Williams. 

M.  F.  Berlioz  (de  Grenoble).  —  Etude  sur  l'emploi  du 
nurofl  dans  la  toux^  spécialement  chez  les  tuberculeux. 
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Un  bon  sédatif  de  la  toux  doit,  pour  être  prescrit 
aux  tuberculeux,  présenter  les  qualités  suivantes  : 

1®  Ne  pas  entraîner  la  nutrition  dans  le  mèoia! 
sens  que  la  maladie,  laquelle  produit  une  diminotion 
des  échanges  azotés  et  une  exagération  des  échanges 
hydrocarbonés  ; 

2®  Ne  pas  diminuer  Tappétit; 

3°  Ne  pas  altérer  la  digestion  ; 

4®  Ne  pas  troubler  les  fonctions  intestinales; 

5®  Ne  pas  agir  défavorablement  sur  la  circulation. 

Le  narcyl,  ou  chlorhydrate  d'éthyl-narcéîne,  t 
une  toxicité  très  faible:  il  faut  0«',14  pour  tuer  l^'^di 
cobaye  par  injection  péritonéâle  et  0*^,10  à  0<^,  12  pour 
tuer  1*^*'  de  chien,  par  injection  intraveineuse. 

A  dose  thérapeutique,  le  narcyl  provoque  du  ralen- 
tissement respiratoire  et  diminue  l'excitabilité  do 
pneumogastrique  dans  tout  son  trajet.  Il  exerce  une 
action  légèrement  excitante,  puis  sédative  sur  le  cer- 
veau, le  bulbe  et  la  moelle,  La  toux  est  manifestement 
calmée  dès  les  premières  doses.  Chez  une  tubercn- 
leuse  dont  les  accès  de  toux  provoquaient  des  vomis- 
sements fréquents,  les  accès  ont  disparu  ainsi  que  les 
vomissements,  dès  le  second  jour  de  traitement  avec 
0K%06  par  jour. 

La  dose  efficace  varie  suivant  les  malades  de  O^M  à 
0^',10  par  jour.  Plusieurs  malades  ont  pris  sans  incon- 
vénient, pendant  trente  jours  de  suite,  0«%08  de  narcyl 
par  jour. 

M.  Berlioz  a  étudié  Tinfluence  du  narcyl  sur  les 
échanges  azotés,  qui,  dans  la  tuberculose,  sont  ralentis 
(abaissement  dans  Turine  du  taux  de  l'extrait  sec,  de 
l'urée  et  du  coefficient  d'oxydation  du  rapport  azotu- 
rique).  L'influence  du  narcyl  sur  la  nutrition  s'est 
révélée  soit  nulle,  soit  plutôt  favorable,  car,  dans  trois 
cas,  le  coefficient  d'oxydation  s'est  relevé. 

L'action  du  narcyl  sur  la  circulation  est  nulle  à  dose 
thérapeutique;  le  médicament  ne  risque  donc  pas  de 
provoquer  des  hémoptysies. 


i 
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L'appétit  n'est  nullement  troublé  et  la  digestion 
ifopère  normalement.  Le  narcyl  n'a  pas  d'influence  sur 
fexonération  intestinale. 

U  remplit  donc  les  desiderata  formulés  :  il  calme  la 
^ox  et  est  dépourvu  de  tçut  inconvénient.  On  em- 
^oiera  les  pilules  dosées  à  0^',02  de  narcyl,  au  nombre 
le  4  à  6  par  jour,  ou  le  sirop  dosé  à  0^^,03  par  cuillerée 
ï  soupe. 

M.  Bertherand  confirme  les  résultats  entièrement 
Eivorables,  mentionnés  par  M.  Berlioz. 

M.  Chevalier  étudie,  en  ce  moment,  avec  M.  Lan- 
^ois,  une  propriété  très  importante  du  narcyl.  Ce 
nédicament  provoque,  chez  les  animaux,  une  diminu- 
tion considérable  du  quotient  respiratoire.  Cette  action 
ne  pourrait  être  que  profitable  aux  tuberculeux. 

M.  Tvon. — Posologie  des  préparations  pharmacetUtques. 

Il  existe  dans  les  formulaires  une  grande  discor- 
dance entre  la  posologie  des  produits  en  nature  et  celle 
des  préparations  pharmaceutiques  qui  en  dérivent. 

Par  exemple,  on  donne  comme  dose  moyenne,  pour  la 
poudre  de  belladone,  0«^05  à  08%20.  Pour  la  teinture, 
on  donne  V  à  XXX  gouttes;  pour  l'extrait  aqueux, 
0«*^,05  à  0«%10.  Or,  la  teinture  étant  au  cinquième,  il 
faudrait,  pour  des  doses  correspondant  à  celles  de  la 
poudre,  indiquer  0«S25  à  !«',  soit  XII  à  LUI  gouttes, 
car  les  teintures  donnent,  en  généra),  L  à  LUI  gouttes 
au  gramme. 

Le  médecin  prescrit  ainsi  des  doses  souvent  insuffi- 
santes et  se  plaint,  à  tort,  de  l'infidélité  du  médicament. 

II  serait  utile  que  la  Société  de  Thérapeutique  prît 
en  mains  la  question  et  réformât  la  posologie  de  tous 
les  formulaires  à  venir,  qui,  le  plus  souvent,  se  reco- 
pient sans  contrôle. 

M.  Bardet  appuie  la  proposition  de  M.  Yvon,  qui  a 

déjà  préoccupé  la  Société  il  y  a  une  dizaine  d'années. 

Cette  fois,  la  question  est  mûre  et  la  réforme  doit  aboutir. 

M.  Barbier  demande  l'unification  des  titres  toxiques 

des  teintures,  extraits  ou  sirops  :  1*""  d'extrait  repré- 


L. 
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senterait)  par  exemple,  pour  tous  les  médicamentSij 
dose  toxique,  ou  lOO**"  de  sirop.  On  devrait,  en  ci 
adopter  la  posologie  par  kilogramme  d'animal,  coi 
le  font  les  physiologistes.  Ferd.  Vigieiu 


SOCIËTË  DE  BIOLOGIE 


Séance  du  13  mai  1905. 

Dosage  du  atiere  dans  le  sang  au  moment  de  Vacet 
ment  chez  la  chèvresans  mamelles;  par  M.Ch.  Porcher. 
Lors  de  Taccouchement,  tout  de  suite  après  la  dél 
vrance,  il  y  a  une  hyperglycémie  très  accentuée  dont! 
glycosurie  est  le  signe  immédiatement  et   facilea» 
constatable. 

Action  favorable  des  solutions  salines  isotoniques  sur  > 
altérations  cellulaires  dues  à  la  tonolyse  et  à  la  toxolfUi 
par  MM.  Gh.  Achârd  et  Louis  Ramond.  —  Certaines  ail 
rations  de  forme  et  de  structure  éprouvées  par  les 
Iules  sous  Tinfluence  de  divers  agents  physiques  etchi 
miques,  même  in  vitro^  ne  sont  point  toujours  irréj 
râbles  et  s'effacent  lorsque  la  cause  nuisible  a  sii 
plement  cessé  d'agir.  L'aptitude  à  la  réparation 
naturellement  en  rapport  inverse  avec  l'inteosité 
l'action  nuisible  et  sa  durée.  On  savait  déjà  qa'eo 
qui  concerne  les  globules  rouges,  leurs  déformatioi 
artificielles  sont  susceptibles  d'être  corrigées  sous 
verses  influences. 

Sur  la  tension  superficielle  de  l'urine  des  Herhimai 
par  M.  E.  Nicolas.  —  On  est  autorisé  à  penser  que 
dérivés  sulfoconjugués,  relativement  abondants  i\ 
Turine  des  herbivores,  contribuent,  dans  une  noUbl^ 
proportion,  à  donner  à  la  tension  superficielle  deccsj 
urines  sa  faible  valeur;  il  est  également  permis  àt 
croire  que  le  chlorure  de  sodium  de  Turine  exerce,  dans] 
ce  liquide,  la  même  influence  qu'il  exerce  sur  les  solu- 
tions phénolées  auxquelles  on  l'ajoute,  c'est-à-dire 
diminue  sa  tension  superficielle. 
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\&ir  la  présence  de  l'ammoniaqtie  dans  le  lait  de  vache  ; 
^MM.  Trillat  et  Sauton.  —  Mettre  10*"*'  de  lait  dans 
^  tube  à  essai,  ajouter  10*^"*'  d'une  solution  àe^  trichlo-- 
xre  d^iode  du  commerce  à  10  p.  100.  La  défécation  est 
kstantanée;  filtrer  et  ajouter  peu  à  peu  dans  le  filtrat 
Il  lait  de  chaux  pure  (2  à  3  parties  de  chaux 
»  100  d'eau)  jusqu'à  apparition  d'un  précipité  noir  in- 
mse  provenant  de  la  formation  de  Viodure  d'azote  qui 
isparait  par  un  excès  de  réactif.  On  peut  ainsi  déceler 
immoniaque  à  la  dose  de  1/100000.  Le  lait  pur  ne  con- 
éntpas  trace  d'ammoniaque;  la  formation  de  celle-ci 
explique  par  l'ensemencement  produit  par  les  germes 
fc  l'eau  servant  ail  mouillage.  La  présence  d'ammo- 
iaque  dans  un  lait  doit  donc  être  considérée  comme 
me  présomptionde  pollution  et  demouillagedecelui-ci. 

Séance  du  20  mai. 

L'acidité  urinaire  à  Vétat  physiologique.  Relation  avec 
^alimentation  ;  par  MM.  Marcel  Labbé,  Tison  et  Gavaroz. 
■-  On  a  pris  comme  coefficient  cFacidité  urinaire  le 
tombre  de  centimètres  cubes  de  solution  décinormale 
ie  soude  neutralisant  iO^"*  de  l'urine  additionnée  de 
îhénolphtaléine.  La  courbe  de  Tacidité  urinaire  observée 
^Qx  différentes  heures  du  jour,  avec  ses  deux  maxima 
M)Dsécutifs  aux  repas,  est  toujours  comparable  à  elle- 
làème  chez  un  sujet  sain  et  soumis  à  un  régime  alimen- 
taire convenablement  réglé.  Les  substances  acides  de 
l'alimentation  s'éliminent  dans  les  heures  qui  suivent 
les  repas,  en  présentant  un  maximum  d'élimination 
ieux  à  quatre  heures  après  le  repas.  C'est  donc  bien  à 
ringestion  de  ces  substances  acides  que  sont  dus  les 
maxima  d'acidité. 

Syphilis  congénitale  et  Spirochcetepallida  Schaudinn  ;  par 
M.  C.  Levaditi.  —  La  syphilis  congénitale  est  bien  une 
affection  due  à  la  pénétration  des  spirilles  de  Schau- 
dÎDQ  dans  les  organes  profonds;  c'est  réellement  une 
êpirillose  du  nauveau-né. 
Différence  entre  le  sérum  chauffé  à  56°  et  le  sérum 
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normal;  par  M"'  P.  Cernovodéajsd  et  M.  Victor  Hesbu] 
—  Pour  expliquer  les  phénomènes  de  Phémolyse,  on  n'i 
pas  besoin  d'admetlre  Texistence  dans  le  sérum  é$\ 
deux  substances  distinctes;  tous  les  faits peuvents'expti 
quer  en  admettant  qu'il  existe  dans  le  sérum  une  srâki 
substance  complexe  qui  se  transforme  petit  à  petit  à^ 
mesure  qu*on  le  chauffe,  de  sorte  que  dans  le  séram 
chauffé  à  56^  Thémolysine  est  à  un  état  physique  im| 
peu  différent  de  celui  dans  lequel  elle  se  trouve  dans  le 
sang  non  chauffé. 

La  réaction  de  V urine  et  du  suc  pa?icréatique  étudiée  par 
la  méthode  électrométrique;  par  M.  Carlo  Foa.  —  Parce 
procédé,  on  trouve  que  l'urine  humaine  est  nn  liquide 
sensiblement  neutre  ;  le  suc  pancréatique  de  chiens  cor- 
respond  pour  sa  réaction  à  une  solution  de  KOH  tite 

voisine  de  la  solution  j^^  ;  le  suc  pancréatique  normal 

est  à  peine   plus   alcalin  que  celui    qui    est    sécrété 
après  une  injection  de  sécrétine. 

Vadr&naline  dans  (hypotension  cardiovasculaire;  par 
le  D'  Boy-Teissier.  —  Dans  les  crises  cardiaques  avec 
cyanose  et  hypotension,  Tadrénaline  peut  être  injectée 
sous  la  peau  de  l'abdomen  à  la  dose  de  un  demi-milli- 
gramme sans  provoquer  d'accidents  généraux;  elle 
relève  la  tension  et  soulage  le  cœur;  ses  effets  sont 
assez  rapides  (5  à  12  minutes)  pour  constituer  une  véri- 
table médication  d'urgence  remplaçant  la  saignée  sou- 
vent difficile  à.  faire  et  agissant  comme  elle.      g.  P. 
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Remèdes  d'autrefois;  par  le  D»"  Cabanes  (1). 

En  exposant  «  comment  se  soignaient  nos  pères  nous  n'avons 
pas  eu,  dit  M.  Cabanes,  le  dessein  de  tourner  en  ridicule  leure 
méthodes  de  traitements  ». 

De  fait,  les  premiers  chapitres  de  ce  volume  :  «  Remèdes  tirés 
de  l'homme,   fournis  par  les  animaux,  le  chien  et  ses  Tertns 

(1)  1  Yol.  de  490  pages,  chez  Maloine,  Paris,  1905. 
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1 
pédicatrices,  l'araignée  et  ses  propriétés,  la  vipère  »,  nous  font 

ionaitre  les  médications  les  plus  bizarres,  quelquefois  dange- 

l^oses,  fréquemment  très  répugnantes  ;  et  l'on  peut  en  conclure 

pt  nos  pères  n'ont  pas  eu,  en  réalité,  de  méthodes;  que  Tem- 

irisme  a  présidé  au  choix  de  la  plupart  de  leurs  panacées.  Ils 

E  montrent  aussi  que  cet  empirisme  instinctif  est  la  base 
,  thérapeutique  moderne.  La  voie  dans  laquelle   elle   est 
^,  il  y  a   quelques   années,  sous   la  conduite  de  Brown- 
Siuard,  les  pratiques  de  l'opothérapie,  en  vogue  aujourd'hui, 
nent  des  preuves  journalières  et  incontestables  de  cette  ûlia- 
bn. 

On  ne  pratique  plus  la  transfusion  du  sang  comme  au  temps 
b  Louis  XIV;  mais  l'injection  des  sérums  n'en  dérive-t-elle  pas? 
jTadministre-t-on  pas,  couramment,  les  principes  constitutifs  du 
ing,  l'hémoglobine,  les  préparations  ferrugineuses? 
!  On  ordonnait  autrefois,  pour  favoriser  l'accouchement,  de 
fianger  le  placenta  desséché  d'une  femme  vigoureuse.  Au  Con- 
vès  de  médecine,  tenu  en  1898,  à  Montpellier,  un  médecin 
Iranger  a  publié  de  nombreuses  observations  cliniques  sur 
lémploi  de  tablettes  de  placenta  de  brebis  qui  auraient  accru  la 
écrétion  lactée,  et,  depuis  cette  époque,  un  médecin  français 
(trait  avoir  démontré  que  cette  action  est  réelle.  Le  phosphate 
le  chaux,  si  justement  employé  aujourd'hui,  l'acide  formique  si 
i  la  mode  depuis  quelques  jours,  ne  sont-ils  pas  les  principes 
(etifs  des  os  humains  et  des  crottes  de  chien,  de  l'huile  de 
bannis  des  anciennes  pharmacopées? 

C'est  vraiment  bien  de  la  présomption,  dit  .M.  Cabanes,  de 
lier  ce  que  nous  devops  aux  précurseurs  ;  mais  c'est  surtout 
taie  injustice  dont  nous  ne  voulons  pas  encourir  l'accusation, 
téditoas  le  mot  de  Pascal  :  «  L'humanité  est  un  même  homme 
pli  subsiste  toujours  et  apprend  continuellement.  » 

Vient  ensuite  l'étude  anecdotique  des  deux  plus  célèbres 
Ittnacées  d'autrefois,  la  thériaque  et  l'orviétan. 

Le  grand  nombre  et  l'hétérogénéité  des  substances  qui  com- 
posaient la  thériaque  ne  pouvaient  donner  naissance  qu'à  une 
mixture  fort  inâdèle.  On  remarque  cependant  que,  dans  cet 
issemblage  bizarre,  se  trouvaient  et  dominaient  des  antisep- 
tiques, joints  à  des  toniques  et  des  stimulants,  tempérés  par 
l'action  calmante  de  l'opium,  auxquels  s'ajoutaient  des  albumi- 
Doides  et  un  diurétique  puissant,  la  Scille. 

Quant  à  l'orviétan,  les  auteurs  en  ont  donné  les  formules  les 
plus  baroques  ;  cette  préparation  était,  tantôt,  une  simplifîcalion 
de  la  thériaque;  tantôt,  celle-ci  additionnée  de  plantes  aroma- 
tiques, de  poudre  de  vipère  et  de  terre  argileuse. 

L'antimoine  et  le  bouillon  rouge  sont  les  titres  d'un  chapitre 
très  curieux,  suivi  d'un  autre  sur  les  remèdes  tirés  des  pierres 
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précieuses;  on  sait  qu'un  docteur  américain  les  faisait  rem 
ces  années  dernières,  sous  le  nom  de  Pétro thérapie. 

L'auteur  examine  ensuite,  avec  force  documents,  historû 
curieux,  le  sucre,  le  café,  le  thé,  le  chocolat,  tiliments  d*au}< 
d'hui  qui  furent,  à  l'origine  surtout,  des  médicaments. 

Viennent  alors,  à  propos  du  tabac,  du  quinquina,  de  l'ipét 
cuanha,  une  foule  de  renseignements  scientifiques  et  anc 
tiques. 

L'ouvrage  se  termine  par  des  chapitres  intitulés  :  «  Quelc 
remèdes  d*autrefois;  médications    singulières  du  vieux  tei 
(effets  salutaires  du  fouet)  ;  maladies  qu'on  guérissait  par  l'opà 
tion  d'Abailard  ;  comment  les  Anciens  remédiaient  à  la  frigidités. 

Le  lecteur  trouvera,  dans  ce  livre,  toutes  les  qualités  que 
avons  déjà  signalées  dans  les  ouvrages  précédemment  étudiés 
D'  Cabanes  :  il  est  très  documenté  et,  partant,  très  instractif| 
sa  lecture  est  rendue  des  plus  attrayantes  par  une   foule 
citations  curieuses,  d'anecdotes  amusantes,  de  détails  ignorés  i 
peu  connus.  A.  R. 


FORMULAIRE 


Crème  inaltérable  de  M.  Gémayel  (1)  : 

Vaseline  blanche 1006 

Paraffine 120 

Borax  finement  pnlTéiisé 40 

Teinture  de  benjoin  de  Siam 40 

Faites  fondre  la  paraffine  à  une  douce  chaleur,  ajoal 
la  vaseline,  maintenez  le  mélange  en  fusion,  ajoutez 
borax  et  la  teinture  de  benjoin  par  petites  portions 
agitant  pendant  dix  minutes. 

Coulez  le  mélange  dans  un  pot  à  travers  une  toil 
légèrement  serrée.  Laissez  refroidir  sans  agiter. 

D'autre  part,  quandce  mélange  sera  refroidi,  délayei:| 

Oxyde  de  âne 50«» 

Dans  glycérine  pure 508^ 

Battez  le  tout  dans  un  mortier  pour  avoir  une  mi 
homogène  et  ajoutez,  en  même  temps,  q.  s.  d'esseD< 
aromatique  ad  libitum. 

(1)  M.  Gémayel  est  également  l'auteur  de  la  formule  du  soluté  depn^' 
toiodure  de  fer  que  nous  ayons  donnée  dans  le  n^  du  1*''  mai. 

Le  Gérant  :  0.  Dow. 

PARIS.  —  IMPRIMB&II  F.   LBYÉ,   HUB    CA88BTTB.  17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX. 


pr  la  recherche  toxicologique  de  la  morphine;  par 
I       MM.  Ern.  Gérard,  Deléarde  et  Ricquet  (1). 

La  recherche  de  la  morphine,  au  point  de  vue  toxi- 
logique,  est  une  question  qui  a  toujours  suscité  la 
[acité  des  chimistes.  Bien  des  auleurs  n'ont  pu, 
!me  dans  des  cas  d'empoisonnement  aigus,  déceler  la 

Érésence  de  cet  alcaloïde  dans  les  organes  examinés. 

[il  faut  surtout  attribuer  ces  résultats  négatifs,  qui 

Eut  nombreux  dans  la  littérature  chimique,  au  fait  que 
n  n'élait  pas  fixé  sur  la  destinée  de  la  morphine  dans 
Séconomie,  et  à  l'emploi  de  procédés  de  recherche  non 
l^propriés  aux  produitsd'éliminationdecette substance. 

Les  recherches  de  Marmé  (2)  ont  fait  faire  un  grand 
AS  à  l'étude  de  la  transformation  de  la  morphine  dans 
■économie  ;  d'après  cet  auteur,  l'alcaloïde,  en  circulant 
tns  le  sang  et  les  tissus,  se  transforme  en  oxymorphine 
irun  processas  d'oxydation. 

M.  A.  Lamal  (3),  reprenant  la  question,  arrive  à  des 
DDclusions  identiques,  et  il  démontre  que  cette  oxyda- 
pn  est  tantôt  complète,  tantôt  partielle,  et  qu'on 
èlrouve  dans  les  urines  soit  de  Toxymorphine,  soit  de 
ï  morphine,  ou  un  mélange  des  deux.  II  précise  les 

Enditions  expérimentales  indispensables  à  la  recherche 
itcologique  delà  morphine  et  il  insiste  sur  la  néces- 
Eté  de  rechercher,  dans  le  sang,  les  urines  et  les  organes, 
fcôté  de  Talcaloïde,  son  premier  produit  d'oxydation, 
^oxymorphine. 

i  Cette  oxydation  de  la  morphine  par  l'organisme  est 
idéniable;  d'eux  d'entre  nous  (4),  du  reste,  ont 
pmontré  que  le  rein,  en  particulier,  est   susceptible, 

^(1)  Tnvail  du  Laboratoire  de  Pharmacie  et   de  Pharmacologie  de  la 
Nicolté  de  médecine  de  Lille.  Professeur  :  Ern.  Gébard. 
'  P)  J>tuU.  med.  Wochns.,  i.  IX,  p.  197,  .1883. 

(3)  Bull,  Ac.  de  inéd.  de  Belgique,  [4],  t.  II,  p.  639,  1888. 

(4)  Er:i.  Gérard  et  Ricqubt.  C.  R.  Soc.  de  Biologie,  t.  I,  p.  904,  190 L 

Jmm,  de  Pharm.  9t  de  Chim.  ô*  siaiB,t.  XXII.  (16  Juillet  1905.)  4 
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par  une  action  diastasique,  d'oxyder  cet  alcai( 
Mais,  à  notre  avis  —  et  l'on  verra  que  nos  expérie^ 
semblent  nous  donner  raison  —  nous  estimons 
côté  de  ce  processus  d'oxydation,  il  doit  en  exisU 
autre,  déjà  mentionné  par  Stolnikow  (4),  qui  a< 
que  la  morphine  se  transforme  dans  réconomîe,  ei 
dérivé  sulfoné  peu  stable,  Tacide  morphine-sulfoDÛ 
Il  se  pourrait  que  la  substance  produite  fût  plutôt 
éther  sulfurique  formé  aux  dépens  de  Toxhydrile 
nolique  de  la  morphine,  s'élîminant  à  Tétat  de  sel 
tassique  et  analogue  au  phénylsulfate  qui  apparaît 
les  urines  à  la  suite  d'ingestion  de  phénol. 

Tenant  compte  à  la  fois  des  observations  importai 
de  Lamal   et   de  la   théorie  donnée    par     Stoini 
sur  la  destinée  de  la  morphine  dans  l'économie,  n\ 
avons  adopté,  pour  la  recherche  toxicologique  de 
alcaloïde,  la  technique  suivante  : 

Les  organes  sont  pulpes;  la  pulpe  est  addition] 
d'une  quantité  d'eau  égale  au  poids  de  l'organe,  et 
acidifie  par  l'acide  chlorhydrique  dans  la  proportioD| 
un  dixième  du  poids  total  du  mélange.  Lorsqu^il  s*i 
des  urines,  on  les  acidifie  dans  la  même  proportion, 
tout  est  mis  à  digérer,  pendant  deux  heures,  au 
marie.  Au  bout  de  ce  temps,  on  sursature  par  rami 
niaque  et  on  agite  le  mélange,  à  deux  ou  trois  repris 
avec  de  l'alcool  amy tique  saturé  d'ammoniaque, 
liqueurs  amyliques  sont  mises  de  côté.  Dai 
part,  on  évapore,  au  bain-marie,  le  mélange  aqueax, 
le  résidu  obtenu,  broyé  avec  du  sable,  est  épuisé 
ment  par  l'alcool  amylique  ammoniacal.  Les  solulii 
amyliques  sont  réunies  et  agitées  avec  de  l'eau  acidi 
par  l'acide  chlorhydrique.  La  liqueur  chlorhydriqi 
alcalinisée  par  l'ammoniaque,  est  agitée  à  son 
avec  de  l'alcool  amylique  ammoniacal  (2).  On  distille! 


(1)  Zeilschr  fUr  phjs,  Chem.,  t.  VIII,  p.  235,  1884. 

(2)  Il  est  nécessaire  de  répéter,  à  plusieurs  reprises,  l'épuisernsBl  ai 
de  l'alcool  amylique  de  moins  en  moins  riche  en  ammoniaque 
eolerer  toute  la  morphine. 
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lution  amylique.et,  sur  le  résidu  de  la  distillation,  on 
fectue  la  recherche  de  la  morphine  et  de  Toxymor- 
line  parle  réactif  de  Marquis  (1)  formé  par  un  mélange 
ï  30"^"»'  d'acide  sulfurique  concentré  et  de  XX  gouttes 
\  formol. 

11  est  facile  de  déceler  au  moyen  de  ce  réactif  la 
orpbine  ou  l'oxymorphine,  et  avec  un  peu  d'habitude 
mélange  des  deux.  Il  suffit  d^étaler  un  peu  du  résidu 
i  Tévaporation  des  liqueurs  amyliques  sur  les  parois 
ane  capsule  en  porcelaine  et  de  verser  deux  ou  trois 
Dulles  du  réactif  que  Ton  promène  sur  toute  la  sur- 
ice  du  vase.  En  prélevant  une  très  petite  quantité  de 
i  résidu,  on  peut  multiplier  le  nombre  des  essais.  On 
erçoit  alors,  dans  le  cas  de  la  morphine,  une  coloration 
)uge  violacé  très  foncé,  et  avec  Toxymorphine  une 
iinte  d*un  beau  vert  franc;  lorsqu'existe  le  mélange 
e  morphine  et  d'oxymorphine,  on  voit  des  traînées 
iolettes  et  vertes. 

Le  plus  souvent  nous  avons  opéré,  quand  les  alca- 
bldes  reconnus  étaient  en  quantité  suffisante,  la  sépa- 
ktion  de  la  morphine  et  de  Poxymorphine  par  leur 
tansformalion  en  sulfates,  le  sulfate  d'oxymorphine 
ibnt  à  peu  près  insoluble  dans  Teau  froide. 
Nous  avons  pu,  par  ce  procédé,  déceler  la  présence  de 
I  morphine  et  d'un  peu  d'oxymorphine  (voir  Expé- 
ience  IV)  dans  les  organes  d'un  lapin,  sacrifié  six 
icures  après  avoir  reçu,  en  injection  hypodermique, 
1^'  de  chlorhydrate  de  morphine,  tandis  que  les 
{^cherches  faites  par  la  méthode  précédente,  mais  sans 
Irolyse  préalable  en  présence  d'acide,  ou  par  la  mé- 
^de  de  Stas-Otto  en  substituant  Talcool  amylique  à 
Ither,  nous  ont  donné  des  résultats  absolument  né- 
tifs. 

!II  est  donc  vraisemblable  que,  à  côté  de  ce  processus 
oxydation,  Torganisme  est  susceptible  de  transformer 
morphine  en  un  dérivé  sulfoné  peu  stable  ou  plutôt 

[1}  Pharm.  Centralh.,  t.  XXXVII,  p.  844,  1896. 
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en  un  éther  analogue,  comme  nous  l'avons  dit,  au  phé-1 
nylsulfale,  et  que  l'acide  chlorhydrique  décompose.  La 
méthode  qu*a  préconisée  M.  Lamal,  dont  nous  noosi 
sommes  inspirés,  du  reste,  pour  la  recherche  de  Toiy- 
morphine,  ne  tient  pas  compte  de  la  formation  possible! 
de  ces  dérivés.  ' 

Cet  auteur  acidulé  bien  par  l'acide  chlorhydrique  le»i 
urines  qu'il  examine,  mais  la  proportion  d'acide  quH 
ajoute  (quelques  gouttes  pour  3.500*°*'  d'urine)  nesl 
pas  suffisante  pour  effectuer  l'hydrolyse.  Aussi  faut-il 
voir  là  la  raisonJpourlaquelleM.  Lamal,  dans  les  expé- 
riences qu'il  a  citées,  décèle  le  plus  souvent  àe 
Toxymorphine  et  plus  rarement  de  la  morphine  not 
altérée,  alors  que,  de  notre  côté,  c'est  surtout  de  la 
morphine  que  nous  retrouvons. 

Voici  le  détail  des  expériences  : 

I.  —  Lapin  ayant  reçu  chaque  jour,  en  înjectiont 
hypodermiques,  0*'",15  de  chlorhydrate  de  morphiiw 
pendant  15  jours.  L'animal  est  sacrifié  deux  jours  après 
la  dernière  injection. 

a)  Recherche  de  la  morphine  parle  procédé  Stas-Ollo: 
présence  d'une  petite  quantité  de  morphine  daos  k 
foie;  résultats  négatifs  pour  le  rein  et  la  rate. 

b)  Recherche  de  la  morphine  par  notre  méthodeawc 
hydrolyse  préalable  :  présence  d'une  quantité  notable 
de  morphine  [dans  le  foie,  les  reins  et  la  rate  ;  présent 
d'oxymorphine  dans  le  rein  et  le  foie. 

IL  —  Lapin  ayant  reçu,  dans  les  mêmes  condition! 
que  l'expérience  [I],  0''',17  de  morphine  pendant 
27  jours.. 

a)  Recherche  de  la  morphine  par  notre  méthode  sans 
hydrolyse  préalable  :  petite  quantité  de  morphine  dans 
le  foie  étales  reins. 

b)  Recherche  de  la  morphine  par  notre  méthode  a 
hydrolyse  :  morphine  en  quantité  très  notable  dans  1 
foie  et  les  reins  ;  oxymorphine  dans  les  reins. 

IIL  —  Lapin  ayant  reçu,  en  injection  hypodcrmi^û 

0«^02  de   chlorhydrate  de   morphine,  et  sacrifié  »« 
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leure  après  Tinjection.  Autopsie  deux  jours  après  la 
norl. 

a)  Recherche  de  la  morphine  par  notre  méthode  avec 
lydrolyse  :  on  trouve  de  la  morphine  dans  les  reins, 
e  foie,  la  rate  et  les  urines,  sans  trace  d'oxymorphine. 

IV.  —  Lapin  ayant  reçu,  en  injection  hypodermique, 
01  centigramme  de  morphine,  et  sacrifié  six  heures  après 
'injection. 

a)  Recherche  de  la  morphine  par  notre  méthode  avec 
lydrolyse  :  présence  très  nette  de  morphine  et  d'oxy- 
morphine dans  le  foie,  les  reins  et  Turine. 

i)  Recherche  de  la  morphine  par  notre  méthode  mais 
Hms  hydrolyse  ou  par  la  méthode  de  Stas-Utto  :  résul- 
tats négatifs. 

V.  —  Un  chien  reçoit,  par  la  voie  hypodermique, 
l>*',90  de  chlorhydrate  de  morphine  en  deux  jours. 
Lanimal,  sacrifié  le  22  novembre  1904,  est  abandonné 
à  la  putréfaction  jusqu'au  13  janvier  1905,  date  à  la- 
(uelle  nous  procédons  à  l'analyse  des  organes. 

a)  Recherche  de  la  morphine  par  notre  méthode  avec 
hydrolyse  :  présence  de  morphine  et  d'un  peu  d'oxymor- 
phine dans  le  foie  et  les  reins  ;  d'oxymorphine  et  d'un 
peu  de  morphine  dans  l'urine  trouvée,  à  Taulopsie, 
ëaos  la  vessie. 

En  résumé,  on  peut  dire  qu'il  est  indispensable, 
comme  Ta  montré  M.  Lamal,  de  rechercher,  dans  les 
cas  d*empoisonnement  par  la  morphine,  l'oxymorphine 
à  côté  de  la  morphine,  en  employant  comme  dissolvant 
ralcool  amylique  ammoniacal  qui  dissout,  à  la  fois, 
ces  deux  composés.  Nous  ajoutons  qu'il  est  aussi  de 
toute  nécessité  de  traiter  les  organes  pulpes,  mis  en  sus- 
pension dans  l'eau,  ou  les  urines,  par  Tacide  chlorhy- 
drique  dans  le  but  de  décomposer  le  dérivé  sulfoné  peu 
stable  de  Stolnikow  (ou  peut-être  les  dérivés  éthérés  de 
la  morphine  analogues  aux  phénylsulfates),  surtout 
iorsquHl  s'agit  de  déceler  des  traces  de  morphine.  Nous 
Avons  nettement  démontré  qu'il  faut,  dans  tous  les  cas, 
exclure  le  procédé  de   Stas-Otto    pour   la  recherche 
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toxicologique  de  la  morphine  ou  plutôt  de  ses  dériva 
formés  dans  l'organisme. 

L'expérience  V  vient  confirmer  la  résistance  de 
morphine  à  la  putréfaction,  indiquée  par  divers  auteun.- 
entre  autres  M.  W.  Autenrieth  (1)  et  M.  Th.  Pantzer(2). 


Çaractérisation  des  huiles  d'olives 

extraites  au  sulfure  de  carbone^  dans  leurs  mélanges 

avec  les  huiles  d^ olives;  par  M.  G.  Halpbkn. 

Celte  recherche  est  aujourd'hui  particulièrement  dif- 
ficile en  raison  du  double  traitement  à  Tair  chaud  soos 
pression  et  à  la  soude  que  Ton  fait  subir  aux  huiles 
extraites  au  sulfure  de  carbone.  De  semblables  produits, 
essayés  par  le  procédé  classique  à  la  lame  d'argent,  ne 
donnent  aucune  réaction,  et  la  recherche  du  sulfure  de 
carbone  aboutit,  avec  eux,  à  des  résultats  négatifs. 

Il  n'a  été  publié,  à  l'heure  actuelle,  aucun  procédé 
sensible  pour  déceler  le  soufre  qui  reste,  malgré  tout, 
dans  ces  huiles;  toutefois  il  résulte  d'une  communica- 
tion verbale  que  m'a  faite  M.  Deiss  (de  Marseille)  qu'on 
peut,  par  un  titrage  à  l'iode  des  produits  de  saponifia 
cation,  déceler  les  hyposulfites  produits  par  la  réactioa 
de  l'alcali.  Ce  procédé,  qui  conduit  à  de  bons  résultais, 
présente  l'inconvénient  d'indiquer,  même  avec  les 
huiles  d'olives  ordinaires,  une  petite  absorption  d'iode 
que  l'on  constate  surtout  lorsque,  pour  rendre  la  mé- 
thode plus  sensible,  on  opère  avec  une  liqueur  d'iode 
centinormale. 

Le  procédé  que  j'ai  été  amené  à  établir  est  basé  sur 
les  faits  suivants  :  Les  huiles  extraites  au  sulfure  de 
carbone  renferment  toujours,  à  défaut  de  sulfure  de 
carbone  résiduaire,  du  soufre  ou  des  composés  sulfurés 
qu'un  chauffage  avec  de  la  lessive  de  soude  transforme 
partiellement  en  hyposulfites.  Les  solutions  de  savon, 

(1)  Bev.  (hutsch.  Pharm.  Gesselsch.,  t.  XI,  p.  494,  1901. 

(2)  Zeit.  Nuhr.  (ienuss^n.,  t.  V.  p.  8,  1902. 
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aitées  par  le  sulfate  de  soude  ou  le  sel  marin,  aban- 
iDnent  à  Télat  insoluble  le  savon,  landis  que  les 
fposulfites  restent  dissous. 

Ceux-ci,  traités  en  liqueur  acide  et  à  chaud  parle 
itrale  d'argent,  fournissent  un  dépôt  brun  de  sulfure 
Wrçent. 

Toutefois  Texpérience  m'ayant  montré  que  des 
ailes  d*oIives  non  sulfurées  fournissaient  ainsi  des 
quides  dans  lesquels  il  se  formait  un  faible  précipité 
run,  j'ai  dû  chercher  à  éviter  cette  cause  d'erreur 
ai  semble  due  à  la  formation  de  sels  d'argent  facile- 
lent  réductibles  et  provenant  des  substances  non  inso- 
ibilisées  par  le  sel.  J'ai  réussi  à  éliminer  ces  impuretés 
aies  transformant,  par  addition  de  sulfate  de  cuivre, 
Dsels  de  cuivre  en  partie  insolubles  et  sans  action  sur 
a  nitrate  d'argent. 

Voici  comment  il  convient  d'opérer  : 

Dans  une  capsule  de  porcelaine  de  15^*°  de  diamètre, 
m  place  50*^"'  de  l'huile  à  essayer  et  on  la  chauffe  sur 
me  toile  métallique,  au  moyen  d'un  bec  Bunsen  ouvert 
nviron  à  la  moitié  de  son  débit.  Lorsque  l'on  atteint 
t  température  de  liO%  on  y  verse, 'en  agitant,  12'°' 
l'une  solution  obtenue  en  dissolvant  100'^''  de  soude 
mre  à  l'alcool  dans  75*""*'  d'eau.  On  continue  à  chauffer 
m  agitant  constamment  jusqu'à  ce  que  la  masse,  qui  a 
Housse  et  augmenté  de  volume,  se  soit  affaissée  com- 
plètement. La  température  doit  être  à  ce  moment  de 
160*  environ  et  la  durée  de  chauffe  n'a  pas  dû  s'éloi- 
pier  sensiblement  de  7  à  10  minutes.  On  retire  la  cap- 
sole,  on  la  place  sur  un  valet  et  on  continue  à  agiter  la 
masse  jusqu'à  ce  que  sa  température  soit  revenue  à 
HO*  et  que  le  savon  soit  bien  divisé  en  petits  grumeaux. 

On  ajoute  à  ce  savon  200*^°*'  d'eau  chaude,  et  on  agile 
fréquemment  jusqu'à  refroidissement,  ce  qui  produit  un 
empâtement  dans  lequel  il  ne  doit  rester  que  peu  de 
grumeaux  de  savon  insoluble.  On  verse  par  dessus 
100'"*  d'eau  saturée  de  sulfate  de  soude,  on  agite,  puis 
dans  la  masse  laiteuse,  homogène  ^i  froide,  on  verse 
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encore,  en  agitant,  20*^"^  de  sulfate  de  cuivre  à  400*' di 
300*^"'  d'eau.  La  bouillie  est  jetée  sur  un  grand  filtre! 
plis;  le  filtratum  est,  suivant  les  cas,  ou  jaune  ou  l< 
rement  teinté  d'une  pointe  de  vert  due  aux  sels 
cuivre.  Dans  le  premier  cas  seulement,  on  ajoute  0' 
de  sulfate  de  cuivre  et  Ton  filtre  de  façon  à  avoir  oi 
solution  aussi  limpide  que  possible  et  verdâlre. 

A  100''"'  de  ce  liquide  vert,  on  ajoute  5*"""  d'une  sol 
lion   composée   de  :  1   volume  de  nitrate    d'argent  i] 
t  p.  100  et  5  vol.  d'acide  acétique  crislallîsable,  el 
chauffe  lentement  jusqu'à  atteindre  rébullilion  ;  pnii 
après  refroidissement,  on  sursature  par  Tammoniaqw 
Dans  ces  conditions,  si  l'huile  essayée  a  été  extraite  8i| 
sulfure  de  carbone,  il  se  produit  un  précipité  noir, 
brun,  selon  son  importance;  souvent  il  se  réunît  spon* 
tanément  au  fond  du  vase,  mais  d'autres  fois,  il  est! 
indispensable  de  iillrer  le  liquide  pour  constater  sa  pré* 
sence  sur  le  filtre.  Un  grand  nombre  d'huiles  d'olirei 
non  extraites  au  sulfure  de  carbone  ont  été  essayé» 
par  ce  moyen;  elles  n'ont  jamais  fourni  de  précipité  del 
sulfure  noir,  alor^  que,  mélangées  à  de  petites  quantités 
d'huiles  extraites  au  sulfure,  elles  ont  toujours  founà' 
le  précipité  noir  caractéristique,  que  Ton  ne  trouTej 
parfois  qu'à  l'état  de  traces  qui  cependant  colorent  net- 
tement le  papier.  La  conclusion  ne  peut  nécessairement 
avoir  de  valeur  qu'en  l'absence  d'huiles  de  crucifères 
qui,  chacun  le  sait,  renferment  du  soufre. 


REVUE  DE  MATIÈRE  MÉDICALE 


Sur  la  Digitale;  par  M.  Eug..  Colun. 

La  Digitale  est  une  des  substances  les  plus  précieuses 
de  la  matière  médicale.  Des  divers  et  nombreux  succé- 
danés qu'on  a  tenté  de  lui  substituer,  la  plupart  n  ont 
pu  résister  à  une  expérimentation  sérieuse  ;  les  autres, 
tels  que  les  StrophantuSy  VApocynum  cannabinum,  n  ont 
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pilui  enlever  la  place  prépondérante  qu'elle  occupe 
llDS  le  traitement  des  affections  cardiaques. 
I  L'histoire  de  cette  drogue  ne  remonte  pas  à  une  date 
1res  reculée  et  les  Anciens  ne  paraissent  pas  avoir  connu 
%  toxicité.  Elle  fut  désignée  sous  son  nom  actuel,  en 
M2,  par  Léonard  Fuchs  de  Tubingue,  à  cause  de  la 
essemblance  de  ses  fleurs  avec  un  doigt  de  gant.  C'est 
H  4775  que  Withering  appela  Tattenlion  du  corps 
lédical  sur  ses  propriétés  hydragogues,  et  c'est  dix 
Us  plus  lard  que  Withering  et  Cullen  furent  tellement 
rtppés  de  l'action  sédative  qu'elle  exerce  sur  le  cœur 
|o'ils  la  désignèrent  sous  le  nom  d'Opium  du  caur.  C'est 
[partir  de  178&qu'elle  figure  dans  les  traités  de  matière 
ilédicale. 

Les  premiers  essais  d'analyse  immédiate  de  cette 
liante  ont  été  tentés  en  1820  par  Paucquy,  d'Amiens  ; 
nais  c'est  seulement  de  1844  que  datent  nos  premières 
onnaissances  un  peu  précises  sur  ses  principes  actifs, 
le  est  en  t868  que  Nativelle  put  isoler  de  la  digitale 
ta  principe  bien  défini,  cristallisé,  doué  d'une  action 
tonstanle  et  dont  les  indications  se  confondent  avec 
telles  de  la  plante. 

A  partir  de  cette  époque  se  succédèrent  un  grand 
lombrede  travaux  dont  quelques-uns,malgréleurvif  in- 
lérët, ontcompliqué  et  embrouillé  l'histoirechimique  de 
b Digitale.  En  même  temps,  les  médecins,  poursuivant 
l'œuvre  entreprise  par  Stanius,  Tr aube  et  Vulpian,  ont 
iludié  et  décrit  les  phénomènes  si  complexes  qui  sont 
M)nsécutifs  à  l'administration  de  cette  drogue.  Celui  qui 
lie  pluscontribué  à  fixer  l'opinion  des  thérapeutistes  sur 
ton  action  physiologique  est,  sans  contredit,  M.  François 
FRA^CK,dont  les  belles  recherches  ont  été  publiées  dans 
les  Archives  de  Physiologie  de  1891  et  1892. 
I  Nous  ne  rappellerons  pas  ici  les  noms  de  tous  les  chi- 
mistes et  physiologistes  qui  ont  attaché  leur  nom  à 
rétude  de  la  Digitale  et  de  la  digitaline.  L'importance  et 
Vblérètde  leurs  travaux  on  tété  exposés  et  discutés  ma- 
gistralement par  M.  le  professeur  Pouchet  dans  l'article 
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qu'il  a  consacré  à  la  Digitale  dans  le  Dictionnaire  de P 
sioloffiede  Ch.  Richet  et  dans  ses  Leçons  de  PAarma 
nantie^  t.  IV,  p.  747  et  suiv. 

De  la  lecture  de  ces  pages  si  savantes  se   dégagei 
quelques  notions   qui,  malgré  le  vif  intérêt  qu'el 
présentent  pour  le  pharmacien,  sont  peu,  point  ou  m 
exposées  dans  les  traités  de  matière  médicale.  Tant 
choses  bizarres,  embrouillées  et  contradictoires  ont 
répétées  sur  la  Digitale  et  les  préparations  galéniqu 
dont  elle  fait  la  base,  qu'il  est  nécessaire  pour  le  pba 
macien  de  posséder  sur  ce  sujet  quelques  indicatio 
précises. 

La  Digitale  renferme  trois  glucosides  qui  agissent  si 
le  cœur  d'une  façon  analogue  :  ce  sont  la  Digitonine^ 
Digitaléine  et  la  Digitaline. 

La  Digitonine  est  analogue  aux  saponines.  Comm 
toutes  les  saponines  qui  ont  subi  l'action  altérante  d 
réactifs  employés  pour  leur  extraction  de  plantes  des-J 
séchées,  la  digitonine  est  à  peu  près  dépourvue  d'acti 
toxique  et,  par  conséquent,  d'action  thérapeutique 
mais  si  on  pouvait  Tisoler  directement  de  la  planta' 
fraîche,  il  est  probable  que  son  action  sur  l'organisme 
serait  loin  d'être  négligeable.  Elle  est  soluble  dansTean 
et  c'est  probablement  à  sa  présence  qu'il  faut  attribuer, 
dans  les  infusions  aqueuses  de  Digitale,  la  solubilité  des 
autres  substances  actives  qui  sont  insolubles  ou  fort 
peu  solubles  dans  Teau. 

La  Digitaléine  correspond  à  la  digitaline  Ae  KiuAM(t) 
et  au  Digifalinum  terum  des  Allemands  :  elle  constitue 
la  majeure  partie  du  produit  présenté  primitivement 
sous  le  nom  de  Digitaline  amorphe  d*IIoMOLLE  et  Qrt- 


(1)  Il  ost  regrettable  qae  Kiliani  ait  jugé  à  propos  de  débapiitercfl 
produit  et  de  lui  enlever  son  nom  de  digitaléine  pour  lut  en  donter 
un  autre  qui  permet  de  le  confondre  avec  le  glucoside  tout  à  faitdifft* 
rent  et  si  actif  qui  fut  isolé  et  désigné  en  1868  par  Nativbllb  sous  le  d«0 
do  digitaUne .  Pour  éviter  toute  méprise  et  tout  malenlendo,  le  vën- 
lable  principe  actif  de  la  Digitale  ne  devrait  être  prescrit  en  Fftoci 
que  sous  les  noms  du  digitaline  cristallisée  chloroformique  on  digiio- 
Une  Nativelle. 
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PKE  :  elle  se  trouve  en  proportions  plus  ou  moins 
^idérables  dans  les  diverses  variétés  de  digitaline 
jorphe  auxquelles  elle  donne  une  activité  physiolo- 
gie variable  avec  ses  proportions. 
Bous  l'influence  des  agents  hydrolysants,  la  digita- 
fie  se  dédouble  en  dextrose^  en  digitalose  et  en  digita- 
hùne, 

UB^  Digitaline  n'est  autre  que  la  digitoxine  des  Aile- 
|lids  ou  la  digitaline  cristallisée  chloroformique  de  la 
Érmacopée  française.  C'est  le  produit  qui  a  été  pour 
première  fois  obtenu  par  NâTivELLEà  l'état  cristallisé 
presque  chimiquement  pur.  C'est  de  beaucoup  le 
beipe  le  plus  actif  de  la  Digitale,  et  ses  indications 
confondent  avec  celles  de  la  plante. Elle  est  insoluble 
Ds  Teàu  et  soluble  dans  le  chloroforme.  Sous  Tin- 
pnce  des  agents  hydrolysants,  elle  se  dédouble   en 

g\oxose  et  en  digitoxygénine. 
n  a  encore  retiré  de  la  Digitale  plusieurs  principes 
^t  l'action  physiologique  est  au  moins  douteuse, 
ion  tout  à  fait  nulle.  Ces  principes  sont  :  la  digitine^ 
digitalose^  le  digitalin,  \s.  digiialide^  les  acides  digita- 
pt^  antirrkinique,  digitaléique^  etc. 

Malgré  les  nombreux  travaux  qui  ont  été  publiés  sur 
composition  chimique  de  la  Digitale,  le  dernier  mot 
il  pas  encore  été  dit  sur  cette  question,  et  certaines 
irticularités  desplus  importantes  n*ont  pas  encore  reçu 
explication  tout  à  fait  satisfaisante.  Ainsi  les  expé- 
ences  si  remarquables  qui  ont  été  entreprises  par 
u  François  Franck  sur  l'action  physiologique  de  la 
igitale  et  de  la  digitaline  ont  parfaitement  établi  que 
Krlaioes  préparations  galéniques  et  surtout  l'infusion 
I  poudre  de  feuilles  de  Digitale  récoltées  dans  de 
^nes  conditions,  constituent  des  produits  dontl'action 
iérapeulique,  et  par  conséquent  l'action  toxique,  est 
i  12  fois  plus  forte  que  ne  le  laisserait  supposer  la 
Qantilé  de  digitaline  et  de  digitaléine  que  Ton  peut 
xtraire  du  poids  des  feuilles  qui  leur  correspondent. 
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Les  opinions  les  plus  diverses  ont  été  émises  pari 
chimistes-  pour  expliquer  cette  particularité.  Les! 
Taltribuent  à  la  présence  de  Id^  digitonine  ;  les  antil 
à  la  digitalirésine  et  à  la  toxirésine,  M.  Boudas j 
M,  PoLCHET  se  demandent  si,  à  côté  des  trois  glucoâi 
[digitonine^  digitaléine  et  digitaline)  qu'on  a  retirés  I 
la  Digitale,  il  n'existerait  pas  danscette  plante  une  m 
substance  plus  ou  moins  analogue  à  ces  toxines  eitt 
mement  actives,  telles  que  Vouabalne  et  la  tanghiiÂ 
ou  unealbumose  dont  il  serait  difficile  de  séparerez 
plètement  les  produits  cristallisables  et  dont  lacli 
viendrait  s'ajouter  à  celle  des  glucosides  ou  mêl 
l'exalter.  Tout  récemment  M.  Cloetta  (1)  a  cru  devc 
attribuer  l'action  si  énergique  de  l'infusion  de  poud 
de  Digitale  à  la  présence  dans  cette  plante  d'un  nouvai 
glucoside  amorphe  qu'il  en  a  isolé  sous  le  nom  ( 
DigalènSj  qui  aurait  la  môme  composition  chimif 
que  la  digitaline  cristallisée,  mais  qui  s'en  distinguer 
par  ses  propriétés  physiques  et  surtout  par  sa  soIubiS 
dans  l'eau. 

La  présence  dans  la  Digitale  de  matières  albofll 
noïdes  qui  faciliteraient,  comme  la  digitonine,  ladissi 
lution  des  principes  actifs  insolubles  dans  feau,  qud 
ils  sont  isolés  et  purs,  permettrait  d'expliquer  poŒ 
quoi  diverses  variétés  de  digitaline  amorphe,  queTl 
trouve  dans  le  commerce  de  la  droguerie  et  qui  soi 
incoDtestablement  moins  pures  queles  variétés  dedig 
taline  cristallisée,  ont  une  toxicité  parfois  plus  cons 
dérable  que  celle  qui  correspond  à  la  somme  des  pit 
portions  de  digitaline  et  de  digitaléine  queik 
contiennent. 

Malgré  les  notes  qui  ont  été  publiées  à  ce  sujet, beau 
coup  de  médecins,  encore  convaincus  que  la  digitalifl 
amorphe  est  un  produit  impur  ou  tout  différent  de  I 
digitaline  cristallisée,  ont  adopté  une  posologie  diW 
rente  pour  la  prescription  de  ces  deux  produits.  Cett 

{i)Apoth.  Zei7.,1904.p.658.  —Pharm,  CentralhA^Hô.^.iB.-'Joiirm 
de  Pharm.  et  de  C/i.,  [6j^  l.  XXI,  p.  360,  1905 
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nnion,  contre  laquelle  les  pharmaciens  ne  sauraient 
q>  réagir,  était  autrefois  justifiée  parla  composition  de 
plains  produits  spécialisés  sous  le  nom  à^  Digitaline 
iorpke  et  qui  n'étaient,  en  réalité,  composés  que  de 
nialéiney  comme  on  a  pu  s'en  convaincre  depuis,  rien 
le  par  la  solution  de  leur  principe  actif  dans  Teau  et 
b  insolubilité  dans  le  chloroforme,  tandis  que  la  digi- 
iine  est  soluble  dans  ce  dernier  véhicule  et  inso- 
9ble  dans  Tcau.  Grâce  aux  travaux  de  M.  Adriân,  il 
i  parfaitement  établi  maintenant  que  les  formes 
Dorphe  et  cristallisée  de  la  digitaline  ne  constituent 
|e  deux  variétés  d'un  même  produit,  pouvant  passer 
k  Tune  à  Tautre  sous  Faction  de  certains  agents  (air, 
limière,  humidité,  etc.)  présentant  les  mêmes  propriétés 
Ilimiques  et  la  même  valeur  thérapeutique,  à  condi- 
ion  toutefois  qu'elles  aient  été  préparées  avec  tous  les 
l^ins  désirables.  La  solubilité  de  ces  deux  produits  dans 
ï  chloroforme  leur  donne  un  caractère  de  stabilité  et 
b  netteté  tel  que  l'on  peut  compter  d'une  façon  abso- 
ûe  sur  l'activité  et  la  constance  de  leurs  effets  et  qu'on 
leot  sans  grands  inconvénients  les  substituer  Tune  à 
[autre. 

Bien  que  les  médecins  aient  à  leur  disposition 
iQJourd'hui  plusieurs  marques  de  digitaline  sur  l'effi- 
«cité  desquelles  ils  peuvent  compter  d'une  façon 
ibsolue,  beaucoup  d'entre  eux  sont  conduits  par  des 
circoQstances  spéciales  ou  portés  de  préférence  à  utili- 
ser les  préparations  galéniques  de  la  Digitale.  On  ne 
nurait  trop  leur  rappeler  toutefois  que  des  diverses 
labstancesquicomposent  l'arsenal  thérapeutique,  il  n'en 
est  gijière  qui,  pour  des  causes  diverses,  soient  plus 
délicates  à  manier  que  la  Digitale. 

MuRRi,deBologne,en  parlant  delà  Digitale,s'exprimait 
ainsi  :  «  C'est  un  r^piède  si  efficace  que  se  trouver  en 
présence  d'un  médecin  qui  sache  s'en  servir,  c'est,  pour 
une  personne  atteinte  d'une  affection  organique  du 
cœur,  gagner   quelques  années  de  vie  et  faire  Técono- 

mie  de  beaucoup  de  souffrances.  i> 
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HiRTz,  en  1869,  répétait  à  ses  élèves  que  la  Digit 
bien  préparée  est  un  médicament  héroïque,  maisnuli 
insuffisant  dans  le  cas  contraire.  Il  est  aussi  impori 
pour  le  médecin  qui  veut  s'en  servir,  de  s'assurerde] 
qualité  de  ce  médicament,  qu*il  est  indispensable 
le  chirurgien  de  s'assurer  du  parfait  état  de  ses  IdsI 
ments. 

Les  préparations  de  Digitale  les  plus  communém< 
employées  sont  la  teinture  alcoolique  et  Tinfusioa 
poudre  de  feuilles. 

Cette  dernière  se  prépare  en  versant   la  quantité 
poudre  prescrite  dans  Teau  bien  bouillante  qu'on  mail 
tient  pendant  une  demi-Heure  à  la  température  de  7( 

L'activité  de  cette  préparation  dépend  naturellenu 
de  la  nature,  de  l'origine,  de  Tâge  et  de  la  qualité 
plante  qui  en  fait  la  base. 

On  a  prétendu  que  la  Digitale  cultivée  était  inaclij 
ou  bien  moins  active  que  la  Digitale  sauvage.  Plusiei 
accidents  mortels,  provoqués  par  l'emploi  de  quaolil 
peut-être  exagérées  de  plante  cultivée,  indiquent 
cette  opinion  ne  doitôtre  adoptée  que  sous  certaines] 
serves.  Outre  la  nature  dû  terrain  et  du  climat,  il  va 
multitude  de  circonstances  encore  inconnues  qui 
vent  exercer  une  influence  prépondérante  sur  lasjr 
thèse  des  éléments  toxiques  et  comme  beaucoi 
d'autres  plantes,  telles  que  la  Belladone  et  la  Jusquiami 
la  Digitale  réalisera  cette  synthèse  tout  aussi  bien 
l'état  cultivé  qu'à  l'état  sauvage,  quand  elle  rencontrei 
dans  les  terrains  cultivés  les  mêmes  principes  mio^ 
raux  et  organiques  qu'elle  trouve  dans  les  terrains  sa^ 
vages;  mais  il  est  facile  de  comprendre  quelll  d( 
être  la  circonspection  d'un  médecin  prudent  à  Vép 
d'une  plante  qui,  récoltée  dans  certaines  régions 
France,  produit  des  effets  physiologiques  très  mar- 
qués k  la  dose  de  0»'20  à  1«%  tandis  que.  d'après 
HucHARD,  à  Edimbourg,  la  dose  usuelle  de  \fi^  àt 
feuilles  de  Digitale  en  infusion  est  bien  tolérée  et  qnï 
Londres  il  faut  parfois  employer  de  4  à  8^  de  celte 


—  es- 
tante pour  obtenir  des  troubles  gastriques.  En  Rou- 
tanie  notamment,  on  a  pu  employer  jusqu'à  12  et  15^^ 
i  poudre   de  feuilles  de  Digitale  sans  obtenir  d'effets 
ixiques. 

En  présence  de  pareils  écarts,  on  peut  se  demander 
rec  raison  si,  au  lieu  d'unifier  le  mode  de  [préparation 
ts  médicaments  à  base  de  Digitale,  comme  cela  a  été 
reposé  à  la  conférence  internationale  de  Bruxelles,  il 
eserait  pas  préférable  d'unifier  complètement  les  pré- 
aralions  officinales  de  cette-  plante  en  fixant  pour 
bacune  des  préparations  un  titre  donné  de  digitaline. 
L'adoption  de  cette  mesure,  si  désirable  qu'elle  soit, 
e  serait  pas  encore  la  perfection,  du  moins  en  ce  qui 
Dncerne  la  Digitale,  car,  d'après  Ziegenbein  (1),  il  est 
labli  aujourd'hui  que  la  valeur  physiologique  de 
ette  plante  ne  dépend  pas  uniquement  de  la  quantité 
[e  digitaline  qu'elle  peut  contenir  :  c'est  ainsi  que  des 
enilles  de  Digitale  contenant  0»',  163  p.  100  de  digitaline 
8  sont  montrées  plus  actives  que  d'autres  feuilles 
lont  la  teneur  en  glucoside  s'élevait  à  0*',226  p.  100. 

Pour  cette  substance  si  délicate  à  manier,  l'analyse 
ihimique,  employée  seule,  peut  donner  des  indications 
kusses  ou  inexactes  et  il  y  aurait  lieu,  d'après  Ziegen- 
mn,  de  la  compléter  par  une  expérimentation  physio- 
ogique  pour  être  absolument  fixé  sur  sa  valeur  médi- 
^menteuse. 

Des  indications  qui  précèdent,  il  résulte  que  l'activité 
lelafeuille  de  Digitale  peut  varier  beaucoup  selon  son  ori- 
pne  :  elle  varie  encore  selon  son  âge  et  l'époque  où  elle 
I  été  récoltée,  ainsi  que  selon  la  façon  dont  elle  a  été 
conservée.  Celle  qui  parait  être  la  plus  active  et  la  plus 
constante  dans  ses  résultats  est  la  Digitale  des  Vosges, 
recueillie  pendant  la  deuxième  période  de  végétation  de 
la  plante,  au  moment  où  elle  va  fleurir.  L'expérience  et 
les  analyses  ayant   établi  nettement  que  le  pouvoir 


(i)Archiv'derPkarm.,  t.CCXL,  p.  434,  1902.  Voir  Joum.  de  Pharm. 
ttdeChim.  [61,  XVII.  28,  1903,  et  XVIII,  24,  1903. 
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toxique  de  celte  plante  s  affaiblit  avec  le  temps  et  p 
ôtre  réduit  au  bout  de  la  première  année  au  qaart 
chiffre  primitif,  le  meilleur  mode  de  conservation 
sisle  à  réduire  cette  feuille  en  poudre  grossière  et  à 
renfermer  dans  de  petits  flacons* 

Mon  chef  de  service,  le  D""  J.  Bergeron,  qui,  de  son 
vant,  fut  peul-êtfe,  de  tous  les  médecins  de  Paris»  ce^ 
qui  maniait  le  mieux  la  Digitale,  obtenait,  avec  Y 
fusion  bien  faite  de  10  à  15*^«'"  de  poudre  de  Digitale, 
effets  que  ne  pouvaient  obtenir  ses  autres  collègues 
rhôpital  Sainte-Eugénie  avec  l*""  de  feuilles  entières; 
mais  il  ne  se  servait  que  de  poudre  de  Digitale  qd 
avait  été  récoltée  dans  les  Vosges,  renouvelée  chaque  an- 
née et  mise  en  flacons  de  100*'"  par  le  D*"  IIepp,  pbarmi^ 
cien  en  chef  des  hôpitaux  de  Strasbourg,  tandis  quff 
ses  collègues  utilisaient  la  Digitale  fournie  par  la  Pbar-| 
macie  centrale  des  hôpitaux,  dont  on  ne  connaissait  flii 
l'âge  ni  Torigine,  et  qui  avait  été  conservée  parfoisdaiw 
des  conditions  défectueuses.  I 

Puisque  Ton  est  généralement  d'accord  sur  Tefficacilii 
de  la  plante  recueillie  dans  les  Vosges,  il  paraîtrait' 
assez  rationnel  que  le  non vea*r  Codex  français  assignât! 
cette  origine  à  la  Digitale  officinale. 

Indépendamment  de  son  origine, la  pureté  delaplantei 
est  encore  un  facteur  qui  peut  influer  sensiblement  sor 
les  préparations  à  base  de  Digitale.  J'ignore  coInplèt^ 
ment  si,  parmi  les  commissions  d'inspection  qui  fon^ 
tionnent  en  France,  il  en  existe  quelques-unes  qui  son- 
gent à  s'assurer  de  l'état  de  conservation  et  de  la  pureté 
de  certaines  drogues  simples  qui,  à  cause  de  leurs  ca- 
ractères, se  prêtent  à  une  confusion  ou  à  la  falsification 
avec  d'autres  plantes  pouvant  atténuer  ou  augmen- 
ter leur  toxicité.  Ce  que  je  puis  affirmer,  c'est  que  la 
Digitale, précisément  à  cause  de  son  activité  et  de  l'ana- 
logie qu'elle  offre  avec  plusieurs  autres  feuilles,  est  une 
de  cessubstances^qui,  dans  les  pays  étrangers,  éveillent 
le  plus  souvent  l'attention  des  commissons  d'inspec- 
tion. 
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Bans  leur  Anatomiscker  Atlas  (1),  MM.  Tschirch  et 
fBTERLE  ont  signalé  la  confusion  possible  de  la  feuille  de 
^ialis  purpurea  avec  les  feuilles  de  D.  grandiflora^ 
i  ambigua^  des  Verbascum  nigrum,  V.  Thapsus^  V.  phlo- 
rides,  V.  Jjychnitis^  V,  Thapsiforme^  de  Salvia  sclareuj 
ï  Canyza  squarrosa^  de  Piper  angustifolium.  Ils  indi- 
lent,  pour  constater  la  substitution  de  l'une  ou  de 
ifotre  de  ces  feuilles  à  la  Digitale  un  procédé  basé  sur 
Htamen  ni icrosco pique  des  dents  qu'on  observe  sur  le 
irdde  ces  feuilles  et  qui,  dans  chacune d*elles,  affectent 
fte  disposition  différente  qu'ils  ont  reproduite  dans 
pr  allas. 

Tout  récemment  M.  J.  Moeller  (2)  a  publié  une  note 
irla  falsification  de  la  poudre  de  Digitale  par  la  poudre 
}  Bouillon-Blanc. 

Plus  récemment  encore,  M.  Wilhelm  Mitlacher  (3), 
IDS  une  note  concernant  les  principales  substitutions 
t  falsifications  observées  dans  les  pharmacies  au  tri- 
biennes  depuis  quelques  années,  mentionne  la  pré- 
Hice,  dans  la  Digitale,  des  feuilles  dilnula  conyza, 
klma  sclarea^  Verbascum  nigrum  et  Verbascum  pAlo- 
Mes^  Symphytum  officinale  et  Artantkeelorigata. 

La  substitution  de  ces  diverses  feuilles  èi  la  Digitale 
rt  des  plus  faciles  à  constater  lorsqu'elles  sont  fraîches  ; 
elle  qui  prêterait,  en  cet  état,  le  plus  facilement  à  la 
onfusion  par  sa  forme,  ses  dimensions  et  son  aspect 
l^néral  est  la  feuille  à!Inula  conyza^  mais  l'incertitude 
st  vite  dissipée  si  l'on  brise  la  nervure  médiane  à  sa 
lase  :  tandis  que,  dans  la  feuille  de  Digitale,  le  faisceau 
ibro-vasculaire  est  unique,  arqué,  il  est  représenté, 
lans  la  feuille  A*Inuia  conyza^  par  trois  faisceaux 
avales  bien  distincts. 

La  substitution  est  plus  délicate  à  déceler  sur  des 
[euilles  desséchées;   mais,    en  cas  de  doute,  il  suffit 

^ % 

(1)  A.  Tschirch  und  O.  G£stbrlb.  Anatomiscker  Atlas,  p.  319. 

(2)  J.  MoELLBR.  Digilalis  und  Verbascum    (Vharm.  Posl,  n*  48, 1904). 
(«<]  Zeitschr.  des  Allgem,  œster,  Apotheker  Vereinesy  no»  50,  51,  52 

»nd53;1904. 

'Mra.  de  Pharm.  «(  de  Chim.  6*  té»iB,  t.  XXII.  (1C  juillet  I3U5.)  O 
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d'une  observation  aussi  simple  que  rapide  pour  coi 
tater  l'origine  et  la  nature  des  feuilles  suspectes. 

Je  ne  rappellerai  pas,  et  il  n'est  pas  besoin  de  lacoi^ 
naître  à  fond,  la  structure  anatomique  de  la  Digitale 
des  feuilles  que  j'ai  citées  plus  haut.  Quand  un  écb 
tillon  paraîtra  suspect,  on  mettra  de  côté  les  débris 
sembleront  les  plus  douteux^  on  les  fera  bouillir  il 
l'eau  alcalinisée  et  on  examinera,  au  microscope, 
fragment  de  leur  épiderme  inférieur. 

Les  feuilles  de  Digitale  (Â)  seront  nettement  caract( 
sées  par  la  présence  de  poils  unisériés,  coniques,  coi 
posés  de  trois  à  quatre  cellules,  généralement  marqua 
de  fines  ponctuations  et  munies  de  parois  très  minces; 
la  ténuité  extrême  de  ces  parois  fait  que  beaucoup  (i( 
cellules  qui  composent  les  poils  sont  très  fréquemmi 
afl'aissécs  ou  étranglées  dans  leur  partie  médiane.  Lij 
cellule  terminale  de  ces  poils  est  légèrement  obtuse:; 
parfois,  elle  est  surmontée  dans  les  poils  bicellulairesj 
par  une  petite  glande  unicellulaire;  à  côté  de  cespoihj 
tecleurs  coniques,  on  trouve  des  petites  glandes  uni  on 
bicellulaires,  supportées  par  un  pédicelle  très  court. 

Dans  les  feuilles  à*Inula  eonyza  (B),  les  poils  soi 
aussi  pluricellulaires,  unisériés,  très  effilés  à  leurs( 
met  et  s'élargissent  brusquement  à  leur  base  ;  les  t\ 
Iules  qui  les  constituent  sont  munies  de  parois 
épaisses  ;  la  cellule  inférieure  est   toujours    beaucon] 
plus  courte  et  plus  large  que  les  autres.  A  côté  de  ces] 
poils  tecteurs,  on  observe,  sur  l'épiderme,  des  glandesi 
ovales  pluricellulaires   ayant   la  forme  caractéristique 
qu'elles  affectent  chez  les  Composées. 

Dans  les  feuilles  des  Vericiscum  TAapsus,  ntgrum.  et 
phlomoides  (C)  les  poils  tecteurs  sont  très  nettement 
caractérisés  par  les  ramifications  qu'ils  présentent  de 
distance  en  dislance.  Ces  poils  sont  aussi  accompagnés* 
sur  l'épiderme,  de  petites  glandes  uni  ou  bicellulaires.  . 

Dans  la  feuille  de  Matico  (D),  les  poils  tecleurs  sont 
très  longs  et  très  effilés,  généralement  unisériés,  mnn 
accompagnés  parfois  de  gros  poils  plurisériés.  Dans  les 


;ette  détermination,  je  rappellerai 

'  lesquels  le  pharmacien   devra 

isont:  la  présence  et  les  formes 

istence  des  poils  glanduleux  uni- 

trtés  par  un  pédicelle  très  court, 

cellulaire  :  l'absence  de  cristaux, 

I  disposition  de  l'appareil  stomatique;  l'absence  de* 

ibres  lignifiées  et  de  cellules   scléreuses.  Je  mention- 

«rai  spécialement  le  polymorphisme  des  poils  tec- 

nrs  que  j'ai  essayé  de  reproduire   aussi  exactement 

[De  possible  dans  la  figure  2  qui  accompagne  celte  note 

A  qui  représente  tous  les  éléments  anatomiques  que 


Thenniol;  par  M.  F.  Zeknik  (i).  — Sous  le  nom  de 
'iermiol,  ondésigne  une  solution  à  25  p.  100  de  phényl- 
tropiolate  de  sodium,  employée  contre  les  affections  de 
I  gorge  et  la  tuberculose  pulmonaire. 

On  a  constaté  il  y  a  déjà  quelques  années  que 
le  ptiénylpropionate  de  sodium  C'H'-CH'-CH*-CO'Na 
Slail  doué  de  propriétés  bactéricides,  propriétés  plus 
marquées  encore  dans  te  cinnamate  de  sodium 
PH'-CU^^CH-CO'Na  déjà  employé  sous  le  nom 
l'^fof.  11  était  donc  logique  d'expi^rimenter  à  ce  point 
ie  vue  le  phénylpropiolale  C'H'-C=C-CO*Na. 

On  prépare  l'acide  phénylpropiolique  en  traitant  le 
dibromure  du  cinnamate  de  méthyle  par  la  potasse 
tlcoolique 


Le  sel  de  potassium  est  transformé  en  acide,  puis  ce- 
Ini-ci  en  selsodique. 
Le  phénylpropiolale  de  sodium  constitue  une  poudre 

Il  Aptl.  Ztg..  l»5,p.  33S.  Voir  ce  Journal,  XXI,  p   36S. 
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blanche,  de  saveur  piquante;  il  est  très   solable  ài 
Teau,  peu  soluble  dans  l'alcool. 

La  solution  à  25  p.  100  dans  l'eau  (thermiol),  traiU 
par  Tacidesulfurique  concentré,   donne  une  coloratic 
brune.  Par  une  faible  élévation  de  température,  le 
lange  passe  bientôt  au  vert  et  il  se  dégage  des  produil 
gazeux  ;  en  même  temps,  il  se  sépare  des  goutteletl 
à  odeur  d'essence  d'amande  amère  :  le  corps    buil< 
est  constitué  parde  l'acétophénone. 

Le  thermiol  traité  par  les  acides  donne   un  précipii 
blanc    d'acide  phénylpropiolique  qui,   puriGé,  fond 
136°- 137*".  Cet  acide,  traité  à  chaud  par  l'acide  nitriqi 
se  dissout;  si  on  ajoute  de  Teau  et  de  la  lessive  de  soud< 
on  a  une  coloration  jaune  rouge  et  on  perçoit,  en  méi 
temps,  une  faible  odeur  d'aldéhyde  benzoïque. 

Le  thermiol  est  surtout  employé  sous  forme  d'inh 
lationsà  la  dose  de  1  à  3  p.  100  en  solution  aqueuse. 

H.  C. 


Eumydrine  ;  par  M .  F.  Zernik  (1  ).  —  Sous  le  nom  d\ 
mydrine^  on  désigne  le  nitrate  de  méthylatropia< 
L'atropine,  ainsi  que  les  autres  alcaloïdes  du  grou] 
de  la  tropine,  tels  que  Thomatropine,  la  scopolamim 
possèdent  au  point  de  vue  de  leurs  propriétés  physiol 
giques  une  double  action  :  d'une  part,  ils  «gisseï 
comme  paralysants  sur  le  système  nerveux  des  orgaoi 
périphériques  ;  d'autre  part, ce  sont  d'abord  des  excitanl 
puis  plus  tard  des  paralysants  du  système  nerreo] 
central.  Tous  ces  alcaloïdes  sont  des  bases  tertîaires| 
les  bases  quaternaires  qui  en  dérivent  paraissent,  al 
contraire,  dénuées  d'action  sur  le  système  nervea: 
central,  mais  elles  ont  conservé  leurs  propriétés  périj 
phériques;  de  plus,  elles  ont  presque  toutes  une  actioi 
analogue  à  celle  du  curare,  c'est-à-dire  qu'elles  paralyj 
sent  les  terminaisons  des  nerfs  moteurs. 

L'eumydrine  pourra  doncremplacer  l'atropine,  etceh 

(1)  Eumydrin.  Âp,  Zlg.,  1905,  p.  332.  Voir  Journ.  de  Pharm,  et 
CAtm.,  1904,  t.  XIX,  p.  145. 
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adies  des  yeux  que  dans  les  cas 
ip  portée. 

ydrîne  serait  50  fois  moins  toxi- 
intérieur  on  l'emploie  à  la  dose 
leur  sous  forme  de  solution   de 

ineen  niéthylant  d'abord  l'atro- 

(it  par  le  sulfate  de  méthyle;  puis 

ID  traite  le  dérivé  méthylé  par  le  nitrate  d'argent  ou 

t'  le    nitrate  de    plomb.    C'est  une  poudre  crislal- 
e,  blanche,    soluble  dans  l'eau  et   l'alcool,  fusible 
ins  ièH', 

[.La  réaction  de  Vilali  lui  est  commune  avec  l'atro- 

fine.  Au  contraire,  la  réaction  de  l'acide  sulfurique  & 

ifaaud  estdifTérente  avec  les    deux  bases  :  avec  Tatro- 

fine,  il;  se  dégage  une  odeur  de  tieur  d'aubépine  et  le  lî- 

faide  additionné  d'eau  est  jaune;  avecl'eumydrineiil  y 

t  d'abord  coloration  jaune,    puis  violette,  tandis  que 

Todeur  (Je  fleur  d'aubépine  est  peu  marquée. 

*  Déplus,  on  petit  distinguer  l'eumydrine  de  l'atropine 

'  tsréactions  suivantes  :  si  on  dissout  O^^OS  de  sul- 

l'atropine  dans  3''°"  d'eau  et  qu'on   ajoute  1*'"'  de 

^e  de  soude,  il  se  forme  un  trouble  blanc  ;  l'eumy- 

;  ne  donne  rien  dans  les  mêmes  conditions.  Enlin 

lydrine  possède  en  plus  les  réactions  caraclérls- 

:s  des  nitrates. 

H.  C. 

[  Urodtral  (1).  —  Sous  ce  nom,  la  Maison  Rump  et 
rs  désigne  une  combinaison  de  tbéobromîne  et  de 
de  sodium  ;  elle  a  pour  formule 

C'H'Aï'O'Na,  C3H'(0H)(C00N»;», 

ttienten  faisant  réagir  la  soude  sur  la  théobro- 

!n  présence  du  citrate  de  sodium. 

tune  poudre  blanche,  soluble  dansl'eau,  de  sa- 

IHÏ,  p. 
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veur  salée  et  amère  et  contenant  ^5  p.  400  de  théoW 

mine.  Il  est  facile  de  caractériser  les  différents  coQâl| 

tuants  par  leurs  réactions  particulières.  | 

L'urocitral  est  un  diurétique  puissant,  possédant  M 

lajdiurétine  (salicylate  de  sodium  et  de  théobromii 

l'avantage  de  ne  pas  contenir  d'acide  salîcylique.  fl 

l'emploie  à  la  dose  de  0*%5  à  1^'  en  cachets  ou  en  sol 

tion  ;  il  faut  éviter  de  Tassocier  à  des  sirops  ou  à  1 

liquides  acides,  car  une  partie  de  la  théobromine  pofl 

raitôtre  précipitée.  On  doit  le  maintenir  à  l'abri  del 

lumière  et  deThumidilé. 

H.  G. 

Bromolécithine  ;  par  MM.  Bergell  et  M.  Briq 
sTEiis  (1).  — Les  auteurs,  sur  les  conseils  du  professe! 
Ehriich,  ont  préparé  une  lécithine  bromée,  puis  onléb 
dié  ce  produit  au  point  de  vue  physiologique.  La  léd 
thine  de  l'œuf,  en  solution  chloroformique,  peutabaH 
ber  de  27  à  29  p.  100  de  son  poids  de  brome;  ledérii 
halogène,  quand  la  réaction  n'a  pas  été  poussée  jd 
qu'au  hiput,  constitue  une  masse  cireuse  de  coulei 
jaune  pâle;  la  coloration  et  la  stabilité  du  produit  H 
pendent  naturellement  de  la  proportion  de  lécithii 
libre. 

Des  recherches  thérapeutiques  ont  montré  que  le  pn 

duit  brome,  ingéré  par  la  bouche,  donnait,  dans  des  a 

d'anémie  secondaire,  des  résultats  favorables  anak 

gués  à  ceux  observés   par  Serono  avec  les  iojectioi 

sous-cutanées  de  lécithine.  Sous   l'influence  du  pro 

duit  halogène,  le  nombre  des  globules  rouges  augmeot 

d'une  façon  surprenante.  Les  expériences  entreprise 

pour  vérifier  si  la  bromolécithine  constituait  une  prf 

paration  bromée    d'une   activité   spéciale  en  tant  q« 

dérivé  brome,  ont  donné  un  résultat  tout  à  fait  né 

gatif. 

H.  C. 


(1)  Ueber  das  Lecithin  und  Bromlecithln  (Tkerap.  d,  Gtgeti».,  i^ 
p.  1S6;  d'après  Apoth,  Zeit,,  1905,  p.  303). 
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Novargane;  par  M.  Aufrecht  (1).  —  Ce  produit,  qui 
istune  combinaison  d'une  substance  protéique  etd'ar- 
^ni,  est  utilisé  comme  désinfectant,  notamment  contre 
a  gonorrhée  ;  il  se  distingue  des  préparations  ana- 
pgues  par  un  pouvoir  de  pénétration  plus  prononcé. 
[Test  une  poudre  jaunâtre,  fine,  sans  odeur^  donnant 
ivec  le  double  de  son  poids  d'eau  des  solutions  rouge 
|»run,  de  réaction  sensiblement  neutre;  ses  solutions 
loivent  être  conservées  dans  les  bouteilles  de  teinte 
foncée.  Dans  les  différents  dissolvants,  alcool ,  élher, 
(chloroforme,  il  est  pour  ainsi  dire  insoluble. 

Il  est  à  remarquer  que  les  réactifs  ordinaires  de  l'ar- 
gent (alcalis,  carbonates  alcalins,  etc.)  ne  donnent  pas 
de  précipité  avec  le  novargane  qui  se  comporte,  sous  ce 
rapport,  comme  leprotargol.  L'hydrogène  sulfuré  et  le 
sulfhydrate  d'ammoniaque  colorent  lessolutionsen  brun 
sans  qu'il  y  aitde  précipité  :  celui-ci  n'apparaît  qu'après 
on  chauffage  prolongé. 

L'analyse  a  montré  que  le  novargane  contenait 
15,62  p.  100  de  substances  protéiques  et  fournissait 
15,  i8  p.  100  de  cendres  renfermant  9,87  d'argent. 

L'action  bactéricide  du  novargane  est  considérable  et, 
si  on  la  compare  à  celle  d'autres  préparations  argen- 
tiques,  on  voit  que  seul  l'ichthargane  possède  un  pou- 
voir désinfectant  plus  élevé. 

n.  U. 

Lécithinogène  ;  par  M.  Aufrecht  (2). —  Ce  produit, 
présenté  comme  étant  de  Thypophosphite  d'éthyle,  est 
préconisé  à  la  place  de  l'huile  de  foie  de  morue  dans 
l'anémie,  le  rachitisme,  la  scrofule. 

Le  lécithinogène  constitue  un  liquide  clair,  incolore 
de  faible  réaction  alcaline,  d'une  odeur  faible  rappe- 
lant celle  de  l'ozone,  de  saveur  douce. 

Al'ébullition,  le  liquide  se  trouble,  puis  il  se  sépare 
nne  poudre  constituée  essentiellement  par  du  phosphate 

(i)  Norargan  {Pharm.  Zeit.,  1905,  p.  301). 
(2)  Pharm.  Zeil.,  1905,  p.  397. 
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de  chaux  ;  en  même  temps  il  y  a  dégagement  de  vapeais 
d'alcool. 

La  liqueur  réduit  les  sels  d'argent  et  de  mercure  el 
décolore  le  permanganate  de  potassium;  on  peut,  dans  te 
lécithinogène,  déceler  la  présence  du  phosphore  libre, 
soit  par  la  distillation,  soit  en  exposant  un  papier  im* 
prégné  de  solution  de  nitrate  d'argent  aux  vapeurs  qui 
se  dégagent  du  liquide  légèrement  chauffé  :  le  papier 
noircit  rapidement. 

Toutes  les  réactions  faites  dans  le  but  de  déceler  II 
présence  de  Thypophosphile  d'éthyle  ont  donné  un 
résultat  négatif  ;  le  lécithinogène,  en  fait  de  combinai- 
sons volatiles  du  phosphore,  ne  contient  pas  aolie 
chose  que  des  traces  de  phosphore  libre. 

M.  Aufrecht  attribue  au  produit  examiné  la  compo- 
sition suivante  : 

Phosphore " traces 

Hypophosphito  de  calcium 0,042  p  lH 

Sucre 10,14 

Alcool : 8,63 

Eau 91,37 

H.  C. 


REYOE  DES  JOUIlNAUX 


Pharmacie. 

La  gynocardine,  nouveau  glucoside  fournissant  de  Ta- 
cide  cyanhydrique  ;  parMM.  F.B.  Power  et  F.  H.  LEts;i;. 
—  En  étudiant  les  semencesde  Gynocardiaodorata^.Br.. 
Power,  en  collaboration  avec  Gornall,  avait  découvert 
dans  ces  semences  un  glucoside  nouveau,  susceptible 
de  fournir  deTacide  cyanhydrique  (2)  ;  c'est  l'élude  d« 

(1)  Oynocardin,  a  new  cyanogonetic  glucoside  {P roceedings  Ckff^ 
Soc,  XXI,  88-89,  1903).  Voir  sur  le  mÔme  sujet  :  Journ.  de  Pkarm.  d 
de  Chim,,  t.  XXI,  p.  364. 

(2)  F.  B.  Power  et  F.  N.  Gornall.  Gynocardin,  a  nem-  cyia»' 
genetic  glucoside.  Preliminary  note  IProceedings  Chem.  Soc.,  XX,  IH, 
1904). 
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leglucoside  qui  est  complétée  dans  le  présent  travail. 

La  gynocardine.  cristallise  en  milieu  aqueux  sous  forme 
^aiguilles  prismatiques,  incolore,  contenant  unemolé- 
mie  et  demie  d'eau  de  crislallisation  qu'elle  perd  à 
115*.  Le  produit  anhydre  a  pour  formule  C*'H*'0'N  ; 
I  fond  à  462-103^  et  donne  en  solution  aqueuse 
if  ==  +  72**  5. 

Lcdérivéheptacétique,de  formuleC*'H**0'^(C'H'0)^N, 
le  présente  sous  forme  d'aiguilles  fondant  à  118-119''; 
tti  solution  chloroformique,  aD=+  40^,4. 

Lagynocardine  est  facilement  hydrolyséeà  la  tem- 
^rature  ordinaire  par  1^  gynocardase^  enzyme  isolé 
les  senaences  de  Gynocardia  ;  elle  est  également  hy- 
Irolysée  par  l'acide  chlorhydrique  ou  Tacide  sulfuri- 
|ue  dilués  bouillants  ;  le  dédoublement  s'effectue  sui- 
irant  l'équation 

Ci3Hi909N+H«0  =»  C«HHOo+C«H80*4^HCN. 

On  peut  facilement  isoler  du  produit  delà  réaction, 
in  glucose-r/et  de  l'acide  cyanhydrique  ;il  n'en  est  pas 
lie  même  du  composé  G^  H^O^  qui  subit  une  décompo- 
nlion  secondaire  déterminant  la  production  de  produits 
unorphes. 

L'hydrate  de  baryte  agit  sur  la  gynocardine  en  don- 
oant  Âxxgynocardiruitede  ^ary 2^77}  cristallisé  et  de  l'ammo- 
niaque, suivant  l'équation 

l'acide  gynocardinique  donnant  avec  le  baryte  en  excès 
le  sel  (C**H*»0«.CO*)*Ba. 

L'acide  gynocardinique  lui-même  se  présente  sous 
ibrme  d'un  sirop  dextrogyre  ;  il  est  hydrolyse  par  les 
acides  suivant  l'équation 

Cï«H»»O».C02H4-H20  sa  C«Hï2O6^C7H»0O« 

en  glacoside-âf  et  un  nouvel  acide  qui  a  été  isolé  sous  la 
forme  d'un  sel  de  quinine  cristallisé,  fondante  224'',  de 
formule  C»^H«O^N».CrH*"0\ 
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D'après  les  données  précédentes,  laconstitutioDdel 
gynocardine  doit  correspondre  à  Tune  des  deux  fon 
les  suivantes  : 

C*H*(OH)3.CH(CN).O.C«Hii06      ou      C5H5(0H)»  :  C(CN).O.C«H"( 

H.  H. 


kca) 


Détermination  de  la  valeur  de  la  coca  de  Java; 
M.  Greshoff  (1). — La  méthode  employée  pour  la  déU 
mination  de  la  valeur  de  la  coca  de  Java  est  celle< 
est  en  usage  au  Musée  colonial  de  Haarlem. 

Elle  est  assez  simple  et  tient  compte  de  ce  fait 
la  coca  de  Java  sert  exclusivement  à  la  préparation 
la  cocaïne. 

On  produit  tout  d'abord  del'ecgonine  aux  dépens 
la  totalité  de  Talcaloïde  solide  (cinnamyl-cocaîoej^et 
la  transforme  ensuite  en  cocaïne  ordinaire. 

On  chauffe  au  bain-marie*à  environ  80%  dans 
ballon   à  réfrigérant  à  reflux,  pendant   deux  heui 
30*%5  de  feuilles  de  coca  desséchées  et  pulvérisées 
gneusement  avec  300*^°'3  d'alcool  à  90^ 

On    laisse    refroidir    et    on    remplace    la  quantîl 
d'alcool  évaporé;  puis,  on  filtre  au   papier  150* 
liquide  =  iS**"  de  poudre  de  coca. 

On  distille  ce  produit  et  on  maintient  le  résidu  as] 
bain-marie  avec  20*^™*  d'eau,  en  agitant  fréquemment 
On  filtre  la  solution  après  refroidissement,  on  lave 
résidu  (chlorophylle,  résine,    cire)  à  Teau  tiède  et  o 
obtient  ainsi  environ  60**'  de  filtratum.  (Une  quanlil 
assez  considérable — un  peu  plus  de  6  p.  100  du  poidfj 
des  feuilles  —  de  cocaquercitrin  y  cristallise  au  boatj 
de  quelque  temps,  mais  on  la  néglige.) 

On  purifie  le  filtratum  en  le  traitant  à  deux  reprises | 
différentes  avec  30*^"'  d'éther.  On  y  ajoute  de  Tammo- 
niaque  jusqu'à  réaction  nettement  alcaline  qui  libère 
l'alcaloïde  qu'on  dissout  par  trois  épuisements  succes- 
sifs dans  30'"'  d'éther. 

(0  Phàrm,  Weeblk.,  n»  13-1903  ;   d'après  Apoth.  ZeU.,  p.  »1.  ^^ 
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On  introduit  la  solution  éthérée  dans  un  ballon  taré 
I  on  la  soumet  à  la  distillation.  Le  résidu  est  porté  à 
^étuve  et  on  fait  passer  dans  le  ballon  un  fort  courant 
fàvTy  desséché  sur  du  chlorure  de  calcium,  qui  entraine 
ivec  lui  des  gouttelettes  huileuses,  à  forte  odeur  de 
labac,  d'alcaloïde  volatil. 

L'alcaloïde  ainsi  obtenu  ne  cristallise  pas  encore  ;  il  se 
^ésente  sous  la  forme  d'un  enduit  jaune-paille.  Si  sa 
loloration  est  plus  foncée,  brune,  on  le  dissout  dans  un 
^a  d'acide  sulfurique  dilué  au  centième  et  on  le  traite 
i  nouveau  par  Tétlîer  et  l'ammoniaque  —  on  perd  dans 
De  cas  0,1  p.  100  d'alcaloïde. 

On  pèse  après  trois  heures  de  dessiccation  à  95^  et 
refroidissement  dans  le  dessiccateur. 
On  a  trouvé  ainsi  à  Buitenzorg: 
1®  Que  les  jeunes  feuilles,  qui  renfermaient  à  l'état 
frais  72  p.  100  d'eau  et  qui,  desséchées  à  l'abri  de  l'air, 
ont  donné  6,4  p.  lOOde  cendres  et  contenaient  8,6  p.  100 
d'eau,  ont  fourni,  en  moyenne,  2,02  p.  100  d'alcaloïde 
total; 

2^  Que  les  vieilles  feuilles,  qui  renfermaient  à  Tétat 
frais  59  p.  100  d'eau  et  qui,  desséchées  à  l'abri  de  l'air, 
ont  donné  8,2  p.  100  de  cendres  et  9,1  p.  100  d'eau» 
ont  fourni  0,78  p.  100  d'alcaloïde  total. 

Ces  expériences  ont  donc  confirmé  ce  fait  que  les 
jeunes  feuilles  de  coca  contiennent  environ  deux  fois 
plus  d'alcaloïde  que  les  vieilles. 

La  coca  de  Java  est  particulièrement  riche  en  alca- 
loïde. 

L'auteur  a  trouvé,  pour  la  coca  de  Java  provenant  de 
la  plantation  de  Soekamadjoe.connue  depuis  longtemps, 
et  qu'on  retrouve  encore  sur  les  marchés  européens, 
en  moyenne  chez  les  jeunes  plantes: 

2.1  p.  100  d'alcaloïde  total  dam  les  feailles  du  sommet. 

1.2  p.  100  —  dans  les  feuilles  de  la  base. 

Cent  feuilles  desséchées  pèsent  2«',4  à  3«^5.  Il  est  évi- 
dent qu'on  ne  peut  s'attendre  à  une  plus  grande  pro- 
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portion  dans  les  feuilles  marchandes,  car  les  procédés 
de  la  dessiccation  et  la  durée  de  la  conservation  infiaenl 
beaucoup  dans  ce  cas;  toutefois  on  doit  exiger  0,6  I 
0,7  p.  100  d'alcaloïde. 

Il  n'y  a  pas  lieu  non  plus  d'abandonner  cette  méthode 
de  détermination  de  1  alcaloïde  ou  de  lui  substituer 
celle  par  titrage,  car  cette  dernière  donne  des  résultats 
très  variables  et  souvent  incertains.  En  effet,  il  se  pro- 
duit incontestablement,  pendant  la  dessiccation,  des 
décompositions;  d'autre  part,  si  la  dessiccation  a  été 
insuffisante  ou  si  elle  n'a  pas  eu  lieu,  on  dose  en  même 
temps  une  base  volatile  et  on  trouve  ainsi  un  nombre 
trop  élevé. 

Le  titrage  se  fait  après  dissolution  de  Talcaloîde 
purifié  dans  l'éther,  addition  de  30*""^  d'eaa  et 
gcro3  j'alcool  ct  de  V  à  X  gouttes  d'une  solution  d'héma- 
toxyline  au  centième,  au  moyen  d'une  solution  décinor- 
male  d'acide  chlorhydrique  jusqu'au  virage  du  rouge  an 
jaune  orangé. 

A.  F. 


Chimie  organique. 

Action  de  l'alcool  amylique  sur  Talcoolate  de  chlo- 

ral;  par  M.  Gadamer  (1).  —  L'alcool  amylique  déplace 

à  chaud  l'alcool  éthylique  de  sa  combinaison  avec  le 

chloral.  Si  l'on  chauffe,  en  effet,  un  mélange  d'éthyl- 

alcoolate  de  chloral  avec  de  Talcool  amylique  en  excès 

jusqu'à  éliminer  ce  dernier  par  évaporation,  on  obtient 

une    masse   amorphe   qui,  reprise    par   un    mélange 

d'alcool  et  de  ligroïne,  fournit  des  cristaux  d'amylal- 

coolate  de  chloral  CCl'-CHO.  C*H**.OH. 

M.  G. 

Sur  la  formation  des  acides  gras  en  partant  de  Tacide 
lactique;  par  M.  H. -S.  Râper  (2).  —  A  la  suite  de  ses 

(1)  Ueber  dio  Einwirkung  von  Amylalkohol  auf  ChloralethylâlkohoUl 
[Ârchiv  cl.  Phat-m.,  t,  CCXLIII,  p.  30). 

(2)  Jouni.  ofPhjsiology,  t.  XXXII,  p.  2i6,  1903. 
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feherches  sur  les  fermentations,  Hoppe  Seyier  (1)  avait 
1^  attiré  Inattention  des  savants  sur  ce  fait  que  les 
lodifications  chimiques  résultant  de  la  putréfaction 
laient  analogues  à  celles  que  l'on  observait  par  l'action 
es  alcalis.  11  avait  remarqué  que  Tacide  lactique, 
tMinffé  avec  des  alcalis,  donne  naissance  à  un  dégage- 
lenl d'hydrogène  et  à  la  production  d'acides  delà  série 
Béiique.  La  formation,  dans  ces  conditions,  diacide 
jltyrique  et  d*acide  caproïque  et  aussi  d'acides  à  poids 
loléculaires  plus  élevés  devait  être,  à  son  avis,  une 
peuve  de  la  transformation,  chez  les  plantes  et  les  ani- 
laax,  des  hydrates  de  carbone  en  matières  grasses. 

M.  Râper  a  repris  la  question  et  il  a,  tout  d'abord, 
éterminé  la  nature  des  acides  formés  par  Faction  des 
Icalis  sur  Tacide  lactique. 

Dans  'une  première  expérience,  l'auteur  a  chauffé,  à 
60-270**,  un  mélange  de  73^'^  de  lactate  de  calcium  pur, 
lempt  de  butyrate,  et  de  450**^  de  chaux  sodée.  On 
bserve  un  dégagement  d'hydrogène.  On  porte  ensuite 

la  température  de  290-300®  jusqu'à  cessation  de  déga- 
lement  gazeux.  Aptes  refroidissement,  on  épuise  à  l'eau 
baude  le  produit  de  la  fusion,  et  on  filtre.  La  partie 
Dsoluble  dans  l'eau  est  mise  à  digérer  au  bain-marie 
{fcc  de  l'acide  sulfurique  dilué  et  la  solution  filtrée  est 
bumise  à  la  distillation.  Le  distillât  ne  contient  aucun 
(cide  volatil. 

Quant  à  la  première  solution  aqueuse  résultant  du 
raitement  de  la  masse  fondue,  on  Tacidifie  par  l'acide 
folfurique  et  on  distille.  Le  produit  distillé  est  1res 
icide;  on  le  neutralise  par  la  soude  et  on  évapore.  On 
iklient  ainsi  io^'  de  sels  sodiques.  Le  résidu  de  la  distil- 
Étion  renferme  une  petite  quantité  d'une  substance 
buileuse  qu'on  enlève  par  de  Téther. 

Pour  Texaraen  des  acides  volatils  ainsi  produits, 
ï.  Rapcr  a  opéré  sur  liO»""  de  sels  de  soude  provenant 
le  plusieurs  opérations.  Il  a  pu  isoler  de  l'acide  for- 

\\)  Zeit.  fur  phys.  Chem.,  i.  II,  p.  1,  1878,  et  t.  UI,  p.  351,  1879. 
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mique,  de  l'acide  acétique,  de  l'acîde  propîonique  et 
mélange  d'acides  butyrique  et  isobutyrique.  Il  a  Irou^ 
aussi  un  acide  entraîné  par  la  vapeur  d'eau  et  qui  semb 
être,  très  vraisemblablement,  de  Tacide  caproîque  nor- 
mal. 
La  substance  huileuse  signalée  plus  haut  est  bien  on: 

composé  acide,  mais  elle  n'appartient  pas  à  la 

acétique. 

M.  Râper  a  répété  ces  recherches  en  substituant  à 
chaux  sodée  un  mélange,  à  parties  égales,  de  polas 
caustique  et  de  magnésie.  Les  résultats  ont  été  à  pe» 
ares  identiques  à  ceux  du  traitement  parla  chaux  sodée,| 
pvec  cette  différence  que  la  proportion  des  acides  vol 
tils  a  été  plus  faible. 

En  résumé,  il  est  certain  qu'il  se  forme,  par  Taction 
des  alcalis  sur  l'acide  lactique,  des  acides  gras  volatiis, 
mais  non  des  acides  gras  à  poids  moléculaires  élevés, 
comme  le  supposait  Hoppe-Seyler,  et  M.  Raper  estime 
que  ce  processus  ne  peut  être  considéré  comme  an  ar- 
gument en  faveur  de  la  formation  des  graisses  en  par- 
tant des  hydrates  de  carbone. 

Er.  g. 

Sur  la  constitution  de  raconitine  ;  par  M.  H.  Schcl- 
2E  (1).  —  Les  travaux  de  MM.  Freund  et  Beck  (2),  ceox 
de  MM.  Dunstan  et  Carr  (3),  ont  démontré  que  Vacam- 
Une  se  dédouble  par  hydrolyse  en  aconine  C"H*^\20', 
acide  benzoïque  C^R^-GO^'il,  et  acide  acétique  C\i^-CO^E  ; 
on  ne  peut  cependant  pas  conclure  encore  entre  1« 
deux  formules  proposées  pourTaconitine  :  C'*H'"A2  0" 
etC'*H*^AzO". 

L^aconineainsi  produite  se  présente  souslaforme  d'un 
vernis  incolore,  tandis  que  son  chlorhydrate  et  son 
bromhydrate  cristallisent  assez  facilement;  son  sulfate 


(1)  Bcitrag   zur   Keontnis  des  Akonitins  (Apoih,  Ztg.^  1905.  a'  U. 

p.  368). 

(2)  Frbond  et  Bbck.  Ber,  d.  deutch.  chem.  Ges,.  t.  XXVII,  p.  433. 

(3)  Dunstan  et  Carr.  Chem.  Soc, t.  XVIII,  I,  p.  94. 
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son  azotate  n'ont  pas  encore  été  obtenus  à^Pétat  cris- 

Disé. 

Gomme  MM.  Freund  et  Beck  l'ont  démontré,  l'aco- 

ne  renferme  quatre  groupes  méthoxyle  et  le  chlorure 

icétyle  la  transforme  entétracétylaconine. 

Dans  les  mêmes  conditions,   Faconitine  fixe    trois 

bupes  acétyle  en  donnant  la  triacétylaconitine. 

U  en  résulte  que  la  molécule  de  Taconitine  renferme 

^is  groupes  hydroxyle  en  dehors  de  ceux  qui  sont 

bérifiés  par  les  acides  acétique  et  henzoïque. 

'Comme,  d'autre  part,  l'aconine,  et  par  conséquent 

Iconitine,  renferme  quatre  groupes  méthoxyle,  on  voit 

héron  connaît  les  fonctions  de  9  atomes  sur  les  11  ato- 

les  d'oxygène  que  renferme  Taconitine. 

M.  G. 


Constitution  de  la  corydaline  ;  par  M.  0.  Hâars  (1). 
*  Les  propriétés  de  la  corydaline  C"H-'AzO*,  alca- 
ide  du  Corydalis  cava^  la  rapprochent  de  la  berbérine 
W'AzO*  et  de  la  canadtne  C'^H'^AzO*,  dont  on  con- 
lii  la  constitution  depuis  les  travaux  de  MM.  Per- 
ia  junior»  E.  Schmidt  et  Gadamer  (2). 
Les  réactions  qui  suivent  permettent  d'établir  que 
on  peut  attribuer  à  la  corydaline  la  formule  de  consti- 

itiOD  (I) 

C0CH8 
CH^NCOCH» 


CH30C 


HC 


0CH3 
C    CH2 

"     CH 


Az 


CH 


H3  CH» 
Corydaline.  I. 


CHCCH 


1*  L'action  de  l'iode  sur  la  corydaline  en  solution  al- 
oolique  la  transforme  en  déhydrocorydaline  C^^H"AzO*, 

(i)  KonaUtuUon   des   CorydaUn»   {Apoth,  Zlg.,  t.  CCXLIII,  p.  161, 

•05). 

9)J(mm,de  Pharm.  et  de  Chitn.,  (6),  t,XV,  p.  434,  1902. 

^Mviu  de  Pkarm,  et  <U  Chim,  6-  sius,  t.  XXII.  (16  joiUet  1905.)  ^ 


—  w  - 

par  un  processus  tout  à  fait  analogue  à  celui  qui  ti 
forme  la  canadine  C*^H"AzO*  en  berbérine  C''H"Aal 
3°  Le  permanganate  de  potassium,  en  oxydant  U 
rydaline,  la  transforme  en  carydaldine  (II)  e^  acide» 
mipinique  (III)  ;  puis,  l'oxydation  se  poursuivant,  Ui 
rydaldine  donne  l'acide  m-àérnipiniqu^  (I^- 

C0CH« 
HCî^NcOCHB 


oc/^^ 


CH 


HAz 


COCHS 
CHaOC^^CCO^H 


CH2 


Corydaldine.  II. 


HC 


Vb 


CCO*H 


H 


Ac.  o-hémipinique.  III. 
COCH» 
HC  -^N  COCH» 


H0C«CL    ,CH 

CC02H 
Ac.  m-hémipiûiqae.  IV. 


M.  G. 


SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PAJUS 


Séance  du  ^juillet  1905. 
Présidence  de  M.  Béhal,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  2  h.  1/4. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adoplé. 

M.  Béhal  souhaite  la  bienvenue  à  nos  nouveaux  cd 
lègues  MM.  Goris  et  Lefèvre,  qui  assistent  pour  la 
mière  fois  à  nos  séances. 

M.  le  Secrétaire  général  dépouille  la  correspondan 

Correspondance. — La  Correspondance  maniueritê&i 
prend  :  des  lettres  de  candidatures  aux  prix  de  la  ' 
ciété  de  MM.  Marchadier,  Ydrac  et  Chemineau.  Chac^ 
de   ces    candidats  dépose  dix  exemplaires   de  Ictf 
thèse  dont  les  titres  sont  donnés  plus  loin. 
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[a  Correspondance  imprimée  comprend  :  le  Bulletin  de 
Chambre  syndicale  et  Société  de  prévoyance  des  Phar- 
ciens  de  Paris  et  du  département  de  la  Seine  (mai)  ; 
Bulletin  de  Pharmacie  du  Sud-Ëst  (mai-juin);  le 
Uetin  des    Travaux:  de    la  Société  de  Pharmcune  de  ' 

rdeaux  (mai)  ;  le  Bulletin  de  Pharmacie  de  Lyon 
m);  le  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie  (16  juin, 
juillet);  le  Bulletin  des  Sciences  pharmacoloffiques 
in)  ;  r  Union  pharmaceutique  et  le  Bulletin  commercial 
la  Pharmacie  centrale  de  France  (juin);  le  Bulletin 
F  Association  française  pour  V  avancement  des  sciences 
id,  juin)  ;  le  Bulletin  mensuel  de  V Association  des  doc^ 
trs  en  pharmacie  (mai);  The  Pharmaceutical  Journal 
K17,  24  juin):  la  thèse  de  M.  Marchadier  :  Cem- 
hAion  à  V étude  des  ferments  solubles  oxydants  indi- 
is\  la  thèse  de  M.  Tdrac  traitant  de  Recherches  anato- 
ques  sur  les  LoSéliacées;  la  thèse  de  M.  Chemineaù  Sur 
s  recherches  microchimiques  de  quelques  ffltccosides  ;  une 
ochure  de  M.  Leclair  sur  les  honoraires  de  médecins, 
i  chirurgiens  et  d'apothicaires  au  xyui**  siècle. 
Centenaire  de  la  Société  de  pharmacie  de  Lyon.  — 
i  Crinon,  vice-président,  rend  compte  à  la  Société 
i  la  visite  faite  par  quelques-uns  de  ses  membres  : 
H.  Grimbert,  Vaudin,  Dufau  et  lui-même,  à  la  So- 
tte de  Pharmacie  de  Lyon,  qui  célébrait  son  cente- 
pre  le  1"  juillet  dernier.  La  cérémonie  a  été  parti- 
dièrement  brillante  ;  au  banquet  qui  suivit,  M.  Crinon 
irla  au  nom  de  notre  Société  et  M.  Grimbert  au  nom 
\  rScole  supérieure  de  Pharmacie  de  Paris. 
Communications.  —  Sur  Tinvitation  de  M.  le  Prési- 
int,  M.  le  D'  Guglielminetti,  expose  le  fonctionnement 
^  appareil  inhalateur  d'oxygène  permettant  de  faire 
norber,  sans  perte,  aux  malades,  un  mélange  d'air  et 
bxjgèoe.Ce  mélange  est  saturé  d'eau  [ou  entraine  des 

eurs  de    chloroforme    ou  de  tout   autre  médica- 
t. 

*  Tvon  fait  observer  que  Tappareil  ne  doit  pas  per« 
tre  d'obtenir  un  mélange  exactement  titré  d'air  et 


i 
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d'oxygène;  il  pense  qu'on  pourrait  imaginer  des  dis 
sitifs  capables  de  donner  ce  résultat. 

MM.  Ch.  Moureu  et  A.  Valeur  ont  continué 
recherches  sur  la  spartéine  C*''H"Az^.  Ils  apportent 
série  de  faits  nouveaux  qui  autorisent  à  admettre 
dans  la  molécule  de  spartéine,  les  deux  atomes  d'i 
sont  situés  Tun  par  rapport  à  l'autre  symétriquenu 
En  appliquant  à  la  base  la  méthode  classique  d'Hoffm^ 
(actions  successives  et  répétées  de  l'iodure  de  méth] 
de  l'oxyde  d'argent  et  de  la  chaleur),  ils  ont  obtena 
la  métylspartéine  C"H"(CB')Az^  de  la  dimétylsparlâ 
C"H**(CH')*Az*,  et  tinalement,  une  base  monoazof 
qu'ils  appellent  Aémispartéilène  C*^H*'Az,  avec  mise 
liberté  de  trimétylamine  Az(CH')'.  Ces  faits*  et  dii 
autres  d'ordre  différent,  concordent  avec  la  formule 
constitution  suivante  que  proposent  les  auteurs  : 


CH 

CH2 
Az 


CH 


CH2 


CH3 


CH3 


CH  —  CH3  —  CH 


CH2 


Ch* 


CH» 


Cfls 


Az 


M.   Bourquelot  présente  une    note  de  M.   La( 
sur  les  combinaisons  de  la  quinine  avec  l* acide /on 
M.  Lacroix  a  pu  préparer  deux  formiates  de  quinine 
un  formiate  neutre  et  un  formiate  basique.  Ce  dei 
est  intéressant  en  ce  sens  qu'il  est  stable,  qu'il  est 
lubie  dans  Teau  et  qu'il  est  le  plus  riche  en  quinine 
sels  de  quinine  connus.  Il  fond  à  132"^  et  possède 
pouvoir  rotatoire  a©  =  141^,1  (température  de  l'ol 
vation  :  21**). 

M.  Bourquelot  fait  ensuite,  au  nom  de  M.  Danjos 
en  son  nom,  une  communication  (communication  déj 
faite  à  la  Société  de  Biologie  le  1"  juin)  sur  la  préui 
(Xun  glucoside  cyanhydrique  dans  les  feuilles  fraickes 
sureau.  Ce  glucoside,  qui  paraît  très  analogue,  sii}oii{ 
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Bniiqae  à  l'amygdalme,  donne,  sous  Tinfluence  de 
imulsine,  du  glucose,  de  Pacide  cyanhydrique  et  une 
iéhyde  aromatique.  Si  les  anciens  pharmaciens  n'ont 
s  découvert  ce  principe,  c'est  que  les  feuilles  de 
reau  ne  renferment  pas  d'émulsine.  Mais  en  ajoutant 
I  ferment,  après  avoir  trituré  les  feuilles,  on  perçoit 
!esqQ*aussitôt  Todeur  d'acide  cyanhydrique.  Selon  les 
ttenrs,  les  fleurs  de  sureau  et  surtout  les  fruits  verts 
inferment  de  petites  quantités  d'émulsine. 
M.  François  fait  une  communication  sur  les  pro^ 
riétéê  générales  des  iodomercurates  et  chlaroiodomer" 
notes  des  aminés;  il  montre  que  leur  étude  conduit  à 
i  préparation  des  iodomercurates  d'alcaloïdes. 
M.  Carrette  a  fait  cristalliser  le  chlorhydrate  neutre  de 
ninine  anhydre  dans  de  Talcool  absolu  ;  il  a  obtenu 
es  cristaux  mamelonnés,  contenant  une  molécule  d'aï- 
oolde  cristallisation .  Ils  sont  bien  différents  des  cristaux 
trillants  qui  se  déposent  dans  l'alcool  à  95*^  et  qui  cristal- 
isent  avec  une  molécule  d'eau  et  une  molécule  d*alcool. 

Vacance.  —  Une  place  de  membre  résidant  est  dé- 
clarée vacante. 

Commission  des  candidatures.  —  Il  est  ensuite  pro- 
cédé &  l'élection  d'une  commission  chargée  de  l'exa- 
nen  des  candidatures  à  une  place  de  membre  résidant 
léclarée  vacante  antérieurement.  Feront  partie  de  cette 
commission  :  MM.  Cousin,  Patrouillard  et  François. 

action.  —  Il  est  procédé  à  l'élection  d*un  membre 
résidant.  Le  classement  de  la  commission  était  le 
BQivant  :  en  première  ligne  M.  Fourneau,  en  deuxième 
iigiae  ex-œquo  MM.  Breteau,  Cordier  et  Gallois.  Au 
premier  tour,  M.  Fourneau  est  élu  par  29  voix  contre  5 
à  M.  Gallois  et  3  à  M.  Breteau. 

En  conséquence,  M.  le  Président  proclame  M.  Four- 
neau membre  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris. 

Comté  secret.  —  La  Société  se  constitue  enfin  en  co- 
mité secret  pour  entendre  le  rapport  de  M.  Goris  fait  au 
nom  de  la  commission  des  candidatures. 

La  séance  est  levée  à  4  h.  1/4, 


—  86  — 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


Séance  du  22  mai  1905  (C.  R.,  t.  CXL). 

Sur  la  fusibilité  des  mélanges  que  le  sulfure  ^ontn 
moine  forme  avec  le  sulfure  cuivreux  et  le  sulfure  merc 
rique;  par  M.  H.  Pélabon  (p.  1S89).  —  Les  résultats  ddj 
cette  étude  ont  permis  de  calculer  la  constante  crroM 
copique   du  sulfure  d'antimoine.  Elle  a  été  troavM 
égale  à  797  avec  la  solution  de  sulfure  cuivreux  daitt' 
le  sulfure  d'antimoine,  et  à  788  avec  la  solution  de 
sulfure  mercurique.  Ces  chiffres  sont  très  voisins  da 
chiffre  790,  trouvé  par  MM.  Guinchant  et  Chrétien  ao 
moyen  des  solutions  de  sulfure  d'argent  et  de  sulfure 
de  plomb  dans  le  sulfure  d'antimoine. 

Action  des  métaux  ammoniums  sur  les  alcools  pdf- 
atomiques;  par  M.  E.  Chablay  (p.  1396).  —  En  ajoutant 
de  la  mannite  à  la  solution  de  potassammonium  daiti 
Tammoniac  liquéfié,  on  a  un  mélange  de  mannite  mo* 
no  potassée  et  de  mannite  ammoniacale  :  celle-ci  esl^ 
enlevée  par  lavages  à  l'ammoniac  liquéfié.  L'érythrite, 
le  glycol,  la  glycérine,  se  comportent  comm.e  la  mannite. 

Sur  les  acides  benzhydroxamique  et  dibenzh^irùx^,^ 
mique;  par  M.  R.  Marquis  (p.  1398).  — En  présence  d« 
certains  corps,  tels  que  cyanure  de  potassium,  étber 
acétylacétique,  2  mol.  d'acide  benzhydroxamique 
C*^H\C(OH)AzOfl  perdent  1  mol.  d'hydroxylaminc 
pour  former  1  mol.  d'acide  dibenzhydroxamiqae 
C«H'^C(OH)AzO.CO.Cni\ 

Nouveau  mode  de  préparation  des  éthers  mésoxalijfÊih 
Leur  condensation  avec  les  éthers  cyanacétiques;  ptf 
M.  Ch.  ScHMiTT  (p.  1400).  — Les  éthers  mésoxaliqa^s 
sont  préparés,  avec  un  rendement  9e  65  p.  100,  « 
faisant  passer  un  courant  de  vapeurs  nitreuses  dans 
les  éthers  maloniques  correspondants  dissous  dans  tw 
mélange  d'éther  et  d'anhydride  acétique.  Ces  éthert 
mésoxaliques  se  condensent  facilement  avec  les  éthers 
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inacéliques  par  contact  prolongé,  à  froid,  en  pré- 
lee  de  très  petites  quantités  de  pipéridine. 
Basicité  de  V oxygène  pyranique.  Sels  doubles  halogènes 
quelques  métaux  et  de  dinaphtopyryle ;  par  MM.  R. 
I68E  ET  L.  Lesagb  (p.  1402).  —  Le  radical  organique, 
A  azoté,  dinaphtopyryle  -CH(C*°H*)*0,  joue  dans 
perses  combinaisons  le  même  rôle  qu'un  métal  alca- 
I.  Cette  analogie  se  poursuit  dans  les  sels  doubles  de 
Haux  (or,  platine,  cuivre,  etc.)  et  de  dinaphtopyryle 
bt  les  auteurs  donnent  plusieurs  exemples.  Ainsi, 
iorure  double  d'or  et  de  dinaphtopyryle 

AuCl»+Cl— O CH. 

CiOH« 

De  quelques  circonstances  qui  in/luent  sur  Vétatphy^, 
fte  de  f  amidon;  par  MM.  J.  Wolff  et  A.  Fernbâch 
K  J403).  —  La  réaction  acide  ou  alcaline  de  la  petite 
Bantité  de  composés  minéraux  qui  accompagne  tou- 
^ars  Tamidon  a  une  grande  influence  sur  la  viscosité 
B  Vempois.  L'acidité  augmente  la  fluidité.  C'est  ainsi 
a'tm  empois,  préparé  avec  de  la  fécule  extraite  par 
eau  distillée,  est  moins  visqueux  qu'un  empois  préparé 
vec  de  la  fécule  extraite  à  Teau  ordinaire  :  dans  ce 
iraier  cas,  les  sels  calcaires  de  Peau  ont  neutralisé 
ne  partie  de  l'acidité  naturelle  de  la  fécule. 

Contribution  à  r  étude  des  teintures  histologiques;  par 
IM.  G.  Halphen  et  A.  Riche  (p.  1408).  — Les  auteurs 
todient  les  valeurs  relatives  des  divers  albuminoïdes 
m  point  de  vue  acide  ou  basique,  suivant  la  manière 
toDl  ils  fixent  les  colorants  acides  ou  basiques  em- 
ployés en  histologie. 

Swr  la  biologie  du  Helampyrum  pratense  ;  par  M.  L. 
Bactier  (p.  1414).  —  L'humus  abondant,  chargé 
f  hyphes,  le  voisinage  du  hêtre  ou  d'une  autre  espèce 
^  mycorhizes,  peuvent  être  considérés  comme  des 
bcteurs  aptes  à  favoriser  les  habitudes  parasites  du 
Helampyrum  pratense  et  à  justifier  le  choix  de  son  habitat. 
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Sur  la  transformation  des  matières  azotées  chez 
graines  en  voie  de  maturation;  par  M.  G.  André  (p.  4411 
—  D'après  les  recherches  de  l'auteur,  les  phénomj 
de  transformation  des  matières  azotées  sont,  penc 
]a  maturation  de  la  graine,  inverses  de  ceux  qui 
produisent  pendant  la  germination.  L'albumine 
paraît  tardivement  au  cours  de  la  maturation  et 
paraît  très  peu  de  temps  après  les  débuts  de  h 
mination.  La  légumine  fait  une  apparition  pi 
précoce  pendant  la  maturation;  elle  existe  dans 
graine  mûre  en  proportions  beaucoup  plus  important 
que  l'albumine.  Les  amides  solubles,  très  abonds 
au  moment  de  la  formation  de  la  graine,  dimioaei 
beaucoup  au  cours  de  la  maturation.  j.  B. 


[SOCIÉTÉ  DE  THÉRAPEUTIQUE 


Séance  du  24  mai  1905. 
Présidence  de  M.  Y  von. 

M.  Yvon  donne  lecture  du  discours  qu'il  a  pronon 
sur  la  tombe  de  M.  Pierre  Vigier,  ancien  président 
la  Société. 

M*.  Danlos,  à  propos  de  la  communication 
MM.  Raymond  etZimmern  sur  l'action  analgésique 
du  radium  et  des  rayons  X,  signale  une  complicatioi 
qu'il  a  observée  4  fois  sur  300  cas  et  dans  laquelle  lel 
rayons  X,  loin  d'apaiser  les  douleurs,  les  font  appa* 
raître. 

Il  s'agit  d'une  névrite  extrêmement  douloureuse  provo- 
quée, sans  radiodermite  notable,  dans  le  territoire  da 
trijumeau,  nerf  sensitif  par  excellence,  au  cours  d» 
traitement  du  lupus  ou  du  cancer  par  la  radiothérapie. 
Les  douleurs  n'existaient  pas  avant  le  traitement^  EU» 
ont  résisté  à  l'antipyrine  ou  au  pyramidon.  L'aconitine 
(3  pilules  de  1/10  de  milligramme  par  24  heures)  an» 
peu  plus  atténué  les  souffrances  chez  une  des  malades. 
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M.  Yvon.  —  Procédé  pour  V administration  du  sulfate  de. 
uinine.  —  Lorsqu^on  administre  à  hautes  doses  les  sels 
equinine,  dans  les  colonies  par  exemple,  sans  pouvoir 
Mourir,  par  raison  d'économie^  aux  formes  pharma- 
entiques  habituelles,  pilules,  cachets,  etc.,  on  le  fait 
¥a)er  en  suspension  dans  un  liquide  quelconque  et  le 
lalade  absorbe  ensuite  du  jus  de  citron.  Ce  mode  d'ad- 
tmistrationy  accepté  par  les  adultes,  est  impraticable 
hez  les  enfants. 

Pour  éviter  la  saveur  amère  du  médicament,  il  faut 
mpècher  sa  dissolution  dans  la  salive.  Voici  un  pro* 
lédé  d^enrobage  qui  réussit  en  pareil  cas. 

On  enrobe  les  particules  de  quinine  dans  un  corps 
;ras,  huile  fixe  non  susceptible  de  rancir,  vaseline 
iqoide.  La  substance  choisie  sera  dissoute  dans  Téther, 
it  par  trituration  on  imbibera  de  cette  solution  le  sel 
le  quinine  ;  on  fera  une  pâte  homogène,  que  Ton  aro- 
natisera  avec  de  Tcssence  de  menthe  ou  de  citron  ;  on 
éra  évaporer  l'éther  à  l'air  libre  et  on  terminera  la  des- 
iîccation  à  Tétuve. 

La  proportion  de  corps  gras  ou  d'huile  de  vaseline 
leutètre  de  15  à  20  p.  100.  On  emploie  soit  le  sulfate 
lasique  de  quinine,  soit  la  quinine  précipitée.  Dans  ce 
lemiercas,  le  mélange  est  plus  riche  en  quinine  (85  à 
I0p.l00)qu'aveclesulfatebasiquedequinine(74p.l00). 

Le  médicament  ainsi  préparé  sera  avalé  en  suspen- 
non  dans  un  véhicule  quelconque  (lait  pour  les  enfants), 
lont  on  absorbera  ensuite  quelques  gorgées  pour  en- 
brainerles  dernières  parcelles  de  substance. 

M.  Créquy  donne  d'habitude  aux  enfants  le  sulfate 
le  quinine  dans  une  potion  contenant  de  l'extrait  de 
ï^lisse. 

M.  Danlos  ^bstitue  à  la  quinine  Tenquinine  ou 
raristochine,  qui  sont  dépourvues  d'amertume. 

M.  Chevalier  rappelle  que  ces  produits  coûtent  trop 
eher  pour  rendre  des  services  dans  les  conditions  qu'a 
Mentionnées  M.  Yvon  (distributions  de  médicaments 
Mtimalariques  aux  indigènes). 
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M.  Bardet  recommande,  comme  M.Danlos,radmmisp' 
trationdel*euquinineetderaristochine,chezrenfant.Cet| 
produitsont  fait  leurs  preuves,  même  dansles  cas  graves.; 

MM.  ChasBevant  et  Gamier.  —  Aetitm  pAarmatoéf' 
namique  des  corps  de  la  série  du  benzène. 

\J action  physiologique  àvL  benzène  s'exerce  principale- j 
ment  sur  le  système  nerveux  et  provoque  trois  ordr«| 
de  phénomènes  :  des  convulsions,  de  l'hypotonie  m«is-| 
culaire  et  surtout  de  Thypothermie.  j 

La  substitution  d'un  ou  de  deux  radicaux  hydroxylés  : 
rend  ces  phénomènes  beaucoup  plus  intenses. 

La  substitution  de  radicaux  hydrocarbures  les  dimi* 
nue  ou  les  supprime. 

La  substitution  du  radical  carboxylé   les  supprime. 

La  substitution  simultanée  dans  une  même  moléeule 
d'un  radical  hydroxylé  et  d'un  radical  hydrocarbure  | 
les  augmente. 

La  substitution  simultanée  d'un  radical  hydroxj^é  | 
et  d'un  radical  carboxylé  les  supprime. 

La  toxicité  du  benzène  subit,  par  la  substitution  d'un 
ou  plusieurs  des  radicaux  étudiés,  des  modificatioBS 
qui  dépendent  à  la  fois  de  la  nature  du  radical  substitué, 
de  son  poids  moléculaire,  du  nombre  des  substitu- 
tions  et  de  la  position  de  ces  substitutions. 

En  thérapeutique  y  l'action  antithermique  des  dérivés 
du  benzène  peut  être  utilisée,  à  la  condition  de  s'adres- 
ser aux  corps  qui,  tout  en  déterminant  l'hypothermie 
la  plus  marquée,  sont  doués  de  la  toxicité  la  pins 
faible.  D'une  façon  générale,  on  donnera  la  préférence 
aux  corps  polysubstitués;  on  écartera  ceux  dans  les- 
quels l'action  des  radicaux  toxiques  (OH  et  Cfl')  d« 
sera  pas  contre-balancée  par  celle  des  radicaux  atté- 
nuants (COOH).  Certains  dérivés  très  toxiques,  comme 
les  crésols,  devront  être  rejetés  de  la  thérapeutique. 

MM.  Pûuchet  et  Chevalier.  —  Note  sur  Vaetitm  p^ 
maco-dynamique  du  boméol  et  des  éthers  du  boméol. 

Le  boméol  et  ses  éthers  possèdent,  à  l'intensité  prts^ 
les  mômes  propriétés  physiologiques  :  la  fonction  élher 
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l  Que  fonction  dérivée,  elle  peut  avoir  une  influence 
ir  Tintensité  d'action  d'un  composé  organique,  mais 
le  ne  lui  confère  pas  cette  action  (Brissemoret). 
Les  formiate,  acétate,  propionate,  valérianate  de 
^raéol  ne  présentent  dans  leur  action  physiologique 
le  des  différences  de  détail. 

Le  bornéol  est  toxique  pour  le  cobaye  à  la  dose  de 
",80  à  O^'^OO  par  kilogramme  ;  pour  le  chat  à  la  dose 
&!«'  àl«%10;  pour  le  chien  à  la  dose  de  i«',50  à  l8%75 
ir  kilogramme.  La  toxicité  des  éthers  du  bornéol  est 
igèrement  diminuée. 

Ces  corps  sont  surtout  des  poisons  du  système  ner- 
fttix  central  (excitation,  parésie  et  paralysie  ou  incoor- 
ination  motrice  et  convulsions). 

L'action  du  bornéol  sur  la  circulation  se  rapproche 
t  celle  du  camphre;  c'est  un  tonicardiaque. 

En  thérapeutique,  on  a  tenté  d'utiliser  les  éthers  du 
<>rnéoI  comme  sédatifs  du  système  nerveux,  comme 
mispasmodiques  et  comme  analgésiques.  Ils  ont  été 
lésentés  en  capsules  gélatineuses  sous  les  noms  de 
PntyvaZen  Allemagne  (valérianate  de  bornéol)  eidepan- 
ulérineen  France  (mélange  d'acétate  et  de  valérianate). 

Ils  agissent  chez  l'homme  à  assez  forte  dose  :  il  faut 
IP,50  à  0*',75  d'acétate  de  bornéol  pour  provoquer  la 
iédation  du  système  nerveux  et  par  suite  une  action 
hypnotique.  Leur  inconvénient  est  d'être  irritants  pour 
là  muqueuse  digestive  :  aussi  convient-il  de  les  pres- 
srire  dilués  dans  l'huile. 

Ds  ne  peuvent  rivaliser  avec  la  valériane  fraîche  qui 
|K)ssède  les  mêmes  propriétés,  sans  en  avoir  les  incon- 
rtnicnts.  Ferd.  Vigier. 


SOCIËTË  DE  BIOLOGIE 


Séance  du  27  mai   1905. 

Présence  du  Spirochœte  pallida  chez  un  enfant  fiyphilU 
»î««  héréditaire;  par  M.  Paul  Salmon.  — •  La  présence 
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reconnue  du  spirochète  dans  la  lésion  cutanée  sypk 
tique  du  nouveau-né,  à  côté  de  son  intérêt  prati 
diagnostique,  constitue  une  preuve  de  plus  en  faveur 
la  thèse  des  savants  qui   admettent  la  spécificité 
spirochète. 

Action  secrétaire  du  suc  gastrique  avec  la  sécrétion 
macale;  par  M.  Albert  Frouin.  —  L^injection  ou  1 
gestion  de  suc  gastrique  détermine  une  augmentât! 
de  la  sécrétion  stomacale;  ce  n^est  pas  par. une ac 
directe  sur  la  muqueuse  stomacale  que  le  suc  gastri 
provoque  une  augmentation  de  la  sécrétion;  Tactt 
sécrétoire  du  suc  gastrique  n*est  pas  due  aux  fermeo 
qu'il  contient,  puisque  cette  action  se  manifeste 
ingestion  et   que  les  ferments  du  suc  gastrique 
détruits  dans  Fintestin. 

Pouvoir  ea^alytique  du  mercure  ;  par  M.  Henri  Stassas** 
—  Une  solution  d'acide  pyrogallique,  qui  s'oxyde  lento 
ment  lorsqu'elle  est  abandonnée  à  elle-même,  prend  cd 
une  ou  deux  minutes  la  coloration  rose  de  la  purpuroj 
galline  si  on  l'additionne  d'une  trace  de  sublimé.  \m 
bichlorure  de  mercure  accélère  la  réduction  du  cbkf 
rure  d'or  par  les  polyphénols,  la  décoloration  de  Tin- 
digo  par  Teau  oxygénée,  la  coagulation  du  sang. 

Sur  la  teneur  du  sang  en  bilirubine;  par  MM.  A.  Gh/^ 
BERT  et  M.  Herscher.  —  La  cholémie  physiologiço* 
peut  être  évaluée  à  1/36500,  soit  %^^n  de  bilirubine  par 
litre  de  sérum.  S''*'!  pour  la  totalité  de  la  masse  sap- 
guine.  Cette  bilirubinémie  légère  est  sans  doute  ta: 
source  du  chromogène  de  l'urobiline  contenue  da* 
l'urine;  elle  est  vraisemblablement,  pour  une  parltf 
moins,  la  cause  de  la  légère  teinte  jaune  normale  de  h 
peau. 

Action  physiologique  de  V adrénaline  pure  ;  par  M.  "• 
BiERRY  et  M"*'  Z.  Gatin-Gruzewska.  —  L'adrénate 
provoque  l'hyperglycémie  et  la  glycosurie.  Celle^» 
provoquée  chez  un  chien  normal  par  injection,  pai*^^ 
en  relation  avec  le  pancréas. 

Observations  sur  la  reproduction  chez  fécrevisse;  ^ 
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.  DEDROcm  D£  Bou VILLE.  —  Les  mâles  s'accoupleraient 
latre  fois  durant  la  saison  des  amours  ;  la  proportion 
icommandable  parait  être  de  trois  femelles  pour  un 
iftle,  alors  que  d'ordinaire  les  premières  ne  forment 
ne  les  deux  tiers  du  nombre  des  sujets  immergés, 
our  peupler  soit  une  rivière,  soit  une  pièce  d'eau,  il 
mvient  d'y  introduire  les  écrevisses  avant  le  15  octobre 
Id^avoir  soin  de  choisir  des  sujets  mâles  de  taille  un 

eu  supérieure  à  celle  dos  femelles.  G.  p. 

—— — —  '  ■  ■     '"■■-■■  ———»—— 

ENTENAIRE  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  LYON 


La  Société  de  Pharmacie  de  Lyon,  fondée  en  1596, 
fiais  réorganisée  en  1805,  a  célébré  le  1*""  juillet  dernier 
e  centenaire  de  sa  reconstitution.  La  Société  de  Phar- 
iiacie  de  Paris  y  était  représentée  par  son  vice-prési- 
lent,  M.  Crinon^  et  par  un  de  ses  membres  délégué 
ipécialement,  M.  Grimberd.  Ce  dernier  représentait  en 
néme  temps  TEcole  supérieure  de  Pharmacie  de  Paris. 

Â  deux  heures  de  l'après-midi,  les  invités  se  réunis- 
ndent  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la  Faculté  de 
lédecine  et  de  Pharmacie. 

A  côté  du  préfet  du  Rhône  et  du  recteur  de  Tacadé- 
mie  avaient  pris  place  la  plupart  des  professeurs  de 
l'Université  de  Lyon,  puis  les  délégués  des  Ecoles  supé- 
rieures de  pharmacie  de  Paris  et  de  Montpellier,  de 
l'Ecole  de  plein  exercice  de  Marseille,  de  la  Société  de 
Pharmacie  de  Paris,  le  président  de  l'Association  des 
pharmaciens  de  France,  le  président  de  l'Association 

générale  des  étudiants  en  pharmacie,  et  un  grand  nom- 
bre de  nos  confrères  de  l'Association  des  pharmaciens 

de  France. 
Sur  une  estrade  siégeait  le  bureau  de  la  Société  de 

Pharmacie  de  Lyon  avec  son  président  M.  Malleval  et 

^n  président  honoraire  M.  Vidal,  ainsi  que  le  doyen  de 

la  Faculté  de  Médecine  et  de  Pharmacie,  M.  Lortet. 
La  séance  s'est  ouverte  par  une  allocution  pleine  de 

charme  et  de  délicatesse  du  président  M.  Malleval, 


—  M  — 

qui,  dans  un  langage  élevé,  d'une  forme  exquise,  a 
montrer  la  place  importante  que  pouvait  tenir  le  ph 
macien  dans  la  société  moderne  par  les  services 
nombre  qu'il  est  appelé  à  rendre  autour  de  lui. 

C'est  le  perfectionnement  de  cette  vie  morale,  aimi 
que  le  relèvement  du  niveau  scientifique,  que  s  est  lour 
jours  proposé  comme  but  la  Société  de  Pharmacie  dt 
Lyon,  tradition  qu'elle  saura  maintenir  intacte  dau 
l'avenir. 

Salué  par  d'unanimes  applaudissements,  le  présideol 
cède  la  place  au  président  d'honneur  de  la  Société^ 
M.  Vidal,  qui  s'était  donné  la  tâche  d'exposer  l'histoire 
de  la  Société  de  Pharmacie  de  Lyon  depuis  sa  fonda- 
tion. Sans  le  secours  d'aucune  note,  on  peet  dire  qxki 
a  su  tenir  le  public  sous  le  charme  d'un  récit  sobre  et 
vigoureux  dont  l'intérêt  en  a  fait  oublier  la  longueur. 

M.  le  professeur  Florence  a  terminé  la  séance  pv 
une  très  intéressante  leçon  d'archéologie  médicale  et 
pharmaceutique,  faisant  défiler  sous  nos  yeux  de  nom- 
breux spécimens  de  fioles,  de  pots,  de  cachets  gallo-ro- 
mains, de  manuscrits  du  moyen  âge  enluminés  luxneu* 
sèment,  documents  provenant  du  musée  historique  it 
la  Faculté,  si  riche  en  pièces  rares  et  que  nous  avous 
eu  le  loisir  d'admirer  le  lendemain. 

Le  soir,  au  milieu  des  fleurs  et  des  lumières,  un  ban- 
quet  réunissait  dans  les  salons  de  l'hôtel  de  TEarope  la 
Société  de  Pharmacie  et  ses  invités. 

Des  toasts  empreints  de  la  plus  chaleureuse  sym- 
pathie furent  tour  à  tour  portés  par  :  MM.  Malleval, 
président  de  la  Société  de  Pharmacie  ;  le  professeur 
Cazeneuve,  député  du  Rhône;  HasBOl,  directeur  de 
l'Ecole  de  Pharmacie  de  Montpellier  ;  Grimbert,  profes- 
seur agrégé  de  l'École  supérieure  de  Pharmacie  de 
Paris  ;  Dommergue,  représentant  l'Ecole  de  Marseille: 
Crinon,  vice-président  de  la  Société  de  Pharmacie  de 
Paris  ;  Rièthe,  président  de  l'Association  des  pharma- 
ciens de  France  ;  Philippe,  président  du  Syndical  des 
pharmaciens  du  Rhône;  Oudin,  président  de  l'Associa- 
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ion  amicale  des  étudionts  en  pharmacie  de  France,  etc. 

Le  lendemain  eut  lieu  à  la  Faculté  de  médecine  et  de 
liarmacie,  en  présence  de  tous  les  professeurs  et 
e  M.  le  préfet  du  Rhône,  Tinauguration  du  buste 
levé    à  la  mémoire  du  regretté  professeur  GroUas. 

Successivement,  MM.  Lortet,  doyen  de  la  Faculté, 
lorence,  professeur  de  pharmacologie,  Mallevai,  prési- 
lenl  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Lyon,  Vincent,  pré- 
Ident  de  TAcadémie  des  sciences  et  belles-lettres  de 
ijyoû,  Philippe,  président  du  Syndicat  du  Rhône,  sont 
ffiDUs  évoquer  en  termes  émus  la  belle  figure  du  pro- 
iesseuT  Crolas  dont  la  carrière  si  bien  remplie  a  laissé 
àLyon  d'ineffaçables  souvenirs. 

Des  visites  au  musée  historique  et  au  i  musée  de 
le  médecine  légale  de  la  Faculté  sous  la  conduite, 
fnne  part,  de  M.  leP'  Florence,  toujours  empressé  de 
mettre  à  la  portée  de  tous  les  trésors  de  son  aimable 
inidition,  et  de  Tautre  de  M.  le  P*"  Laca88agne,qui  avait 
tenu  à  faire  lui-même  les  honneurs  de  ses  collections 
uniques,  ont  terminé  la  série  des  fêtes  organisées  d'une 
façon  si  heureuse  et  si  délicate  par  la  Société  de  Phar- 
macie de  Lyon,  laissant  à  tous  le  regret  que  de 
telles  réunions  ne  puissent  avoir  lieu  que  tous  les 
ftècles. 

L.  Grimbert. 
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'travaux  de  Plnstitut  pharmaceutique  de  VUniversité  de  tierlin; 
publiés  par  M.  le  P'  H.  Thoms  (1). 

Nous  at ons  annoncé  l'année  dernière  -(2)  le  premier  volume  de 
wUe  collection.  L'ouvrage  qui  vient  d'être  publié  est  conçu  dans 
le  même  esprit  que  le  précédent.   Il  nous  renseigne  sur  l'état 

(1)  Arbeiten  au»  dem  Phafnnazeulischen  Institut  der  Uni^ersitàt  Ber- 
lin;U,xn-39l  page»,  Julius  Springer,  éditeur,  Berlin,  1905. 
[i)  Joum.  de  Phat^,  et  de  Chim.,  [6],  XX,  p.  33,  1904.  » 
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scientifique  de  Tlnstitut  pharmaceutique  de  Berlin,  tant  au 
de  vue  du  personnel  supérieur  et  subadterne  qui  en  assure  le 
vice  qu'au  point  de  vue  du  mode  d'enseignement  et  de  kn 
des  recherches  qui  y  sont  poursuivies. 

Si  on  consulte  le  programme  d'études  auquel  l'Institut  se  cci* 
forme  dans  l'enseignement  destiné  aux  futurs  pharmaciens,  et 
voit  la  place  considérable  qui  y  est  faite  à  la  chimie  appliquée: 
essai  et  dosage  des  médicaments  chimiques  et  galéniques,  re^ 
cherches  cliniques  sur  le  sang,  Turine,  le  suc  gastrique,  essai  «k 
substances  alimentaires,  etc.  Les  élaborateurs  du  programnii 
paraissent  bien  s'être  inspirés  de  ce  principe  que  le  pharmacieBi 
plus  que  personne,  a  l'occasion  journalière  d'appliquer  ses  co&> 
naissances  scientifiques  et  qu'il  faut  par  là  même  le  diriger  sur* 
tout  en  vue  de  l'utilisation  pratique  de  son  savoir. 

La  presque  totalité  du  livre  est  formée  de  l'ensemble  des  mé-] 
moires  originaux  publiés  par  Tlnstitut  en  1904,  et  dont  beaucoo^i 
ont  déjà  été  résumés  dans  le  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  i 
au  fur  et  à  mesure  de  leur  apparition.  Le  nombre  de  ces  mémobj 
res,qui  s'élève  à  soixante-sept,  montre  l'activité  féconde  deTln^i 
titut  pharmaceutique  de  Berlin,  dont  Torganisatioa  actuelle  q«  ' 
date  pas  de  plus  de  deux  à  trois  ans. 

H.  H.      ! 


FORMULAIRE 


Durane;  par  M.  le  D'  Aufrecht  (1).  —  Sous  ce  nom 
on  désigne  des  tablettes  proposées  conane  fortifiant  do 
système  osseux  et  des  dents.  Ces  tablettes  pèsent  0*',56 
et  possèdent  l'odeur  et  la  saveur  du  chocolat. 

D'après  l'analysejeur  composition  serait  vraisembla- 
blement la  suivante  : 

Cacao 30  p.  100 

Sucre 50     — 

Carbonate  de  chaux 10     — 

Phosphate  de  chaux iO     — 

(1)  Pharm.  Zlg.,  1905,  p.  227. 


Le  Gérant  :  0.  Doin. 


PARIS.   —  IMPRIMBRIB  F.    LBVÉ,    HUE    CASSBTTB,  17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


iur  les    iodomercurates    des  aminés;  par   M.    Maurice 

François  (1). 

Les  iodomercurates  sont  des  sels  doubles  formés  par 
||  combinaison  d'un  iodure  métallique  ou  d'un  iodhy- 
Irate  de  base  organique  avec  l'iodure  mercurique.  Ils 
bt  pour  formule  générale  (MI)°  (HgP)™  dans  le  pre- 
ittier  cas,  (B.III)°  (HgP)™  dans  le  second,  M  désignant 
in  métal,  B  une  base  organique.  On  appelle  ces  sels 
lottbles  iodomercurates,  parce  qu'on  peut  les  considérer 
^mme  les  sels  de  divers  acides  iodomercuriques  de 
brmule  (HI)"  (HgP)",  acides  qui  existent  en  effet  et 
possèdent  Taspect  général  et  les  propriétés  des  iodomer- 
eurates. 

Les  iodomercurates  intéressent  le  pharmacien  en  ce 
i|oece  sont  ces.  corps  qui  se  précipitent  quand  on  fait 
agir  le  réactif  de  Valser  sur  les  solutions  des  sels  d'al- 
caloïdes. 

Les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  ces  questions,  ont 

«ouvent  engagé  les    chimistes  à  isoler  ces  précipités  à 

f  état  de  pureté  et  à  les  analyser.  La  chose  ne  semble 

pas  être  sans  difficulté,  car  ces  conseils  n'ont  guère  été 

suivis  ;  il   y  aurait   cependant  intérêt  à  connaître  les 

corps  que  l'on  obtient  dans  cette  réaction  importante 

des  alcaloïdes.   Dans    une    thèse    assez   récente  (2), 

H.  Tardivi  déduit  la  composition  des  précipités  de  la 

composition    des   eaux  mères  après  précipitation;   il 

n'en  arrive  pas  moins  à  la  conclusion  formelle  de  la 

production  d'iodômercurates  dans  l'action  du  réactif  de 

Valser  sur  les  sels  d'alcaloïdes,  et  exprime  ainsi  leur 

formation  pour  la  quinine^ 

Q.S04H«+  HgI«.4Kl=  Q.2HI.HgI8+  S0*K«  +  2KI. 

(1]  Communication  faite  à  la  Société  de  Pharmacie  dans  la  séance 
âa  5  joiUet. 
(2)  Tardivi.  Thèse  de  doctorat.  Montpellier,  1902. 

J9im.  4*  Pharm.  tt  de  Chim,  6*  iékib,  t.  XXII.  (1»  août  lOOS.)  7 
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une  partie  de  Tiodure  de  potassium  contenu  dans  kl 
réactif  de  composition  HgP.iKI  servant  à  transformer, 
par  double  décomposition,  le  sulfate  de  Talcaloîde 
iodhydrate  qui  se  combine  à  HgP,  l'autre  restant  libit 
et  assurant  la  stabilité  du  précipité  formé.  ' 

Les  iodomercurates  des  aminés  n'avaient  pas  été  pré-' 
parés,  leur  formation  était  même  réputée  impossible; 
j'ai  préparé  récemment  trois  iodomercurates  de  moncK 
méthylamine: 

CH5Az.HI,HgI«    (CH^Az.HI)2,Hgl2    {CRSAz.HClp.Hglî  (!). 

J'avais  préparé,  un  peu  avant,  quatre  iodomercurates d$j 
pyridine  (2)  et  des  iodomercurates  d'aniline  (3).  Jean 
suis  adressé  ainsi  à  trois  types  d'aminés,  une  crasse, 
une  aromatique,  une  cyclique  ;  j'ai  d^ailleurs  eu  ea< 
main  les  iodomercurates  d'autres  bases,  je  me  crois 
donc  en  droit  de  déduire  quelques  notions  générales, 
qui  pourront  servir  à  ceux  qui  voudront  entreprend» 
l'étude  des  iodomercurates  des  alcaloïdes. 

D'abord,  à  chaque  aminé  correspondent  plusieuit 
iodomercurates  et,  à  côté  des  iodomercurates,  il  existe 
généralement  des  chloroiodomercurates  contenant  daos 
leur  molécule  du  chlorhydrate  de  l'aminé;  comme: 

CH*Az.HCl,     HgI2. 
C6H7AZ.HC1,    C«H^Az.HI,     Hgis. 

Ces  iodo  et  chloroiodomercurates  des  aminés,  ne  se  I 
forment  que  dans  des  liqueurs  très  concentrées, 
exception  étant  faite  pour  la  pyridine  qui  se. rapproche 
par  là  des  alcaloïdes.  Par  exemple,  pour  obtenir  le 
composé  CH-'Az.III,HgP,  on  emploie  4«'"54  d'iodure 
mercurique  (1/10  de  molécule),  2*'"40  d'iodhydrale  de 
méthylamine  (1,5/iO  de  molécule)  et  seulement  2** 
d'eau. 

Ces  composés  ne  se  forment  et  ne  sont  stables  qu'en 
présence  d'un  excès  notable  de  l'iodhydrate  delà  base, 

(1)  C.  R.Acad.  (les  Sciences,  t.  CXL,  p.  1697. 

(2)  C.  n.  Acad.  des  Sciences,  t.  CXXXVIl,  p.  10G9. 

(3)  Thèse  doctorat  es  sciences.  Paris,  1901. 


r^ 


—  99  — 

dont  il  faut  tenir  compte  dans  la  préparation, 
lisse  produisent,  tout  comme  les  iodomercurates  des 
aloîdes,  quand  on  fait  agir  une  solution  très  con- 
itrée  d'un  sel  d'aminé  neutre  ou,  de  préférence,  aci- 
lée  sur  une  solution  concentrée  d'iodure  mercurique 
Bs  l'iodure  de  potassium;  mais  la  manière  la  plus 
re  de  les  préparer  est  de  faire  réagir,  en  présence  de 
Is  peu  d^eau,  Tiodhydrate  de  la  base  sur  fiodure  mer- 
rique  solide. 

Us  cristallisent  avec  la  plus  grande  facilité  ;  ils  se 
asolvent  généralement  dans  leur  eau  mère  par  une 
Svalion  de  30''  à  SO""  et  se  déposent  en  grands  cristaux 
r  refroidissement. 

Beaucoup  d'iodomercurates  sont  jaunes,  les  chloro- 
domercurates  sont  blancs. 

Tous  sont  décomposés  par  l'eau  eniodure  mercurique 
nge  insoluble  et  iodhydrate  d'aminé  soluble  ;  la 
komposition  est  limitée.  Par  contre,  ils  sont  géné- 
dement  solubles  sans  décomposition  dans  l'alcool 
ksolu,  Téther  et  Tacide  acétique. 
Telles  sont  les  propriétés  générales  des  iodonïercu- 
àtes  des  aminés  quMl  faut  se  garder  de  confondre, 
dmme  on  l'a  fait  souvent,  avec  d'autres  composés  tout 
afférents  prenant  naissance  dans  l'action  du  même 
Éaclif  mercurique  sur  les  bases  libres. 


hir  leê/ormiatêê  de  quinine  ;   par  M.  Hunkiarbéyendian 

Lacroix  (1). 

De  mes  recherches  bibliographiques,  il  semble  ré- 
lalter  que  les  combinaisons  de  Tacide  formique  avec  la 
pinine  et  la  cinchonine  n'ont  pas  été  étudiées.  Le  for- 
liiate  de  quinine  n'est  cité  que  par  M.  Ghastaing  dans 
Encyclopédie  ckimiçtie  où  il  est  dit:  «  Cristaux  très 
wlubles  dans  l'eau  et  semblables  à  ceux  du  sulfate  de 

Ji  Noie  préseniée  à  la  Société  de    Pharmacie,  dans  la  séance    du 
5  juillet. 
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quinine.  »  Il  y  a  là  une  lacune  que  je  me  suis  efforcé 
combler,  en  me  bornant,  pour  le  moment,  aui  fi 
miates  de  quinine. 

L'acide  formique  est,  de  tous  les  acides'organiques 
minéraux,  celui  dont  le  poids  moléculaire  est  le  pi 
faible;  il  était  donc  aisé  de  conclure  que,  des  sels 
bases  du  quinquina,  ce  seraient  les  formiates  qni, 
égalité  de  poids,  renfermeraient  le   plus    d'alcal 
L'expérience  a  confirmé  cette  prévision. 

La  quinine  C'°H**Az^O%3ffO  étant  diamine  et  Faci 
formique  étant,  au  contraire,  un  acide  monovalent, 
en  résulte  que  Ton  peut  obtenir  deux  formiates: 

1«  Un  formiate  neutre  de  formule  C"U**Az*0*^CO' 
formé  de  la  combinaison  d'une  molécule  de  quinine 
de  deux  molécules  d'acide  formique^    comparable 
dichlorbydrate  de  quinine;  i 

2^  Un  formiate  basique  répondant  à  la  foranifl 
C*W*Az^O^CO^H^  résultant  de  la  (A)mbinaison  k 
molécules  égales  de  quinine  et  d'acide  formique,  coii 
parable  au  sulfate  basique  de  quinine. 

1°  Formiate  neutre  de  quinine.  —  Ce  sel  s'oblie» 
en  dissolvant  une  partie  de  quinine  pure  dans  dem 
parties  d'acide  formique. 

Le  formiate   obtenu  cristallise  en  longues  aigni 
blanches,    brillantes,  solubles  dans  l'eau  froide,  t 
solubles  dans  Teau  chaude.  Il  renferme  77,88  p.  1 
de  quinine.  Ce  sel  est  instable  :  il  fond  vers  95**  et 
déjà  de  l'acide  formique  avant  SO"";    sa    solution 
acide. 

2** Formiate  basique  de  quinine.  — Préparation,— 
dfélaie  un  poids  déterminé  de  quinine  dans  un  p«; 
d'eau  distillée  chauffée  vers  50**  et  on'  sature  par  li| 
quantité  strictement  nécessaire  d'acide  formique  ptf 
cristallisable.  Si  le  volume  d'eau  employé  est  Irof 
grand,  il  faut  évaporer  à  une  douce  chaleur;  mais  *» 
Topéraliou  a  été  bien  menée,  le  formiate  de  quinirti 
formé  cristallise,  par  refroidissement,  dans  la  solulioûj 
aqueuse.  On  sépare  les  eaux-mères,  on  essçre  les  cris-j 


—  101  — 

IX  obtenus  eton  lesdessècheàTuirlibre.  Ces  cristaux 
^ndent  à  la  formule  C'°fl**Az;'0%CO'H*.  Dans  cette 
Sparation,  comme  d'ailleurs  dans  la  préparation  de 
18  les  sels  de  quinine,  moins  on  a  recours  à  la  cha- 
ir, plus  le  rendement  est  important  et  plus  blanc  est 
$el  obtenu. 

La  quinine  restant  dans  les  eaux-mères  est  préci- 
Ke  et  transformée  à  nouveau  en  formiate  cristallisé. 
Propriétés.  —  Le  formiate  basique  de  quinine  cris- 
ffise  en  belles  aiguilles  blanches,  brillantes,  formant 
ft  houppes  soyeuses.  Chauffé  au  rouge  sur  une  lame 
iplatine,  il  brûle  en  répandant  des  vapeurs  empyreu* 
iîiques.  Il  possède  une  saveur  moins  amère  que  le 
Ifate  de  quinine. 

Des  sels  basiques  de  quinine,  le  formiate  basique 
irait  plus  particulièrement  intéressant,  car  il  semble, 
ieffet,  réunir  toutes  les  propriétés  qu'on  peut  exiger 
Dn  sel  de  quinine  :  il  est  très  stable^  il  renferme 
f|56  p.  100  de  quinine  pur,  c'est  le  plus  riche  de  tous 
B  sels  de  quinine  usités,  il  forme  avec  Teau  une 
hition  neutre  au  tournesol. 

n  est  soluble  dans  Teau  et  cette  solubilité  augmente 
fpidement  avec  la   température:  ainsi  il  se  dissout 

isl9  fois  son  poids  d'eau  à  16"  (soit  5«^i4  p.  100), 
8  fois  son  poids  à  32^  et  dans  6  fois  son  poids  à  42''; 

it  très  soluble  dans  Teau  bouillante.  L'alcool  à  88^  en 
bsout  le  tiers  de  son  poids  à  la  température  de  20"^. 
I  chloroforme  en  dissout  12  p.  100.  L'éther  à  85^  en 
bsout  des  traces  (0,40  par  litre).  Il  semble  être  inso- 
Ible  dans  la  vaseline  et  Thuile  d'olive. 
!llfondàl32«. 

{B  dévie  à  gauche  le  plan  de  la  lumière  polarisée: 
hiigle  de  déviation  obtenu  en  examinant,  dans  un  tube 
mO  centimètres,  une  [solution  aqueuse  renfermant 
M092  de  formiate  basique  de  quinine  pour  200''™'  est 
fe5*40'à  gauche  pour  la  lumière  jaune,  ce  qui  donne: 

5,*66  X  200  ,,,    , 

*»  2  X  4,0092  "*  '*■ 
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L'observation  a  été  faite  à  la  température  de  2{\ 

La  solution  aqueuse  de  formiate  basique  à  2  p.  1 
examinée  à  la  température  de  21^  avec  le  réfractomèl 
de  M.  C.  Fery,  a  indiqué  un  indice  de  réfraction  égal 
1,336. 

La  solution  aqueuse  de  formiate  basique  de  qnio 
ne  possède  pas  de  fluorescence,  elle  n'a  pas  d'acti 
irritante  sur  les  muqueuses  et  les  tissus  de  Torgaaisi 

Le  formiate  de  quinine  précipite  en  blanc  par  1' 
moniaque  ;  le  précipité  est  soluble  dans  un  excès 
réactif.  La  potasse  et  les  carbonates  alcalins  donn 
un  précipité  blanc  insoluble.  La  solution  aqueuse 
formiate  de  quinine  se  trouble  par  le  tanin  et  devi 
légèrement  fluorescente. 

L'eau  bromée  donne  un  précipité  jaune-clair  qui 
redissout,  et  la  solution  passe  peu  à  peu  du  rose  pâle 
rouge  mauve;  un  excès  de  réactif  produit  un  précipi 
jaune,  soluble  dans  l'ammoniaque. 

Si  à  la  solution  de  formiate  basique  on  ajoute 
Teau  bromée  et  quelques  gouttes  de  ferrocyaDure 
potassium,  il  se  produit  un  précipité  vert-clair  qui, 
présence  de  Tammoniaque,  devient  d'abord  rouge,  p 
vert-olive. 

La  solution  iodurée  d'iode  donne  un  précipité  ja 
foncé. 

De  tous  les  sels  basiques  de  quinine  jusqu'ici  usi 
le  formiate  basique  est  le  plus  soluble  et  le  plus  riche 
quinine  puisqu'il  renferme  87,56  p.   100    d'alcal 
soit  14  p.  100  de  plus  que  le  sulfate  basique  et6p.  1' 
de  plus  que  le  chlorhydrate  basique. 

Le  formiate  basique  est  également  plus  riche  que 
sels  neutres  usités,  lesquels  sels  neutres,  tels  que 
sulfate,  le  chlorhydrate,  etc.,  donnent  des  solulioi 
acides.  Le  chlorhydrate  neutre  de  quinine,  celui 
préconise  le  Codex  et  qui,  jusqu'ici,  constituai! 
meilleur  sel  de  quinine  poujr  l'usage  hypodermique,  fd 
décomposé  par  Teau  en  sel  basique  et  acide  chlorhf 
drique  libre,  acide  atteignant  plus  de  10  p.  100  dupoiib 


F^ 
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i  sel  dissous.  Et  c'est,  sans  doute,  à  la  présence  de 
icide  chlorhydrique  libre  qu'on  doit  attribuer  la  dou- 
lar  consécutive  à  la  piqûre,  ainsi  que  les  abcès. 
L'acide  formique  augmente  beaucoup  la  solubilité 
ins  l'eau  des  différents  sels  de  quinine:  acétate, 
romhydrate,  chlorhydrate,  sulfate,  etc.;  il  se  forme 
robablenaent  des  acéto,  bromhydro,  chlorhydro, 
tlfOy  etc.  ;  formiates  très  solubles,  mais  dont  les  so]u- 
loDs  sont  acides  :  aussi  peut-on  se  demander  si  Ton 
btient  réellement  des  sels  bien  définis. 


ifs  opiums  dits  «  manipulés  »;  par  M.  P.,Guigu£s,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  de  Médecine  et  de  Pharmacie  de 
Beyrouth,  membre   correspondant  de   la  Société  de 

Pharmacie. 

i 
S'il  est  une  question  qui  restera  encore  longtemps  à 

'ordre   du  jour,  c'est  bien  celle  des  falsifications   de 

fopium,  et  Pline,  qui  signalait  déjà  la  fraude  au  premier 

aècle  de  notre  ère,  revenant  parmi  nous,  ne  trouverait 

aen  de  changé. 

A  diverses  reprises,  et  pour  répondre  moi-même  à 
ks  demandes  de  renseignements,  je  m'étais  enquis  des 
^océdés  mis  en  œuvre  par  les  fraudeurs,  mais  avec  un 
^ultat  toujours  négatif.  Ces  temps  derniers,  pourtant, 
|e  reçus,  d'un  de  mes  anciens  élèves   originaire  d'une 
légion  opianifëre,  trois  échantillons  authentiques  prove^ 
kant  de  la  même  récolte  :  c'étaient,  à  côté  d'un  opium 
certifié  naturel,  deux  autres  qualités  manipulées  parle 
fécolteur  lui-même.  Les  échantillons  étaient  désignés 
lous  le  nom  de  : 
i  Opium  qualitéjsupérieure  ; 
i   Opium  qualité  moyenne  ; 
Opium  qualité  inférieure. 

A  première  vue,  les  deux  premiers  opiums  ne  difté- 
taient  guère,  si  ce  n'est  que  le  second  avait  une  couleur 

DQ  peu  plus  rouge  que  le  premier  et  que  les  larmes  se 
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séparaient  très  facilement  ;  le  troisième  était  noir,  di 
consistance  cornée.  L^analyse  comparative  decestroii 
opiums  était  intéressante,  et  en  voici  les  résultats: 

No  1  No  2  N«  3 


Eau 

Cendres 

Extrait  aqueux. 


11,45 

12,10 

10,30 

4.10 

3.eo 

6,{S 

46,48 

55,98 

29,78 

Dans  la  détermination  de  l'extrait,  la  macératioi 
aqueuse  des  dei^x  premiers  opiums  avait  sa  couleurnor^ 
maie;  pourtant  le  n""  2  donnait  un  soluté  d'un  brunpltt^ 
rouge  que  le  n**  1  ;  le  n**  3  donnait  un  liquide  brun-ja»^ 
nâtre.  Puis,  tandis  que  les  n***  1  et  2  se  délitaient  trts^ 
bien  dans  Teau,  le  n^  3  se  gonflait  tout  en  gardant  sa. 
forme,  mais  en  prenant  une  consistance  gélatinease. 
Dans  les  nombres  ci-dessus,  ceux  de  l'extrait  représen- 
tent le  produit  sec  à  iOO". 

Je  passai  au  dosage  de^la  morphine,  qui  fut  fait  par 
pesée  et  polarimétriquement  d'après  la  méthode  de 
M.  YvoN.  Dans  les  deux  cas,  j'obtins  une  cristallisatioa 
abondante;  mais  tandis  que,  pour  l'opium  n*  1,  les  cris- 
taux étaient  de  petits  prismes  courts,  pour  lesn'^'S  et  3, 
ils  étaient  formés  principalement  de  fines  et  longues 
aiguilles  solubles  dans  le  chloroforme,  insolubles  dan» 
l'acide  acétique  faible  et  donnant  les  réactions  de  la 
narcotine  :  les  proportions  de  morphine,  rapportées  i 
Topium  sec,  étaient 

No  1 11,18  p.  100 

No  2 Néant 

N-  3 1,90  p.  lOO 

et  pour  la  narcotine 

N»  1 1,65  p.  !00 

N-  2 * 2,37      - 

N-  8 1 ,29     - 

L'opium  n**  2  présentait  une  particularité  :  àcôtéd« 
2,37  p.  100  de  narcotine,  il  renfermait  environ  2  p.  IM 
de  produits  précipités  par  l'ammoniaque,  mais  ^ 
n'étaient  pas  de  la  morphine.  Par  conséquent,  en  se  ^epo^ 


r 


—  105  — 


it  à  son  rendement  en  extrait,  à  la  proportion  d'eau  et 
cendres,  et  enfin  au  poids  brut  des  alcaloïdes  préci- 
es  par  rammoniaque,  on  pourrait  prendre  cet  opium 
nr  un  opium  à  titre  faible,  alors  que,  j'en  suis  per- 
»dé,  il  s'agit  d'un  mélange  dans  lequel  entre  de 
pium  privé  de  morphine.  Il  existe,  en  effet,  un  pro- 
ie employé  à  Smyrne  pour  titrer  l'opium,  et  dans 
[oel  on  pèse  les  alcaloïdes  bruts  précipités  par 
mmoniaque  (1)  :  «  délayer  7^%50  d'opium  à  l'état 
rmide  dans  SS^*"  d'alcool  à  70"",  mettre  dans  un  flacon 
rmétiquement  fermé.  Après  5  heures  pleines,  filtrer. 
bltredans  une  capsule  1^' d'ammoniaque  liquide  pure; 
l>uter  40^^  de  la  liqueur  ci-dessus  et,  après  12  heures 
eînes,  filtrer,  sécher,  peser  et  ajouter  moitié  en 
18  ».  Tel  est  ce  procédé;  les  40»'  de  liquide  correspon- 
snl  &  S^**  d'opium  donnant  50  p.  100  d'extrait.  Dans 
cas  présent,  l'opium  n**  2  titrerait  3  p.  100  de  mor- 
lûne. 

En  me  remettant  les  échantillons  d'opium,  mon  cor- 
ïspondant  m'avait  avoué  que  le  n^  2  renfermait  sans 
date  de  la  pulpe  d'abricots:  j'essayai  de  la  caractériser 
H  me  basant  sur  la  présence  du  sucre  réducteur.  Un 
asai  de  dosage  me  donna  10,25  p.  100  de  glycose.Dans 
fêmèmes  conditions,  l'opium  n""  1  donnait  8,60  p.  100,  ce 
[ai  indiquait  ou  bien  que  la  méthode  est  sans  valeur, 
»u bien  que,  chose  très  possible,  l'opium  qualité  aupé^ 
ieure  n'était  lui-même  qu'un  opium  ad  usum  Gallise^ 
^'est-à-dire  manipulé.  L'opium  n^  3  ne  rei^fermait  que 
1,85  p.  100  de  sucre  réducteur. 

La  matière  gélatineuse,  mucilagineuse,  qui  formait 
se  que  j'appellerai  la  trame  de  l'opium  n''3  est  une  subs- 
tance très  fortement  azotée,  du  blanc  d'œuf  coagulé 
sans  doute. 

Pendant  que  je  faisais  ces  essais,  je  poursuivais  une 
enquête  sur  la  façon  dont  se  fait  le  commerce  de  l'o- 
pium. Je  dois  à  l'obligeance  d'un  des  plus  grands  cour- 

'i)  H.  Sallb  et  C^'.  Lopium,  son  histoire,  etc.,  Paris,  1900. 
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tiers  en  opium  d'Asie  Mineure,  qu'il  est  inutile  de  noi 
mer  ici,  de  très  intéressants  renseignements;  sHls 
me  donnent  pas  le  modus  operandi,  du  moins  ils  me 
mettent    d'affirmer    qu*il   se    pratique  réelleaieni, 
Smyrne,une  manipulation  de  l'opium  :  euphémisme 
lequel  se  cache  une  véritable  falsification. 

Je  ne  m'étendrai  pas  sur  la  façon  dont  se  fait  U 
commerce  de  l'opium,  c'est  connu  :  il  existe  à  Smyi 
des  courtiers  officiels,  dits  rm^^e/r^,  israélites,  et  qui  01 
une  très  grande  habitude.  On  vide  devant  eux  les  a  conU 
fes  »  (75  à  80^^)  et  ils  examinent  l'opium  pain  par  pain.  Il| 
n'y  a  pas  de  régie: le  gouvernement  turc  perçoit  seale^ 
ment  un  droit  de  2  piastres,  soit  40  centimes  environ^ 
par  (c  oqque  »  (128^^30)  (1)  pour  l'exportation.  L'unité  de 
vente  est  le  «  chéqui  »  (76*%30).  Afais,  et  ceci  est  impor-i 
tant,  la  visite  a  lieu  pour  la  vente  du  producteur  au  com-; 
merçant  en  opium,  et  non  pas  pour  l'exportation  :  c*esti 
une  garantie  pour  Pacheteur  de  Smyrneetnon  pour; 
l'acheteur  européen.  La  manipulation  a  lieu  après U\ 
visite. 

L'opium   naturel   renferme    normalement    12   à   Ui 
p.  100  de  morphine.  Il  peut  arriver  pourtant  soit  du  fait^ 
de  l'inhabileté  (ou  habileté  ?)  durécolteur  qui,  en  enle?ani  1 
la  goutte  de  latex  coagulé,  enlève  un  peude  péricarpe,  il , 
peut  arriver,  dis-je,  que  le  titre  soit  inférieur  à  12  p.  100. 
A  part  ces  opiums  à  titre  faible  accidentellement,  mais 
naturels,  et  qui  sont  expédiés  en  Allemagne,  en  Angle- 
terre et  aux  JÊtats-Unis  où   les    pharmacopées    exigent 
un  titrage  de  10  p.  100  environ,  tous  les  opiums  à  titre 
faible  sont  des  produits  manipulés  à  Smyrne  :  c'est  ï 
Smyrne  que  sont  travaillés  les  opiums  destinés  à  U 
France  et  à  Tltalie  ;  c'est  là  qu'on  leur  donne  une  pâle 
égale  et  la  forme  désirée  de  petits  pains,  et  qu*on  les 
amène  au  titre  de  10  p.  100  pour  la  Franceet  de  6  p.  100 
pour  ritalic. 

Comment  se  fait  l'opération  ?  Il  est  facile  de  lacom- 

■ 

^)  L'oqquG  de  Beyrouth  yaut  1.282  grammes,  soit  10  fois  plas. 


r 
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irendre  sans  l'avoir  vue  :  Topium  encore  frais  est  mis 
m  pâte,  on  en  prend  le  titre  et,  par  addition  de  pulpe 
ralche  d'abricot  ou  de  produits  similaires,  on  réduit  ce 
titre  à  10  ou  6  p.  100  ;  la  masse  est  ensuite  divisée  en 
petits  pains  qu'on  roule  dans  des  fruits  de  Rumex,  et  la 
Earce  est  jouée.  Cette  fraude  est  de  notoriété  publique 
à  Smyme,  mais  difficile  à  prouver,  cela  se  conçoit  ; 
rïle  serait,  en  partie,  due  aux  exigences  de  la  clien- 
tèle. 

Les  opiums  à  titre  fort  sont  achetés  presque  exclusi- 
vement par  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis  et  par  les  fa- 
bricants  de  morphine. 

Ainsi  donc,  pour  conclure,  Topium   est  manipulé  à 
Smyme  (conservons  l'euphémisme),  et  cette  fraude  sem- 
ble forcée  pour  satisfaire  les  acheteurs.  En  réalité,  si 
nous  nous  reportons  au  Codex,  nous  voyons  qu'il  n'y  est 
pas  question  de  petits  pains,  mais  de  masses  tout  court, 
et  que  le  titre  en  morphine  est  de  10  à  12  p.  100  de 
lopium  sec  au  minimum.  Il  semble  donc  que  la  question 
pourrait  être  réglée  définitivement  aussi  par  le  Codex: 
iisuffirait,  en  dehors  du  titre  en  morphine  et  en  produits 
solubles  exprimésaprès  dessiccation  à  100**,  de  fixerquel- 
ques  caractères  auxquels  doit  répondre  l'opium  naturel, 
la  limite  supérieure  du  sucre  réducteur,  etc.   De  cette 
façon, on  pourrait  exclure  d'une  manière  absolue  tous  les 
opiums  manipulés  et  faire  cesser  une  fraude  qui  n'est 
Thonneur  d'aucun  commerce. 


Action  des  aldéhydes  sur  l'oxyde  mercurique  en  milieu 
alcalin.  Distinction  du  formol  et  de  Véthanal;^  par 
M.  Alexandre  Lets,  chimiste  au  Laboratoire  muni- 
cipal (1). 

L'aldéhyde  éthylique  n'agit  pas  sur  l'oxyde  mercu- 
rique en  solution  aqueuse  :  l'oxyde  tombe  au  fond  du 
vase  et  reste  inaltéré.  Si  Ton  augmente  l'alcalinité  du 

(1)  Travail  fait  au  Laboratoire  municipal  de  Paris. 
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mélange  par  addition  de  potasse  ou  de  soude,  les  cond 
tions  restent  les  mêmes.  Mais  il  suffit  alors  d  v  inti 
duire  une  faible  quantité  d'un  sel  classé  comme  solvai 
de  Toxyde  mercurique  pour   qu'une  réaction  se 
duise.  L'oxyde  perd  sa  couleur  jaune  et  se  transfonDJ 
en  un  produit  d'un  blanc  mat. 

On  observe  ce  phénomène  avec  le  chlorure  ou  le  sia\ 
fite  neutre  de  sodium.  Avec  ce  dernier,  la  réaction 
particulièrement  rapide. 

En  nous  appuyant  sur  les  expériences  déjà  ancieoiu 
de  Rammelsbergb    et  dé  Péan  de  Saint-Gilles,  noaj 
avons  pu  constituer  un  milieu  approprié  où  cette  réac 
tion  se  produit  avec  toute  son  intensité. 

On  dissout  l'oxyde  mercurique  dans  une  solutiot 
étendue  de  sulfite  de  sodium;  il  se  forme  un  sulfil 
double  que  les  alcalis  ne  précipitent  plus.  Le  merci» 
s'y  trouve  dans  un  état  d'équilibre  spécial  qui  lereoi 
éminemment  propre  à  se  combiner  et  à  déplacer  l'hy 
drogène  dans  les  molécules  organiques.  C'est  ainsi  qal 
la  présence  d'une  très  faible  quantité  d'éthanal  etraddii 
tion  subséquente  d'une  solution  alcaline  y  provoquent 
à  froid  au  bout  de  quelques  instants  une  abondante  for-^ 
mation  d'un  produit  blanc  très  dense. 

Tous  les  aldéhydes  renfermant  le  groupement —CB*- 
GHO  donnent,  dans  les  mêmes  conditions,  de  pareils 
précipités  blancs.  Nous  Tavonsobtenu  avec  l'aldéhyde 
valérique.  Au  contraire,  le  formoK  le  furfurol,  les 
aldoses,  certains  aldéhydes  aromatiques  ne  présentant 
pas  de  groupement  phénolique,  ne  font  naître  qu  unfin 
dépôt  de  mercure  métallique. 

La  distinction  est  très  nette  et  peut  servir  en  parti- 
culier pour  différencier  le  formol  de  l'éthanal. 

Ces  réactions  ont  une  parenté  évidente  avec  celles 
que  M.  Denigès  a  obtenues  en  milieu  «  sulfate  mercu- 
rique -f-  acide  sulfurique  faible  »  quand  il  y  introduit 
.  un  aldéhyde.  Mais  en  opérant  en  milieu  alcalin,  nous 
avons  l'avantage  d'avoir,  avec  des  traces  d'éthana!  et 
sans  chauffer,  un  dépôt  très  abondant. 
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Le  précipité  que  nous  donne  l'aldéhyde  éthylique  se 
rodait  encore  plus  vite  à  chaud.  Pour  l'avoir  dans  des 
onditions  convenables,  il  faut  opérer  avec,  un  aldé- 
fyde  suffisamment  dilué  et  ne  pas  alcaliniser  par  trop 
$  mélange  sous  peine  d'obtenir  une  réductioncomplète 
vec  dépôt  de  mercure  métallique.  Ne  pas  mettre  non 
lus  l'aldéhyde  longtemps  en  contact  avec  la  lessive 
kaline,  pour  ajouter  ensuite  le  réactif  mercurique. 
)aDs  ce  cas,  il  y  aurait  polymérisation  et  l'on  n'obtien- 
Irail  plus  de  précipité. 

Le  corps  bien  préparé  constitue  une  poudre  blanche 
Dsoluble  dans  l'eau  et  dans  Talcool. 

Chauffé  à  une  certaine  température,  il  fuse  en  proje- 
antdes  gerbes  d'étincelles. 

U  ne  colore  pas  la  phtaléine.  Introduit  dans  une 
iolotion  de  bisulfite  de  rosaniline,  il  la  rougit  lente- 
lient. 

U  est  insoluble  dans  une  solution  bouillante  d'iodure 
le  potassium  ;  il  se  forme  cependant  de  l'iodoforme  sous 
l'influence  d'un  excès  d'iode  et  de  la  chaleur. 

Il  est  également  insoluble  dans  une  solution  bouil- 
lante d'acide  sulfurique  faible. 

Il  se  dissout  rapidement  dans  une  solution  de  cyanure 
de  potassium;  avec  difficulté  dans  l'acide  azotique  dilué^ 
à  chaud,  en  produisant  un  dégagement  de  vapeurs  d'al- 
déhyde. La  solution  ne  donne  pas  la  réaction  des  sul- 
fates, mais  un  abondant  précipité  de  calomel  quand  on 
y  verse  un  chlorure. 

Il  se  dissout  facilement  dans  l'acide  chlorhydrique 
faible  avec  production,  sous  l'influence  de  la  chaleur^ 
d'une  odeur  pénétrante.  La  solution  étendue  d'eau  ne 
se  trouble  pas  ;  elle  ne  donne  naissance  h  aucun  préci- 
pité, ni  par  la  soude,  ni  par  l'acide  chromique,  ni  par 
l'iodure  de  potassium.  Les  sulfures  y  font  naître  un 
précipité  noir. 
L'analyse   élémentaire  et  les  propriétés  que    nou»  4 

venons  de  reconnaître  nous  font  assigner  au  composé 

que  nous  avons  isolé  la  formule  suivante  : 
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Hg   =  C-C<    .>Hg. 

m 

Calculé  TroBTé 

Carbone 5,24  j,6i  j 

Hydrogène 0,43  0,40 

Mercure 87,3  81.9  i 

Le  mercure  y  a  été  dosé  par  la  méthode  cyano* 
argentimétrique  de  Denigès.  i 

Le  milieu  où  se  passe  la  réaction  se  prépare  de  iij 
façon  suivante  : 

On  se  sert  d'une  solution  récente  de  sulfite  A^ 
sodium  à  5  p.  100.  Pour  100*^°*%  on  ajoute  i^  d'oxydei 
mercurique  pulvérisé  et  on  chauffe  lentement  jusqai{ 
disparition.  L'oxyde  se  dissout  et  il  reste  finalement  oo 
faible  nuage  grisâtre  de  mercure  dû  à  la  réduction  da| 
sel  mercurique.  On  laisse  refroidir  et  on  filtre  en  évitas^ 
avec  soin  la  présence  d'ammoniaque,  même  en  vapeurs;, 
dans  l'atmosphère.  On  a  une  liqueur  limpide  et  qui  se 
conserve  très  longtemps.  J 

La  solution  de  potasse  que  l'on  ajoute  ensuite  poor: 
provoquer  la  formation  du  composé  est  préparée  avec  la  i 
lessive  pure  des  laboratoires  que  Ton  étend  de  neuf! 
fois  son  volume  d'eau. 

Dans  la  préparation  du  réactif,  on  peut  remplacer 
l'oxyde  mercurique  par  la  mercuriacétate  de  résorcine 
mercurique,  corps  étudié  dans  un  travail  antérieur.  La 
réaction  marche  aussi  bien  et  l'on  observe  les  mêmes 
phénomènes.  On  a  de  plus,  Sti  on  opère  à  chaud,  Ii 
coloration  de  Lebbin  dans  le  cas  du  formol. 

Quant  aux  sels  de  mercure  les  plus  connus,  seul  le 
chlorure  mercurique  peut  remplacer  l'oxyde  dans  h 
préparation  du  réactif.  Les  autres  :  azotate,  acétate, 
malgré  la  présence  du  sulfite,  donnent  un  précipita' 
d'oxyde  en  présence  de  potasse.  Avec  le  chlorure,  au 
•  contraire,  l'addition  de  potasse  ne  produit  aucun  pré 
cipité  quand  on  ajoute  suffisamment  de  sulfite.  L'étha- 
nal,  dans  un  pareil  milieu,  donne  à  froid  aussi  facile- 
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mi  un  précipité  blanc.  Ge*précipité  ne  diffère  de 
lui  déjà  étudié  que  par  la  présence  d'une  certaine 
antité  de  chlore  dans  sa  molécule. 
Pour  ce  qui  concerne  le  mode  opératoire,  voici  com- 
KDt  nous  procédons  :  on  verse  dans  un  tube  à  essai 
^^  de  la  solution  mercurielle,  puis  quelques  gouttes 

la  liqueur  contenant  Taldéhyde,  enfin  un  égal  vo- 
me  de  lessive  étendue.  La  réaction  n'est  pas  instan- 
née,  et  ce  n'est  qu'au  bout  de  quelques  secondes  qu'un 
Uige  apparaît  brusquement.  Le  corps  qui  se  précipite 
t  une  combinaison  spéciale  de  mercure  aldéhyde  avec 
Ixyde  mercurique.  Cette  combinaison  se  rapproche 
icelle  obtenue  par  A.  Hofmann  en  faisant  agir  l'aldé- 
fde  sur  le  nitrate  mercurique- en  solution  azotique  (1). 
On  peut  ajouter  au  réactif  une  certaine  proportion 
alcool.  Celui-ci  n'agit  pas  et  ne  trouble  pas  le  sens 
to  réactions.  Cela  nous  permet  de  mettre  en  expérience 
te  aldéhydes  insolubles  dans  Teau  et  solubles  dans 
ilcool  comme  l'aldéhyde  benzoïque.  On  pourra,  dans 
I  même  ordre  d'idées,  rechercher  la  présence  d'un 
Idéhyde  sur  l'extrait  alcoolique  de  certaines  plantes. 
I  faut  seulement  éviter  la  présence  des  terpènes  qui 
onaent  également  des  combinaisons  avec  notre  réac- 
if  mercurique. 

Quand  l'alcool  dépasse  une  certaine  proportion',  il 
irécipite  le  réactif  sous  la  forme  d'une  combinaison 
TÎslalline.  Il  ne  faut  donc  pas  en  exagérer  la  présence. 

L'acétone  ne  donne  rien  à  froid  ;  il  est  nécessaire  de 
îhauffer  le  mélangé.  Il  y  a  scission  de  la  molécule  et 
'on  obtient  alors  un  précipité  blanc  comme  avec  l'étha- 
i&l.L'acétylacétone  donne  même  à  froid,  au  bout  d'un 
temps  d'agitation^  un  précipité  blanc  très  abondant. 

D'autres  corps  que  les  aldéhydes  ou  les  cétones  peu- 
venl-ils  donner  des  précipités  blancs  dans  ce  milieu? 

En  mettant  de  côté  l'ammoniaque  et  les  terpèneg, 
«réponse  semble  devoir  être  négative. 

iijD.  a.  (?.,  t.  XXXI. 
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Des    acides   à    liaison  éthylénique   comme  Vaeii 
oléique,  Tacide  maléique,  Tacide  crotonique  nedoi 
rien. 

D'autres  qui  renferment,  àcôtédu  carboxyle,  unhy^ 
gène  actif  comme  Tacide  formique,  ou  un  groupei 
alcool  secondaire  comme  Pacide  tartronique  doni 
surtout  à  chaud,  un  dépôt  de  mercure;  réaction 
logue  à   celle  qu'offrent  les  sels  d'argent   en  mi 
ammoniacal. 

Il  semble  donc  bien  démontré  que  les  précipii 
blancs  obtenus  caractérisent  les  aldéhydes  rcnfermi 
à  côté  du  groupement  CHO  le  complexe  CH*. 


REVDE  DES  JODRNADX 


Pharmacie  et  Matière  médicale. 

Surressence  de 'gingergrass  ;  par  MM.  WiLBicsdl 
HuTHiG  (1).  —  L'essence  de  gingergrass  arrive  de  l'hA 
par  Bombay;  elle  est  couramment  employée  en  parfs" 
merie  et  est  souvent  confondue  avec  l'essence  de  pair 
marosa,  bien  qu'elle  en  soit  complètenaent  distincte.  ; 

La  plante  qui  la  fournit  est  encore  totalement 
inconnue.  I 

Sa  composition  est  assez  variable  suivant  les  échafrj 
tillons,  et  ses  constantes  varient  entre  des  limites  asse^ 
étendues  :  la  densité  à  15*»  entre  0«',9277  et  0^9458,  M 
pouvoir  rotatoire  entre  —  29^25'  et  +  22^40',  Me» 
d'acidité  entre  0,9  et  3,2,  enfin  l'indice  de  saponficaù'ûi 
après  acétylation,  entre  130  et  172. 

Les  constantes  de  l'essence  analysée  par  les  aafeirt 
étaient  comprises  dans  les  limites  précédentes  et^ 
sous  5™"*  à  6°*"*  de  pression,  l'essence  passait  à  la  distilte 
tion  entre  50"  et  100\ 

Les  fractions  les  plus  volatiles  renferment  «• 
V  oL'pkellandrène  droit,  du  di pente  ne  et  du  limonêne. 

(1)  Ueber  das  GiDgergrassœl  {Joum.  fur  praktische  Chimie,  t.  LXXi»| 
p.  459,  190o}. 
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ifraction  qui  passe  à  la  distillation  entre  SO""  et  90"" 
Brme  un  aldéhyde  de  formule  C*'*H***0,  liquide  inco- 
dont  Todeur  rappelle  celles  du  citronellal  et  de 
iébyde  heptylique.  Il  bout  à  221^-224^  sous  754™™  de 
sion  ;  sa  densité  ^  IS""  est  0,9351.  Il  s'oxyde  facile- 
ilà  l'air  en  donnant  l'acide  correspondant  C*°H*®0*. 
auteurs  en  ont  préparé  un  certain  nombre  de  déri- 
:  la  semicarbazone  fusible  à  115*^-116'*,  la  phé- 
lydrazone  fusible  à  63"*.  L'alcool  correspondant 
l"0,  obtenu  en  hydrogénant  l'aldéhyde  par  le  zinc 
'acide  acétique,  est  un  liquide  incolore  à  odeur  de 
ts,  bouillant  à  98^-102''  sous  4"'°' de  pression;  sa  phé- 
oréthane  fond  à  lOO''-101^ 

Hnfin  l'essence  de  gingergrass  renferme  de  la  car- 
t  inactive  C**»H**0,  du  géraniol  C*°H"0  et  un  alcool  de 
mule  G'^H'^O  que  les  auteurs  nomment  alcool  dihy- 
Kuminalique  et  auquel  ils  attribuent  la  constitution 

CH20H 

I 
C 


H-^cy 


c 

H3C      CH3 

M.  G. 

Sur  le  contenu  en  sublimé  des  pastilles  de  calomel  ; 
ï  MM.  R.  Vive  et  T.  Bldde  (1).  —  En  1901, 
•  Itz  (2)  a  publié  le  résultat  de  ses  recherches  sur  la 
Wuren  sublimé  des  pastilles  de  calomel,  recherches 
il  parait  résulter  que  la  proportion  de  sublimé 
lente  peu  à  peu  avec  le  temps.  La  méthode  em- 
^ée  consiste  h  traiter  les  tablettes  par  Talcool  à  90*^ 
'^ipuîs,  dans  le  liquide  filtré  et  évaporé,  le  mercure 

UeUr  den  Sublimatgehalt  der  Kalomeltabletten  {Apolh.  Ztg„  1905, 

■oj. 

#oa  Z/^.,  1901,  n-64. 

''«•  ^  Plwm,  et  de  Chim.  6«  bAk»,  t.  XXII.  (i"  aoùi  1905.)  8 
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est  dosé  soit  par  pesée,  soit  par  des  procédés  voloa 
triques.  Or,  cette  méthode  n'est  pas  à  l'abri  de  toatn 
proche,  car  on  a  reconnu  que  le  calomel  est  décompa 
lentement  en  mercure  et  sublimé  par  une  éballidfl 
prolongée  avec  l'eau,  ou  Talcool,  ou  même  Téther. 

MM.  Vive  et  Budde  ont  repris  ces  recherches  :  toi 
d'abord,  à  des  tablettes  de  calomel,  ils  ont  ajouté  1( 
proportions  de  sublimé  comprises  entre  les  chiffii 
maxima  et  minima  indiqués  par  Utz,  puis  ils  ont  cherel 
à  déterminer  le  poids  de  sublimé  susceph'ble  d'M 
enlevé  par  une  extraction  à  l'eau.  A  leur  grand  étonoi 
ment,  ils  n'ont  pu  retrouver  de  cette  façon  que  deslrao^ 
extrêmement  faijples  du  dérivé  mercurique  ;  dans  cd 
tains  cas  même,  la  réaction  est  absolument  négatiil 
D'autre  part,  on  obtient  facilement  les  réactions 
mercure  dans  un  mélange  préparé  en  triturant  un 
ligramme  de  sublimé  avec  un  poids  même  assez  éltf 
de  sucre  de  lait  :  on  doit  donc  admettre  qu^il  exi 
dans  les  pastilles  de  calomel  une  substance  cap 
dlnsolubiliser  le  bichlorurede mercure.  Cette subslan 
d'après  les  auteurs,  n'est  autre  qu'une  petite  pro 
lion  d'albumine  qui  accompagne  constamment  la 
don,  môme  dans  les  produits  commerciaux  les 
purs  ;  or,  dans  la  formule  des  tablettes  de  calonael  exa 
nées,  il  existe  une  certaine  proportion  d'amidon. 

Le  sublimé  forme,  avec  les  albumines,  des  albu 
liâtes  qui  sont  solubles  dans  les  solutions  même 
luées  de  chlorure  de  sodium;  en  remplaçant  dans 
traitement  des  pastilles  additionnées  de  sublimé  T 
par  une  solution  de  sel  de  0,5  à  1  p.  100,  il  est  facile 
déceler  dans  le  liquide  la  présence  de  faibles  quanti 
de  mercure;  les  auteurs  se  sont  assurés  d'autre (i 
que  le  calomel  traité  à  froid  par  des  solutions  de 
môme  assez  concentrées,  ne  donnait  que  des  traces 
sublimé  absolument  négligeables. 

Ils  ont  alors  recherché  le  sublimé  dans  des  échan 
Ions   de  pastilles  préparées  depuis  plusieurs  âon 
Pour  obtenir  la  réaction  des  sels  mercuriques,  il  « 
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jrersuruQ  certain  nombre  de  pastilles,  dix  au  moins. 
18  le  cas  le  plus  défavorable,  la  teneur  en  sublimé  n'a 
I dépassé  0^^00005  pour  une  pastille  et  ce  ne  sont 
itoujours  les  tablettes  les  plus  anciennes  qui  s6nt  les 
É  impures.  Dans  tous  les  cas,  la  proportion  de 
klorore  de  mercure  est  absolument  négligeable. 

H.  C. 

i&alyse  microchimique  des  écorces  de  quinquina; 

[M.  P.  VAX  Leersum  (1).  —  A  la  méthode  d'analyse  des 

frcesdequinquina  duP'H.Behrens(2),  on  peutsubs- 

pt  le  procédé  suivant,  plus  simple  et  plus  rapide, 

lide  duquel  on   arrive   à   déceler  la  quinine  dans 

fjSd'écorce  de  CLedgeriana. 

^  procédé  est  basé  sur  la  mise  en  liberté  par  Vam- 

biaque  des  alcaloïdes  du  quinquina  et  sur  leur  solubi- 

idans  le  benzène  ou  le  chloroforme. 

^^auleur  ne  Ta  adopté  qu'après  de  nombreuses  expé- 

jices. 

)b  introduit  1™**"  d'écorce   de  quinquina  finement 

kérisé  dans  un  petit  tube  à  essai,  on  Thumecte  avec 

^'ammoniaque  et  on  laisse  reposer  pendant  quelques 

lanls.  On  ajoute  ensuite  2*^™^  de  benzène  ou  dechlo- 

brme  et  on  chauiFe  ;  puis,  on  décante  et  on  épuise  à 

ïveau  avec  1*^"^  de  dissolvant.  Les  liquides  réunis 

it  évaporés  à  siccité  dans  une  petite  capsule  de  por- 

line,  au  bain-marie. 

)o  reprendle  résidu  par  l'acide  acétique  dilué.  Après 

^>oraiion  de  la  liqueur  acétique,  on  traite  par  Peau. 

U  iartrate  de  sodium,  Toxalate  et  le  chromate  de 

lassium  permettent  de  caractériser  la  quinine  dans 

%  goutte  de  cette  solution  aqueuse  placée    sur    un 

fw  de  montre. 

Comme  contrôle,  on   peut  effectuer  la   réaction  de 

érapatile. 

I)  ^ttarm,  Weekbl.,  n°  21,  1903;  d'après  Apoth.  Zlg.,  p.  479,  1905. 
tiAnUiiung  z,  microchem.  Analysen    der   wichtigsten  organischen 
^dungen,  Leipsig,  1896,  fasc.  3,  p.  132. 
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Le  mélange  à  parties  égales  d'eau,  d'alcool  etd'i 
acétique,  que  Ton  colore  en  jaune  clair  par  riodurej 
potassium  iodé,  est  celui  quiconvient  le  mieux  à  cet< 

On  dépose  sur  le  bord  d'une  goutte  de  ce  méh 
additionné  d'une  trace   d'acide  sulfurique,  le  sel 
lavé,  et  on  constate  presque  aussitôt  la  formatioi 
tablettes  dichroïques  de  l'hérapatite. 

On  a  pu  démontrer  ainsi  la  présence  de  la  quii 
dans  0"*%5  de  C.  Ledgeriana  qui  renfermait  : 

i)  Quinine 5,31p.  100      2)Quinine 4.fâ 

Cinchonidine 0,60  Ginchonidine . . .    0,6S 

Cinchomno-|-alc.  am.    1,35  Cinch.  +  aie.  am.    4,8» 

Total 7,26p.  100  Total M*"?.] 

On  est  forcé  de  modifier  un  peu  cette  méthode 
le  cas  de  Técorce  de  C  succirubra;  car  elle  conlienli 
forte  proportion  d'autres  alcaloïdes  qui    entraventj 
réaction  de  l'hérapatite. 

On  soumet  la  solution  aqueuse  du  résidu  acél 
obtenue  comme  ci-dessus  à  une  précipitation  fract 
née  au   moyen   de  bicarbonate  de  sodium.  Le  liqi 
résiduel   est  agité  avec  le  moins  possible  d'éther 
dissout  la  quinine. 

On  évapore  à  sec  et  on  effectue   la  réaction  cor 
précédemment.  ' 

L'auteur  a  réussi  à  séparer  la  quinine,  sous  foi 
d'oxalate,  dans  quatre  cas,  avec  1™***  d'écorce  def. 
ciryira  qui  contenait  : 

Quinine 1,95      1,68       1,62     1,44p. 

Cinchonidine 1,10      1,96      0,89     2,36 

Cinch.+alcaL.  amorphes..  4,94      3,48      4,03     3,02 

A.  F. 


Le  «  pérugène  »  (baume  du  Pérou  synthétique  ;, 
M.  AuFRECHT  (1).  —  Sous  le  nom  de  pérugène^  on  a 
dans  le  commerce  un  produit  destiné  à  remplacer  i 
baume  du  Pérou  naturel.  Le  pérugène  est  obtenu 

(1)  D"*  Evers'Balsam  Peruvian  aynthetic,  Perugen  (Pàarm.  Z/y-'* 
p.  301). 


r 
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mblablemeui  en  dissolvant  des  gommes-résines  aro- 
itiques  ou  des  baumes  visqueux  dans  des  éthers  de  la 
fie  aromatique  ;  d'après  le  fabricant,  ce  baume  du 
^u  artificiel  renferme  60  p.  100  environ  de  cinna- 
fine  et,  quand  il  est  préparé  depuis  longtemps,  il  res- 
mble  absolument  au  produit  naturel.  De  fait,  le  péru- 
06,  par  l'ensemble  de  ses  propriétés  physiques  et  chi- 
iqaes,  ressemble  tellement  au  baume  véritable  que  la 
Férenciation  des  deux  produits  est  extrêmement  dif- 
ile. 

Le  pérugène  a  la  consistance  d'un  sirop  rouge  brun, 
le  densité  de  1,141  ;  en  couche  mince,  sa  couleur  est 
iinàtre;son  odeur  est  agréable,  aromatique,  analogue 
telle  du  baume  du  Pérou  ;  sa  saveur  est  très  amère, 
ds âpre;  exposé  à  l'air^  il  garde  une  consistance  vis- 
leuse;  la  solubilité  est  complète  dans  Talcool  absolu 
le  chloroforme  ;  avec  les  huiles  grasses,  il  donne  des 
èlanges  troubles  et  non  homogènes.  La  solution 
toolique  est  acide  au  tournesol  ;  chauffé,  il  brûle  avec 
ke  flamme  fuligineuse  et  laisse  des  cendres  très  alca- 
les. 

A  la  distillation  fractionnée,  il  passe  d'abord  un 
|oide  huileux  fortement  acide,  qui  se  solidifie  bien- 
It  en  une  masse  cristalline.  X  gouttes  de  pérugène 
lélangées  avec  XX  gouttes  d'acide  sulfurique  forment 
le  masse  visqueuse  qui,  traitée  par  l'eau  à  froid,  donne 
le  coloration  violette  ;  après  lavage  à  l'eau,  il  reste  une 
hme  dure  et  cassante.  L'indice  d'acidité  est  42,5,  la 
meur  en  cinnaméine  63,6. 

Le  pérugène  possède  donc  tous  les  caractères  requis 
onrle  produit  naturel  ainsi  que  les  réactions  indiquées 
Vis  la  Pharmacopée  allemande  pour  le  baume  du 
pïoa;  cependant  on  peut  les  différencier  par  la  déter- 
linatioD  de  Tindice  d'iode  et  de  Tindice  de  saponifica- 
W.  Tandis  que  le  baume  du  Pérou  possède  un  indice 
B  saponification  variant  de  218  à  260  (239  en  moyenne) 
t^û  indice  d'iode  compris  entre  40  et  70,  le  pérugène 
lonne  des  chiffres  notablement  pi  us  bas:  33,7  pour  l'in- 
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dice  d'iode,  206  pourTindice  de  saponification.  H. 
frecht  espère,  du  reste,  pouvoir  indiquer  d'aatres 
cédés  de  différenciation.  Le  pérugène  a  été  pi 
contre  la  gale  en  tant  que  succédané  du  baoi 
Pérou  ;  l'avenir  décidera  si  ce  produit  artificiel 

suppléer  réellement  le  produit  naturel. 

H.  GJ 


Chimie  végétale. 

Sur  la  solanine  du  Solanum  sodamœum  L.  ;  par  MM.< 
sEPPE  Oddo  et  Amedeo  Colombâno  (1).  —  Après  un 
historique  sur  la  découverte  et  la  présence  de  la  soh 
dans  de  nombreux  végétaux,  les  auteurs  font 
quer  que  la  plupart  des  savants  qui  se  sont  occq| 
la  solanine  paraissent  avoir  admi^  l'identité  de  ce 
cipe,  quelle  que  soit  la  plante  dont  on  l'extrait;  les| 
mistes  ne  paraissent  pas  s'être  arrêtés  aux  nomi 
différences  rencontrées  dans  les  résultats  analytii 
publiés  de  divers  côtés;  il  paraîtrait  doncimpoi 
de  reprendre  l'étude  de  chaque  solanine  de  provew 
différente  ;  c'est  ce  qui  a  été  entrepris  présentement] 
moins  pour  une  espèce  déterminée. 

Les  baies  de  Solanum  sodomœum^  plante  abon( 
dans  les  régions  chaudes  d'Europe  et  d'Asie,  ont 
écrasées  et  mises  à  macérer  plusieurs  mois  dans 
tiers  de  leur  poids  d'alcool  à  91^.  Le  liquide  obtenaj 
expression  a  été  distillé  et  concentré;  le  résidu» 
repris  par  l'acide  acétique  à  1  pour  100;  les  liqu( 
acides  ont  été  précipitées  par  l'eau  de  chaux  en 
conservant  une  réaction  faiblement  acide;  le  précij 
produit,  recueilli,  lavé  à  Peau  et  séché,  a  été 
bouillir  dans  de  l'alcool  à  80®  en  présence  d'un  coai 
d'acide  carbonique;  la  solanine  cristallisait  par 
dissement. 

La  solanine  ainsi  obtenue,  convenablement  pari 

(1)  Sulla  solanina  estratta  dal  Solanum  sodomseum  Lion.  '( 
chim,  xtaL,  XXXV,  27-45,  1905). 
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recristallisée  dans  un  mélange  d'alcool  et  d*eau,  se 
jésentescas  forme  de  longues  aiguilles  blanches;  les 
pteurs  en  ont  obtenu  2,66  pour  1000  de  baies;  elle 
«sède  la  composition  (C"H"0»N)'H^O;  séchéeà  105% 
icomposition  est  représentée  par  la  formule  C"H'*0'N  ; 
détermination  du  poids  moléculaire,  effectuée  en  solu- 
m  acétique,  parait  indiquer  toutefois  qu'à  105-  il  y  a 
Adensation  de  deux  molécules  de solanine;  la  formule 
raie  du  produit  ainsi  séché  serait  donc  (C*'H"0'N)-. 
La  composition  de  la  solanine  du  Solanum  sodomœum 
itdonc  différente  de  celles  déterminées  par  les  divers 
Iteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  question  de  la  sola- 
foe;  les  auteurs  pensent,  quoiqu'avec  la  plus  grande 
Iserve,  qu'il  y  aurait  peut-être  lieu  d'attribuer  ces  di- 
Érgences  plutôt  à  la  provenance  même  du  produi 
p'aux  méthodes  de  recherches  utilisées. 
I  La  solanine  du  S.  aodomœum  cristallise  facilemen 
luisralcool  à  SO""  ;  par  contre,  ses  solutions  dans  l'alcool 
iflO" gélatinisent  par  refroidissement;  elle  fond,  en  se 
jCeomposant,  à  245-250^.  Elle  donne  des  réactions  colo- 
^  qui  lui  sont  d'ailleurs  communes  avec  les  autres 
lolanines  et  pour  lesquelles  nous  renvoyons  au  mé- 
aoire  original. 

I  Les  auteurs  ont  préparé  à  l'état  cristallin  les  chlor- 
^drate,  chloraurate  et  chloroplatinate  de  solanine.  Do. 
faction  de  l'acide  nitreux  sur  leur  produit,  ils  croient 
kvoir  conclure  que  ce  dernier  renferme  son  azote  sous 
brmede  radical  —  AzH^uni  à  un  noyau  aromatique. 
,  Bouillie  pendant  environ  une  heure  et  demie  avec  de 
f acide  chlorhydrique  à  2  p.  100,1a  solanine  se  dédouble 
tHêolanidine  et  en  un  sucre  qui,  d'après  son  osazone,  a 
Ré  caractérisé  comme  kexose.  La  solanidine  ainsi  obte- 
lue  fond  à  190-192'';  elle  correspond  à  la  formule 
C"H"ON. 

Les  auteurs  avouent  qu'il  est  évidemment  bien  diffi- 
dle  de  saisir  par  quel  processus  hydroly  tique  une  subs- 
toce  de  formule  C*'H"0*N  pourra  donner  la  solanidine 
C"H-*ON  et  un  hexose  C'H*^0*  ;  le  présent  travail  est 
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seulement  une  contribution  importante  à  l'étude  de  II 
solanine  que  les  auteurs  se  réservent  de  poursuivre. 

H.  H. 

Sur  les  huiles  des  semences  de  V  c  HydnocarM 
Wightiana  »  et  de  THydnccarpus  anthelmintica  »  ;  pa 
MM.  F.  Belding  Power  et  Marmaduke  BARROwcLiFPti  .h 
Les  huiles  fixes  des  semences  de  V Hyânoearptu  Wié^^ 
tiana  (Blume)  et  de  V HydnocarptLS  anthelmintica  (Pient) 
ont  été  longtemps  employées  dans  les  Indes  Occidental^ 
et  la  Chine  pour  le  même  usage  médical  que  Thaile^ 
chaulmoogra.  En  raison  de  ce  fait  et  des  travaux  réc^oilj 
publiés  sur  cette  dernière  huile,  lesauteurs  ont  étudiéU 
composition  chimique  de  ces  deux  produits. 

Les  semences  de  Y  H.  Wightiana  donnent,  par  expra^ 
sion,  32,4  p.  100  d'huile  et,  par  épuisement  au  moja 
de  Téther,  41,2  p.  100.  L'huile  obtenue  par  expressioaj 
est  liquide  à  la  température  de  22-23"*  ;  sa  densité.^ 
15*,  est  de  0,938  ;  son  pouvoir  rotatoire,  pris  en  soloH 

tion  chloroformique,  est  de  (i^=  +  57*7;  l'indice  a«<b| 
est  de  3,8  ;  Tindice  de  saponification,  de  207,  et  Vit*! 
dice  d'iode,  de  101,3. 

Les  semences  de  VH.  anthelmintica  donnent,  par  ei* 
pression,  16,3  p.  100  d'huile  et,  par  épuisement  à  i'ëther, 
17,6  p.  100.  L'huile  exprimée  est  liquide  à  24.2y;st 
densité,  à  15**,  est  de  0,953  ;  son  pouvoir  rotatoire  « 
solution  chloroformique  est  de  a^=  +  52*,5;  son  indice 
acide  est  de  7,5  ;  l'indice  de  saponification,  de  212: 
l'indice  d'iode,  de  86,4. 

Les  auteurs  trouvent  que  ces  deux  huiles  ressembleal 
beaucoup  à  l'huile  de  chaulmoogra  (du  Taraktoj^ 
kurzû)^  à  la  fois  par  leurs  caractères  physiques  et  ptf 
leur  composition.  Celle-ci  consiste  surtout  en  éthers 
glycériques  de  l'acide  chaulmoogrique,  C**H"0*,  ^ 
d'un  acide  homologue  inférieur  de  la  même  série.  Ce 
nouvel  acide,  rencontré  aussi  dans  l'huile  de  chaulmoo- 

(1)  C/iem.  iVeu;s(Proceeding8),  t.  XCI,  p.  275,  1905. 
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{ra,a  pour  formule  C*^H**0^,  etil est  désigné  sous  le  nom 
racide  hydnocarpique  ;  il  cristallise  de  sa  solution  al- 
x>olique  en  petites   aiguilles  brillantes   disposées  en 

:tuiUes,  fondant  à  GO*"  et  dextrogyres  :  ajj=  +  68'*  (en 
solution  chloroformique).  C'est  un  acide  non  saturé, 
contenant  seulement  un  groupement  éthylénique. 

L'hydnocarpate  de  méthyle,  C'^^H^^CO^CFr,  est  une 
bnile  peu  colorée,  bouillant  à  200-203''  à  la  pression 
le  12°"°,  se  solidifiant  par  refroidissement  en  donnant 
ïes  cristaux  qui  fondent  à  8^.    Son  pouvoir   rotatoire, 

ni  solution  chloroformique,  est  de  aj5=+  62**  4. 

L'hydnocarpate  d'éthyle,  G*'H"CO'C^H^  boutà2H« 
sous  la  pression  de  19°*"  ;  c'est  une  huile  peu  colorée 
dont  le  pouvoir  rotatoire,  en  solution  chloroformique, 

tttdea^=+51°6. 

L'hydnocarpamide,  C**H^^CO.  AzH*,  cristallise  de  sa 
solution  alcoolique  en  aiguilles  fondant  à  112-113*',lévo- 

gyres  :  a^^ss  -f-  70**2  en  solution  chloroformique  à  30**. 

Uhuile  de  1*5".  TTf^Mawa paraît  contenir,  à  côté  des 
acides  précédents,  une  très  petite  quantité  d'un  ou  plu-, 
sieurs  acides  appartenant  à  la  série  linolique  ou  lino- 
lénique. 

L'huile  de  VH.  anthelmintica  renferme,  d'autre  part, 

kine  petite  quantité  d'acide  oléique  et  d'acide  palmi- 

tique. 

Er.  g. 


Chimie  analytique. 

•Réactions  de  la  nicotine,  de  lacicutine  et  de  laspar- 
téîne  ;  par  M.  Reichard  (1). —  M.  Reichard,  pour  carac- 
tériser les  alcaloïdes  liquides  à  la  température  ordinaire 
et  susceptibles  de  passer  à  la  distillation,  c'est-à-dire  la 
nicotine,  la  cicutine  etlaspartéine,  propose  les  réactions 
suivantes  ; 

(1)  Beitr&ge  zur  Kenniniss  der  Alkaloïdreaktioneii.  Nikotin  und 
Koniin  (Pharm,  Central  halle,  1905,  p.  300). 
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Nicotine.  Gicutine.  —  On  peut  déceler  ces  deux  hm^ 
au  moyen  de  l'oxychlorure  de  cuivre  Cu*Cl*0  :  ceréactf 
se  prépare  facilement  en  humectant  le  sous-chlorare de 
cuivre  Cu'Cl*  avec  une  petite  quantité  d'eau  et  en  chauf- 
faut  jusqu'à  ce  que  la  masse  ait  pris  une  teinte  veil 
clair.  Sur  une  plaque  de  porcelaine  on  place  une  petite 
quantité  d'oxychlorure,  une  goutte  de  Tun  ou  l'aul» 
des  alcaloïdes,  puis  une  ;très  petite  quantité  diacide 
chlorhydrique. 

Avec  la  nicotine,  on  a  de  suite  une  coloration  violet 
bleu  magnifique,  tandis  que  la  cicutine  donne  une  solu- 
tion vert  clair.  Parla  dessiccation,  la  teinte  de  la  nicotine 
persiste,  tandis  que  celle  de  la  seconde  base  s'affaiblit 
peu  à  peu  et  disparaît.  Cette  réaction  de  la  nicotine 
offre  un  certain  intérêt  et  peut  rendre  des  services,  car 
jusqu'ici  cet  alcaloïde  n'était  caractérisé  qu'avec  beau- 
coup de  difficulté. 

Parmi  les  autres  réactions  étudiées  par  M.  ReichanI, 
nous  citerons  celle  obtenue  avec  ra-nitroso-^-naphlol: 
sur  une  plaque  de  porcelaine,  on  dispose  quelquesgoDl- 
tes  d'une  solution  du  réactif,  on  laisse  évaporer  eloa 
ajoute  au  résidu  une  trace  des  alcaloïdes  liquides. 
Avec  la  cicutine,  on  aune  belle  coloration  vert  foncé; 
avec  la  nicotine,  au  contraire,  on  a  une  teinte  janne 
brun  absolument  distincte  de  la  réaction  de  la  cicu- 
tine. 

L'acide  molybdique  (1)  (molybdate  d'ammonium  et 
acide  sulfurique)  donne  avec  la  nicotine  une  coloration 
jaune  vert  ;  la  cicutine  et  la  spartéine  ne  donnentrien 
dans  ces  conditions.  Si  au  mélange  on  ajoute  un  peu 
de  persulfate  d'ammonium,  on  aura,  dans  le  casdela 
nicotine,  une  belle  teinte  pourpre  violet  ;  avec  la  cico- 
tine  et  la  spartéine,  l'addition  de  persulfate  provoque k 
formation  d'une  teinte  jaune  intense. 

Enfin,  si  on  traite  la  nicotine  par  un  mélange  de  sulfo- 
vinate  de  potassium  et  d'acide  sulfurique,  on  a  uncco- 

(1)  Phann.  CentralhalU,  1905,  p.  388.     ^ 
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loration  jaune,  puis  rougeâtre  ;  les  deux  autres  alca- 
tmdes  (cicutine,  sparléine)  ne  donnent  rien. 

Spartéine(l). — D'après  M.  Reichard^cet  alcaloïde  peut 
ktre  caractérisé  par  les  réactions  suivantes  :  le  picrate 
ie  sodium  au  contact  de  la  nicotine  prend  une  colora- 
tion rouge  jaune,  tandis  que  la  spartéine  et  lacicutine 
n'amènent  aucun  changement  de  couleur  ;  par  addi- 
Uon  d'acide  sulfurique,  la  coloration  orangée  due  à  la 
nicotine  redevient  jaune.  Si,dans  les  trois  cas,  on  traite 
|Murle  persulfate  d'ammonium,  puis  par  une  goutte  d'une 
solution  concentrée  de  sulfocyanure  de  potassium,  avec 
la  spartéine  on  aura  une  belle  coloration  rouge  orangé  ; 
avec  la  nicotine  il  n'y  a  aucune  coloration;  avec  la 
acutine.la  teinte  devient  très  légèrement  orangée,  mais 
tctte  colorationne  peut  nullement  être  comparée  à  celle 
obtenue  avec  la  spartéine. 

Une  autre  réaction  de  ce  dernier  alcaloïde  repose  sur 
f  emploi  du  sulfocyanure  ferrique  et  est  effectuée  de  la 
bçon  suivante  :  sur  une  plaque  de  porcelaine  on  dépose 
quelques  gouttes  de  solution  concentrée  de  perchlo- 
rnredefer,  puis  un  peu  de  sulfocyanure  :  la  liqueur 
Touge  noir  ainsi  obtenue  est  étalée  sur  une  assez  large 
«urface  de  façon  à  obtenir  une  teinte  plutôt  brun  rouge 
et  transparente  ;  on  laisse  ensuite  le  liquide  s'évaporer. 
Si  on  ajoute  alors  au  résidu  une  petite  quantité  de 
cicQtine  ou  de  nicotine  ou  de  spartéine  ou  des  sul- 
fates de  ces  bases,  puis  très  peu  d'eau,  avec  la  spartéine 
il  se  développe  une  coloration  bleu  violet  ou  rouge  vio- 
let très  intense;  la  nicotine  et  la  cicutîne,  au  contraire, 
donnent  une  coloration  verte  ;  la  teinte  persiste  après 
la  dessiccation. 

On  aura  une  troisième  réaction  de  la  spartéine  en 
remplaçant,  dans  le  procédé  exposé  ci-dessus,  le  sulfo- 
cyanure par  le  ferrocyanure  de  potassium  ;  on  opère, 
exactement  comme  dans  le  cas  précédent:  avec  du  per- 
chlorure  de  fer  et  du  prussiate  jaune,  la  tache  bleue  qui 

(i)  Beitraga  zar  Kennlnis  der   Alcaioïdreaktioneo.  Sparteïo,  Koniin 
wid  Nikotin  (Pharm.  Cent.,  1905,  p.  385). 
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reste  après  dessiccation,  donne  en  présence  de  cicutÎM 
une  coloration  vert  brun  ;  avec  la  nicotine,  la  tache  resli 
tout  d'abord  bleue,  puis  elle  passe  lentement  ao  Terfl 
clair.  I 

Avec  la  spartéine,  on  a  de  suite  un  changement  dd 
teinte,  la  tache  prend  une  coloration  violet  pâle  saoH 
mélange  de  bleu.  Si  à  la  tache  desséchée  on  ajoute  unsi 
goutte  de  sulfocyanure  de  potassium,  avec  la  cicutineetj 
la  nicotine  il  n'y  a  pas  de  changement  de  teinte  :lt| 
tache  de  spartéine,  au  contraire,  vire  au  bleu  pâle  deve- 
nant bleu  foncé  par  dessiccation. 

Avec  Toxy chlorure  de  cuivre  qui  est  un  excellail 
réactif  de  la  nicotine,  ainsi  qu'il  a  été  indiqué  ci-dessus, 
la  spartéine  ne  donne  aucune  réaction,  du  moins  imrnf* 
diatement. 

H.C. 

Sur  les  réactions  colorées  des  albuniinoides  aveclij 
paradiméthylaminobenzaldéhyde  et  avec  d'autres  aidé- 1 
hydes  aromatiques;  par  M.  Ë.  Rohd£(1).  —  Les  matières] 
albuminoïdes,  en  solution  ou  en  suspension  dans  l'eau, 
additionnées  de  certaines  aldéhydes  aromatiques,  poisj 
d'acide  sulfurique  concentré,  prennent  des  coloratious 
diverses. 

C'est  Siinsiqxxeldiparanitrobenzaldéhyde  AzO'-C^E^-CliO 

les  colore  en  vert  intense,  et  que  la  vanilUne 

HO— C«H»(0CHS)— OH 

4  3  1 

donne  une  belle  coloration  rouge  passant  au  violet  parJ 
addition  d'eau. 

Mais  la  réaction  est  beaucoup  plus  sensible  et  plus 
nette  avec  Xdi,  paradiméthylaminobenzaldéhyde 

(CH3)2AzO— C6H*-CH0, 

4  1 

qui  amène  l'apparition    d'une  coloration  violet  rouge 
passant  rapidement  au  violet  foncé  très  intense.  i 

(1)  Die  Farbenreacktionen  der  Eiweisskôrper  mit  ;>-diineUiyUm««î'  | 
benzaldehyd  und  anderen  aromatischen  Aldehyden  (ZeiUchrift  f^  P^t  i 
siol.  Che^n,,  t.  XLIV,  p.  161,  1905.)  | 
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Voici  comment  il  y  a  lieu  de  faire  cette  réaction  :  à  . 
a  solution  ou  à  la  suspension  de  Talbuminoïde  dans 
*eaUy  on  ajoute  de  V  à  X  gouttes  d'une  solution  à  5  Yo 
le  paradiméthylaminobenzaldéhyde,  acidulée  de 
10  Vo  d'acide  sulfurique.  Puis  on  verse,  avec  précaution 
Kten  agitant  constamment,  de  Tacide  sulfurique  con- 
^ntré  jusqu'à  l'apparition  de  la  coloration  violette. 

Celle  réaction  s'obtient  avec  la  caséine^  Védeatine,  la 
prataliumose^  Vàétéroalbumose^  Vovalbumine  cristallisée^  la 
îérumalbumine. 

Avec  Idiff lutine,  la  protamine,  la  gélatine  pure ^  la  réac- 
tion est  au  contraire  négative. 

Il  résulte  des  expériences  de  l'auteur  que  la  réaction 
n*est  positive  qu'avec  les  albuminoïdes  renfermant  un 
noyau  indol  dans  leurs  molécules.  M.  G. 

Dosage  de  l'acide  azotique  dans  Teau;  par  M.  Max 
BcscH  (1).  —  Dans  un  mémoire  antérieur,  M.  Max 
Busch  (2)  a  mis  à  profit  la  faible  solubilité  du  nitrate  de 
diphénylendoanilodihydrotriazol  dans  Teau  pour  préci- 
piter les  nitrates  au  moyen  de  cette  base  dissoute  dans 
Vacide  acétique  à  5  p.  100. 

he diphénylamidoanilodiht/drotriazol  est  vendu  parla 
maison  Merck  sous  le  nom  de  «  Nitron  )>. 

Pour  le  dosage  des  nitrates  dans  l'eau,  on  prend 
100*°'  d'eau  que  l'on  chauffe  presque  à  Tébullition  ;  on 
ajoute  X  gouttes  d'acide  sulfurique  dilué  et  10  à  12''"' 
de  la  solution  acétique  de  «  Nitron  »  à  10  p.  100.  Le 
mélange  est  placé,  pendant  2  heures,  dans  la  glace  fon- 
.  dan  te.  Les  cristaux  formés,  de  formule  C*°H**Az*,AzO'H, 
sont  recueillis  sur  un  filtre  d'amiante  taré.  On  lave  à 
trois  ou  quatre  reprises  avec  un  peu  d'eau  glacée,  en 
ayant  soin  de  ne  pas  employer  pour  les  lavages  plus  de 
10^"^'  de  liquide.  Les  cristaux  sont  ensuite  desséchés 
pendant  une  heure  à  IGS""  et  on  les  pèse.  Le  poids  des 

(1)  Zeit.  Nahr,  Genussm.f  t.  IX,  p.  464,  1905  :  d'après  Journ,   of  the 
Chem.  Soc. y  t.  LXXXVIII,  p.  418,  i90o.  ' 

(2)  D.  ch.  G.,  t.  XXXVIII,  p.  861,  1903. 
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cristaux,  multiplié  par  0,168,  donoe  la  quantité  d'acide 
azotique  (AzO*H)  contenue  dan»  100'"^  d*eau. 

Il  est  bon  de  faire  un  essai  préliminaire  en  traitant 
S"""*'  d'eau  par  une  goutte  d'acide  sulfurique  diloé  et 
VI  gouttes  de  la  solution  de  «  Nitron  )i.  Si,  dans  ces 
conditions,  il  ne  se  dépose  pas  de  cristaux  au  boit 
d'une  heure,  c'est  que  l'eau  renferme  une  proportion 
de  nitrates  inférieure  à  0*'',025  par  litre.  Er.  G. 

Sur  le  dosage  du  sucre  au  moyen  de  la  liqueur  de 
Fehling;  par  M.  Francis  P.  Lavalle  (1).  —  Quand  on 
dose  le  sucre  dans  une  urine  ou  un  autre  liquide,  il  est 
très  souvent  difficile  de  percevoir  la  fin  de  la  réaction. 
L'oxydule  de  cuivre  se  dépose  très  lentement' et  u 
couleur  vient  troubler  celle  de  la  solution.  Le  dosage 
devient  encore  plus  difficile  lorsqu'on  est  en  présence 
de  très  petites  quantités  de  sucre,  même  si  Ton  opère 
sur  des  liqueurs  privées  de  toutes  les  matières  colo- 
rantes; le  mélange  devient  souvent  jaune  verdâtre  et  se 
trouble  au  point  qu'il  est  impossible  de  déterminer  le 
moment  de  la  décoloration  de  la  liqueur. 

On  sait  que  la  potasse,  la  soude  précipitent  les  sels 
cuivriques  et  que  le  précipité  est  soluble  dans  un  excès 
de  précipitant.  Or,  l'oxyde  cuivreux  est  lui-même  soiu- 
ble  dans  un  grand  excès  d'alcali  et  l'auteur  a  misa 
profit  cette  particularité  pour  le  dosage  du  sucre  m 
moyen  de  la  liqueur  de  Fehling  additionnée  d'un  cicès 
d'alcali.  On  évite  ainsi  le  dépôt  de  Toxydule  cuivreoi; 
la  liqueur  est  incolore  et  contient,  tout  au  plus,  as 
dépôt  insignifiant.  Voici  comment  M.  Lavalle  opère: 
Dans  une  capsule  de  porcelaine  de  200^"*,  on  verse 
5  àlO*^'"^'  de  liqueur  de  Fehling,  30^°»'  desolution  de  soude 
au  tiers  et  50  à  60*=°*'  d'eau  et  on  porte  à  rébuUition. 
Dès  que  le  mélange  commence  k  bouillir,  on  ajoute 
goutte  à  goutte  la  solution  sucrée.  Le  dosage  est  ter- 
miné lorsque  le  mélange  est  complètement  décoloré. 

Er.G. 

(1)  Chem.  Neivs,  t.  XCI,  p.  2î>9,  1905. 
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Chimie  alimentaire. 


Sur  un  nouveau  mode  de  caractérisation  de  la  pureté 
Éi  lait  basé  sur  la  recherche  de  Tammoniaciue  ;  par 

IM.  Trillât  et  Sauton  (1).  —  Les  auteurs  ont  appliqué 
a  lait  la  méthode  de  recherche  de  l'ammoniaque 
[écrite  par  Fun  d'eux  (2).  Ils  conseillent  d'opérer  de  la 
ftçon  suivante  :  on  met  10"^°^'  de  lait  dans  un  tube  à 
ssai,  on  ajoute  10^™'  d'une  solution .  de  trichlorure 
lUode  à  10  p.  100.  La  défécation  est  instantauée  :  on 
ilire,  on  ajoute  peu  à  peu  dans  le  filtrat  un  lait  de  chaux 
^re  (3  p.  de  chaux  pour  100  d'eau)  jusqu'à  apparition 
run  précipité  noir  intense  provenant  de  la  formation 
le  riodure  d'azote,  qui  disparaît  par  un  excès  de  réactif. 
\a  chaux  est  préférée  à  la  soude  ou  à  la  potasse^  parce 
[ue  ces  substances  contiennent  presque  toujours  des 
traces  d'ammoniaque. 

Cette  méthode  permet  facilement  de  trouver  l'am- 
moniaque à  la  dose  de  1  p.  100.000  et  de  l'évaluer  colo- 
rimétriquement  en  se  servant  de  types  de  comparaison. 

Les  auteurs  ont  d'abord  constaté,  sur  un  grand  nombre 
de  cas,  que  les  laits,  provenant  de  vaches  saines  et  traits 
avec  soin,  n'ont  jamais  fourni  la  réaction  de  Tammo- 
uiaque.  Us  ont  constaté  en  outre  qu'il  n'y  a  pas  produc- 
tion d'ammoniaque  dans  les  laits  ensemencés  avec  les 
germes  suivants  :  ferments  acétique,  butyrique,  lac- 
tique; bacilles  typhique;  diphtérique  ;£.  ^(?/t  ^(^^TT^e^n^, 
streptocoque,  staphylocoque,  charbon,  vibrion  cholé- 
rique. 

Par  contre,  l'apparition  de  l'ammoniaque  s'est  mani- 
festée et  son  dosage  colorimétrique  a  pu  être  effectué 
lorsque  les  laits  ont  été  ensemencés  par  Am"  Micrococu% 
UTcB,  par  divers  lyrothrix  et  par  les  bacilles  de  Flûgge. 
Le  lait  ensemencé,  au  iil  de  platine,  par  la  salive 
humaine,  l'urine  putréfiée,  l'eau  d'égout,  fournit  éga- 
lement de  l'ammoniaque. 

(i)  C.  R,  de  l'Acad,  des  Sciences,  t.  CXL,  p.  1266;   1903. 
(i)Journ.  de  Phatm,  et  de  Chim.,  (6),  t.  XXI,  p.  471;  1905. 
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Selon  les  cas,  rapparition  de  rammoniaque    peut  se 
manifester  déjà  après  deux  à  trois  heures,  et  eUe  peut  J 
atteindre  la  dose  de  60"*^  par  litre  lorsque  le  lait  est 
franchement  coagulé,  alors  que  les  laits  purs  n'en  four-  i 
nissent  aucune  trace  au  même  degré  de  coagulation.      I 

EnGn,  en  additionnant  un  lait  pur  de  10  p.  100  d'eaa  \ 
de  Seine,  ou  d'une  trace  d'eau  d^égout,  rapparition  de 
Pammoniaque  se  manifeste  généralement  après  12  a 
15  heures.  Ce  résultat  a  été,  en  outre,  confirmé  par 
l'analyse  des  laits  prélevés  par  le  Laboratoire  muni- 
cipal et  manifestement  mouillés  :  la  formation  de  Tarn- 
moniaque  s'explique  donc  par  Tensemencement  apporté 
par  les  germes  de  l'eau  servant  au  mouillage. 

D'autres  causes  peuvent  encore  expliquer  la  présence 
de  l'ammoniaque  dans  le  lait  :  telles  sont,  par  exemple, 
la  traite  du  lait  effectuée  dans  une  étable  mal  aérée,  le 
dépôt  du  lait  dans  des  récipients  y  ayant  séjourné,  la 
sueur  tombant  accidentellement  dans  le  lait,  etc. 

En  résumé,  le  lait  normal  ne  contient  pas  d'ammo- 
niaque. La  présence  de  ce  composé  dans  le  lait  doit  le 
rendre  suspect  et  doit  être  considérée,  non  pas  comme . 
une  certitude,  mais  comme  une  présomption  de  pollu- 
tion et  de  mouillage. 

J.  B. 

Dosage  des  corps  gras,  de  Teau  et  des  substances 
autres  que  les  graisses,  dans  le  beurre  et  la  crème  an 
moyen  de  Tacétone  ;  par  M.  Soltzikn  (1).  —  L'acétone 
possède  la  curieuse  propriété  d^ètre  miscible  à  Teau 
dune  part,  d'autre  part  de  dissoudre  les  graisses,  les 
huiles  ;  et  cette  propriété  peut  être  utilisée  pour  séparer 
dans  le  lait,  la  crème  et  le  beurre,  les  substances  grasses, 
l'eau  et  les  produits  autres  que  les  graisses.  C'est  ain^i 
que  le  lait  mélangé  avec  douze  fois  son  volume  d'acé- 
tone donne,  par  agitation,  deux  couches:  une  inférieure 
contenant  la  caséine,  le  lactose,  les  sels;  l'autre  supé- 

(1)  Beslimmung  des  Fettgehaltes,  Yasser  und  Nichtfeltgehaltes  to: 
Butter  und  Rahm  mittels  Aceton  {Pharm.  Zlg.,  1905,  p.  398). 
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ire,  qui  contient  de  l'eau  et  le  beurre.  La  couche  infé- 
ire,évaporéeà  une  douce  clialeur,  constitue  une  pré- 
ation  lactée  facilement  assimilable  et  de  facile  con- 
yation,  vu  sa  teneur  en  graisse  extrêmement  faible. 
)n  peut  également  utiliser  les  propriétés  de  Tacé- 
le  pour  doser  les  corps  gras  dans  la  crème  ou  dans 
)eurre,  et  cela  de  la  façon  suivante. 
)ans  une  fiole  d'Erlenmeyer  de  200*^"'  tarée  on  pèse 
de  crème,  on  ajoute  iOO*'"'  d'un  mélange  d'une 
rtie  d'acétone  avec  une  partie  et  demie  d'éther  absolu, 
(son  agite  violemment  une  demi-minute:  la  couche 
lérée  se  sépare  entraînant  toute  la  matière  grasse  ;  on 
ipose  alors  un  réfrigérant  ascendant  sur  le  ballon  et 
chauffe  au  bain«marie  jusqu'à  commencement  d'ébul- 
ioD.  Le  liquide  est  filtré  et  recueilli  dans  un  ballon 
fé,  le  résidu  dans  la  fiole  d'Erlenmeyer  est  lavé  plu- 
lursfois  avec  le  mélange  acétone-éther,  puis  tout  le 
piide  recueilli  est  distillé  ;  finalement,  le  résidu  est 
ttéché  jusqu'à  poids  constant.  On  peut,  d'autre  part, 
wécher  la  fiole  d'Erlenmeyer  et  le  filtre  tarés  préa- 
blemeat^  ce  qui  donnera  le  poids  des  produits  autres 
16  les  graisses. 

Ce  procédé,  très  rapide,  donnera  donc  les  proportions 
nu,  de  corps  gras  et  des  autres  substances  fixes  en 
oc,  contenues  dans  la  crème. 

L'essai  du  beurre  se  fait  exactement  de  la  même  façon, 
tosen  opérant  sur  ^0«^  Le  résidu,  après  l'extraction 
ibeurre  et  dessiccation,  peut  être  utilisé  pour  la  sépa- 
bon  et  la  recherche  des  différents  éléments  autres 
K  la  matière  grasse .  H .  C . 

Analyse  des  substances  animales  par  des  méthodes 
Sectionnées;  par  MM.  S.  Grindley  et  A.  D.  Emmett  (4). 
-Lesauteurs  ont  surtout  eu  en  vue  l'analyse  des  viandes 
ils  font  remarquer  que,  pour  avoir  une  idée  exacte 
lleur  composition ,  il  est  indispensable  d'opérer  sur 
fcibstapce  fraîche  et  non  desséchée,  cette  dessiccation 

m  Jo^irnal  of  the  American  Chemic.    Soc,    t.  XXVII,  p.  658,  1905. 
W^^Pluarm,  €t  de  Chm.  «•  siau,  t.  XXII.  (!•'  août  1905.)  9 
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entraînant  toujours  des  modifications  dans  la  compd 
tiou  et  rendant  plus  difficile  la  séparation  des  siè 
stances  protéiques.  Ils  ajoutent  même  que  certaÎDesJ 
ces  substances  deviennent  en  partie  insolubles  du  fa| 
môme  de  la  dessiccation. 

a)  Préparation  des  extraits  aquenx.  —  On  prélève  troi 
échantillons  moyens  de 30 à 35*'  deviande  atonies polp^ 
Chaque  lot,  réparti  aussi  également  que  possible  dàij 
B'petits  vase3,e6l  humecté  avec  une  petite  quantité  d>ai{ 
et  les  grumeaux  un  peu  gros  sont  broyés  avec  un  agitt 
teur.  On  ajoute  ensuite  SO^^'^d'eau  dans  chaque  flaconi 
on  agite  pendant  un  quart  d'heure.  On  laisse  dé| 
pendant  5  minutes;  le  liquide  dé  chaque  vase 
filtré  et  le  filtrat  est  reçu  dans  un  flacon  de  250''*^ 
partie  insoluble  est  égouttée  avec  soin,  puis  additioi 
de  25*"*'  d'eau  ;  nouvelle  agitation  pendant  7  à  8  minut 
décantation  et  filtrat  ion.  Ce  traitement  est  continué, 
employant  chaque  fois  25^"*'  d'eau,  jusqu'à  ce  quel 
filtrat  mesure  environ  230^°*'.  On  a  soin  de  bien  égool 
le  filtre  après  chaque  épuisement.  Finalement,  on  j< 
sur  le  filtre  le  contenu  de  chaque*vase,  on  lave 
dernière  fois  avec  un  peu  d'eau.  Tous  les  filtrats  réuuj 
sont  amenés  au  volume  de  o  litres  avec  le  prodait 
lavage  de  chaque  flacon. 

Cet  épuisement  à  l'eau  froide  n'est  pas  absoluoM 
complet;  d'après   les  auteurs,  un  second t rai temeotj 
Teau  froide  entraine  encore  en  dissolution  i  ,58  p*  if 
des    substances  solides    contenues    dans  rextrail) 
Tazote  total  de  cette  nouvelle  extraction    est  de  Ot| 
p.    100  de    l'azote   total  de  la   première    extracli( 
Toutefois,  en  raison  des  difficultés  d'obtenir  uo  épi 
ment  total»  MM.  Grindley  et  Ëmmet  estiment  qae 
premières  liqueurs  sont  suffisantes  et  d^une  exactil 
comprise  dans  les  limites  normales  de  Terreur. 

b)  Analyse  des  extraits  aqueux, 
1**  Détermination  de  l'extrait   sec  et  des  eendru 

évaporation    de  lOO'"*'  d'extrait  jusqu'à  dessiocata 
complète  et  calcination  du  résidu  sec. 
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S*  Dosage  de  Vazote  total  par  la  méthode  de  Kjeldahl, 
fectué  sur  100^°'  de  l'extrait. 

S*  Dosage  des  matières  albuminoldes  coagulables»  —  Les 
itears  ont  remarqué  que,  dans  les  extraits  aqueux  de 
iode  crue^  Tacide  acétique  même  en  très  léger  excès 
|Bait  la  coagulation  des  albumines  et  que  celle-ci  était 
bomplète.  De  leurs  recherches,  il  résulte  qu'il  est 
iiférable  d'opérer  sur  des  liquides  neutres  au  papier 
fernesol  etconcentrés  à  un  volume  donné.  La  technique 
{jlptée  est  la  suivante  :  on  prend  200*"™'  d'extrait  que 
b  évapore  au  bain-marie  jusqu'à  ce  que  le  volume 
f'Boit  plus  que  de  30''°*'.  On  neutralise  ensuite  exacte- 
bnt  par  de  la  soude  décinormale  en  présence  de  papier 
i  tournesol.  Les  solutions  neutres  sont  chauffées  au 
|n*marie  pendant  dix  minutes.  On  filtre,  le  coagulum 
I  lavé  à  l'eau  chaude  et  on  y  dose  l'azote  par  la 
IthodedeKjeldahl. 

%^  Dosage  des  albumoses  etdesprotéoses.  — Les  auteurs 
bploient  la  méthode  de  A.  Borner  (1)  au  sulfate  de 
|ic  en  prenant  les  précautions  nécessaires  pour  que 
i  précipitations  se  fassent  toujours  dans  les  mêmes 
bditions  de  température,  d'acidité  et  de  volume  des 
Juides,  avec  toujours  le  même  temps  de  dépôt.  Voici 
idé.tails  de  cette  opération:  Les  filtrats  et  eaux  de 
page,  après  dosage  des  albumines  coagulables,  légère- 
int  acidifiés  par  l'acide  acétique,  sont  évaporés  au 
In-marie  au  volume  de  30*™*  et  on  laisse  refroidir, 
h  ajoute  1^"' d'acide  sulfuriqueà  50  p.  100  et  on  sature 
vie  sulfate  de  zinc.  Le  mélange  est  chauffé  au  bain- 
^ie,  en  agitant  continuellement,  jusqu'à  ce  qu'il 
lelaircisse  et  on  laisse  déposer  pendant  12  heures. 
B  filtre,  le  précipité  est  lavé  avec  une  solution  saturée 
I  sulfate  de  zinc  acidifiée  par  l'acide  acétique.  Dans 
>  précipité  lavé,  on  dose  l'azote  par  la  méthode  de 
jeldahl. 
^"^  Dosage  des  peptones .   —  200*'°*'*  d'extrait   aqueux 


(^)lnLAnaU  Chem.,U  XXXIV,  p.  562, 1895. 
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sont  évaporés  au  bain-marie  au  volume  de  50*"'.  A 
neutralisation  avec  de  la  soude  décinormale  en 
sencede  tournesol,  on  chauffe  à  nouveau  au  bain- 
pendant  un  quart  d'heure.  Les  protéides  coagul 
sont  séparés  par  iiltration,  on  lave  à  l'eau  chaude, 
filtrats  et  eaux  de  lavage  sont  concentrés,  au  bain 
rie,  au  volume  de  7S^°%  puis  transvasés  dans  un  fl 
gradué  à  ^10''"^  On  ajoute  l»*^  de  chlorure  deso 
dissous  dans  5^""^  d'eau  et  5*""'  d'une  solution  de  ta 
à  12  p.   100.  On  complète  le   volume  de  110^"^  ci 
laisse  déposer  pendant  une  nuit.  Après  filtration 
dose  l'azote   dans  lOO'^"*  du  filtrat.  On  obtient 
Tazote  des  composés  non  protéiques  et,  par  difién 
avec  Tazote  total,  on  a  Tazote  des  substances  azol 
précîpitables  par  le  tannin  et  le  sel  marin  ;  de  ce 
tat,  on  retranche  à  la  fois  Tazote  des  substances  co 
labiés  par  la  chaleur  et  Tazote  des  corps  précipités 
le  sulfate  de  zinc:  on  obtient,  dès  lors,  Tazote  des 
tones. 

La  proportion  des  substances  coagulables  solubl 
des  albumoses  et  des  peptones  est  obtenue  en  m 
pliant  le   chiffre  d'azote  trouvé,   pour  chacun  de 
composés,  parle  facteur  6,25. 

Les  substances  protéiques  solubles  sont  représeo 
par  la  somme  des  trois  catégories  de  protéides. 

Les  protéides  insolubles  sont  calculées  en  soustra 
de  l'azote  total  Tazote  des  produits  solubles  et  en  m 
tipliant  le  chiffre  obtenu  par  le  facteur  6,25. 

En  se  basant  sur  cette  méthode,  les  auteurs  ont 
duit  dans  plusieurs  tableaux  la  composition  de  divi 
extraits  aqueux  préparés  avec  de  la  viande  crue,  gn 
ou  bouillie,  et  il  en  résulte  que  les  extraits  aqueux 
viande  crue  occupent  la  première  place  au  point  de 
de  leur  valeur  nutritive,  de  la  rapidité  et  de  la  faci 
de  leur  digestion. 

Er.  G. 


r 
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Hygiène. 

Coloration  artificielle  de  la  moutarde  alimentaire  et 
>  la  farine  de  moutarde;  par  M.  P.  Sûss  (1).  —  Certains 
tbricants  ont  pris  Thabitude  de  colorer  la  moutarde 
îmentaire,  soit  dans  le  but  de  masquer  la  mauvaise 
pparence  de  matières  premières  défectueuses,  soit 
icore  pour  donner  à  leur  marchandise  un  certain 
ichet  réclamé  par  quelques  consommateurs. 
On  trouve  même,  dans  le  commerce,  des  farines  de 
toutarde  qui  sont  colorées  artificiellement  avec  la 
întnre  de  curcuma  de  telle  sorte  que  des  fabricants 
es  honnêtes,  mais  non  prévenus,  pourront  préparer 
rec  une  telle  denrée  un  produit  susceptible  d'être  con- 
idéré  comme  frelaté. 

En  dehors  du  curcuma  que  nous  venons  de  citer,  les 
latières  colorantes  utilisées  appartiennent  d'ordinaire 
1  groupe  des  tropéolines,  susceptibles,  comme  on 
lit,  de  virer  au  rouge  sous  l'influence  des  acides  miné- 
tux. 

La  recherche  de  ces  divers  colorants  se  fera  faci- 
iment  de  la  façon  suivante  :  on  prend  environ  60^'  de 
\  moutarde  suspecte,  qu'on  délaie  avec  75*^°*^  d'alcool 
70**,  de  façon  à  faire  une  bouillie  claire  ;  on  filtre  après 
i  minutes  de  contact.  On  plonge  un  flocon  de  laine 
Dn  mordancée  dans  une  petite  partie  du  filtrat  qu'on 
liaufife  doucement  quelques  instants;  on  lave  ensuite 
i  laine  à  grande  eau  et  on  la  laisse  sécher.  On  absorbe 
lie  autre  partie  du  filtrat  à  l'aide  de  bandes  d'épais 
ipier  à  filtrer  qu'on  y  laisse  plonger  pendant  24  heures 
t  qu'on  soumet  ensuite  à  la  dessiccation;  enfin  la 
«oisième  partie  du  filtrat  est  réservée  pour  être 
isayée  par  Tacide  chlorhydriqué  et  l'ammoniaque  ; 
a  présence  de  matières  colorantes,  telles  que  le 
léthylorange,  l'addition  d'acide  chlorhydriqué  fait 
irer  le  liquide  au  bleu  rouge;  dans  les  cas  d'une  colo- 

(1)  Ueber  kiinstliche  F&rbung  Ton  Speisesenf  und  SenfpaWer 
^harm.  Centralh.,  XLVI,  291, 1903). 
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ration  artificielle  due  au  eurcuma,  Tammoniaque  déi 
mine  la  production  d'une  couleur  rouge  brun;  dans 
cas  de  la  moutarde  naturelle,  l'acide  chlorhydrique 
donne  rien  ou  tout  au  plus  une  très  faible  colorati 
brunâtre,  et  Tammoniaque  ne  fait  qu'accentuer  vi 
ment  la  couleur  jaune  naturelle  du  liquide*  Les  mè 
réactions  peuvent  être  appliquées  au  flocon  de  laine  à 
aux  bandes  de  papier;  en  outre,  l'aspect  que  présentefl) 
ces  substances  peut  donner  des  indications  tout  à  bm 
précises;  ilexisle  en  effet  dans  le  commerce,  en  dehoii 
du  eurcuma  et  des  tropéoUnes,  une  matière  colorant^ 
jaune  artificielle,  employée  dans  le  but  frauduleux  dd 
colorer  la  moutarde;  cette  matière,  dont  la  constitati<^ 
chimique  n'est  pas  encore  déterminée  avec  sûreté,  mj 
réagit  ni  avec  l'ammoniaque,  ni  avec  l'acide  chlorhf] 
drique,  mais  sa  présence  se  révèle  précisément  par  i^ 
teinte  jaune  intense  qu'elle  communique  à  la  laioeel 

aux  bandes  de  papier  qui  servent  aux  essais.  i 

H.  H.     ! 

! 

Teinture  pour  les  cheveux  à  base  de  métol:  pv 
M.  le  Prof.  Kratschmer  (1).  —  D'un  rapport  présenté 
par  M.  le  prof.  Kratschmer,  nous  extrayons  quelqoei 
données  intéressantes  au  sujet  de  l'emploi  du  méioll 
dans  les  teintures  pour  cheveux.  Le  métol  ou  sulfate  dii 
méthyl*p-amidophénol 

CH^AzH  —  C«H*  —  OH  —  S0»H* 

est  un  révélateur  très  utilisé  en  photographie  ;  sonem»! 
ploi  n'est  pas  sans  présenter  quelques  inconvénients,! 
car  il  provoque  souvent  chez  les  personnes  qui  le  n»-| 
nipulent  une  dermatose  spéciale  caractérisée  par  ootj 
hyperkératose  très  marquée  et  par  des  phénomènei 
d'asphyxie  locale.  Chez  certains  photographes,  on  ob-i 
serve  de  l'engourdissement  des  doigts  pouvant  aller 
jusqu'à  l'aneslhésie,  une  sorte  de  paralysie  des  extré*' 
mités,  des  gonflements,  de  l'eczéma;  Tépiderme  devicnl 

(1)  MetolhaltigeHaarfarbomittel  [Pharm,  Post,  1905,  p.  219;, 
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Be,  brillant;  il  durcit,  puis  devient  corné;  la  desqua- 
ition  commence  au  bout  de  quelque  temps,  dure  de 
t  8  jours,  pais  ces  accidents  s'atténuent  spontané- 
mt.  Les  faits  sont  du  reste  très  variables,  car  chez 
iDCoup  d'expérimentateurs,  l'emploi  du  métol  n'a 
Invoqué  aucun  accident. 

Depuis  quelques  années,  on  trouve  dans  le  commerce 
s  teintures  pour  les  cheveux  à  base  de  métol;  il  n'est 
B  surprenant  de  voir  ces  produits  donner  lieu  à  cer- 
ins accidents,  et,notamment,des  cas  d'eczémas  rebelles 
it  été  constatés  par  un  médecin  de  Vienne  chez  des 
vsonnes  utilisant  ces  teintures.  Il  n'est,  du  reste,  pas 
solument  prouvé  que  le  métol  soit  le  seul  coupable, 
ir,  d'une  part,  les  photographes  ont  fréquemment  les 
lins  en  contact  avec  des  substances  irritantes  ou  dan- 
ireuses  (sublimé,  formol)  et,  souvent,  ces  produits  ne 
int  pas  manipulés  avec  toutes  les  précautions  néces- 
lires;  d'autre  part,  les  teintures  pour  cheveux  sont 
auvent  appliquées  avec  maladresse  ;  de  plus,  ces  mix- 
ireg  peuvent  renfermer  des  produits  dangereux  pour 
Ipiderme  (sulfites,  eau  oxygénée  contenant  presque 
iojours  de  l'acide  sulfurique,  etc.).  Cependant  des  faits 
Ncis  et  des  observations  sérieuses  faites  à  la  suite  de 
pmploi  du  métol  méritent  d'être  pris  en  considération. 

Il  se  peut  que  les  teintures  au  métol  appliquées  avec 
6aucoup  de  précautions,  c'est-à-dire*  en  évitant  le 
onlact  avec  la  peau  et  en  lavant  de  suite  après  l'emploi, 
oient  exemptes  des  inconvénients  signalés  ci-dessus, 
lais  il  y  aura  toujours  à  craindre  des  susceptibilités 
péciales  et  particulières  à  certaines  personnes  plus 
Visibles  à  l'action  de  ce  produit. 

Il  y  a  donc  lieu  de  s'opposer  à  l'emploi  irraisonné  du 
liélol  comme  cosmétique.  Les  teintures  devraient  être 
appliquées  seulement  sur  les  cheveux  et,  dans  leur  em- 
poi,  il  est  évidemment  nécessaire  d'éviter  le  contact  avec 
Fpean.  Cesont  15  des  précautions  qu'il  est  bien  dif- 
Icile  d'observer,  étant  donné  que  la  plupart  des  per- 
sonnes qui  ont  recours  à  ces  produits  les  utilisent  elles- 
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mêmes   et  n'ont  pas  toujours  recours  aux  soins  ti 
coiffeur  expérimenté. 

L'emploi  de  ces  mixtures  appliquées  sans  discei 
ment  peut  donc  avoir  dos  conséquences  fâcheuses 
seulement  pour  les  mains  des  personnes  qui  les 
lisent,  mais  encore  pour  le  cuir  chevelu  qui  est  mis 
contact  avec  des  substances  douées  de  propriétés 
gereuses.  H.  C. 


ACADËHIE  DES  SCIENCES 


Séance  du  29  mai  190S  {C.  R.,  t.  CXL). 

Sur  les  acides  eyanoeamphacétique^  iyanoeampho-x 
pioniqtUy  cyaTiocampho-a-isobutyriçtie  et  leurs  princi^ 
dérivés;  par  MM.  A.  Hâller  et  A.  Couréménos  (p.  1 

—  Ces  nouveaux  acides  (ou  plutôt  leurs   élhers) 
obtenus  par  l'action  des    éthers    monochloracéli 
a-bromopropionique,  a-bromoisobutyrique  sur  le  à 
monosodé  du  camphre  cyané. 

Recherche  du  phosphore  blanc  libre  dans  le  suljun 
phosphore;  par  M.  Léo  Vignon  (p.  480).  —  La  p 
du  phosphore  blanc  libre  dans  le  sulfure  de  phospb 
industriel  ne  peut  pas  être  caractérisé  pai  la  met 
Mitscherlich,  mais  elle  est  facilement  mise  en  évî 
par  l'action  d'un  courant  d'hydrogène  passant  sur 
sulfure  de  phosphore  :  on  observe  la  phosphorescc 
de  l'hydrogène  examiné  dans  la  chambre  noire,  et 
combustion  avec  flamme  verte  donnant  de  l'acide  ph 
phorique. 

Sur  quelques  propriétés  physiques  du  propane; 
M.  P.  Lebeau  (p.  1454).  — L'auteur  a  vérifié  cerla 
constantes  physiques  de   ce  gaz  :   point   d'ébulli 
— 44°, 5;  température  critique,  97'*,5;  pression  criliqw» 
45**"^  point  (le  soiidilicalion  inférieur  à  — 195'. 

Sur  le  méthylacétylcarbinol;  par  M.  A.  Klikg  (p.  lAî*)* 

—  Le  méthylacétylcarbinol   CH'-CO-CHOB-Ctf  F 
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îide  des  réactions  générales  comparables  à  celles  de 
'acétol  et  du  propionylcarbinol. 

Sur  V oxyde  de  méthoéthénylbenzène  [méihyhtyrolène)  ; 
fx  M.  TiFFENEAu  (p.  4458).  —  L'oxyde  de  méthoélhényl- 
^nzène  se  prépare  soit  par  l'action  de  la  potasse 
gueuse  à  TébuUition  sur  la  chlorhydrine  du  métho- 
fihénylbenzène,  soit  encore  en  agitant  assez  longtemps, 
wec  de  la  potasse  sèche  pulvérisée,une  solution  éthérée 
le  riodhydrine  du  méthoéthénylbenzène.  Cette  der- 
idère  méthode  est  assez  générale.  L'oxyde  de  métho- 
éthénylbenzène C^H«-C(Cfl*)-CH^  bout    à  84-86^    sous 

15"™;  à  la  pression  ordinaire,  il  bout  à  190-200"  en  se 
transformant  en  aldéhyde  hydratropique. 

Synthèses  dans  la  série  anthracénique.  Condensation 
ies  dérivés  du  benzodihydro/ur/urane  en  dérivés  anthracé- 
mques  Y  substitués;  par  MM.  A.  Guyot  et  J.  Catel 
(p.  1460).  —  On  dissout  une  partie  du  dérivé  furfura- 
liique  dans  5  à  10  parties  de  benzine  pure,  on  ajoute 
8  parties  d'acide  sulfurique  concentré  et  on  agite 
énergiquement.  La  condensation  est  terminée  au  bout  de 
quelques  minutes.  On  étend  d'eau,  on  décante,  on  sèche 
la  solution  benzénique  qui,  par  évaporation,  aban- 
donne le  composé  anlhracénique  cherché. 

Sur  Vacidité  des  alcools  éthyliques  du  commerce  et 
wr  ses  variations  à  la  température  ordinaire;  par 
MM.  R.  DucHEMiN  et  J.  Dodrlen  (p.  1466).  —  L'alcool, 
à  la  température  ordinaire  est  susceptible  de  s*oxyder 
lentement  au  contact  de  Tair  jusqu'à  l'apparition  de 
l'acide  acétique:  La  nature  des  récipients  semble  avoir 
une  influence  sur  les  variations  de  Tacidité  :  celle-ci 
augmente  plus  rapidement  dans  les  verres  verts  que 
dans  les  verres  blancs. 

Canductiàilité  des  solutions  colloïdales;  par  M.  J.  Du- 
CLAux  (p.  1468).  —  La  conductibilité  des  'solutions  col- 
loïdales, quoique  faible,  n'est  nullement  négligeable; 
«lie  est  petite,  si  on  la  rapporte  à  la  masse  totale  du 
colloidoi  mais  n'est  pas  en  disproportion  avec  la  masse 
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active^   c'est-à-dire  celle  qui  prend  part  aux  réaction 
chimiques. 

Sur  le  Stearophora  radicicola,  champignon  de$  raàm 
de  la  vigne;  par  MM.  L.  Mangin  et  P.  Vula  (p.  i4TJ). 
—  Ce  champignon  est  parasite  des  racines  de  la  vigae; 
il  s'arrête  au  collet  et  ne  remonte  pas  dans  la  tige. 
Les  auteurs  décrivent  les  caractères  de  ses  culturel, 
obtenues  sur  milieux  solides  et  liquides.  j.  B. 


90c: 


SOCIÉTÉ  DE  THÉRAPEUTIQUE 


Séance  du  ik  juin  1905. 
Présidence  de  M.  Yvon. 

M.  Zimmern,  à  propos  des  observations  présentée 
par  M.  Danlos  à  la  dernière  séance  sur  F  action  anéfé' 
sique  du  radium  et  des  rayons  Z,  fait  remarquer  qoe 
malgré  la  différence,  au  point  de  vue  physique,  des 
radiations  émises  par  le  radium  et  par  rampoule^e 
Grookes,  les  effets  physiologiques  et  tbérapeutiqnei 
sont  similaires. 

M.  Baudouin  présente  un  appareil  de  M.  Héraud  (de 
Luxeuil)  pour  lavages  et  bains  intestinaux, 

M.  De  Rey-Pailhade,  poursuivant  ses  recherches  sur 
le  philothion,  signale  la  présence  (f  hydrogêne  iulfiirè 
dans  Valimentation  normale  de  Vhomme. 

M.  P.  Dalché.  —  Le  salicylate  de  soude  en  gynécokfii' 

Ce  produit  exerce  une  action  congestiveévideote  sur 

l'ovaire.  Son  usage  légèrement  prolongé  provoque  un* 
perturbation  des  règles  qui  peuvent  se  transformer  en 
une  véritable  ménorrhagie.  Pendant  la  grossesse,  il 
n'est  pas  douteux  qu'il  favorise  l'avortement.  Lorsqu'on 
le  prescrit  comme  analgésique  pour  calmer  un  aceès 
douloureux  et  notamment  la  dysménorrhée,  il  échooe 
bien  souvent,  car  il  augmente  la  congestion  ovarienoe 
déjà  trop  forte  dans  ce  cas. 
Devant  ces  échecs  par  le  traitement  in  terne,  H.  Dalché 
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0$sayé  le  $alicylate  en  applications  locale»  (pommadefl, 
>lution8  glycérinées,  ovules).  Les  effets  obtenus  sont 
OGoarageants.  Ce  sont  surtout  les  malades  atteintes 
'ovarites  ou  de  salpingo-ovarites,  après  la  période 
ign$  du  début,  qui  ont  été  améliorées.  Les  douleurs 
|s  phlegmasies  péri-utérines,  en  général,  paraissent 
nne  des  principales  indications  de  Tusage  externe  du 
idicylate  de  soude,  en  gynécologie. 

M.  Laumonnier  confirme  l'action  abortive  du  salicylate 
le  soude  signalée  par  M.  Dalché. 

H.  Bardet.  —  Le  salicylate  employé  localement  n*a 
amaîs  donné  que  de  médiocres  résultats.  L'usage 
aterne  de  petites  doses  ne  provoque  qu'une  sédation 
ialble  et  peu  durable  de  ladouleur,  à  cause  de  Télimi- 
lation  rapide  du  médicament.  Il  y  aurait  avantage  h 
employer  un  enrobage  dans  de  la  cire,  de  la  résine,  ou 
uieux  du  gluten,  pour  ralentir  l'absorption  et  par  suite 
^élimination  du  salicylate. 

M.  Coortade  emploie  avec  succès,  depuis  plus  de 
vingt  ans,  le  salicylate  de  soude  en  potion  à  la  dose 
de  1'^  par  jour,  dans  le  traitement  des  angines  aiguës. 

M.  Legendre  prescrit  le  salicylate  en  lavements  à  la 
dose  de  3^'  dans  le  traitement  des  douleurs  fulgurantes 
des  ataxiques  ;  il  a  obtenu,  dans  ce  cas  seulement,  des 
effets  sédatifs  très  satisfaisants. 

M.  Yvon.  —  Gomme  topique,  l'acide  salicylique  en 
solution  hydro-alcoolique  a  une  action  très  nette,  mais 
il  est  irritant.  Le  salicylate  de  soude  au  contraire  est 
beaucoup  plus  soluble,  il  n'est  pas  irritant,  mais  il  n'est 
plus  antiseptique  comme  Tétait  l'acide  salicylique.  En 
milieu  acide  il  est  partiellement*  décomposé,  et  c'est 
probablement  à  cette  décomposition  qu'est  due  son 
action  topique  dans  ce  cas. 

M.  Dalché.  —  Le  vagin  possède  en  effet  souvent  une 
réaction  acide. 

M.  P.  Gallois.  —  Traitement  du  pityriaBis  versicolor 
par  les  lotions  (Teau  oxygénée. 
Quand  Téruptionest  très  étendue,  on  peut  craindre  de 
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provoquer  par  le  traitement  classique  à  la  teintun 
d'iode  des  accidents  d'iodisme.  Il  y  h  alors  avantage  I 
employer  un  autre  antiseptique  pour  détruire  le  micro- 
sporon.  L'eau  oxygénée,  microbicide  inoffensif,  convient 
parfaitement.  Il  suffit  de  frotter  toutes  les  parti»* 
atteintes  de  pityriasis  versieolor  avec  un  tampon  d« 
coton  imbibé  de  : 

Eau  oxygénée  à  12  vol 20W 

Borate  de  soude 4 

Au  bout  d'une  huitaine  de  jours  l'affection  cutanées 
complètement  disparu. 

M.  Gallois  a  obtenu  la  guérison  d'un  eczéma  aigu, 
suintant  qui  avait  succédé  à  un  prurit  anal  traité  par 
Torthoforme  et  envahi  les  bourses  elle  haut  des  cuisses, 
en  prescrivant  la  gelée  suivante,  alors  que  les  pom- 
mades et  les  pâtes  à  l'oxyde  de  zinc  avaient  échoué  : 

Eau 1005» 

Gélose 1,Î5 

Glycérine i  '*'       .* 

Oxyde  de  zinc )  **      *" 

MM.  Legendre  et  Bardet  ont  déjà  signalé  la  production 
rapide  d'érythèmes  et  d'eczéma  à  la  suite  de  l'emploi 
de  pommades  à  l'orthoforme,  par  suite  de  la  réduction 
de  ce  médicament.  Il  vaut  mieux  employer,  dans  ce  cas. 
l'anesthésine. 

MM.  Marie  et  Pelletier.  —  Le  iromodiétkylacéiamJe» 
neuronaL  Son  action  hypnotique  et  sédative  chez  lesaUinti. 

A  la  dose  de  1  à  2^%  le  neuronal  possède  une  action 
hypnotique  réelle.  Il  ne  s'accumule  pas  et  peut  être 
donné  tous  les  jours  pendant  des  semaines.  La  suppres- 
sion  de  l'hypnotique'  ne  donne  lieu  à  aucun  trouble 
nouveau  ;  l'effet  se  prolonge  pendant  quelques  jours. 

Son  mauvais  goût  peut  être  masqué  par  une  essence 
(citron,  écorces  d'oranges  amères). 

Le  neuronal  ne  peut  compter  comme  médicaonent 
contre  les  crises  convulsives  de  l'épilepsie  (contraire- 
ment à  l'opinion  des  auteurs  allemands). 

Il  n'a  aucune  influence  nocive  sur  les  fonctions  di 
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^piration  et  de  circulation.  Il  parait  amener  (à  dose 
nique)  une  paralysie  des  muscles  striés  et  lisses  (stase 
Itestinale)  ;  le  brome  qu'il  contient  passe  rapidement 
Ans  les  urines,  sans  provoquer  d'éruption  cutanée. 
ion  passage  dans  le  sang  n'amène  aucune  modification 
dms  le  nombre  ni  dans  la  forme  des  globules. 

Ferd.  Vigier. 

SOCIÉTÉ  DE  BIOLOGIE 


Séance  du  3  juin  1905. 

Importance  de  la  recherche  des  microbes  anaérobies  dans 
^analyse  des  eaux  potables;  par  M.  H.  Vincent.  —  H  y  a 
me  relation  très  étroite  entre  le  degré  d'adultération 
l'une  eau  etla  proportion  des  micro-organismes  qu'elle 
renferme.  Il  convient  d'employer,  Comme  milieu  de 
culture,  la  gélatine  peptonisée,  additionnée  de  1  p.  100 
le  glycose  et  teintée  par  le  sulfindigotate  de  soude.  Ce 
milieu  est  soumis  à  l'ébullition  pour  en  chasser  l'air, 
ramené  à  la  température  de  30^,  puis  ensemencé  avec 
l'eau  à  analyser. 

Des  variations  du  coefficient  /ie  déminéralisation  chez 
Us  animaux  en  état  de  dyscrasie  acide;  par  M.  A.  Des- 
CHEZ  et  M*^®  Bl.  Guende.  —  Chez  les  cobayes  en  expé- 
rience, le  coefficient  de  déminéralisation  (rapport  du 
poids  des  matières  minérales  à  celui  des  substances 
totales  dissoutes  dans  l'urine),  dont  la  valeur  normale 
étaitde0,63,  a  pris  successivement  les  valeurs  moyennes 
suivantes  :  0,69  sous  l'influence  de  la  dyscrasie  orga- 
nique, 0,77  sous  rinfluence  de  la  dyscrasie  minérale. 
L*état  dyscrasique  peut  persister  après  suppression  de 
sa  cause  première. 

Toxicité  des  alcaloïdes  urinaires;  par  MM.  H.  Guille- 
MARD  et  P.  Vranceano.  —  Les  alcaloïdes  sont  précipités 
par  l'acide  silicotungstique  ;  à  l'état  physiologique,  la 
toxicité  alcaloïdique  entre  pour  18  à  25  p.  100  dans  la 
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toxicité    globale  dô  Turiae.  La  créatinine  est 
influence  notable  sur  la  toxicité  alcaloîdique. 

Sur  une  diastase  hydrolysant  la  xylanê  dans  U 
digestif  de  certaines  larves  de  coléoptères;  par  M.  Gàsm 
Seillièrë.  —  La  moyenne  de  la  teneur  en  pentosaBd 
du  bois  et  de  Técorce  doit  représenter  à  peu  prèscelli 
de  raliment  de  la  larve;  la  diminution  de  ces  hydrates 
de  carbone  dans  les  excréments  de  celle-ci  tend  i 
prouver  que  l'hydrolyse  digestive  a  porté  sur  les  pen- 
tosanes  d'une  façon  élective,  avec  plus  d'activité  qiu 
sur  les  hexosanes.  Cette  diastase,  que  l'on  pourrait 
appeler  xylanase^  parait  être  assez  générale  chez  les 
mollusques  terrestres,  et  doit  exister  chez  beaucoup  de 
larves  xylopbages. 

Séance  du  i^  juin. 

Anapkylaxie  par  injections  eTapomorphine  ;  pir 
M.  Charles  Richet.  —  L'apomorphine  peut  produire 
des  effets  anaphylactiques  comme  le  venin  des  acti- 
nies :  Tanaphylaxie  ne  parait  pas  s'exercer  avec  U 
môme  efficacité  chez  tous  les  animaux. 

De  V alimentation  par  la  mande  cuite  dans  ta  tuieretf 
lose  expérimentale;  par  M.  Charles  Richet.  —  Dans  la 
tuberculose  expérimentale  du  chien,  non  seulement 
l'alimentation  avec  la  viande  crue  donne  de  très  heii- 
reux  résultats,  mais  l'alimentation  avec  la  viande  coite 
en  donne  de  très  mauvais.  On  peut  dire  que  latiandt 
cruSf  aliment  unique^  est  un  aliment  excellent  ;  laviawà 
cuite,  aliment  unique,  est  un  aliment  funeste. 

Action  favorisante  du  chlorure  de  sodium  en  SùkHd^ 
hypertoniqru  sur  le  pouvoir  pathogène  dês  sapropiytêi: 
par  M.  Lafforgue.  —  De  l'ensemble  des  faits  acquis,  et 
sans  préjuger  de  leur  mécanisme  véritable,  on  peutlép- 
timement  conclure  que  le  chlorure  de  sodium  injecté  en 
solution  hypertonique  favorise  le  développement  patho- 
gène d'un  vulgaire  saprophyte,  le  B.  mesenterieus. 

A  quel  moment  le  cerveau  des  hommes  et  des  animvs 
mordus  par  un  chien   enragé  devient^il  virulent  f  pv 
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1*  P.  Remlu^ger.  —  Il  est  très  probable  que  chez  T  homme ^ 
A  cas  de  morsure  par  un  animal  enragé,  les  centres 
lerveux  sont  virulents  beaucoup  plus  tôt  qu'il  n'était 
jdmis  jusqu'ici.  Il  est  possible  que,  dans  certains  cas 
0ttt  au  moins,  le  traitement  antirabique,  au  lieu  d'em- 
^her  le  virus  d'arriver  au  cerveau,  le  neutralise  dans 
es  centres  nerveux  mêmes.  Un  certain  nombre  de  faits 
ibscurs  s'expliquent  bien  plus  facilement^  si  on  accepte 
pie  le  virus  rabique  peut  séjourner  dans  le  cerveau  un 
lemps  plus  ou  moins  long  avant  de  déterminer  la 
ttaladie,  que  si  on  admet  Téclosion  de  celle-ci  aussitôt 
^  ou  peu  après  —  que  le  virus  parti  de  la  morsure  a 
ilteint  les  centres  par  Tintermédiaire  des  nerfs  ou  des 
lymphatiques.  G.  p. 
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Leçons  de  chimie  (4*  édition)  ; 
par  MM.  H.  Gautier  et  G.  Charpy  (1).. 

Il  08t  à  peiae  besoin  de  présenter  à  nos  lecteurs  Touvrage  de 
UM.  Gauthier  et  Charpy  4ont  la  quatrième  édition  vient  de 
jptraitre.  La  rapidité  avec  laquelle  les  éditions  se  sont  succédées 
prouve  qu'il  est  déjà  bien  connu  et  apprécié  du  public  intéressé* 

Nous  nous  contenterons  de  rappeler  que  ces  Leçons  sont  divi- 
sées en  deux  parties  :  1»  les  Généralités;  2°  les  Métalloïdes.  Les 
GtKéralilés  ont  reçu  un  développement  tout  particulier:  les 
auteurs,  s'étant  appliqués  à  ne  pas  présenter  «  la  Chimie  aux 
élèves  uniquement  comme  un  amas  de  faits  et  de  recettes  »,  ont 
tenu  à  développer,  au  début,  les  lois  qui  sont  à  la  base  de  cette 
science.  Ils  Tout  fait  avec  une  .méthode  et  une  clarté  qu'on  ne 
encontre  pas  toujours  dans  les  ouvrages  analogues  ;  du  reste» 
ces  deux  qualités  dominent  dans  tout  Touvrage  et  justifient 
pleinement  son  succès. 

Au  point  de  vue  de  la  fabrication  industrielle,  les  auteurs  ont 
négligé,  avec  raison,  les  procédés  surannés  et  n^ont  traité  avec 
quelque  développement  que  ceux  qui  sont  actuellement  utilisés 
â&ns  rindustrio. 

Le  soin  apporté  à  la  révision,  la  préoccupation  constante  de 
maintenir  Touvrage  toujours  au  courant  des  derniers  progrès  de 
la  science,  au  point  de  vue  théorique  et  expérimental,  assureront 

(1)  Un  Tolame  de  522  pages.  — '  Gauthier- Villars,  éditeur,  Paris;  1905* 
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à  cette  quatrième  édition  le  même  accueil  favorable  qu'aux 
cédentes,   non  seulement  auprès  des  élèves  de  mathématiqi 
spéciales,  pour  lesquels  il  a  été  spécialement  écrit,  mais  ai 
auprès  des  élèves  de  nos  Facultés  et   Ecoles  supérieures 
comprennent  la  chimie  dans  leur  enseignement.  J.  B. 

Précis  (V Analyse  chimiqiic  quantitative;  par  M.  E.  BarraliI), 

Le  Précis  d'Analyse  quantitative  de  M.  Barrai  complète  le  Preôi] 
d'Analyse  qualitative  que  cet  auteur  avait  fait  paraître  raaD< 
dernière.  M.  Barrai  a  divisé  son  ouvrage  en  quatre  parties: 

La  première  est  consacrée  à  la  description  rapide  des  opëf 
tions  et  appareils  spéciaux  à  l'analyse  quantitative.  Les  méthode 
employées  à  la  fois  en  analyse  qualitative  et  en  analyse  quinthi 
tative  déjà  décrites  dans  le  premier  volume  n'ont  pas  été  traiiée»! 
dans  cet  ouvrage. 

Dans  la  seconde  partie,  Fauteur  étudie  les  réactifs  employés 
dans  l'analyse  quantitative,  indique  leur  préparation  et  leuriJ 
caractères  de  pureté. 

La  troisième  partie  comprend  les  méthodes  générales  de 
dosage.  Cette  partie  a  reçu  d'assez  grands  développenieots. 
Les  méthodes  de  dosage  sont  décrites  avec  précision.  Ed  pirô^ 
culier,  les  méthodes  volumétriques  qui  sont  d'un  usage  counDt 
dans  l'industrie  sont  l'objet  d'une  étude  très  détaillée.  Lautear 
consacre  un  chapitre  à  l'analyse  électrolytique.  Il  ne  s'arrête  ptt 
aux  cas  particuliers  de  la  séparation  'des  métaux,  mais  iodiqvt 
comment  elle  peut  s'effectuer,  dans  tous  les  cas,  en  tenant  compte 
des  divers  facteurs  en  présence.  Il  décrit,  en  détail,  les  divert 
appareils  et  les  procédés  électrolytiques  connus. 

Enfin,  dans  la  quatrième  partie,  de  beaucoup  la  plus  étcndw. 
sont  décrites  les  principales  méthodes  de  dosage  et  de  séparatioa 
des  éléments  et  de  leurs  dérivés.  A  côté  d'une  méthode  dite  d« 
choix  mise  en  avant,  se  trouvent  d'autres  méthodes  moin^^  exacte:» 
ou  d'une  application  plus  délicate.  Cette  quatrième  partie  se  ter- 
mine par  l'étude  de  l'analyse  organique  élémentaire  et  par  h 
description  des  procédés  de  dosage  de  certains  composés  organi- 
ques fréquemmentutilisés,en  médecine,  dans  les  arts  ourinduslrie. 

Ce  Précis,  d'une  très  grande  clarté,  s'adresse  aussi  bien  au 
praticiens  qu'aux  étudiants.  Sa  place  est  tout  indiquée  dans  1« 
laboratoires  et  les  bibliothèques  scientifiques.  L.  B. 


(0  Librairie  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris.  1  toL 
in-lS  do  864  p.  ayec  310  figures. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


tekerehes  sur  la  préparation  d'une  solution  désinfectante 
deerésol;  par  M.  Paul  Adam,  membre  de  la  Commis- 
don  du  Codex. 

Le  mot  désinfectant  est  pris  dans  le  sens  qu'on  lui 
Itriboe  en  police  sanitaire.  Il  s'agit,  en  effet,  d'obtenir 
D  liquide  propre  à  détruire  les  germes  des  maladies 
intagieuses  sur  les  objets  et  dans  les  locaux  ou  four- 
ODs  contaminés. 

On  le  sait,  la  question  n'est  pas  aussi  simple  qu'elle 
vait  paru  d'abord.  La  présence  inévitable  de  ferrures, 
o.plus  généralement,de  parties  métalliques  sur  les  sur- 
ices  à  désinfecter,  empêche  d'employer  des  agents 
xydants,  acides,  ou  décomposables  par  les  métaux. 
)*est  ainsi  qu'on  a  dû  renoncer  à  l'emploi  du  sublimé 
orrosif,  indiqué  dans  l'arrêté  ministériel  du 
''août  1898,  et  que  les  compagnies  de  chemins  de  fer 
Bprochent  aux  hypochlorites  alcalins  (arrêté  du 
16  mai  1903)  d'attaquer  les  ressorts,  essieux,  tampons 
^t  appareils  de  fermeture. 

La  question  a  été  soulevée  au  Comité  des  épizooties, 
il  M.  le  D'  Roux  m'a  prié  de  rechercher  un  moyen  de 
préparer  une  solution  alcaline  ou  savonneuse  de  crésol,      » 

Telle  est  l'origine  de  ce  travail. 

Destinée  à  l'usage  indiqué,  la  solution  antiseptique 
loit  posséder  les  qualités  suivantes  : 

Préparation  facile  et  peu  coûteuse  ; 

Volume  aussi  réduit  que'  possible  ; 

Dissolution  facile  dans  l'eau  froide  ; 

Pas  d'action  corrosive  au  degré  de  dilution  où  on 
doit  l'employer. 

L'eau  utilisée  dans  ces  essais  marquait  7"^  hydrotimé- 
Wques. 
Les  crésols  avaient  les  propriétés  suivantes  : 

^^.  et  Phorm.  tt  d€  Chim,  6«  iékib,  t.  XXII.  (16  août  1905.)  10 
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L^un,  de  densité  1,035,  distillait  presque  entière- 
ment de  195  à  202*^  (H  =  ToS"»™)  et  était  complètemei* 
soluble  dans  la  soude. 

Le  second,  de  densité  l,0i5,  était  entièrement 
sôluble  dans  la  soude;  il  distillait,  pour  les  trois  quarb^ 
de  190  à  195^  le  reste,  de  195  à  200*»  (H  =  753—1. 

Le  troisième  était  un  liquide  noir,  épais,  de  denâti 
1,060.  Use  dissolvait  en  noir  et  incomplètement  dans  hi 
soude,  et  la  masse  obtenue,  jetée  dans  Teau,  donnait  ut 
liquide  trouble,  gris.  Le  liquide  primitif  distillait  pour 
la  plus  grande  portion  de  200  à  205''  ;  presque  tout  le 
reste,  de  205  à  215^.  Les  parties  distillées  étaient  incom- 
plètement solubles  dans  la  soude. 

Ce  produit  a  été  rejeté. 

Les  deux  autres  ont  donné  les  mêmes  résultats  dass 
les  diverses  expériences,  et  il  ne  sera  point  fait  de  dis- 
tinction entre  eux. 

Quelle  que  soit  la  dose  de  crésol  que  Ton  emploie, 
elle  rentre  dans  les  limites  de  la  solubilité  dansTeaude 
cet  agent  désinfectant.  Mais  on  sait  combien  il  e^ 
pénible  de  dissoudre  à  froid  un  corps  peu  soluble.  Il/iul 
penser  que,  sur  place,  dans  les  gares,  les  abattoirs,  sur 
les  marchés,  on  se  servira  des  appareils  les  plus  simple 
et  on  ne  disposera  que  d'un  personnel  peu  habitué  aoi 
manipulations  chimiques.  Il  faut  donc  que  le  liqui^ 
antiseptique  arrive  sous  une  forme  pour  ainsi  direspon* 
tanément  miscible  àTeau. 

Dissolutions  savonneuses.  —  Parmi  les  liquides  déji 
connus,  rentrant  dans  cette  catégorie^  étudions  le  lyso/t 
qui  jouit  d'une  certaine  faveur.  C'est  un  liquide  soluble, 
comme  on  sait,  dans  Téther  de  pétrole  et  enticrei^ 
soluble  dans  Veau^  disent  les  prospectus. 

Cette  assertion  est  inexacte.  C'est  à  partir  de  2  pi** 
seulement,  dans  l'eau  peu  calcaire  du  laboratoire,  qii« 
le  lysol  donne  une  émulsion  persistante.  Au-dessous* 
celte  proportion,  il  se  sépare  des  flocons  blancs,  vis* 
queux,  qui  remontent  bientôt  à  la  surface.  Ce  pW^^ 
mène  se  produit  très  nettement  même  à  la  dose  i^ 
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^25  p.  100,  préconisée  pour  plusieurs  usages  dans  le 
rospectus. 

Gomme  il  était  à  prévoir,  cette  production  de  flocons 
ras,  ou,  dans  d'autres  cas,  de  grumeaux,  se  fera  toutes 
s  fois  qu'on  versera,  dans  Teau  commune,  des  prépa- 
rions savonneuses,  tant  que  le  titre  n'atteindra  pas 
ae  certaine  valeur,  en  général  2  p.  100,  soit  20*'*' 
ar  mètre  cube. 

La  Pharmacopée  germanique  porte  (page  221)  une 
olution  Savonneuse  decrésol  sous  la  dénomination  de 
iquor  cresoli  saponatus  : 

Crêsol  brnt 1  partie 

Savon  de  potasse 1  partie 

Le  savon  est  fondu  au  bain-marie,  on  ajoute  le  cré- 
ioletle  mélange  est  maintenu  à  la  chaleur  du  bain- 
Kiarie  jusqu'à  dissolution. 

Le  Journal  de  Pharmacie  a  rendu  compte  (1 6  juin  1 905, 
^  599)  d'un  travail  de  MM.  Thoms  et  Walter,  indi- 
inant  que,  pour  retrouver  les  propriétés  du  lysol,  il  est 
lécessaire  d'employer  des  savons  faits  avec  certaines 
builes  et  contenant  70  p.  100  d'acide  gras. 

La  question  est  bien  plus  simple. 

Du  savon  mou  ordinaire,  contenant  le  tiers  de  son 
poids  d'eau,  est  fondu  au  bain-marie,  puis  additionné 
<lc son  poids  decrésol.  On  a  ainsi  un  liquide  ayant  le 
même  aspect  que  le  lysol,  soluble  dans  Téther  de  pé- 
trole et  donnant,  comme  le  lysol,  des  solutions  de  fort 

▼ilain  aspect,  au-dessous  de  2  p.  100,  dans  l'eau  com- 
mune. 

n  esta  remarquer  qu'on  n'obtient  de  mélanges,  li- 
quides à  froid,  de  crésol  et  de  savon  que  si  la  teneur 
6Qcrésol  atteint  une  proportion  déterminée,  comme  si 
celait  le  crésol  qui  servait  de  dissolvant  au  savon. 

Si  on  fait  fondre  10  parties  de  savon  au  bain-marie 
^t  qu'on  ajoute  une  partie  de  crésol,  le  mélange  se  so- 
Wifie.  Chauffé  à  feu  nu,  il  brûlera  plutôt  que  de  se 
"quéfier. 

l^our  obtenir  une  masse  liquide  à  froid,  il  faut,  pour 
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10  parties  de  savon,  employer  au  moins  3  parties 
crésol . 

On  peut  ensuite  forcer  la  dose  de  crésol,  mais 
dépasser  de  beaucoup  la  proportion  de  la  Pharmaco 
germanique.  On  arriverait  bien  vite  à  ce  que  la  dilatii 
ultérieure  dans  Teau  ne  pourrait  se  faire,  et  de  pi 
nous  avons  vu  que  les  flocons  se  forment  d'autant  p! 
facilement  qu'il  y  a  moins  de  savon. 

Ainsi,  il  serait  impossible,  par  ce  procédé,  de  pré 
rer  une  dissolution  antiseptique  à  5  p.  1000.  En  e 
il  faut  au   moins  20  p.  1000  de  savon  pour  éviter 
grumeaux,  et  on  vient  de  voir  qu'il   est  impo 
d'obtenir  une  liqueur-mère  renfermant  moins  de  6 
ties  de  crésol  pour  20  parties  de  savon.  De  plus,  il 
compter  qu'on   aura  souvent  des  eaux  plus  cale 
Quelques  décigrammes  de  chlorure  de  calcium  dissoi 
ajoutés  à  des  émulsions  stables  delysol  ou  de  mél 
de  savon  et  de  crésol  à  20  p.  1000,  provoquaient  im 
diatement  la  formation  de  grumeaux. 

Or,  dans  bien  des  cas  du  moins,  la  dose  de  5  p.  iOfll 
serait  suffisante.    Nous  reviendrons  plus  loin  sar 
point. 

Pourmieux  expliquer  encore  le  rôle  du  savon  dan^ 
ces  liquides,  relatons  quelques  expériences  infniclaeih 
ses  faites  en  employant,  pour  préparer  la  liqueur mèrBi 
non  pas  du  savon  mou  commercial,  mais  une  dissolu* 
tion  concentrée  de  ce  savon. 

Les  essais  ont  montré  que  : 

1""  Le  savon  mou  (à  34  p.  100  d'eau  environ)  doitètn 
dissous  dans  au  moins  cinq  fois  son  poids  d*eaa  pour 
que  le  mélange  reste  liquide  à  froid  et  puisse  ainsi  être 
incorporé  facilement  à  l'eau. 

2*^  Ce  liquide  ne  peut  dissoudre  que  le  dixième  de  son 
poids  de  crésol. 

3^  La  solution  ainsi  obtenue  se  dissout  facilement 
dans  l'eau  et,  comme  dans  les  cas  précédents,  forme  des 
grumeaux  ou  donne  une  émulsion  persistante  suivant 
qu'elle  est  plus  ou  moins  diluée. 
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Dans  la  formule  allemande,  l*^'*^  de  crésol  a  exigé 

emploi  de  1^''  de  savon  et  le  volume  est  d'environ 

litres.  Dans  le  cas  actuel,  1*^^^  de  crésol  a  exigé^l'emploi 

el^'  2/3  de  savon,  et  le  volume  total  est  de  11  litres. 

Ce  procédé  est  donc  à  rejeter. 

Mais  il  est  cité  pour  montrer  que  dans  le  lysol, comme 

ïïus  la  formule  allemande ,  le  savon  n'a  d'utilité  que 

ADs  la  liqueur  mère,  pour  diviser  les  molécules  peu 

olubles  dans  l'eau,  et,  au  moment  de  la  projection 

ians  la  masse  aqueuse,  en  permettre  la    répartition 

lans  Tensemble  du  liquide.  Mais,  après  avoir  joué  ce 

f61e,  lésa  von  devient  gênant,  en  formant  des  flocons 

risqueux  plus  apparents  que  dans  les  solutions  savon- 

fteuses  sans  crésol,  flocons  qui  salissent  les  surfaces 

ispergées. 

En  définitive,  le  savon  ne  peut  être  employé  comme 
mbstance  intermédiaire  qu'à  la  condition  d'être  pris 
en  quantité  telle  que  Témulsion  persiste  sans  formation 
ie  flocons  ou  de  grumeaux. 

Cette  quantité,  pour  des  eaux  peu  calcaires,  ne  peut 
être  inférieure  à  20''^^  par  mètre  cube,  quel  que  soit  le 
titre  en  crésol,  sous  cette  réserve  que  ce  titre  ne  peut 
être  inférieur  à  6  p.  1000. 

Dissolutions  alcalines.  —  Il  ne  fallait  pas  songer  à 
employer  les  alcalis  carbonates  dont  les  solutions  dis^ 
Boivent  le  crésol  à  peine  plus  que  Teau. 

Essayons  donc  la  soude. 

Le  poids  moléculaire  du  crésol  étant  106,  1  de  crésol 
correspond  à  1,132  de  lessive  de  soude  au  tiers,  ou  à 
{,257  de  lessive  de  soude  des  savonniers  à  30  p.  100  et 
de  densité  1,332. 

Mais  il  y  a  lieu  de  déterminer  s*il  est  nécessaire 
d'employer  les  proportions  théoriques. 

La  Pharmacopée  russe  donne  une  formule  de  phénol 
8odique  :  Liqitor  natrii  carbolici  : 

Phénol 10 

Soude  caustique  liquide  à  15  p.  100 2 

Eau 8 
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Le  mélangé  est  homogène  et  se  dissout  dans  Feau. 

Mais  cette  formule,  malheureusement,  n'est  pas  appl 
cable  au  crésol. 

Le  crésol  a  des  propriétés  qui  diffèrent  de  celles 
phénol  bien  plus  qu'on  ne  le   supposerait  tout  d's 
bord. 

Ainsi  le  phénol  se  dissout  dans  14  fois  son  poids  d'eai 
et  a  un  point  critique  de  dissolution  à  74"". 

Le  crésol  ne  se  dissout  que  dans  45  h  50  fois 
poids  d'eau  et^  à  aucune  température,  il  n'est  miscibli 
à  Teau. 

Le  crésol,  mélangé  au  cinquième  de  son  poids  de  k 
sive  de  soude  à  30  p.  100,  donne  bien  une  masse homo] 
gène,  mais  celle-ci  ne  peut  se  dissoudre  dans  l'eau  qu'ai 
prix*  d'une  agitation  violente  du  flacon.  Certainement, 
en  grand,  dans  un  réservoir  fixe,  on  n'arriverait  à  la  dk 
solution  complète  que  très  difficilement. 

Mêmes  résultats,  mais  atténués,  avec  des  doses  cm] 
santés  de  lessive  de  soude,  tant  qu'on  n'emploie 
poids  égaux  dé  crésol  et  de  lessive  de  soude  à  30  p.  lOO.l 
Cette  proportion  a  été  retrouvée  en  partant  de  crésolsj 
différents  et  de  lessives  différemment  concentrées. 

Tout  au  plus  pourrait-on  dire  que,  avec  une  lessirel 
rigoureusement  pure  et  un  crésol  ne  renfermant  m 
trace  d'impureté,  on  pourrait  ne  prendre  que  9  par- 
ties 1/2  de  lessive  pour  10  de  crésol.  Afin  de  réussira 
coup  sûr  avec  des  produits  qui  ne  seront  inévitablement 
pas  toujours  d'une  pureté  absolue,  il  est  donc  essentiel { 
de  prendre  les  constituantsà  poids  égaux,  en  employant 
la  lessive  de  soude  à  30  p.  100,  de  densité  1,33^1 
(36** Baume)  que  Ton  trouve  partout. 

L'incorporation  est  très  facile  et  l'élévation  de  fem-, 
pérature  est  considérable.  Il  importe  donc  de  se  servir 
de  récipients  ne  craignant  pas  la  chaleur,  tels  que  ter- 
rines ou  vases  métalliques,  à  l'exclusion  de  flacons  eo 
verre  épais. 

La  masse  est  parfaitement  homogène,  quoiqu'il  n'y 
ait  pas  la  quantité   théorique  de  soude.  Aussi  Téther 
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ilève-t-îl  à  la  solution  l'excès  de  crésol,  H  p.  100 
iviron. 

La  mixture  se.  dissout  très  facilement  dans  Peau  com- 
lune  en  donnant  un  liquide  plus  ou  moins  coloré  sui- 
int  les  doses,  et  un  très  léger  dépôt,  analogue  à  celui 
Elise  forme  dans  Peau  bouillie,  mais  qui  se  rasseo^le 
ettement. 

On  objectera  que  la  liqueur  sera  trop  alcaline  et  pourra 
>it  être  corrosive  pour  la  peau,  soit  attaquer  les  pein* 
ires,  les  vernis  et  les  cuirs. 

C'est  ici  qu'il  importe  de  déterminer  à  quelles  doses 
I  liqueur  mère  sera  employée.  Car,  à  Tinverse  de  ce 
[ui  se  produit  avec  les  dissolutions  savonneuses  qui 
le  conviennent  que  dans  le  cas  de  fortes  concen- 
rations,  ici  les  moins  concentrées  seront  préfé- 
«blés. 

H.  le  D'  Roux  prévoyait  qu'une  dose  de  15  p.  1000 
le  crésol  serait  largement  suffisante,  mais  s'^n  rappor- 
tait à  l'expérience. 

Mon  collègue  et  ami  M.  le  P""  Vallée  a  biçn  voulu 
Eaire  les  essais  sur  le  pouvoir  bactéricide  des  solutions 
Bdcalines  de  crésol.  Il  a  constaté  qu'au  bout  de  12  heu- 
res la  spore  de  la  bactéridie  charbonneuse  résistait  dans 
la  solution  sodique  à  3  de  crésol  pour  1000,  mais 
que  la  même  spore  était  tuée  dans  la  solution  à  10 
pour  1000. 

Parallèlement  à  ces  expériences,  des  essais  étaient 
faits  au.  laboratoire  de  chimie  pour  rechercher  s'il  y 
avait  à  redouter  une  action  corrosive  des  solutions 
contenant  S,  10,  IS  ou  208'"  de  crésol  et  respectivement 
autant  de  lessive  de  soude  par  litre. 

Si  on  goûte  la  liqueur  obtenue  en  versant  40^^  du  mé- 
lange crésoMessive  dans  1  litre  d'eau,  on  perçoit  sur  la 
langue  une  sensation  de  brûlure  assez  supportable  due 
au  crésol  et  qui  masque  la  saveur  alcaline. 

D'autre  part,  on  constitue  trois  mélanges  : 

1*  Le  premier  est  obtenu  en  versant  15*^  de  lessive  à 
30  p,  100  dans  1"*   d'eau.   On  y  plonge  la  main  ;  les 
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doigts  glissent  facilement  les  uns  sur  les  antres.  Leioi^ 
cher  est  gras. 

2*  On  fait  une  dissolution  de  crésol)  sans  soude,  t 
15  p.  100.  Le  touchery  est  rude. 

3'  On  dissoutlS^'  de  crésol  etl5<'  de  soude  à  30  p.  iN. 
dans  1  litre  (dose  provisoire  duD^  Roux).  Le  toacber  j 
est  plutôt  plus  rude  que  dans  le  cas  précédent,  comnit 
si  la  soude,  en  facilitant  Tabsorption  du  crésol,  en  exil* 
tait  Faction  astringente. 

Donc,  pour  l'organisme,  on  peut  dire  quelle  rôle  de 
la  soude  est  négligeable  h  côté  de  celui  du  crésol. 

Voyons  maintenant  Faction  de  la  liqueur  sur  les  objets 
appelés  à  être  mouillés  par  elle. 

L'eau  seconde  des  peintres  est  faite  le  plus  soureot 
avec  de  la  potasse,  parce  quecelte-ci  attaque  la  peinture 
bien  plus  que  la  soude,  et  elle  marque  de  10  i  1P{ 
Baume, ce  qui  correspond  à  10 ou  17  p.  100  de  potasse.] 
Les  mixtures  dont  il  est  question  contiennent  0^,15  Ij 
0'%60  p.  100  de  soude,  suivant  qu'elles  ont  de  3  à 
20  p.  1000  de  crésol.  I 

Pour  donner  une  idée  de  l'alcalinité  d'une  solatioB 
contenant  par  litre  10^^  de  lessive  de  soude  à  30  p.  100,  ; 
constatons  qu'elle  est  rigoureusement  neutralisée  parle 
double  de  son  volume  d'urine  humaine.  | 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  quelques  expériences.  i 

Les  liquides  contenaient  par  litre  :  | 

I.  Crésol  20sr.  Lessive  de  soade  à  30  p.  iOO 20^ 

II.      —      15  —                   —            15 

III.  —      10  —                   —            10 

IV.  -        5  —                    —            5 

Les  peintures  sur  métal  ou  sur  bois,  anciennes  os 
fraîches,  ne  subissent  absolument  aucune  altération. 

Le  liquide  n""  1  a  dévemi  une  chs^ise  en  orme,  comme 
le  faisait  d'ailleurs  une  dissolution  de  savon.  Les  au- 
tres liquides  n'avaient  pas  d'action. 

Une  table,  des  montants  de  bibliothèque  enchéneciair, 
avec  vernis  transparent,  ont  pris  une  surface  mate  après 
friction  avec  le  liquide    n"^  1.    Le  savon   faisait  de 


—  !53  — 

Kme.  Le  liquide  n''  II  produisait  un  effet  moindre  que 
savon.  Les  liquides  n""'  III  et  IV  n'attaquaient  pas  le 
rnis. 

On  a  tenté  d'étudier  l'action  sur  les  cuirs,  mais  cette 
tien  ne  peut  être  déterminée  qu'à  la  suite  d*un  long 
lage.  Il  semble  toutefois  qu'à  ces  divers  degrés  de 
neentration,  les  solutions  sodiques  agissent  comme 
B  alcalis  carbonates,  les  savons  ou  les  hypochlo- 
les. 

Ed  résumé  : 

i*  Le  mélange  du  savon  mou  et  du  crésol  ne  peut 
)  faire  qu'à  chaud  et  dans  des  proportions  qui  varient 
B  30à  100  parties  de  crésol  pour  100  parties  de  sa- 

^  La  mixture  ainsi  obtenue  donne  avec  l'eau  des 
ocons  visqueux,  de  mauvais  aspect,  qui  salissent  les 
Drfaces. 

3*  Pour  éviter  cet  inconvénient',  il  faut  augmenter  la 
roportion  de  savon  de  façon  à  atteindre  au  moins 
0^' par  mètre  cube  et  le  coût  de  l'opération  devient 
sagéré. 

4*  Le  crésol  se  dissout  à  froid  avec  la  plus  grande 
icilité  dans  son  poids  de  lessive  des  savonniers  à 
10  p.  100  de  soude  caustique,  liquide  qui  se  trouve 
tolout  à  bas  prix  (au  plus  40  francs  les  100^»'). 

5*  Cette  dissolution,  d'un  volume  minime,  se  mé- 
uge  très  facilement  et  dans  toutes  proportions  avec 
'eau  commune. 

6"*  Le  liquide  obtenu  est  clair  ;  il  ne  donne  pas  plus 
le  dépôt  que  l'eau  bouillie. 

"I]^  La  causticité  du  liquide  est  celle  même  de  Tagent 

'feinfectant.  Le  liquide  n'attaque  pas  les  peintures  et 
wrnis  (1). 

(i)  Si  l'expérience  démontrait  que  certaines  surfaces  délicates  sont 
Mbqnées,  rien  ne  serait  plus  simple  que  de  neutraliser  le  liquide,  une 
bii  obtenu,  au  moyen  d'un  acide.  Aux  doses  usuelles,  le  crésol  reste 
•ntièrement  dissous  dans  la  liqueur  neutre. 
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Concluons  donc  par  la  formule  : 

Grésol 1  piitie 

LessiTe  de  soude  à  30  p.  100  [d  =  1,332) 1  ptrti« 

Mêlez. 

Au   moment   de    l'emploi,    diluer   dans   100, 
ou  400  parties  d'eau  suivant  l'énergie  de  la  désinfe 
tion  que  l'on  recherche. 


Sur  la  présence  cTun  glucoside  cyanhydrique  dam  le, 
et  sur  quelques-uns  des  principes  immédiats  de  et 
plante;  par  MM.  Em.  Bourquelot  et  Em.  Danjou(1).| 

Depuis  que  l'un  de  nous  a  publié  des  procédés 
mettant  de  rechercher,  dans  les  végétaux,  le  sucre 
canne  d'une  part  et   les  glucosides  dédoubiables 
Tén^ulsine  d'autre  part  (2),  ces  procédés  ont  étéapp^ 
qués  sans  interruption  dans  le  laboratoire  de  pharmac 
galéniquede  l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris. 

Après  une  série  d'essais  portant  sur  des  organes 
ries  (racines,  rhizomes,  écorces,  fruits,  graines,  el 
essais  effectués  dans  le  but  de  s^assurer  de  lafréqueBi 
de  ces  principes  dans  le  règne  végétal  (3),  des  reche 
ches  méthodiques  ont  été  instituées,  devant  portj 
successivement  sur  chacun  des  organes  des  plantes. 

Déjà,  au  cours  de  l'année  scolaire  1903-1904,  M.Maj 

(1)  Société  de  Pharmacie  ;  séance  du  5  juillet.  —  Une  première 
municatioa  sur  ce  sujet  a  été  faite  à  la  Société  de  Biologie  le  1*'  j 
let  (Comptes  rendus  des  séances  de  la  Société  de  Biolotjie^  LIX»  p.  t 
et  à  l'Académie  des  sciences,  le  3  juillet. 

Voir  aussi,  sur  le  glucoside  du  sureau,  une  communication  de  M. 
gnard  le  3  juillet,  et  une  communication  de  MM.  Guignard  et  H 
le  24  juillet  à  l'Académie  des  sciences. 

(2)  Em.  6ourqu£lot  :  Recherche,  dans  les  Tégétaux.  du  sucre  de 
à  Taide  de  Tinvertine  et  des  glucosides  à  l'aide  de  Témulsine  (/&vrt 
Pharm.  et  de  Chim.,  [ô),  XIV,  p.  4SI,  1901). 

(3)  Em.  Bourqublot  :    Le  sucre  de  canne  dans  les  végétaux  (/< 
de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  XVIII,   p.  241,  1903).  On  tPouTera  dâOi 
mémoire  les  indications  bibliographiques  relatives  aux  recherches 
élèves  du  laboratoire   :  V.  Harlay,  C.  Vallée,  H.  Hérissev,  G.  Ch»m] 
nois,G.  Dubat,  Ë.  Liénard  et  A.  Brachin,  qui  se  sont  occapés  ioàd 
ment  de  cette  question. 
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d  Harlay  s'est  occupé  spécialement  des  organes  sou- 
rrains,  et  son  travail  a  fait  le  sujet  de  sa  thèse  de  doc- 
>rat  en  pharmacie  (1).  Depuis,  un  travail  analogue  a  été 
ilrepris  sur  les  organes  verts. 

La  recherche  du  sucre  de  canne,  dans  chaque. cas 
irliculier,  n'exige  que  la  mise  en  pratique  du  procédé, 
a  présence  ou  Tabsencede  ce  principe  une  fois  établies, 
^question  est  épuisée  ;  ou,  du  moins,  elle  n'intéresse 
lus  que  le  physiologiste. 

Il  en  va  autrement  avec  les  glucosides  :  le  procédé  à 
{mulsine  permet  bien  d'affirmer,  dans  un  organe,  la 
résence  d'un  de  ces  composés  dédoublable  par  l'enzyme; 
peut  même  donner  des  indications  assez  précises  sur 
i  proportions  dans  lesquelles  il  s'y  trouve  ;  mais  il 
^  au  chimiste  à  l'étudier  s'il  est  nouveau,  ou  à 
jidenii&er  s'il  est  au  nombre  de  ceux  qui  sont  déjà  con- 
ns. 

Or,  les  recherches  qui  ont  été  faites  à  Taidedupro- 
(dé  à  Témulsine  ont  montré  que  les  glucosides  en 
Qestion  sont  beaucoup  plus  répandus  qu'on  ne  Ta  cru 
Isqu^ci  ;  d'oii  il  suit  que  Tapplication  du  procédé  a 
Ivéléet  révélera  un  très  grand  nombre  de  sujets  parti- 
riiers  de  travail. 

C'est  ainsi  que  l'un  de  nous,  en  collaboration  avec 
L  Hérissey,  a  retiré  des  graines  et  des  autres  organes 
tVAiicuba  japonica  un  glucoside  nouveau,  Vaucubinej 
ont  la  préparation  et  les  propriétés  ont  été  publiées  au 
ours  de  ces  dernières  années  (2).  C'est  ainsi  encore  que 
ous  avons  été  amenés  à  découvrir  un  glucoside  cyan- 
lydrique  dans  une  plante  vulgaire,  le  sureau,  em- 
îoyée  depuis  longtemps  en  médecine,  sans  qu'on  y  ait 
oupçonnésa  présence. 

^  ■  Il  .^^imm 

(1)  Marcel  Harlat  :  Le  saccharose  dans  les  organes  végétaux  soit- 
trrains.  Paris,  i905.  Un  chapitre  est  consacré  à  l'étude  des  glucosides 
WoTibUbles  par  l'émulsine. 

(2)  Km.  BouRQUBLOT  et  H.  Hérissby  :    Sur  un   glucoside   nouveau, 
tacabine,  retiré  des  graines  d'.iitcuha  japon  ira  L.,  Soc.  de  lUologiey 
*lV,p.695,  1902.  Mémoire  complet  :  Ann.  de  Vtiys.  et  de  C/*///ï./81,-'iV 
►■  289, 1903. 
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Comme  la  découverte  de  ce  principe  a  été  faite 
cours  des  opérations  effectuées  sur  un  même  échantik 
Ion  de  plante  pour  y  rechercher  successivement  le 
cre  de  canne  et  les  glucosides,  nous  pensons  qu'il  y  i 
quelque  intérêt  à  décrire  en  détail  au  moins  l'une  éi 
ces  séries  d'opérations  portant  sur  les  feuilles  (1).  Koii 
donnerons  ensuite  les  résultats  de  tontes  les  opératioil 
analogues,  effectuées  sur  d'autres  organes  dans  le  M 
d'établir  dans  quelles  proportions  peuvent  varier  re9< 
pectivement  ou  comparativement  les  deux  principei 
considérés. 

I.  Recherche  du  sucre  de  canne  et  des  glucosides 
dans  les  feuilles  de  sureau,  Sambucus  nigra  L.  —  L« 
opérations  dont  il  va  être  question  ont  porté  sar  da 
feuilles  fraîches,  cueillies  dans  les  premiers  jours  de  JBit 
sur  des  rameaux  de  Tannée.  Ces  feuilles  renfermaient 
82.5  p.  100  d'eau. 

1 .  Sucre  de  canne.  —  220e'  de  feuilles  ont  élé  décoa* 
pées  dans  900^'  d'alcool  à  OS'' bouillant;  puis,  le  ballon 
ayant  été  relié  à  un  réfrigérant  à  reflux,  on  a  continol 
Tébullition  pendant  une  demi-heure.  Après  refroidis^ 
sèment,  on  a  séparé  le  liquide  en  se  servant,  en  d^* 
nier  lieu,  d'une  forte  presse. 

On  a  ainsi  obtenu  990^'  de  liquide  ;  ce  qui  représen* 
tait,  par  conséquent,  assez  exactement,  200'*^  de  feuillei 
fraîches. 

Ce  liquide,  additionné  de  quelques  décigrammesde 
carbonate  de  calcium  précipité,  a  élé  distillé  dansb 
vide  partiel  jusqu'à  réduction  en  consistance  d'extrait 
On  a  repris  l'extrait  par  de  l'eau  thymolée  chaude  it 
façon  à  faire,  à  froid,  après  iiltration  et  lavage  delà 
partie  insoluble,  200*^™'  de  [soluté. 

(1)  Dans  notre  note  à  la  Société  de  BioUgie  {i^'  joUlet),  de  mènef 
dans  celle  que  nous  avons  présentée  à  T  Académie  des  sciences  (3  jcâ* 
let),  nous  avons  dû,  en  raison  du  pen  d'espace  accordé  aoxaotean. 
nous  borner  à  décrire  une  série  d'opérations  consacrées  seulemeoc  i  -^ 
recherche   du  glucoside. 
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Ce  soluté  a  d'abord  été  employé  à  la  recherche  du 
icre  de  canne. 

Pour  cela,  une  petite  portion,  A(20'^'"'),  ayant  été  ré- 
srvée  comme  témoin,  le  reste,  B,  a  été  additionné  de 
^',30  d'inverti  ne  (poudre  de  levure  haute,  tuée  par 
Ucoolet  séchée  entre  30  et  40**). 
Au  bout  de  six  jours  (T  :  t8  à  22**),  l'action  de  Tin- 
ertine  étant  terminée  (elle  Tétait  déjà  le  quatrième 
mrj,  on  a  déféqué  les  deux  liquides  à  l'aide  d'extrait 
eSaturne  étendu  de  son  volume  d'eau,  dans  lapropor- 
ion  de  2*^"'  de  ce  réactif  pour  lO*^"'  de  liquide  ;  puis  on 
procédé  à  l'analyse.  En  voici  les  résultats  : 

liquide  A. 

Déviation  observée  (tube  de  0»,20) 4-16' 

Sucre  rédacteur  p.  100«»3 05^,196 

Liquide  B. 

Déviation  observée  (tube  de  0",20) —  46' 

Sucre  réducteur  p.  100c™3 Ok',859 

Donc  il  s'était  fait,  sous  l'action  de  Tinvertine,  08',663 
[e  sucre  réducteur  :  ce  qui  correspond  à  l'inversion  de 
1^,629  de  sucre  de  canne  ;  et  comme  le  liquide  primitif 
iVait  été  additionné  de  1/5  de  réactif  déféquant,  on  voit 
jue  100^''  de  feuilles  renfermaient  08^755  de  sucre  de 
Murne. 

Le  calcul  montre  que  cette  proportion  exige  un  chan- 
|;ement  de  rotation  à  gauche  de  65  minutes  :  or,  on  en  a 
lrouvé62.  Iln'y  adonc  point  de'doute  :  le  produit  hy- 
irolyséparl'invertineest  bien  du  sucre  de  canne. 

2.  Glucoside.  —  Le  liquide  restant  après  l'hydrolyse 
Ja  sucre  de  canne  par  Tinvertine  a  été  porté,  en  vase 
dos,  à  la  température  du  bain-marie  bouillant,  pendant 
lix  minutes,  de  façon  à  amener  la  destruction  de  l'en- 
zyme. On  l'a  ensuite  laissé  refroidir,  puis  on  Ta 
additionné  de  0k%40  d'émulsine  p.  100,  et  on  l'a  aban- 
donné à  la  température  du  laboratoire  (20  à  22*^). 

Un  examen  au  polarimètre,  effectué  le  deuxième  jour, 
a  montré  que,  sous  l'influence  de  Témulsine,  il  se  pro- 
duisait un  changement  dans  les  propriétés  optiques  du 
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liquide.  Enfin,  le  quatrième  jour,  cette  action  de  Téind- 
sine  paraissant  terminée,  on  a  procédé  àTanalyse  daoi 
les  mêmes  conditions  que  plus  haut.  Voici  les  résultilf 
de  cette  analyse  : 

Liquide  B,  traité  successivement  par  rinrertine  et  par  rémulsne  : 

Déviation  observée  (tube  de  0™,20) —  16' 

Sucre  réducteur  p.  100c»»» 0sr,933 

Ainsi,  il  y  avait  eu  un  retour  vers  la  droite  h 
30  minutes,  et  une  production  de  sucre  réducteur s'él^ 
vantà0»%073p.  100(1). 

La  feuille  de  sureau  renfermait  donc  un  principe  gla* 
cosidique  dédoublable  par  J'émulsine. 

3.  Le  glucoside  de  sureau  est  un  glucoside  c^nif- 
dî^ique.  —  Au  cours  des  opérations  concernant  rélodc 
de  l'action  de  Témulsine,  et  en  particulier  pendant  li 
fîltration  de  la  liqueur  déféquée,  nous  avions  remarqué 
que  ce  liquide  exhalait  une  forte  odeur  d'acide  cyanhy- 
drique. 

Pour  nous  assurer  qu'il  y  avait  bien  eu  prodiiclioB 
de  ce  composé,  nous  avons  soumis  à  la  distillation  ce 
qui  restait  du  liquide  B,  et  nous  avons  ainsi  obtenu  une 
Cciu  distillée  rappelant  par  son  odeur  Teau  distillée  de 
laurier-cerise,et  dans  laquelle  il  fut  facile  de  caractériser 
la  présence  de  l'acide  cyanhydrique.  En  effet  :  T  addi- 
tionnée de  sulfate  ferreux  renfermant  un  peu  de  selfer- 
rique,  puis  de  lessive  de  soude  et,  en  dernier  lieu,  d'acide 
chlorhydrique,  elle  donnait  un  précipité  très  apparent 
de  bleu  de  Prusse  ;  2"*  elle  colorait  en  bleu  la  teinlare 
récente  de  résine  de  gaïac,  additionnée  de  sulfate  de 
cuivre  au  cinq  millième  (réaction  de  Schônbein)  ;  3' elle 
colorait  en  rouge  grenat  la  solution  aqueuse  de  gaîacol 
également  additionnée  de  sulfate  de  cuivre  au  cinq  mil- 
lième (réaction  de  Boiirquelot  et  Bougault). 

En  conséquence,  un  nouveau  point  se  trouvait  établi, 
à  savoir  que  le  principe  décelé  par  l'émulsine,  dans  le^ 

(1)  Chiffre  incertain  à  cause  des  difficultés  que  nous  avons  rencontréa 
dans  le  dosage. 
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milles  de  sureau,  était  un  glucoside  cyanhydrique. 
4.  Ij€  glucoside  du  sureau  donne^par  hydrolyse^  de  Val- 
ikyde  benzolque. — L'eau  distillée  de  sureau,  dont  il  vient 
*ètre  question,  rappelait,  comme  nous  Tavons  dit,  celle 
e  feuille  de  laurier-cerise,  et  l'on  sait  que,  outre  de 
acide  cyanhydrique,  cette  dernière  renferme  aussi  de 
aldéhyde  benzoïque  :  il  était  donc  tout  indiqué  de 
echercher,  dans  la  première,  ce  même  aldéhyde. 

Eu  premier  lieu,  nous  avons  constaté  que  l'eau  dis- 
illée  de  sureau,  préparée  par  le  procédé  indiqué,  renfer- 
iiait  une  aldéhyde  aromatique.  £n  effet,  comme  de 
'eau  de  laurier-cerise,  que  nous  soumettions  aux  mêmes 
issais  à  titre  de  comparaison  1 1""  elle  recolorait  de  la 
bchsine  décolorée  par  l'acide  sulfureux  (réaction  des 
Idéhydes)  ;  2""  elle  ne  réduisait  pas  la  liqueur  cupro- 
llcaline  (aldéhydes  aromatiques);  Z"*  elle  se  troublait 
entement  et  fortement  après  addition  de  traces  d'ann- 
noniaque  (hydrobenzamide). 

Enfin,  nous  avons  identifié  définitivement  l'aldéhyde 
KD  question  avec  l'aldéhyde  benzoïque.  Pour  cela,  d'une 
part,  nous  l'avons  oxydée  par  la  potasse,  ce  qui  nous  a 
ionné  de  l'acide  benzoïque  et  de  l'alcool  bcnzylique;  et, 
f  autre  part,  nous  en  ayons  préparé  l'hydrazone.  Voici 
le  détail  de  ces  opérations  : 

l""  Une  certaine  quantité  d'eau   distillée  de  sureau 
(correspondant  à  peu  près  à  500^'  de  feuilles  fraîches) 
préparée  de  la  même   façon   que  celle   qui    a   servi 
dan9  les  opérations  précédentes,  a  été  agitée  avec  de 
Vëlher  dans  une  ampoule  à  décantation.  Après  repos, 
on  a  soutiré  le  liquide  aqueux  et  recueilli  la  solution 
éihérée  que  l'on  a  abandonnée  à  l'évaporation  spon- 
tanée. 11  est  resté  quelques  gouttes  d'une  huile  essen- 
tielle souillée  par  de  Teau  condensée.  On  a  trituré  le 
tout  avec  du  sulfate  de   soude  anhydre  et  repris  la 
masse  pulvérulente  par  de  l'éther  sec.  Après  évapora- 
tion  du  dissolvant^  on  a  obtenu  un  produit  presque 
incolore,  à  odeur  d'aldéhyde  benzoïque  que  Ton  a  traité 
è  chaud  par  de  la  potasse  alcoolique.  On  a  évaporé  à  sec 
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au  bain-marie,  lavé  à  Téther  (pour  enlever  évenlQ( 
ment  l'alcool  benzylique  qui  se  forme  en  même  U 
que  Tacide  benzoïque)  et  repris  le  résidu  parTeau. 

L'addition  à  la  solution  aqueuse  de  quelques  g( 
d'acide  chlorhydrîque  a  provoqué  la   formation 
précipité  blanc  qu'il  a  été^facile  d'identifier  avec  1'^ 
benzoïque. 

2"*  Dans  60^°"^  d'eau  distillée  de  sur  eau,  correspond 
aussi  k  peu  près  h  500^*^  de  feuilles  fraîches,  on  a  aj( 
un  égal  volume  d'une    solution  de  phénylhydi 
préparée  en  agitant  fortement  l^*"^  de  phénylhydrazii 
dans  100'°"' d'eau   distillée,  filtrant  et  additionnant 
liquide  filtré  de  O^^^^b  d'acide  acétique  cristallisableJ 
a  obtenu  presque immédiatementun  précipité blancj 
léger,  cristallisé,  qui  a  été  essoré  à  la  trompe,  soigi 
sèment  lavé  à  Teau  et  séché  dans  le  vide  sulfuric 
Le  produit  fondait  alors  au  bloc  Maquenne  à  150-fl 
simultanément  avec  un  produit  préparé  de  façon 
logue  au  moyen  d'essence  d'amande  amère.  On  ai 
donc  bien  affaire  à  la  phénylhydrazone  de  raldéb; 
benzoïque. 

Ainsi  donc,  le  glucoside  cyanhydrique  de  la  feuille 
sureau  fournit,  lorsqu'on  l'hydrolyse  à  l'aide  de  l'émi 
sine,  du  glucose,  de  l'acide  cyanhydrique  et  de  Tal^ 
hyde  benzoïque. On  sait  que,  dans  les  mêmes  conditioi 
l'amygdaline  donne  naissance  à  ces  trois  composés; 
conséquent,  on  peut  en  conclure,  comme  nous  Vnn 
fait,  que  ce  glucoside  «  est  un  corps  très  voisin 
l'amygdaline,  sinon  l'amygdaline  elle-même  (1)  ». 

IL  Recherches  effectuées  sur  d'autres  organes  qoe 
feuilles.    —  Nous  avons  répété  la  série  d'opératic 

(1)  Ces  données  ne  comportent  pas,  d'ailleurs,  d'autre  condoMi: 
on  ne  pourra  se  prononcer  sur  la  nature  TÔritable  du  glucoside  qo^Ji^j 
ravoir  isolé  et  étudié.  Car,  outre  qu'il  peut  exister  des  gluoosides 
inconnus,  différents  de  l'amygdaline,  qui,  comme  elle,  donneni.  ptf  i 
hydrolyse,  du  glucose, de  Tacide  cyanhydrique  et  de  Taldéhyde  henioi^ 
nous  saTons  qu'on  en  a  déjà  décrit  deux  autres,  la  laurocérasiae  ^ 
l'amygdonitrUe,  qui  possèdent  cette  propriété. 


\ 
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li  aété  exposée  au  commencement  de  cet  article,  sur 
nsieurs  échantillons  de  feuilles  fraîches  ainsi  que  sur 
saulres  organes  de  la  plante:  fruits  verls^  fleurs,  rafles, 
K>rcc.  Nous  avons  même  fait  quelques  opérations  sur 
8  feuilles  sans  passer  par  la  recherche  du  sucre  de 
mne.  Il  serait  superflu  de  reproduire  ici  toutes  ces 
[périences.  Nous  nous  contenterons  de  rassembler, 
ms  le  tableau  suivant,  les  principaux  résultats  qu*eiles 
ut  fournis  : 

Action 
Sucre  rédacteur       Sacre  de  l'éinulsine. 

initial  de  canne         Hetoar  à  droite 

p.  100.  p.  100.  de  la  déviation. 

teilles  fraîches  n»  1  (1).  0,235  0,153  30  minutes. 

~          —        n«2(2).  0,05?  1,020  18  — 

iSDzième  écoiy^e 0,219  l,il(i  8  — 

bon  fraiches  (3) 1,064  0,255  8  — 

■vulUTerUiioi 0,528  Traces  2  — ? 

^nib  TerU  n»  2  (4) 0,600  0.124  12  . 

(allés  des  fruits  n»  2. . .  0,225  .  0,611  10  — 

Sans  nous  arrêter  aux  chiffres  des  deux  premières 
lolonneSy  dont  l'examen  ne  deviendrait  intéressant  que 
i  roD  pouvait  les  comparer  avec  les  chiffres  obtenus 
lans  des  expériences  analogues  portant  sur  d'autres 
liantes,  nous  attirerons  l'attention  sur  ceux  de  la  troi- 
nème  colonne  qui  représentent  le  retour  à  droite,  sous 
faction  de  Témulsine,  de  la  déviation  primitive. 

Il  est  évident  —  si.  les  divers  organes  du  sureau  ne 
renferment  qu'un  seul  glucoside,  Tamygdaline  par 
exemple, —  que  la  quantité  de  ce  glucoside  contenue 
lans  chaque  organe  devra  être  proportionnelle  aux 
chiffres  trouvés. 

Il  est  évident  aussi  que  cette  même  proportionnalité 
ievra  se  retrouver  dans  la  quantité  de  sucre  réducteur 

(1)  PeoiUes  traitées  6  à7  heures  après  iear  séparati^^n  de  la  plante. 

(2)  Feuilles  traitées  2  heures  après  leur  séparation  de  la  plante. 

(3)  Fleurs  traitées  3  heures  après  la  cueillette.  Elles  n'étaient  pas  com- 
ptèiemeat  débarrassées  de  l'extrémité  de  leurs  pédoncules. 

Liss  fruits  n<>  1  aTaient  à  peu  près  une  dizaine  de  jours;  les  autres 
ont  éié  cueillis  un  mois  après.  Remarquons  qu'il  est  très  difficile  de 
m  débarrasser  de  la  totalité  de  leurs  pédoncules.  (Traitement  2  à 
3  heures  après  la  récolte.) 

'Mni.de  PUrm.  et  de  Chim.  «•  sAa»,  t.  XXII.  (16  août  1905.)  il 
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ou   d'acide  cyanhydrique   produits   sous    Taction 
rémulsine.   Nous  devons  dire  que  nous  n^avons 
constaté  cette  proportionnalité.   Ainsi,  en  parliculit 
on  a  parfois  observé  un  retour  assez  élevé  de  la  déi 
tion,  sans  production  appréciable,  d'acide  cyanhydri( 
(rafles)  ou  avec  production  de  traces  seulement  de 
acide  (fruits  n^  2).  Il  semble,  d'après  cela,  que,  à 
du  glucoside  cyanhydrique,  il  existe  ou  peut  existe 
dans  le  sureau,  un  autre  glucoside  que  ce  dernier 
tout  au  moins  un  autre  produit  dédoublable  par  rémi 
sine. 

{A  smvre,) 
-■-'''■         ■ — 

REVUE  D'HYGIÈNE 


L'épuration  biologique  des  eauxd!égout;  par  M.  Alf.  Rioh; 

Jusqu'aux  dernières  années  du  siècle  qui   vient 
finir^  les  procédés  chimiques  étaient  seuls  utilisés  pi 
le  traitement  des  eaux  d'égout,  et  on  a  mis  en  œir 
pour  cet  usage,  les  méthodes  les  plus  diverses.  Sauf! 
cas  oîi  ces  eaux  sont  formées  surtout  de  résidus  indi 
triels  qui  contiennent  des  substances  capables  d'entrai 
le  développement  des  micro-organismes,  on  y  arenoni 
aujourd'hui  et  on  les  remplace  par  le  traitement  bacl 
rien. 

Les  eaux  d'égout  contiennent  des  matières  or]g»-] 
niques  ternaires,  le  sucre,  l'amidon,  la  cellulose, 
acides  organiques  et  des  matières  quaternaires  form< 
par  les  produits  azotés.  Les  bactéries  qui  vivent  ant] 
dépens  des  matières  mortes  sont  de  deux  sortes:  ltf| 
anaérobies,  qui  croissent  et  se  multiplient  à  l'abri  dt 
l'air  et  de  la  lumière,  et  les  aérobies,  qui  se  développent 
à  l'air  et  à  la  lumière.  Les  anaérobies  transforment  les 
substances  ternaires  en  matières  minérales  simples: 
l'hydrogène,  l'azote,  l'acide  carbonique,  le  fonnène. 
Les  anaérobies  changent  les  produits  organiques  azotés, 
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es  complexes,  en  composés  amidés  et  ammoniacaux  ; 
js  aérobies,  ou  microbes  nitrifiants,  agissent  par  oxyda- 
on  et  transforment  en  nitrites  et  en  nitrates  les 
imposés  amidés  et  ammoniacaux  produits  par  les 
Daérobies.  Le  terme  ultime  de  la  désintégration  est 
&cide  nitrique  combiné  aux  bases,  c'est-à-dire  le 
itour  de  la  matière  organique  à  la  matière  minérale. 
Deux  systèmes  existent:  Tirrigation  uniquement 
Dcore  employée  en  France;  l'épuration  biologique  par 
action  des  bactéries  sur  des  surfaces  très  limitées  et 
réparées,  découverte  en  Angleterre  et  essayée,  avec 
accès,  dans  d'autres  pays. 

L'irrigation,  sans  traitement  préalable,  n'est  pas 
K>ssible,  sauf  dans  un  sol  de  nature  exceptionnelle 
(t  lorsqu'on  dispose  d'une  immense  superficie  par 
upport  au  volume  d'eau  à  répandre.  Dès  les  premiers 
Tavaux  sur  Tirrigation,  M.  Schlœsing,  il  y  a  une 
irentaine  d'années,  avait  nettement  indiqué  qu'il  était 
lécessaire  de  ne  pas  confondre  la  simple  épuration  des 
mxx  d'égout  et  l'utilisation  agricole  des  principes  fer- 
tilisants de  ces  eaux,  parce  que  celle-ci  exige  de  dix  à 
vingt  fois  plus  de  surface  que  l'épuration;  c'est  pour 
ivoir  méconnu  ce  principe  et  installé  l'utilisation  agri- 
cole que  rinfection  des  rives  de  la  Seine  n'a  pas  cessé  : 
3  sera  nécessaire  d*en  arriver  au  traitement  bactérien, 
biologique. 

L'épandage  était  pratiqué  en  Ecosse,  aux  portes 
d'Edimbourg,  depuis  le  xvin*  siècle.  L'épuration  des 
eaux  d'égout  par  le  sol  est  devenue  obligatoire  dans  le 
Boyaume-Uni,  à  partir  de  1885,  ou  tout  au  moins  il  a 
^té  défendu,  à  cette  époque,  de  déverser  ces  eaux  dans 
les  rivières. 

En  1884,  M.  Dibdin,  chimiste  du  conseil  du  Comté 
de  Londres,  partit  de  cette  idée  que,  quel  que  soit  le 
procédé  de  purification  des  eaux  d'égout,  on  doit  déve- 
lopper les  microbes,  agents  de  Tépuration,  et  non  les 
troubler  et  les  détruire.  Dans  sa  méthode,  dite  de  Sutton 
ou  de  contact^  on  fait  passer  les  eaux  dans  un  lit  de  gros 
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matériaux  à  travers  les    interstices  desquels  se 
truisent  les  matières  organiques  solides.  On  fait 
intervenir  surtout  une  action  aérobique,  mais  il  n\ 
pas  douteux  qu'il  ne  se  développe  une  action  anai 
bique  à  certains  moments,  lorsque  le   lit  est  rempli 
matière  à  traiter. 

En  1895,  M.  Donald  Cameron,  ingénieur  munici] 
à  Ëxeter,  qui  poursuivait  des  recherches  dans 
voie,  constata  que  les  matières  solides  des  eaux  d'é] 
sont  décomposées  et  dissoutes  par  les  microbes  ai 
robies,  et  il  construisit  un  appareil  pour  traiter  les 
d'après  cette  donnée.  Cette  action  terminée,  il 
plète  la  purification  par  le  passage  des  eaux  à  trai 
des  filtres  de  mâchefer,  c'est-à-dire  par  une  ad 
aérobie.  Ce  système  est  connu  sous  le  nom  de 
tank.  L'installation  d'Ëxeter  comprenait  une  chai 
à  sable,  le  réservoir  ou  septtc  tank  proprement  dit,  pi 
cinq  lits  filtrants  dont  quatre  en  activité  et  un 
réserve  ;  le  tout  est  construit  en  pierre  et  ciment.  LV 
d'égout  séjourne,  dans  le  réservoir,  dix-huit  à  vii 
quatre  heures,  suivant  le  débit  du  collecteur; 
matière  organique  en  suspension  est  dissoute  et 
matière  organique  en  dissolution  est  décomposée 
Taclion  microbienne.  Le  liquide  qui  s'écoule  du  rt 
voir  est  déjà  oxydé  dans  une  proportion  voisine 
50  p.  100  et  Faction  oxydante  se  poursuit  dans  les  lii| 
subséquents.  Les  phases  successives  du  fonctionne-^ 
ment  sont  :  remplissage,  station  dans  le  réservou; 
vidange,  arrêt  pour  l'aération  du  filtre  vide- 
On  s*est  alors  demandé  si  l'on  n'obtiendrait  pas  dm 
résultats  plus  complets  au  point  de  vue  de  TépuratioB 
définitive  en  augmentant  considérablement  le  nombre 
des  intermittences  dans  le  déversement  des  eaux  k 
traiter,  de  manière  à  fournir  aux  microbes  aérobies  11 
maximum  d'oxygène  possible;  c'est-à-dire  qu'au  liet 
de  faire  fonctionner  les  lits  filtrants  pendant  quatre  heu* 
res  (une  heure  de  remplissage,  deux  heures  de  contact, 
une  heure  de  vidange)  et  de  laisser  reposer  ensuite  pen- 
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nt  le  même  temps  pour  renouveler  l'air  dans  leurs 
ffes,  on  déverserait  le  liquide  à  leur  surface  à  l'aide 
ippareils  ne  fonctronnant  que  quelques  minutes  et 
irrétani  pour  reprendre  ensuite  ralimentation  à  des 
tervailes  déterminés.  De  cette  manière,  Peau,  en  se 
issantdans  les  pores  des  lits  filtrants  sous  Tinfluence 
lia  gravité,  déterminerait  un  puissant  appel  d*air  et 
laque  goutte  serait,  pour  ainsi  dire,  soumise  à  Tin- 
lencedes  microbes  aérobies  dont  l'activité  atteindrait 
in  effet  maximum.  Si  Ton  arrivait  en  outre  à  disposer 
pne  matière  filtrante  d'une  qualité  supérieure  et  sus- 
iptible,  à  un  haut  degré,  de  condenser  l'oxygène  à  la 
trface,  on  aurait  réuni  les  conditions  les  plus  favo- 
ibles. 

C'est  sur  ces  principes  qu'est  basé  le  principe  aéro- 
iqoe  de  l'ingénieur  Gandy  :  alimentation  des  litsd'oxy- 
ition  à  l'aide  d'un  tourniquet  hydraulique  fonction- 
int  par  intermittences,  et  addition,  aux  matières 
oreuses  ordinairement  employées  (pierres  concassées, 
raviers,  cokes,  etc.),  d'une  matière  spéciale  dite  car- 
j^errrt^,  préparée  par  la  calcination  d'un  carbonate  de 
KT  naturel. 

M.  Grandeau  donne  la  description  détaillée  du 
«rocédé  Gandy  (1)  : 

«  Les  eaux  résiduaires  arrivent,  après  qu'on  les  a  dé- 
barrassées, à  l'aide  d'un  grillage,  des  impuretés  flot- 
antes  (bouchons^  papier,  fragments  de  bois),  dans  une 
rhambre  à  vase.  Elles  séjournent  dans  cette  chambre 
inviron  une  demi-heure,  temps  suffisant  pour  que  les 
Datières  minérales  (sable,  etc.)  en  suspension  se  dépo- 
tant en  très  grande  partie.  Suivant  les  conditions  loca- 
w,  la  forme  de  ces  chambres  varie  (verticales,  horizon- 
ales).  Les  eaux  dépouillées  de  la  plus  grande  partie  de 
laors  impuretés  minérales  se  déversent  automatique- 
i&Cût  dans  des  bassins  de  dégrossissage  dits  «  prépa- 
rateurs ».    Ges   bassins  peuvent   affecter    différentes 

(i)  B«//.  de  la  Soc.  d'Encour,  pour  l'industrie  îiationale,  janvier  1905« 
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formes  :  ils  sont  de  préférence  circulaires  etdoiventaToifj 
une  certaine  profondeur.  Dans  ces  «  préparateurs  %!« 
eaux  séjournent  trois  à  quatre  heures;  durant  ce  tem|H 
le  resledes  matériaux  en  suspension  se  dépose. 

Un  appareil  spécial  sert  à  favoriser  ce  dépôt  et  H 
Tenlever  automatiquement,  sans  qu'il  faille  vider  II 
«  préparateur  »  et  sans  occasionner  de  trouble  dans  il 
marche  des  opérations. 

Par  le  séjour  des  eaux  dans  le  «  préparateur», doi 
seulement  les  impuretés  minérales  sont  éliminées,  mail 
la  matière  organique  est  désagrégée  et  liquéfiée,  sooi 
l'influence  des  innombrables  micro-organismes  (bacté- 
ries) contenus  dans  les  eaux. 

Les  eaux  sortant  du  «  préparateur  »  sont  assez  clah 
res  ;  on  les  conduit  dans  le  premier  appareil  d'épora-, 
tion  formé  de  réservoirs  de  formes  variées,  d'une  pro* 
fondeur  variantdel"50  jusqu'à  2'"50.Ilssont  remplisd» 
matériaux  divers  :  petits  fragments  de  briques  concas* 
sées,  coke,  mâchefer  et  autres  substances  analogues 
disposées  généralement  en  couches  d'après  leur  gros- 
seur, sur  une  épaisseur  de  1"07. 

L'eau  est  distribuée  à  la  surface  d'une  façon  ab?ola- 
ment  régulière  par  le  sprinkler  (sorte  de  tourniqoct| 
hydraulique).  Quelques  années  plus  tard,  M.  Willaker 
aapporté  diverses  améliorations  à  sa  construction  elle 
procédé  est  connu  sous  le  nom  de  «  Candy-Wittaker  . 

Au  sortir  du  premier  lit  à  sprinkler,  l'eau  est  lim- 
pide et  dépouillée  de  la  plus  grande  partie  des  combinai-; 
sons  organiques  qu'elle  contenait  ;  mais  elle  renferme  i 
souvent  encore  un  grand  nombre  de  bactéries  et  d'au 
très  micro-organismes.  Elle  se  rend  pour  quelque  temps 
dans  des  réservoirs,  où  se  déposent  les  produits  d'oxy- 
dation   provenant   du    premier  lit.    Les  dépôts   sont 
enlevés  automatiquement  comme  dans  les  «  prépara- 
teurs ». 

De  ces  réservoirs  l'effluent  se  rend  sur  les  lits  d'oxy- 
dation à  carboferrite. 
'    Ceux-ci  sont  de  mêmes  dimensions  que  les  premiers 
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its,  mais  ils  présenlent  avec  eux  cette  dilTércnci 
entre  des  couches  des  dilTérents  malëriaux,  si 
alerposé  un  lit  de  20  à  30  centimèfies  d'épaiss< 
iroduit  dont  voici  la  composition  : 


Naylob 

ANALÏSÏ 
RiETHUNO 

K<E 

Peroxyde  de  fer  et  oijde 
maiçDétique 

Proloiyde  de  far 

54.52 

6.31 
(I.9S 
T.ïl 
24.92 

33.90 

7.2j 

15.18 
1.80 
t-il 

IS. 
MnO  = 

CbiBi 

Uignésie 

S. 

Charbon 

Le  carboferrile  est  une  substance  très  poreus 
•  lapropriété,  à  un  liant degrt^,  décondenser  1' 
l  sa  surface  (1). 

L'eftluent  (les  premiers  lits  est  distribué  ri 
ment  par  les  sprinklers  (de  dimensions  variai 
Tiennent  d'ôtre  décrits,  k  la  surface  des  lits  à  ( 
rite,  avec  les  intermittences  indiquées  plus  l 
seconds  lits  fonctionnent  en  tout  point  commt 
miers  :  l'eau  descend  par  son  propre  poids  à  tr 
couche  de  carboferrite. 

L'aération  intense  et  continue  de  la  massi 
pour  résultat  la  destruction,  par  oxydation,  de 
res  organiques  qui  avaient  échappé  au  premier 

[I  j  On  romarquera  les  ditTérences  co n 9 id« râbles  que  présent 
inaliMi  ci-deisus  ta  point  de  tus  d«s  proponions  J'oiyde* 
r«rri<iues.  11  lemble  probable  que  le  carboferrile  agit  bien  p 
Mtrémo  porosité  que  par  sa  compoiilionchimicjue. 
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à  travers  la  couche  filtrante  :  cette  oxydation  est 
notablement  augmentée  par  l'action  du  carboferrile. 

Les  bactéries  anaérobies  sont  entièrement  anéaalk 
lien  résulte  m  même  temps  une  prolification  de  m 
veaux  micro-organismes  aérobies. 

L'eau  d'égout,  au  sortir  des  lits  àcarboferrite,  se 
nit  dans  un   dernier  récipient,  où  se  déposent  les  pi 
duits  de   Toxydation.  Le  dépôt  est  évacué  aulomi 
quement  par  un  tube  perforé  sans  que  la  marche 
opérations  soit  en  rien  troublée. 

L'effluent,  au  sortir  de  ce  réservoir,  est  inodore,  inc 
Jore  et  n'a  aucune  tendance  à  la  putréfaction.  Il  De 
ferme  plus  qu'un  demi  pourcentdu  nombre  des  bactérâ 
existant  dans  le  sewage  ;  les  matières  organiques 
été  détruites  dansla  proportion  de  90  p.  100.  Les  mlci 
pathogènes  ont  été  détruits.  Ceseffluents  peuvent,  saosj 
aucune  crainte,  être  déversés  directement  dans  les  coun 
d'eau;  il  est  superflu  de  les  conduire  sur  le  champ d'ir« 
rigation,  car  ils  répondent  par  leur  pureté  à  toutes^ 
les  exigences  de  Thygiène. 

Cette  eau  est  assez  pure  pour  qu'elle  puisse  être  em- 
ployée à  Talimentation  des  chaudières  à  vapeur  et  i 
d'autres  usages  industriels;  nous  n'irons  pas  jusqu'à  dire, 
comme  on  Ta  écrit,  «  que  les  ouvriers  rutilisentcomoM^ 
boisson  sans  qu'aucun  accident  ou  trouble  en  résulte  t. 

II  est  des  cas  où  un  seul  traitement  peut  suffire  ;  oo 
laisse  alors  les  premiers  lits  de  côté,  et  on  conduit  di- 
rectement les  eaux  sur  les  lits  à  carboferrite.  Le  traite 
ment  simple  est  ipdiqué  lorsqu'on  ne  dispose  pas  d'ooe 
chute  suffisante  pour  le  passage  de  l'effluent  d^un  liià 
l'autre  par  gravitation,  ou  lorsque  le  sewage  épuré  doit 
être  déversé  dansla  mer  ou  conduit  sur  un  champ  d'irri- 
gation, ce  qui  rend  inutile  une  épuration  plus  complète. 

En  résumé,  le  système  Candy  se  distingue  essentiel- 
lement des  deux  types  Dibdin  et  Camion,  par  le  foD^ 
tionnement  intermittent  de  l'appareil  ;  la  couche 
déversée  sur  le  lit  n'y  séjourne  pas,  mais  descend  len- 
tement à  travers  les  matériaux  fili^'ants  dont  les  pores 


r 
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es'obstrnent  jamais.  La  descente  de  l'eau  provoque, 
mrtoat  pendant  l'arrêt  du  sprinkler,  un  vide  qui  oblige 
iir  à  pénétrer  dans  la  masse,  et  l'effluent  purifié 
écoule  en  quantité  égale  à  celle  de  l'arrivée  :  ce  qui 
'a  pas  lieu  dans  les  systèmes  Dibdin  et  Gameron  et 
Brtout  dans  le  prototype  des  méthodes  biologiques, 
épandage.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  couvrir  les  fosses  sep- 
iqaes  comme  dans  le  procédé  Gameron. Enfin, le  procédé 
kndy,  étant  automatique,  n'exige  pas  de  surveillance, 
■e  système  Gandy  est  le  seul  aussi  dans  lequel  sont  net- 
Kment  distinctes  les  trois  phases  du  traitement  :  décan- 
ition  et  séparation  des  résidus  solides,  non  putres- 
ibles,  sable,  gravier,  etc.;  dissolution  des  ihatières  or- 
^niques  par  fermentation  anaérobie  en  fosses  septi- 
nés  ;  oxydation  sur  des  lits  bactériens  où  Tépuration 
e  complète. 

Vingt-quatre  villes  ou  districts  anglais  Tout  adopté 
i  il  se  répand  aux  Etats-Unis  et  en  Allemagne. 
iC  major  Tulloch,  ancien  ingénieur  en  chef  du  «  Local 
vovernmentBoard  »,  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  Tins- 
ftllation  de  la  ville  de  Ghester  : 

«  Pour  cette  ville  de  50.000  habitants,  Yépandage  sur 
e  sol  aurait  nécessité  une  superficie  de  160  hectares, 
în  appliquant  le  système  des  lits  de  contact,  il  eût 
àllu. construire  des  chambres  de  clarification  d*une 
apacité  de  10.230°'  et  consacrer  une  surface  de 
[natre  hectares  à  Tinstallation  des  lits  et  filtres  à  bacté- 
les.  Le  système  Gandy  n'ajexigé,  pour  son  installation 
complète,  qu'une  surface  insignifiante  de  33  ares,  et  les 
>assins  de  réception  du  sewage  n'ont  qu'une  capacité 
le  4.320"',  le  séjour  des  eaux  d'égout  dans  les  réser- 
voirs de  Tusine  d'épuration  étant  beaucoup  plus  court 
{u'avec  le  système  Dibdin.  La  dépense,  avec  l'adoption 
ies  lits  de  contact,  était  évaluée  par  M.  Tulloch  à 
U50.000  francs.  Elle  a  été  réduite  de  47  p.  100  pour 
l'établissement  du  système  Gandy.  » 

Lés  résultats  signalés  à  Ëms  sont  des  plus  satisfai- 
sants aussi . 
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En  France,  nous  en  sommes  encore,  pour  Paris^k 
Tépandage  avec  utilisation  agricole;  pour  le  Nord,  à 
Tépuration  par  les  agents  chimiques  :  témoin  la  puril- 
cation  de  TEspierre,  petite  rivière  qui  se  jette  da» 
TEscaut  et  qui  est,  depuis  vingt  ans,  une  source  d« 
difficnllés  entre  la  France  et  la  Belgique;  celle-ci  se 
plaint  non  sans  raison  de  la  pollution  de  TEscaui  psr 
les  résidus  des  usines  françaises  du  Nord. 

Dans  une  conférence  au  Congrès  d'hygiène  sociale  à 
Arras  en  1904,  M.  Calmette,  directeur  de  rinstilul 
Pasteur  de  Lille,  s'exprimait  ainsi  : 

«  Dans  le  Nord  de  la  France,  les  sols  de  porosité 
«  moyenne  sont  capables  d'épurer  environ  1  i  0°*  d'ëgout 
«  par  jour  et  par  hectare,  sur  un  mètre  de  profondeur. 
«  Or  ce  chiffre,  qui  correspond  à  40.000™'  par  hectare; 
«  et  par  an,  est  celui  qui  a  élé  adopté  par  la  Villed^ 
«  Paris  pour  ses  champs  d'épandage.  Il  ne  peut  èlre 
«  que  rarement  dépassé.  A  ce  taux,  une  ville  de 
«  100.000  habitants  produisant  avec  le  tout  à  régoui,à 
«  raison  de  100^'^  par  habitant  et  par  jour,  lO.OW)** 
«  d'eaux  résiduaires,  ou  3.650  000"'  par  an,  nécessite- 
«  rait  une  surface  d'épandage  égale  à  91  hectares.  » 

Ce  calcul  appliqué  à  Paris  porterait  à  plus  tie 
24.000  hectares  la  surface  nécessaire  pour  supprimer 
le  déversement,  dans  la  Seine,  de  la  totalité  des  eaux 
d'égout.  I.a  constitution  du  sol  aux  environs  de  Parisest 
plus  propice  à  l'épuration  que  le  sol  argileux  du  Nord*, 
en  admettant  que  son  pouvoir  épurant  soit  le  double,  il  ' 
faudrait  12.000  hectares  pour  épandre  sans  utilisatm 
agricole  les  eaux  résiduaires  d'une  population  it 
2.500.000  habitants  à  100"'  par  jour  et  par  habitant. 

Au  mois  d'août  1904  (1)  a  paru  un  remarquable  tra- 
vail de  M.  Calmette.  Cet  éminent  hygiéniste,  avec  U 
collaboration  de  M.  Buisine,  professeur  de  ctiimie  in- 
dustrielle à  la  Faculté  des  Sciences  de  Lille,  de  M.  1^ 
D'^Marmier,  de  MM.  Rolants,  Boullanger,  FionnCoos- 

(1)  Annales  de  rinslilui  Pasteur,  25  août  1904,  p.  481. 
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tant  et  Massol,  ingénieurs  et  chimistes  agronomes,  de 
H.  Le  Noan,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  a  créé 
on  programme  de  recherches  pour  l'épuration  biologi- 
que des  eaux  d'égout  et  des  eaux  résiduaîres  de  Tindus- 
trie  chimique  qui  est  très  active  aux  environs  de  Lille- 
Un  terrain  de  1.500°^  à  la  Madeleine,,  sur  la  rive 
droite  de  la  basse  Deule,  a  été  choisi  pour  des  expé- 
riences comparatives  biologiques,  chimiques,  chimico- 
bactériennes. 

D'autres  travaux  ont  été  entrepris  aussi  à  l'Institut 
Pasteur  de  Lille  sur  les  eaux  résiduaires  des  diverses 
industries  du  Nord,  et  celles  qui  sont  commencées, 
depuis  le  mois  de  juillet  1904,  sur  les  eaux  des  sucre- 
ries permettent  d'espérer  qu'elles  sont  justifiables  des 
méthodes  biologiques  avec  quelques  modifications  aux 
dispositifs  ordinaires  pour  les  eaux  d'égout;  le  pro- 
gramme de  M.  Calmette,  qui  a  pour  base  le  système 
Candy-Wittaker  avec  d'importantes  modifications,  est 
en  fonctionnement  et  les  premiers  résultats  paraissent 
satisfaisants. 

A  Gennevilliers,  des  essais  sur  une  très  petite  échelle 
ont  été  entrepris  en  1900  ;  je  n'ai  pas  appris  qu'ils  aient 
jionné  lieu  à  un  commencement  de  réalisation  indus- 
trielle. On  en  est  encore  au  prototype  de  l'épuration 
bactérienne,  à  l'épandage  naturel  et  à  l'utilisation 
agricole  :  il  ne  faut  pas  craindre  de  dire  que  c'est 
fort  regrettable. 

On  devrait  y  renoncer  pour  la  culture  maraîchère, 
sauf  exceptions  spéciales,  parce  qu'elle  est  pratiquée 
dans  le  voisinage  immédiat  des  habitations.  L'épan- 
dage accumule  des  matières  putrescibles  qui  multi- 
plient le  développement  de  parasites  intestinaux,  de 
mouches  et  de  moustiques  dont  on  démontre  chaque 
jour  le  rôle  néfaste  comme  agents  de  transmission  des 
maladies  infectieuses.  Les  légumes  obtenus  sont  de  très 
belle  apparence,  il  est  vrai;  on  les  dit  sans  goût 
agréable;  s'ils  ne  sont  pas  cuits,  on  peut  les  considérer 
comme  suspects. 
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Ces  inconvénients  sont  très  atténués  lorsqu'on  cm 
ploie  les  eaux  d'égout  à  la  grande  culture;  mais  In 
calcul,  donné  plus  haut,  des  immenses  surfaces  qui] 
seraient  nécessaires  pour  épandre  toutes  les  eainJ 
d'égout  de  Paris  montre  qu'il  est  impossible  de  songefl 
à  établir  de  pareils  foyers  d'infection,  surtout  aujoor-| 
d'hui  où  l'exode  de  Paris  vers  les  campagnes  prenil 
de  si  considérables  proportions. 

Ajoutons  une  autre  considération.  On  admettait qoej 
les  végétaux  utilisent  pour  leur  nutrition  de  notables] 
proportions  de  matières  organiques;  il  parait  démontré j 
qu'ils  absorbent  surtout  l'azote  des  matières  organiques 
transformé  en  nitrates. 

La  seule  solution  possible  de  ce  grave  problème! 
paraît  être  une  combinaison  de  l'épuration  bactérienne  j 
avec  le  système  de  l'épandage  sur  les  terrains  affectés  i  | 
l'épandage  aujourd'hui.  I 

A  Gennevilliers,  à  Achères,  à  Triel,  etc.,  c'est-à-dire  j 
dans  les  contrées  où  a  lieu  l'épandage  sur  de  vastes 
surfaces,   on  établirait  l'épuration   biologique  bacté- 
rienne qui  s'effectuerait  sur  une   superficie  beaucoup 
moindre  et  avec  une  plus  grande  rapidité.  Une  fois  la  : 
éléments  putrescibles  détruits,   et  la  matière  infecte  i 
transformée  en  une  eau  limpide,  sans  odeur,  char^  ; 
des  principes  fertilisants,  on  la  transporterait  sur  les  ; 
champs  en  culture  sans  aucun  danger  pour  la  salubrité. 
En  janvier  1901,  M.  A.  Launay,  ingénieur  en  chef  de 
l'assainissement,  proposait  déjà  l'association  de  Tépu-'; 
ration  bactérienne  et  de  l'épandage. 


KBVUE  DES  JOURNAUX 


Pharmacie  et  Matiôre  médicale. 


Procédé  pour  empêcher  le  phénol  de  se  colorer  en 
rcuge;  par  M.  L.  Relter  (1).  — L'auteur  a  effectué  de 

(1)  Pharm.  Journ.,  1908,  n»»  1822. 
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lombreux  essais  dans  le  but  d'éviter  le  rougissement 
lu  phénol  ordinaire. 

Le  procédé  qui  lui  a  donné  les  meilleurs  résultats 
consiste  à  additionner  le  phénol  d'une  petite  quantité 
l'anhydride  sulfureux.  Pour  cela,  il  prépare  une  solu- 
ion  concentrée  de  ce  gaz  en  en  saturant  du  phénol 
iiqoéfié  par  10  p.  100  d'eau  et  refroidi.  Le  liquide  jaune 
linsi  obtenu  renferme  10  p.  100  de  âon  poids  de  SO'. 
Pour  empêcher  la  coloration  du  phénol,  on  ajoute  SO^™' 
le  cette  solution  à  200^*  du  phénol  à  conserver,  ce  qui 
représente  une  proportion  de  0,0025  p.  100  en  anhy- 
iride  sulfureux  et  ne  présente  aucun  inconvénient  pour 
les  usages  ordinaires  du  phénol. 

M.  Reuter  conseille,  en  outre,  aux  fabricants  d*efTec- 
tuer  la  distillation  et  la  cristallisation  du  phénol  à  l'abri 
le  l'air,  de  préférence  dans  une  atmosphère  de  gaz  car- 
bonique. Entin,  il  recommande  de  proscrire  absolument 
l'acide  phosphorique  et  les  sels  d'étain  fréquemment 
ajoutés  au  phénol  pour  éviter  sa  coloration. 

L.  B. 

Préparation  et  conservation  du  mucilage  de  gomme 
arabique;  par  M.  Piinchbeck  (1).  —  La  gomme  arabique 
fréquemment  employée  à  la  préparation  de  mucilages 
est  communément  regardée  comme  une  substance 
inerte.  Cependant,  les  travaux  de  M.  Bourquelot  (2)  ont 
montré  que  cette  gomme  contient  une  oxydase  très 
active  capable  de  rendre  les  préparations  de  gomme 
arabique  incompatibles  avec  beaucoup  de  substances 
médicamenteuses  dont  elle  peut  modifier  considérable- 
ment l'action  physiologique. 

C'est  en  partant  de  ces  considérations  que  l'auteur 
a  entrepris  un  certain  nombre  d'essais  sur  des  muci- 
lages de  gomme  préparés  comme  à  l'ordinaire  et  sur 
d'autres  dans  lesquels  l'oxydase  avait  été  préalablement 


{\)Pkarm.  Journ.,  1905,  n«  1818. 

[i)  Joum.de  Pharm.  et  de  Chim.,  (6),  t. XIX,  p.   473,  524. 
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détruite  par  un  chauffage  à  100^  pendant  quelque 
temps. 

Après  chauffage,  le  coefficient  de  viscosité  du  muci- 
lage s'était  accru  de  façon  très  marquée. 

Différentes  préparations  faites  avec  les  deux  séries  de 
mucilages  et  certains  médicaments  tels  que  l'extraitde 
fougère  mâle,  l'huile  de  foie  de  morue,  l'extrait  dfi 
quinquina,  etc.,  montrèrent  que,  lorsque  l'oxydase  était 
détruite,  il  n'y  avait  aucune  modification  de  la  sub- 
stance médicamenteuse,  que,  dans  le  cas  contraire,  il  y 
avait  toujours  oxydation  avec  coloration  et  dépôt  le 
plus  souvent. 

De  ses  expériences,  Tauteur  tire  les  conclusions  sui- 
vantes :  L'élimination  de  Toxydase  n'agit  nullement 
sur  le  pouvoir  émulsif  ;  d'autre  part,  le  chauffage  assoit 

la  conservation  du  mucilage* 

L.  B.    , 

Dosage  des  acides  gras  dans  les  savons  à  base  de 
crésol;  par  M.  le  D'^  Aufrecht  (1).  —  Le  dosage  des 
acides  gras  est  particulièrement  difficile  lors  de  l'ana- 
lyse des  savons  à  base  de  crésol. 

Notamment,  les  méthodes  par  distillation  sous  la 
pression  atmosphérique  ou  sous  pression  réduite  et  i 
basse  température  donnent  souvent  des  résultats  er- 
ronés. 

C'est  ainsi  que  H.  Thoms  (2)  a  trouvé  dans  le  lysol 
34,1  p.  100  et  33,64  p.  100  d'acides  gras,  correspondanl 
à  68»'  et  67»%28  dans  100«'  de  savon  humide,  alors 
qu'en  réalité  leur  proportion  y  est  beaucoup  plus  fai- 
ble. * 

SchmatoUa  (3)  avait  déjà  fait  remarquer  les  défauts 
considérables  de  la  méthode  par  distillation  simple  et 
déconseillé  son  emploi. 

Ayant  été  amené  à  analyser  un  savon  h  base  de  cré- 

(1)  Phann.  Zlg.,  p.  539,  1905. 

(2)  Arbeiten  aus  d,  Chem,  pkarm.  Inst.  Ber/in,  1^05. 

(3)  Pharm.  Zlg.,  ii«  28,  1903,  et  Chem.  Ztg.,  27,  1905. 
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d1,  préparé  suivant  les  prescriptions  de  la  Pharmàco- 
lée  allemande,  Tauteur  a  pu  se  convaincre,  par  des 
xpériences  répétées,  que,  même  par  distillation  sous 
Hression  réduite,  il  est  impossible  de  réaliser  une  sépa- 
fttion  quantitative  parfaite  des  acides  gras  et  des  hui- 
es  neutres  d'avec  le  crésol,  et  que  les  erreurs  d'analyse 
lont  notables. 

Ce  fait  est  dû  probablement  à  l'éthérification  d'une 
Nirtie  des  acides  gras  par  le  crésol. 

Au  contraire,  si  Ton  effectue  la  distillation  à  Taide 
fun  courant  de  vapeur  d'eau  (i),  on  évite  la  produc- 
tion des  éthers,  ou  plutôt,  ces  derniers  sont  décomposés 
la  fur  et  à  mesure  de  leur  formation  et  on  arrive  ainsi 
h  séparer  presque  complètement  le  crésol  et  les  acides 
gras. 

Dans  les  mêmes  conditions,  l'analyse  du  lysol  a 
JDontré  que  les  chiffres  indiqués  plus  haut  pour  sa  te- 
neur en  acides  gras  sont  trop  forts  (34,1  p.  iOO). 

On  pourrait  attribuer  la  différence  à  une  perle  d'aci- 
Jes  gras  volatils  ;  or,  il  n'en  est  rien,  car  le  D""  Au- 
frecht  estime  qu'aucun  savon  ne  renferme  une  aussi 
grande  quantité  de  ces  derniers. 

Quant  à  l'affirmation  qu'on  peut  négliger  la  présence 
des  huiles  neutres  dans  les  savons  à  base  de  crésol,  elle 
demande  aussi  à  être  contrôlée. 

D'après  l'auteur,  les  résultats  de  quatre  essais  (pro- 
cédé de  dosage  à  l'aide  d'éther  de  pétrole]  a  établi  que 
les  savons  en  renferment  en  moyenne  0,75  p.  100. 

A.  F. 

Procédé  permettant  de  distinguer  le  rhapontic  de  la 
rhubarbe  (2);  par  M.  ïschirch.  —  On  fait  bouillir  10«' 
de  poudre  à  essayer  dans  50*^°*^  d'alcool  faible  pendant 
un  quart  d'heure;  on  filtre.  On  concentre  à  10^°';  et, 

(1)  PiscHiB,  u.  KosKB.  Ai'beU.  aus  d.  Kaisel.  Gesundheitsamt,^.  615, 
1903. 

(2)  Ein  einfaches  Mitlel,  Rhapontic  von  Rhabarber  zu  unierscheiden 
[Seho.  Wochenschr.  f,  Ch,  u.  Ph.,  XLIII,  p.  254, 1905). 
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après  refroidissement,  on  agile  avec  10  à  15*°'  d'él 
Au  bout  de  24  heures,  s'il  s'agit  de  rhubarbe  le  liqi 
est  encore  clair.  S'il  s'agit  de  rhapontic,  oa  cons 
alors  la  présence  d'un  dépôt  cristallin  (au  microsco; 
aiguilles  prismatiques  incolores)  de  rhaponlicine, 
coside  contenu  exclusivement  dans  lerhaponticetiD! 
lubie  dans  l'éther.  La  rhaponticine,  après  lavage 
l'eau,  traitée  par  l'acide  sulfurique,  se  colore  en  roi 
pourpre  passant  rapidement  à  l'orangé. 
Après  repos  prolongé,  on  a  obtenu  de  lO^^derhi 

pontic,  0^%142  de  rhaponticine. 

V.H. 


Chimie  biologique. 

Sur  la  cystéine  ;  par  MM.  C.  Neuberg  et  P.  MiTsifi). 
—  MM.  Neuberg  etMayer  ont  montré  (2)  que  lacysliïi 
de  Turine  des  cystinuriques  n'est  pas  identique  àk 
cystine  des  calculs  vésicaux,  mais  bien  à  la  cystine  qu 
M.  Môrner  a  obtenue  par  hydrolyse  de  la  corne.  Ilsdési* 
gnent  ces  deux  sortes  de  cystine  respectivement  parki 
noms  de  protéine^  cystine  et  stéréoeystifie. 

La  première  possède  la  constitution  (I]  et  dérire 
d'une  cystéine  qui  n'est  autre  quel' acicU^oL-aminû'^'t^ 
propionique 

CHa(SH)  -  CH  (  AzH«)  —  CO«H  ; 
CH2  —  S — CH  ( AzH«)  —  C03H        CH3( AzH«) — CH — S  -  CO'B 

CH2— S— CH(AzH2)— C02H        CH3(AiH2)— CH— S-CO»H 
Cystine  I.  Cystine  U. 

l'autre,  la  «  steincystine  »  ou  cystine  des  calculs,  a  la 
constitution  (II)  et  dérive  d'une  cystéine  qui  est  iden- 
tique à  Vacide-x-tAiO'^aminO'propionique 

CH«(  AzH2) — CH  (SH; — C0»H. 


(1)  Ueber  Cystein  (ZeiL  fur  physiol,    Chem.,  t.'XLIV,  p.  472). 

(2)  Journ.  de   Pharm.  et   de    Chim.,   [6|,    XX,  p.  414  et  U  l^ 
p.  212. 


r^ 
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^existence  de  ccsdeux  sortes  de  cystine  nefaitaucun 
loute,  comme  le  montrent  leurs  propriétés. 
La  cystine  de  la  corne  cristallise  en  tablettes  hexago- 

pnales  ;  son  pouvoir  rotatoire  est  ol^=  — 224®  ;  elle  n*a 

ms  de  point  de  fusion  bien  net  et  se  décompose  len- 
;ement  quand  on  la  chauffe  entre  258**  et  261  \  Son  dé- 
rivé benzoïlé  fond  à  182°-184**  (corr.).  Elle  donne  avec 
'îsocyanale  de  phényle  une  phényluréthane  fusible  à 
160**  (corr.),  que  Tébullition  avec  Tacide  chlorhydrique 
[ransiforme  en  un  anhydride  fusible  à  HO*"  (corr.).  Enfin 
ta  cystine  de  la  corne  ne  donne  pas  la  réaction  des  aci- 
les  hydroxamiques  de  Bamberger. 
La  cystine  des  calculs  cristallise   en  aiguilles  ;    son 

pouvoir  rotatoire  est  (i^=^  —  206''  ;  elle  fond  en  se  dé- 
composant à  190M92°;  elle  est  plus  soluble  dans 
l'eau  que  son  isomère.  Son  dérivé  benzoïlé  fond  à  157®- 
ISS*  ;  sa  phényluréthane  fond  à  170°-173®  et  n*est  pas 
altérée  par  TébuUition  avec  l'acide  chlorhydrique. 
Enfin  la  cystine  des  calculs  donne  la  réaction  de  Bam- 
berger. 

En  outre  de  ces  deux  cystines,  on  en  connaît  une 
troisième,  découverte  par  M.  Gabriel  (1)  et  nommée  par 
lui  i^ocyjj^z;?^.  Elle  dérive  de  risocystéine  que  ce  savant 
obUent  en  chauffant  à  170°,  avec  l'acide  chlorhydrique, 
le  sul/ocyanodi'hydrouracile, 

CH2— AzH 

I      I 

CAz  — S-CH      CO  +  4H30  =  2C02  +  2AzH3 

CD  — AzH  rH2  — AzH-' 

Sulfocyano-  .  | 

dihydrouracilo  +  CÎIfcJH 

I 

C02H 
Isocystéind 

L'isocystéine  et  Tisocystine  sont  des  sléréoïsomères 
respectivement  de  la  cystéine  et  de  la  cystine  des  cal- 
culs ;  on  ne  sait  pas  encore  quelle  relation  les  unit. 

M.  G. 

\\)  Bericht.  der deutsch.,  Chem.  Ges.,  t.  XXXVIUI,  p,  637,  190j. 
Joum.  de  Pharm.  et  de  Chim,  f  sébif,  t.  XXII.  (IC  août  1903.)  1^ 


—  178  — 

Oxydation  de  Facide  thymonucléinique  par  le  per- 
manganate de  calcium  ;  par  MM.  Kutscber  et  Martb 
ScHENK  (1).  —  MM.  Kutscher  et  Schenk  ont  élodié 
l'action  des  oxydants  sur  Tacide  thymonucléinique  d 
ils  ont  constaté  que  les  résultats  les  plus  nets  étaient  ob- 
tenus quand  on  employait  comme  oxydant  le  perman- 
ganate de  calcium. 

Nous  rappelons  que  Tacide  thymonucléinique  e^ 
un  corps  d'une  composition  très  complexe,  et  que,  dans 
rhydrolyse  parles  acides  dilués,  ona  pu  isoler  les  dérivés 
suivants  :  acide  phosphorique,  thymine,  bases  xanlhi- 
ques,  cytosine,  un  ou  plusieurs  corps  appartenant  as 
groupe  des  hydrates  de  carbone  (2). 

Dans  les  produits  d'oxydation  les  auteurs  ont  carac- 
térisé : 

1**  L'acide  oxalique  ; 

2**  Un  acide  nouveau,  qui  se  présente  sous  forme 
d'aiguilles  microscopiques,  ne  ressemblant  à  aucun  des 
corps  obtenus  jusqu'ici  dans  la  décomposition  des 
acides  nucléiniques. 

Cet  acide  est  insoluble  dans  l'eau  froide,  solubledans 
Teau  chaude,  peu  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther. 

Il  a  pourformule  soit  C^H'^Az'^OSsoit  C^H^'^Az^ONelne 
donne  ni  la  réaction  de  la  murexide  ni  la  réaction  de 
Weidel.  Il  a  reçu  le  nom  d'acide  martamique; 

3**  L'acide  acétique  ; 

4®  Un  acide  ayant  un  aspect  assez  semblable  à  celoi 
de  l'acide  urique,  mais  différent  de  ce  produit.  L'élude 
de  ce  corps,  qui  ne  se  forme  qu'à  Tétatde  traces,  n'a  pu 
être  faite  ; 

8®  L'adénine,  qui  appartient  au  groupe  des  bases 
xanthiques  ; 

6^  La  guanidine,  formée  aux  dépens  de  la  guanine 
qui  appartient  également  au  groupe  des  bases  xanthi- 
ques ; 

(1)  Die  Oxydation  der  Thjmusnucleinsaare  mit  Calciampennangaa*' 
(Zei/.  /•.  physioL  Chem.,  t.  XLIV,  p.  309). 

(2)  Yoiv  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chhn.,  [61.1.  XII,  p.  128. 
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V  L'urée  ;  ' 

8^  Une  substance  donnant  la  réaction  du  biuret. 

Dans  aucun  cas,  MM.  Kutscher  et  Schenk  n'ont  ob- 
servé la  formation  d'acide  urique.  Ce  fait  démontre  que 
les  hypothèses  faites  au  sujet  de  la  formation  de  l'acide 
urique  dans  l'organisme  (transformation  des  acides 
Diicléiniquesen  bases  xanthiques,  puis  acide  urique)  ne 

paraissent  pas  absolument  justifiées. 

H.C. 

Sur  la  cérébrone;  par  M.  Thiekfelder  (1).  —  La  céré- 
brone  est  un  principe  retiré  du  cerveau  et  qui,  sous 
Pinfluence  d'une  ébuUition  prolongée  avec  les  acides 
dilués,  est  décomposé  en  un  sucre,  le  galactose,  un  acide 
particulier,  Tacide  cérébronique,  et  un  alcaloïde,  la 
sphingosine  (2). 

M.  Thierfelder,  qui  a  étudié  les  produits  de  la  décom- 
position de  la  cérébrone  (3),  n'avait  pu  déterminer  d'une 
façon  suffisamment  précise  si  les  trois  produits  énu- 
mérés  ci-dessus  constituaient  réellement  les  seuls  pro- 
duits de  décomposition.  11  avait  pu  en  effet  isoler,  en 
petite  quantité  il  est  vrai,  d'autres  dérivés  qu'on  pou- 
vait considérer  comme  des  produits  de  décomposition 
secondaire. 

M.  Thierfelder  a  repris  récemment  l'étude  de  cette 
réaction  en  employant,  au  lieu  d'acide  sulfurique  étendu, 
une  solution  d'acide  dans  l'alcool  méthylique,  mélange 
qui  permet  d'abréger  considérablement  la  durée  de 
r.hydrolyse  et  d'éviter  par  conséquent  la  formation  des 
produits  de  décomposition  secondaire. 

Nous  n'insisterons  pas  ici  sur  la  méthode  qui  a  été 
employée  pour  séparer  les  différents  corps  formés  (|ans 
la  réaction.  L'acide  cérébronique  est  isolé  d'une  part  sous 
forme  d'acide,  d'autre  part  sous  forme  d'éther  méthy- 
lique;  le  galactose  passe  sous  forme  de  méthylgalacto- 

(1)  Ueberdas  Cerebron  {Zeifs.  f.  ph'/siol.  Ckem.y  t.  XL[V,  p.  366). 
(2j  \oivJourn.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  t.  XII,  p.  210. 
(3)  Voir  Journ.  de  Pharm,  el  de  Chim.,  1905,  t.  XXI,  p.  10. 


—  180  — 

side  et  la  sphingosine  est  naturellement  transformée 
en  sulfate. 

M.  Thierfeldera  pu  constater  que  la  cérébrone  ne  don- 
nait pas  d'autres  dérivés  que  ceuxénumérésci-dessas; 
il  a  obtenu  les  proportions  moyennes  suivantes: 

Acide  cérébronique  (libre  et  éthérifié) 4S,10  p.  100 

Sulfate  de  sphingosine 41.31     — 

Galactose 21,83     — 

Ces  résultats  peuventètre  formulés  de  la  façonsuivanle: 

C«Hi>3AzO»  +  2H20  =      C^r>H50O3    4.     Ci'H3."Az02  +  C«H'îO« 
Cérébrone  Ac.  cérébronique  Sphingosine     Galactose. 

Les  chiffres  calculés  au  moyen  de  cette  formule  con- 
cordent avec  les  résultats  obtenus  dans  l'hydrolyse. 

n.  c. 


SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 


Séance  du  2  août  190S. 
Pré$idencc  de  M.  Crjnon,  vice-président. 

M.  Guerbet,  secrétaire  annuel,  étant  absent,  M.  le  Pré- 
sident invile  M.  Bougault  aie  remplacer. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  mis  aux 
voix  et  adoplé. 

Correspondance  manuscrite.  —  Elle  comprend  :  i"une 
lettré  de  M.  Fourneau,  élu  membre  résidant  dans  la 
dernière  séance,  qui  adresse  ses  remerciements  à  1î 
Sociélé  ;  2*"  une  lettre  de  M.  Charlier,  qui  pose  sa  candi- 
dature aux  prix  des  thèses,  et  annonce  renvoi  de  dix 
exemplaires  de  sa  thèse  (section  des  sciences  naturelles). 

Correspondance  imprimée.  —  Le  Bulletin  de  la  Ckamkrt 
syndicale  et  Société  de  prévoyance  des  Pharmacim  <^ 
Paris  et  du  département  de  la  Seine  (juillet  1;  \Un(f^ 
pharmaceutique  et  le  Bulletin  commercial  de  la  Fharmacu 
centrale  de  France  (juillet);  le  Bulletin  de  l'Âssociatm 
française  pour    r avancement    des   sciences  (juillet);  le 


r^ 
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Centre  médical  et  pharmaceutique  (juillet)  ;  le  Journal  de 
Pharmacie  et  Chimie  (16  juillet,  d®^  août);  The  Pharma- 
ceutical  Journal  (8,  45,  22  et  29  juillet);  le  Bulletin  des 
Sciences  pharmacologiques  (juillet);  le  Bulletin  de  la 
Société  de  Pharmacie  de  Bordeaux  (juin);  le  Bulletin 
mensuel  des  docteurs  en  pharmacie  (juin);  une  note  de 
M.  Eleury,  de  Rennes,  menabre  correspondant,  sur  les 
Salsepareilles  d^aujourd^hui  ;  une  note  de  M.  P.  Guignes, 
meaibre  correspondant,  sur  la  Colocase;  une  note  de 
M.  Comère,  menabre  correspondant,  sur  V Influence  de  la 
composition  chimique  du  milieu  sur  la  végétation  de  quelques 
algues  chl'frophycées\  dix  exemplaires  de  la  thèse  de 
H.  Charlier,  pour  l'obtention  du  diplôme  de  docteur  en 
pharaiacie  de  l'Université  de  Paris,  sur  une  Contribu- 
tion à  C étude  anatomique  des  plantes  à  gutta-perclia  et 
d'autres  Sapotacées, 

L'Association  française  pourravancement des  sciences 
envoie  une  carte  permettant  de  prendre  part  à  sa 
XXXIV*  session  annuelle  qui  se  tient  à  Cherbourg. 

M.  Yvon  fait  hommage  à  la  Société  d'un  exemplaire 
de  la  thèse  qu'il  a  soutenue  pour  l'obtention  du  diplôme 
de  docteur  en  pharmacie  de  l'Université  de  Paris.  Cette 
thèse  est  intitulée  :  Du  compte-goutte  normal  et  de  ses 
applications  dans  la  pratique  pharmaceutique. 

En  quelques  mots,  M.  Tvon  fait  ressortir  les  princi- 
paux résultats  qu'il  a  obtenus  et  développés  dans  ce 
travail. 

Communications.  —  M.  Patein  précise  les  conditions 
opératoires  à  suivre  pour  doser  facilement  la  caséine 
dans  le  lait  de  femme.  La  matière  grasse  étant  enlevée 
par  le  procédé  Adam,  le  liquide  aqueux  réuni  aux 
eaux  de^ lavage  et  porté  à  50"°^  est  additionné  goutte  à 
goutte  d'acide  acétique  jusqu'à  cessation  de  précipité; 
on  ajoute  ensuite  SO'^™'  d'alcool  à  90",  on  complète 
ilOQcnn  j^ygç  jg  l'eau  et  on  laisse  reposer.  Au  bout  de 
douze  heures,  la  clarification  est  parfaite  et  la  précipi- 
tation totale. 

Cette  communication  donne  lieu  à  une  discussion  à 
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laquelle  prennent  part  MM.  Yvon,  Sonnié-Horet,  Van- 
din  et  Carette. 

M.    Hérissey,    au   sujet  dune    thèse   récente  de 

M.  Georges  Tanret  :  Contribution  à  V étude  de  la  Gat- 
tianCy  fait  remarquer  que  Tauteur,  malgré  une  biblio- 
graphie très  soignée,  ne  parait  pas  avoir  connu  un  fût 
publié  par  MM.  Bourquelot  et  Hérissey  (Voir  :  Procès- 
verbaux  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris,  JowmM 
Pharm.  et  de  {7Am,[6],IX,p.  220,  et  surtout  H.  Hérissey: 
Recherches  sur  Vémulsine  :  Thèse  pour  le  Docloral  en 
Pharmacie  de  l'Université  de  Paris  4899,  p.  57), relatif 
à  l'obtention  de  la  gentiogénine  cmto//2«<;e  par  ractioi 
de  Témulsine  sur  la  gentiopicrine,  et  à  la  suite  duquel 
les  auteurs  font  remarquer  que  c'est  là  uu  nouvel 
exemple  (ajouté  à  celui  de  la  salicine)  de  l'avantage  que 
les  ferments  présentent  parfois  sur  les  acides  pour  le 
dédoublement  de  certains  glucosides. 

M.  Bourquelot  fait  observer  que  les  auteurs  les  plus 
consciencieux  et  les  plus  attentifs  ne  sont  pasàTabn 
des  oublis  de  ce  genre,  lorsqu'il  s'agit  de  faits  consignés 
uniquement  dans  des  Thèses,  dont  la  publicité  est  tou- 
jours extrêmement  restreinte. 

M.  Bourquelot,  continuant  ses  recherches  sur  les 
principes  immédiats  du  sureau,  signale  qu'il  a  isolé 
des  feuilles  de  ^et  arbre  une  quantité  très  considérable 
de  nitrate  de  potassium.  L'essence  produite  par  le  dé- 
doublement du  glucoside  cyanogénétique  contient  de 
l'aldéhyde  benzylique  :  cet  aldéhyde  a  été  caractérisé 
par  sa  phényihydrazone  d'une  part,  et  d'autre  part,  par 
sa  transformation,  sous  l'influence  de  la  potasse,  en 
alcool  benzylique  et  acide  benzoïque. 

M.  Patein,  au  sujet  de  la  présence  du  nitrate  de  potas- 
sium dans  le  sureau,  rappelle  que  la  seconde  écorceesl 
employée  comme  diurétique  et  que  le  nitrate  de  potas- 
sium est  peut-être  Tagent  actif  de  cette  drogue. 

Election  d^un  membre  résidant.  —  Votants  :  20. 
M.  Breteau  obtient  18  voix,  M.  Gallois  1  voix  et  M.  Car- 
dier  1  voix. 
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En  conséquence,  M.  Breteau  est  proclamé  membre  de 
\a  Société  de  Pharmacie  de  Paris. 

Lia  Société  se  réunit  ensuite  en  Comité  secret  pour 
entendre  le  rapport  de  M.  François  sur  les  candida- 
tures à  la  place  de  membre  résidant»  déclarée  vacante 
antérieurement. 
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Séance  du  5  juin  1903  [C.  22.,  t.  CXL). 

Préparation  et  propriétés  du  chlorure  et  du  bromure 
de  thorium;  par  MM.  Moissan  et  Martinsen  (p.  1810).  — 
Le  chlorure  de  thorium  ThCl*  et  le  bromure  ThBr*  se 
préparent  avec  facilité,  par  l'action  du  chlore  ou  du 
brome  sur  la  fonte  de  thorium.  Fondus  ou  en  vapeurs, 
ils  attaquent  facilement  le  verre  et  la  porcelaine,  ce 
qui  rend  difficile  leur  obtention  à  l'état  de  pureté. 

Sur  un  cas  de  transmission^  par  des  ixodes^  de  la 
spirillose  et  de  la  piroplasmose  bovines;  par  MM.  Lave- 
ra» et  Vallée  (p.  4515).  —  Des  larves  de  Rhipicepalus 
decoloratus  (c'esi  la  tique  qui  transmet  la  spirillose  des 
Bovidés),  prélevées  sur  un  animal  infecté  et  envoyées 
du  Transvaal,  ont  été  déposées,  à  l'Ecole  d'Alfort,  sur 
une  vache  neuve.  Les  larves  se  sont  fixées,  et,  au  bout 
d'une  quinzaine  de  jours,  l'examen  du  sang  de  la  vache 
a  révélé  l'existence  de  spirilles.  L'animal  a  ensuite  con- 
tracté une  piroplasmoseaiguëdont  il  est  mort.  Il  ne  peut 
donc  y  avoir  aucun  doute  sur  le  rôle  des  ixodes  dans  la 
transmission  de  ces  deux  affections. 

Action  de  l'oxygène  sur  le  cxsium-ammonium;  par 
M.  J.  Rengade  (p.  1536).  —  L'oxydation  rapide  du 
csBsium-ammonium,  dissous  dans  un  excès  d'ammoniac 
liquéfié,  donne  les  oxydes  Cs*0*  blanc  rosé,  Cs*0*  jaune 
et  un  oxyde  intermédiaire  Cs^O'  brun  foncé,  tous  trois 
^Q  cristaux  microscopiques.  Si  l'on  ménage  l'action  de 
l'oxygène  sur  le  métal  ammonium,  celui-ci  réagit  sur 
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le  bioxyde  en  donnant  de  Tamidure  et  de  l'hydrate  de^ 
protoxyde. 

Phénols pyraniques;  par  MM.  Fosse  et Robyn  'p.  1538). 
—  Les  auteurs  (étudient  les  produits  de  la  copulation  da 
bromure  de  dinaphtopyryle  avec  la  résorcine.  Je  pvn^-i 
gallol  et  le  diéthylmétaminophénol.  Ils  ont  obtenu^ 
avec  la  résorcine,  un  diphénol  pyrylé  ;  avec  le  pyrogtl- 
lol,  un  tri  phénol  tripyrylé.  Malgré  leurs  hydroxyles 
phénoliques,  ces  corps  ne  sont  pas  soluhles  dans  les  alcalis 
aqueux;  mais  ils  se  dissolvent  dans  les  alcalis  alcoo- 
liques. Cette  anomalie  est  attribuée  à  la  basicité  de 
l'oxygène  pyranique  saturant  l'acidité  de  Thydroxylc. 

Pression  osmofique  des  solutions  colloïdales;  par  M.  J. Du- 
CLAux  (p.  1544).  —  L'auteur  a  déjà  montré  que  ic$ 
micelles  des  solutions  colloïdales  ont  une  conductibilité 
électrique  propre;  il  montre  aujourd'hui  qu'elles  oot 
aussi  une  pression  osmotique  propre,  comme  les  ions 
ordinaires. 

Analogie  entre  V amidon  coagulé  par  Vamylocoagulass 
et  V amidon  de  pois;  par  MM.  A.  Fernbach  et  Wolff 
(p.  1547).  —  L'amidon  de  pois  a  été  extrait  par  lévî- 
gation,  à  Teau  distillée,  de  pois  verts  préalablement 
broyés;  sa  manière  d*èlre,  vis-à-vis  de  l'eau  bouillante  et 
vis-à-vis  de  Tanylase  du  malt  le  rapproche  beaucoup  de 
l'amidon  de  pomme  de  terre  coagulé  par  Tamylocoa- 
gulase. 

Les  cérébrines  et  V acide  cérébrique  préexistent  dans  k 
tissu  nerveux  à  l'exclusion  du  protargon  ;  par  M.  Barbiebi 
(p.  1551).  —  L'emploi  exclusif  de  dissolvants  neutres 
variés  :  éther,  sulfure  de  carbone,  alcool,  a  permis  de 
retirer  du  cerveau  l'acide  cérébrique  et  les  cérébrines 
préexistantes,  sans  trace  de  protargon,  et  accompagnés 
seulement  de  cholestérine,  d'acide  oléophosphorique, 
d'albumine  et  de  sels. 

Séance  du  13  juin  1905  (C.  fi.,  t.  CXL). 

Action  du  fluor  sur  les  composés  oxygénés  de  Vazofe; 
par  MM.  Moissan  et  Lebeau  (p.  1573).  —  Le  fluor  n'a 
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i  d*action  sur  le  peroxyde  d'azote  à  la  température 
linaire.  Il  est  également  inaclif  vis-à-vis  de  l'oxyde 
(teux,  à  froid  et  à  chaud  (400'']  ;  mais  sous  Tinfluence 
Tétincelle  d'induction,  il  y  a  réaction  complexe, 
is  sans  formation  de  composé  fluoré  de  l'azote.  Le 
or  en  excès  et  l'oxyde  azotique  réagissent  en  donnant 
issance  h  un  composé  gazeux  renfermant  de  l'azote, 
fluor  et  de  Toxygène. 

Action  du  sodium  sur  les  éthers  des  acides  monoba- 
ues  à  fonction  simple  de  la  série  grasse;  par  MM.  Bou- 
kBLT  et  LocQuiN  (p.  1393).  —  Cette  réaction,  qui  parait 
Dérale,  donne  naissance  à  des  corps  à  la  fois  acétone 
alcool  secondaire.  Le  butyrated'éthyle,  par  exemple, 
nne  la  butyroïne  C'H'-CO-CHOH-C'H',  le  caproate 
Khyle,  la  capronoïne  C^H»»-CO-CHOH>C^H*^  On 
urra  obtenir  ainsi,  par  cette  voie,  les  glycols  a-bîse- 
adaires  et  les  a-dicétones  symétriques. 
Sur  quelques  oxydes  d'étkylène  aromatiques  monosubs- 
}Êés;  par  MM.  Fourneau  et  ïiffeneau  (p.  1593).  —  Les 
iteurs  décrivent  les  oxydes  de  styrolène,  d'allylben- 
ae,  d'estragol  et  de  phénylpropylène. 
Sur  quelques  composés  de  r acide  azélaîque;  par 
.  A.  BoucHONNET  (p.  1399).  —  L'auteur  a  préparé 
izélate  neutre  de  phényle  et  l'acide  thioazélaïque 
fl*)\COSNa)». 

Sur  la  spartéine.  Action  de  Viodure  de  méthyle;  par 
M.  MouREu  et  Valeur  (p.  1601).  —  L'iodure  de  mé- 
lyle,  en  agissant  sur  la  spartéine,  produit  toujours, 
itre  l'iodométhylate  déjà  connu,  un  isomère  qui  en 
^re  nettement  par  son  pouvoir  rotatoire  beaucoup 
itts élevé  et  son  extrême  solubilité  dans  l'eau. 
Sur  la  pyrolyse  de  la  gomme  laque;  par  MM.  Etard  et 
ÏALLÉE  (p.  1603).  —  La  gomme  laque  soumise  à  la 
istiliation  sèche  fournit  un  distillaJ;  où  les  auteurs  ont 
waclérisé:  un  terpène  (C-H*)"  bouillant  à  230-240*^, 
ûe  petite  quantité  d'une  paraffine  fondant  à  61-62%  et 
ï^e  forte  proportion  d'acide  oléique. 
Sur  Us  réserves  hydrocarbonées  des  arbres  à  feuilles  per- 
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siatantes;  par  M.  Leclerc  du  Sablon   (p.  1608).  — i 
maximum  des  réserves,  qui,  chez  les  arbres  à  fi 
caduques,  a  lieu  en  automne,  au  moment  de  la 
des  feuilles,  est  atteint,  chez  les  arbres  à  feuilles 
sistantes,  au    commencement   du  printemps.   Le 
nimum,  qui  est  en   mai   chez  les  arbres    à   fei 
caduques,  est  reporté  en  juillet  ou  en  août  chei 
arbres  à  feuilles  persistantes. 

J.  B. 


SOCIÉTÉ  DE  THÊRAPEUTIQOB 


Séance  du  28  juin  1905. 
Présidence    de    M.    Yvon. 

M.  Amat  présente,  au  nom  de  M.  Gulbenk  (de 
tantinople],  deux  cas  de  maladie  d'Addiscn  traités 
succès  par  les  capsules  surrénales  et  ^adrénaline, 
deux  observations  démontrent  que  Vadrénaline  doit 
considérée  comme  un  adjuvant  précieux  de  la  §i 
surrénale  dans  le  traitement  de  la  maladie  d'Âddi 
lorsque  Tingestion  de  la  glande  n'est  guère  po! 
Mais  cette  dernière,  surtout  à  Tétat  cru,  possède 
action  thérapeutique  bien  plus puissantequeradréni 
11  faut  donc  ne  substituer  Tadrénaline  aux  caj 
surrénales  que  lorsqu'on  se  trouve  dans  l'impossil 
de  se  procurer  Torganeà  Tétat  frais  ou  toute  autre 
paration  pharmaceutique  conservant  exactement 
propriétés  de  la  glande  lorsqu'elle  vient  d'être  reco< 
sur  ranimai. 

MM.  Patrouillard  et  Gallois,  dans  une  note  sur  la 
faible  toxicité  du  levurargyre  [nucléo-protéide  cTAydrar^ 
rappellent  que  M.  Âdrian  a  fait  connaître  les  caracti 
chimiques  du  levurargyre,  nucléo-protéide  mercurîi 
obtenue  de  levures  de  bière  accoutumées  à  vivre 
du  moût  additionné  de  bichlorure  de  mercure. 

Le  caractère  essentiel  de  ce  produit  est  l'état  parti< 
lier  dans  lequel  se  trouve  le  métal  qui  est  dissimi 
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combinaison  intime  avec  la  nucléo-protéide  du 
fBu  des  cellules  de  levure.  M.  Âdrian  a  démontré 
i  les  réactifs  signalétiques  du  mercure  demeurent 
puissants  à  mettre  en  évidence  ce  métal  dans  cette 
ihinaisoQ  organique  qu'il  a  dénommée  levurarçyre. 
k  ce  caractère,  MM.  Patrouillard  et  Gallois,  après  une 
ie  d'expériences  entreprises  sur  les  indications  de 
Adrian,.  et  instituées  sur  des  animaux,  ajoutent  la 
^priété  remarquable  que  possède  cette  combinaison 
Ire,  pour  ainsi  dire,  dépourvue  de  toxicité,  même  si 
5  est  employée  à  doses  relativement  élevées. 
De  ces  expériences  faites  par  la  voie  intraveineuse, 
concluent,  en  effet,  que  le  levurargyre,  en  solution 
aline  au  centième,  représentant  environ  2*^*'"  de  mer- 
re  métal  par  100*^™*,  est  très  bien  supporté  par  un 
lin  adulte  de  2'*^'"  jusqu'à  la  dose  relativement  énorme 
40*""'.  La  solution  ne  devient  toxique  qu'à  la  dose 
60'"*'  et  n'est  mortelle  qu'à  la  dose  très  considérable 
80*"'. 

Le  bichlorure  de  mercure  injecté  également  dans 
I  veines,  à  poids  égal  de  métal,  est  infiniment  plus 
kique. 

Qr,  d'après  les  essais  faits  à  Saint-Lazare,  par  le 
Jullienet  ses  collaborateurs,  les  D"Stassano  et  Bel- 
rtère,  la  dose  journalière  efficace  dans  les  cas  bénins 
Ide  2  à  S*""""^  par  la  voie  hypodermique  ;  dans  les  cas 
15 graves,  elle  peut  être  portée  jusqu'à  10  à  20*^'"'. 
On  est  loin  des  80^™'  injectés  à  un  lapin  de  2^^""  et  par 
voie  intraveineuse.  De  fortes  doses  de  Jevurargyre 
iministrées  en  injections  intraveineuses  n'ayant 
usé  aucun  trouble  vasculaire,  on  doit  donc  faire  jus- 
5ft  de  l'appréhension  que  pourraient  avoir  les  méde- 
ûs  à  se  servir  de  la  voie  intraveineuse  pour  l'admi- 
stration  thérapeutique  d'urgence  du  levurargyre. 
appelons  toutefois  que,  jusqu'à  présent,  les  expéri- 
enlaleurs  n'ont  employé  cette  substance  que  par  la 
»e  habituelle,  la  simple  injection  sous-cutanée. 
M.  Naamé  (de  Tunis],  correspondant  national,  com- 
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munique  un  essai  pathogénique  sur  les  entiesdela 
sesseetsur  certains  troubles  ff^avidiçues,  d'où  il 
clairement  que  toute  femme  enceinte  est  plus  ou 
une  auto-intoxiquée  et  qu'un  régime  dépuratif,  c' 
dire  lacto-végétarien,  esta  recommander  de  tei 
temps  pendant  la  grossesse. 

M.  Bertherand  donne  le  Formulaire  des  injecim 
podermiques  de  cacodylate  de  soude,  —  Ayant  ea 
attention  attirée  par  M.  Bardel  sur  les  petits  ac( 
(douleur  vive  et  indurations)  observés  après  des  il 
tions  hypodermiques  de  cacodylate  de  soude,  M. 
therand  a  fait  un  certain  nombre  d'expériences 
rendre  compte  des  causes  de  ces  épiphénomènes, 
gênants  pour  le  malade.  Trois  causes  peuvent  être 
posées  :  1°  nature  du,produit  et  surtout  excèsd'î 
nité  ;  2^  titre  de  la  solution  ;  3^  difTérence  dans  la 
nière  dont  Tinjection  est  faite. 

Après  de  nombreuses  expériences,  M.  Berthi 
croit  devoir  conclure  que  Ton  a  tort  de  pratiqncrj 
injections  de  cacodylate  de  soude  à  un  titre  trop 
la  prudence  conseille  de  ne  pas  dépasser  le  titre 
5  p.  400,  et  le  jour  où  l'on  veut  élever  la  dose, 
vaut  injecter  2*^"'  d'une  solution  à  5  p.  100  phitôli 
1*^"'  d'une  solution  à  10  p.  100. 

Pour  éviter  la  douleur  et  surtout  les  indurationsj 
longées,  il  sera  toujours  préférable,  chez  certains 
particulièrement  sensibles,  de  faire  des  injections 
titre  faible  de  2à5  p.  100  au  plus. 

M.  DanlOB  a  fait  des  injections  de  O^SlO  à  0^,25j 
cacodylate  par  centimètre  cube,  sans  jamais  avoir 
serve  de  suites  douloureuses,  non   plus  que  d'il 
rations. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent 
MM.  Bardet,  Créquy,  Bertherand  et  Danlos,  M.  î 
conclut  que  Tinjection  à  5  p.  100  étant  bien  suppoi 
il  est  parfaitement  inutile  d'augmenter  la  concenl 
tion  des  solutions  pour  injections  hypodermiques. 

M.  Patein  indique  un  72(7»!9^â(e<  mode   cTessai  du 
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m.  Cette  communic^fion  a  été  publiée  dans  ce  jour- 

1.  Bardet  résume  un  long  el  très  intéressant  travail 
la  réminéralisation  des  malades  en  état  de  dénutrition^ 

vient  de  paraître  dansle Bulletin  de  Thérapeutique. 
ts  ce  travail  se  trouvent  développées  les  diverses 
sidéralions  pharmacologiques  qui  permettent  de 
ger  un  traitement  de  reminéralisation  chez  les  sujets 
it  les  plasmas  ont  été  appauvris  en  sels.  L^auteur 
ute  des  observations  inc^ditesqui  complètent  son  tra- 
\.  Anémie^  chloro-anémie,  neurasthénie  ^faiblesse  de  cons- 
Uon^  troubles  de  croissance^  telles  sont  les  expressions 
léralement  employées  quand  on  se  trouve  en  présence 

phénomènes  pathologiques  dépendant  d  un  mau- 
is  état  général  de  la  nutrition. 

En  réalité,  dans  le  plus  grand  nombre  de  ces  cas,  il 
gil  de  dénutrition.  Il  convient  alors  de  faire  récupé- 
'  à  l'organisme  des  matières  azotées  et  de  lui  resti- 
^ren  même  temps  les  sels  minéraux,  à  savoir  :  les 
fede  potassium  et  de  magnésie  d'une  part,  du  phos- 
iore  d'autre  part. 

Des  faits  cités  dans  son  mémoire,  M.  Bardet  conclut 
ie,.(lans  les  troubles  de  nutrition,  le  médecin  aurait 
rt d'attacher  uniquement  de  Timportance  à  la  dénu- 
iion  azotée  et  à  la  phosphaturie,  car  la  déminérali- 
lion  générale  joue  un  rôle  très  important,  et  pour  la 
bbattre,  le  meilleur  moyen  est  de  s'adresser  aux  pré- 
tralionsde  plantes,  notamment  aux  extraits  de  céréa- 
B  si  faciles  à  administrer,  qui  représentent  les  élé- 
ftnts  minéraux  des  végétaux  sous  la  forme  la  plus 
isimilable. 

M.  J.  Camescasse  cite  un  cas  d'intoxication  par  les 
\ospkates  alcalins.  Dans  le  but  d'activer  une  conva- 
iscence  un  peu  lente,  —  après  embarras  gastrique 
>inpiiqué  de  troubles  psychiques,  —  une  malade  de 
B  ans  fut  soumise  au  traitement  suivant  : 

t*^  Voir  page  l'y. 
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Phosphate  de  soude 40^' 

—         de  potasse li'^ 

Eau  distillée '. 500e»3 

Deux  cuillerées  à  soupe  par  jour  aux  repas. 

Après  quatre  cuillerées  de  cette  solution,  la  m< 
fut  prise  d'urticaire,  qui  récidiva  à  chaque  essai. 

Elections.  —  MM.  Delhertn,  Griffon,  Scrini,  A. 
et  Desmoulières  sont  nommés  membres  de  la  Socil 

La  prochaine  séance  aura  lieu  le  11  octobre. 

F.    VlOlEB. 


SOCIÉTÉ  DE  BIOLOGIE 


Séance  du  11  juin  1905. 

Influence  des  électrolytes  sur  la  précipitation  m 
des  colloïdes  de  signe  électrique  opposé\   par  M.  J 
GUiERDES  Bancels.  —  Lc  mélange  de  deux  colloïdes 
signe  opposé  donne  lieu  à  une  précipitation  qui, 
une  proportion  convenable,  est  totale;  Taddition  à 
électrolyte  capable  de  précipiter  l'un  des  deux  colloi 
fait  obstacle  à  la  précipitation  mutuelle   de  ceux-ci. 
précipité  résultant  du    mélange  de  deux  colloïdes 
signe  opposé  peutôtre  dissocié,  en  général,  par  Ta 
tion  d'un  électrolyte  capable  de  précipiter  l'un  des 
jnents  du  couple. 

Action   des   phénols  sur    la  tension    superficielle 
urines;  par  M.  G.  Billard.  —  Les  phénols  sont,  par 
mêmes,  de  médiocres  facteurs  d'abaissement  de  la  i 
sion  superficielle,  surtout  si  on  les  compare  aux 
biliaires. 

La  réaction  de  quelques  liquides  de  l organisme  et 
par  la  méthode  électrométriqué  ;  par  M.  Carlo  Foa.  — 
existe  une  profonde  différence  entre  les  résultats  de 
méthode  électrométrique  et  ceux  de  la  méthode  ti 
métrique.  Les  liquides  de  l'organisme  sont  en  géflé 
sensiblement  près  de  la  neutralité.  Font  exceptioo: 
salive  parotidienne  de  vache,  le  suc  intestinal  et  le 
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icréatique  de  chien,  mais  en  tout  cas  leur  alcalinité 
lie  (concentration  en  ions  OH  — )  est  beaucoup  plus 
^le  que  celle  indiquée  par  la  méthode  titrimétrique. 
^rocédé  de  recherches  et  de  dosage  des  vapeurs  de 
zine  dans  Vatmosphère  ;  par  M.  Allyre  Chassevant. 
On  fait  passer  Tair  à  examiner  dans  un  flacon  laveur 
ilaquenne  contenant  de  Tacide  azotique  monohydraté 
*  fumant,  puis  dans  un  second  flacon  laveur  conte- 
it  de  Tacide  sulfarique  pur  concentré.  Dans  ces  cou- 
lons, la  benzine  est  Xvdjïsîorïïiè^  em  nitrobenzine  dans 
premier  flacon  laveur  et  les  vapeurs  d'acide  nitrique 
le  benzine  qui  ont  échappé  à  la  réaction  sont  con- 
isées  dans  Tacide  sulfurique  du  deuxième  flacon 
eur.  A  la  lin  de  l'expérience,  on  mélange  le  contenu 
\  deux  flacons  et  on  le  porte  à  l'ébuUition  pendant 
[minutes;  la  nitrobenzine  est  alors  transformée  en 
itrobenzine.  On  verse  dans  100*^°*  d'eau,  après  refroi- 
(sement.  Si  on  a  des  quantités  appréciables  de  benzine, 
observe  un  dépôt  cristallin.  Dans  tous  les  cas,  on 
tce  le  tout  dans  une  boule  à  robinet  et  on  agite  avec 
^  d'éther,  qui  dissolvent  la  binitrobenzine  ;  on 
canteet  on  lave.  Il  suffit  ensuite  de  recueillir  Téther 
laisser  évaporer  dans  une  capsule  tarée.  On  sèche  à 
A^;  la  binitrobenzine  fond  et  cristallise  par  refroi- 
Bsement  :  l'^'^de  benzinedonne2«'"153de  binitrobenzine. 

Séance  du  2ijtun, 

Modifications  subies  dans  f  estomac  par  les  solutions  con- 
ntrées  de  sels  stables  à  action  purgative  ;  par  M.  Maurice 
tttPER.  —  On  a  pu  se  rendre  compte  que  toute  sub- 
ance  saline  parvient  dans  l'intestin  au  titre  isotonique 
I  voisin  de  Tisotonie.  Mais  un  autre  phénomène  se 
roduit  :  la  dilution  de  la  solution  saline  ne  se  fait  pas 
wr  de  l'eau  pure,  mais  par  de  l'eau  chargée  de  NaCl. 
a  solution  purgative  devient  dans  l'estomac  solution 
ixte  voisine  de  l'isotonie  et  passe  ainsi  dans  l'intestin 
état  de  solution  de  chlorure  de  sodium  et  de  la  sub- 
lance  cristalloïde  ingérée. 
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Sur  le  passade  pylorique  des  solutions  de  glucose-, 
MM.  P.  Carnot  et  A.  Chassevant.  —  Une   solution 
glucose  voisine  de  Tisotonie  passe  de  l'estomac  dansl 
duodénum  en  moins  d'une  demi-heure;  une  solul 
bypotonique  passe  en  trois  quarts  d'heure,  une  hy| 
tonique  en  une  heure.  En  résumé,  les  solutions  de 
cose  subissent,  comme  les  solutions  salines,  des  ti 
formalionsqui  tendentà  les  amènera  une  concentrât! 
isoionique  à  celle  des  humeurs  de  Torganisme. 
action  paraît  due  au  réflexe  A-régulateur  du  pylore 
est  destiné  à  proléger  l'intestin  contre  l'admission 
liquides  anisotoniques. 

Durée  de  V action  de  Uadrénaline\  par  M.  Boy-Tei: 

—  La  durée  de  TelTet  hypertensif  de  l'injection  i\ 

1/2  milligramme  d'adrénaline  en  solution  dans  un  V 

d'eau  varie  entre  cinq  heures  et  neuf  heures  ;  l'acl 

hypertensive  se  maintient  au  point  maximum  peudi 

deux  à    trois  heures;  jamais   Thypertension  ne   s' 

trouvée  ramenée  brusquement  au  point  de  départ; 

descente  s'est  opérée  toujours  lentement;  en  aucun 

il  n'a  été  constaté  une  hypotension   terminale  abaif 

au-dessous  de  celle  observée  comme  point  de  départ. 

G.  P. 

FORMULAIRE 


Tablettes  Citon.  —  Ces  pastilles,  proposées  comi 
purgatives   et  contenant,   d'après   le   fabricant,   de 
paraphtaléine,  sont  tout  simplement  à  base  dephtaléii 
du  phénol  et  leur  composition,  d'après  le  D"^  AufrechI 
est  vraisemblablement  la  suivante  : 

Phénolphtaléine l'J  p.  ICD 

Cacao 15 

Sucre "îO 

Menthol  et  vaniliino Traces 

H.  C. 


Lt  Gérant  :  0.  Doix. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


\eeherches  sur  le  dosage  et  les  variations  de  la  caséine 
dans  le  lait  de  femme:  par  MM.  G.  Patein  et  L.  Daval. 

Le  dosage  pondéral  de  la  caséine  dans  le  lait  de  femme 
résente  certaines  difficultés,  eiV acide  acétique  indiqué 
Dmme  agent  de  précipitation  expose  à  des  chances 
l'erreur:  si  on  n'en  emploie  pas  suffisamment,  la  ca- 
éine  est  incomplètement  précipitée;  si  on  en  met  trop, 
lie  est  partiellement  redissoute;  de  plus,  la  précipita- 
ion  se  tait  souvent  mal,  la  caséine  ne  se  dépose  pas  et 
e  liquide  filtre  très  lentement.  A.ussi  Denigès  a-t-il 
fendu  un  réel  service  aux  chimistes  en  faisant  connai- 
re  son  procédé  volumétrique  qu'il  a  nommé  Méthode 
^anhydrargyrométrique  dont  le  manuel  opératoire  défini- 
if  est  décrit  dans  le  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie 
|année  1898).  Ce  procédé  qui  s'applique  aussi  bien  au 
kit  de  femme  qu'aux  laits  des  différents  animaux  est 
Qgoureux  etrapide;  toutefois  il  exige  25*^"^  de  lait  pour 
le  dosage  de  la  caséine  seule,  et  la  quantité  de  lait  ap<- 
portée  au  pharmacien  ne  permet  pas  toujours  une  sem* 
blable  prodigalité.  Ajoutons  que  les  pharmaciens  qui 
De  font  pas  couramment  des  analyses  peuvent  ne  pas 
ivoir  de  liqueurs  titrées  toutes  prêtes  et  hésiteront  à  en 
préparer  pour  une  occasion  qui  ne  se  renouvellera 
peut-être  pas  de  longtemps. 

M.  Guiraud  {Le  lait  de  femme  à  Vétat  physiologique. 
Thèse  de  Bordeaux^  1897)  a  modifié  le  procédé  de  dosage 
pondéral,  en  substituant  V acide  trichloracétique  à  Tacide 
acétique,  comme  l'avait  recommandé  Roux,  dans  l'ana- 
lyse du  lait  de  vache.  Il  obtient  ainsi,  comme  nous  le 
verrons  plus  loin,  sensiblement  les  mêmes  chiffres  que 
par  le  procédé  Denigès  ;  mais  ici  encore,  il  faut  pou- 
voir consacrer  au  dosage  de  la  caséine  seule,  10^"'  de 
lait,  car  la  présence  d'acide  trichloracétique  rend  im- 

4wn,  de  Pharm,  et  de  Chim.  6*  sArib,  t.  XXII.  (1"  septembre  1905.)    13 
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possible  le  dosage  par  la  liqueur  de  Fehling,  le 
applicable  au  lait  de  femme. 

Nous  étant  trouvés  souvent  nûus-mèmes,  au 
d'une  série  de  recherches,  n'avoir  que  quelques  ceol 
mètres  cubes  de  lait  à  notre  disposition,  nous  avt 
cherché  s'il   ne  nous  serait  néanmoins  paspossiblei 
1^  de  précipiter,   d'une  manière  complète,  la  caséii 
pour  la  doser  en  poids,  en  employant  l'acide  acéiic 
étendu  qui  ne  présente  pas  l'inconvénient  que  n< 
avons  signalé  à  propos  de  l'acide  trichloracétique;2' 
déterminer  les  éléments  principaux  du  lait  :  beurre, 
seine,  lactose,  sels,  dans  ces  quelques  centimètres  ci 
Nous  avons  reconnu  qu'on  peut  arriver  à  ce  double 
sultat  en  modifiant  le  procédé  Adam  qui  n'exige 
10*^"'  de  lait.  Ceci  dit  pour  bien  spécifier  que  nous 
décrivons  pas  notre  mode  opératoire  comme  supérii 
à  ceux  de  Denigès,  Guiraud  et  Roux,  mais  comme ca| 
ble  de  répondre  aux  exigences  des  cas  particuliers 
se  présentent  assez  souvent. 

Nous  ne  décrirons  pas   le  dosage  du  beurre  par 
procédé  Adam,  nous  rappellerons  seulement  que,  p< 
doser  la  caséine  dans  le  lait  de  vache,  ce  chimiste 
cueillait  les  liquides  constituantle  lactosérum,  lésai 
tionnait  de  2""*  d'acide  acétique  à  15  p.  100;  on  par 
ensuite  le  volume  de  100*"*,  un  peu  fort,  avec  de  \\ 
distillée;  on  agite  très  vivement  avec  une  baguette 
verre  pendant  une  minute  et  l'on  voit  les  flocons  de 
caséine  nager  dans  le  liquide  clair;  on  couvre  et 
laisse  déposer.  Une  fois  le  liquide  éclairci,  on  le  v( 
sur  un  filtre  taré  sec,  en  recouvrant  Tentonnoir  a| 
chaque  effusion  pour  prévenir  toute  évaporation. 
recueille  ainsi  un  volume  de  liqueur  variable,  maistc 
jours  à  un  titre  dix  fois  plus  faible  que  celui  du  lait 
dans  lequel  on  pourra  doser  les  sels  par  évaporatiol|| 
puis  calcination,  et  le  lactose  par  la  liqueur  de  Fehiii 
Quant  à  la  caséine  restée  sur  le  filtre,  on  la  lave  à  H 
distillée!  ;  puis  le  filtre  est  essoré  entre  des  feuilles 
papier  à  filtrer,  séché  à  Tétuve  et  pesé  après  refroidiss^j 
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nent  sous  une  cloche  à  acide  sulfurique.  A  la  suite  de 
lombreuses  expériences  y  Adam  a  reconnu  qu'on  peut  se 
lispenser  de  laver  la  caséine  à  Teau  distillée,  avant  d'es- 
iorer  le  filtre;  il  n'y  aura  qu'à  retrancher  un  centi- 
gramme du  poids  de  la  caséine  ainsi  obtenue. 

Un  grave  reproche  à  faire  à  cette  méthode,  c'est 
|o*elle  prescrit  toujours  la  même  quantité  de  2*^°'  d'a- 
Ûde  acétique,  c'est-à-dire  d'un  corps  vis-à-vis  duquel 
b  caséine  est  singulièrement  sensible.  Si  Ton  joint  à 
liela  les  difTérences  d'alcalinité  que  peut  présenter  le 
lactosérum  pour  des  causes  variées  :  évaporation  à  l'air, 
KDcienneté  du  réactif,  etc.,  etc.,  on  comprendra  que  le 
rolume  d'acide  à  employer  est,  au  contraire,  essentielle- 
ment variable  et  doit  être  déterminé  avec  soin  dans 
ehaque  cas  particulier.  Aussi,  quant  à  nous,  opérons- 
Dous  toujours  comme  nous  le  décrirons  plus  loin  pour 
le  lait  de  femme. 

De  fait,  les  erreurs  dues  à  l'emploi  de  l'acide  acétique 
suivant  la  méthode  d'Adam  ont  été  signalées  à  propos  du 
lait  de  vache  par  M.  Roux  {Bulletin  de  la  Société  de  Pkar- 
macte  de  Bordeaux^  année  1891 ,  p.  129)  qui  a  remplacé 
Facide  ^céi\(\\x^ ^divV acide  trichloracétiqu^ ;  celui-ci  four- 
nit la  totalité  des  albuminoïdes,  soit  là  2^'  de  plus  par 
litre  que  par  addition  d'acide  acétique.  D'autre  part,  ce 
sérum  trichloracétique  se  prête  bien  à  l'examen  polari-. 
métrique  mais  non  au  dosage  par  la  liqueur  de  Fehling. 
Or,  comme  le  lactose,  dans  le  lait  de  femme,  ne  peut  être 
dosé  que  par  ce  dernier  procédé,  il  s'ensuit  que  la 
méthode  de  Roux  ne  peut  être  appliquée  à  ce  lait  si 
l'échantillon  est  tellement  faible  qu'on  soit  obligé  d'ef- 
iectuer  le  dosage  du  lactose  sur  le  liquide  dont  on  a 
précipité  la  caséine. 

Adam,  après  avoir  indiqué  la  correction  à  faire  lors- 
qu'on ne  lave  pas  la  caséine  sur  le  filtre,  ajoute  que 
c'est  surtout  pour  l'analyse  du  lait  de  femme  que  cette 
marche  est  recommandée,  la  caséine  de  ce  lait  étant 
)>lus  altérable  et  plus  difficilement  précipitable  que  celle 
du  lait  de  vache. 
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Delà,  d'après  lui,  deux  prescriptions  essentielles: 
1^  employer  pour  l'analyse  du  lait  de  femme  ane  liqueur 
galactimétriquc  spéciale,  à  peine  alcalinisée,  de  mt» 
nière  à  pouvoir  la  précipiter  avec  aussi  peu  d'acide  que 
possible;  2^  doser  la  caséine  à  Tétat  brut,  sans  la  sou- 
mettre à  des   lavages  qui  pourraient  Taltérer  et  en 
redissoudre  une  partie.  On  voit  combien  sontvaguesde 
telles  indications.  Pour  les  nombreuses  analyses  de  lut 
de  femme  que  nous  avions  à  faire,  nous  avons  employé 
le  mode  opératoire  suivant  :  après  séparation  de  il 
couche  éthérobutyrique  dans  le  dosage  du  beurre  pv 
la  méthode  Adam,  le  lactosérum  et  les  eaux  de  lavafie 
sont  reçues  dans  une  éprouvette  graduée  de  i  00**'  ;  pour 
opérer  dans  des  conditions  toujours  identiques,  le  vo- 
lume du  liquide  est  porté  à  50*^"%  puis,  avec  une  petite 
pipette  on  ajoute  goutte  à  goutte  de  l'acide  acétique  i 
45  p.   100,  en  agitant  continuellementy    les   premières 
gouttes  produisent  un  trouble  que  l'agitation  fait  dis- 
paraître ;  quand  ce  trouble  devient  persistant  et  cem 
(f  augmenter  par  une  nouvelle  addition  d'acide  acétique 
dilué,  on  ajoute  encore  I  à  II  gouttes  de  celui-ci  et  oa 
s'assure  que  le  liquide  a  une    réaction   franchemeat 
acide  au  tournesol.  On  verse  alors  dans  Téprouveltc 
aO*'"**  d'alcool  à  OO**  centésimaux  et  on  complète  le  vo- 
lume de  100"^™*  ;  on  agite  vivement  et  on  laisse  reposer 
après  avoir  recouvert  Téprouvette.  Au  bout  de  peu  de 
temps  la  partie  supérieure  s'éclaircit,  la  caséine  com- 
mençant à  se  déposer  ;  on  vérifie  alors  qu'une  goutte 
d'acide  acétique  dilué  ne  trouble  pas  la  liqueur,  c'esl- 
à«dire  que  la  précipitation  est  complète. 

La  caséine  se  dépose  lentement,  et  il  faut  attendre 
douze  heures  pour  qu'elle  soit  bien  rassemblée;  à  ce 
moment  on  décante  le  liquide  clair  sur  un  petit  filtre 
sans  plis  et  taré.  La  filtration  est  d'autant  plus  rapiJe 
qu'on  a  attendu  plus  longtemps.  On  verse  enfin  la 
caséine  sur  le  filtre  et  on  entraîne  les  dernières  parti- 
cules de  celle-ci  avec  quelques  gouttes  d'un  mélange 
à  parties  égales  d'eau  et  d'alcool  à  90**  qui  serviront 


r 
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insi  à  rincer  Téprouvette  et  à  laver  le  précipité  sur  le 
titre.  On  peut  remplacer  le  lavage  à  Teau  alcoolisée,  par 
m  rinçage  de  Téprouvette  contenant  les  dernières 
races  de  caséine  avec  un  peu  du  liquide  filtré;  il  y  aura 
ieu  alors  de  faire  la  correction  indiquée  par  Adam  et 
le  déduire  un  centigramme  du  poids  de  caséine  brute 
obtenue. 

De  quelque  manière  qu'on  ait  opéré,  on  laisse  égout- 
er,  on  essore  le  filtre  par  pression  entre  plusieurs 
èuilles  de  papier  à  filtrer,  et  on  le  pèse  après  dessic- 
iation  à  Tétuve  à  100°  et  refroidissement  en  présence 
racide  sutfurique.  En  multipliant  par  100,  on  a  le  poids 
le  caséine  contenue  dans  un  litre  de  lait. 

Le  fait  d'avoir  constaté,  après  le  dépôt  de  la  caséine, 
{ue  le  liquide  qui  surnage  ne  précipite  plus  par  l'acide 
icéiique  dilué,  démontre  qu'on  a  mis  suffisamment  de 
îe  réactif,  mais  on  pourrait  en  avoir  mis  un  excès  qui 
tarait  redissous  un  peu  de  cette  matière  albuminoïde  : 
i\y%s\faut'il  8* assurer  que  la  précipitation  a  été  complète 
M  que  le  liquide  filtré  n'est  troublé  ni  par  V  acide  azotique, 
n  par  le  réactif  d*Esbach,  En  effet,  si  l'opération  a  été 
bien  conduite,  le  liquide  filtré  reste  limpide  après  addi- 
tion de  ces  deux  réactifs.  Le  réactif  de  Tanret  et  Vacide 
\Tichloracétifue  àonn^ni  souvent  un  louche,  mais  celui-ci 
correspond  à  une  quantité  de  matière  albuminoïde 
négligeable. 

Nous  avons,  dans  un  certain  nombre  de  cas,  effectué 
le  dosage  de  la  caséine,  simultanément  par  notre  pro- 
cédé et  celui  de  Denigès*,  quoique  les  chiffres  fournis 
par  notre  méthode  aient  été  généralement  inférieurs, 
les  résultats  sont  très  voisins  de  ceux  de  Denigès.  Ainsi 
nous  avons  trouvé  : 

Par  notre  prooëdé     Par  le  procédé  Denigès 

par  litre  par  litre 

Caséine Ss^OO  99^10 

—      10,5o  11,20 

—       12,30  13,20 

—       11,10  12,20 

—       10,00  11,00 
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Nous  croyons,  d'ailleurs,  que  la  différence  peut  être 
due,  en  partie,  à  des  substances  autres  que  la  caséine. 
Guiraud,  avec  le  procédé  pondéral  Adam- Roux,  avait 
obtenu  des  résultats  analogues  : 


Procédé  Pondéral     Pro«éd*  lVoj?èî 
Adaxn-Roax  {volumécrix^ 


Caséine  dans  le  colostrum. 


28P-50 

295^50 

22,50 

23.00 

19.20 

19,Ô0 

Guiraud  a  obtenu  la  même  concordance  pour  les  laits 
exempts  de  colostrum  et  il  a  entièrement  confirmé  les 
chiffres  de  la  courbe  établie  par  Denigès.  Pour  44  échan- 
tillons de  lait  de  femme  examinés  assez  longtemps 
après  Tétat  colostral,  il  a  trouvé  une  moyenne  de  i7•^17 
de  caséine  par  litre  :  14^^  au  maximum,  8^%50  au  mini- 
mum. Ces  chiffres  sont  singulièrement  différents  dé 
ceux  qu'on  rencontre  dans  les  divers  ouvrages;  on 
trouve  en  effet  : 

Caséine 
par  litre 

Simon  (25  observatioDs) , 32p19 

Simon  (14  observatiODs) 38.09 

Boussingault 38.00 

Henri  et  ChoTallier 13,20 

Millon  et  Commaille 6.82 

A.  Gautier  (Chimie  physiologique,  1874) 19.00 

Vernois  et  Becquerel 39.20 

Guibourt  et  Planchon 21,20 

Chevallier  et  Baudrimont 19.00 

Duclauz  (Le  lait,  1887) 9.8Ô 

Denigès  (Chimie  analytique) 11.00 

Villiers  et  CoUin  (1900) 19,00 

Hérail  (Pharmacologie,  1901) 17.60 

Marfan  (1903) 16.00 

A.  Gautier  (  V alimentation,  1904) 22,90 

En  présence  d*une  telle  divergence  nous  avons  fait 
l'analyse  du  lait  d'un  certain  nombre  de  nourrices; 
grâce  au  concours  de  M.  le  D*"  Bonnaire,  accoucheur  de 
l'hôpital  Lariboisière,  que  nous  sommes  particulière- 
ment heureux  de  remercier  ici,  nous  avons  pu  nous 
procurer  des  échantillons  des  laits  les  plus  variés, 
comme  âge  et  comme  origine.  M.  Daval,  dansuo  travail 
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pécial,  publiera  les  résultats  obtenus  pour  les  différents 
léments  de  ces  laits,  le  tableau  suivant  indique  seule- 
lent  les  chiffres  de  la  caséine  par  litre  de  lait. 


Aee 
liafemmo 

Age  du  lait 

Nombre 

1 

Parité 

depuis  l'accouchem^ 

d'aaalyses 

Masim. 

Minim. 

Moy. 

1  ans... 

I-pare 

262-276  jours 

10 

9,50 

6J5 

8,00 

1—  ... 

I 

68-73      — 

4 

9,50 

8,40 

8,96 

B-  ... 

11    — 

67-289    — 

35 

12,80 

6,50 

9,21 

7  -  ... 

11    — 

no-3yo   — 

26 

11,80 

7,00 

8,55 

2—   ... 

III 

24-65      — 

9 

13,50 

5,00 

8.83 

8—  ... 

I    — 

10-25      - 

3 

17,50 

9,00 

14,16 

T-  .'i. 

I    — 

43-55      — 

3 

17.50 

9,00 

13,16 

2—  ... 

1    — 

158-173    — 

4 

10.20 

3.90 

8,21 

Pour  34  autres  laits  fournis  par  des  femmes  diffé- 
rentes, sauf  trois  cas  où  la  même  femme  a  fourni 
ieux  échantillons,  nous  avons  trouvé  : 

Joars  après  racconchement  Analyses  Caséine  (moyenne) 

De  4  à    10  12  17»'72 

10  à    30  6  16,15 

30  à  193  16  10,43 

On  voit  donc  que  la  teneur  en  caséine,  très  élevée, 
dans   les  premiers  dix   jours  (18^''  environ),  diminue 
rapidement  pour  se  maintenir  ensuite,  après  le  premier 
mois,  entre  8  et  10*'.  Ce  sont  là  des  chiffres  qui  confir- 
ment absolument  ceux    qu'avait    indiqués  Guiraud, 
et  qui  montrent  que,  suivant  Tâge  du  lait,  sa  teneur  en 
caséine  peut  varier  du  simple  au  double  :  ce  qui  expli- 
querait certaines  des  divergences  que  nous  avons  signa- 
lées. Quant  aux  chiffres  qui  dépassent  35,  ils  sont  tout 
à  fait  exceptionnels.  Nous  avons  cependant  rencontré 
une  nourrice  dont  la  sécrétion  lactée  diminua  brus- 
quement après  le  départ  de  son  enfant *et  qui  ne  fit  pas 
tarir  son  lait;  elle  continue  de  donner  le  sein  chaque 
jour  à  un  autre  enfant,  fournissant  ainsi  environ  200  à 
300«^  dans  les  vingt-quatre  heures,  pendant  les  quatre 
premières  semaines  après  le  départ  de  son  enfant,  puis 
seulement  60  à  80*'  les  deux  mois  suivants.  Les  chiffres 
de  caséine  ont  été,  dans  cet  intervalle,  i9*%70,  18*% 
3i*',50,   41*',30,  21g',80.    C'est  là  une  anomalie  qui 
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peut  se  rencontrer  chez  les  femmes  n* allaitant 
régulièrement  et  dont  on  ne  saurait  tenir  compte.  N< 
en    dirons   autant,    a  fortiori^  d'une  fecDme  IVpai 
accouchée  de  son  second  enfant  en  septembre  1901, 
ayant  fait,   depuis,  deux   avortements,  le   premier 
six  semaines,  le  second  à  deux  mois,  en  1903.  Le  lait  di 
jamais  disparu  complètement  depuis  le  second  aceoiKl 
chement  de  1901,  malgré  la  compression  desseios.d 
on  y  a  trouvé  75^^31  de  caséine,  50«'",96  de  beurre  et: 
678S28  de  lactose. 

En  résumé,  nos  nombreuses  analyses  confirment  lei 
chiffres  voisins  de  10^'  pour  la  quantité  de  caséine 
contenue  dans  un  litre  de  lait  de  femme,  un  mois  après 
Taccouchement. 

Lorsqu'on  n'a  que  quelques  centimètres  cubes  dt 
lait,  on  peut  néanmoins  doser  le  beurre,  la  caséine,  fe 
lactose  et  les  sels,  en  précipitant  la  caséine  parFacide 
acétique  dilué,  avec  les  précautions  que  nous  avons 
indiquées. 

lie  rôle  alimentaire  de  la  farine  de  ckéUaiçne  en  Corse  ; 
par  M.  P.  Comte,  pharmacien  aide-major  à  Baslia. 

«  La  châtaigne,  c'est  le  blé  de  la  Corse  ;  elle  nourrit 
tout  le  pays,  sa  farine  remplace  celle  du  froment  :  la 
frugalité  et  surtout  la  paresse  du  paysan  corse  s'en  ac- 
commodent. La  châtaigne,  c^est  la  manne  de  ce  désert 
de  cimes  et  de  roches  montagneuses.  Que  serait  la 
Corse  sans  ses  oasisdechâtaigneraiesnourricières'J)?» 

Friandise  quotidienne  à  la  ville,  la  polenta  reste  à  la 
campagne  utilisée  comme  un  véritable  pain.  «  Pane  à 
legno  »,  mon  pain  est  de  bois,  dit  le  paysan  corse, et 
d'un  geste  de  grand  seigneur,  qui  s'étend  bien  au  deii 
de  son  horizon,  il  montre  la  castagnicda^  la  châlaigt»- 
raie,  qui,  en  dépit  d'une  destruction  irraisonnée,  recouvre 

encore  de  son  ombre  plus  de  30.000  hectares  de  lasih 
perficie  de  l'île. 

(1)  Jean  Lorrain.  Heures  de  Corse, 


w^ 
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Une  bonne  partie  des  châtaignes  qu'elle  produit  peut 
Ire  exportée  quand  la  récolte  est  bonne,  mais  on  pre- 
uve avant  tout  Tapprovisionnement  de  Tannée  dont  la 
fresque  totalité  sera  séchée   pour  être  ensuite  trans- 
formée en  farine  (1). 

Conservation  des  châtaignes.  —  Des  locaux  particu- 
liers, pouvant  occuper  parfois  tout  un  bâtiment,  sont 
(péciaiement  affectés  au  séchage  et  à  la  conservation 
les  châtaignes.  L'unique  pièce,  qui  les  compose,  est 
longue  de  4"  à  5",  large  de  2"*  à  5™.  A  3"  du  sol,  sur  un 
plafond  formé  de  claies,  reposent  les  châtaignes  dont 
la  couche  peut  atteindre  une  assez  grande  épaisseur, 
au-dessous  d'elles,  au  milieu  de  la  pièce,  un  fucano 
[petit  feu  de  bois  sec)  est  entretenu  jusqu'à  ce  que  la 
dessiccation  soit  complète,  c'est-à-dire  lorsque  les  deux 
mveloppes  de  la  châtaigne  se  détachent  facilement 
K)usla  seule  pression  des  doigts. 

Cette  opération  dure  parfois  plusieurs  semaines,  pen- 
dant lesquelles  on  a  le  soin  de  remuer  le  tas  de  fruits 
pour  obtenir  un  séchage  régulier. 

Par  les  temps  pluvieux,  une  flambée  suffit  à  préserver 
ksfruits  déjà  secs  de  l'humidité  qui  leur  est  si  préju- 
diciable ;  en  outre,  les  produits  antiseptiques  de  la 
combustion  du  bois  ont  l'avantage  de  tuer  ou  d'éloigner 
les  parasites  animaux  et  végétaux. 

On  peut  facilement,  de  la  sorte,  conserver  les  châ- 
taignesd'une  récolte  à  l'autre;  aussi,  pour  avoirtoujours 
de  la  farine  fraîche,  n^en  fait-on  généralement  moudre 
à  la  fois  que  la  quantité  nécessaire  pour  quelques 
semaines,  deux  mois  au  plus. 

Mouture.  —  Rien  de  plus  curieux  dans  leur  simpli- 
cité que  les  moulins  à  châtaignes  corses.  —  Une  roue 
en  bois  horizontale,  dentée  latéralement,  sorte  de  tur- 
bine, est  mise  en  mouvementparunechute  d'eau  presque 
perpendiculaire  amenée  par  une  canalisation  de  bois. 
Un  pivot  vertical  en  cœur  de  châtaignier,  haut  de  2™,  lui 

(i)  La  production  a  été,  en  1904,  pour  le  seul  arrondissement  de  Bas- 
tia,  d'enriron  80.000  quinUux  métriques. 
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sert  d'axe,  puis  traverse  une  voûte  et  un  cylindre 
maçonnerie  sur  lequel  repose  lameule  fixe  ;  il  s'eafom 
enfin  dans  la  meule  mobile,  dalle  circulaire  à 
épaisse  de  3^""  à  4^"*,  à  laquelle  il  communique  le  mo^ 
vement. 

Une  masure  recouvre  le  tout,  juste  suffisante  poi 
contenir  en  outre  quelques  sacs  ;  à  peine  un  petit  espa< 
est-il  ménagé  dans  un  coin  pour  un  foyer  sans  chj 
minée. 

Pour  la  mouture,  les  châtaignes  doivent  être  décort 
quées.  Les  fruits  secs  sont  introduits  dans  des  sacs 
toile,  longs  et  étroits,  qu'on  remplit  aux  deux  tie| 
seulement.  Ces  sacs  sont  frappés  vigoureusement  coi 
tre  un  billot  :  le  choc  détache  les  deux  enveloppes 
Tamande,  sans  toutefois  briser  celle-ci. 

Pour  le  triage,  on  verse  le  tout  dans  unecorbeill 
arrondie  ;  par  des  mouvements  appropriés  de  va-el 
vient  et  de  rotation  combinés,  les  fruits  décortiqués 
séparent  mécaniquement  des  déchets. 

Trois  cents  châtaignes  ainsi  traitées  pèsent  envii 
un  kilogramme  et    retiennent  encore  dans  leurs 
vasses  environ  0,6  p.  400  de  leur  poids  de  débris  d>DJ 
veloppes. 

Les  châtaignes  absorbant  très  rapidement  Thuaiidii 
doivent,  avant  la  mouture,  être  encore  passées  au  foui 
Elles  deviennent  alors  très  dures  et  subissent  tnèi 
une  très  légère  torréfaction  superficielle  à  laquelle  k 
paysans  attribuent  le  bouquet  de  la  farine. 

Celle-ci,  sitôt  obtenue,  est  ensachée  puis  consei-véej 
pour  Tusage,  dans  des  caisses  en  bois  de  châtaigoi^' 
placées  le  plus  souvent  dans  le  séchoir. 

Caractères  physiques.  — La  farine  de  châtaigne  fiii'i 
chement  moulue  est  fine,  blanche,  piquée  de  poinl 
rouge  brun  assez  nombreux,  provenant  des  débrisd'efli 
veloppes  que  le  mondage  n'a  pu  séparer.  Son  odeorj 
particulière  et  sa  saveur  sucrée  sont  agréables.  Celtef 
farine  s'attache  aux  doigts  et  se  pelotonne  bien  sionl*^ 
comprime  ;  elle  forme  avec  un  tiers  de  son  poids  dein 
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pâte  peu  élastique,  ne  gonflant  pas  au  four,  et  se  désa- 
ge rapidement  lorsqu'on  la  malaxe  sous  un  filet  d'eau, 
vec  le  temps,  même  dans  les  conditions  de  conser- 
on   les'plus  favorables,  il  se  forme  dans  la  masse 
la  farine  des  grumeaux  durs,  pouvant  atteindre  le 
ume  d'une  noix.  * 
u  moment  de  remploi,  ces  grumeaux  sont  séparés 
tamisage  et  on  les  pulvérise  à  nouveau,  sans  peine, 
les  écrasant  sur  le  tamis.  La  farine  qu'ils  fournissent 
parait  pas  différente  de  celle  restée  pulvérulente. 
onsommatioi|.  —  La  farine  de  châtaigne  et  le  laitage 
ent  la  base  de  l'alimentation  d'une  grande  partie 
la  population  corse  :    le  lait  et  la  châtaigne  se  ma- 
t  bien  ;  leur  mélange  donne  des  mets  nourrissants 
avoureux. 

polenta  est  le  mets  classique  par  excellence, 
Corse,  aussi  bien  qu'en  Italie.  On  la  prépare 
jetant  peu  à  peu  la  farine  tamisée  dans  de  l'eau 
illante  légèrement  salée.  On  maintient  la  pâte  sur 
ifeu  en  l'agitant  sans  cesse  avec  une  palette  en  bois 
qu'à  ce  que  sa  consistance  soit  devenue  telle  qu'elle 
dhère  plus  aux  parois  de  la  bassine.  On  verse  sur  une 
vielte  saupoudrée  de  farine  et  on  coupe  en  tranches 
ec  du  fil.  Elle  se  mange  avec  du  broccio  (caséum 
venant  de  l'ébullilion  du  petit-lait).  Les  tranches  de 
enta  peuvent  être  encore  frites  ou  grillées. 
Le  briloli  n'est  autre  chose  qu'une  bouillie  de  farine 
de  châtaignes  à  laquelle  on  ajoute  du  lait,  quelquefois 
le  la  crème  ;  c'est  alors  une  véritable  friandise. 

Pour  avoir  de  lay^nwarfa,  il  faut  additionner  d'huile 
le  briloli  bouillant. 

La  tourte  se  préparc  en  délayant  la  farine  dans  l'eau 
Froide  légèrement  salée,  avec  de  l'anis,  des  amandes  de 
pins,  des  grains  de  raisins  secs  ;  on  verse  la  pâte  liquide 
danspne  tourtière  huilée  et  on  fait  cuire  au  four. 

Les  piêticcine  sont  des  sortes  de  gâteaux  anisés,  pré- 
parés avec  de  la  pâte  de  châtaigne,  ayant  subi  pendant 
une  heure  l'action  du  levain, 
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On  peut  consommer  enfin  la  farine  de  chfttaij 
sous  forme  de  beignets  ou  de  gaufres  épaisses  qui  p 
dans  le  pays  le  nom  de  Cdstagnacci. 

Tous  ces  mets  sont  d*une  digestion  beaucoup 
facile  qu'on  pourrait  le  croire  de  prime  abord. 

Sous  ce  rapport,  la  farine  de  châtaigne  est  si 
rieure  à  presque  tous  les  autres  féculents  ;  au  point 
vue  nutritif,  elle  se  rapproche  beaucoup  de  la  farine^ 
excellence,  la  farine  de  blé,  comme  le  montrent 
analyses  dont  les  résultats  sont  groupés  dans  le  tabh 
suivant. 

Composition  chimique.  —  Les  échantillons  exai 
ont  été  prélevés  dans  des  localités  situées  sur  despoi 
différents  de  la  Corse,  dans  les  endroits  où  la  prodi 
tion  de  châtaignes  est  plus  particulièrement  abondaml 
Aullène  se  trouve  au  sud  de  l'île,  Zicavo  à  peu  près 
centre,  Campile  à  l'est,  et  la  vallée  d'Orezza  passe 
être  celle  de  la  Gastagniccia  qui  fournit  les  meiliei 
produits.  Lacinquième  farine  était  en  vente  sur  le 
ché  de  Bastia. 
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Le  résidu  minéral  de  la  farine  de  châtaigne  renfenat 
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^32  à  36  p.  400  d'acide  phosphorîque,  quelques 
dorures  et  sulfates  (ceux-ci  en  plus  grande  quantité) 
de  8  à  12  p.  100  de  silice  qui,  presque  toute,  provient 
ks  meules  et  peut  donner  aux  cendres,  d'ailleursblan- 
les,  une  couleur  terreuse  plus  ou  moins  atténuée.  On 
décèle  également  d'une  façon  très  nette  la  présence 
k  manganèse. 

On  voit,  par  Texamen  du  tableau  précédent,  que  ces 
(?erses  farines  présentent  entre  elles  les  plus  grandes 
aalogies. 

Farine  de  châtaignes  choisies.  —  Il  n'en  est  pas  de 
lème  du  produit  obtenu  par  la  mouture  de  châtaignes 
hoisies  et  mondées  à  la  main. 

Cette  sorte  de  farine  se  distingue  des  autres  à  pre- 
lière  vue  par  Tabsence  presque  complète  de  piqûres 
t  de  grumeaux  durs  ;  elle  *  présente  la  composition 
tiivante  : 


Eau 

Matières  azotées 


—  grasses  

—  sacrées  et  amylacées. 

Cellulose 

Cendres 


L 


Ces  chiffres  indiquent  une  teneur  en  matières  azotées 
supérieure  à  celle  delà  farine  commune. 

L^humidité  y  est  plus  grande  parce  que  la  dessiccation 
des  parties  centrales  des  grosses  châtaignes  n'est  ja- 
mais complète. 

Ilest  intéressant  de  comparer  la  composition  de  ces 
farines  ramenées  à  l'état  sec  avec  celle  des  farines  de 
blé  les  plus  ordinairement  employées. 
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On  voit  que  la  farine  de   châtaigne,   surtout 
provenant  de  fruits  sélectionnés,  se  rapproche  be^ 
coup  par  sa  composition  de  la  farine  de  blé  ;  rien  d*éU 
nant,  donc,  à  lui  voir  jouer  le  même  rôle  alimentaii 
dans  les  pays  où  le  châtaignier  pousse  avec  tanlde  fa 
lité. 

Altérations.  —  Les  altérations  que  peut  éprouver 
farine  de  châtaigne  sont  réduites  au  strict  minimoi 
par  Tascpsie  que  donne  aux  fruits  leur  mode  de  séchagj 
et  surtout  par  le  renouvellement  fréquent. 

Mais  dans  le  temps  qui  s'écoule  entre  la  maiurii 
du  fruit,  la  récolte  et  le  début  du  séchage,  la  chftUii{ 
est  la  proie  d'une  infmité  de  parasites  ;  ce  sont  d( 
larves  qui  ont  tôt  fait  de  perforer  la  première  envclopi 
et  de  s'introduire  dans  l'amande  qu'elles  ont  parfois 
temps  de  dévorer  tout  entière  ;  ce  sont  aussi  les  moisis 
sures  favorisées  parla  moindre  humidité.  Les  unes e( 
les  autres  laissent  des  traces  qui  se  retrouvent  très  nel- 
tes  et  fréquentes  à  ladécortication,  d'où  celte  différend 
de  composition  entre  la  farine  commune  faite  de  tofis| 
les  fruits,  tarés  ou  non,  et  la  farine  de  châtaignes  choi- 
sies et  mondées  à  la  main,  différence  marquée  surlootj 
pour  la  cellulose  et  les  matières  azotées. 

Après  la  mouture,  le  plus  grand  ennemi  de  la  farine 
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i  châtaignes  est  rhumidité.  Sous  la  cloche  humide 
le  s'altère  en  moins  dUine  semaine.  L'intérieur  s'hy- 
rate  forteaient,  devient  grisâtre,  tandis  que  les  moi- 
ssures  se  disputent  la  surface  ;  ce  sont  le  Mticor  mu- 
do^  le  Pénicillium  glaucum^  V Oïdium  aurantiacum, 
àupergillus  glaucus  et  maints  autres  qui  enlèvent  à  la 
irine  les  propriétés  nutritives. 

Les  parasites  animaux  en  sont  également  très  friands  : 
assi  ne  peut- on  conserver  avec  succès  la  farine  de 
liâlaignes  que  dans  des  caisses  bien  fermées,  dans  un 
ical  sec,  aussi  éloigné  que  possible  de  la  chaleur 
amide  de  la  côte. 

Falsifications.  —  En  Corse,  la  farine  de  châtaigne  n'est 
resque  pas  falsifiée  ;  son  prix,  de  vente  qui  est,  au  détail, 
eO  fr.  20  à  0  fr.  25  le  kilogramme,  n'oifre  pas  grand 
rantage  à  qui  voudrait  y  ajouter  de  la  farine  de  fève- 
oUes  qu'on  cultive  en  grand  dans  le  pays  ;  mais  on  y 
lélangerait  parfois,  dit-on,  du  gland  doux  réduit  en 
loudre.  Cette  fraude  serait  plus  plausible  que  l'addition 
le  matières  minérales  d'ailleurs  facile  à  déceler.  La 
tcherche  du  gland  doux  devrait  être  faite  au  micros- 
cope. 

La  coupe  transversale  d'une  châtaigne  décortiquée, 
montre  d'abord  une  cuticule  formée  d'une  seule  couche 
le  cellules  en  palissade  (C,  a)  à  parois  peu  épaisses  :  puis, 
lussitôt  les  grandes  cellules  de  l'albumen  (i),  polygo- 
nales, régulières,  gorgées  d'amidon,  avec  çà  et  là  quelques 
groupes  de  cellules  plus  petites,  caractéristiques  des 
Eaisceaux  libéro-ligneux.  Enfin,  limitant  la  cavité  cen- 
trale du  fruit,  une  couche  formée  d'une  seule  rangée  de 
cellules  [d)  semblables  à  celles  de  Talbumen,  mais  un 
peu  plus  petites  et  aplaties  à  Textérieur. 

L'amidon  de  la  châtaigne  est  pyriforme  (J?),  trian- 
gulaire ou  ovoïde,  rarement  sphérique.  Parfois  plu- 
sieurs grains  sont  accolés  ;  ils  présentent  alors  une  sur- 
face plane  à  leurs  points  de  contact. 

La  longueur  des  grains  peut  atteindre  30  (a.  Leur 
hile  est  fort  variable  ;  quelquefois  complètement  invi- 


sible,  il  se  présente  gén 
raie  longitudinale,  étro 


Fig.  i.  —  A,  Coupe  transTon 
Béchs  et  décortiquée  :  a,cai 
Tasa«:  e,  rides.  —  Jt.  Amidi 
lairea  de  U  cbàlaigne  sèche 

L'amidon  de  châtaigi 

et  est  hydrolyse  par  la 

L'amidon  du  gland  < 
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recèdent  par  ses  dimensions  et  ses  formes  ;  mais  son 
lie  est  plus  large,  parfois  même  aussi  large  que  long, 
.  très  visible. 
Xa  détermination  des  éléments  cellulaires  ne  saurait 

i 

tre  d'un  grand  secours  lorsque  le  gland  est  décortiqué, 
ur  son  albumen  ressemble  beaucoup  à  celui  de  la 
liâtaigne. 

Conclusions.  —  Il  apparaît,  en  résumé,  que  la  farine 
5  châtaigne  est  un  aliment  de  premier  ordre,  de 
iveur  agréable,  facilement  digestible  et  dont  la  valeur 
Utriti  ve  est  presque  égale  à  celle  de  la  farine  de  blé. 

Cette  précieuse  denrée  n'est  encore  utilisée  comme  elle 
^mérite  que  dans  les  pays  de  production  ;  mais  ces  li- 
litessont  trop  étroites  en  regard  de  toutes  ses  qualités. 

Cependant,  depuis  quelques  années,  la  pâtisserie  a 
iunmencé  à  apprécier  la  saveur  agréable  et  la  valeur 
Kmentaire  de  la  farine  de  châtaigne  ;  mais  elle  ne 
^arrêterait  pas  à  des  essais  si  elle  était  assurée  de 
rouver  couramment  un  produit  de  première  qualité.  II 
^rait  aisé  d'obtenir  une  telle  farine,  comme  l'indique 
1.  le  professeur  d'agriculture  Donati  (1),  en  recueillant 
|fparémentlespremièreschâlaîgnesquisontde  beaucoup 
M  meilleures,  les  desséchant  aussitôt  pour  ne  les  trans- 
brmer  en  farine  qu'après  un  triage  rationnel.  Le  prix 
le  ces  farines  serait  rémunérateur,  et  le  producteur 
trouverait  encore  dans  un  deuxième  triage  une  quan- 
ité  de  bons  fruits,  suffisante  pour  son  approvisionne- 
lient,  avec  un  résidu  notable  encore  pour  la  nourriture 
les  animaux. 

Il  y  aurait  également  lieu  de  trouver  quelques  pré- 
dations nouvelles  ;  la  polenta  n'est  guère  prisée  par 
juin'en  a  pas  l'habitude,  et  les  castagnacci,  malgré  leur 
rogne  locale,  paraissent  bien  fades  aux  étrangers  qui 
ipprécient  néanmoins  les  bouillies  plus  légères,  surtout 
additionnées  de  lait  ou  de  crème. 
Déjà,  de  longue  date,  on  s'était  préoccupé  de  cette 

(1)  DoMATi.  Le  déboisement  des  châtaigneraies  de  la  Corfe,1901 . 
/ovm.  de  Pkarm.  et  de  Chm^  «•  iéeib,  t.  XXII.  (!•'  septembre  1909.)    U 
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question. Parmentier  fut  chargé  parle  roi,  yers  la 
du  xvii]®  siècle,  d'étudier  la  châtaigne.  Il  ne  put  obi 
du  pain  avec  la  farine  qu'il  prépara,  mais  il  reconi 
toutes  les  qualités  nutritives  de  cet  excellent  prodai 
Encore  aujourd'hui,  le  pain   de  châtaigne    n'est 
meilleur  qu'à  cette  époque,  et   la  farine  de  châtaij 
continue  à  être  fort  réfractaire  à  l'action  du  levain. 

En   1896,    M.    Balland,    pharmacien     principal 
l'*  classe,  publiant  des  analyses  de  marrons  et  de  cl 
taignes  (1),  concluait  à  l'introduction  de  ce  produit  di 
l'alimentation  des   troupes.    La  farine    de    châtai| 
pourra  prétendre  aux  mêmes  titres  loi^qu*elle  sera 
répandue  et  que  des  méthodes  nouvelles  auront  su 
tirer  tout  le  parti  qu'on  est  en  droit  d'attendre  d'un 
ment  si  précieux. 

La  farine  de  châtaigne  a  de  l'avenir  ;  elle  reste, 
attendant,  le  pain  quotidien  des  pays  qui  la  produisenlj 
cette  sève  nourricière  de  l'île  n'a  pas  été  sans  contril 
pour  sa  part  à  la  résistance  opiniâtre  des  héros  de  l'ii 
dépendance  corse. 


Sur  la  présence  d'un  glucoside  eyanhydrique  dans  le 
reau,  et  sur  quelques-uns  des  principes  immédiats  de 
plante;  par-MM.  Em.BouRQUELOT  et  Em.  DA.NJor(j 

etfn)  (2). 

lU.  Proportions  d'acide  cyanhydrique  fournies  par 
Bureau.  —  Les  proportions  d'acide  cyanhydrique  qi 
peuvent  donner  les  divers  organes  du  sureau  —  mèi 
les  feuilles,  qui  sont  les  organes  qui  en  donnent  le  pli 
—  sont,  d'ailleurs,    relativement  faibles.  Voici,  à 
égard,  deux  expériences  sur  les  feuilles,  qui,  effectui 
de  façon  un  peu  différente,  ont  cependant  fourni 
résultats  assez  rapprochés  l'un  de  l'autre. 

1**  Des  feuilles  fraîches  de  sureau  commun  (1000*^ 


(!)  Journal  de  Pharm.  et  de  Chim,,  [6],  t.  V.  p»  525,  Î897, 
(2)  Voir  ce  journia  :  [6],  XXII»  p.  154,  16  «oûk 
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Soles  séparées  du  pétiole),  cueillies  sur  des  rameaux 

i  Tannée  et  dans  la  seconde  quinzaine  de  jiiin,  ont  été 

siséeset  contusées,  puis  mises  à  macérer  dans  4.000*°*^ 

AU  distillée  préalablement    additionnée    de   0'%80 

fmulsine. 

Après  24  heures  de  macération  à  la  température  du 

Moratoire  (20  à  22°),  on  a  séparé,  par  expression,  le 

Eide  qu'on  a  soumis  à  la  distillation  à  feu  nu,  dis- 
tien  qu'on  a  arrêtée  lorsqu'on  eut  constaté,  par  un 
pai  sur  quelques  centimètres  cubes  de  liquide,  que 
hii-ci  ne  contenait  plus  que  des  traces  non  dosables 
icide  cyanhydrique.  Alors,  dans  le  liquide  distillé, 
i  occupait  un  volume  de  380^"^  environ,  on  a  dosé 
leide  cyanhydrique  àPaide  du  procédé  Liebig  modifié 
rDenigès,  et  on  a  trouvé  ainsi  D«^S126  d'acide. 
En  réalité,  cette  quantité  est  un  peu  inférieure  à  celle 
avaient  fournie  les  feuilles  employées  ;  car,  dans  le 
irc,  restait  une  certaine  quantité  de  liquide  qui  n'avait 
iété  soumis  à  la  distillation.  En  tenant  compte  de 
liquide,  dont  la  proportion  a  été  déterminée  aussi 
Hctement  que  possible  dans  un  essai  particulier,  le 
iffre  s'élève  à  0«',142. 

2*  La  deuxième  expérience  a  été  faite,  à  quelques 
ars  de  distance,  sur  des  feuilles  prises  également  sur 
»  rameaux  de  Tannée.  400*'  de  feuilles  fraîches  ont 
é épuisés  par  l'alcool  bouillant;  la  teinture  alcoolique 
été  distillée^  et,  avec  le  résidu  et  de  l'eau  thymolée, 
Éa  fait  400*^"'  de  liquide  qu'on  a  traité  successivement 
lîlmvertine  et  par  Témulsine.  On  a  mesuré  alors  150*^™' 
^ce  liquide  qu'on  a  additionnés  de  âOO*'"^^  d'eau  dis- 
Dée,  puis  on  a  soumis  le  tout  h  la  distillation  à  feu  nu, 
ifaçonà  recueillir  150^°'  de  produit. 
Le  dosage  de  l'acide  cyanhydrique  adonné,  pour  ces 
V^\  0»%0235,  ce  qui  fait  pour  1^«^  de  feuilles  frai- 
ses :  08'^,156.  On  voit,  d'après  cela,  que  le  rendement 
H  acide  cyanhydrique  des  feuilles  fraîches  de  sureau 
>oir,  cueillies  dans  les  conditions  indiquées  et  traitées 
>ar  Témulsine,  se  rapproche  de  0"',  16  par  kilogramme, 
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rendement  bien  inférieur  à  celui  des  feuilles  fraie 
de  laurier-cerise  y  qui,  d'après  les  auteurs,  atteint  i^ 
par  kilogramme  et  même  davantage. 

En  ce  qui  concerne  les  autres  organes  ou  parties  ià\ 
la  plante  :  fleurs  fraîches,  fruits  verts,  seconde  écoreCrj 
qui  donnent  aussi  de  l'acide  cyanhydrique  sous  l'actitt 
de  l'émulsine,  il  n'a  point  été  fait  de  dosage.  Toatce 
que  nous  pouvons  en  dire,  c'est  que  ht  proportion  di 
cet  acide  est  beaucoup  plus  faible  que  pour  les  feaiUes: 
cela  ressort  très  nettement  de  la  comparaison  des^ 
réactions  obtenues  au  cours  de  nos  recherches  qualit»^ 
tives. 

IV.  Recherche  de  rinvertine  et  de  l'émolsin» 
dans  le  sureau.  —  Toutes  les  expériences  dont  ilaétf 
question  jusqu'ici  ont  été  faites  sans  qu'on  se  soit 
préoccupé  de  l'existence  possible  d'invertine  ou  d'émil» 
sine  dans  le  sureau.  Mais  il  était  vraisemblable,  d'aprh 
ce  que  nous  savons  de  la  physiologie  du  sucre  de  canM 
et  des  glucosides,  que  ces  deux  enzymes  devaient 
rencontrer  au  moins  dans  quelques-uns  des  organes 
de  la  plante. 

1**  Invertine.  —  L'invertine  a  été  recherchée  dans  la 
feuille,  les  fleurs  et  les  fruits  verts  n^  1  (1).  Pourcelaoai 
trituré  ces  organes  frais  avec  leur  poids  de  sable  siliceii 
lavé  et  calciné  ;  on  a  éptiisé  le  produit  par  de  l'aleoiit 
à  95*^  et  on  Ta  desséché  dans  le  vide  sulfurique. 

C'est  la  poudre  ainsi  obtenue  qui  a  été  employée  daai 
nos  essais.  Si  on  n'a  pas  cherché  à  séparer  l'enzymi^ 
par  exemple  en  le  précipitant  d'une  macérationaqaeut 
par  l'alcool,  c'est  qu'on  sait  aujourd'hui  (2)  qoe  cei 
sortes  d'agents  existent  quelquefois  à  l'état  insoluble 
dans  l'eau.  Il  est  donc,  en  général,  préférable  de  » 
servir  des  tissus  eux-mêmes  après  les  avoir  tués  pK 


(1)  Voir  la  note  (4),  page  161. 

(2)  H.  Hb&issby:  Recherches  sur  rémalsine  ;  Thèse,  Paris. p.  81,  IBl 
et  Em.  Bourqublot  et  H.  Hérissby,  Sar  l'origine  et  la  compoiitîoo  A 
l'essence  de  Benoîte  ;  Journ.  de  Pharfn.  et  de  Chim.,  [6J,  t.  XS. 
p.  490,  1905. 
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idcool  et  après  avoir  éliminé  tout  ce  qu'ils  renferment 
Moluble  dans  ce  véhicule. 

On  a  fait,  pour  chaque  organe,  deux  essais.  Voici 
imment  on  a  opéré  pour  les  feuilles. 

Essai  no  1  (témoin)  :  Eau  thymolée SQems 

Poudre  fermen taire Serr 

On  porte  à  100''  pendant  dix  minutes,  on  laisse 
ifroidir  et  on  ajoute  : 

Solution  de  sucre  de  canne  à 
16  p.  100 25om3 

Essai  n»  2  :  Eau  thymolée 50o"^3 

Pondre  fermentaire 5»^ 

Solution  de  sucre 23«™3 

Après  dix-huit  heures  à  la  température  de  24*^,  on  a 
laminé  ces  Iiquides,préalablement  déféqués,au  polari- 
kètre(tube  de0",20),  et  on  a  constaté,  pour  l'essai  n**  2, 
B  retour  à  gauche  de  40  minutes.  Les  feuilles  fraîches 
e  sureau  renferment  donc  de  Tinvertine. 

Les  résultats  ont  été  également  positifs  pour  les 
atres  organes,  et  il  semble  résulter  de  nos  expériences, 
06  ce  soient  les  fleurs  qui  sont  les  plus  riches  eninver- 
ine  etles  tout  jeunes  fruits  qui  en  renferment  le  moins. 

2*  ÉmuUine.  —  L'émulsine  a  été  recherchée,  dans 
»  fleurs  et  les  fruits  n^  1,  de  la  même  façon  que  Tin- 
ertine,  c'est-à-dire  qu'on  a  fait  agir  la  poudre  fermen- 
tire  de  chacun  de  ces  organes  sur  de  Tamygda- 
pse.  Dans  les  deux  cas,  il  y  a  eu  un  faible  dédouble- 
lent  du  glucoside,  et  comme  le  dédoublement  a  été 
|D  peu  plus  prononcé  avec  les  fruits  qu'avec  les  fleurs, 
tten  peutconclure  queces  organeset  surtout  les  jeunes 
niits  verts  renferment  de  petites  quantités  d'émulsine. 

Pour  les  feuilles  nous  avons  d'abord  opéré  comme  il 
oit.  Continuant  à  étudier  les  feuilles  de  sureau  com- 
wralivement  à  celles  de  laurier-cerise,  nous  avons 
foulu  préparer  de  l'eau  distillée,  avec  les  premières 
tuilles,  en  suivant  le  procédé  indiqué  dans  la  Phar- 
nacopée  française  pour  la  préparation  de  l'eau  distillée 
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de  laurier-cerise.  Pour  cela,  on  a  choisi  des 
de  sureau  saines,  de  façon  à  ne  pas  introduire  de  Mi 
dinéeSy  champignons  dont  la  plupart  sont,  comme 
sait,  riches  en  émulsine  ;  on  les  a  incisées,  conluséa 
mises  à  macérer,  pendant  2  à  3  heures  (T  =  18*),  di 
quatre  fois  leur  poids  d'eau  (le  codex  n'indique  pas 
macération  préalable),  puis  on  a  procédé  à  la  distillai 

L'eau  ainsi  obtenue  n'a  pas  donné  la  réaction 
bleu  de  Prusse,  mais  seulement,  et  à  un  faible  degré, 
réaction  de  Schônbein.  Nous  en  avons  conclu,  sans  i 
compte  de  cette  dernière  réaction  qui  n'est  pas  s 
fique,  que  les  feuilles  de  sureau  ne  renfermaient 
d'émulsine,  ajoutant  que  cette  absence  de  ferment  de 
être  la  raison  pour  laquelle  le  glucoside  cyanhydri 
n'avait  point  été  découvert  par  les  anciens  pharmi 
logis  tes. 

En  réalité,  les  feuilles  de  sureau,  comme  les  fleurs 
les  fruits,  renferment  de  petites  quantités  d'émulsine{l 
mais  pour  que  l'existence  de  l'enzyme  ne  passe 
inaperçue,  il  importe  de  prolonger  assez  longtemps 
macération  dans  l'eau,  ce  qui  n'est  pas  nécessaire 
les  feuilles  de  laurier-cerise. 

C'est  ce  que  nous  avons  pu  constater  par  deux 
différents  dans  lesquels  nous  avons  fait  durer  la  ma* 
ration  respectivement  3  h.  1/2  et  16  heures. 

Dans  le  premier  essai,  l'eau  distillée  obtenue  a 
1 .000*'  de  feuilles  ne  renfermait  pas  plus  de  8  à  12"''d 
cide  cyanhydrique,  et  le  liquide  restant  dans  l'alami 
additionné d'émulsine  après  refroidissement,  puisa 
donné  12  heures  à  la  température  du  laboratoire(18  à 
en  a  donné  0*',148  par  une  nouvelle  distillation: 
tout  par  conséquent  0«S156  à  O^MeO. 

Dans  le  second  essai,  la  première  eau  distillée  (ap 
16  heures  de  macération)  renfermait  0»^083  d'aci 
cyanhydrique,  et  la  seconde  (après  action  de  l'émolsi 
sur  le  liquide  résiduel),  0«%120  :  en  tout  0«^03.  II  y»' 

(1}  Voir  la  note  de  M.  Ouignard  i  Ae.  dee  Sciencw,  3  Joillet 
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Lt  comme  l'on  voit,  une  assez  grosse  différence  avec  les 
«illes  de  laurier- cerise,  dont  l'eau  distillée,  obtenue 
près  contusion  et  sans  macération  préalable,  renferme- 
lit  d'emblée,  d'après  les  auteurs,  à  peu  près  la  totalité 
e  Tacide  cyanhydrique  qu'elles  peuvent  fournir. 

Quoi  qu'il  en  soit,  notre  première  pensée  que  les 
Miillea  de  sureau  ne  devaient  pas  renfermer  d'émul- 
ÉDe,  nous  avait  amenés  à  supposer  que  ces  feuilles,  à  la 
tmdition  d'opérer  soigneusement  et  dans  un  séchoir 
len  installé,  pourraient  être  desséchées  à  la  tempéra- 
ire  ordinaire  sans  que  leur  glucoside  cyanhydrique  fût 
doublé.  Des  feuilles  de  sureau,  en  pleine  végétation, 
kt  donc  été  desséchées  dans  les  meilleures  conditions 
bssibles  (1). 

Avec  iOO^'^  de  ces  feuilles,  on  a  fait,  en  suivant  exao*« 
sment  les  indications  données  pour  le  traitement  des 
milles  fraîches  (traitement  alcoolique,  distillation  de 
UcooU  reprise  par  l'eau  thymolée,  etc.),  100*°*'  d'ex- 
Ptit  aqueux  liquide,  dans  lequel  on  a  recherché  le 
acre  de  canne  et  les  glucosides.  On  a  trouvé  ainsi 
lour  iOO^  de  feuilles  desséchées: 

Sacre  réducteur  initial 0ff^758 

Sacre  de  canne 0^^,955 

ton  a  constaté  que,  sous  l'influence  de  i'émulsine,  il 
'était  fait  un  retour  de  la  déviation  vers  la  droite  de 
•56'  (extrait  étendu  de  1/5  de  liquide  déféquant), 
înfin,  on  a  dosé  la  quantité  d'acide  cyanhydrique  qui 
'était  formé  et  Ton  a  trouvé  :  0^f%0914. 

Il  est  facile  de  voir,  en  tenant  compte  de  la  teneur 
\n  eau  des  feuilles  fraîches,  que,  seul,  le  sucre  de  canne 


{{)  L'opération  a  été  conduite  par  mon  ami  L.  Arnould,  pharmacien 
\  Ham  (Somme),  qui  a  bien  voulu,  en  outre,  récolter  et  faire  sécher  les 
émlles  de  deux  autres  espèces  de  Sambucus  dont  il  est  question  plus 
tin.  Je  lui  adresse  ici  mes  remerciements.  —  Ces  feuilles  Eôches  pro- 
liennent,  par  conséquent,  de  la  Somme  ;  quant  aux  feuilles  fraîches  de 
nreau  employées  dans  les  expériences  relatées  plus  haut,  elles  prove- 
laient  da  Jardin  de  TEcole  de  Pharmacie  et  des  enyitoas  de  Paris. 

Bu.  B. 
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peut  avoir  diminué.  Quant  au  glucoside  cyanbydni 
il  est  resté  intact. 

Ainsi  donc,  la  petite  quantité  d'émulsine  coni 
dans  les  feuilles  de  sureau  noir  n'amène  pas  la  è 
position  du  glucoside  cyanhydrique  pendant  lad 
tion. 

Y.  Présence  d'azotate  de  potassium  dans  les 
de  sureau.  —  Dès  nos  premiers  essais  relatifs  i 
séparation  du  glucoside  cyanhydrique  des  feuilles 
sureau,    nous    avions    remarqué    la    fonnatieiif 
sein  de  l'extrait  alcoolique  de  ces  feuilles,  de  crii 
prismatiques,  allongés  et  de  nature   minérale, 
séparation  a,  d'ailleurs,  été  facile  ;  il  a  suffit,  en  el 
de  dissoudre  l'extrait  dans  la  plus    petite  quan 
possible  d'alcool  à  90^  bouillant  et  de  jeter  la  soin 
chaude  sur  un  filtre,  pour  voir,  au  bout  de  quel 
minutes,  non  seulement  le  liquide  filtré,  mais  en 
le  liquide  restant  sur  le  filtre  se  remplir  decescristai 
On  les  a  recueillis  et  dissous  de    nouveau  dans 
l'alcool  faible  bouillant,  additionné  d'un  peu  de 
animal;  puis  on  a  filtré.  Par  refroidissement,  on 
obtenu  des  cristaux  incolores  que  Tanalysea  faitrec^Q* 
naître  pour  de  l'azotate  de  potassium. 

On  sait  que  la  seconde  écorce  de  sureau  a  été  pries* 
niséecommediurétique.  Peut-êtreses  propriétés doÎTCit 
elles  être  rapportées  à  ce  qu'elle  renferme  aussi  k 
l'azotate  de  potassium.  En  tout  cas,  ce  sel  existe,  comatf 
l'on  voit,  en  assez  grande  proportion  dans  les  feuilles: 

VI.  Recherches  effectuées  sur  d'autres  Sambum^ 
le  Sambtums  nigra  L.  —  Nous  avons  étendu  nos  recbtf* 
ches  à  quatre  autres  Sambucus,  Pour  trois  d'entre  eoi, 
habituellement  cultivés  dans  les  parcs  etlesjardios» 
comme  arbrisseaux  d'ornement,  nous  n'avons  eu  à  ooiit 
disposition  que  des  feuilles  desséchées  qui  ont  été  Irtf* 
fées,  d'ailleurs,  comme  les  feuilles  desséchées  de  soretf 
noir  (voir  plus  haut,  p.  215).  Ce  senties  suivants; to 
deux  premiers  sont  des  variétés  du  Sambueus  nigra, 

V  Sureau  lacinié.  Provenance  :  Ardennes.  —  La  pR»- 


r 
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portion  de  glucoside  cyanhydrique  que  contiennent  les 
[enilles  de  ce  sureau  parait  êlre  un  peu  plus  faible  que 
selle  des  feuilles  de  sureau  commun,  si  toutefois  il  n'y 
h  pas  eu  destruction  partielle  du  principe  pendant  la 
iessiccation. 

Le  rendement  en  acide  cyanhydrique  a  été,  en  effet, 
de  0«%e607  pour  iOO«'  de  feuilles  desséchées. 

2"*  Sureau  pyramidal.  Provenance  :  Somme.  —  Ce 
aont  les  feuilles  de  ce  sureau  qui  sont  les  plus  riches  en 
glucoside,  du  moins  parmi  les  espèces  que  nous  avons 
étudiées.  Le  rendement  en  acide  cyanhydrique  a  été  de 
0,1674  p.  400. 

3^  Sureau  à  grappes;  Sambucus  racemosa  L.  Prove- 
nance :  Somme.  —  Les  feuilles  desséchées  de  cette 
espèce,  traitées  par  Témulsine,  ne  nous  ont  pas  donné 
d'acide  cyanhydrique. 

Voici  du  reste  un  tableau  dans  lequel  se  trouvent 
résumées  nos  recherches  sur  les  feuilles  desséchées. 
Les  résultats  sont  rapportés  à  100^''  de  ces  feuilles  des- 
séchées à  Tair. 

Action 
de  l'émalsine, 
Sacre  réducteur  HCAs  Retoar  A  droite 

initial         Saccharose    Rendement    de  la  déviation  (1) 

Sorean  noir 0,158  0,953  0,091  \  116  minutes 

—  lacinié 1,500  2,250  0,0607  85        — 

—  pyramidal.  1,016  0,843  0,1674  220        — 

—  à  grappe..  1,827  2,539  0  20        — 

Il  y  a  donc  dans  le  sureau  à  grappes,  et  en  petite 
quantité,  un  autre  principe  dédoublable  par  Témul- 
sine  que  le  glucoside  cyanhydrique,  puisque  Tenzyme 
a  provoqué  un  retour  à  droite  de  vingt  minutes. 

4*  Hièble;  Sambucus  Ebulus  L.  —  Déjà,  au  cours  de 
son  travail  sur  les  organes  souterrains,  M.  Marcel  Har- 
lay  avait  examiné  la  racine  fraîche  de  cette  plante  (2). 
Nous  en  avons  étudié  les  feuilles  fraîches  et  les  fruits 

^ • 

(1)  Ces   chiffres   se  rapportent  au    liquide    additionné  de  1/5  de 
lou-acéute  de  plomb  étenda  (tube  de  0n^,20). 

(2)  Thèse  de  doctorat  en  ph&rmacie,  p.  37,  Paris,  1904. 
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verts  :  aucun  de  ces  organes  ne  nous  paraît  renfemef. 
de  glucoside  cyanhydrique. 

En  particulier,  pour  les  feuilles,  les  essais  ont  étt 
répétés  plusieurs  fois  et  dans  des  condilious  variéei 
sans  que  nous  ayons  abouti  à  un  résultat  positif. 

Ainsi  :  1"  on  a  fait  avec  400^''  de  feuilles  fraîches^ 
cueillies  seize  heures  avant  l'opération,  et  en  suivaid 
la  méthode  générale,  un  extrait  alcoolique  qui  a  été 
dissous  dans  Teau  thymolée  et  additionné  d'émnlsine* 
Au  bout  de  quarante-huit  heures,  on  a  distillé;  etTeai 
distillée  obtenue,  même  en  opérant  sur  les  premièrei 
portions,  n'a  pas  donné  la  réaction  du  bleu  de  Prusse; 

2""  On  a  incisé,  contusé  et  mis  à  macérer  pendant 
vingt  heures,  à  la  température  du  laboratoire,  dans  é$ 
Teau  additionnée  d'émulsine,  1.000^'  de  feuilles  fratchei 
cueillies  seize  heures  auparavant.  On  a  distillé,  etTetf 
distillée  obtenue,  pas  plus  que  la  précédente^  ne  ^enfe^ 
maît  d'acide  cyanhydrique; 

S""  On  a  traité  de  la  même  façon  400^'  de  feuiUei 
fraîches,  deux  heures  après  la  cueillette,  sans  obtenir 
d'acide  cyanhydrique  ; 

i^  On  a  opéré  sur  des  feuilles  desséchées  à  la  tem- 
pérature  ordinaire,  comme  on  avait  opéré  sur  les 
feuiHes  fraîches,  et  les  résultats  ont  été  les  mêmes, 
c'est-à-dire  négatifs  quant  à  la  formation  d'acide 
cyanhydrique  ; 

5®  Enfin,  on  a  ajouté  de  la  solution  d'acétate  de 
phénylhydrazine  (voir  p.  160),  à  de  l'eau  dislilléa 
d'hièble,  préparée  dans  différentes  conditions,  et  il  ne 
s'est  produit  ni  précipité  ni  trouble,  tandis  que 
l'eau  distillée  de  feuilles  de  laurier-cerise,  diluée  su 
dixième  et  traitée  de  môme,  donnait  un  trouble  se  résol- 
vant bientôt  en  fines  aiguilles  de  phénylhydrazone.  Ces 
eaux  d'hièble  ne  renfermaient  donc  pas  d'aldéhyde 
benzoïque. 

Ces  expériences  ont  cependant,  en  dehors  de  ce  qui 
précède,  présenté  quelque  intérêt,  comme  le  montre 
le  tableau  suivant  dans  lequel  se  sont  résumés  les  résiil* 
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tats  de  nos  recherches  sur  les  différents  organes  de 
l'hièble. 


Sacre  rédnoteur 
initial 


R«ine(l)  i  !«?r„ 


0,300 
I  cyl  centr.    0,270 

Piailles  fraîches 1,816 

Feuilles  desséchées.  2,630 
Fleurs  fraîches .. .  .  1,500 
FrniU  Tert» 0,857 


Score 
de  canne 

0,460 

0,370 

1,441 

2,415 

0,766 

0,580 


Action  de  l'ëmalsine 
HCÀx    Retour  de  la  déviation 


0 
0 
0 
0 
0 
0 


0 
0 
32 
24 
12 
28 


minute 


On  voit,  d'après  cela,  que  si  l'hièble  ne  renferme 
pas  de  glucoside  cyanhydrique,  du  moins  renferme-t-il 
un  autre  glucoside  (ou  principe  dédoublable  par  Témul* 
sine),  qui  s^y  trouve  même  en  proportion  assez  élevée  si 
Ton  en  juge  d'après  le  chiffre  représentant  le  retour  à 
droite  de  la  déviation  sous  Tinfluence  de  Témulsine. 


Préparation  du  glucoside  cyankydrique  du  sureau 

à  l'état  cristallisé^ 
par  MM.  Em.  Bourquelot  et  Em.  Danjou. 

Dans  notre  première  note  sur  le  glucoside  cyanhy 
drique  du  sureau,  nous  annoncions  que  ce  glucoside 
devait  être  un  glucoside  lévogyre,  très  voisin  de  Tamyg- 
daline,  sinon  Tamygdaline  elle-même  (2).  Plus  récem- 
ment, nous  ajoutions  que  la  question  de  la  nature  de 
ce  principe  ne  pourrait  être  résolue  que  lorsqu'on  l'au- 
rait obtenu  à  Tétat  de  pureté  (3).  Nous  avons  enfin 
réussi,  après  des  essais  qui  ont  été  poursuivis  pendant 
ces  trois  derniers  mois,  à  Tisoler  à  Tétat  cristallisé;  et 
les  quelques  recherches  auxquelles  nous  l'avons  déjà 
soumis,  nous  permetttent  de  dire,  dès  maintenant,  que 
c'est  bien  un  glucoside  lévogyre,  et  qu'il  diffère  de 
l'amygdaline. 

Voici  d*abord  le  procédé  à  l'aide  duquel  on  obtient 

~— —  -  ..-■---  —  -  —  — ^^^ — 

(1)  D*aprô8  M.  Marcel  Harlay. 

(2)  Comptes  rendus  des  séances  de  la  Soc.  de  Biol.,  LIX,  p.  18, 
!«'iuiUet  1905. 

(3)  Joum.  de  Pharm»  et  de  Chim.,  l^],  XXII,  p.  160, 16  août. 
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ce  composé.  On  remarquera  que  ce  procédé  comporte 
l'emploi  des  feuilles  desséchées  à  Tair  et  non  celui  des 
feuilles  fraîches.  C'est  que  nous  avions  constaté  quek 
dessiccation  à  l'air,  bien  conduite,  n*altère  pas  le  prin- 
cipe qu'il  s'agissait  d'isoler  (1). 

1.000^''  de  feuilles  desséchées  à  Tair  et  passées  i  rétate  à  ^ 
sont  grossièrement  pulvérisées  par  frottement  sur  nn  crible,  pais  tni- 
tées  à  l'éballition  par  12  litres  d'alcool  à  90*  pendant  one  demi-hecn; 
on  laisse  refroidir,  on  exprime  pour  retirer  la  teinture  alcoolique  et  os 
reprend  le  marc  par  4  litres  d'alcool  à  90*  bouillant.  Après  Tefroi(£iie- 
sèment,  on  exprime  de  nouveau  ;  puis  on  réunit  les  liqueurs  alcooliqufli 
que  Ton  additionne  de  300*^"^^  d'eau  distillée  et  qu'on  distille  en  pré- 
sence de  quelques  grammes  de  carbonate  de  calcium  précipité. 

On  filtre  après  refroidissement  le  produit  qui  reste  dans  ralimbic  de 
façon  à  séparer  le  carbonate  de  calcium  et  les  autres  matières  -*  sur- 
tout la  chlorophylle  —  qui  se  sont  précipitées.  On  distille  dans  Is  vÀt 
partiel  le  liquide  filtré  jusqu'à  réduction  en  consistance  d'extrait  nrt- 
peux.  On  ajoute  SdO^'bs  d'alcool  à95o  et  on  laisse  reposer  deux  jours.  H 
se  forme  une  abondante  cristallisation  d'azotate  de  potassium  que  loo 
sépare  par  filtration.  On  ajoute  encore  4  vol.  d'alcool  k  95»  et  on  ittesd 
4  jours.  On  filtre  de  nouveau  et  l'on  distille  sous  pression  réduite  de 
façon  à  obtenir  un  extrait  presque  liquide. 

On  traite  cet  extrait  &  l'ébuUition,  dans  un  ballon  relié  à  un  réfrigè- 
rent à  reflux,  et  à  quatre  reprises  différentes,  par  de  Tèther  scé&qse 
saturé  d'eau  (chaque  fois,  200e»*»  d'éther).  Les  solutions  éthéiées  éost 
encore  colorées  en  vert  par  de  la  chlorophylle,  on  les  réunit  et  on  le* 
distille  à  sec  sous  pression  réduite. 

On  reprend  Textrait  par  160  à  180'*^  d'eau  distillée  froide,  ce  qii 
donne  i:|n  liquide  trouble  rerdâtre  qui  ne  s'édaircit  pas  par  la  fittn- 
tion.  Oa  agite  ce  liquide  avec  3  à  4i^  de  carbonate  de  calcinm  prtei- 
pité  et  on  jette  sur  un  filtre.  Cette  fois,  le  liquide  filtré  est  parfaite 
ment  limpide:  il  est  encore  un  peu  coloré  en  brun. 

On  le  distille  à  sec  sous  pression  réduite  et  on  reprend,  par  80^ 
d'éther  acétique  saturé  d'eau,  le  résidu  qui  se  dissout  presque  en  toti- 
lité.  On  évapore  la  solution  éthérée  au  bain-marie  et  on  laisse  ao  repoi 
l'extrait  qui  ne  tarde  pas  à  se  prendre  en  cristaux. 

Le  lendemain,  on  traite  à  l'ébullition  la  masse  cristalline  psr  sse 
quantité  convenable  d^éther  acétique  anhydre.  Par  refroidissement  et 
concentration, il  se  dépose  de  longues  aiguilles  blanches  qui  conslitnest 
le  glucoside  cyanhydrique  du  sureau.  Une  fois  essoré,  lavéàTitlM' 
anhydre  froid  et  séché  dans  le  vide  sulfurique,  le  produit  a  l'appareoM 
du  coton  feutré.  Le  rendement  a  été  de  iS'',!  environ.  Il  es  e^ 
resté  d'ailleurs  dans  les  liqueuré  mères. 

(1)  Voir  plus  haut,  p.  215. 
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Le  glacoside  cyanhydriqne,  tel  que  nous  l'avons  ob- 
tenu, présentait  les  propriétés  suivantes,  dont  quel- 
|aes-unes  pourront  être,  au  cours  de  Tétude  que  nous 
continuons,  légèrement  modifiées, étant  donnée  la  petite 
quantité  de  ce  principe  obtenue  jusqu'ici. 

Il  cristallise  en  longues  aiguilles  blanches.  Il  est  ino- 
dore et  présente  une  saveur  légèrement  amère.  Il  e$t 
très  soluble  dans  Teau  (dans  3,5  parties  au  plus,  à  20''); 
très  soluble  dans  l'alcool  froid,  assez  soluble  dans  Téther 
acétique  anhydre  ou  saturé  d'eau.  II  est  lévogyre  : 
«o=—  76Met— 75%4. 

(!)«=, —  3010';  u=15c"»3;  /=-2;p=3  0,312;  /  =  20«. 
(2)  a  =  —  2010';  v  =  15««3j  /  =  2;  p  =0,2155. 

11  se  rétracte  à  149"  et  fond  vers  151-152**:  il  ne  perd 
pas  de  poids  quaod  on  le  chauffe  à  100"  et  ne  réduit 
pas  la  liqueur  de  Fehling. 

Il  est  hydrolyse  par  Témulsine,  et  dans  le  seul  essai 
que  nous  ayons  fait,  qui  a  porté  sur  0,104  de  glucoside, 
nous  avons  obtenu  8,05  p.  100  d'HGAz. 

De  tous  les  glucosides  actuellement  connus,  le  seul 
qui  parait  véritablement  se  rapprocher  de  ce  glucoside 
est  l'amygdonitrile  glucoside,  obtenu  par  E.  Fischer 
avec  l'amygdaline.  Mais  le  pouvoir  rotatoire  de 
ce  dernier,  que  nous  avons  vérifié  sur  un  échantillon 
préparé  par  nous-mêmes,  est  de  —  26",1  tandis  que 
celui  de  notre  produit  est  trois  fois  plus  fort.  Nous  pen- 
sons donc  avoir  affaire  à  un  glucoside  nouveau,  et  nous 

proposons  de  Tappeler  sambunigrine. 

— — — — — ^— — — — ^^-— ■^^^'^~  ■  ■■■■■..   I  

REVUE  DE  PHARMACIE  CHIMIQUE 


Sur  les  perbarates;  par  M.  J.  Bougault. 

Sous  ce  nom,  on  a  décrit  un  certain  nombre  de  sels  de 
formules  variées,  mais  possédant  le  caractère  commun 
de  se  décomposer  assez  facilement  sous  l'influence  des 
acides  et  de  la  chaleur  en  dégageant  de  Toxygène  et 
régénérant  l'acide  borique  ou  un  borate. 


"1 
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Le    premier   perborate    décrit   a    été   obtenu    pv  ' 
M.  Etard    (1)   dans   l'action    d'une    solution  satwée 
d'acide  borique  sur  le  peroxyde  de  baryum;  il  lai  i 
attribué  la  formule  B»0*BaO+3H^O  ou  B*0"BaB*+HH). 

Mais  c^est  aux  travaux  de  MM.  Mélikoff  et  Pissv- 
jewsky  (2)  que  l'on  doit  la  connaissance  des  priofi- 
paux  de  ces  composés.  Les  perborates  de  ces  auteurs 
répondent  à  la  formule  générale  BO'M,  et  dérivent 
ainsi  d'un  acide  perborique  BO^H,  lequel  n'a  pas  mcore 
été  isolé  jusqu'ici. 

Ces  chimistes,  à  la  suite  de  leurs  travaux  sur  \m 
combinaisons  des  acides  peruranique,  pertungstiqae  et 
permolybdique  avec  les  peroxydes  métalliques,  avaient 
essayé  de  préparer  le  perborate  de  peroxyde  de  sodium 
en  faisant  agir  l'eau  oxygénée  sur  le  borax  additionné 
de  soude,  puis  précipitant  par  Talcool  refroidi  à  — iO*. 
Le  précipité  obtenu  avait  une  composition  intemé- 
diaire  entre  BO^Na  et  BO^Na.  La  solution  de  ce  8elé(ai( 
instable  et  dégageait  de  l'oxygène.  Le  dégagement 
ayant  cessé  et  la  solution  étant  suffisamment  concen- 
trée, il  se  déposa  des  cristaux  d'un  sel  de  compositioD 
bien  définie,  BO'Na-fiH'O,  le  perborate  de  sodium. 

Perborate  de  sodium.  —  Outre  le  mode  d'obtention  qui 
vient  d*ètre  signalé,  ce  sel  peut  s'obtenir  par  électrolyse 
d'une  solution  d'orthoborate  de  sodium,  par  Tactioa 
de  l'acide  borique  sur  le  peroxyde  de  sodium  (3).  On 
l'obtient  très  aisément  en  suivant  le  mode  opératoire 
ci-après:  à  10^'  de  borax,  on  ajoute  la  quantité  de 
lessive  de  soude  calculée  pour  BO'Na  (soit  2iNaOH 
pour  B^O^Nà'+lOH'^O),  puis  150*="'  d'eau  oxygénée  à 
10'**'.  Tout  se  dissout  très  rapidement.  Après  24  heures, 
on  recueille  les  cristaux  de  perborate  de  sodium  dé- 
posés et  on  les  lave  rapidement  avec  un  peu  d'eau 
distillée. 

Le  perborate  de  sodium  est  assez  stable  à  l'air.  Ptf 

(1)  C.  R.  de  l'Acad.  des  Se,  t.  XCl,  p.  931, 1880. 

(2)  Berichte  d,  d.  chem.  Ges.,  t.  XXI,  p.  678  et  953, 1898. 
(3J  M.  Jaubert.  C.  R.  de  tAcad.  deê  Se,  t.  CXXXIX,  p.  19^  1^ 


alcination,  il  se  transforme  en  BO'Na.  Il  est  peu  soluble 
ians  Teau  (2  p.  100  environ),  et  sa  solution,  qui  est 
Icaiine,  se  décompose  à  chaud  en  dégageant  de  l'oxy-* 
|ène.  Cette  solution  se  comporte,  au  point  de  vue  de 
es  réactions  oxydantes,  comme  une  solution  d'eau 
ixygénée  :  elle  est  décomposée  par  le  bioxyde  de  man- 
[aoèse,  décompose  le  permanganate  de  potassium, 
ransforme  les  sels  ferreux  en  sels  ferriques,  le  sulfure 
le  plomb  noir  en  sulfate  blanc,  etc.  Par  l'action  de 
'acide  sulfurique  concentré  sur  le  perborate  de  sodium 
1  se  forme  de  l'ozone,  et  par  Taction  de  Tacide  chlorhy-* 
Irique,  il  se  dégage  du  chlore. 

Toutes  ces  réactions  d'oxydation  sont  communes  aux 
divers  perborates. 

Perborate  de  potassium.  —  MM.  Bruhat  et  Dubois  (1)^ 
ftn  précipitant  avec  précaution  par  l'alcool  une  solution 
de  biborate  de  potassium  dans  l'eau  oxygénée,  ont 
obtenu  des  cristaux  de  biperborate  de  potassium, 
répondant  à  la  formule  B'0>K.2H'0. 

Perborate  éP ammonium,  —  MM.  MélikofF  et  Pissar- 
jewsky  [l.  cit.)  le  préparent  en  ajoutant  l'acide  borique 
et  l'ammoniaque  à  une  solution  aqueuse  contenant  de 
2à  5  p.  100  d'eau  oxygénée,  et  précipitant  ensuite  par 
Talcool.  Le  sel  se  précipite  en  petits  cristaux  blancs, 
Umelleux,  contenant  d"^""^  d'eau  de  cristallisation.  Il  perd 
très  rapidement  une  partie  de  cette  eau,  et  après 
24  heures  de  séjour  sur  Tacide  sulfurique,  il  n'en  con- 
tient plus  qu'une  demi-molécule;  il  répond  alors  à  la 
formule  B0'AzHM/2IP0. 

Il  est  très  stable  à  l'état  sec  ;  dans  un  dessiccateur 
l  acide  sulfurique,  il  ne  perd  pas  d'ammoniaque.  Il  est 
peu  soluble  dans  l'eau,  1,55  p.  100  à  70"*  (calculé  à  l'état 
sec).  En  solution,  il  est  beaucoup  moins  stable  ;  dès  la 
température  ordinaire,  il  se  dégage  de  l'oxygène  et  de 
l'ammoniaque  devient  libre.  Cette  décomposition  est  plus 
rapide  vers  45"*  et  il  se  forme  du  nitrite  d'ammonium. 


(1)  RifK  de  Pharm.,  [lU  t.  XVn,  p.  104,  1005. 
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Perborate  de  calcium.  —  On  l'obtient  par  dovUt 
décomposition,  avec  le  chlorure  de  calcium  et  le  per* 
borate  de  sodium.  C'est  une  poudre  blanche,  très  pa 
soluble;  il  se  décompose  rapidement  au  contact  de 
l'eau,  et  pour  cette  raison,  il  n'a  pu  être  analysé. 

Perbarates  de  baryum,  —  Nous  avons  déjà  signalé, 
plus  haut  le  perborate  de  baryum  B*0*Ba+3HH), 
préparé  par  M.  Etard  en  faisant  agir  l'acide  boriqoesor 
le  peroxyde  de  baryum. 

MM.  Mélikoff  et  Pissarjewsky  décrivent  un  perbonie 
de  composition  différente  B'0^Ba+7H'0  qu'ils  obtien- 
nent, comme  le  sel  de  calcium,  par  double  décomposi- 
tion. Ce  sel  se  dépose  de  l'eau  en  flocons  blancs,  tris 
peu  solubles  ;  quoique  plus  stable  que  le  sel  de  calcinoi» 
il  se  décompose  lentement  avec  dégagement  d'oxy- 
gène. 

L'action  du  perborate  de  sodium  sur  les  sels  de 
cobalt  et  de  manganèse  ne  conduit  pas  à  la  formatioa 
de  perborates  correspondants  :  avec  les  sels  de  cobalt, 
on  a  un  dégagement  d'oxygène  et  dépôt  de  l'oxyde 
CoO*.CoO;  avec  les  sels  de  manganèse,  il  y  a  égale- 
ment dégagement  d'oxygène  et  dépôt  de  peroxyde  de 
manganèse. 

Essais.  —  L'action  du  permanganate  de  potassioia 
fournit  un  moyen  commode  de  doser  l'oxygène  actif 
des  perborates;  l'équation  de  la  réaction  est  la  saifante 
en  prenant,  comme  exemple,  le  perborate  de  sodion 
(le  seul  employé  jusqu'ici  dans  la  thérapeutique): 

2Mn0*K  +  5  (BO»Na  +  4H»0)  +  3S0aH«  =  SO*K*  +  2S0*Mn  +«0 

+  5p0«Na  +  23H«0. 

Le  dosage  se  fait,  comme  celui  de  l'eau  oxygénée,  a 
solution  acidulée  par  l'acide  sulfurique.  D'après  réfO<' 
tion  précédente,  l«'  de  perborate  BO'Na+4H*0  doit 
décolorer  41^™'  de  solution  de  permanganate  à  1  p-  i""' 

On  peut  ajouter  le  dosage  de  l'alcali  sur  l**  de  perbo- 
rate, calciné,  puis  redissous  dans  Teaù.  Le  titrage  J^"' 
se  faire  avec  Thélianthine  comme  indicateur.  Dans  c^ 
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imditions,  4**"  de  perborate  doit  saturer  64*^'°%9  de 
olution  déciiiormale  d'acide  sulfurique  (1). 

Usages.  —  Le  perborate  de  sodium  a  été  préconisé, 
fBpuîs  quelque  temps,  comme  succédané  de  Teau  oxy- 
;énée  à  laquelle  on  reproche  son  acidité.  On  pourrait, 
Q  perborate,  faire  le  reproche  inverse  d'être  alcalin. 

Du  reste,  Tacidité  de  l'eau  oxygénée  qui  est  presque 
oujours  inférieure  à  2  p.  1.000  (calculé  en  SO^H^),  peut 
ftcilement  être  saturée  par  une  quantité  convenable  de 
lorate  de  sodium.  De  cette  façon,  l'acidité  chlorhy- 
Irique,  sulfurique,  phosphorique  ou  fluorhydrique 
l^8  eaux  oxygénées  commerciales  se  trouve  remplacée 
lar  une  acidité  borique  équivalente. 

II  nous  semble  que  Teau  oxygénée  officinale  ainsi 

Dodifiée,  pourrait  remplacer  économiquement,  et  sans 

lésavantage  par  ailleurs,  les  solutions  de  perborate  de 

sodium,  lesquelles,  comme  nous  l'avons  dit,  ont,  en 

Hitre,  rinconvénient  de  leur  alcalinité. 

J.  B. 


MÉDICAMENTS  NOUVEAUX 


L'alypine,  nouvel  anesthésique  local;  par  M.  Ë.  Im* 
?E2fs  (2).  —  L'auteur  décrit  provisoirement  un  nouvel 
inesthésique  local,  Talypinc  (sans  doute  de  a  privatif 
&t  A'j^,  douleur),  qu'il  a  obtenu  en  collaboration  avec 
le  D*"  Fritz  Hofmann,  et  qui  serait  le  chlorhydrate 
ie  tétraméthyldiamino  -  éthyldiméthylbenzoylcarbinol 
primaire. 

C'est  un  corps  parfaitement  cristallisé,  non  hygros- 
copique,  qui  fond  à  169**  et  est  très  soluble  dans  Teau. 

Ses  solutions  sont  neutres  et  ne  se  troublent  pas  par 

(i)  Nombre  de  perbora tes  de  sodium  da  commerce  ne  répondent  pas  à 
ces  essais.  Nous  en  avons  trouvé  qui,  par  le  titrage  au  permanganate» 
«ceasaient  une  teneur  en  perborate  ne  dépassant  guère  40  p.  100. 

{^)  DeuL  med.  Woch.  p.  Ilo4,190o;  d'après  Apoth.  Ztg.,  p.  386,1905. 

Journ.  d€  Pkarm.  et  de  Chim,  6«  sékip,  t.  XXII.  (i"  septembre  1905.)      15 


n 
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Taddition  d'une  certaine  quantité  de  bicarbonate  k 
sodium. 

On  peut  stériliser  les  solutions  aqueuses  en  les  {sr 
sant  bouillir,  à  feu  nu,  durant  cinq  à  dix  minutes  at 
maximum,  sans  qu'elles  s'altèrent  en  aucune  manière. 
Chauffées  à  Tautoclave,  pendant  vingt  minutes,  àf29', 
elles  deviennent  acides  au  tournesol;  toutefois,  noe 
goutte  d'une  solution  alcaline  suffit  pour  les  neulraliser 
et  leur  faire  reprendre  leur  valeur  primitive/ Les  solo- 
tions  concentrées  se  conservent  assez  longtenaps. 

L'alypine  est  facilement  absorbée  par  les  muqueuse» 
et  le  tissu  cellulaire  sous-culané  ;  l'absorption  en  est 
très  rapide  par  voie  hypodermique.  L'auteurn'a  jamais 
observé  de  nécrose  ou  d'inflammation  au  point  d'intrth 
duction  après  l'injection  de  solutions  à  4-5  p.  100. 

Les  propriétés  anesthésiques  de  l'alypine  ne  le 
cèdent  en  rien  à  celles  de  la  cocaïne;  bien  plus,  elle 
exerce  encore  son  action  à  des  dilutions  auiquelte 
cette  dernière  est  sans  effet.  Ses  avantages  apparaissent 
surtout  en  ocuUstique. 

Après  une  application  de  longue  durée  d'une  solalioû 
à  0,025  p.  100,  on  observe  toujours  que  la  sensibilité  <1* 
la  cornée  est  émoussée  ;  à  la  concentration  de  0,05  p.  IM 
le  réflexe  est  éteint;  les  collyres  à  1-2  p.  100  ancs- 
thésient  complètement  l'œil  humain  après  soixante 
à  soixante-quinze  secondes. 

L'anesthésie  dure  en  général  huit  ou  dix  minutes. 

L'alypine,  de  même  que  la  stovaîne,  ne  présenl* 
qu'une  toxicité  extrêmement  faible.  Ce  n'est  qu'aprt» 
injection  de  quantités  considérables,  qu'on  constate d» 
phénomènes  d'intoxication  analogues  à  ceux  de  b 
cocaïne. 

En  résumé,  les  expériences  ont  montré  que  Talypi* 
est  un  anesthésique  local,  à  réaction  neutre,  soluble 
dans  l'eau,  et  qui,  à  intensité  d'action  égale  à  celle  deh  \ 
cocaïne,  ne  provoque  ni  mydriase,  ni  vaso-constrictioB  ^ 
ni  troubles  de  l'accommodation. 

A.  F. 
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Baratine;  par  M.  Alfreght  (t).  —  On  désigne,  sous 
-,  nom,  un  nouveau  diurétique  qui,  d'après  le  fabri* 
ni,  est  une  combinaison  de  salicylate  de  sodium  et 
an  dérivé  barytique  de  la  théobromine.  D'après  Tana* 
se  du  produit,  faite  au  laboratoire  du  D'  Âufrecht, 
^  composition  indiquée  serait  exacte  et  la  barutine 
^ntiendrait  : 

Théobromiae  (sous  forme  de  dérivé  barytique).    26,107  p.  100 

Salicylate  de  sodium 49,975      — 

Chlorare  de  sodiam 8,120      — 

H.  C. 


REVDB  DES  JOURNAOX 


Pharmacie  et  Matière  médicale. 

Action  defarrhénal  (méthylarsinate  de  sodium)  sur  les 
icalcttdes;  par  M.  leD*^  Vitali  (2).  —  Quand  on  mélange 
ne  solution  d*arrhénal  avec  une  solution  d'un  sel 
^alcaloïde,  il  se  forme  un  précipité,  ce  qui  a  été 
ttribué  tout  d'abord  h  la  réaction  alcaline  du  méthyl- 
fsinate  de  sodium.  D'après  M.  Viiali,  l'explication 
le  cette  réaction  n'est  pas  aussi  simple  qu'on  Pavait 
tdmis.  Avec  les  sels  de  strychnine,  par  exemple,  il  se 
brme  un  précipité,  ce  qui  peut  être  expliqué  de  la  façon 
nivante  :  le  mélhylarsinate  disodique  réagit  sur  le  sul- 
àte  de  strychnine  pour  former  du  sulfate  de' sodium  et 
tu  méthylarsinate  de  strychnine  et  c'est  le  méthylar- 
Inale  d'alcaloïde  qui  est  précipité  :  de  même,  avec  le 
mlfate  acide  de  strychnine,  il  se  dépose  un  méthylar- 
iinate  acide  de  strychnine. 

L'auteur  a  constaté  que  d'autres  alcaloïdes  pouvaient 
loDQer  également  des  méthylarsinates  insolubles. 
Beaucoup  de  ces  précipités  sont  microcristallins  et  leur 

« 

(1)  Pharm.  Zig.,  1905,  p.  453. 

(2}  Ueber  daa  Verhalten  des  Arrhénals  (methylarflensanren  Natrinma] 
m  Mkaloïden  (Bollet.  Chim .  Farm. ,  1905,  qo  7  ;  d'après  Pharm.  Zig,,  1905, 
p.  317). 
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aspect  pourrait  être  utilisé  dans  la  recherche  des  alch, 
loïdes.  Quelques-uns,  ceux  de  strychnine  ou  de  quiDim 
par  exemple,  sont  susceptibles  de  recevoir  des  applio^j 
tions  thérapeutiques. 

H.  C.     I 

Sur  Tessence  d'Acbillea  nobilis  ;  par  M.  P.  Ecsm* 
MEYER  (1). —  L'essence  A*AckilUa  nobilis,  obtenue  par 
la  distillation  de  la  plante  au  moment  de  sa  floraison, 
présente  une  couleur  jaune  verdàtre,  une  odeur  forte 
et  camphrée,  un  goût  amer. 

Sa  densité  à  15*^  est  0,9353  ;  elle  est  lévogyre  et  la 
rotation  qu'elle  donne  dans  un  tube  de  20*^^  est  de 
—20^82.  Elle  passe  à  la  distillation  de  17Cà  265". 

Sonindice  de  saponification  est  103,6  ;  la  proporlioi 
d'alcools  libres  qu'elle  renferme  est  de  13,1  p.  100,  en 
calculant  avec  la  formule  C*°IP''O.Elle  ne  contiendrait, 
d'après  l'auteur,  ni  aldéhyde  ni  cinéol. 

La  fraction  de  cette  essence,  qui  passe  à  la  distilla- 
tion entre  1S3  et  iOl**,  renferme  du  camphèneO^^^\ 
caractérisé  par  sa  transformation  en  isobornéol. 

L'essence  à'Achillea  nobilis  renferme  à  Tétai  d'élhers 
les  acides  acétique  et  formique.  L'auteur  a  pu  y  carac- 
tériser la  présence  du  bornéol  C*^H[**0  et  d'un  fol^^f^' 
pêne  G^'^IP*  ;  il  conclut  de  son  étude  que  la  composition 
de  cette  essence  est  voisine  de  celle    de  l'esseDce  de 

galbanum. 

M.  0. 

Sur  le  point  d'inflammabilité  de  quelques  bides 
végétales;  par  M.  Rakousine  (2).  —  Pour  des  raisons 
d'ordre  pratique,  Tauteur  propose  d'étendre  les  mé- 
thodes d'analyse  des  huiles  minérales  aux  graisses 
végétales  et  animales. 

Parmi  ces  méthodes,  il  faut  considérer  tout  d'abora 

(1)  Ueber  das  aotheische  Gel  von  Achillea  nobilis  {Archiv  d.  i*^*- 
t  CCXLUl,  p.  238,.  1905).  ! 

(2)  Chem,  Ztg.,  p.  690,  1905;  d'après  Apolh,  Zlg,,  p.  328.  lW5. 


F^ 


—  229  — 

I  détermination  des  densités  et  de  la  viscosité,  puis 
elle  du  point  d'inflammabilité.  Ce  dernier  est  très 
nportant  lorsqu'il  s'agit  du  pouvoir  de  graissage 
es  huiles. 

Le  premier  qui  ait  déterminé  le  point  d'inflammabi- 
ité  des  huiles  végétales  est  Kryloff,  directeur  de  la 
aanufacture  d'armes  impériale  russe  de  Toula;  il  a 
Habli  les  suivants: 

Points  d'inflamniabilité 
Huiles  Poids  spécifiques  en  degrés  contigr. 

Coco 0,924  200<» 

Lin 0,930-0,933  205-22o 

Colza 0,915  215 

Erysimam 0,914  225 

Coton  Oallipoli 0,91 4-0,919  235-240 

OliTe 0,916  240 

Sésame 0,923-0.924  240 

Œillette 0,924-0,935  250 

Chénevis 0,925-0,930  250-265 

Ricin 0,968  255-270 

Il  est  facile  de  voir,  d'après  ce  tableau,  que  le  point 
l'inflammabilité  des  huiles  végétales  usuelles  se  trouve 
au-dessus  de  200"*;  toute  addition  d'huile  minérale 
suffira  pour  l'abaisser  d'une  manière  notable. 

Le  point  d'inflammabilité  de  l'huile  de  ricin  presque 
incolore  est  tellement  caractéristique  qu'on  peut  né- 
gliger toutes  les  autres  déterminations,  car  aucune  huile 
minérale  ayant  même  coloration  ne  possède  un  point 
d'inflammabilité  aussi  élevé. 

Si,  dans  l'analyse  de  cette  huile,  on  examine  encore 

sa  densité,  sa  viscosité  et  son  pouvoir  rotatoire  (+84''), 

on  pourra  juger  de  sa  pureté. 

A.  F. 


Sur  un  procédé  d^enrobage  et  de  fabrication  des  cap- 
soles  médicamenteuses»  à  F  aide  d'une  nouvelle  substance 
albuminoïde  extraite  des  grains  de  maïs  et  permettant 
leur  dissolution  exclusive  dans  Tintestin;  par  MM.  L. 
Vaudin,  E.  DoNARDctH.  Labbé  (1). — Les  auteurs,  après 

(1)  Bull.  Assoc.  Doct.  Pharm.,  IV,  197, 1905. 
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avoir  rappelé  Tintérèt  thérapeutique  et  pratique  cons> 
dérable  que  présente,  dans  certains  cas  spéciaux,  li 
préservation  des  pilules  par  un  enrobage  inaltéraUe 
dans  l'estomac  et  soluble  seulement  dans  les  liquides 
intestinaux,  passent  successivement  en  revue  les 
substances  enrobantes  préconisées  précisément  à  ce 
point  de  vue  :  gluten,  salol,  matières  grasses,  saTOD, 
collodion,  kératine.  A  leur  avis,  aucune  de  ces  sub- 
stances ne  répand  jusqu'à  présent  aux  desiderata  pra- 
tiques ou  thérapeutiques  visant  l'obtention  de  pilules 
inaltérables  et  solubles  exclusivement  dans  Tintestiii: 
ils  croient  avoir  trouvé  dans  la  maïsine  un  produit  sus- 
ceptible de  remplir  complètement  le  but  cherché. 

La  maïsine  est  la  substance  essentielle  du  graiu  de 
maïs.  Ce  nom  lui  a  été  donné  pour  rappeler  son  ori- 
gine. Le  procédé  qui  a  permis  de  Tisoler  de  la  farinedc 
maïs  à  l'état  de  pureté  a  été  décrit  antérieurement  j). 
On  utilise,  en  principe,  la  solubilité  de  cette  substance 
dans  les  divers  alcools,  qui  est  particulière  pour  celle 
albumine.  La  solution  alcoolique  précipitée  par  1  eau, 
dans  laquelle  la  maïsine  est  insoluble,  livre,  après  des- 
siccation, cette  matière  à  l'état  d'une  poudre  blancbe 
sèche  et  absolument  dépourvue  de  propriétés  hygros- 
copiques. 

Outre  l'alcool,  cette  matière  possède  de  nombreux 
autres  dissolvants  organiques  ;  le  plus  important  d'entre 
eux  est  l'acide  acétique.  Elle  estrigoureusement  insoluble 

dans  Teau  et  tout  à  fait  inaltérable  à  l'air;  elle  ne  se 
dissout  qu'avec  lenteur  dans  le  suc  gastrique  tandis  que 
son  attaque  par  la  trypsine  ou  le  suc  pancréatique  est 
beaucoup  plus  énergique  et  beaucoup  plus  rapide. 

C'est  la  différence  de  temps  et  de  rapidité  entre  ces 
deux  attaques  qui  justifie  tout  d'abord  son  emploi 
comme  agent  d*enrobage.  D'après  les  auteurs,  il  est 
antiphysiologique  de  concevoir  une  substance  quinese- 

(1)  DoNARD  etLADBB.  Les  matières  albaminoîdea  da  grain  de  dû*' 
C.  R.  Ac,  Se,  novembre  1902,  juillet  1903;  Jow^tu  Pharm.  et  CM»-' 
(6),  XVII,  79,  1903. 
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ait  pas  attaquée  du  tout  par  le  suc  gastrique  et  serait, 
la  contraire,  dissoute  dans  l'intestin;  on  ne  peut  et  on 
le  doit  chercher  qu'une  matière  vis-à-vis  de  laquelle 
U  différence  d'action  des  deux  ferments  soit  très  nette 
A  se  chiffre  par  un  nombre  d^heures  supérieur  à  la  du- 
!ée  du  séjour  normal  ou  anormal  des  bols  alimentaires 
lans  Testomac. 

La  maïsine  permettrait  de  résoudre  pratiquement  ce 
problème  :  les  solutions  de  maïsine  dans  les  solvants 
li^aniques  qu'on  peut  faire  très  concentrées,  jusqu'à  38 
cm  40  p.  100  dans  Talcool  éthylique  et  même  à  parties 
^ales  dans  Tacide  acétique  cristallisable,  ont  la  remar- 
quable propriété  d'être  à  la  fois  homogènes  et  visqueuses, 
ce  qui  permet  de  les  employer  avec  le  plus  grknd  avan- 
tage comme  agents  d'enrobage.  On  peut  obtenir  des 
pellicules  souples,  non  cassantes,  résistantes,  et  aussi 
minces  que  Ton  veut,  ce  qui  permet  de  conserver  à  la 
masse  pilulaire  un  volume  extrêmement  réduit  qui 
facilite  au  plus  haut  point  sa  déglutition. 

Par  Tévaporation  de  solutions  appropriées,  on  peut 
obtenir  des  plaques  de  maïsine  suffisamment  épaisses, 
se  prêtant  admirablement  à  la  fabrication  des  capsules 
rondes  par  pression  ou  perles.  Ces  perles  peuvent  con- 
server tous  les  produits  solides,  ou  en  solution  aqueuse^ 
les  essences,  éthers,  etc.  Seuls,  les  alcools  ou  les  solu- 
tions alcooliques  à  titre  élevé  ne  peuvent  être  capsulés. 

Les  pilules  et  capsules  préparées  avec  la  maïsine 
sontcomplètement  inaltérables  vis-à-vis  du  temps,  vis- 
à-vis  de  rhumidité,  vis-à-vis  de  la  chaleur  sèche  et  de  la 
chaleur  humide  ;  elles  ne  se  désagrègent  pas  in  vitro  dans 
le  suc  gastrique  normal  retiré  à  la  sonde,  même  après 
six  heures  d'immersion  à  38-39®.  Des  expériences  in  vivo 
faites  avec  des  pilules  de  sulfure  de  calcium  et  des 
pilules  d'iodure  de  potassium  ont  montré  que  les 
pilules  enrobées  avec  la  maïsine  ne  se  désagrégeaient 
pas  dans  Testomac,  mais  se  dissolvaient  dans  l'intestin. 

La  maïsine  constituerait  donc  une  matière  éminem- 
ment propre  à  servir  à  Tenrobage  des  pilules  médica- 
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menteuses,  et  à  la  fabrication  des  capsules  rondes  pir 

pression. 

H.  H. 


Toxicologie. 

Contribution  à  Tétude  de  la  toxicité  de  Facide  sottih 
reux;  par  MM.  Ch.  Blakez  et  J.  Gautrelet  (4)  (Extrait. 
—  En  1904,  lors  des  premières  réunions  du  Comité 
technique  permanent  d'Œnologie,  institué  près  le; mi- 
nistère du  Commerce,  la  question  de  Tacide  salforeu 
dans  les  vins  y  fut  portée;  et,  à  la  suite  d*une  étude 
aussi  approfondie  que  les  circonstances  le  permettaient, 
se  basant  sur  les  faits  établis,  la  coutume  séculaire  et 
les  données  résultant  des  expériences  du  D*"  Leoch,  te 
Comité,  à  la  suite  du  rapport  de  sa  sous-commission, 
émit  l'avis  qu'il  y  avait  lieu  de  limiter  à  0*^400  par 
litre  de  vin  la  quantité  maxima  d'acide  sulfureux  total 
pouvant  être  toléré  au  moment  de  sa  consommation. 

Les  auteurs  ont  entrepris  des  expériences  dans  le 
but  d'établir,  quelles  sont  les  doses  absolument  utiles  et 
indispensables  à  la  bonne  tenue,  à  la  réussite  desgraods 
vins  blancs  nécessitant  la  mise  en  œuvre  de  l'acide  sfli- 
fureux;  et  ensuite  quelle  est  Taction  sur  réconomie 
des  vins  renfermant  de  l'acide  sulfureux. 

Tout  le  monde  est  d'accord  pour  estimer  qu'il  yt 
lieu  de  faire  une  distinction  entre  l'acide  salforeui 
libre,  c'est-à-dire  purement  dissous  dans  le  vin  et  direc- 
tement décelable  par  Piode,  et  l'acide  sulfureux  dissi- 
mulé, c'est-à-dire  combiné  aux  principes  aldéhydiques 
se  rencontrant  dans  le  vin. 

Deux  séries  d'expériences.  Tune  avec  l'acide  sulfu- 
reux libre,  l'autre  avec  l'acide  sulfureux  mélangé  oo 
combiné  à  l'éthanal,  ont  dû  être  accompagnées  d'aoe 
étude  spéciale  relative  à  l'action  d'injections  d'éthanal 
seul,  ce  composé  étant  lui-même  un  toxique  absolu- 
ment avéré. 

Il  y  aura  aussi  à  tenir  compte,  ce  qui  sera  péri- 

(1)  Bull,  de  la  Soc,  de  Pkarm.  de  Bordeaux,  juin  1905. 
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tre  beaucoup  plus  complexe  que  cela  peut  le  paraître 
e  prime  abord,  de  la  nature  intime  et  plus  ou  moins 
icilement  dissociable  en  ses  composants  de  cette  com- 
inaison  d'acide  sulfureux  et  d'éthanal.  En  effet,  les 
fropriétés  acides  de  Tacide  sulfureux  ne  sont  pas  com- 
ilètement  neutralisées  par  Tadjonction  d'aldéhyde 
ffdÎDaire.  L'éther  qui  se  forme  lorsqu'on  mélange  ces 
leux  corps  n'est  pas  un  sel  comparable  à  un  sulfite 
leutre. 

En  employant  les  quantités  théoriques  d'acide  sulfu- 
reux et  d'éthanal  pour  former  une  combinaison  définie 
66  parties  d'acide  sulfureux  compté  en  SO^  et  44  par- 
ties d'éthanal  compté  en  CH'GOH),  la  dissolution  pré- 
lente  encore  aux  réactifs  une  certaine  acidité,  variable 
ivec  la  nature  des  indicateurs  (et  probablement  aussi 
ivec  d'autres  conditions  expérimentales),  acidité  qui 
De  concorde  pas  avec  le  dosage  que  l'on  peut  faire  par 
l'iode  de  l'acide  sulfureux  libre  qui,  dans  certains  cas, 
montre  une  absence  complète  d'acide  sulfureux. 

Les  auteurs  ont  cru  néanmoins  pouvoir  passer  outre 
et  donner  les  résultats  brutaux  des  expériences  physio- 
logiques. 

I.  Action  de  Vacide  sulfureux  dissous  en  injections  sous- 
cutanées.  —  Des  expériences  préliminaires  leur  ayant 
montré  qu'on  pouvait  avantageusement  utiliser  des 
solutions  de  concentration  voisine  de  5  p.  100,  ils  ont 
ea  recours  à  une  solution  de  gaz  sulfureux  dans  l'eau, 
préparée  pour  ainsi  dire  extemporanément. 

Le  titrage  fait  par  la  méthode  iodométrique  et  par  la 
méthode  acidimétrique,  en  utilisant  la  phtaléine  du 
phénol  comme  indicateur,  a  donné  des  résultats  iden- 
tiques, c'est-à-dire  4**'  d'anhydride  sulfureux  SO* 
p.  100^°*'  de  solution.  C'est  ce  liquide  qui  a  été  injecté 
dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  de  lapins. 

Us  animaux  survivent  à  une  injection  de  0^%3S 
par  kilogramme  et  succombent  invariablement  à  une 
injection  de  0^%40  par  kilogramme  d'acide  sulfureux 
anhydre.  La  toxicité  de  la  solution  d'acide  sulfureux  ilt 


»n 


—  234  — - 


4  p.  100  est  donc  égale,  en  injection  sous-cotanée, 
i  O'^™^  soit  0«%40  par  kilogramme.  Il  y  a  évidemment  d( 
variations  individuelles;  mais  elles  sont  peu  étendoi 


"S 

u 

es  w    • 

« 

■ 

• 

^?. 

a    . 

a 
'a. 

2. 

m 

o 

•- 
s 
o 

2-3 

s  *- 

♦*  a  o 

•«  — := 

a -S^  b 

PHÉNOMÈNES   OBSBBVÉS 

68 

o 

E- 
390,1 

3  _  &I 

05 

l>t»,990 

Aucun  svmptôme  anormiL  - 

lObS 

IQco 

10  12 

IQco 

Dyspnée. 

10  18 

lOeo 

10  25 

lOoc 

20eo 

Paralysie  du  train  postérknr  > 

10  30 

0ff«',80 

Miction.  ConTulsionslécôrci 
Dyspnée  asphyxiqoe.  Mort. 

17 

1^5,575 

39*,2 

lOhlO 

I06O 

10  15 

gco 

10  45 

38,-5 

10  15 

10" 

Convulsions.  Mort 

31 

0?r,49 

2"'R:,320 

39%2 

10«»20 

1200 

10  50 

38-,8 

oec 

Aucun  symptôme  anormd. 

2 

38",4 

0«f,20 

149 

6 

38M 

L'animal  snnrit. 

i^b^GSO 

39%2 

Hh5 

10" 

Rien  d'anormal.                  ; 

11  15 

10<"» 

38",9 

7"5 

6 

37»,8 

131 

leDiltonain 

39%5 

0Kr,50 

L'animal  surTÎt. 

2kir,470 

39-,9 

9b40 

lOcc 

8"7 

Rien  d*anonnaL 

« 

9  45 

10" 

0«rr.33 

L'animai  sorrit.                   1 

II.  Action  des  solutions  aqueuses  cCéthanal  en  injection 
sous-cutanées,  —  L'acide  sulfureux  formant,  théoriqoe 
ment  du  moins,  une  combinaison  moléculaire  avK 
Télhanal,  les  4*'  d'acide  sulfureux  contenus  dans  100^ 
de  solution  ayant  servi  aux  expériences  précédentes 
exigent  pour  former  de  Tacide  aldéhyde  sulfurew 
2'*',7S  d'éthanal  pur.  Pour  se  placer,  autant  que  pos- 
sible, dans  des  conditions  identiques,  on  a  fait  des 
expériences  en  injectant  des  lapins,  avec  une  solutiofl 
aqueuse  d'éthanal  à  28%7o  p.  100. 
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Si  on  procède  par  injection  de  10^"^  toutes  les  5', 
^éthanal  s'éliminant  très  rapidement^  il  en  faut  de  très 
;randes  quantités,  dépassant  50^*"^  par  kilogramme, 
K>ur  amener  la  mort  de  Tanimal.  Au-dessous  de  cette 
(ose,  on  ne  constate  que  des  phénomènes  comparables 
i  ceux  de  Tivresse;  le  lapin  a  perdu  entièrement  la 
lensibilité,  tout  réflexe  a  disparu  (dès  15  ou  20^"^"  par 
ûlogramme),  la  température  s'élève  et,  au  bout  de 
[uelques  heures  l'animal  revient  à  Tétat  normal. 

Ils  ont  été  amenés  alors  à  injecter  une  solution  d'al- 
iéhyde  à  5*^5  p.  100,  dose  double  de  la  précédente. 

0«',82  d'éthanal,  soit  15*^"'  de  la  solution  d'aldéhyde 
ï  5^^^^  p.  100,  par  kilogramme  d'animal,  sont  absolu- 
ment nécessaires  pour  tuer  les  lapins,  en  injections 
Bous-cutanées.  Les  doses  de  14*"'  et  inférieures  ne  pro- 
voquent que  des  phénomènes  semblables  à  ceux  de 
l'ivresse. 

Au-dessous  de  10*^"'  par  kilogramme,  les  solutions 
Bont  sans  effet. 

III.  Action  de  r acide  sulfureux  dissous  et  à  V état  d'' acide 
aldéhyde  sulfureux  en  injections  sous-cutanées.  —  Une 
troisième  série  d'expériences  a  consisté  à  étudier  la 
toxicité  des  combinaisons  ou  des  mélanges  équimolé- 
eulaires  d'acide  sulfureux,  et  d'éthanal  (acide  aldéhyde 
sulfureux)  en  injections  sous-cutanées.  La  solution 
employée  contenait  4''  p.  100  d'anhydride  sulfureux 
additionnée  de  2«',75  p.  100  d'éthanah 

Ce  liquide  possédait  une  certaine  acidité  vis-à-vis  la 
phénolphtaléine,  égale  à  environ  2«^08  p.  100  en  SO^ 
Mais,  cependant,  tout  l'acide  sulfureux  était  à  Tétat 
dissimuléy  parce  qu'une  seule  goutte  d'iode  ajoutée  avec 
de  l'amidon  a  produit  la  coloration  bleue  de  l'iodure 
d'amidon. 

De  leurs  expériences,  il  résulte  que  l'acide  sulfureux 
etl'étlianal  étant  injectés  en  même  temps  et  dans  une 
même  solution,  leurs  actions  toxiques  ne  s'ajoutent 
pas;  au  contraire,  il  y  a  une  très  sensible  atténuation 
de  la  toxicité  ;   en  effet,  les  20^"*'  de  cette    solution 
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d'acide  aldéhyde-sulfureux  nécessaires  pour  tuer  1^  de 
lapin  renferment  0*',80  d'acide  sulfureux,  quantité 
susceptible  de  provoquer  à  elle  seule  la  mort  d'un  lapift 
de  2"^  et  0«^5S  d'aldéhyde,  q^uantité  capable,  de  soi 
côté,  de  tuer  0^J?,670  d'animal. 

Quant  aux  symptômes  d'intoxication  produits  parla 
combinaison  acide  sulfureux  et  aldéhyde,  ils  ne  res- 
semblent en  rien  aux  phénomènes  consécutifs  à  l'in- 
toxication par  chacun  des  deux  corps  injectés  isolé- 
ment. Pas  d'ivresse,  pas  de    paralysie    précédant  la 

mort,  tout  au  plus  de  légères  convulsions. 

A.  R. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


Séance  du  19  juin  4903  (C.  i2.,  t.  CXL). 

Sur  la  préparation  et  les  propriétés  du  fluorure  (foM- 
tyle;  par  MM.  H..  Moissân  et  P.  Lebeac  (p.  1621).  —  I^ 
fluor  donne,  avec  l'oxyde  azotique  AzO,  un  nouveau 
composé  gazeux,  le  fluorure  d'azotyle  AzOT.  Ce  gai  de 
densité  2,24,  point  de  fusion  —139%  point  d'ébullilion 
— 63^5,  possède  une  grande  activité  chimique.  Il  réagi! 
à  froid  sur  le  bore,  le  silicium^  le  phosphore,  Tarseoic, 
l'antimoine  et  l'iode,  mais  ne  se  combine  pas  à  firoid 
avec  l'hydrogène,  le  soufre,  le  carbone.  Il  décompose 
Teau  à  froid,  et  réagit  sur  un  grand  nombre  de  com- 
posés organiques,  intervenant  à  la  fois  par  son  fluoret 
le  groupement  AzO*. 

Sur  des  thuyones  alcoylées  et  des  combinaisons  ^  ^ 
thuyone  avec  des  aldéhydes  aromatiques;  par  M.  A.  Hal* 
LER  (p.  1626). — Les  thuyones  alcoylées  (mélhyléthyK 
propyl-  et  allylthuyone)  décrites  par  l'auteur,  ontéU 
obtenues  en  traitant  la  thuyone  par  Tamidure  de  sodium 
dans  l'éther  anhydre,  et  faisant  agir  Tiodure  alcooliqo* 
convenable  sur  la  thuyone  sodée.  Les  produits  de  cod- 
densation   avec  les    aldéhydes   aromatiques  (beniy!»- 
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lène-,  anisylidène-  et  pipéronylidèpetbuyone)  résultent 
le  raction  de  l'aldéhyde  choisie  sur  la  thuyone  sodée 
m  moyen  de  l'amidure  de  sodium. 

Sur  un  sulfate /errique  basique;  par  M.  A.  Regoura 
p.  1634).  —  A  une  dissolution  très  concentrée  de  sul- 
Eftte  ferrique,  on  ajoute  quatre  à  cinq  fois  s|on  volume 
racéione,  qui  précipite  une  matière  blanc  jaunâtre, 
répondant  &  la  composition  (après  dessiccation  à  120^) 
5  (Fe*O^3S0*H')  Fe'O'.  Séché  à  froid,  dans  Tair  sec, 
ce  corps  a  la  formule  : 

6  [Fe«{OH)o.3SO*H«]  Fe(OH)fi. 

Propriétés  chimiques  du  chlorure  anhydre  de  néodyme; 
par  M.  C.  Matignon  (p.  1637).  —  L^hydrogène  n'a  pas 
d'action,  même  à  1000''.  L'oxygène  et  l'eau  trans- 
forment l'un  et  l'autre  le  chlorure  fondu  en  oxychlo- 
nire  NdOCl.  L'acide  iodhydrique  et  l'acide  bromhy- 
drique  transforment  le  chlorure,  au-dessous  de  son 
point  de  fusion,  respectivement  en  iodure  et  bromure 
anhydres  de  néodyme. 

Sur  quelques  nouvelles  substances  azotées  dinaphtopyra- 
niques;  par  M.  A.  Robyn  (p.  1644).  —  L'auteur  a  fait 
agir,  sur  le  bromure  de  dinaphtopyryle,  l'aniline,  les 
trois  toluidines  et  l'a-naphtylamine  ;  les  corps  s'unis- 
sent avec  élimination  d'hydracide  ;  exemple  :  dinaphto- 
pyryle-aniline. 

CmaAzCHC  >o. 

Sur  la  spartéine.  Stéréoisomérie  des  deux  iodométhy^ 
lates;  par  MM.  Ch.  Moureu  et  A.  Valeur  (p.  4645).  — 
L'iodare  de  méthyle  donne,  avec  la  spartéine,  deux 
iodométhylates  isomères  et  Tisomérie,  comme  le  dé- 
montrent les  auteurs,  est  d'ordre  stéréochimique. 

Action  de  Pair  liquide  sur  la  vie  de  la  graine;  par 
M.  P.  Becquerel  (p.  1632).  —  Les  expériences  de  refroi- 
dissement de  diverses  graines,  au  moyen  de  l'air 
liquide,  montrent  que  la  résistance  des  graines    aux 
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basses  températures  dépend  uniquement  de  la  quanliié 
d'eau  et  de  gaz  que  renferment  leurs  tissus.  Si  celle 
quantité  d'eau  et  de  gaz  est  suftisante,  le  froid  désor* 
ganise  le  protoplasma  et  le  noyau,  ce  qui  rend  ioat 
retour  à  la  vie  impossible;  mais  si  le  protoplasma i 
atteint  déjà,  par  la  dessiccation,  son  maximum  de 
concentration,  il  ne  gèle  pas  et  la  graine  conserve  soi 
pouvoir  germinatif. 

Un  ennemi  du  café  au  Torikin  :  le  XylotreeAuê  du  k»- 
bou  sec;  par  M.  L.  Boutan  (p.  1634).  —  L'auteur  décril 
ce  Xylotreckuê  ;  comme  cet  insecte  vit  également  dans 
le  bois  du  caféier,  il  importe  d'éloigner  des  plantations 
les  bambous  utilisés  aux  charpentes,  aux  clôtures,  oo 
de  ne  les  utiliser  qu'après  les  avoir  mis  à  Tabri  do 
parasite  (immersion  dans  une  solution  de  sulfate  de 
fer?). 

J.  B. 


SOCIÉTÉ  DE  BIOLOGIE 


Séance  du  {''juillet  4905. 

La  réaction  du  sue  gastrique  étudiée  jiar  la  méthode  ékc- 
trométrique;  par  M.  Carlo  Foa.  —  On  trouve  ainsi  que 
la  plus  grande  partie  de  Tacide  chlorhydrique  parait i 
Tétat  libre  et  qu'une  partie  extrêmement  petite  seule- 
ment est  liée  à  la  pepsine;  la  méthode  titrimétrique  ne 
peut  donner  des  résultats  exacts;  Terreur  commise  est 
cependant  très  faible  lorsqu'on  se  sert  du  rouge  Congo 
comme  indicateur. 

Sur  la  présence  du  venin  dans  les  œufs  de  vipère;  par 
M.  C.  Phisalix.  —  L'ovaire  de  ce  reptile  commence  à 
fonctionner  activement  au  mois  de  mars;  au  mo- 
ment de  Tovogénèse,  les  principes  actifs  du  venin 
s'accumulent  dans  les  ovules;  il  est  probable  que 
d'autres  substances  spécifiques  passent  aussi  du  sang 
dans  Tovule  et  que  ces  substances,  de  même  que  le 
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enin,  interviennent  dans  le  développement  de  l'œuf. 
Sur  la  présence  cTun  glucoaide  cyanhydrique  dans  le 
ureau;  par  M.  Em-   Bourquelot.   —   Voir  ce  journal 
ip.  i34et2i0. 

Sur  le  changement  de  coloration  des  larves  de  Pkyllo- 
framia  Germanica;  par  M.  U.  Phisalix.  —  Le  change- 
ttent  de  coloration  des  larves  de  cafards  est  dû  à  l'ac- 
îon  de  la  tyrosinase  sur  la  tyrosine. 

Arsenic  colloïdal  et  catalase;  par  M.  Hexri  Iscovesco. 
—  L'arsenic  colloïdal,  sous  forme  de  sulfure,  ralentît  et 
iiminue  d'une  façon  notable  l'action  de  la  catalase  hé- 
|>atique. 

La  réaction  du  lait  et  de  f  humeur  aqueuse  étudiée  par  la 
méthode  électrométrique;  par  M.  Carlo  Foa.  —  Les  me- 
ïrares  électrométriques  conduisent  à  la  conclusion  que 
le  lait  de  femme  et  d'ànesse,  de  vache  et  de  chèvre, 
l'humeur  aqueuse  du  cheval,  et  en  général  les  liquides 
de  l'organisme  sont  très  près  de  la  neutralité. 

Sur  le  traitement  de  la  maladie  du  sommeil  expérimen-^ 
taie  par  Vacide  arsénieux  et  le  trypanroth;  par  MM.  E. 
Brlmpt  et  WuRTZ.  —  L'expérience  démontre  qu'il  peut 
y  avoir  indication  à  instituer,  chez  l'homme,  le  traite- 
ment préconisé  par  M.  Laveran  dans  les  cas  où  le  virus 
serait  démontré  faible  et  curable  chez  les  singes  ;  lors- 
que, au  contraire,  le  traitement  échoue  sur  ces  ani- 
maux il  sera  inutile  de  l'appliquer  chez  l'homme. 

Action  des  lymphagogues  sur  les  échanges  salins  intestin' 
naux;  par  MM.  P.  Carnot  et  P.  Amet.  —  Les  différents 
lymphagogues,  tels  que  les  extraits  organiques  d'our- 
sin, d'écrevisse,  de  moule,  etc.,  etc.,  ajoutés  %  des  solu- 
tions salines,  provoquent,  par  rapport  à  des  solutions 
témoins,  une  exsudation  intestinale  surabondante  pour 
les  solutions  hypertoniques,  et  une  absorption  moindre 
pour  les  solutions  iso  ou  hypotoniques. 

Un  cas  de  rage  consécutif  à  une  morsure  de  souris;  par 
M.  P.  Remunger.  —  Cette  observation  montre  que  les 
morsures  de  souris  et  de  rat  peuvent  expliquer  cer- 
tains cas  de  rage  en  apparence  spontanés,  de  l'homme 
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du  chien  et  du  chat.  Elles  commandent  de  façoa  abso- 
lue le  traitement  préventif.  g.  P. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Résines  de  Scammonée;  par  M.  P.  Guigues,  professeur 

à  la  Faculté  de  Beyrouth. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  je  traite  cette  ques- 
tion (1);  mais  de  récents  incidents  m'engagent  à  y  re- 
renir. 

La  résine  de  Scammonée  se  retire,  d*après  le  Codex 
de  1884,  de  la  gomme-résine  naturelle  ;  en  réalité,  on  la 
retire  de  la  racine,  par  traitement  à  Talcool  ;  le  Codex 
ae  mentionne  l'emploi  de  la  racine  que  pour  le  Jalap. 
Dans  les  divers  traités,  la  résine  de  Scammonée  est  in- 
diquée comme  soluble  dans  Péther,  et  cette  croyance 
est  admise  sans  conteste  à  l'heure  actuelle.  £t  pour- 
tant, en  dehors  des  causes  d'erreur  qui,  comme  je  l'ai 
montré,  accompagnent  la  vérification  de  cette  pro- 
priété (densité,  quantité  d'éther  employée,  hydrata- 
lion  de  Téther  et  de  la  résine),  je  me  crois  autorisé  à 
affirmer  qu'on  trouve,  dans  le  commerce,  des  racines 
de  Scammonée  renfermant  deux  résines,  Tune  soluble, 
l'autre  insoluble  dans  l'éther,  chose  qui  ne  peut  sur- 
prendre, en  somme,  si  l'on  se  reporte  aux  autres  Con« 
Yolvulacées  purgatives. 

J'ai  déjà  signalé  le  fait  suivant  :  la'résine  insoluble 
se  dissout  dans  une  solution  éthérée  de  la  résine  soluble, 
et  un  excès  d'éther  amène  une  précipitation  nouvelle. 
J'ai  remarqué  bien  souvent  ce  phénomène  dans  les 
essais  à  Péther,  essais  que  j'effectue  ainsi  qu'il  suit  : 
PéchantilloD  moyen  de  la  résine  est  mis  dans  un  verre 
à  expériences  et  additionné  d'une  petite  quantité  d'éther 
sec  dans  lequel  je  le  délaie,  et,  peu  à  peu,  j'ajoute  le  dis- 
solvant de  façon  à  en  employer,  pour  le  premier  traite- 
ment, un  minimum  de  100'^'"'  pour  5*'  dé  résine  ;  puis  je 

[{}Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  t.  XI,  529,  1900.  —  Bull.  Se. 
^ùainacol,,  octobre  i901. 

Jmnu  de  Pham.  et  de  Chim.  6*  iÉRiB,t.  XXII.  (16  stjptembre  J905.)    16 
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décante  sur  un  filtre  taré  et  je  reprends  le  résida  par  du 
nouvel  éther,  etc.  Mon  verre  étant  bien  lavé,  je  réunis 
les  particules  insolubles  qui  peuvent  y  adhérer  encore, 
ainsi  qu'à  l'agitateur,  au  moyen  d'un  peu  d'alcool  que 
j'évapore  dans  une  capsule  tarée  avec  le  Bllre.  L'aug- 
mentation de  poids  de  la  capsule  et  du  filtre  doimek  i^ 
sine  insoluble  (1).  Eh  bien,  dans  cette  opération, il am?e 
souvent  que  les  secondes  portions  d'éthers  que  je  verse 
sur  le  filtre,  arrivant  claires  dans  le  liquide  c^>  filtré 
précédemment,  amènent  un  trouble  assez  fort  pour  né- 
cessiter une  seconde  fiUration.  Enfin,  lorsque  je  réuûis 
dans  le  môme  flacon  tous  les  éthers  filtrés  provenant  de 
divers  dosages,  j'obtiens  toujours  un  trouble  noaveaa 
qui  semble  indiquer  qu'une  certaine  harmonie  a  été 
détruite.  L'étherque  j'emploie  est  l'éther  pur, anhydre, 
D  =  0,719-720  à  +  15^,  conservé  sur  du  carbonate  de 
potassium  sec. 

Qu'il  ait  existé  des  résines  de  Scammonée  solubles 
dans  l'éther,  le  fait  est  certain,  et  j'ai  encore  des  échan* 
tillons  de  résines  préparées  il  y  a  quelques  années  et 
entièrement  solubles;  qu'on  puisse  de  nouveaa  es 
trouver,  c'est  probable,  et  j'espère  que  mes  essais  coo- 
tinus  permettront  de  fixer  la  région  pouvant  foamir  les 
racines  convenables.  Les  résines  solubles  étaient  pr^ 
parées  autrefois,  en  effet,  avec  des  racines  extraits 
d'une  région  très  limitée;  malheureusement  les  prooé* 
dés  sauvages  d'extraction  ont  amené  la  dispariti6& 
presque  complète  de  la  plante,  et  depuis  cinq  ou  six  tos 
Ips  racines  viennent  d'autres  régions  (â).  C'est  à  partir 

(1)  On  peut  encore  opérer  ainsi  :  on  dessèche  à  lOo*  et  o&  taM  «^ 
semble  un  petit  matras  de  150!?''  et  un  petit  filtre  ;  on  met  dans  lesu' 
tras  une  prise  d'essai  de  la  résine,  on  épuise  par  âes  tniteoeo^ 
successifs  à  Téther,  on  décante  sur  le  filtre»  on  introdnit  c«lax*ci dtf* 
le  matras,  on  dessèche  de  nouveau  et  on  pèse;  ce  procédé,  i  mo&ifA 
est  inférieur  au  premier.  Quant  i  celui  qui  consiste  [à  épuiser  li  tes» 
dans  un  appareil  do  Soxhlet  et  à  peser  la  résine  soluble,  je  le  cooÀi^ 
comme  mauvais,  parce  que  les  premières  portions  d*6tlwr  eatratlMS^ 
en  solution  dans  la  partie  soluble,  une  certaine  quantité  de  résine  ifis^ 
lable. 

(â)  U  existe  pourtant  un  règlement  qui  interdit  l'oxti^tetioB 
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le  ce  moment  que  les  résines  ont  commencé  à  être  par** 
dellement  insolubles  dans  Téther. 

Les  échantillons  sur  lesquels  je  fais  mes  essais  sont 
préparés,  sous  mon  contrôle,  avec  des  prises  d'essai  de  \ 

40  à  50*"^',  permettant  d'avoir  la  composition  moyenne 
et  le  rendement  probable  des  lots.  C'est  en  effet  par  lots 
de  5  à  6.000  okes'  (1  oke  =  1^',282)  que  sont  vendues  les 
racines  ;  les  lots  de  moindre  importance  sont  rares. 

C'est  en  1900  que  la  question  de  la  solubilité  dans 
Véther  fut  soulevée  et  que  ce  caractère  fut  exigé  d'un 
acheteur   d'Allemagne,  puis    d'autres.  Enfin,  Tannée 
dernière»  h  la  suite  de  la  publication  dans  le  Journal  de 
Pkarmacie  et  de  Chimie  d'une  note  de  M.  Grimbert  (1), 
quelques  négociants  français  exigèrent  aussi  la  solubi- 
lité complète  dans  Péther,  en  se  retranchant  derrière 
les  exigences  du  Codex.  Il  est  déjà  surprenant  de  voir 
avec  quelle  rapidité  le  futur  Codex  s'est  répandu  dans 
le  commerce  ;  mais  quelques  renseignements  reçus  de 
divers  côtés  me  font  croire  que,  peut^'ètre,  les  exigences 
dtt  Codex  n'ont  pas  grand'chose  à  voir  dans  la  question. 
le  ne  sais  si  la  résine  de  Turbith  vient  en  France  sous 
le  nom  de  Scammonée,comme  elle  vient  dans  d'autres 
pays,  malgré  son  insolubilité  ;  mais  ce  que  je  sais  et  ce 
qu'il  faut  savoir,  c'est  que,  en  Angleterre,  certains  ache- 
teurs de  résines  de  Scammonée  ont  cessé  leurs  achats 
à  cause  du  grand  arrivage  de  Scammonéesd' Amérique ^ei 
que,  en  France,  arrivent  des  résines  qui  ne  viennent  [ni 
de  Syrie  ni  d'Asie  Mineure  ;  le  fait  est  certain. 

Leîs  produits  qui  viennent  ainsi  se  substituer  à  la 
férine  vraie  de  Scammonée  sont  les  résines  de  Jalap  fu- 
siforme  {Ipomaa  orizabensis  Led.)  et  de  Jalap  de  Tam- 

408  raelnM  et  exige,  après  quelques  années  d'extraction,  une  période 

de  repos  permettant  à  la  plante  de  se  reproduire.  Ce  règlement,  joint  à 

U  façon  dont  l'administration  derO;v7ian(forôt8}  perçoit  la  taxe,  engage 

LIm  courtiers  à  cacher  l'origine  exacte  des  racines  :  la  taxe  est  en  raison 

llBTerse de  la  distance;  elle    diminue  quand  l'éloignement  augmente; 

I  toutes  les  racines  Tiennent  donc  toujours  de  très  /otn,  et  surtout  des 

avirons  d'Alep. 

(1)  [6],  t.  XX«  p.  S48, 1904. 
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pico  (/.  simulans  Hanb.).  Déjà,  en  1899,  M.  le  P'Gillà- 
net,de  Liège, signalait,  dans  son  Traité  de  pharinacie,U 
substitution  de  la  résine  de  Jalap  fusiforme  à  celle  de 
Scammonée.  Dans  les  Jahreaberichte  der  Pktrmaeu 
pçur  1903,  dont  le  premier  fascicule  a  paru  il  y  a  qoel* 
ques  mois  (1),  je  trouve  un  article  de  H.  G.  Weigd 
signalant  l'arrivée,  sur  le  marché,  àeRadix  Scanmomx 
mexicanay  qui  n'est  sans  doute  que  le  Jalap  fusiforme. 
D'après  le  même  auteur,  les  résines  purgatives  sai- 
vantes  renferment  une  proportion  de  produit  insoloble 
dans  Téther  de  :  scammonée  20  p.  100,  jalap  fusiforme 
18  p.  100,  jalap  94  p.  100.  Ces  déterminations  ontélé 
faites  par  épuisement  à  l'appareil  de  Soxhlet. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  trouve  actuellement  dans  le 
commerce  des  résines  renfermant  jusqu'à  50  p.  100  de 
produit  insoluble  dans  l'éther  ;  il  s'agit  de  r&oes 
brunes.  Pour  les  résines  blanches,  j'ai  trouvé  une  pro- 
portion allant  jusqu'à  25  p.  100. 

J'ai  déjà  dit  combien  cet  essai  à  l'éther  était  inutile 
et  en  outre  sujet  à  erreurs  :  il  ne  décèle  pas,  en  effe^, 
les  falsifications  par  la  colophane,  la  sandaraque,  le 
mastic  et  autres  résines  ;  il  ne  s'adresse  qu^à  la  fraude 
par  la  résine   de  jalap:   or,  le  premier  prix-cooraot  j 
venu  de  droguerie   indiquera  la  différence  de  valeur 
marchande  des  deux  résines;  celledejalap  vautenviroo 
le  double  de  celle  de  scammonée  et  il  serait  plus  ration- 
nel, s'il  y  avait  fraude,  de  vendre  ces  résines  de  scam- 
monécs   insolubles  sous  le  nom  de  jalap.  L'essai  à 
l'éther  n'a  pour  le  moment  qu'un  seul  effet,  indéniable, 
qui  est  la  substitution  de  la  résine  de  jalap  fusifonneà 
.celle  de  scammonée. 

D'où  peut  provenir  ce  changement  que  nous  consta- 
tons à  l'heure  actuelle  dans  la  nature  de  la  résine  de 
scammonée?  Dans  l'usine  oîi  je  fais  mes  essais,  les  pro- 
cédés n'ont  pas  varié  et  le  seul  chauffage  employé  est 
le    chauffage    à    la   vapeur   :   alambics,  extracteurs, 


(1)  38  Jahrgang,  1903,  erster  Theil.  Gœttuigen,1904. 
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étiives,etc.,  sont  chauffés  par  de  la  vapeur  à  échappement 
libre  ;  il  faut  donc  écarter  une  altération  de  la  résine 
soit  par  des  ferments,  qui  seraient  détruits  par  Talcool  ' 
et  la  chaleur,  soit  par  la  chaleur  elle-même.  D'ailleurs, 
la  résine  peut  supporter  des'  températures  élevées  ;  un 
échantillon  de  résine,  préparé  avec  l'éther  comme  dis- 
solvant,a  pu  être  chaufféplusde  trois  heures  à  IdS""  sans 
perdre  sa  solubilité.   Dans  le  traitement  d'un  lot  de 
2.300**"^  pour  lequel  j'ai  fait  varier  les  procédés  d'ex- 
traction, j'ai  obtenu    dans  4  dosages  des  proportions 
de  produit  insoluble  variant  de  9  à  14  p.  100,  chiffres 
qu'il  faut  considérer  comme  voisins,  car  il  s'agissait  du 
produit  courant,  filtré  à  la  chausse  et  non  au  papier,  et 
pouvant  renfermer,  par  conséquent,  des   proportions 
variables  de  débris  ayant  traversé  le  filtre  et  n'ayant 
pas  été  entraînés  au  lavage.  Il  ne  reste  donc  que  deux 
solutions  acceptables  :  1®  les  racines  appartiennent  à 
une  variété  intermédiaire  entre  le  Convolvulus  Scam- 
mania  et  le  C.  Turpethum^ow  sont  un  mélange  des  deux; 
mes  recherches  à  ce  dernier  point  de  vue  ont  été  sans 
résultat  ;  2®  la  racine  a  subi  une  altération  pendant  la 
dessiccation;  je  crois  qu'il  faut  écarter  encore  cette  der- 
nière cause,car  elle  ne  se  produisait  pas  avec  les  racines 
dont  je  parlais  au  début  et  qui  donnaient  une  résine 
'soluble  dans  Téther  ;  mais  ce  n'e&t  qu'une  supposition 
et  non  une  certitude.  En  tout  cas,  la  solution  du  pro- 
blème demande  l'observation  de  la  plante  fraîche  elle- 
même,  chose  qu'il  m'a  été  impossible  de  faire  jusqu'à 
présent  à  cause  du  trop  grand  éloignement  des  centres 
d^extraction  des  racines.  Les  rares   scammonées  qui 
poussent  dans  les  environs  de  Beyrouth,  et  dont  j'ai 
envoyé  des  spécimens  au  jardin  botanique  de  Técole 
de  Pharmacie  de  Paris,  ne  représentent  pas  le  produit 
commercial. 

J'ajouterai  encore  que  j'ai  observé  les  faits  en  ques- 
tion dans  des  scammonées  naturelles  dites  d'Alep  (1), 

(i)  Bull.  Se,  Phannacol.j  loc.  cit. 
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et  que,  dans  ce  cas,  rinsolubililé  partielle  de  la  résine 
peut  aussi  bien  provenir  d^une  altération  du  principe 
primitif  que  d'une  différence  d'origine  botanique.  Dans 
un  cas  particulier,  tandis  que  le  dosage  à  l'alcool  don- 
nait un  titre  de  79  p.  100  de  résine,  l'essai  à  Téther 
donnait  de  46  h  77  p.  100  suivant  les  chimistes. 

J'ai  déterminé,  pour  le  dernier  des  4  essais  cités  pins 
haut,  le  pouvoir  rotatoire  et  l'indice  de  réfraction.  Une 
partie  de  la  résine  (A)  fut  reprise  par  l'alcool,  décolorfe 
au  noir  animal,  filtrée,  distillée,  séchée  à  105"*;  une 
autre  partie  (B)  fut  reprise  par  l'éther,  décolorée,  etc., 
comme  la  première.  Avec  les  deux  résines  je  fis  une 
solution  dans  l'alcool  à  94'*,7  à  +  15**,  ayant  pour  indice 
Ni>25  =  1 ,3624,  dans  la  proportion  de  4  p.  100  en  poids. 
Cette  solution  fut  examinée  dans  un  tube  de  SO**'  à 
+  15**,  puis  au  réfractomètre  de  Féry  ;  pour  ce  dernier 
essai,  j'opérai  à  la  température  du  laboratoire,  c'est-à- 
dire  25"^.  J'obtins  les  résultats  suivants  : 

Résine  Â  :  a»   ===  —  20o43' 

Nd  =  1,3659 
Résine  B  :  «d  «:  —  Sl^iS' 

Nd  =:  1,3659 

Une  partie  de  chacune  de  ces  solutions,  environ  40*^, 
fut  mise  en  tubes  scellés  avec  V  gouttes  d'acide  chlor- 
hydrique,  chauffée  pendant  vingt  minutes  à  100®,  refroi- 
die à  -fl^^  ^'^  examinée  de  nouveau  au  polarimètre.  Le 
pouvoir  rotatoire  devint  : 

Résine  A  =  —  18MI' 
Résine  B  a  .^  20«13' 

Je  me  contente  de  donner  ces  chiffres  sans  les  înter* 
prêter  pour  le  moment. 

Action  de  V aldéhyde  et  de  V acétone  sur  Vacétaie  misrt»' 

rique;  par  M.  A,  Lasserre  (1). 

Un  travail  de  M.  A.  Leys,  sur  l'action  des  aldéhydes 

m    'm  <  .11.  ,11  ..w.^.  M.  I  ^        ** 

(i)  Travail  du  laboratoire  de  chimie  générale  de  la  Facolté  dtf 
sciences  de  Bordeaux. 
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inr  Toxyde  mercurique  en  milieu  alcalin,  paru  dans 
;e  journal  (1),  m'engage  à  publier  les  premiers  ré- 
mltats  que  j'ai  obtenus  dans  l'étude  de  l'action  de 
'aldéhyde  et  de  l'acétone  sur  Tacétate  mercurique 
m  solution  purement  aqueuse,  ou  additionnée  de 
loude. 

I.  —  Lorsqu'on  additionne,  d'aldéhyde  éthylique, 
une  solution  aqueuse  d'acétate  mercurique,  on  observe, 
vx  bout  de  quelques  heures,  et  à  froid,  la  formation 
l'un  dépôt  de  lamelles  cristallines  blanches  très  soyeu- 
ses d'acétate  mercureux. 

Les  aldéhydes  méthylique,  propylique,  butylique;  la 
paraldéhyde,  l'acétal  et  les  sucres  à  fonction  aldéhy-^ 
dique  (arabinose,  xylose,  glucose,  galactose,  mannose^ 
lactose  et  maltose)  se  conduisent  de  même. 

Au  contraire,  les  alcools  méthylique,  éthylique,  pro- 
pylique,  butylique,  amylique;  l'acétone,  les  sucres  & 
foDction  acétonique  (lévulose  et  sorbose)  et  les  autres 
hydrates  de  carbone  (saccharose,  tréhalose,  raffinose, 
glycogène,  inuline,  dextrine  et  amidon  soluble)  ne  don- 
nent, dans  les  mêmes  conditions,  aucun  dépôt  d'acétate 
mercureux. 

On  voit  ainsi  que  le  xylose,  le  lactose  et  le  maltose, 
qui  pourtant  ne  colorent  pas  la  fuchsine  bisulfilée,  se 
comportent  bien  comme  les  autres  aldoses,  ce  qui  est 
conforme  à  leur  constitution. 

L'action  de  l'aldéhyde  éthylique  sur  l'acétate  mercu- 
rique se  produit  également  à  chaud.  La  quantité  d'acé- 
tate mercureux  formé  dépend  de  la  température  et  du 
temps. 

IL  —  Lorsqu'on  additionne  lentement,  de  soude,  une 
solution  aqueuse  d'acétate  mercurique  contenant  de 
l'aldéhyde  éthylique,  en  maintenant  la  température  du 
liquide  voisine  de  0^,  on  observe  la  formation  d'un  pré- 
cipité dont  la  couleur  se  fixe  au  gris,  après  avoir  été 
jaune  rougeâtre. 

(l)  Joum.  de  Pharm.  et  de  Chim,,  [6],  t.  XXII,  p.  107,  !«•  août  1905. 
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Séparé  du  liquide  par  filtration,  et  après  lavage  coo- 
plet,  ce  précipité  est  desséché  sur  plaques  poreuses  dans 
Tobscurité.  On  obtient  ainsi  une  poudre  amorphe,  de 
couleur  blanch»  légèrement  jaune  paille,  qui  déflagn 
vers  180^  quand  on  la  chauffe  au  contact  de  Tair,  en  pro- 
duisant de  petites  étincelles  et  des  vapeurs  à  odeur 
acre  provoquant  la  salivation,  qui  sont  des  vapeurs  de 
meï'cure  et  d'acide  acétique. 

Evaporée  dans  le  vide,  la  solution  chlorhydrique  de 
ce  corps  laisse  déposer  des  cristaux  de  <;hlorure  mer* 
curique. 

Ce  corps  est  soluble  dans  les  solutions  d'acétate 
mercurique,  d'iodure  de  potassium,  d'hyposulfite  et  de 
bisulfite  de  sodium.  11  est  insoluble  dans  l'eau  (froide 
ou  chaude),  les  alcools  méthylique  et  éthylique,  l'oxyde 
d'éthyle,  Tacétate  d'éthyle,  le  sulfure  de  carbone,  la 
glycérine,  Tacide  sulfurique,  et  les  solutions  diacide 
acétique,  tartrique  ou  oxalique. 

Il  colore  vivement  la  solution  de  fuchsine  bisulfitée; 
il  en  est  de  même  du  produit  de  sa  distillation  en  pré- 
sence d'acide  pkosphorique  étendu. 

La  teneur  moyenne  en  mercure  de  plusieurs  échan- 
tillons est  77,3;  on  peut  la  rapprocher  de  celle  de  76,9. 
calculée  pour  CH^-COH,HgO. 

Malgré  les  analogies  que  ce  corps  présente  avec  celui 
qu'a  obtenu  M.  Leys,  il  en  diffère  toutefois  par  la  teneur 
en  mercure. 

III.  —  Si  Ton  remplace  l'aldéhyde  éthylique  par  la 
diméthylcétone,  on  observe  la  formation  d'un  précipité 
d'oxyde  mercurique,  qui  disparaît  en  présence  d'un 
excès  d'alcali.  Mais  la  liqueur  abandonnée  à  elle-même 
laisse  déposer  un  précipité  blanc,  dont  la  chaleur  favo- 
rise la  formation. 

Après  filtra tion, lavage  et  dessiccation,  on  obtientime 
poudre  amorphe,  jaunâtre,  insoluble  dans  Peau,  qui, dis- 
tillée en  présence  d'acide  phosphorique  étendu,  donne 
de  la  diméthylcétone. 

Cette  poudre,  chauffée  à  l'air,  déflagre  en  donnant  des 
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apeurs  de  mercure.  Sa  solution  chlorhydrique  pré- 
mte  les  caractères  des  sels  mercuriques. 

Sa  teneur  en  mercure  est  81,5;  celle  calculée  pour 
ffl'-CO.Cfl',2HgO  est  81,6.  Dans  les  mêmes  condi- 
ions,  Téthylméthylcétone  a  donné  une  poudre  blanc  jau- 
âtre,  contenant  75,17  p.  100  de  mercure.  La  teneur 
alcuîée  pour  pH^-CO-CH')%  3HgO  est  75,7. 

La  constitution  de  ces  différents  produits  rappelle  celle 
a  corps  obtenu  par  J.-Ë.  Reynolds  (1)  en  faisant  agir 
'acétone  sur  le  chlorure  mercurique  en  présence  de 
N>tasse,  et  auquel  il  assigna  la  formule 

(CHS— CO-CH»)»,  3Hg0. 


Sur  l'obtention  de  la  gentiogénine  cristallisée; 

par  M.  H.  Hérissey. 

Au  cours  d'un  travail  très  étendu  et  plein  de  faits 
nouveaux  sur  la  gentiane,  M.  G.  Tanret  (2)  a  préparé 
\6l gentiogénine  en  dédoublant  la  gentiopicrine  au  moyen 
de  l'émulsine  et  non  au  moyen  des  acides  minéraux 
étendus. 

Dès  1899,  nous  avions  indiqué,  M.  Bourquelot  et 
moi,  la  possibilité  d'obtenir  la  véritable  gentiogénine, 
pure,  cristallisée,  en  faisant  agir  Témulsine  sur  la 
gentiopicrine.  Dans  ma  thèse  de  doctorat  universitaire 
(pharmacie),  je  m'exprimais  ainsi  à  ce  sujet  : 

((  Nous  avons  constaté,  M.  Bourquelot  et  moi,  que 
«  l'émulsine  dédouble  très  facilement  la  gentiopi- 
K  crine  (3).  Ce  composé,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le 
«  commerce,  a  été  retiré  de  racines  fraîches  de  Gen^ 
«  tiana  ItUea,  au  cours  de  diverses  recherches  sur  la 
«  gentiane.  Il  est  extrêmement  soluble  dans  Teau  et  * 

«  possède  un  fort  pouvoir  rotatoire  gauche.  On  en  a  fait 

~- -  ■     - 

(1)  Bulletin  de  la  Société  chimique,  1871,  p.  22. 

(2)  Contribution  k  l'étude  de  la  gentiane;  Thèse  doct.  méd.,  fiaillière, 
Paru,  1905. 

(3)  Procès-Terbaux  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris,  séance  du 
!•'  fétrier  1899;  Joum.  Pharm.  et  \Chim.,  [6],  t.  IX,  p.  220,  1899. 
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«  une  solution  aqueuse  à  2  p.  100  environ  et  on  i 
«  ajouté,  à  cette  solution,  un  volume  égal  d'une  solo* 
«  tion  filtrée  et  limpide  d'émulsine  à  O^SoO  p.  400.  Ou 
«  a  constaté  bientôt  que  la  liqueur  se  troublait  gn* 
((  duellement  en  prenant  une  teinte  jaunâtre;  le  trouble 
«  se  rassemblait  peu  à  peu  le  long  des  parois  da  tobe, 
«  sous  la  forme  de  petites  masses  granulées,  cos* 
((  stituées  par  de  fines  aiguilles.  On  a  abandonné  le 
«  mélange  pendant  48  heures  environ,  en  ayant  scinde 
«  le  maintenir  à  45-50°,  pendant  d'assez  longs  inter* 
((  valles  de  temps.  La  liqueur  filtrée  déviait  alors  i 
«  droite  le  plan  de  la  lumière  polarisée;  en  outre,  elle 
«  réduisait  abondamment  la  liqueur  de  Fehling.  Eb 
«  calculant  la  quantité  de  ce  sucre  formé,  comme 
<(  glucose-d,  soit  d'après  le  pouvoir  rotetoire  de  li 
((  solution,  soit  d'après  son  pouvoir  réducteur,  on 
«  trouvait  des  résultats  sensiblement  concordants.!^ 
((  sucre  formé  dans  le  dédoublement  de  la  gentiopi* 
((  crine  serait  donc  du  dextrose. 

t<  Kromayer  (1),  qui  a  découvert  la  gentiopicrine,  i 
((  constaté  que  cette  dernière  se  dédoublait  sous  Tin- 
«  fluence  des  acides»  chlorhydrique  ou  sulfuriqne 
((  étendus  et  bouillants  en  un  sucre  fermentescible  e( 
«  en  un  corps  qui  se  dépose  sous  forme  de  flocons  bre- 
«  nâtres,  amorphes;  il  a  donné,  à  ce  dernier  composé, 
((  le  nom  de  gentiogénine  ;  on  n'obtient  évidemment, 
((  dans  ces  conditions,  qu'un  produit  d'altération;  ma»  ' 
«  si  l'on  fait  agir  l'émulsine,  on  voit  que  le  produit  de 
«  dédoublement  qui  accompagne  le  sucre  réducteur 
«  peut  être  obtenu  à  l'état  cristallisé;  c'est  que  Tactioi  ' 
«  des  ferments  solubles  est,  d'une  façon  générale, 
((  beaucoup  moins  violente  que  celle  des  agents  chi- 
«  miqiies  susceptibles  de  provoquer  les  mêmes  actions. 
'<  Il  en  va  de  même  pour  la  gentiopicrine  que  pourli 
«  salicine ,  si  l'on  traite  cette  dernière  par  des  acide? 

(1)  Uober  das  Enzianbitter  ;  Archiv  der  Pharmacie,  p],  t.  CXjfS' 


[  1862. 
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Ddinéraux  étendus  et  bouillants,  il  y  a  d'abord  hydro- 
lyse, et  il  se  forme  de  la  saligénine  et  du  glucose-d, 
Biais  le  dédoublement  se  complique  de  la  déshydra* 
tation  d'une  certaine  proportion  de  la  saligénine,  qui 
se  change  en  un  produit  résineux,  la  salirétine, 
8ther-oxyde  de  la  saligénine.  C'est  précisément  là 
imfait  qui  empêche  qu'on  emploie  les  acides  miné- 
raux pour  hydrolyscr  la  salicine  dans  la  préparation 
le  la  saligénine  et  qu'on  préfère  utiliser  Témulsine, 
dont  l'action,  beaucoup  plus  sûre  et  beaucoup  plus 
ménagée,  ne  se  complique  d'aucune  transformation 
eecondaire  (1).  » 

«  La  gentiopicrine  est  dédoublée  par  l'émulsine  de 
ÏAêpergillus^  comme  par  celle  des  amandes.  L'expé- 
rience a  été  faite  en  ajoutant  à  5^"'  d'une  solution 
aqueuse  de  gentiopicrine  à  1  p.  100,  5*""'  de  liquide 
fermentaire  d^AsperçiUus  ayant  séjourné  trois  jours 
sous  la  culture.  Le  mélange  étant  placé  à  la  tempé- 
rature de  35-40**,  il  y  avait  déjà,  en  moins  d'une 
heure,  formation  de  sucre  réducteur  dont  la  quan- 
tité s'est  accrue  pendant  le  temps  qui  a  suivi.  Un 
tube  témoin,  préparé  avec  du|  liquide  fermentaire 
préalablement  bouilli,  ne  réduisait  pas  la  liqueur 
de  Fehling,  même  après  24  heures  (2).  » 
J'ai  cru  devoir  rappeler  ces  faits  passés  un  peu  in- 
perçus,  afin  d'insister  surtout  sur  l'importance  de 
emploi  des  ferments  dans  les  recherches  relatives  aux 
rincipea  immédiats,  en  particulier,  pour  l'obtention 
e  certains  principes  impossibles  à  obtenir  par  la  voie 
Qrement  chimique. 


(1)  PiRU.  —  Recherches  sur  la  salicine;  Ann.  Chim,  et  Phys.,  [3], 
XIV,  p.  257,  1845. 

(2)  H.  HÉRiBSBY.   —  Recherches   sur  l'émulsine;  Thèse  doct.  univ. 
^ham,),  p.  57,  Paris,  1899. 
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HISTOIRE  DE  LA  PHARMACIE 


Les  pharmaciens  en  chef  (Tannée  \  par  M.  Ballâ5d. 

Dans  les  premiers  règlements  militaires  codc 
les  hôpitaux  sédentaires  ou  les   hôpitaux  ambul 
(ambulances],  on  trouve  les  pharmaciens  à  côté  des  t 
rurgiens  et  des  médecins.  Il  y  avait  aux  armées 
Louis  XIV,  ayant  la  main  sur  le  personnel  de  santé  d 
ambulances  ou  des  corps  de  troupes  :  un  médecin 
chef  des  camps  et  armées,  un  chirurgien-major 
camps  et  armées  et  un  apothicaire-major  des  camps 
armées.  Ces  charges  étaient  souvent  données  à  la 
veur,  à  des  praticiens  civils,  au  début  d'une  camp 
elles  cessaient  avec  Tétat  de  guerre. 

\j  apothicaire-major  des  camps  et  armées  du  Ro^  ne  fii 
maintenu,  en  temps  de  paix,  qu*à  partir  de  1766.  C 
ainsi  que  Bayen  doit  être  considéré  comme  le  premi 
chef,  le  véritable  père  de  la  pharmacie  militaire.  Ant 
rieurement,  les  documents  font  défaut  ;  nous  n'a 
retrouvé  que  quelques  noms  :  Gaby,  Rouvière,  Jaassio 
Cadet  de  Gassicourt  et  Leroy. 

Un  décret  de  la  Convention  du  3  ventôse  an 
(21  fév.  1794),  confirmant  le  décret  de  l'Assemblée 
tionale  du  27  avril  1792  sanctionné  par  le  roi,  attacl 
au  grand  quartier  général  de  chaque  armée  «  un  c 
rurgien,  un  médecin  et  un  pharmacien  en  chef  qui 
ront,  chacun  dans  leur  partie,  la  police  relative  asx 
officiers  de  santé,  leurs  collaborateurs  »,  et  le  règlement 
du  30  floréal  an  IV  (19  mai  1796)  rappelle  quelesfoof- 
tions  des  officiers  de  santé  en  chef  de  l'armée  ayant  non 
seulement  pour  objet  de  guérir  les  jnalades,  mais  <i« 
prévenir  les  maladies,  «  ces  officiers  de  santé  en  chef 
doivent  prendre  une  connaissance  exacte  de  la  sitot- 
tion  des  camps,  de  la  qualité  des  eaux,  de  celle  des 
aliments  ;  visiter  les  tentes  et  les  casernes,  les  corps  de 
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orde  et  les  prisons,  comme  les  hôpitaux,  et  y  indiquer 
température  et  les  moyens  de  salubrité  ». 
Ces  dispositions  ont  été  maintenues  jusqu'à  la  fusion 
lia  médecine  et  de  la  chirurgie,  en  1852.  A  dater  de 
itte  époque,  il  n'y  a  plus,  dans  chaque  armée,  «  qu'un 
édecin  en  chef  et  un  pharmacien  en  chef  du  grade 
inspecteur  ou  de  principal  ».  Le  chirurgien  en  chef 
ft  supprimé.  D'après  les  règlgments  sur  le  service  de 
iDté  en  campagne,  «  le  pharmacien  en  chef  doit  être 
nu  constamment  au  courant  de  la  situation  des  médi- 
iments  par  les  rapports  que  lui  adressent  les  pharma- 
iens;  il  visite  les  pharmacies  des  ambulances  et  des 
ftpitaux  ainsi  que  les  magasins  de  réserve  des  médica- 
tents;  il  s'assure  partout  de  la  bonne  exécution  du 
irvice  et  du  bon  état  des  approvisionnements  ;  il  près- 
rit  à  ses  subordonnés  les  travaux  utiles  auxquels  ils 
oivent  se  livrer,  et  il  dirige  l'analyse  des  eaux  et  les 
^cherches  ou  les  expertises  demandées  par  l'autorité 
dlilaire.  Lorsqu'une  épidémie  se  déclare  sur  quelques 
oints  du  pays  occupé  par  Tarmée,  il  concourt,  avec  le 
lédecin  en  chef,  à  l'exploration  du  foyer  morbide  et  à 
'exécution  des  mesures  prises  pour  l'enrayer  ». 
La  loi  de  1882  sur  l'administration  de  l'armée,  en 
abordonnant  le    service    pharmaceutique  au  service 
Dédical,  a  porté  une  rude  atteinte  à  la  pharmacie  mili- 
aire.  C'est  ce  qu'avait  prévu  l'Académie  de  médecine, 
lionsultée  par  le  gouvernement,  cette  illustre  compagnie 
ivait  rejeté  la  subordination  à  une  forte  majorité  malgré 
fis  belles  promesses  des  représentants  de  la  médecine 
KiiHtaire.  ^  «  Non,  disait   Legouest,  les  médecins  ne 
reaient   pas  s'élever  en    abaissant    les  pharmaciens; 
l'autorité  est  d'autant  plus  enviable  qu'elle  s'exerce  sur 
les  hommes  plus  distingués...  L'une  des  deux  sections 
iu  corps   de  santé  (médecine  et  pharmacie)  devant 
être  supérieure  à  l'autre,  c'est  à  la  médecine  que  doit 
être  attribuée  la  suprématie,  tout  en  conservant  à  la 
pharmacie  sa  hiérarchie,  son  assimilation,  ses  condi- 
tions d'avancement,  ses   prestations  de  toute  nature 
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et  ses  diverses  attributions  dans  son  propre  s^vice. 

Quelques  années  plus  tard,  un  règlement  sur  le 
vice  de  santé  de  l'armée  en  campagne,  inspiré  par 
direction  qui  semblait  s'être  imposé  l'abaissement 
la  pharmacie  militaire,  mentionne  à  peine  les  phan» 
ciens  :  «  Ils  assurent,  comme  en  temps  de  paix,  le  » 
vice  pharmaceutique  en  se  conformant,dans  l'exécttlill 
de  ce  serviGe,aux  prescriptions  et  instructions  da  F»< 
mulaire  des  hôpitaux  lAilitaires.  » 

Des  attributions  séculaires  lentement  et  brillamoMi^ 
conquises  ont  passé,  avec  beaucoup  d'autres,  àuna^ 
decin-inspecteur,  seul  chef  du  service  de  santé  de  i'i^ 
mée.  Les  anciens  pharmaciens  en  chef  d'armée  nW 
tent  plus. 

Les  courtes  notices  que  nous  présentons  à  nos jeuMii 
camarades,  d'après  des  documents  puisés  en  gnudd 
partie  aux  archives  administratives  de  la  guerre,  lei^ 
perniettront  d'entrer  en  relation  avec  ces  chefs  émineoli 
qui  ont  tant  accru  le  rôle  professionnel  et  scientifiqor 
de  la  pharmacie.  Leur  souvenir  les  fortifiera  aux  heam 
de  défaillance  qu'ils  pourront  avoir  au  cours  de  kj 
carrière. 

Guerres  antérieures  à  la  Révolafion.         | 

1.  Gaby  (François),  «  apothicaire  des  camps  etafmftl| 
du  roi,  décédé  le  H  janvier  1 677 ,  âgé  de  quaranle-deui  tflî 
et  enterré  le  13  à  Saint-Germain-l'Auxerrois  »  (A.  Wj 
Dictionnaire  critique  de  biographie^  2*  édit.  Paris,  PloU  ! 
1872). 

2.  RouviÈRE  (Henry),  maître  en  pharmacie  de  Paris^  | 
apothicaire  ordinaire  du  roi,  servit  douze  ans  à  Ttf- 1 
mée  en  qualité  d'apothicaire-major.  «  Pour  l'en  récoii^ 
penser,  Louis  XIV  lui  fît,  en  1680,  le  don  gratuit  deli 
charge  d'apothicaire  ordinaire  des  camps,  armto  0^ 
hôpitaux  de  Sa  Majesté  »  (Dor veaux,  PortraiU  à  fc 
Salle  des  Actes^  in  Centenaire  ds  r Ecole  de  pharmÊciià 
Paris.  Paris,  Joanin^  1904). 
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3.  Jaussih  (Louis- Amand),  maître  en  pharmacie  de 
iris,  février  1732;  mort  à  Paris  en  1767  ;  a  publié  sur 
^  Corse  où  il  avait  été  envoyé  en  décembre  1737,  le 
es  intéressant  ouvrage  suivant  :  Mémoires  historiques^ 
ilitaires  et  politiques  sur  les  principaux  événements 
frivés  dans  Tisle  et  royaume  de  Corse  depuis  le  corn- 
Mcement  de  Tannée  1738  jusques  à  la  fin  de  Tan- 
ie  1741,  avec  l'histoire  naturelle  de  ce  païs-là  et  di- 
erses  remarques  curieuses  touchant  l'origine  des 
euples  qui  l'habitent.  Le  tout  enrichi  d'une  carte  nou- 
ille de  risle  de  Corse  et  dédié  à  M.  le  comte  de  Mail- 
d>ois,  par  M.  Jaussin,  ancien  apothicaire-major  des 
unps  et  armées  de  Sa  Majesté  très  chrétienne]  (Lau- 
ume,  1758-1759,  2  vol.  in-12). 

i  Relevons  dans  la  préface  les  motifs  qui  ont  retardé 
elle  publication.  <c  Ces  mémoires,  écrit  Jaussin,  au- 
lient  paru  plus  tôt  si,  à  mon  arrivée  de  Corse,  la  Cour 
le  m'avait  pas  encore  honoré  de  la  place  d'apothicaire^' 
lajor  de  l'armée  qu'on  envoya  alors  en  Bavière  et  qui 
It  commandée  d'abord  par  M.  le  duc  d'Harcourt,  en- 
nite  par  M.  le  comte  de  Saxe,  et  enfin  refondue  et  in- 
orporée  dans  celle  que  M.  le  maréchal  de  Maillebois 
mena  de  Wcstphalie  dans  ce  pays*là.  Les  différentes 
nurses  que  nous  fîmes  en  Bavière,  en  Bohème  et  dans 
a  Uaut-Palatinat  emportèrent  tout  mon  temps,  et  de- 
mis mon  retour  à  Paris  j'ai  eu  des  occupations  qui 
l'ont  6té  la  liberté  de  les  rédiger  plus  promptement.  » 

4.  Cadet  de  Gâssigourt  (Louis-Claude),  né  à  Paris 
SI  1731,  mort  en  1799.  Attaché  à  l'hôtel  des  Invalides 
tu  1752  en  qualité  d'  <(  apothicaire  gagnant  maîtrise  »  ; 
ipothicaire-major  et  inspecteur  des  hôpitaux  séden-* 
lires  des  deux  armées  d'Allemagne  (1757);  apothicaire- 
najor  de  l'armée  d'Espagne,  commandée  par  le  prince 
le  Beauvau  (1762).  Membre  du  Collège  de  pharmacie 
le  Paris;  membre  de  TAcadémle  des  sciences  (1766). 

(Voy.  :  Toraude,  Etude  scientifique^  critique  et  anecdo^ 
^um'Us  Cadet.  Paris,  1902.) 
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5.  Leroy  (Jacques-Âgathange),  né  à  Maul)eDge  a 
1734,  mort  à  Paris  en  1812;  membre  àe  rAcadémiedi 
curieux  de  la  nature  et  de  celle  de  Hesse.  A  pulH 
à  Câssel,  en  1761,  comme  apothicaire-major  des  caiB|t 
et  armées  d'Allemagne  :  Formulée  medieamentorum  nm^ 
dochiis  mtlitaribtis  adoptâtes.  —  C'est  le  premier  fora* 
laire  des  hôpitaux  militaires  ;  il  a  remplacé  les  Formiê 
de  pharmacopée  pour  les  hôpitaux  militaires  du  rd  qû 
étaient  appliquées  depuis  1747. 

6.  Bayen  (Pierre),  né  à  Ghâlons-sur-Marne  le  7  fr 
vrier  1725,  mort  à  Paris  le  15  février  1798. 

Nommé  par  la  Cour,  le  16  mars  1756,  «  apothicaiie; 
en  chef  de  l'hôpital  ambulant  et  autres  de  rarmâ 
française  de  la  Méditerranée»  aux  appointements  de 
300  livres  par  mois  ». 

Apothicaire-major  des  camps  et  armées,  10  bo- 
vembre  1766.  «  Le  Roy  mettant  en  considération  les 
services  que  le  sieur  Bayen  lui  a  rendu  en  qualité 
d'apothicaire-major  de  Tarmée  de  Sa  Majesté  sorte 
Rhin  pendant  les  dernières  campagnes, a  retena,ordoiui6 
et  établi  le  dit  sieur  Bayen  en  la  place  d'apothicaire* 
major  de  ses  camps  et  armées  que  Sa  Majesté  ajogéi 
propos  de  créer  pour,  dorénavant,  l'exercer  en  ses  (files 
armées  et  être  employé  pendant  la  paix  aux  jchoses 
que  le  sieur  Richard,  médecin-inspecteur  général  des 
hôpitaux  du  royaume,  jugera  nécessaire  pour  lebiecdB 
service.  » 

Apothicaire-major  des  hôpitaux  militaires  et  des 
camps  et  armées,  2  mai  1781.  «  Le  roi,  ayant,  par  son 
ordonnance  du  2  mai  1781,  créé  une  place  d'apothicaire- 
major  de  ses  hôpitaux  oiilitaires  tant  du  royaume  que 
des  camps  et  armées  et  étant  informéque  le  sieur Bayea 
pourvu  ci-devant  de  celle  d'apothicaire-major  de  ses 
camps  et  armées  et  employé  pendant  la  paix  auxoljeis 
concernant  les  pharmacies  des  hôpitaux  a  justifié  dios 
l'exercice  de  ses  fonctions  les  talents  qui  l'avaient  fait 
choisir,  Sa  Majesté  a  établi  le  dit  sieur  Bayen  en  la  f\^ 


I 
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fapolhicaire-major  des  dits  hôpitaux  pour  être  chargé 
i  Paris,  sous  les  ordres  du  médecin-inspecteur,  de 
fexamen  des  mémoires  et  observations  que  les  officiers 
b  santé  des  dits  hôpitaux  en  verront  tant  sur  l'état  des 
iharmacies  y  entretenues  que  sur  les  effets  des  remèdes 
imployés  extraordinairement  et  sur  les  nouvelles  com- 
k)sîlions  qui  seraient  proposées.  L'intention  de  Sa 
hajesté  est  aussi  que,  si  les  questions  qui  seraient  faites 
m  dit  sieur  Bayen  exigeaient  consultation,  il  en  con- 
ere  avec  les  principaux  officiers  de  santé  et  qu'il  se 
ransporte  dans  les  provinces  quand  Elle  jugera  à  propos 
le  renvoyer  pour  y  visiter  les  pharmacies  des  dits  hôpi- 
aux  ainsi  que  les  jardins  botaniques,  pour  s'assurer 
(Q^ils  sont  pourvus  de  toutes  les  drogues,  médicaments 
ft  plantes  usuelles  nécessaires.  » 

Membre  du  Conseil  de  santé  des  hôpitaux  militaire^, 
f  novembre  1788.  «  Le  roi  ayant  jugé  à  propos,  par  son 
règlement  du  18  mai  dernier,  d'établir,  pour  la  partie 
iODsuItative  et  médicale  du  service  de  ses  hôpitaux  mili- 
aires,  une  commission  sous  le  nom  de  Conseil  de  santé 
A  voulant  y  attacher  un  apothicaire-major  des  camps 
A  années  en  «qualité  de  membre  du  dit  Conseil  de 
ianté,  Sa  Majesté  bien  informée  des  talents,  capacités 
A  expérience  du  sieur  Bayen,  apothicaire  de  ses  camps 
tt  armées,  Ta  établi  membre  du  dit  Conseil,  pour  en 
tmplir  les  fonctions  et  jouir  des  honneurs  et  privilèges 
[ai  y  appartiennent.  » 

Pharmacien-inspecteur,  membre  du  Conseil  de  santé 
1792-1798). 

Membre  du  Collège  de  Pharmacie  de  Paris.  Membre 
le  l'Académie  des  Sciences  (1795). 

Un  exposé  sommaire  des  travaux  scientifiques  de 
layen  a  été  publié  dans  la  Revue  scientifique  du  26  fé-. 
n*ier  1898,  à  l'occasion  du  centenaire  de  sa  mort. 

7.  Parmentieu  (Antoine-Augustin),  né  à  Montdidier 
e  12  août  1737,  mort  àParis  le  17  décembre  4813. 
Apothicaire  élève,  puis  aide-major  aux  armées  d'Alle- 

Journ,  de  Pharm.  et  dé  Chim.  6*  sérif,  t.  XXII.  (13  seplcmbro  ia05.)      17 
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magne (1157-1 763);  apothicaire  aide-major,  puismijor 
à  l'Hôtel  des  Invalides  (1766-1773). 

Âpothicaire-major  des  hôpitaux  de  la  division  h 
Havre  et  de  Bretagne  (1779-178^);  de  l'année  fc 
Genève  (1782). 

Adjoint  au  Conseil  de  santé  <c  pour  seconder  Bayei 
dans  les  fonctions  actives  que  son  âge  ne  lui  permettrait 
pas  de  remplir  »  (1782-1792).  j 

Membre  du  Conseil  de  santé;  inspecteur  général  dil 
Service  de  santé  des  armées  de  terre;  premier  pharma- 
cien des  armées;  officier  de  la  Légion  d'honneur  ITîJ-i 
1813).  ! 

Membre  du  Collège  de  Pharmacie  de  Paris;  membrej 
de  r Académie  des  Sciences  (1795).  | 

Les  écrits  scientifiques  de  Parmentier  ont  été  con-j 
denses  dans  l'ouvrage  suivant  :  La  Chimie  alimtMwîs 
dans  l*œuvre  de  Parmentier ^  Paris,  J.-B.  Baillière,  l9(B.i 

8.  Ferrand  (Claude-Henry),  né  à  Besançon,  le 
l®*"  juillet  1740.  Reçu  maître  en  pharmacie  à  Besançoa 
en  1769.  Apothicaire-major  de  la  division  de  l'armée 
des  côtes  de  Bretagne  (1779);  apothicaire  en  chef  de 
l'armée  envoyée  en  Amérique  sous  les  ordres  du  général 
Rochambeau  (1780-1783)  ;  apothicaire-major  honoraire 
des  camps  et  armées  du  roi  «  pour  services  rendus  I 
l'armée  française  dans  les  Etats-Unis  d'Amériqoe»» 
(Brevet  du  30  septembre  1783.)  A  servi,  avec  ce  litre, i 
rhôpital  militaire  de  Besançon  jusqu'en  1789,  pos 
comme  pharmacien-major  de  1792  à  1798. 

Guerres  de  la  République  et  de  l'Empire. 

9.  Castagnoux  (Jean-Baptiste),  né  à  Breuvanfles 
(Haute-Marne),  1741.  Apothicaire,  aide-major  et  maj* 
de  l'armée  en  Corse  (1768-1792)  ;  chargé  en  1775  pari* 
Gouvernement  de  faire  Panalyse  des  eaux  minéral» 
de  la  Corse;  a  reçu  pour  ce  travail  une  médaille fo^ 
et  le  titre  de  correspondant  de  la  Société  royale  de  i»*" 
decine  (1781). 
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Pharmacien  en  chef  de  Tarmée  du  Midi  (Brevet  du 
roi  du  1®' avril  1792);  passé  au  même  titre  à  Tarmée 
les  Alpes. 

Membre  du  Conseil  de  santé,  en  remplacement  d'Hégo 
[3  juillet  1795);  décédé  à  Paris  quelque  temps  après. 

10.  GuÉRET  (Michel-Charles),  né  à  Sainte-Madeleine- 
le-Verneuil  (Eure)  le  19  septembre  1 736;  a  servi  en 
qualité  d'apothicaire  aide-major  (1778),  et  d'apothicaire 
major  (1781]  aux  hôpitaux  militaires  de  Normandie  et 
de  Bretagne,  puis  à  Thôpital  ambulant  du  corps  de 
troupe  aux  ordres  de  M.  le  comte  Falkenhayn,  à 
Minorqiie  et  à  Gibraltar. 

Professeur  aux  hôpitaux  militaires  d'instruction  de 
Strasbourg  (1784)  et  de  Metz  (1786). 

Nommé  apothicaire  en  chef  de  Tarmécdu  Rhin<(  pour 
en  remplir  les  fonctions  sous  Tautorité  de  Sa  Majesté, 
par  la  grâce  de  Dieu  et  par  la  loi  constitutionnelle  de 
l'Etat,  roi  des  Français,  chef  suprême  de  l'armée  ».  (Le 
brevet  du  15  avril  1792  existe  aux  archives  de  la 
Guerre.) 

Pharmacien  en  chef  de  l'armée  de  la  Moselle  ;  mort  à 
son  poste,  novembre  1794. 

11.  Maglin  (Hubert-Cyprien),néàGivet,23juinl753. 
Apothicaire    surnuméraire  à  l'hôpital  militaire   de 

Lille  (1774);  aide-major  à  Dunkerque  (1781)  ;  pharma- 
cien-major, puis  pharmacien  en  chef  de  1  armée  de 
La  Bourdonnaye,  devenue  armée  dii  Nord  (2  no- 
vembre 1792). 

12.  Renuart  (Jacques-Joseph),  né  à  Poix  (Nord)  le 
3  novembre  nSl.  Apothicaire  élève  et  aide-major 
aux  hôpitaux  de  Saint- Amand,  Gondé,  Philippeville 
(1773-1789);  pharmacien-major  à  l'armée  du  Nord 
(1*' avril  1792);  pharmacien  en  chef  de  cette  armée 
(2  novembre  1792),  puis  à  l'armée  en  Batavie  (17  dé- 
cembre 1794),  d'où  il  est  passé  en  Allemagne;  phar- 
macien en  chef  du  corps  des  villes  hanséatiques. 
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Membre  de  la  Légion  d'honneur.  Admis  à  laretraite 
Je  28  février  1810. 

13.  Malapert  (Jean),  né  à  Charroux  (Vienne, k 
27  juin  1765.  Elève  en  pharmacie  à  Thôpital  militain 
de  Strasbourg  (1781);  sous-aide  (1787);  aide-major 
(1791);  major  (nov.  1792). 

Pharmacien  en  chef  de  Tarmée  de  Mayence,  com- 
mandée par  Custine  (décembre  1792);  puis  aux  ar- 
mées de  Rhin-Moselle  (1796),  d'Allemagne)  (1797),  de 
Mayence  (1799),  du  Rhin  (1799-1801). 

Professeur  à  l'hôpital  militaire  d'instruction  de  Stras- 
bourg (1802-1812).  Admis  à  la  retraite,  4  février  1813. 

14.  Lacour.  Pharmacien  en  chef  de  l'armée  d'Italie, 
où  il  a  précédé  Millier* 

15.  MuLLER.  Pharmacien-major  à  l'armée  des  Pyré- 
nées-Occidentales, puis  pharmacien  en  chef  de  Farméc 
d'Italie  ;  mort  à  son  poste  de  maladie  contagieuse, 
l**-  mai  1794. 

16.  Hégo  (Uermenégilde-Joseph),né  à  Valenciennes, 
20  octobre  1736.  Pharmacien-major  (1793);  membre 
du  Conseil  de  santé  (7  août  1793);  chargé  par  le  mi- 
nistre de  se  rendre  dans  les  départements  de  TOocsl 
(c  à  l'effet  d'y  arrêter  les  progrès  d'une  épidémie  qoi 
s'était  manifestée  dans  l'armée  »  (14  septembre  1793'. 

Inspecteur  général  du  service  de  santé  des  armées  de 
terre  (5  mai  1794)  ;  mort  à  Paris  en  juin  1795. 

17.  MoLQUET  (Alexandre),  né  à  Saint-Lucien  (Seine- 
Inférieure),  en  1761.  Pharmacien  aide-major  à  l'armée 
des  Pyrénées  ;  pharmacien  en  chef  de  l'armée  du  Xord, 
destitué  le  29  juin  1795  et  réintégré  par  le  Comité  de 
Salut  public  pharmacien  en  chef  de  l'armée  des  coles 
de  rOcéan  (31  octobre  1795). 

18.  Lelut  (Pierre-Gabriel),  né  à  Gy  (Haute-Saône. 
en  1759  ;  maître  en  pharmacie;  pharmacien  aide-major 
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1792);  pharmacien-major  (1794),  puis  pharmacien  en 
shef  aux  armées  des  Ardennes,  de  Rhin-et-Moselle,  de 
3ambre-et-Meuse,  des  Pyrénées-Occidentales  et  àl'armée 
Pltalie,  où  il  est  mort  le  8  décembre  1799  «  par  ^uile 
le  l'épidémie  qui  régnait  alors  dans  l'armée  »  (Coste). 

19.  Brongniart  (Antoine-Louis),  né  en  1742.  Maître 
tn  pharmacie  de  Paris  (décembre  1761);  pharma- 
eîen  aide-major  au  camp  sous  Paris  (1792);  phar- 
macien en  chef  de  Thôpital  militaire  de  Commune 
affranchie  (Lyon);  pharmacien  en  chef  de  l'armée 
d'Italie  en  remplacement  de  MuUer  (24  mai  1794); 
membre  du  Conseil  de  santé  et  inspecteur  général  du 
service  de  santé  des  armées  (31  janvier  1795-1800); 
mort  à  Paris,  en  1804. 

20.  Borde  (Biaise),  né  à  Clermont-Ferrand,  en  1759; 
membre  du  Collège  de  pharmacie  de  Paris,  1788;  pbar- 
macien-major  en  1793  ;  pharmacien  en  chef  de  Farméc 
des  côtes  de  Cherbourg,  5  juillet  1794. 

* 

21 .  BoisARD  (Jean-François-Augustin),  né  à  Cormelle 

(Calvados),  17  septembre  1740.  Pharmacien  aide-major 
(1"  avril  1792)  aux  armées  du  Midi  et  des  Alpes; 
pharmacien-major  (1793)  à  Tarmée  des  côtes  de  Brest 
et  de  Cherbourg;  pharmacien  en  chef  de  cette  armée 
(17  décembre  1794),  puis  de  Tarmée  d'Angleterre  (11  fé- 
vrier 1798)  et  du  corps  d'observation  de  la  Gironde 
(30  mai  1801). 

Pharmacien  principal  au  camp  de  Compiègne  où  il 
reçut  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur  (14  juinl804). 
Passé  au  camp  de  Montreuil  quelque  temps  après,  il 
«uivit  les  corps  qui  en  faisaient  partie,  à  la  grande 
armée  (1805-1809). 

Admis  à  la  retraite,  le  9  mars  1809,  il  mourut  le 
4  janvier  181 3 à  Caen  où  il  s'était  retiré. 

22.  Brtjloy  (Sabin-Joseph),  né  à  Lille,  23  mai  1752; 
apothicaire,  sous-aide  et  aide-major  à  l'armée  de  Nor- 
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mandie  (1779)  et  au  camp  de  Saint-Omer  (1788);  phar- 
macien-major à  rtiôpital  de  Lille,  puis  à  Tarmée  des 
Ardennes(i792). 

Pharmacien  en  chef  de  Tarmée  de  la  Moselle,  17  dé- 
cembre 1794;  pharmacien  en  chef  et  professeur  à  l'hô- 
pital militaire  d'instruction  de  Lille,  avril  1796. 

Inspecteur  général  du  service  de  sanlé  en  remplace- 
mentde  Bayen  (15  février  1798);  dirigé  en  celle  qualité 
sur  l'armée  d'Italie  le  14  mai  1800. 

Pharmacien  principal  au  camp  de  Saint-Omer 
(27  septembre  1803)  et  au  camp  de  Boulogne  où  il  re^ul 
la  décoration  de  membre  de  laLégion  d'honneur  :U  juin 
1804).  A  la  grande  armée  qu'il  suivit  en  Prusse,  en 
Pologne,  en  Allemagne,  en  Russie. 

Pharmacien  en  chef  de  la  garde  impériale  (Il  février 
1813),  en  remplacement  de  Sureau,  mort  à  son  postc;il 
fit,  avec  elle,  les  guerres  de  Saxe  et  de  France  de  1813 cl 
de  1814  et  celle  du  Nord  en  1815. 

Admis  à  la  retraite  le  l'*^  février  1816;  retiré  à  Lille 
où  il  mourut  le  23  janvier  1831. 

23.  Berteuil  (Jean-Nicolas), né  à  Vitry,  14  juin  ITil 

Entré    au   service  militaire   au    régiment   d'Auûis 

(17G4-1772).  Entré  au  service  des    hôpitaux  en  qualité 

de  pharmacien  (1775).  Pharmacien-major  à  l'armée  des 

Côtes  de  la  Rochelle  (9  mai  1793). 

Pharmacien  en  chef  de  Tarmée  de  l'Ouest,  21  dé- 
cembre 1794.  A  servi  plus  tard,  comme  pharmacien- 
major,  à  Tarmée  de  Mayence  (1798-1802)  ;  à  la  Guad^ 
loupe  avec  les  troupes  aux  ordres  du  général  Goberi 
(17  février  1802-3  mars  1805);  aux  hôpitaux  de  là 
5*  division  militaire,  Haguenau,Colraar,  Wissembourg, 
Strasbourg  du  11  novembre  1805  jusqu'à  son  admis- 
sion à  la  retraite  le  14  septembre  1810. 

(A  suitre.) 


r 
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REVUE  DES  JODRNADX 


Pharmacie  et  Matière  médicale. 

Sur  la  saveur  sucrée  de  la  dulcine;  par  M.  Stern- 
iCRG  (i).  —  On  sait  qu'il  a  été  possible  de  préparer,  par 
roie  synthétique,  un  certain  nombre  de  corps  possé- 
laot  une  saveur  sucrée  beaucoup  plus  intense  que  celle 
in  sucre  de  canne.  Parmi  ces  dérivés  artificiels,  les  plus 
intéressants  sont,  d'une  part  :  la  saccharine  ou  imide 
irthoêul/obenzoïque ;  d'autre  part,  la  dulcine  ou  mono- 
para-pAénétolcarbamide. 

M.  Sternberg  s'est  proposé  de  rechercher  si  des  corps 
fune  constitution  comparable  à  celle  de  la  dulcine 
possédaient  la  même  saveur  sucrée  et  cet  auteur  a 
constaté  que,  dans  aucun  cas,  la  saveur  n'était  ana- 
logue à  celle  de  la  dulcine.  Ce  dernier  dérivé,  qui  a 
pour  formule  AzH^-CO-AzH-C'H^-OC'IP,  possède  une 
saveur  sucrée  extrêmement  intense  et  agréable.  Il  n'en 
est  pas  de  même  du  dipara-phénétolcarbamide,  qui  ne 
possède  aucune  saveur. 

Le  para-méthoxyphénylcarbamide  ou  para-anisol- 
carbamide,  c'est-à-dire  l'éther  méthylique  du  phénol- 
carbamide,  est  doué  d'une  saveur  faiblement  sucrée 
et  difficilement  perceptible:  il  est  très  curieux  de  cons- 
tater une  pareille  différence  entre  Téther  méthylique 
et  Téther  éthylique  (dulcine)  du  phénolcarbamide. 
L'isomère  ortho  (î'orthophénétolcarbamide)  n'a  pas  de 
saveur;  l'isomère  meta  est  inconnu. 

H.  Sternberg  a  examiné,  au  même  point  de  vue,  un 
certain  nombre  de  dérivés  éthérés  de  l'acide  carba- 
miqueAzH*-CO-OH. 

Parmi  les  corps  étudiés  nous  mentionnerons  :  l'éther 
méthylique  AzH*.CO-OCH%  l'éther  éthylique  (du  môme 
ï^cide),  l'éther  éthylique  de  l'acide  phénylcarbamique 

(i)  Ueber  die  Susskraft  der  Dalcine  {Riedel's  Berichte,  1905,  p.  54). 
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(phényluréthane),  l'éther  mélhylique  de  Tacide  ortho- 
anisoIcarbamique,réther  méthyliquè  deracidepara-aai- 
solcarbamique,  les  éthers  mélhyliques  et  élhyliques  dts 
acides  phénétolcarbamiques,  etc.  Dans  aucun  de  ces 
corps,  on  n'a  pu  trouver  de  saveur  sucrée;  les  uns  sonl 
fortement  amers,  les  autres  n'ont  aucune  saveur. 

M.  Berlinerblau,  à  qui  est  due  la  découverte  de  la 
dulcine,  dit  avoir  obtenu  un  dérivé  amidé  'dececorpsl 
qui  posséderait  la  saveur  sucrée  caractéristique. 

Enfin,  M.  Sternberg  ajoute  que  les  dérivés  de  substi- 
tution, dans  le  noyau  plu^nolique,  possèdent  la  saveurj 
douce  caractéristique,  fait  qui  avait  déjà  été  signalé  au 
sujet  de  la  saccharine;  on  avait  mentionné  également, 
à  propos  de  ce  dernier  corps,  l'absence  de  propriétés! 
sucrées  dans  les  dérivés  obtenus  en  remplaçant  le  gros- 

pement  imide  par  d*autres  radicaux. 

H.  G. 


A  propos  de  la  prétendue  décomposition  de  la  saccha- 
rine dans  les  comprimés;  par  M.  C.  Fahlberg  (1  .-I 
L'auteur,  inventeur  de  la  saccharinie,  proteste  énergi- 
quenient  contre  les  assertions  de  Kœhler  (2).  Xi  par 
essais  chimiques,  ni  par  essais  comparatifs  de  dégusta- 
lion,  il  n'est  possible  de  constater  une  perte  en  saccha-j 
rine  dans  les  comprimés.  Le  seul  inconvénient  qu'oa 
puisse  reprocher  aux  tablettes  anciennes  (l'auteur  en 
prépare  depuis  25  ans),  c'est  d'avoir  perdu  une  partie  de 
leur  acide  carbonique  et  d'être  plus  compactes,  moins 
effervescentes,  moins  rapides,  moins  solubles.  Les 
essais  de  Kœhler,  qui  obtint  par  ébullilion  de  saccha- 
rine, en  présence  de  bicarbonate  de  sodium,  de  l'acide 
sulfobenzoïque,  n'apportent  aucun  fait  nouveau.  D'an- 
tre part,  Tacide  sulfobenzoïque  et  le  sulfobenzoate  acide 
d'ammonium  ne  sont  pas  insipides,  mais  ont  une 
saveur  très  acide. 

Que  cette  décomposition  se  produise  dans  les  tablel- 

(1)  Schw.  Woch.f.  Ck.  u.  Ph.,  XLIII,  p.  258,  1905. 

(2)  Voir  dans  co  journal,  mémo  tome,  p.  20. 
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eSy  la  chose  est  impossible,  car  il  manque  et  la  chaleur 
t  Teau  nécessaires  ;  et  si  Ton  pouvait  admettre  qu'elle 
e  produise  réellement  au  bout  d'un  certain  temps,  on 
levrait  en  être  averti  simplement  par  Todeur  d^ammo- 
liaque  dégagée  au  contact  du  bicarbonate  en  excès,  ce 
[u'on  n'a  encore  jamais  constaté. 

L'analyse  de  tablettes  très  anciennes,  par  solution 
lans  l'eau,  précipitation  par  un  acide,  agitation  avec 
i'étber,  a  donné  la  quantité  presque  théorique  de  sac- 
charine contenue  primitivement.  La  saccharine  se  con- 
serve donc  sans  altération.  Dans  son  mode  de  dosage  par 
r alcool  absolu  bouillant,  l'auteur  n'a  pas  pris  garde 
i|ue  le  saccharinate  de  soude  est  peu  soluble  dans  l'ai- 
eool  absolu  et  que,  pour  épuiser  totalement  les  tablet- 
tes 6nement  pulvérisées,  il  faut  un  très  long  temps. 
Quand  Talcool  qui  sert  à  un  épuisement  répété  ne 
donne  après  évaporation  aucun  résidu,  si  faible  soit-il, 
de  saveur  sucrée,  on  peut  être  certain  que  toute  la 
saccharine  a  été  dissoute  et  qu'il  ne  reste  dans  la  partie 
non  dissoute  ni  saccharine,  ni  aucun  corps  organique 
soufré. 

V.  H. 

Sur  la  décomposition  de  la  saccharine  dans  les  com- 
primés; réponse  de  M.  Kœhler  (1).  —  A  cet  article 
M.  Kœhler  a  riposté  :  La  formation  de  saccharinate 
de  soude  dans  les  tablettes  entraine  le  dégagement 
d'acide  carbonique  et  d'eau.  L'eau  ne  manque  donc 
pas  à  la  réaction  indiquée  par  l'auteur.  Quant  à  la 
chaleur,  un  long  temps  peut  y  suppléer.  Peu  vrai- 
semblable parait  être  le  dégagement  d'ammoniaque 
indiqué  par  Fahlberg,  ainsi  qu'un  essai  Ta  montré  à 
lauteur.  Quant  à  l'essai  par  dégustation  comparée,  rien 
que  par  sa  nature,  il  parait  être  des  plus  incertains. 
Enfin  le  contradicteur  a  tout  à  fait  mal  saisi  l'esprit  du 
mode  de  dosage  de  la  saccharine  initiale  dans  les  pas- 

(1)  Schvc.  Woch,  f.  Ch.  «.  Ph.,  XLIII,  p.  284,  1905. 
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tilles,  lorsqu'il  parle  d'absence  de  produit  orgaDÎqae 
soufré  dans  le  résidu  non  dissous  par  Talcool  ;  il  semble 
faire  dire  à  l'auteur  que  Tacide  sulfobenzoîque  reste- 
rait dans  le  résidu  non  dissous,  alors  que  Fauteur  parle 
du  résidu  d'évaporation  de  la  solution  alcoolique.  Pour 
la  difficulté  d'opérer  la  solution  du  saccharinate  de 
soude  dans  l'alcool  absolu,  il  est  facile  d'y  remédier 
par  addition  de  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydriqoe   j 

concentré.  \ 

V.  H.        j 

i 

Sur  quelques  substances  radioactives  et  leur  emploi  | 
en  thérapeutique;  par  MM.  A.  v.  Poehl  et  J.  v.  I 
Tarchanoff  (1).  —  D'après  Werner,  si  on  soumet  la  léci-  | 
thine  et  les  lécithides  à  l'action  du  radium  ou  des  i 
rayons  Rontgen,  elles  changent  de  coloration,  d'odenr  j 
et  de  saveur;  or,  les  expériences  des  auteurs  ont  montré 
qu'il  n'en  est  rien.  Dans  tous  les  cas,  l'examen  de  ces 
préparations  organiques  contenues  en  vases  clos  et 
stérilisées  a  donné,  avant  comme  après  leur  exposition 
aux  émanations  du  radium,  un  résultat  identique,  tant 
au  point  de  vue  qualitatif  que  quantitatif,  lorsqu'on  les 
a  traitées  par  leurs  réactifs  usuels,  tels  que  les  acides 
phosphotungstique  ou  molybdique,  le  tanin,  le  chlo- 
rure de  platine,  etc.  Cependant  leur  activité  s^csl 
augmentée;  la  lécithine  ainsi  rendue  plus  active 
peut  être  employée  sous  la  forme  d'injections  sousr 
cutanées  ou  intraveineuses. 

Les  auteurs  indiquent,  d'autre  part,  le  procédé  de 
préparation  suivant  d'une  ouate  radioactive. 

On  introduit  dans  un  flacon  de  Woulff  à  deux  tubu- 
lures une  solution  d'un  sel  de  radium  à  i  pour  lOM- 
A  travers  le  bouchon  de  l'une  des  tubulures  passe  an 
tube  recourbé,  relié  à  un  ballon  en  caoutchouc.  U 
second  bouchon  est  traversé  par  un  tube  recourbé 
muni  d'un  robinet.  Les  deux  tubes  s'arrêtent  à  la  partie 

(1)  Berl.  Klin.  TVc/i^.,4u7, 1905  ;  d'après PAa7»m.Cen/ra/A.,  p.  46^1»^ 
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upérieure  du  flacon  de  manière  à  ne  pas  plonger  dans 
e  liquide.  On  interpose,  entre  le  ballon  et  letube  àrobi- 
let,  un  tube  formé  de  deux  portions  qui  s'emboîtent 
exactement  Tune  dans  Tautre  et  qui  sont  maintenues 
»ar  un  anneau  en  caoutchouc;  on  y  introduit  0''%2  de 
mate  stérilisée  en  évitant  de  trop  serrer.  Lorsqu'on 
ictionne  le  ballon  et  qu^on  ouvre  le  robinet,  le  courant 
l'air  venant  du  flacon  de  Woulff  passe  par  le  tube  à* 
robinet,  la  ouate  et  le  ballon  et  revient  dans  le  flacon. 

Les  deux  extrémités  du  tube  renfermant  la  ouate 
sont  étirées  et  fermées  à  la  lampe  après  l'opération. 

D'après  les  auteurs,  la  ouate  devient  active  sous 
raction  de  Tair  circulant  avec  l'émanation  ;  elle  con- 
serve son  activité  pendant  trois  ou  quatre  jours  et 
trouve  son  emploi  en  thérapeutique,  par  exemple  dans 
le  traitement  du  chancre. 

Pour  la  préparation  des  quantités  plus  considérables 
de  ouate,  on  utilise  un  système  de  tubes  de  verre  à 
travers  lequel  on  fait  circuler  un  courant  d'air 
radioactif  à  l'aide  d'un  ventilateur  électrique. 

Cette  ouate  peut  transmettre  son  action  aux  solutions. 

Après  avoir  introduit  0*^05  de  ouate  radioactive,  en 

prenant  toutes  les    précautions   d'asepsie  nécessaires, 

dans  un  vase  en  verre  stérilisé  qui  contenait  2^™'  de 

«  mamminum?  de  Poehl  »  pour  injections,  les  auteurs 

auraient  obtenu  au  bout  d'une  demi-heure  une  solution 

radioactive  très  satisfaisante.  Ce  procédé  permettrait 

donc  de  préparer  des  liquides  radioactifs  susceptibles  de 

fpire  arriver  jusqu'aux  organes  lésés  les  émanations  du 

radium. 

A.  F. 

Culture  des  plantes  médicinales  sur  des  terrains  radi- 
îères;  par  M.  A.  v.  Poehl(I).  — -Dans une  desdernières 
séances  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Saint-Péters- 
bourg, M.  A.  V.  Poehl  a  fait  une  communication  sur 
la  culture  des  plantes  pharmaceutiquesqu'il  a  entreprise 

(1)  Phannatsevlischesky  Joumalj  n'  du  28  juin. 
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depuis  un  an  à  Tsarskoié-Selo  (c'est  là  la  première  teo- 
tative  de  ce  genre  connue  jusqu'ici  en  Russie).  Le  ré- 
sultat a  été  des  plus  brillants  et  M.  v.  Poehirattriboei 
la  radioactivité  du  sol. 

De  fait,  Tsarskoié-Selo  se  trouve  sur  un  terrain  silo- 
rien  caractérisé  par  des  couches  considérables  de  schis- 
tes argileux  qui,  comme  on  le  sait,  sont  radifères. 

Le  P"^  Tarchanof,  chargé  de  la  partie  démonstratife 
de  cette  communication,  constata  la  présence  du  radiaoi 
dans  ces  plantes. 

Il  a  fait  observer  en  même  temps  que  ce  corps  ne  se 
manifeste  que  dans  les  racines  et  les  tige&,  et  jamais 
dans  la  fleur. 

'_ A.  F. 

Toxicologie. 

Empoisonnement  par  l'emploi  de  la  vaseline  bon- 
quée;  par  M.  Dopfer  (1).  —  Le  D'  Dopfer  commonique 
la  mort  d'un  enfant  dont  les  brûlures  avaient  été  pansée 
avec  de  la  vaseline  boriquée.  L'auteur  estime  que 
l'eczéma  scarlatiniforme  qui  apparut  après  quatre  jours 
de  ce  traitement  était  dû  à  Tacide  borique  ;  il  conseille 
d'user  avec  circonspection  de  ce  médicament  dans  U 
pratique  infantile,  surtout  dans  le  cas  de  plaies  à  larges 
surfaces,  quoiqu'il  admette  une  certaine  idiosyncrasie. 

L'acide  borique  passe  pour  inoffensif,  du  moins  lors- 
que! est  employé  pour  l'usage  externe.  Toutefois,  on 
trouve  dans  la  littérature  quelques  observalioœ 
d'intoxication  à  la  suite  de  lavages  des  cavités  nala- 
relies  faits  avec  des  solutions  boriquées  trop  concen- 
trées. 

Administré  par  la  voie  buccale,  il  a  donné  lieu,  au 
contraire,  à  de  multiples  empoisonnements,  il  est>Tai, 
non  mortels. 

En  réalité,  les  avis  sont  très  partagés  sur  la  question 
de  savoir  s'il  faut  interdire  l'addition  de  cet  antisep- 
tique aux  substances  alimentaires. 

(l)  Pfiann.  Ztg,,  p.  517,  1905.  '' 
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E.  Harnack,  qui  est  revenu  sur  la  question  qui  nous 
>ccupe  (1)^  admet  que,  bien  que  la  vaseline  boriquée 
>fficinale  soit  inoffensive  en  apparence,  elle  peut  provo- 
{uer  des  complications  fâcheuses  sur  les  tissus  altérés, 
:rès  sensibles  ou  saignant  facilement.  Il  insiste  sur  le 
rôle  important  que  jouent  dans  l'action  d'un  grand 
lombre  de  topiques,  dits  indifférents,  les  conditions, 
l'endroit,  etc.,  de  leur  application  et  pen^e  que  la  pom- 
nade  boriquée  a  pu  être  nuisible  ou,  en  tout  cas,  irri- 
tante. 

Si  donc  on  ne  peut  affirmer  la  toxicité  de  la  vaseline 
boriquée,  au  sens  strict  du  mot,  le  fait  cité  plus  haut 
montre  du  moins  qu'un  médicament,  mêde  anodin, 
peut  exercer  une  influence  nocive,  imprévue. 

A.  F. 

Toxicité  des  baies  du  sorbier  dés  oiseaux;  par  M.  A. 
Otto  (2).  —  L'auteur  communique  un  cas  d'empoi- 
sonnement, à  issue  fatale,  survenu  chez  un  enfant 
qui  avait  mangé  une  certaine  quantité  de  baies  de 
sorbier,  Sorbus  aucuparia^  L. 

L'examen  toxicologique  permit  de  retrouver  Tacide 
cyanhydrique  et  l'acide  parasorbique,  huile  volatile  à 
odeur  piquante. 

Or  les  sorbes  sont  utilisées  sous  forme  de  gelées  ou  de 
sirops,  à  la  dose  de  S-dS^*",  deux  ou  trois  fois  par  jour  en 
tant  que  médicament  astringent  et  diurétique,  contre 
le  scorbut  et  dans  la  dysenterie. 

D'après  le  Prof.  Verschaffelt,  c'est  la  graine  seule  qui 
donne  de  l'acide  cyanhydrique  (amygdaline).  Lors  de  la 
préparation  des  sirops,  cet  acide  passe  dans  le  liquide, 
mais  il  en  est  chassé  par  l'ébullition,  de  même  que 
Vhuile  volatile. 

C'est  là  la  raison  pour  laquelle  il  a  échappé  jusqu'ici 
iVallention  générale;  d'autant  plus  que  ni  la  littérature 

W)l>euUche  Sied.  Wchs..  no  22,  1905. 

(î)  Phann.  Weckbl.,  n»  24,  1905  ;  d'après  Apoth,  Zlg.,  p.  516, 1905. 
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pharmaceutique,  ni  la  littérature  chimique  n'indiquent 
rien  sur  ce  sujet. 

A.  F. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


Séance  du  26  jlin  1905  [C,  ffi.,  t.  CXL). 

Hydrolyse  des  soltUions  très  concentrées  de  sulfate  fer- 
rique;  par  M.  A.  Bécoura  (p.  1685).  —  Une  solution  très 
concentrée  de  sulfate  ferrique  (poids  égaux  de  sulfate 
anhydre  et  d'eau)  se  dédouble  spontanément,  dans  un  fla- 
con fermé,  en  sulfate  basique  solide  (quoique  solnblc, de 
composition  bien  déterminée  6(Fe-0\3SO')  Fe-C  Aq. 
et  un  sulfate  acide  dissous.  Ce  dédoublement  est  fonc- 
tion du  temps,  de  la  concentration  et  de  la  tempéra- 
ture. 

Combinaisons  du  chlorure  d*aluminium  avec  roxydU- 
rare  de  carbone;  par  M.  E.  Baud  (p.  1688).  —  \^^ 
qu'on  liquéfie  de  roxychlorure  de  carbone  sur  du  chlo- 
rure d'aluminium  anhydre,  après  évaporation  de  rexcès 
de  gaz  liquéfié,  il  reste  un  corps  Al'Cl'aCOCl'  se  solidi- 
fiant à  — 2°,  facilement  dissociable  et  qui  perd  2C0Q* 
en  donnant  un  deuxième  composé  Al^Cl^SCOGl"  leqa«' 
se  solidifie  à  +9°.  Ce  dernier  corps  se  dissocie 
lui-même  à  +»^5**  en  donnant  un  produit  cristallisé 
2Cr'Cl^C0Cl-  qui  ne  se  dissocie  qu'à  +150^ 

Sur  V hydrogénation  des  aldoximes  ;  par  M.  A.  Mailm 
(p.  1691).  —  L'hydrogénation  des  aldoximes  peut  être 
réalisée  par  la  méthode  de  MM.  Sabatier  et  Sendereflsà 
l'aide  du  nickel  divisé  et  de  l'hydrogène.  On  obtient  un 
mélange  d'aminés  primaire  et  secondaire  et  quelque 
fois  un  peu  d'aminé  tertiaire. 

Sur  la  bromuration  de  la  paraldéhyde  ;  par  M.  P.  fuv^^ 
LER  (p.  1693).  —  La  bromuration  de  la  paraldéhyde* 
basse  température  fournit  de  l'aldéhyde  bromacéliqB^î 
celle-ci  se  crotonise  au-dessus  de  0**   en  présence  de 


r^ 
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flBr,  mais  cette  crotonisation  est  limitée.  En  pré- 
sence d'un  excès  de  brome,  l'aldéhyde  dibromocroto* 
nique  se  transforme  en  aldéhyde  tétrabromobutyrique 
CH^Br.CHBr.CBr^.CHO  (P.  de  fusion  63-64'»),  corps 
inerte  et  très  stable. 

Sur  quelques  nouvelles  ^-cétoaldéhydes ;  par  MM.  F.  Cou- 
turier et  G.  ViGNON  (p.  1695).  —  Les  auteurs  ont  utilisé 
la  méthode  de  Claisen  (éther  formique,  acétone  et 
^thylate  de  sodium)  pour  la  préparation  de  0-cétoaldé- 
hydes  du  type  R— CO-CH=CHOH.  Ils  ont  constaté 
que  ces  composés  sont  stables  si  R  est  une  chaîne 
carbonée  arborescente,  et  d'autant  plus  stables  que  le 
carbone  auquel  se  rattache  la  chaîne  latérale  est  plus 
voisine  de  CO*. 

Sur  quelques  dérivés  de  la  butyroine  et  de  la  capronoîne; 
par  MM.  L.  Bouveault  et  R.  Locquin  (p.  1699).  —  Ces 
deux  cétones-alcools  ont  été  préparés  à  partir  du  buty- 
rate  et  du  caproate  d'éthyle  (4).  Par  déshydrogénation, 
suivant  la  méthode  Sabatier  et  Sendercns,  ils  donnent 
des  a-dicétones,  le  dibutyryle  et  le  dicaproyle.  Par 
hydrogénation  au  moyen  du  sodium  et  de  lalcool,  ils 
se  transforment  en  glycols  bisecondaires,  et  aussi 
en  alcools  secondaires,  octanol-4  et  dodécanol-6;  ces 
derniers,  oxydés  par  le  mélange  chromique,  conduisent 
aux  acétones  correspondantes.  Les  acides  R — CO"H 
fournissent  ainsi  les  acétones  R — CO — CH'^ — R  (Facide 
butyrique  CIP— CH*— CH^— CO'H  conduit  à  rhomobuty- 
rim^CH^— CH^-CU^— CO— CH--CH^— CH^— CH'). 

Sur  une  phytostérine-alcool  bivalent;  par  M.  T.  Klobb 
l'p.  1700).  —  L'arnistérine  donne  un  diacélate  (P.  de 
fusion  ISl""),  un  dibenzoate  (P.  de  fusion  223''),  une 
diphényluréthane  (P.  de  fusion  200"^),  ce  qui  met  en 
évidence  sa  fonction  dialcoolique.  L'auteur  la  nomme, 
pour  cette  raison,  arnidiol. 

Toxicologie  du  mercure-phényle ;  par  MM.  E.  Louïse  et 
F.  MouTiER  (p.  1703).  —  Le  mercure-phényle  est  peu 

(1)  Voir  ce  Journal  [6J,  l.  XXII,  p.  18o. 
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toxique  relativement  aux  composés  analogues  mercure- 
éthyle  ou  méthyle.  Si  la  toxicité  du  mercure  se  troove 
en  partie  masquée,  son  pouvoir  ttiérapeu tique  s'y 
trouve  conservé. 

Sur  la  production  cTun  cidre  doux;  par  M.  G.  Warcol- 
LiER  (p.  1711).  —  En  préparant  un  moût  de  pommes 
peu  riche  en  oxygène  dissous,  l'ensemençant  avec  une 
quantité  limitée  de  levure  et  le  plaçant  à  l'abri  de  l'air 
pendant  la  fermentation,  on  obtient  un  cidre  dauxst 
conservant  bien  sans  fermentation  consécutive. 

Séance  du  3*  juillet  1905  (C   jB.,  t.  CXLij. 

Sur  les  acides  camphoacétigue  et,^-campAopropionique; 
par  M.  A.  Haller  (p.  13).  —  Tandis  que  le  camphre 
cyané  sodé  se  comporte  comme  une  molécule  énoliqoe 
lorsqu'on  le  fait  agir  sur  les  éthers-sels  des  acides  acé- 
tique, propionique,  etc.,  Téttier  méthylique  de  Tacide 
correspondant  (acide  camphocarbonique)  se  comportf 
comme  un  éther  ^-cétonique.  Ainsi,  le  camphocarbo- 
nate  de  méthyle,  d'abord  sodé,  puis  traité  par  le 
monoiodacétate  de  méthyle,  donne  le  carboxyméthyl- 
camphocarbonate  de  méthyle 

/C0«CH3 
^CH2.C0CH« 


\ 


GO 


Ce  corps  chauffé  avec  la  potasse  alcoolique  donne 
l'acide  camphoacétique 

.CH-CHÏ-C02H 

Sur  r existence  y  dans  le  sureau  noir^  d'un  composé  four- 
nissant de  V acide  cyanhydrique ;  par  M.  Geignard  (p.  16  • 
—  L'auteur  signale,  dans  le  sureau  noir  [Sambuca 
nigra,  L.),  la  présence  d'un  glucoside  cyanogénétique. 
qui  est  localisé  principalement  dans  la  feuille;  les 
autres  organes  en  contiennent  peu  ou  point.  Le  sureau 
noir  contient,    en  outre,   un  enzyme   se  comportant 


r 
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;omme  une  émulsine.'Deux  espèces  voisines  du  sureau 
loir,  le  Sambucuê  racemosa  L.  et  le  Sambucuê  ebulus  L., 
mt  été  examinés  aux  mêmes  points  de  vue  :  le  premier 
le  contient  pas  de  glucosîde  cyanogène  tique;  le  second, 
le  faibles  quantités;  mais  l'un  et  l'autre  contiennent 
in  enzyme  agissant  sur  Tamygdaline. 

Synthèse  des  trois  diméthylcyclohexanols  tertiaires  et 
ies  hydrocarbures  qui  s^y  rattachent;  par  MM,  P.  Saba- 
riER  et  A.  Mailhe  (p.  20).  —  L'action  de  l'iodure  de 
méthylmagnésium  sur  les  trois  méthylcyclohexanones 
M)nduit,  avec  de  très  bons  rendements,  aux  diméthyl- 
syclohexanols  (CH')^-C41'0H.  Ces  derniers,  bydro- 
5énés  sur  le  nickel  vers  150°,  donnent  les  trois  dimé-* 
tbylcyclohexanes  C«H*'*(GHY. 

Préparations  de  composés  binaires  des  métaux  par.alu- 
mnothermie;  par  M.  A.  Colani  (p.  33).  —  L'auteur  a 
lente  la  préparation  de  ces  composés  en  réduisant,  par 
l'aluminium,  un  oxyde  métallique  en  présence  d'un 
métalloïde.  Cette  méthode  est  surtout  avantageuse  dans 
le  cas  des  composés  du  silicium  et. du  bore,  car  elle 
dispense  de  la  préparation  de  ces  métalloïdes  ;  malheu- 
reusement, les  produits  obtenus  sont  toujours  souiUés 
d'un  peu  d'aluminium  et  parfois  de  fer. 

Constitution  et  propriétés  des  aciers  à  l'aluminium;  par 
M.  L.  GuiLLET  (p.  35).  —  L'aluminium  n'a  pas  d'action 
importante  sur  les  propriétés  mécaniques  des  aciers 
tant  qu'il  est  en  quantité  inférieure  à  2  p.  100.  Jusqu'à 
15  p.  100,  l'aluminium  entre  en  solution  dans  le  fer. 
La  solution  fer-aluminium,  ainsi  formée,  ne  dissout  pas 
le  carbone. 

Combinaisons  des  acides /errocyanhydrique  et  sulfu- 
tique.  Substitution  sulfonée  dans  la  molécule  des  cyanures 
complexes.  Les  oocyferrocyanures;  par  M.  P.  Chrétien 
(p.  37).  —  L'acide  sulfurique  dissout  à  froid  l'acide  fer- 
rocyanhydrique  et  donne,  avec  lui,  des  combinaisons 
moléculaires,  de  composition  variable,  suivant  la  con- 
centration de  L'acide  sulfurique.  A  chaud,  on  a  un 
produit    sulfoné    FeCy*tP.SO^fl+H^O.     Ce     dernier, 

^«Mni.  (£ff  Phwrm.  et  dé  Chim,  6*  sArik,  t.  XXII.  (16  septembre  1905.)    IB 
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décomposé  par  un  alcali,  donne  un  oxyterrocyanuR 
FeCy«H*OM. 

Sur  les  acides-aldéhydes--^;  par  MM.  E.  Buise  el 
A.  CouRTOT  (p.  41).  —  Voici  un  exemple  de  préparation 
d'un  acide-aldéhyde.  Le  bromure  de  l'acide  dimé- 
thylisopropénylacétique  CH^Br-CBr(CH*)-C(CH*f-C01 
perd,  sous  l'action  de  la  chaleur,  une  molécule  d'acide 
bromhydrique  et  fournit  une  lactone  bromée.  Cette 
dernière,  par  ébullition  avec  la  quinoléine,  donne  une 
lactone  non  saturée,  qui,  hydrolysée,  au  moyen  des 
alcalis,  conduit  à  un  acide-aldéhyde  : 

CH«  CH« 

CH  =  C— C(CH3)2  OH— CH— CH-CXHi)2 

Il  II 

0 CO  0 co 

LactoDe  non  saturée  Acide-aldéhyd« 

La  formule  attribuée  à  cet  acide-aldéhyde  est  justifiée 
par  ce  fait  qu'il  ne  donne  complètement,  ni  les  réac- 
tions d'un  acide,  ni  celles  d'un  aldéhyde  :  c*est  ainsi 
qu'il  ne  décompose  pas  les  bicarbonates,  d'une  part,  et, 
d'autre  part,  ne  recolore  pas  le  réactif  de  Schiff.  Enfin, 
il  possède  une  fonction  alcoolique,  car  il  donne  ttO< 
phényluréthane  et  un  monoéther  acétique.  L'hydrolyse, 
par  un  alcali,  fait  reparaître  les  propriétés  acide  et 
aldéhydique. 

Synthèse  de  la  lactone  de  l'acide  érythrique  ;  par  M.  Les- 
piEAu  (p.  43).  —  Cette  lactone 

CHa— CHOH-CHOH— co 

I i 

a  été  obtenue  par  fixation  de  deux  oxhydriles,  an 
moyen  du  permanganate  de  calcium,  sur  la  lactone  non 
saturée,  préparée  par  distillation  de  l'acide 

CH2Cl.CHCl.CH3.CO«H. 

Nouvelle  méthode  de  synthèse  d^ alcools  monoaimçue$  ^ 
polyatomiçîies ;  par  M.  V.  GrigxNard  (p.  44).  —  Celle 
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méthode  consiste  à  faire  réagir  les  combinaisons 
organomagnésiennes  mixtes  de  formule  RMgX  sur  les 
dérivés  halogènes  d^alcools  mono-  ou  polyatomiques.  A 
froid,  une  première  molécule  donne  : 

RMgX+ClCH».CH20H  =  RH+ClCH2.CH80MgX 

une  deuxième  molécule  R'MgX'  réagissant  ensuite  à 
chaud 

R'MgX'+ClCH2.CH20MgX  =  MgX'Cl+R'.CHî.CHSQMgX. 

L'action  de  l'eau  donne  enfin  R^CH^CH•OH. 

Sur  la  décafiydronaphtylcétone-^  et  la  décahydronapk' 
tylamine-^;  par  M.  H.  Lehoux  (p.  46).  —  Le  premier  de 
ces  corps  est  obtenu  par  oxydation  chromique  de 
l'alcool  correspondant.  C'est  un  liquide  bouillant  à  116'' 
sous  15"",  D^=  0,988.  La  décahydronaphtylamine-p 
s'obtient  en  réduisant  par  le  sodium,  en  solution  alcoo- 
lique, Toxime  de  la  cétone  précédente  :  base  énergique, 
liquide,  distillant  à  112^  sous  15"". 

Sur  la,  spartéine.  Action  de  Viodure  d^étkyle;  par 
MM.  Ch.  Mourec  et  A.  Valeur  (p.  49).  —  Dans  l'action 
de  l'iodure  d'éthyle  sur  la  spartéine,  il  se  forme  de 
Piodhydrate  de  spartéine,  et  à  l'état  libre  ou  uni  à 
Tacide  iodhydrique,  deux  iodoéthylates  isomériques. 

TherniocAimie  du  néodyme;  par  M.  C.  Matignon  (p.  53). 
—  Les  nombreuses  déterminations  thermiques  effec- 
tuées par  l'auteur  sur  les  principaux  composés  de  ce 
métal  montrent  qu'il  vient  se  placer,  au  point  de  vue 
de  son  affinité  chimique  pour  les  autres  éléments, 
entre  le  magnésium  et  les  métaux  alcalino-terreux. 

Sur  la  présence  d^un  ylitcoside  cyanhydrique  dans  les 
feuilles  de  sureau  (Sambucus  nigra,  L.)  ;  par  MM.  Em. 
BocRQL'ELOT  et  Em.  Danjou  (1). 

J.  B. 

(1)  Voir  ce  Journal,  [6],  t.  XXII,  pp.  154  et  210. 
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SOCIÉTÉ  DE  BIOLOGIE 


Séance  du  %  juillet. 

Activation  du  suc  pancréatique  pur  sous  rin/luence  com- 
binée des  colloïdes  et  des  électrolt/tes;  par  M.  Larguierdes 
Bângels.  —  Le  suc  pancréatique  inaciif  devient,  après 
addition  d'un  électrolyte  convenable  tel  que  l'azotate 
de  calcium  ou  Tazotate  de  baryum,  capable  de  digérer 
Talbumine  imprégnée  d'un  colloïde  convenable.  L  addi- 
tion de  Télectrolyte  au  suc  pancréatique  et  le  traite- 
ment préalable  de  l'albumine  par  le  colloïde  paraissent 
être  les  conditions  nécessaires  et  suffisantes  de  la  diges- 
tion* 

Influence  des  électrolytes  sur  Vaction  des  collo'ides  à 
•même  signe  électrique  ;  par  MM.  Victor  Hekri  et  J.  Lab- 
GuiER  DES  Bancels.  — Daus  un  mélange  de  deux  colloïdes 
de  même  signe  (négatif),  mais  de  stabilité  difTéreaie, 
l'addition  d'un  électrolyte,  capable  de  précipiter  le  col- 
loïde instable,  détermine  la  fixation  d'une  portion  no- 
table de  celui-ci  sur  le  colloïde  stable.  L'électrolyte 
intervient  comme  mordant. 

Séance  du  22  juillet. 

Sur  la  rapidité  de  P asphyxie  par  submersion;  par 
M.  Nestor  Gréiiant.  —  Une  expérience  faite  sur  un 
chien,  dont  la  tête  était  maintenue  sous  Teau,  montre 
qu'au  bout  d'une  minute  d'immersion  dans  Teau  la 
proportion  d'oxygène  est  considérablement  diiuinuéc 
dans  le  sang  artériel,  elle  est  réduite  etitre  le  tiers  et  le 
quart  de  la  proportion  que  contient  le  sang  normal  ; 
l'asphyxie  a  été  mortelle  par  arrêt  de  la  respiration  cl 
de  la  circulation. 

Absorption  du  virus  rabique  par  la  peau  /raichemff^ 
rasée;  par  M.  P.  Remlinger.  —  Cette  absorption,  ^^ 
intéressante  au  point  de  vue  théorique  puisqu'un  ccr- 
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tain  nombre  de  microbes  et  de  virus  sont  inoculables 
par  cette  voie,  ne  Test  pas  moins  au  point  de  vue  pra- 
tique, car  elle  rend  compte  du  danger  de  laisser  lécher, 
par  des  animaux  suspects,  des  surfaces  saines  en  appa- 
rence. 

Action  de  Vadréyialine  sur  le  glycogène  hépatique  et  sur 
le  sucre  du  sang;  par  MM.  M.  Doyen,  A.  Thorel  et 
N.  Kareff.  —  L'adrénaline  diminue  le  glycogène  du 
foie  et  augmente  le  sucre  du  sang,  môme  après  l'abla- 
tion du  pancréas,dans  des  proportions  bien  supérieures 
aux  effets  que  peut  provoquer  l'ablation  seule  du  pan- 
créas. 

Le  sang  au  point  de  vue  leucocytaire  dans  la  tuberculose 
pulmonaire;  par  MM.  P.  Simon  et  Louis  Spillmann.  —  Il  y 
a  en  général  hyperleucocytose  modérée  ;  à  une  période 
assez  avancée  on  trouve  delà  polynucléose,  tandis  que 
les  mononucléaires  sont  en  nombre  nornôal  et  les  lym- 
phocytes très  diminués.  Plus  on  trouve  de  polynu- 
cléaires, plus  il  y  a  de  chances  pour  que  les  lésions 
soient  en  pleine  évolution;  si  le  chiffre  des  polynu- 
cléaires est  normal  et  si  les  mononucléaires  sont  abon- 
dants, le  pronostic  semble  plus  favorable. 

G.  P. 


BIBLIOGRAPHIE 


Guide  pratique  pour  Vessai  des  médicaments  chimiques; 
par  MM.  P.  Goupil  et  L.  Broquln  (1). 

Ce  livre  répond  à  un  besoin  réel,  Tessai  des  médicaments  chi- 
miques étant  de  plus  en  plus  nécessaire  à  mesure  que  leur 
nombre  s*accroît. 

Il  comprend, dans  une  première  partie  peu  développée, les  géné- 
ralités sur  l'analyse  chimique,  les  essais  physiques  et  les  pro- 
cédés généraux  d'analyse  et  de  dosage;  dans  une  seconde  partie 
beaucoup  plus  importante,  l'essai  de  chaque  médicament  chimi- 
que. Cette  partie  donne  des  méthodes  d'essai  pour  composés  Chi- 
li) Librairie  J.-B.  Baillière  «t  fils,  19.  rue  Haatefeuiile,  1  vol.  in-8<* 
de  360  pages  avec  28  figures. 
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miques;  c'est  dire  qu'elle  intéresse  tous  les  produits  d'usage  on- 
rant  el  beaucoup  d'autres  plus  rarement  employés. 

Le  principal  mérite  de  ce  livre  est  que  le  plan  en  est  bia 
conçu  ;  l'essai  de  chaque  produit  est  traité  avec  le  même  dévelop- 
pement et  divisé  en  caractères  physiques,  réaction  é^identiié,  esm, 
dosage  s'il  y  a  lieu  ;  en  sorte  que  le  pharmacien  qui,  pour  essayer 
un  produit,  devait  créer  une  méthode  ou  en  chercher  une  daas 
un  traité  de  pharmacie  ou  dans  un  recueil  périodique,  n'a  qai 
ouvrir  le  livre  de  MM.  Goupil  et  Broquin  à  la  page  voulue 
et,  sans  tâtonnements,  à  exécuter  l'essai  indiqué. 

Les  auteurs  n'ont  peut-être  pas  assez  insisté  sur  Tusage  que  le 
pharmacien  doit  faire  des  constantes  physiques  dans  l'essai  des 
produits  chimiques;  le  point  de  fusion,  le  point  d*ébuIlitioD,  la  so- 
lubilité, le  pouvoir  rotatoire  doivent  tenir  le  premier  rang  dans  les 
essais.  Ils  ont  donné  peu  de  dosages,  trop  peu  à  notre  sens;iH»is 
ne  saurions  leur  en  tenir  trop  rigueur,  car  les  dosages  sont  toujours 
longs,  et  bien  peu  de  pharmaciens  ont  le  temps  de  les  exécater. 

Ce  livre,  tel  qu'il  est,  est  appelé  à  rendre  de  grands  services. 
Nous  souhaitons  qu'il  se  complète  et  se  perfectionne  encore  par 
les  méthodes  que  ne  peuvent  manquer  d'apporter  le  développemeni 
de  la  chimie  analytique  et  l'expérience  personnelle  des  auteurs. 

M.  F. 

Contribution  à  Vétude  des  applications  thérapeutiques  éa 
oxydases  et  des  métaux  ferments;  par  Pierre  Sée  {Thète  povrk 
doctorat  en  médecine  soutenue  par  devant  la  Faculté  de  Paris*  \l. 

Cet  ouvrage  de  plus  de  500  pages  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  com- 
plet et  do  plus  nouveau  parmi  les  publications  relatives  aui 
oxydases.  Il  se  divise  en  trois  parties  :  la  première  traite  ài^ 
oxydases  et  des  réductases  et  comprend  onze  chapitres.  Après  un 
court  historique  des  travaux  deLavoisier,  Claude  Bernard,  Bach. 
Schœnbein,  l'auteur  arrive  aux  recherches  de  Bourquelot  et  de 
Bertrand.  Comme  Ta  montré  ce  dernier,  l'oxygène  de  l'air  se 
fixe  sur  le  laccol  grâce  à  la  laccase^  et  le  latex  se  transforme  ea 
un  vernis  dur  et  brillant  qui  est  la  laque  proprement  dite;  laiac* 
case  provoque  de  même  l'oxydation  des  phénols  polyaiomiques: 
hydroquinone^  pyrogallol,  etc.;  cette  action  de  la  laccase  est 
attribuée  par  Bertrand  à  la  présence  de  manganèse. 

Bourquelot  distingue  quatre  classes  de  matières  oxydantes  qoe 
l'on  peut  rencontrer  chez  les  êtres  vivants  :  1°  Vozone;  2<*ie5 
ozonides,  qui  oxyderaient  les  corps  oxydables  en  leur  cédant  de 
l'ozone  ;  3®  les  oxydants  directs,  qui  fixent  directement  roiypêne 
de  Tair  sur  les  corps  oxydables  ;  4®  les  oxydants  indirects,  qui  œ 

(1;  Imprimerie  Ch.  Hérissey,  Evreux,  un  vol.  de  530  pages. 
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produisent  cette  oxydation  qu'en  présence  d'eau  oxygénée.  Les 
réactifs  capables  de  déceler  cette  oxydation  sont  :  la  teinture 
de  gayae,  le  gayacol,  le  paraphénylènediamine,  le  laccol,  Vhydro^ 
quinoney  le  pyrogallol,  Valcool  benzylique  et  Y  aldéhyde  salicyliguet 
qui  se  transforment  le  premier  en  acide  benzoique,  le  second  en 
acide  salicylique. 

Les  oxydases  sont  très  répandues  dans  les  végétaux  où  Ton 
rencontre  la  tyrosinase,  les  (snoxydaseSf  les  maloaay doses,  etc., 
ainsi  que  dans  le  règne  animal,  dans  les  tissus  des  mammi- 
fères et  même  des  invertébrés. 

Le  chapitre  VII  est  consacré  à  la  classification  des  ferments 
oxydants,  leur  mode  d'action,  leur  composition  chimique,  le  rôle 
du  manganèse,  et  des  autres  métaux  qui  accompagnent  les 
oxydases.  Comme  l'a  montré  Trillat,  l'oxyde  de  manganèse 
albumineux  d'une  oxydase  artificielle  préparée  par  lui,  a  pris  de 
l'oxygène  à  l'air,  pour  le  fixer  sur  le  corps  oxydable,  c'est-à-dire 
qu*il  a  joué  le  rôle  d'oxydase,  l'état  colloïdal  du  manganèse  favo- 
risant cette  action. 

Dans  le  chapitre  VIII  se  trouvent  étudiées  les  réductases,  à  la 
tête  desquelles  vient  le  philotion,  ce  corps  réducteur  qui  dégage 
de  l'hydrogène  sulfuré  au  contact  du  soufre,  comme  le  fbnt  les 
organismes  de  la  glairine  et  de  la  harégine.  Ce  philotion  serait 
identique  au  ferment  hydrogénant  la  nitrobenzine  de  MM.  Abe- 
lous  et  Gérard;  il  serait  également  identique  à  la  catalase,  d'après 
Pozzi-Escot. 

Les  chapitres  IX,  X  et  XI  s'occupent  de  la  physiologie  des 
oxydases  et  des  réductases  ainsi  que  des  diastolysines  ou  anti' 
corps  des  ferments  oxydants,  tels  que  Vantityrosinase,  Vantilac- 
case. 

La  seconde  partie  de  la  thèse  est  consacrée  qmj.  oxydases  ar tir 
ficielles,  aux  métaux  en  solution  colloïdale,  solution  aqueuse  de 
métal  dans  un  état  physique  spécial  appelé  l'état  colloïdal  :  une 
pareille  solution  n'est  donc  composée  que  d'eau  et  de  métal  à 
l'état  métallique.  Le  collargol,  d'après  Hanriot,  n'est  pas  de 
Vargent  colloïdal;  c'est  un  sel  soluble  alcalin  de  l'acide  collargo^ 
ligue,  assez  énergique  pour  déplacer  l'acide  carbonique.  Les  solu- 
tions colloïdales  s'obtiennent  soit  en  traitant  un  de  leurs  sels  par 
un  réducteur,  soit  en  utilisant  l'action  pulvérisante  de  décharges 
électriques  qu'on  fait  éclater  entre  des  électrodes  placées  dans 
l'eau.  Ces  solutions  colloïdales  possèdent  des  actions  cataly* 
tiques  intenses,  absolument  comparables  à  celles  des  diastases. 
La  troisième  partie  de  la  thèse  étudie  le  rôle  des  oxydases  en 
pathologie  et  les  phénomènes  qui  accompagnent  leurs  variations. 
Viennent  enfin  les  applications  thérapeutiques  des  oxydases  et 
des  réductases,  applications  qui  découlent  de  l'action  destine- 
tive  des  diastases  sur  les  toxines,  propriété  qu'on  retrouve  dans 


n 
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des  solutions  métalliques  colloïdales,  puisque  celles-ci  se  compor- 
tent comme  de  véritables  diastases  et  sont  capables  d'actiou 
physiologiques  considérables.  Une  trentaine  d'obsenaiioBi 
montrent  Taccélération  de  la  défervescence  provoquée  parles 
injections  des  solutions  de  ferments  métalliques.  Un  index  6i&ii»- 
graphique  de  40  pages  termine  cette  thèse,  une  des  plus  toLu- 
mineuses  que  nous  connaissions,  et  sur  laquelle  nous  dûc> 
sommes  étendu,  tant  à  cause  de  sa  valeur  intrinsèque,  que  poor 
mettre  le  lecteur  au  courant  d'une  question  toute  d  actualité. 


PRODUITS  SPÉCIALISÉS  ETRANGERS 


Leucrol  (1);  par  M.  Zbrnigk.  —  Le  leucfol  est  un 
produit  préconisé  à  titre  de  spécifique  interne  dans  le 
cas  de  flueurs  blanches  nonblennorrhagiques.il  se  pré- 
sente en  tablettes  rondes,  de  couleur  brune;  une  coope 
montre,  à  côté  de  parties  brun  pâle,  des  fragments  plus 
foncés  et  des  cristaux  blancs  transparents. 

Une  notice  accompagnant  le  produit  en  tablelles 
attribue  à  ces  tablettes  la  composition  suivante  :  leucrol 
14  p.  ;  sucre,  12  p.  ;  cacao  dégraissé,  3  p.  ;  acide  citrique, 
1  p.  Le  principe  actif  serait  constitué  par  un  extrait  de 
«  Jubahar  »,  plante  encore  inconnue  des  botanistes, 
venant  de  TEst  asiatique  et  appartenant  à  la  famille  des 
Renonculacées. 

L'analyse  décèle  facilement  la  présence  du  sucre,  du 
cacao  et  de  l'acide  citrique;  il  a  été  impossible  de 
déterminer  d'autres  produits  avec  certitude  :  en  parti- 
culier, on  n'a  pu  isoler  aucun  principe  actif  de  ces 
tablettes. 

Quant  à  la  plante  appelée  «  Jubahar  »,  elle  est, comme 
on  l'a  dit  plus  haut,  absolument  inconnue  des  bota- 
nistes, et  aucune  donnée  n'a  pu  être  trouvée,  à  ce  sujet, 
dans  la  littérature. 

H.  C 

(1    Apoth.  Ztg,,  1905,  p.  450. 
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Eutannin;  par  M.  Acfrecht  {{).  —  Ueutannin, 
l'après  le  fabricant  de  ce  produit,  est  un  astringent 
Q^ayant  aucun  rapport  avec  le  tannin,  et  contenant 
[^mnie  principe  actif  un  oxyacide  aromatique  non 
saturé  ;  Teutannin  aurait  la  propriété  de  donner  facile- 
ment du  tannin  sous  l'influence  des  alcalis  et  il  suffi- 
rait, pour  obtenir  cette  décomposition,  de  le  chauffer  en 
présence  d'eau;  dans  cette  réaction  il  ne  se  formerait 
aucun  produit  accessoire. 

Le  produit  examiné  par  M.  Aufrecht  est  une  poudre 
cristalline  blanche,  peu  soluble  dans  Peau  froide,  so- 
lubie  à  chaud,  incomplètement  soluble  dans  Talcool, 
l'éther,  le  chloroforme.  L'eutannin  traité  par  Téther 
laisse  un  résidu  insoluble  constitué  par  du  sucre  de 
lait  ;  quant  à  la  partie  soluble,  elle  est  constituée  essen- 
tiellement par  de  Tacide  gallique. 

L'eutannin  paraît  donc  être  un  simple  mélange  de 

sucre  de  lait  et  d'acide  gallique. 

H.  C. 

Turicine;  par  M.  Aufrecht  (2).  —  Ce  produit  serait, 
4'après  le  fabricant,  une  combinaison  de  tannin  et  de 
iglaténine.  C'est  une  poudre  fine,  gris  rougeâtre,  de 
réaction  acide,  insoluble  dans  Teau  et  les  dissolvants 
tabituelsy  soluble  à  chaud  dans  les  alcalis. 

Le  D'  Aufrecht  lui  attribue  la  composition  sui- 
vante : 

Sabstance  azotée  (protéine) 60,18  p.  100 

Extrait  éthéré 2,140 

Tannin 21,220 

Sucre 0,582 

Amidon 4,250 

Substances  non  azotées 11,132 

Produits  minéraux 0,558 

La  turicine  paraît  donc  n'être  autre   chose  qu'une 

combinaison  instable  de  tannin   et  de  substances  pro- 

téiques. 

H.  C. 

(l)  Pharm.  Ztg.,  1905,  p,  283. 
•(2;  Pharm.  Ztg„   1905,  p.  397. 
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L'antipositine  de  Wagner;  par  M.  Wâlter  (l,.  — 
L'antipositine  est  une  spécialité  contre  Vobésité,  laocée 
en  Allemagpae  avec  un  grand  luxe  de  réclame,  pros- 
pectus, etc.  D'après  les  fabricants,  rantipositine  serait 
la  partie  active  de  fruits  frais,  formée  notamment 
d'acides  et  de  sels  naturels  débarrassés  des  substaoeei  : 
peu  actives  (sucre,  amidon). 

II  résulte  de  l'analyse  faite  par  M.  WalterqueTafl- 
tipositine  est  un  simple  mélange  de  bicarbonate  de 
sodium,  de  sulfate  de  sodium  avec  trace  de  chlorore 
de  sodium  et  d'un  ou  plusieurs  acides  organiques  ta^ 
trique  ou  citrique).  Il  n'y  a  donc  là  qu'un  simple  mé- 
lange et  non  un  produit  naturel.  Les  inventeurs  de 
rantipositine  ont  sans  doute  voulu  imiter  la  fameuse 
spécialité  anglaise  «  Enos  fruit  sait  »,  qui  est  formée 
de  bicarbonate  et  de  sulfate  sodiques,  d'acide  taririque 

et  de  crème  de  tartre. 

H.  C. 

Lait  anémose;  par  M.  Aufrecht  (2).  —  C'eslnne 
conserve  de  lait  contenant  de  l'iode  et  du  fer  et  qui» 
été  préconisée  contre  Tanémie,  la  chlorose,  etc.,  à  titre 
de  ferrugineux. 

Cette  préparation  constitue  un  liquide  crémeax  ho- 
mogène, de  saveur  agréable  et  d'odeur  butyreuse. 

L'analyse  a  donné  : 

Eau 4i5^,20 

Substances  azotées ivX* 

Graisses 05^.24 

Sucre  (en  saccharose; 4'îP',I3 

Sucre  inverti iP",î3 

Acides  libres  (eu  acide  lactique) !^,4l 

Substances  minérales 4^^,16 

Parmi  ces  substances,,  on  a  pu  déceler  la  présence  de 

fer  0,04  et  de  l'iode  0,H5  p.  100. 

B.C. 


(1)  Der  Med.  Wagners  Antipositine,  eine  neue  ârztliche  ErfisM 
{Apot.  Ztg.,  1905,  p.  346). 
{2)Pharm.  Zig.,  1905,  p.  227. 
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LOIS 


i»i  sur  la  répression  des  fraudes  dans  la  vente  des  marchandi- 
ses et  des  falsifications  des  denrées  alimentaires  et  des  pro- 
duits agricoles.  (Journ.  offic,,  5  août  1905.) 

Le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  ont  adopté, 

Le  Président  de  la  République  promulgue  la  loi  dont  la  teneur 
oit: 

ARTICLE  PREMIER.  —  Quiconque  aura  trompé  ou  tenté  de 
rompe r  le  contractant  : 

Soit  sur  la  nature,  les  qualités  substantielles,  la  composition  et 
k  teneur  en  principes  utiles  de  toutes  marchandises  ; 

Soit  sur  leur  espèce  ou  leur  origine  lorsque,  d'après  la  conven- 
ion  ou  les  usages,  la  désignation  de  l'espèce  ou  de  Torigine  faus- 
ement  attribuées  aux  marchandises  devra  être  considérée 
omroe  la  cause  principale  de  la  vente; 

Soit  sur  la  quantité  des  choses  livrées  ou  sur  leur  identité  par 
&  livraison  d^une  marchandise  autre  que  la  chose  déterminée 
[ui  a  fait  l'objet  du  contrat; 

Sera  puni  de  Temprisonnement,  pendant  trois  mois  au  moins, 
m  an  au  plus,  et  d'une  amende  de  cent  francs  (100  fraucs)  au 
Doins,  de  cinq  mille  francs  (5.000  francs)  au  plus,  ou  de  Tune  de 
ies  deux  peines  seulement. 

Art.  2.  —  L'emprisonnement  pourra  être  porté  à  deux  ans, 
aie  délit  ou  la  tentative  de  délit  prévus  par  l'article  précédent 
mt  été  commis  : 

Soit  à  l'aide  de  poids,  mesures  et  autres  instruments  faux  ou 
aexacts  ; 

Soit  à  l'aide  de  manœuvres  ou  procédés  tendant  à  fausser  les 
>pérations  de  l'analyse  ou  du  dosage,  du  pesage  ou  du  mesurage, 
)Q  bien  à  modifier  frauduleusement  la  composition,  le 
^ids  ou  le  volume  des  marchandises,  même  avant  ces  opéra- 
tions ;  ^ 

Soit,  enfin,  à  l'aide  d'indications  frauduleuses  tendant  à  faire 
troire  à  une  opération  antérieure  et  exacte. 

Art.  3.  —  Seront  punis  des  peines  portées  par  l'article  premier 
ie  la  présente  loi  : 

i" Ceux  qui  falsifieront  des  denrées  servant  à  l'alimentation  de 
iliomme  ou  des  animaux,  des  substances  médicamenteuses,  des 
laissons  et  des  produits  agricoles  ou  naturels  destinés  à  être 
Wndus  ; 

2*  Ceux  qui  exposeront,  mettront  en  vente  ou  vendront  des 
denrées  servant  à  l'alimentation  de  l'homme  ou  des  animaux,  des 
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boissons  et  des  produits  agricoles  ou  naturels  qu'ils  sauront  étie 
falsifiés  ou  corrompus  ou  toxiques  ; 

3°  Ceux  qui  exposeront,  mettront  en  vente  ou  Tendront  da 
substances  médicamenteuses  falsifiées; 

40  Ceux  qui  exposeront,  mettront  en  vente  ou  vendront  sw 
forme  indiquant  leur  destination,  des  produits  propres  ke^^\m 
la  falsification  des  denrées  servant  à  l'alimentation  de  rboffiE? 
ou  des  animaux,  des  boissons  et  des  produits  agricoles  on  d»w- 
rels  et  ceux  qui  auront  provoqué  à  leur  emploi  par  le  moyen  k 
brochures,  circulaires,  prospectus,  afliches,  annonces  on  insiroc- 
lions  quelconques. 

Si  la  substance  falsifiée  ou  corrompue  est  nuisible  à  la  sâtir 
de  rhomme  ou  des  animaux,  ou  si  elle  est  toxique,  de  même  à 
la  substance  médicamenteuse  falsifiée  est  nuisible  a  la  m^  df 
rhomme  ou  des  animaux,  Femprisonnement  devra  être  applique. 
Il  sera  de  trois  mois  à  deux  ans  et  l'amende  de  cinq  cents  fraort 
(500  francs)  à  dix  mille  francs  (10.000  francs). 

Ces  peines  seront  applicables  même  au  cas  où  la  falsificaûas 
nuisible  serait  connue  de  l'acheteur  ou  du  consommateur. 

Les  dispositions  du  présent  article  ne  sont  pas  applicables  au 
fruits  frais  et  légumes  frais  fermentes  ou  corrompus. 

Art.  4.  —  Seront  punis  d'une  amende  de  cinquante  Irvs^ 
(50  francs)  à  trois  mille  francs  (3.000  francs)  et  d'un  emprisonoe- 
ment  de  six  jours  au  moins  et  de  trois  mois  au  plus,  ou  de  l'en? 
de  ces  deux  peines  seulement  : 

Ceux  qui,  sans  motifs  légitimes,  seront  trouvés  détentwr* 
dans  leurs  magasins,  boutiques,. ateliers,  maisons  ou  Toiœre? 
servant  à  leur  commerce  ainsi  que  dans  les  entrepôts,  a]>atWiJî 
et  leurs  dépendances  et  dans  les  gares  ou  dans  les  halles,  foires 
et  marchés, 

Soit  de  poids  ou  mesures  faux  ou  autres  appareils  ineiACii 
servant  au  pesage  ou  au  mesurage  des  marchandises; 

Soit  de  denrées  servant  à  l'alimentation  de  l'homme  ou  d» 
animaux,  de  boissons,  de  produits  agricoles  ou  naturels  qn i^* 
savaient  être  falsifiés,  corrompus  ou  toxiques; 

Soit  de  substances  médicamenteuses  falsifiées; 

Soit  de  produits,  sous  forme  indiquant  leur  destination,  ^ 
près  à  effectuer  la  falsification  des  denrées  servant  à  l'alimea»- 
tion  de  l'homme  ou  des  animaux,  ou  des  produits  agricoles  « 

naturels  ;  •  tj* 

Si  la  substance  alimentaire  falsifiée  ou  corrompue  est  num^ 
à  la  santé  de  l'homme  ou  des  animaux  ou  si  elle  est  toxiqw^^ 
môme  si  la  substance  médicamenteuse  falsifiée  est  nuistô/e  à  la  santé* 
rhomme  ou  des  animaux,  Temprisonnement  devra  être  appliq»* 
Il  sera  de  trois  mois  à  un  an  et  l'amende  de  cent  fr»^ 
(100  fr.)  à  cinq  mille  francs  (5.000  fr.). 


r" 
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Les  dispositions  du  présent  article  ne  sont  pas  applicables  aux 

lits  frais  et  légumes  frais  fermentes  ou  corrompus. 

Art.  5.  —  Sera  considéré  comme  étant  en  état  de  récidive 

^e  quiconque  ayant  été   condamné    par  application  de  ]fiL 

ésente  loi  et  par  application  des  lois  sur  les  fraudes  dans  la 

ote: 

!•  Des  engrais  (loi  du  4  février  1888)  : 

2«  Des  vins,  cidres  et  poirés  (loi  des  14  août  1889, 11  juillet  1891, 

juillet  1894,  6  avril  1897); 

3*  Des  sérums  thérapeutiques  (loi  du  25  avril  1895); 
4»  Des  beurres  (loi  du  16  avril  1897)  ; 
5*  De  la  scLccharine  (art.  49  et  53  de  la  loi  du  30  mars  1902); 
•«  Des  sucres  (loi  du  28  janvier  1903,  art.  7  ;  loi  du  31  mars  1903, 
t,  32)  ; 

Aura,  dans  les  cinq  ans  qui  suivront  la  date  à  laquelle  cette  con- 
tmnàtion  sera  devenue  définitive,  commis  un  nouveau  délit 
mLant  sous  l'application  de  la  présente  loi  ou  des  lois  susvisées. 
Au  cas  de  récidive,  les  peines  d'emprisonnement  et  d'affichage 
mont  être  appliquées. 

Abt.  6.  —  Les  objets  dont  les  vente,  usage  ou  détention  cons- 
tuent  le  délit,  s'ils  appartiennent  epcore  au  vendeur  ou  déten- 
lur,  seront  confisqués;  les  poids  et  autres  instruments  de  pesage, 
tesurage  ou  dosage,  faux  ou  inexacts,  devront  être  aussi  con- 
iques et,  de  plus,  seront  brisés. 

Si  les  objets  confisqués  sont  utilisables,  le  tribunal  pourra  les 
lettre  à  la  disposition  de  l'administration  pour  être  attribués  aux 
tablissements  d'assistance  publique. 

S'ils  sont  inutilisables  ou  nuisibles,  les  objets  seront  détruits 
a  répandus  aux  frais  du  condamné. 

Le  tribunal  pourra. ordonner  que  la  destruction  ou  effusion 
ara  lieu  devant  l'établissement  ou  le  domicile  du  condamné. 

Art.  7.  —  Le  tribunal  pourra  ordonner  dans  tous  les  cas  que 
\  jugement  de  condamnation  sera  publié  intégralement  ou  par 
xtraits  dans  les  journaux  qu'il  désignera  et  affiché  dans  les 
[eux  qu'il  indiquera,  notamment  aux  portes  du  domicile,  des 
nagasins,  usines  et  ateliers  du  condamné,  le  tout  aux  frais  du 
ondamné,  sans  toutefois  que  les  frais  de  cette  publicatioa  puis- 
ent dépasser  le  maximum  de  l'amende  encourue. 

Lorsque  l'affichage  sera  ordonné,  le  tribunal  fixera  les  dimen- 
ions  de  l'affiche  et  les  caractères  typographiques  qui  devront 
itre  employés  pour  son  impression. 

£a  ce  cas  et  dans  tous  les  autres  cas  où  les  tribunaux  sont  au- 
oiisés  à  ordonner  l'affichage  de  leur  jugement  à  titre  de  péna- 
ilé  pour  la  répression  des  fraudes,  ils  devront  fixer  le  temps 
^ndant  lequel  cet  affichage  devra  être  maintenu  sans  que  la 
lurée  en  puisse  excéder  sept  jours. 
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Au  cas  de  suppression,  de  dissimulation  ou  de  lacératioD  toulr 
ou  partielle  des  affiches  ordonnées  par  le  jugement  de  condamna- 
tion, il  sera  procédé  de  nouveau  à  Tezécution  intégrale  des  dis- 
positions du  jugement  relatives  à  l'affichage. 

Lorsque  la  suppression,  la  dissimulation  ou  la  lacération  toule 
ou  partielle  aura  été  opérée  volontairement  par  le  condamné,  i 
son  instigation  ou  par  ses  ordres,  elle  entraînera  contre  celai-d 
l'application  d'une  peine  d'amende  de  cinquante  francs  i50  fr.ii 

mille  francs  (1.000  fr.). 

La  récidive  de  suppression,  de  dissimulation  ou  de  lacératioi 
volontaire  d'affiches  par  le  condamné,  à  son  instigation  ou  ptf 
ses  ordres,  sera  punie  d'un  emprisonnement  de  six  jours  à  ua 
mois  et  d'une  amende  de  100  francs  (100  fr.)  à  deux  mille  franci 
(2.000  fr.). 

Lorsque  l'affichage  aura  été  ordonné  à  la  porte  des  magasisj 
du  condamné,  l'exécution  du  jugement  ne  pourra  être  entrawe 
par  la  vente  du  fonds  de  commerce  réalisée  postérieuremeot  à  la 
première  décision  qui  a  ordonné  l'affichage. 

Art.  8.  —  Toute  poursuite  exercée  en  vertu  de  la  présente  loi 
devra  être  continuée  et  terminée  en  vertu  des  mêmes  textes. 

L'article  463  du  Code  pénal  sera  applicable,  même  au  câs  de 
récidive,  aux  délits  prévus  par  la  présente  loi. 

Le  tribunal,  en  cas  de  circonstances  atténuantes,  pourra  ce 
pas  ordonner  l'affichage  et  ne  pas  appliquer  remprisonnement. 

Le  sursis  à  l'exécution  des  peines  d'amende  édictées  par  îa 
présente  loi  ne  pourra  être  prononcé  en  vertu  de  la  loi  du  26  mars 
1891. 

Art.  9.  —  Les  amendes  prononcées  en  vertu  de  la  présente  h: 
seront  réparties  d'après  les  règles  tracées  à  l'article  1(  de  la  Im 
de  finances  du  26  décembre  1890,  modifiée  par  l'article  45  de  la  loi 
de  finances  du  29  avril  1893  et  par  Tarticle  83  de  la  loi  de  finaDces 
du  13  avril  1898. 

Les  délinquants  condamnés  aux  dépens  auront  à  acquitter,  dt 
ce  chef,  en  dehors  des  frais  ordinaires  et  au  profitdes  commoiie». 
les  frais  d'expertise  engagés  par  ces  dernières  lorsqu'elles  aa- 
ront  pris  l'initiative  de  déceler  la  fraude  et  d'en  saisir  la  justice 
(laboratoires  municipaux). 

La  commission  départementale  peut,  sur  la  proposition  du 
préfet,  accorder  aux  communes  qui  auront  organisé  une  poli» 
municipale  alimentaire,  des  subventions  prélevées  sur  le  reliq^^ 
disponible  du  fonds  commun. 

Art.  10.  —  En  cas  d'action  pour  tromperie  ou  tentative  ^ 
tromperie  sur  l'origine  des  marchandises,  des  denrées  alim^û" 
taire^  ou  des  produits  agricoles  et  naturels,  le  magistrat  instroc- 
teur  ou  les  tribunaux  pourront  ordonner  la  production  des  regis- 
tres et  documents  des  diverses  administrations  et  notammei'^ 
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Iles  des  contributions  indirectes  et  des  entrepreneurs  de  trans- 

ns. 

Art.  11.  —  Il  sera  statué  par  des  règlements  d'administration 

hlique  sur  les  mesures  à  prendre  pour  assurer  Texécution  de 

présente  loi,  notamment  en  ce  qui  concerne  : 

1»  La  vente,  la  mise  en  vente,  Texposition  et  la  détention  des 

•nrées,  boissons,  substances  et  produits  qui  donneront   lieu  à 

ipplication  de  la  présente  loi; 

S»  Les  inscriptions  et  marques  indiquant  soit  la  composition, 

lit  l'origine  des  marchandises,  soit  les  appellations   régionales 

décrus  particuliers  que  les  acheteurs  pourront  exiger  sur  les 

ctures,  sur  les  emballages  ou  sur  les  produits  eux-mêmes,  à 

Ure  de  garantie  de  la  part  des  vendeurs,   ainsi  que  les  indica- 

DQs  extérieures  ou  apparentes  nécessaires   pour  assurer  la 

fjftuté  de  la  vente  ou  de  la  mise  en  vente  ; 

3*  Les  formalités  prescrites   pour  opérer  des  prélèvements 

échantillons  et  procéder  contradictoirement  aux  expertises  sur 

s  marchandises  suspectes  ; 

4<^Le  choix  des  méthodes  d'analyses  destinées  cà  établir  la 

Dmposition,  les  éléments  constitutifs  et  la  tepeur  en   principes 

tiles  des  produits  ou  à  reconnaître  leur  falsification; 

5<^  Les  autorités  qualifiées   pour  rechercher  et  constater  les 

ifractions  à  la  présente  loi,  ainsi  que  les   pouvoirs  qui  leur 

eroDt  conférés  pour  recueillir  des  éléments  d'information  au- 

rès  des  diverses  administrations  publiques  et  des  concession- 

laîres  de  transports. 

Art.  12.  —  Toutes  les  expertises  nécessitées  par  l'application 
ela  présente  loi  seront  contradictoires  et  le  prix  des  échantillons 
econnus  bons  sera  remboursé  d'après  leur  valeur  le  jour  du  pré- 
^vement. 

Art.  13.  —  Les  infractions  aux  prescriptions  des  règlements 
['administration  publique,  pris  en  vertu  de  Tarticle  précédent, 
eroQt  punies  d'une  amende  de  seize  francs  (16  fr.)  à  cinquante 
rancs  (50  fr.). 

Au  cas  de  récidive  dans  l'année  de  la  condamnation,  l'amende 
ierade  cinquante  francs  (50  fr.)  à  cinq  cents  francs  (500  fr.). 

Au  cas  de  nouvelle  infraction  constatée  dans  l'année  qui  suivra 
a  deuxième  condamnation,  l'amende  sera  de  cinq  cents  francs 
$00  fr.)  à  mille  francs  (1.000  fr.)  et  un  emprisonnement  de  six 
purs  à  quinze  jours  pourra  être  prononcé. 

Art.  14.  —  L'article  423|  le  paragraphe  2  de  l'article  477  du 
Code  pénal,  la  loi  du  27  mars  1851  tendant  à  la  répression  plus 
Bf&cace  de  certaines  fraudes  dans  la  vente  des  marchandises,  la 
loi  des  5  et  9  mai  1855  sur  la  répression  des  fraudes  dans  la  vente 
de«  boissons,  sont  abrogés. 
Néanmoins  les  incapacités  électorales  édictées  par  la  loi  du 
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24  janvier  1889  continueront  à  être  appliquées  comme  coosé- 
quence  des  peines  prononcées  en  vertu  de  la  présente  loi. 

Art.  15.  —  Les  pénalités  de  la  présente  loi  et  ses  dispositions cq 
ce  qui  concerne  T^ffichage  et  les  infractions  aux  règlemect^ 
d'administration  publique  rendus  pour  son  exécution  sont  appli- 
cables aux  lois  spéciales  concernant  la  répression  des  frauda? 
dans  le  commerce  des  engrais,  des  vins,  cidres  et  poirés,  des  se- 
rums  thérapeutiques,  du  beurre  et  la  fabrication  de  lam&rganne. 
Elles  sont  substituées  aux  pénalités  et  dispositions  de  l'article 
425  du  Code  pénal  et  de  la  loi  du  27  mars  1851  dans  tous  le>  eu 
où  des  lois  postérieures  renvoient  aux  textes  desdites  lois, 
notamment  dans  les  : 

Article  !•' de  la  loi  du  28  juillet  1 824  sur  les  altérations  de 
noms  ou  suppositions  de  noms  sur  les  produits  fabriqués; 

Articles  ie>'  et  2  de  la  loi  du  4  février  1888  concernant  la  rèpres- 
sion  des  fraudes  dans  le  commerce  des  engrais  ; 

Articles  7  de  la  loi  du  14  août  1889,  2  de  la  loi  du  11  juillet  iSfl 
et  l^''*  de  la  loi  du  24  juillet  1894  relatives  aux  fraudes  commise 
dans  la  vente  des  vins  ; 

Article  3  de  la  loi  du  25  avril  1895  relative  à  la  vente  de  sénim,^ 
thérapeutiques  ; 

Article  3  de  la  loi  du  6  avril  1897  concernant  les  vins,  cidre*  et 
poirés  ; 

Article  17,  19  et  20  de  la  loi  du  16  avril  1897  concernai  la 
répression  de  la  fraude  dans  le  commerce  du  beurre  et  la  fabri- 
cation  de  la  margarine. 

La  pénalité  d*affichage  est  rendue  applicable  aux  infractioDs^ 
prévues  et  punies  par  les  articles  49  et  53  de  la  loi  de  finances^ 
du  30  mars  1902,  7  de  la  loi  du  28  janvier  1903,  32  de  la  loidf 
finances  du  31  mars  1908  et  par  les  articles  2  et  3  de  la  loida 
18  juillet  1904. 

Art.  16.  —  La  présente  loi  est  applicable  à  l'Algérie  et  aux 
colonies. 

La  présente  loi,  délibérée  et  adoptée  par  le  Sénat  et  par  U 
Chambre  des  députés,  sera  exécutée  comme  loi  de  l'État. 

Fait  à  Paris,  lo  l«f  août  1905. 

Emile  Loubet. 

Erratum.  —  P.  240.  Formulaire  :  Pilules  de  gaiacoL  Aulieudfi  glj- 
cérine  9,05,  lire  glycérine  Q.  s. 

Le  Oérant  :  0.  DoiN. 


PiLRIS.  —  IMPRIMBRIB  F.   LBVÉ.   ROB    CA8SBTTB,  17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


ur  la  composition  et  V analyse  des  poudres  alimentaires 
destinées  aux  bestiaux;  par  M.  Eug.  Collin. 

Depuis  plusieurs  années  déjà,  les  pharmaciens  de 
rovince,  ou  à  leur  défaut,  les  épiciers  et  les  boulangers 
ont  sollicités  par  un  certain  nombre  d'industriels  d'ac- 
epter  le  dépôt  de  diverses  spécialités  alimentaires 
auxquelles  on  attribue  les  propriétés  merveilleuses 
l'accroître  immédiatement  la  fécondité  et  de  favoriser 
mssi  rapidement  l'engraissement  des  animaux  dômes- 
iques.  Quelques-uns  de  ces  industriels,  plus  habiles 
ïue  les  autres,  choisissent  de  préférence  les  jours  de 
marché  et  Theure  où  la  clientèle  se  presse  dans  les 
officines  ou  les  boutiques,  pour  faire  leurs  offres  de 
services  et  exalter  les  vertus  de  leurs  panacées. 

Nous  engageons  vivement  les  confrères  ainsi  solli- 
cités à  relire  attentivement  les  clauses  multiples  du 
contrat  qu'on  leur  propose  avant  d'y  apposer  leur 
signature,  car  plusieurs  d'entre  eux  qui  croyaient  avoir 
accepté  le  dépôt,  payable  après  vente,  d'un  petit  stock 
de  marchandise  reçoivent  au  bout  de  quelques  jours 
uoe  quantité  considérable  de  produits  à  peu  près  in- 
vendables sans  publicité  et  une  facture  payable  au 
bout  de  trente  à  soixante  jours. 

Bien  qu'il  paraisse   antique  et  bien  usé,   ce  procédé 
fait  toujours  de  nouvelles  dupes. 

Engagées  par  leurs  signatures,  les  victimes  n'ont 
aucun  recours  devant  les  tribunaux,  et  pour  ne  pas  per- 
dre complètement  leur  argent,  elles  n'ont  d'autre  res- 
source que  d'exalter  à  leur  tour  les  vertus  des  fameuses 
provendes  auprès  de  leur  clientèle;  elles  deviennent 
ainsi  les  auxiliaires  les  plus  actifs  des  industriels  qui 
les  ont  mystifiées. 
Quelques-unes  de  ces  victimes  ont  été  assez  heureu- 

Joum,  de  Pkarm.  et  de  Chim.  6»  steiv   t.  XXII.  (I"  octobre  1905  )  *9 
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ses  pour  faire  annuler  leur  marché  el  confondre  leur 
vendeur  en  établissant  ou  faisant  établir  que  le  pro- 
duit qui  leur  avait  été  vendu  ne  contenait  presque 
aucune  des  substances  qui  étaient  mentionnées  surles 
prospectus  accompagnant  la  marchandise. 

A  la  suite  de  contestations  judiciaires  provoquée? 
par  qui^lques-uns  de  ces  marchés  ou  de  poursuites  oc- 
casionnées par  des  accidents  consécutifs  à  Tingestiôn 
de  quo!(]ues-unesdc  ces  provendes,  j'ai  pu  examiner 
uncerlain  nombre  d'entre  elles,  découvrir  et  recons- 
tituer la  plupart  des  éléments  qui  entrent  habitueil^ 
ment  dans  leur  composition  et  j'ai  ainsi  recueilli  J« 
indications  qui  pourront  être  utiles  aux  pharniacieDS 
ou  aux  experts  qui  pourraient  être  chargés  de  l'analyse 
de  l'un  ou  l'autre  de  ces  produits. 

Ces  spécialités  alimentaires,  auxquelles  on  donneles 
noms  les  plus  bizarres,  se  présentent  générdlement 
sous  l'apparence  de  poudres  grossières  d'une  couleur 
grise.  Quel(jues-unes  ont  la  ténuité  des  poudres  n'*î 
et  3,  dites  poudres  vétérinaires  ;  d'autres  ressemblonl 
à  de  la  sciure  de  bois  blanc.  En  les  exarainaul  àla 
loupe,  on  constate  de  suite,  à  la  diversité  de  leurs  élé- 
ments, que  leur  composition  est  assez  complexe.  L«ïr 
valeur  inlrinsc'^que  est  extrêmement  minime,  par  rapport 
à  leur  prix  de  vente.  En  général,  il  ne  faut  pas,  dansli 
recherche  de  leurs  éléments  ronstiluanls,  s'allacberà 
y  retrouver  des  substances  d'un  prix  élevé.  Les  poudre? 
de  réglisse,  de  guimauve,  de  gentiane,  de  i'enugrec,  Je 
carvi  sont,  parmi  les  éléments  végétaux  qui  y  li.û'U'^"'' 
ceux  qui  ont  le  plus  de  valeur  :  le  reste  est  habiluelle- 
ment  constitué  par  des  fruits  de  céréales  et  le  plusijou- 
vent  par  des  résidus  industriels  ou  tourteaux  de  grai- 
nes oléagineuses  dont  la  valeur  ne  dépasse  pas  i*^  a 
iSirancs  les  100  kilos.  Parmi  les  substances  rainéraleN 
ce  sont  surtout  le  bicarbonate  de  sodium,  le  chlorure  û^ 
sodium,  les  phosphates  de  sodium  et  de  calcium  qu" 
Tant  y  rechercher. 

Quand  les  céréales   interviennent  dans  la  compos- 
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ion  de  ces  poudres  alimentaires,  elles  y  sont  le  plus  sou- 
vent représentées  par  leurs  sons. 

Comme  si  leur  prix  de  vente,  qui  est  généralement 
Bsez  élevé,  n'était  pas  suffisamment  rémunérateur, 
icaucoup  de  ces  produits  sont  additionnés  de  résidus 
Dut  à  fait  inertes  et  d'une  valeur  commerciale  à  peu 
»rès  nulle  :  c'est  ainsi  que  tessons  sont  souvent  allon- 
5és  avec  de  la  sciure  de  bois  ou  des  balles  de  riz,  et 
pe  les  tourteaux  de  graines  d'arachides  sont  presque 
toujours  accompagnés  des  coques  qui  entourent  ces 
^ines. 

De  prime  abord,  quand  on  lui  propose  l'analyse  de 
568  produits  pulvérulents,  le  pharmacien  se  sent  quel- 
ijue  peu  embarrassé  et  croit  le  problème  insoluble  :  en 
réalité,  en  opérant  avec  un  peu  de  méthode,  on  sur- 
monte aisc^ment  la  difliculté. 

La  méthode  que  je  suis  habituellement  pour  analyser 
ces  mélanges  pulvérulents  est  la  suivante  : 

On  tamise  ou  on  frotte,  sur  un  tamis  n°  130,  10  à  lo^*" 
delà  poudre  à  analyser.  On  recueille  la  poudre  quia 
passé  à  Iravers  le  tamis  et  on  l'examine  au  microscope 
à  un  grossissement  de  300  diamètres. 

Celte  première  observation  permet  de  suite  de  cons- 
tater la  présence  ou  l'absence  de  fruit  de  céréales  ou 
d'une  autre  matière  féculente.  La  comparaison  de  la 
forme,  des  dimensions  des  grains  d'amidon,  permet  de 
constater  la  nature  et  l'origine  de  ce  produit  féculent. 
Quand  niùnic  les  céréales  ne  figureraient  dans  la  pou- 
dre examinée  qu'à  l'étal  de  son,  l'amidon  qu'on  en 
isolera  suffira  pour  fournir  une  indication  qui  aura 
sa  valeur.  La  présence  de  cristaux  rhomboédriques  ou 
étoiles  permettra  de  supposer  l'existence  de  la  poudre 
de  réglisse  ou  de  la  poudre  de  guimauve  qu'on  pourra 
caractériser  par  des  moyens  plus  précis.  La  présence 
des  poudres  de  réglisse  et  de  gentiane  pourra  d'ailleurs 
être  indiquée  par  la  saveur  spéciale  de  la  poudre 
tamisée. 

On  fait  bouillir  la  poudre  qui  reste  sur  le   tamis 
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pendant  dix  minutes  dans  de  l'eau  additionnée  de 
potasse  ou  de  soude  caustique  :  on  laisse  déposer  et  on 
lave,  à  plusieurs  reprises»  avec  de  Teau  distillée,  le 
marc  qui  reste  dans  la  capsule  jusqu'à  ce  que  Tean 
de  lavage  s'écoule  limpide,  puis  on  le  verse  sur  une 
assiette  de  porcelaine.  On  constate  généralement  que  ce 
marc  est  composé,  en  majeure  partie,  d'éléments  gris 
blanchâtres,  transparents  ou  opaques  et  d'une  propor- 
tion relativement  faible  d'éléments  plus  ou  moins  for- 
tement colorés  en  brun.  Ceux-ci,  habituellement  plus 
lourds  que  les  autres,  occupent  le  plus  souvent  la  partie 
inférieure  du  dépôt.  Le  simple  examen  de  ces  divers 
éléments  à  l'œil  nu  ou  à  la  loupe,  l'uniformité,  la 
variété  et  Tintensité  de  leur  nuance  permettent  déjà 
d'apprécier  la  nature  plus  ou  moins  complexe  de  la 
substance  à  examiner. 

L'aspect  mucilagineux  ou  gluant  du  marc  permet 
de  suite,  de  supposer  la  présence  de  IsiçrainedeUno^i 
de  la  semence  de  fenugrec. 

La  présence  d'éléments  papyracés,  de  forme  plus  ou 
moins  conique,  colorés  en  jaune  verdàtre  pâle,  condail 
à  supposer  l'existence  de  halles  cCorge  ou  (Tavoine, 

La  présence  d'éléments  très  durs  et  difficiles  à  disso- 
cier, d'une  teinte  brun  noirâtre,  est  l'indice  de  la  pré- 
sence de  tourteaux  de  coton  on  de  coques  cfarackideê. 

Pour  acquérir  rapidement  une  certitude  absolue  sor 
la  nature  de  ces  divers  principes,  on  opère  de  la  façon 
suivante  : 

Si  les  éléments  colorés  observés  dans  le  produit  » 
examiner  ont  tous  la  même  teinte,  on  en  rassemble  une 
certaine  quantité  sur  un  des  bords  de  l'assiette.  S'ils 
offrent  une  teinte  différente,  on  réunit  par  petits 
groupes  et  en  des  points  divers  du  bord  de  Tassietle  le 
plus  grand  nombre  possible  d'éléments  offrant  la  même 
nuance  et  on  les  examine  successivement  au  micros- 
cope, par  petits  groupes  de  sept  à  huit,  après  les  avoir 
bien  dissociés. 

Kn  possédant  bien  les  indications   qui  vont  suivre, 


)D  arrivera  facilement  à  connaître  à  peu  près  cerlaine- 
nent  la  composition  de  la  substance  examinée. 

Farine  ou  tourteau  de  lin.  — Le  tégument  de  graine 
le  lin  est  généralement  d'une  teinte  brune  peu  foncée, 
ïous  l'inQuence  de  l'eau  bouillante,  le  mucilage  con- 


Fig.  1-  —  ÉlémanU  du  toQr[«ade  Lin. 
alb,  dAbrisde  l'albumen;  —  cm,  enveloppe  mucilagineuie ;  —  co. débris 
do  coljlédons;  —  A,  onTeloppe  hyaline;  —  p,  onTeloppe  parenobyma- 
Ma*e;  —  se,  enieloppo  scléreuBe;  —  le.  enteloppe  colorée. 

tenu  dans  son  enveloppe  extérieure  s'est  gonQ?  et  a 
rompu  les  cellules  qui  le  renfermaient;  aussi  em- 
pàle-t-il  d'une  matière  visqueuse  les  plus  petits  débris 
des  autres  enveloppes.  En  désagrégeant  avec  une 
^guille  ces  débris  colorés  qui  sont  entourés  li'un  mu- 
cilage épais,  on  distinguera  très  nettement  l'enveloppe 
scléreuse,  généralement  accompagnée  de  l'enveloppe 
hyaline,  dont  les  éléments  constituants  sont  disposés 
perpendiculairement  les  uns  aux  autres.  A  ces  deux 
enveloppes  reste  presque  toujours  attachée  l'enveloppe 
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colorée  qui  est  lout  à  fait  caractéristique.  La  réunioDéc 
ces  trois  éléments  constitue  un  groupe  de  caraclères 
de  première  importance  pour  la  détermination  du  lin 

(fig.  10 

Poudre  de  fenugrec.  —  Le  tégument  de  la  graioe 
de  fenugrec  offre  sensiblement  la  même  nuance  que  le 
tégument  de  la  graine  de  lin.  Le  mucilage  très  dif- 
•fluent,  qui  est  contenu  dans  les  cellules  de  ralbuinen,se 
gonfle  considérablement  par  ébullition  de  la  poudre 
dans  Teau  et  empâte  les  débris  de  tégument  qui  ini 
restent  attachés.  En  désagrégeant  quelques-uns  de  ces 
débris  visqueux  et  colorés,  on  y  retrouve  les  élémenls 
si  caractéristiques  qui  constituent  le  tégument  ies 
graines  de  légumineuses  et  notamment  les  cellules 
scléreuses  disposées  en  palissade  et  les  cellules  eo 
sablier  qui,  comme  les  précédentes,  présentent  dans !a 
graine  de  fenugrec  des  parlicularilés  spéciales. 

Tourteau  d'arachides.  —  Le  tégument  de  la  graine 
d'arachide  a  sensiblement  la  môme  nuance  que  celui 
des  deux  graines  précédentes,  mais  ses  débris  ne  sont 
pas  emp.ités  de  mucilage.  Examinés  au  microscope, 
ils  sont  caractérisés  par  la  structure  de  renveloppe 
externe  colorée  qui  est  formée  de  cellules  polygonales 
dont  la  paroi  extérieure  est  épaissie  fortement  el  dune 
façon  toute  spéciale  :  aussi,  quand  o'i  examine  de  face 
ces  cellules,  leurs  parois,  épaissies  et  colorées  en  brun 
ont  une  apparence  frangée  tout  à  fait  caractérisliqoe 
(A,  fig.  2).        ■ 

Coque  d'arachide.  —  La  coque  d*arachide  dontj» 
mentionné  Tinlroduction  dans  beaucoup  de  ces  poudres 
alimentaires  se  distingue  très  nettement,  au  micros- 
cope, par  sa  structure  particulière  :  elle  est  composa 
dé  fibres  très  longues  et  très  résistantes,  superposées 
en  plusieurs  couches  qui  s'entre-croisent  obliquement 
par  rapport  les  unes  aux  autres  :  il  n'y  a  guère,  p*nB' 
les  substances  alimentaires  d'origine  végétale,  qu^l^ 
péricarpe  du  fruit  de  coriandre  qui  affecte  cette  dis- 
position spéciale  ;  mais  tandis  que  celui-ci  reste  w 
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dâlre  après  son  trailement  par  l'eau  aicalioisée,  les 
fibres  de  la  coque  d'arachide,  qui  sont  très  riches  es 
tanin,  ont  pris  une  teinte  brun  noirâtre  (B,  fig.  2]. 

Tourteau  de  coton.  —  La  présence  du  tourteau  de 
coton  sera  révélée  par  la  dureté  et  la  teinte  brune  de  ses 
éléments  colorés.  En  dissociant  un  de  ces  éléments,  on 
distinguera  nettement  les  cellules  sinueuses  brunesqui 
constituent  son  enveloppe  externe.  Entre  ces  cellules, 
on  aperçoit  souvent  des  cicatrices  arrondies  corres- 
pondant aux  points  d'insertion  des  poils  de  coton  qui, 
parfois,  sont  encore  fixés  à  l'enveloppe  externe.  Ces 
débris  colorés  seront  le  plus  souvent  accompagnés  des 
longues  cellules  scléreuses  si  caractéristiques  dans  les 
graines  de  Malvacées  (G  et  C,  fig.  2). 

Tourteau  de  coprah.  —  Sous  ce  nom,  on  désigne 
l'albumen  de  la  noix  de  coco  débarrassé  de  Phuile  qu'il 
contenait.  Le  tégument  qui  reste  encore  attaché  s 
quelques-uns  des  débris  de  Talbumen  est  netlemcnl 
caractérisé  par  sa  teinte  brune  et  son  épaisseur.  Il  est 
constitué  par  un  grand  nombre  d'assises  de  petites 
cellules  aplaties  et  fortement  colorées  en  brun.  Eil^ 
rieurement,  ce  tégument  est  encore  recouvert  par 
quelques  cellules  scléreuses,  munies  de  parois  peo 
épaisses  et  ponctuées;  intérieurement,  il  est  soudé  à 
des  débris  plus  ou  moins  volumineux  de  ralbumeo. 
Celui-ci  est  très  nettement  caractérisé  par  ses  cellute 
allongées,  dont  les  parois  tantôt  droites,  tantôt  légère- 
ment sinueuses,  ont,  malgré  leur  ténuité,  une  très 
grande  résistance.  Ces  cellules,  après  leur  traitemenl 
par  Teau  alcalinisée,  paraissent  vides  de  tout  contenu, 
ce  qui  leur  donne  une  apparence  toute  différente  des 
cellules  qui  constituent  l'albumen  des  autres  graio*^ 
oléagineuses  (F',  fig.  2). 

Tels  sont,  parmi  les  éléments  bruns  qu'on  retrourt 
dans  la  décoction  des  poudres  alimentaires,  destina 
aux  animaux,  ceux  qui  devront  le  plus  spécialemcnj 
attirer  Tattention  de  l'expert  ou  du  pharmacien  chai?^ 
de  faire  leur  analyse.  Ce  serait   chose  extraordinaire 
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s'il  n'y  retrouvait  pas  une  ou  plusieurs  de  ces  sub- 
stances. 

A  côté  de  ces  éléments  colorés  en  brun,  on  observe 
fréquemment  dans  la  décoction  des  provendes,  des 
éléments  papyracés,  assez  résistants,  plus  ou  moins 
loD^,  colorés  en  jaune  verdâtre  ou  blanchâtres. 

Balles  de  céréales.  —  Les  éléments  jaunâtres,  les  plus 
▼olumineuXy  représentent  généralement  des  balles  de 
fruits  de  graminées  (orge,  avoine).  Leur  teinte  verdâtre 
est  encore  plus  nettement  accentuée  quand  on  observe, 
au  microscope,  ces  débris  papyracés,  qui  sont  générale- 
ment constitués  de  quatre  enveloppes  superposées.  La 
plus  caractéristique  de  ces  enveloppes  est  encore  Ten- 
veloppe  externe  qui  est  constituée  par  de  longues  files 
de  cellules  très  allongées,  très  étroites,  munies  de  parois 
dentelées  en  forme  de  scie.  Dans  ce  tissu  de  cellules 
généralement  placées  bout  à  bout,  on  observe  do  très 
nombreuses  cicatrices  représentant  les  stomates  ou  les 
points  d'insertioa des  poils  qui  sont  très  confluents  sur 
la  balle  des  céréales  (D,  fig.  2). 

Balles  de  riz.  —  Pour  allonger  économiquement  les 
provendes,  quelques  industriels  les  additionnent  de 
balles  de  riz,  résidu  industriel  assez  en  faveur  depuis 
quelque  temp&>.  Ces  balles  de  riz  présentent,  dans  leur 
eusemble  la  structure  des  autres  balles  de  céréales; 
mais  les  cellules  qui  constituent  leur  enveloppe  externe 
se  distinguent  surtout  par  leurs  dimensions  et  leur 
forme  :  elles  sont,  dans  leur  ensemble,  à  peu  près  aussi 
larges  que  longues  ;  leurs  parois  latérales  sont  munies 
de  grosses  et  fortes  dentelures  qui  s'engrènent  les  unes 
dans  les  autres  (E,  fîg.  2). 

Tourteau  de  sésame.  —  La  graine  de  sésame  est,  selon 
ses  variétés  et  ses  origines,  blanche  ou  noire.  Selon 
la  façon  dont  le  tourteau  a  été  préparé,  le  tégument 
de  la  graine  est  plus  ou  moins  désagrégé:  parfois,  je 
l'ai  retrouvé  presque  entier,  et  sous  forme  d'une  petite 
ampoule  oblongue,  reproduisant  la  forme  de  la  graine 
entière.  £n  dissociant  un  fragment  de  ce  tégument,  on 
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le  trouvera  1res  nettement  caractérisé  par  la  présence 
d'un  gros  cristal  dans  presque  toutes  les  cellules  poly- 
gonales qui  le  constituent.  Ce  caractère  est  des  plus 
constants  et  des  plus  faciles  à  apprécier  (G,  fig.  2). 
Quand  la  graine  blanche  de  sésame  a  été  soumise  à  une 
forte  contusion  qui  a  entraîné  une  exirême  division 
de  son  tégument,  on  ne  retrouve  guère  celui-ci  que  lors 
de  Texanaen  de  la  matière  gris  blanchâtre  qui  constitue 
la  presque  totalité  du  marc. 

Tourteau  de  pavot  ou  d'oeillette.  —  Il  en  est  de 
môme  des  téguments  de  la  graine  de  pavot  ou  d'œil- 
lelte  qui  est  si  petite;  mais,  si  ténus  que  soient  les 
débris  de  son  tégument,  ils  sont  toujours  très  netle- 
ment  caractérisés  par  l'existence  du  large  réseau  poly- 
gonal projeté  par  renveloppe  externe  sur  les  cellules 
qui  constituent  la  seconde  tunique  de  cette  graine  qui 
est  si  nettement  reconnaissable  à  son  contenu  finement 
granuleux  (H,  fig.  2).  , 

Comme  il  est  facile  de  le  voir  par  cet  exposé,  c'est 
principalement  sur  Texamen  des  fragments  colorés  et 
papyracés  qui  constituent  le  tégument  séminal  des 
graines  que  je  base  le  mode  de  détermination  des 
poudres  alimentaires  végétales.  Par  leur  coloration,  ces 
éléments  sautent  immédiatement  aux  yeux;  par  leurs 
caractères  constants,  ils  permettent  de  se  renseigner 
de  suite  sur  la  composition  probable  de  la  substance 
grise  qui  constitue  la  majeure  partie  du  marc. 

Si  la  substance  à  examiner  est  constituée  par  plu- 
sieurs tourteaux  de  graines  oléagineuses,  Texamen  du 
marc  ne  permet  pas  de  distinguer  nettement  la  part 
dans  laquelle  ces  éléments  interviennent,  car  les  albu- 
mens de  ces  graines,  à  part  celui  de  la  noix  de  coco, 
n'offrent  pas  de  caractères  bien  tranchés.  Néanmoins 
j'ai  pris  Thabitude  d'étendre  plusieurs  prises  d'essai  de 
ce  marc  sur  une  lame  de  verre  pour  juger  de  leui*  trans- 
parence. Je  sépare  et  j'isole,  en  plusieurs  points,  ceux 
qui  offrent  entre  eux  la  plus  grande  ressemblance,  et 
je  les  examine  successivement. 
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S'il  y  a,  dans  la  substance  à  examiner,  des  frag- 
ments de  céréales  ou  du  son  de  céréales,  je  le  reconnais 
facilement  à  la  présence,  à  la  dimension  et  à  la  forme 
des  cellules  de  Talbumen.  Celles-ci  sont  toujours  plus 
ou  moins  remplies  de  grains  d'amidon,  qui  ont  été 
gonflés,  mais  n'ont  pas  été  détruits  par  la  potasse.  A 
côté  de  ces  éléments,  je  retrouverai  toujours  des  frag- 
ments de  l'assise  protéique.  Quand  celle-ci  sera  com- 
posée de  deux  à  trois  assises  de  cellules,  j'aurai  la  cer- 
titude qu'il  y  a  eu  addition  de  son  ou  de  fruit  d'orge, 
La  présence  de  grains  d'amidon  composés  me  révélera 
la  présence  de  son  ou  de  fruit  d'avoine  ou  de  riz. 

Une  pro vende  riche  en  tourteau  de  coprah,  comme 
une  de  celles  que  j'ai  eu  à  examiner,  se  reconnaîtra  faci- 
lement à  l'abondance  de  fragments,  plus  ou  moins  volu- 
mineux et  très  résistants,  de  tissu  cellulaire  composé 
de  longues  cellules  irrégulières  paraissant  vides  de 
tout  contenu  et  munies  de  parois  droites  ou  légèrement 
ondulées. 

La  sciure  de  bois  blanc  que  j'ai  rencontrée  bien  sou- 
vent aussi  dans  ces  poudres  alimentaires  se  reconnaîtra 
facilement  à  la  résistance  de  ses  éléments  composés 
de  trachéides  dans  lesquelles  on  observe  toujours  très 
nettement  des  ponctuations  aréolées. 

En  résumé,  cette  analyse,  qui,  de  prime  abord,  paraît 
si  difficile,  se  simplifiera  considérablement  pour  l'ex- 
pert ou  le  pharmacien  qui  voudra  adopter  le  mode 
opératoire  et  tenir  compte  des  indications  que  je  viens 
d'exposer. 

Su?'  le  chlorhydrate  neutre  de  quinine  ;  par  M .  II.  Carette  (1  ) . 

Dans  une  note  antérieure  (2)  sur  le  chlorhydrate  neu- 
tre de  quinine,  j'ai  montré  que  ce  sel  peut  cristalliser 

(1)  Ce  travail  a  été  fait  au  laboratoire  de  M.  le  Professear  Jungfleisch 
à  l'École  supérieure  de  Pharmacie  de  Paris. 

(2)  Jouvn,  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  t.  XX,  p.  347  {octobre 
1904). 
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avec  de  l'alcool  de  cristallisation.  Peu  de  temps  après, 
j'ai  appris  par  le  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie  (i) 
que  M.  Biscaro  avait,  quelques  années  auparavant  (2), 
observé  la  présence  de  l'alcool  dans  certains  cristaux 
du  même  sel.  Nous  avons  trouvé,  M.  Biscaro  et  moi, 
à  la  dessiccation  du  sel  cristallisé  dans  l'alcool,  des  pertes 
de  poids  identiques  :  de  14,33  à  14,40  p.  100;  mais  tan- 
dis que  j'ai  interprété  ce  résultat  de  Tanalyse  par  la 
perte  d'une  molécule etdemie  d'alcool,  soit  14,80p.  100, 
M.  Biscaro  a  attribué  la  perte  observée  à  la  présence 
simultanée  dans  le  sel  d'une  molécule  d'alcool  et 
d'une  molécule  d'eau,  soit  13,88  p.  100.  En  présence  de 
cette  divergence  dans  l'interprétation  de  résultats  ana- 
lytiques identiques,  j'ai  cru  devoir  reprendre  Tétude  de 
la  cristallisation  du  chlorhydrate  neutre  de  quinine;  je 
me  propose  d'exposer  ici  mes  nouveaux  résultats. 

Il  ressort  de  mes  dernières  recherches  que,  par  cris- 
tallisation dans  l'alcool  absolument  privé  d'eau,  le 
chlorhydrate  neutre  de  quinine  fournit  des  cristaux  qui 
n'ont  été  observés  antérieurement  ni  par  M.  Biscaro  ni 
par  moi;  ces  cristaux  forment  des  mamelons  blancs, 
contenant  seulement  une  molécule  d'alcool  de  cristal- 
lisation. Le  chlorhydrate  neutre  de  quinine,  lorsqu'il 
cristallise  dans  l'alcool  à  OS'',  fixe  simultanément  une 
molécule  d'alcool  et  une  molécule  d'eau,  comme  l'a  an- 
noncé M.  Biscaro. 

J'ai  examiné  comparativement,  en  effet,  les  produits 
de  la  cristallisation  du  chlorhydrate  neutre  de  quinine 
dans  l'alcool  tout  à  fait  privé  d'eau  et  dans  l'alcool 
contenant  de  faibles  proportions  d'eau. 

J'ai  tout  d'abord  employé  de^  l'alcool  complètement 
desséché  au  moyen  de  la  baryte  anhydre,  en  évitant 
dans  toutes  les  opérations  le  contact  de  Tair  humide 
susceptible  d'hydrater  l'alcool.  Le  chlorhydrate  neutre 
de  quinine,  desséché  par  une  exposition  suffisamment 

(1)  Journ.   de   Pharm.  et   de  Chim.^    [6],  t.  XX,  p.  5o0  (novembre 
1904). 

(2)  Boll.  farm  ,  fasc.  4,  t.  XL,  p.  105,  1901. 
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prolongée  dans  une  étuve  chauffée  à  9«V,  a  été  dissous 
à  chaud  dans  Talcool  absolu.  En  cristallisant  par  refroi- 
dissement de  la  liqueur  alcoolique,  le  sel  s'est  déposé 
sous  forme  de  mamelons  blancs,  opaques,  composés  de 
fines  aiguilles. 

Dans  Téluve  à  95®,  0«%65  de  ce  sel,  bien  essoré  au 
papier,  ont  perdu  0*',0745,  soit  14,40  p.  100,  la  formule 
C-*'H"Az^0-,2HCI  +  C^H^O  exigeant  10,38  p.  100. 

Les  cristaux  mamelonnés  de  cette  origine  contien- 
nent donc  une  molécule  d'alcool.  Ils  ressemblent  comme 
aspect  à  ceux  que  Ton  obtient  dans  Teau,  mais  qui  ren- 
ferment deux  molécules  et  demie  d'eau.  Ils  n'avaient 
pas  été  observés  antérieurement.  Exposés  à  Tair,  ils 
perdent  rapidement  leur  alcool  de  cristallisation,  mais 
reprennent  en  même  temps  de  l'eau  à  l'humidité  de 
Tair;  ils  se  changent  ainsi  en  chlorhydrate  neutre  de 
quinine  à  deux  molécules  et  demie  d'eau.  Même  dans 
un  vase  imparfaitement  bouché  avec  du  liège,  ils  per- 
dent assez  rapidement  de  l'alcool. 

Dans  une  deuxième  série  d'expériences,  j'ai  fait  cris- 
talliser le  chlorhydrate  neutre  de  quinine  dans  l'alcool 
absolu  ordinaire,  c'est-à-dire  dans  l'alcool  chargé  de  fai- 
bles traces  d'eau. 

J'ai  fait  dissoudre  à  chaud  ce  chlorhydrate  dans 
Talcool  dit  absolu,  sans  prendre  les  précautions  in- 
diquées dans  les  expériences  précédentes,  c'est-à-dire 
en  n'évitant  pas  le  contact  de  l'air  humide.  Les  cris- 
taux déposés,  après  amorçage  avec  un  cristal  contenant 
une  molécule  d'alcool  et  une  molécule  d'eau  de  cristalli- 
sation, sont  semblables  à  ceux  que  j'ai  décrits  antérieu- 
rement. Ils  m'ont  fourni  par  dessiccation  la  perte  de 
poids  indiquée  par  M.  Biscaro  et  par  moi-môme. 

J'ai  recherché  si  l'alcool  qu'ils  perdent  sous  l'action 
de  là  chaleur  contient  de  l'eau;  je  les  ai  distillés  dans 
un  bain  chauffé  à  150"  et  j'ai  recueilli  le  liquide  qu'ils 
ont  fourni  dans  un  tube  contenant  du  sulfate  de  cuivre 
anhydre  et  incolore.  Le  sel  s'est  coloré  en  bleu  à  son 
contact,  indiquant  ainsi  la  présence  d'une  certaine  pro* 
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portion  d'eau,  .rai  constaté  d'ailleurs  que  le  distillât 
contenait  de  Talcool;  il  était  combustible  à  l'air. 

Il  est  ainsi  établi  que  les  traces  d'eau  contenues  dans 
Talcool  absolu  ordinaire  et  celles  que  cet  alcool  peut 
prendre  à  Tair  sont  entraînées  dans  les  cristaux  de 
chlorhydrate  neutre  de  quinine  déposés  dans  le  liquide. 
Les  cristaux  ainsi  obtenus,  séchés  à  37®  dans  une  at- 
mosphère sèche,  perdent  une  molécule  d'alcool  et  une 
demi-molécule  d'eau.  Ils  fournissent  ainsi  un  sel  à  une 
demi-molécule  d'eau,  lequel  est  stable  à  l'air  sec.  A  l'air 
humide,  ce  sel  à  une  demi-molécule  d'eau  reprend  de 
l'eau  en  formant  le  sel  à  deux  molécules  et  demie  d'eau. 

J'ai  effectué  aussi  la  cristallisation  du  chlorhydrate 
neutre  de  quinine  en  ajoutant  directement  une  trèsfaible 
quantité  d'eau  à  l'alcool  absolu  employé  comme  dissol- 
vant. J'ai  obtenu  d'abord  les  cristaux  à  une  molécule  d'al- 
cool; après  amorçage  ultérieur  du  mélangeavecun  cristal 
à  une  molécule  d'alcool  et  une  molécule  d'eau,  des  cris- 
taux à  une  molécule  d'alcool  et  une  molécule  d'eau  se 
sont  ensuite  déposés  sur  les  premiers.  Cette  expérience 
ne  laisse  aucun  doute  sur  ce  fait  qu'il  s'agit  ici  de  cris- 
taux différents. 

La  suivante  n'est  pas  moins  nette.  Quand  dans  une 
cristallisation  du  sel  à  une  molécule  d'alcool,  baignant 
dans  son  eau-mère  d'alcool  absolu,  on  ajoute  fort  peu 
d'eau  et  qu'on  amorce  avec  un  cristal  à  une  molécule 
d'alcool  et  une  molécule  d'eau,  les  cristaux  à  une  molé- 
cule d'alcool  se  changent  progressivement  en  cristaux  à 
une  molécule  d'alcool  et  une  molécule  d'eau  que  leur 
aspect  particulier  permet  de  distinguer  fort  aisément. 

Quand  la  teneur  de  l'alcool  en  eau  est  appropriée,  on 
peut  obtenir  simultanément  et  directement  les  deux 
sortes  de  cristaux. 

J'ajouterai  que  les  cristaux  à  une  molécule  d'alcool, 
exposés  à  l'air  légèrement  humide,  dans  une  atmo- 
sphère confinée,  changent  d'aspect,  deviennent  rapi- 
dement transparents  et  prennent  tous  les  caractères  des 
cristaux  à  une  molécule  d'alcool  et  une  molécule  d'eau. 
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En  terminant,  je  résumerai  l'ensemble  des  résultats 
de  mes  expériences  : 

Dans  Teau,  le  chlorhydrate  neutre  de  quinine  cris- 
tallise avec  deux  molécules  et  demie  d'eau,  en  aiguilles 
groupées  en  mamelons;  les  cristaux  sont  incolores,  opa- 
ques, mais  jaunissent  à  la  lumière;  ces  cristaux  sont 
stables  à  Tair  sec.  Ils  sont  hygroscopiques  et  se  liqué- 
fient en  fixant  Thumidité  atmosphérique. 

Dans  l'alcool  absolu,  tout  à  fait  dépouillé  d*eau, 
le  chlorhydrate  neulre  de  quinine  cristallise  en  aiguil- 
les groupées  en  mamelons,  contenant  une  -molécule 
d'alcool;  ces  cristaux  sont  incolores,  opaques,  insta- 
bles à  l'air  sec  auquel  ils  cèdent  leur  alcool  de  cristal- 
lisation. A  l'air  humide,  ils  perdent  la  totalité  de  l'al- 
cool et  fixent  de  l'eau  en  donnant  l'hydrate  à  deux 
molécules  et  demie  d'eau. 

Dans  l'alcool  chargé  d'un  peu  d'eau,  le  chlorhydrate 
de  quinine  cristallise  en  gros  cristaux  transparents  à 
une  molécule  d'alcool  et  une  molécule  d'eau  ;  ces  cristaux 
sont  instables  à  l'air;  ils  abandonnent  de  l'alcool  et 
fixent  (le  l'eau  pour  donner  le  sel  à  deux  molécules  et 
demie  d'eau. 


Sels  de  quinine  et  sels  ammoniacaux  ;  par  M.  P.  Guigies, 
professeur  à  la  Faculté  de  Beyrouth. 

Dans  une  note  que  je  publiais  en  4900  sur  la  ])répa- 
ration  de  l'arséniale  de  quinine  (1),  je  faisais  déjà 
remarquer  que  la  cristallisation  de  ce  sel  était  facilitée 
par  la  présence  de  l'arséniate  d'ammoniaque  dans  la 
solution.  Dans  une  seconde  note  sur  le  môme  pro- 
duit (2),  j'insistais  encore  sur  l'influence  de  l'arséniate 
d'ammoniaque. 

Vers  la    mcMue  époque  (3),   au    congrès  annuel    de 

(1    Bull,  (les  Irav,  Soa.  Pharm,  de  Bordeaux,  décembre  1900. 
(t)  Ibid.,  juin  1904. 
(3)  13  mai  1901. 
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notre  Faculté,  un  de  nos  anciens  élèves  signalait  Tin- 
compatibilité  qui  existe  entre  les  sels  de  quinine  et  Tacé- 
tate  d'ammoniaque,  sans  en  donner  d'explication  :  je 
vérifiai  le  fait  et  reconnus  que  le  sel  cristallisé  qui  pre- 
nait naissance  était  de  l'acétate  de  quinine  (1). 

Le  phénomène  me  parait  général  :  si,  à  une  solution 
de  sulfate  de  quinine,  on  ajoute  une  solution  d*un  sel 
ammoniacal,  il  se  forme  une  abondante  cristallisation, 
et  parfois  même  une  prise  en  masse  cristalline.  J'ai 
vérifié  le  fait  pour  les  sels  suivants  :  acétate,  arséniate, 
arsénite,. borate,  brombydrate,  carbonate,  chlorhydrate, 
citrate,  glycérophosphate,  lactate,  oxalate,  phosphate» 
tartrate,  valérianate.  Pour  tous  ces  produits,  il  se  forme, 
je  le  répète,  non  un  précipité,  mais  une  vraie  cristalli- 
sation, plus  ou  moins  rapide,  plus  ou  moins  dense  ;  on 
voit  les  cristaux  se  former  peu  à  peu,  puis  envahir  la 
masse  liquide.  En  particulier,  pour  le  carbonate,  qui, 
à  cause  de  son  alcalinité,  semblerait  devoir  donner  un 
précipité,  il  se  produit,  en  quelques  minutes,  une  abon- 
dante cristallisation.  Dans  toutes  les  expériences  ci- 
dessus,  le  sulfate  de  quinine  était  dissous  à  Taide  d'acide 
sulfurique  dilué. 

Lorsque  les  solutions  de  sulfate  de  quinine  sont  trop 
acides,  la  cristallisation  n'a  pas  lieu  ou  bien  est  très 
lente  à  s'effectuer.  Mais,  si  on  neutralise  l'excès  d'acide 
avec  de  Tammoniaque  très  diluée,  on  voit,  lorsque  la 
neutralité  approche,  la  cristallisation  se  produire. 

La  quantité  de  sel  d'ammoniaque  h  ajouter  pour 
oblenir  le  phénomène  est  assez  variable.  En  général,  si 
Ton  a  dissous  le  sulfate  de  quinine  avec  de  l'acide  sulfu- 
rique, il  suffit  de  verser  la  solution  de  sel  ammoniacal 
jusqu'à  disparition  de  la  fluorescence.  Dans  une  série 
d'essais  où  j'opérais  sur  10'*''  de  sulfate  de  quinine  dis- 
sons  dans  1000*^'"'^  d'eau,  il  m'a  fallu  environ  50*^"'  de 
solulion   de  sel   ammoniacal  obtenue   en  neutralisant 

(1)  lUtll,  dfs  Se.  pharmac,  novombro  1904.  Ce  traTail,  fait  à  mon 
]  >ih>ratoire  de  la  Faculté  avant  la  formcture  (fin  juin),  ne  fut  remiB  par 
inoi  à  la  rédaction  du  Journal  qu*en  septembre  190i« 
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lO^**  d'acide  par  q.  s.  d'ammoniaque  et  amenant  le 
volume  à  lOO'""^  (lactate,  phosphate,  tartrate,  citrate, 
oxalate,  borate,  glycérophosphate)  ;  mais  en  réalité 
cette  quantité  varie  avec  la  concentration  delà  solution 
de  sulfate  de  quinine. 

Que  se  passe-t-il  dans  cette  réaction?  Il  est  deux  cas 
à  considérer  :  le  premier  est  celui  où  le  sulfate  de  qui- 
nine a  été  dissous  à  l'aide  de  l'acide  sulfurique.  Dans  ce 
cas,  le  sel  qui  cristallise  est  un  mélange  de  sulfate  de 
quinine  et  du  sel  de  quinine  dont  l'acide  a  été  ajouté  à 
l'état  de  sel  ammoniacal,  sauf  pour  le  tartrate  et  Toxa- 
late  qui  cristallisent  purs.  La  proportion  de  sulfate 
parait  d'autant  plus  forte  que  la  quantité  d'acide  sulfu- 
rique employée  a  été  plus  grande.  Dans  ce  cas,  en  effet, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  il  faut  neutraliser  Texcès 
d'acide  par  l'ammoniaque  très  diluée,  et  on  retombe 
dans  le  cas  d'une  solution  de  sulfate  de  quinine  addi- 
tionnée de  sulfate  d'ammoniaque.  Je  rappelle  en  pas- 
sant que  c'est  à  M.  Caries  qu'on  doit  la  première  obser- 
vation de  l'insolubilité  du  sulfate  de  quinine  dans  le 
sulfate  d'ammoniaque. 

Le  deuxième  cas,  plus  intéressant  puisqu*il  nous 
permettra  d'obtenir  facilement  des  sels  de  quinine,  est 
celui  dans  lequel  le  sulfate  de  quinine  est  dissous  dans 
l'acide  même  dont  on  veut  obtenir  le  sel  :  j'ai  essayé 
ainsi  l'acétate,  citrate,  chlorhydrate,  lactate,  phosphate, 
tartrate,  valérianate  (ce  dernier  cristallise  en  tout 
petits  cristaux).  Ce  procédé  permet,  à  la  rigueur,  d'ob- 
tenir rapidement  et  dans  un  élat  de  pureté  suffisant 
un  certain  nombre  de  sels  de  quinine,  d'un  usage  peu 
courant,  en  partant  du  sulfate  qu'on  trouve  dans  toutes 
les  officines.  En  particulier,  je  donnerais  la  préférence  à 
mon  procédé  sur  celui  du  Codex  pour  le  chlorhydrate  de 
quinine;  on  éviterait  ainsi  l'emploi  du  chlorure  de 
baryum  toxique. 

Le  mode  opératoire  est  le  suivant  :  on  met  le  sulfate 
de  quinine  en  suspension  dans  50  à  60  fois  son  poids 
d'eau,  on  dissout  à  Taide  de  l'acide  dont  on  veut  obtenir 

JouT'i    de  Pharm.  et  de  Chim.  6*  sàRis,  t.  XXII.  {!•»  octobre  1905.)         20 
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le  sel  (le  sulfate  de  quiaine  est  soluble  même  dans  les 
solutions  d'acide  borique  et  légèrement  dans  celles 
d'acide  carbonique),  on  neutralise  ensuite  au  besoin  par 
un  peu  d^animoniaque  très  diluée,  puis  on  ajouie  la 
solution  de  sel  ammoniacal  ;  les  cristaux  sont  recueillis 
sur  filtre,  lavés  rapidement  et  séchés. 

Pour  obtenir  un  sel  absolument  pur,  on  peut  employer 
le  procédé  que  j'avais  donné  pour  Tarséniate  de  qui- 
nine :  on  dissout  la  quinine  dans  un  excès  d'acide,  on 
neutralise  par  l'ammoniaque,  et  Ton  n'a  plus  en  contact 
que  le  sel  de  quinine  et  d'ammoniaque  d'un  môme 
acide  :  lu  cristallisation  en  est  facilitée.  La  quinine  sera 
obtenue  par  précipitation  du  sulfate  par  l'ammoniaque 
et  lavée  avec  de  l'eau  légèrement  ammoniacale;  dans  le 
même  but,  il  est  bon  d'employer  un  excès  d'acide,  afin 
d'avoir  une  ceitaine  quantité  de  sel  ammoniacal  dans 
la  solution. 


HISTOIRE  DE  LA  PHARMACIE 


Les  pharmaciens  en  chef  d'armée;  par  M.  Balland. 

[Suite)  (1). 

24.  CosTANTY  (Jean),  né  àCieurac  (Lot)  en  1748. 

Maître  en  pharmacie  de  Paris  17  décembre  4778. 

Pharmacien  aide-major,  puis  major  au  camp  sous 
Péronne  et  à  Tarmée  du  Nord  (1793-i79i). 

Nommé  successivement  pharmacien  en  chef  des 
arméCvS  de  Sambre-et-Meuse,  d'Allemagne.  deMayence, 
d'observation  du  Danube  et  d'ilclvélie  (23  mars  1793- 
16  décembre  1798)  ;  à  la  succursale  des  Invalides  de 
Saint-Cyr  (1801-1802)  ;  au  camp  de  Rayonne  devenu 
camp  delirestet  V  corps  de  la  grande  armée  (1803- 
1807); 

Pharmacien  principal    au  grand    quartier  général, 

(1)  Jourti.  de  Phcirm,  et  de  Chim.,  [01,  t.  XXII,  Toir  p.  Soi. 
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28  mai  i 807  ;  blessé  sur  le  champ  de  bataille  d'Eylau 
(c  en  donnant  ses  soins  aux  blessés  de  Tarmée  »  ;  admis 
à  la  retraite  le  15  janvier  1809. 

23.  Saxe  (Joseph- Victor),  né  à  Annecy,  le  21  juin 
1752. 

Pharmacien-major  à  Tarmée  du  Midi (20 juin  1792); 
pharmacien  en  chef  de  Tarmée  des  Alpes  en  remplace- 
ment de  Gastagnoux,  3  juillet  1795  ;  passé  en  Batavie 
(1798),  puis  en  Italie  (1799-1806).  Pharmacien  en  chef 
de  l'armée  de  Naples  (1806-1811).  A  la  grande  armée, 
fait  prisonnier  à  lianau  (1813).  Licencié  en  1815. 

26.  LuNKL  (Jacques-Philiberl),  né  à  Chartres,  en  1753. 
Nommé  pharmacien  en  chef  de  rarmée  du  Nord,  en 
remplacement  de  Mouquel,  29  juin  1795. 

.27.  Raskicod  Antoine-Charles).    • 

Apothicaire  aide-major  (1757);  apolhicaire-major, 
V^  mai  1768;  pharmacien-major  aux  hôpitaux  de  Port- 
de-la-Monlagne  (Toulon)  et   environs    (février    1793). 

Nommé,  par  le  Comité  de  Salut  public,  pharmacien  eu 
chef  des  expéditions  sur  la  Méditerranée  (6  mai    1795). 

Admis  à  la  pension  de  retraite  de  3.600  francs,  le 
7  février  1805  (56  ans,  7  mois,  8  jours  de  service).  A 
fait  les  campîignes  de  1737,  1738,  1763,  1766,  1767, 
1768  et  1769  dans  Tile  de  Corse,  avec  celle  de  la  Révo- 
lution en  Corse  et  au  service  des  armées  du  Midi  et  de 
la  Méditerranée,  pendant  les  années  1792  à  l'an  Vlll. 

28.  GiiLLEMiN  (Charles-François),  né  à  Vesoul,  3  mars 
1764. 

Pharmacien-major  à  Tarmée  de  réserve  (1792)  à 
Tarmée  des  côtes  de  la  Rochelle,  a  rempli  les  fonctions 
d'inspecteur  des  poudres  et  salpô'tres  de  l'armée  (179t- 
1796)  ;  pharmacien  en  chef  de  l'armée  de  TOuest,  16  jan- 
vier 1796;  ù  l'armée  des  (irisons  (1800;. 

Aux  corps  d'observation  de  la  Gironde  devenus  armée 
d'Espagne  i;i807-18l3j  ;   membre  de  la  Légion  d'hon- 
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neur.  Pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  de  Rennes.  Ad- 
mis à  la  retraite  le  25  janvier  4825. 

29.  Férkt  (fieorges),  né  à  Paris  1"  janvier  1767. 
Pharmacien  aide-major,  puis  major  de   Tarmée  du 

Rhin  (1792-1793);  pharmacien  en  chef  de  l'armée  du 
Rhin-Moselle,  12  avril  1796;  professeur  à  Thôpital  mili- 
taire d'instruction  de  Strasbourg,  2i  octobre  1796; 
pharmacien  en  chef  de  Tarmée  d'Helvétie,  19  février 
1799;  pharmacien  en  chef  de  l'armée  d'Italie  et  des 
troupes  françaises  stationnées  en  Italie  ;  membre  de  la 
Légion  d'honneur  à  la  création  de  Tordre.  Mort  à  son 
poste,  à  Milan,  le  17  août  1805. 

30.  Blondel  (Claude-François),  né  à  Vierzon  (Cher), 
16  septembre  1767;  aide-major  aux  hôpitaux  de  l'armée 
des  Côtes,  6  avril  1793;  pharmacien  en  chef  de  l'armée 
del'Ouesl,  19  avril  1796;  à  l'armée  d'Italie  (1796-1799), 
h  l'armée  des  Alpes  (1799-1800). 

Pharmacien  principal  à  l'armée  d'Espagne  (1806- 
1813),  au  corps  d*armée  en  Bavière  (juillet  1813),  au 
corps  d'Epinal  (18  janvier  1814),  à  l'armée  de  la  Loire 
(2  juillet  1815);  à  l'Hôtel  des  Invalides  du  27  septembre 
1815,  jusqu'à  sa  mise  à  la  retraite  le  2  mars  1832.  Offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur. 

31.  BouDET  (Jean-Pierre),  né  à  Reims,  26octobre  1748. 
Maitre  en  pharmacie  à  Reims  en  1776;  membre  du 

Collège  de  pharmacie  de  Paris  en  1787. 
*  Réquisitionné  comme  pharmacien  aide-major  ,3  no- 
vembre 1793)  «  pour  confectionner  à  Paris  les  divi- 
sions de  pharmacie  nécessaires  au  besoin  des  armées  »  ; 
puis  ((  pour  surveiller  dans  onze  départements  le  lessi- 
vage des  terres  propres  à  la  fabrication  extraordinaire 
des  poudres  et  salpêtres  ». 

Pharmacien  en  chef  de  l'arméed'Ouest,  22  juin  1798; 
rentré  en  France  après  la  capitulation  d'El  Arisch. 
Envoyé  le  1*""  octobre  1803  au  camp  de  Brugesle  en 
qualité  de  pharmncien  principal,  il  y  reçut   le  14  juin 
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1804  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur  pour  les 
services  qu*il  avait  rendus  en  Egypte. 

A  la  grande  armée  en  Allemagne,  en  Prusse  et  en 
Pologne  (1804-1807). 

Admis  à  la  retraite  le  8  juin  1810,  il  se  retira  à  Paris 
et  y  mourut  le  18  décembre  1828,  membte.de  l'Institut 
d'Egypte;  membre  de  l'Académie  de  Médecine  dès  sa 
fondation  en  1821. 

32.  BoNAMY(Louis-Esprit),néàNantes,  22  octobre  1750. 

Pharmàcien-major  à  l'armée  desIles-du-Vent,  deve- 
nue armée  des  Antilles,  puis  armée  des  Indes  occiden- 
tales (janvier  1793-juillet  1797). 

Pharmacien  en  chef  de  l'armée  de  Saint-Domingue 
sur  la  proposition  du  Conseil  de  santé,  31  octobre  1801. 
Rentré  en  France,  28  octobre  1803  et  retraité  à  1.800  fr. 
après  14  ans,  1  mois,  28  jours  de  service,  «  cet  officier 
supérieur  étant  privé  de  la  vue,  de  l'usage  des  mains  et 
des  jambes  par  sui  te  de  la  maladie  qu'il  a  gagnée  à  Saint- 
Domingue,  dans  la  dernière  campagne  qu'il  y  a  faite 
sous  les  ordres  de  feu  M.  le  général  en  chef  Leclerc  ». 

33.  Malatret  (Pierre-Joseph),  né  à  Châlons-sur- 
Mame,  15  novembre  1770. 

Pharmacien  aide-major  au  magasin  central  de  phar- 
macie de  Paris  (1793-1795),  à  l'armée  du  Nord  (1795); 
pharmacien-major  au  magasin  général  des  pharma- 
ciens établi  au  Champ-de-Mars(179Q;-1805); 

Pharmacien  en  chef  de  l'armée  d'Italie  (13  sept.  1805- 
28  avril  1812);  à  l'armée  du  Mein  (1813). 

Pharmacien  en  chef,  premier  professeur  au  Val~de- 
Grâce  (1814-1816);  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  de 
la  garde  royale  (1816-1825). 

Admis  h  la  retraite,  avec  le  titre  d'inspecteur  hono- 
raire du  service  de  santé,  le  26  janvier  1825. 

34.  Flamant  (Claude-Cyprien),  né  à  Soissons,  H  juin 
1764. 

Pharmacien    aide-major  (1793)  à  l'armée  de  Tinté- 
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rieur  et  à  Tarmée  d'Italie  (1793-179&);  pharmacLon- 
major  attaché  à  la  division  qui  partit  de  Civila-Vecchî» 
pourTEgygte,  20  avril  1798;  rentré  à  Taraiée  d'Italie, 
le  16  novembre  1801;  passé  à  l'armée  de  Dalmatie 
19  mars  1806  et  nommé  pharmacien  en  chef  de  cette 
armée,  3  janvier  1807).  Licencié  en  1815. 

35.  Laubert  (Charles),  né  à  Naples,  8  septembre  1762. 

Pharmacien-major  à  l'armée  d'Italie  (1793-1801)  ;  dé- 
signé pourlc  corps  expéditionnaire  de  la  Louisiane  (8no- 
vembre  1802);  à  l'armée  de  Batavie  (1803-1 80o};  phar- 
macien principal  à  l'armée  du  Nord  (27  novembre  !  805)  ; 
au  directoire  des  hôpitaux,  pour  la  comptabilité  du  ser- 
vice delà  pharmacie  militaire  (1806-1808). 

Pharmacien  en  chef  de  l'armée  d'Espagne  (13  mars 
1808-10  avril  1811);  pharmacien  en  chef  chargé  de  l'ins- 
pection générale  des  dépôts  de  médicaments  et  pharma- 
cies des  hôpitaux  en  régie  et  en  entreprise  (10  avril 
18-11-19  janvier  1812). 

Pharmacien  en  chef  de  la  grande  armée,  19  janvier 
1812;  inspecteur  général  du  service  de  santé,  13  janvier 
1814;  admis  à  la  retraite  le  H  avril  1825;  mort  à  Paris, 
2  novembre  1834. 

Maître  en  pharmacie  de  Paris  ;  président  de  la  Société 
de  pharmacie  ;  membre  de  l'Académie  de  médecine 
(1821);  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

36.  Jacob  (Claude-Nicolas),  né  à  Metz,  23  mars  1771. 
Pharmacien  élève  à  l'hôpital  militaire  de  Metz  (1789); 

aide-major  (1793)  et  major  (1796)  aux  armées  dô  la 
Moselle,  du  Rhin  et  Moselle,  au  oamp  de.  Montreuil,  à 
la  grande  armée  où  il  est  nommé  pharmacien  principal 
en  1806.  Envoyé  en  Espagne  en  1809  et  nommé  phar- 
macien en  ohof  de  l'armée  le  15  novembre  1813i  Pro- 
fesseur à  Tiiôpital  militaire  d'instruction  de  Strasbourg 
(dis  18'15  h  1824)^  date  de  son*  admission  àlar retraite. 
Mort  en  1841  à  Sainte-Marie-aux-Mines. 

[A  auivrei) 
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RBVÎIB  DES  JOURNAUX 


Phaimacie  et  Matière  médicale. 

Sur  le  dépôt  de  méconates  dans  le  dosage  de  Topium  ; 
par  MM.  Edw.  Malunckrodt  et  Edw.  Diislap  (1).  — 
Le  procédé  de  dosage  de  la  morphine  dans  l'opium,  in- 
diqué dans  la  Pharmacopée  des  Etals-Unis  de  1890, 
consiste  à  épuiser  l'opium  par  Teau  et  à  précipiter  la 
morphine  par  l'ammoniaque  dans  les  liqueure  aqueuses 
concentrées.  Avant  l'addition  d'ammoniaque, on  ajoute, 
dans  le  flacon  qui  contient  l'extrait  aqueux,  une  cer- 
taine quantité  d'alcool  et  d'éther.  En  môme  temps  que 
les  cristaux  de  morphine  qui  se  déposent,  on  observe 
très  souvent, avec  certaines  variétés  d'opium,  des  écailles 
cristallines  jaunâtres  qui  s'attachent  aux  parois  du 
flacon.  Les  auteurs  ont  isolé  et  analysé  ces  derniers 
cristaux.  11  résulte  de  leurs  recherches  qu'ils  sont  cons- 
titués par  un  méconale  double  de  chaux  et  d'ammo- 
niaque. La  chaux  est  apportée  par  Topium  brut  qui  en 
renferme  toujours.  Ce  composé  répond  à  l'une  des 
deux  formules  suivantes  :  Ca.AzH^C' H0",21P0  ou» 
€a.AzH*.C^H0\3IP0. 

Le  dépôt  de  ce  sel  a  son  importance  au  point  de  vue 
du  dosage  de  la  morphine,  car,  dans  le  titrage  alcaloïdi- 
métrique  de  la  morphine  impure  déposée,  ce  méconate 
utilise  une  quantité  d'acide  sulfurique  titré  qui  est  loin 
d'être  négligeable  et  les  résultats  du  pourcentage  de 
morphine  sont  toujours  trop  élevés. 

Dans  ce  môme  mémoire,  les  auteurs  ont  préparé  ar- 
tificiellement les  divers  méconates  de  chaux  et  de  baryte 
dont  ils  ont  établi  les  formules.  Er.  G. 

Préparation  et  commerce  du  caoutcfaouc  sur  le  terri"- 
tdire  du  fleuve  des  Amazones;  par  M.  E.  Ule  (2).  — 

(1)  Joutm.  of  the  Amer.  Chem.  Soc,  t.  XXVU,  p.  946.  IDOÎJ. 

(2)  Beikefte  zum  Tropenpfl. ,  VI,  p.  1, 1905  ;  d'après  Pharm,  Centraîh., 
p.   379,  l«eo. 
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L'auteur,  qui  a  habité  très  longtemps  le  Brésil,  a  entrf^- 
pris  à  diverses  reprises  des  expéditions  dans  les  forêts 
vierges  qui  couvrent  les  rives  du  fleuve  des  Amazones 
et  de  ses  affluents,  et  renferment  les  arbres  à  caoutchouc 
disséminés  parmi  d'autres  essences. 

La  production  totale  du  caoutchouc  s'élève  à  environ 
60.000  tonnes  par  an,  dont  la  moitié  est  fournie  par  le 
bassin  des  Amazones. 

En  Asie,  les  plantes  à  caoutchouc  sont  surtout  des 
espèces  du  genre  Ficus;  en  Afrique,  ce  sont  des  lianes 
du  genre  Landolphia  ainsi  que  des  Kickxia  et  des  FicuSj 
tandis  qu'au  Brésil  le  caoutchouc  est  retiré  principale- 
ment de  VBevea  Brasiliensis. 

Après  une  revue  d'ensemble  de  ses  voyages  et  de  diffé- 
rentes stations,  Ule  décrit  toutes  les  plantes  qui  ser- 
vent au  Brésil  à  obtenir  le  caoutchouc. 

Au  premier  rang,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  vient 
Y neveaBrasiliensis^({}i'o\i  rencontre  sur  tous  les  affluents 
à  droite  des  Amazones,  alors  qu'on  ne  le  trouve  que 
rarement  à  gauche,  c'est-à-dire  vers  le  Nord. 

Parmi  les  autres  espèces  d'Hevea  utiles,  en  tant  que 
plantes  à  caoutchouc,  il  faut  citer  :  H.  Spruceatia 
(Seringueira  barriguda)  très  répandu  le  long  de  tous 
les  cours  d'eau  inférieurs,  JH.  discolor,  principal  produc- 
teur du  caoutchouc  sur  le  Rio  Negro  et  sur  les  affluents 
à  gauche  des  Amazones  et  dont  les  eaux  sont  noires, 
II.  microphylla  Ule  et  plusieurs  autres  espèces  d'Hevea 
qui  n'ont  pas  été  encore  décrites.  Ce  sont,  avec  leurs 
appellations  indigènes  :  «  Itaûba  »,  ce  Sarapo  »  a  Bar- 
riguda 1)  et  une  espèce  voisine  de  VH.  discolor.  Puis, 
viennent  celles  de  moindre  importance  :  B,  paludasa 
Ule,  H.  nigra  Ule,  H.  pauci/lora^  etc.  Il  faut  considérer 
aussi  et  faire  entrer  en  ligne  de  compte  les  espèces 
Micrandra  siphonoidss,  Sapium  bifflanduloaum^  iSapium 
Taburu  Ule,  Sapium  eglandulosum  Ule  et  Castilloa 
Ulei  Warburg. 

Isolé,  VHecea  Brasiliensis  produit  au  bout  de  quinze 
ans  ;  en  forêt,  au  bout  de  vingt-cinq  ans,  seulement. 
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Les  dimensions  des  arbres  à  caoutchouc  varient  sui- 
vant l'espèce  et  Fendroit.  Les  Hevea  atteignent 
15-30  mètres  de  haut  et  même  au  delà  sur  les  rivières 
dont  les  eaux  sont  blanches,  calcaires;  au  contraire, 
ilsn'atteignent  que  10-20  mètres  le  long  des  rivières  à 
eaux  noires. 

Ces  arbres  peuvent  avoir  jusqu'à  40  mètres  de  haut 
et  4  mètres  de  circonférence. 

De  même,  on  trouve  quelques  troncs  gigantesques 
de  Sapium,  genre  dont  les  espèces  sontplulôt  élancées, 
en  général;  le  Castilloa  Ulei  compte  aussi  parmi  les 
géants  des  forêts  vierges. 

La  plupart  des  arbres  à  caoutchouc  (^t'9<?a  et  Cas- 
tilloa) perdent  ■  leurs  feuilles  tous  les  ans  et  restent 
dénudés  pendant  quatre  mois. 

Parmi  \e^  parasites  que  l'on  rencontre  sur  les  Hevea^ 
on  peut  citer  les  champignons  suivants  :  Pkyllacora 
Htiberiy  Dothidella  Ulei,  Aposphaeria  Uleiy  Ophiobolus 
Heveœ  et  Parodiella  melioloides  qui,  toutefois,  ne  sont 
pas  très  nocifs.  Par  contre,  la  Loranthacée  Den- 
drophthora  heveicola  Ule,  très  commune  en  certains 
endroils,  cause  de  grands  ravages  parmi  les  Hevea, 
Cette  plante  a  Tapparence  du  gui,  mais  elle  estaphylle, 
très  ramifiée  et  provoque  des  gonflements  cancéreux 
sur  les  branches  et  les  rameaux  des  arbres,  qui,  finale- 
ment, en  meurent. 

L'exploitation  du  caoutchouc  est  très  ancienne.  Déjà, 
au  moment  de  la  découverte  de  TAmérique,  les  indi- 
gènes fabriquaient  différents  objets  en  caoutchouc  : 
vases,  petites  pompes.  Ces  dernières  étaient  appelées 
ce  seringas  »,  d*où  le  nom  de  (c  seringueiras  y>  donné 
plus  tard  aux  arbres  à  caoutchouc. 

Jadis  le  caoutchouc  était  récolté  par  les  indiens  qui 
le  vendaient,  à  l'occasion,  aux  négociants. 

Aujourd'hui,  toutes  les  terres  sont  acquises  légale- 
ment par  TEtat.  L'étendue  des  forêts  à  caoutchouc, 
nommées  «  seringats  »,  peut  être  de  iOO  kilomètres 
carrés  etplus.  Les  hommesquirecueillentle  caoutchouc. 
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propriétaires  ou  ouvriers,  s'appellent  «   seringneiros  ». 

Un  des  premiers  travaux,  lors-  de  rexploilalion  d'un. 
<(  seringa!  »,  est  le  tracé  des  chemins  ou  «  estradas  ».. 
On  emploie  pour  cela  des-  ouvriers  nommés  «  mat- 
teiros  »  et  qui  connaissent  la  forêt.  Les  chemins  sont 
établis  en  abattant  le  bois  inférieur  à  Taide  d'un  cou- 
teau spécial  a  terçado  »  ;  on  atteint  ainsi,  par  estrade, 
90  à  120  arbres  à  caoutchouc.  Un  seringat  renferme, 
généralement,  de  20  à  plusieurs centainesd'estradas.  On 
met  les  arbres  en  bonde  à  Taide  de  petites  haches  fixées- 
sur  de  longues  tiges.  Le  tranchant  de  la  hache  porte 
des  encoches,  afin  qu'il  ne  pénètre  pas  trop  profondé- 
ment dans  Técorce.  On  fait,  à  chaque  fois,  1  à4  inci- 
sions au  plus  sur  chaque  tronc,  suivant  sa  grosseur, 
en  des  points  déterminés,  à  environ  0°^,1  l'un  au-dessus 
de  l'autre,  de  telle  sorte  qu'il  en  résulte  toute  une  série 
d'entailles,  qu'on  appelle  «.  geraçao»  ».  Lorsque  la 
série  de  ces  incisions,  qu^on  commence  toujours  h  partir 
du  sol,  est  arrivée  à  une  certaine  hauteur  et  que  le 
seringueiro  ne  la  peut  plus  atteindre,  on  en  i-ecom- 
mence  une  nouve-lle  à  côté,  puis,  on  construit  un 
échafaudage  sur  lequel  le  seringueiro  monte  pour 
entailler  l'arbre  jusqu'au  sommet.  Aussitôt  l'incision 
produite,  le  seringueiro  s'empresse  d'introduire,  par 
son  bord  coupant,  dans  Técorce,  un  peu  au-dessous 
de  Tentaille,  un  godet  en  fer-blanc,  «  tigelhina»,  dans- 
lequel  s'écoule  et  se  rassemblé  le  suc  laiteux. 

Tous  les  arbres  d'une  esirada  étant  ainsi  pourvus  dé 
tighelinas,  on  attend  quelques  heures,  et  on  trunsvaese 
le  contenu  de  ces  dernières  dans  un  broc  en  fer  hlane, 
n(  balde  »,  qui  peut  contenir  10  à  20^",  ou  bien  dans- 
plusieurs  petits  vases  appelés  «  frasco  ».  Le  frasco  ren- 
ferme environ  i^^  de  caoutchouc. 

Une  fois  le  suc  laiteux  recueilli,  on  procède  immé- 
diatement à  l'enfumage,  afin  qu'il  ne  «  tourne  pas.-  j». 
On  le  verse  dans  un  grand  baquet  en  fer-blanc,  puis 
on-  allume  un  brasier  au-^dessus  du^fuel  on  place  un 
pot  en  airgile  rempli  de  fruits,  de  palmiers-  (de  rUi 


cnr^ ^.Attalea.  specio&aj  ainsi,  que  des  Maxindlicuniou  regia 
et  OrUgnya  Martiana),  Ce  vase,  qui  a  environ  un  demi- 
mètre  de  haut,  est  ouvert  et  élajgià  sa  partie  inférieure; 
il  porte,  sur  un  côté  et  en.  haut,  une  petite  ouverture  et 
s'appelle  «  boiao  ».  Le  seringueiro  s'empare  alors  de  la 
tt  forma  »,  disque  en  bois,  monté  sur  une  tige,  et  Tarrose 
de  caoutchouc  à  l'aide  d'une  cuiller,  «  cuia  »,  faite 
d'une  demi-coque  de  Crecentia  Citfete;  puis,  le  porte  en 
le  tournant  constamment  sur  une  traverse  en  bois,  au- 
dessus  de  la  fumée  chaude  qui  s'élève  du  vase.  Bientôt 
le  suc  se  coagule  sur  le  disque  en  formant  une  couche 
après  chaque  nouvelle  aspersion.  On  continue  cette  opé- 
ration jusqu'à  ce  qu'on  obtienne  une  balle  de  10,  30  ou 
SO***  au  plus.  11  importe,  pour  la  réussite  d'un  bon  caout- 
chouc, que  le  suc  laiteux  soit  bien  enfumé,  qu'on  n'y 
mélange  pas  des  sucs  de  différents  arbres  et  que  sa 
température  n'ait  pas  été  élevée,  envue  d'une  coagu- 
lation plus  rapide,  avant  l'enfumage. 

Au  Rio  Negro,  le  suc  laiteux  se  recueille  d'une 
manière  différente.  Les  arbres  y  sont  plus  nom- 
breux, moins  grands.  On  met,  autour  de  chaque  arbre, 
un  anneau  formé  d'un  pétiole  foliaire  de  Mauritia 
/{exuosa^  dans  lequel  tout  le  caoutchouc  s'écoule  et  se 
rassemble  plus  bas,  dans  une  seule  coupe  en  fer-blanc. 

Le  suc  laiteux  du  Castilloa  Ulei  ou  «  caucho  »  s'ob- 
tient encore  différemment.  Comme  il  n'y  a  pas  lieu 
d'exploiter  ces  arbres  d'une  manière  régulière,  on  les 
détruit,  de  sorte  que  le  nombre  des  Castilloa  a  diminué 
considérablement. 

On  les  abat  et  on  s'empresse  de  recueillir  le  caout- 
chouc en  faisant  d'abord  des  incisions  sur  les  branches 
du.  faîte,  puis  on  incise  le  tronc.  Le  caoutchouc  qui  en 
sort.est  reçu  dans  des  calehasses  ou.  dans  des  baqueta* 
en  fer-blanc  et  versé  ensuite  dans  des  trous  dont  le 
fond  est  couvert  de  feuilles  et  où  l'on  en.  détermine  ra- 
pidement la  coagulation  avec  le  suc  d'un  Ipomea'  et; 
une:  petite  quantité  de  savon.  Le  produit  ainsi,  obtenu 
se.présfinte.  sous  la  forme,  de:  masses  noires,  largBS  et 
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aplaties,  «  planhas  de  caucho  ».  Si  on  laisse  le  suc  lai- 
teux se  coaguler  &  Tair,  on  obtient  des  bandes  de  caout- 
chouc qu'on  nomme  «  sernamby  de  caucho  ».  Comme 
chaque  arbre  peut  donner  jusqu'à  30*^^  de  caucho,  ce 
travail  est  d'un  bon  rapport,  bien  que  l'ouvrier  ne  ren- 
contre souvent  un  nouvel  arbre  qu'après  plusieurs  jours 
de  marche. 

On  trouve  des  données  intéressantes  sur  les  condi- 
tions de  Texploitation,  le  chargement  et  le  transport 
du  caoutchouc  dans  le  travail  original. 

Quant  à  la  valeur  des  différentes  sortes  de  caout- 
chouc, nous  dirons  que  le  meilleur  est  la  gomme  Para 
de  r^.  Brasiliensts^  enfumée  et  sans  mélange.  En 
mélangeant  ce  produit  avec  les  sucs  de  VU.  Spruceana^ 
deVIL  spec,  Itaûba  et  Sapium  TVrie/rtt,  on  le  rend  moins 
bon.  L*^.  spec.  Itaûba  donne  un  caoutchouc  de  qualité 
inférieure.  Le  caoulchouc  des  Sapium  Taburu  et  eplan^ 
dulosum  se  trouve  rarement  dans  le  commerce  :  il  est 
mélangé,  le  plus  souvent,  avec  celui  de  Vff,  Brasilien- 
sis.  Le  caoutchouc  de  VH.  discolor  n'est  plus  apprécié 
maintenant  que  les  indiens  y  introduisent  l'extrait 
d'une  liane  (inconnue)  afin  d'en  hâler  la  coagulation. 

Par  contre,  le  caoutchouc  du  Micrandra  sipAonaides 
mériterait  l'attention. 

Le  total  du  caoutchouc  des  Amazones  s'élève  à  envi- 
ron 30.000  tonnes  par  an,  dont  : 

4.500 de  Castilloa, 

500 de  Itaûba, 

i  .000 de  //.  discolor, 

24.000 de  rëritable  gomme  Para. 

La  moitié  seulement  de  cette  dernière  est  pure, 
l'autre  est  mélangée  de  caoutchouc  provenant  des  Sa- 
ptum^  Itaûba  et  de  quelques  autres  espèces  ^Hema.  Eo 
tout  cas,  les  deux  tiers  de  tout  le  caoutchouc  produit 
le  long  du  fleuve  des  Amazones  provient  de  XR.  lira- 
siliensis. 

La  récolte  du  caoutchouc  a  lieu,  eh  général,  à  partir 
de  la  fin  du  mois  de  mai,  jusqu'en  décembre;  toutefois, 
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sur  le  Rio  Negro,  on  en  récolte  depuis  le  mois  de  sep- 
tembre, jusqu'au  mois  de  mars.  Pendant  la  saison  des 
pluies,  la  récolte  est  rendue  plus  difficile  par  Teau  qui 
altère  rapidement  le  suc  laiteux. 

£n  moyenne,  un  arbre  fournit  20^**  de  caoutchouc 
par  jour,  soit  2*^  environ  par  an,  bien  qu'il  y  ait  des 
arbres  qui  en  donnent  jusqu'à  200^'  par  jour  et  même 
plus  de  12"^  par  an. 

Si  on  traite  ces  arbres  avec  précaution,  Vllevea  pro- 
duit pendant  vingt  ans;  les  espèces  du  genre  Sapium  sont 
épuisées  beaucoup  plus  rapidement. 

Pendant  le  triage  et  la  mise  en  «  manaos  »  du  caout- 
chouc, deux  ouvriers  soulèvent  une  balle  à  Taide  de 
prochels  en  fer  et  un  troisième  la  coupe  en  deux  avec 
un  couteau  bien  affilé.  Si  la  coupe  est  irréprochable  et 
le  caoutchouc  élastique,  on  le  désigne  sous  le  nom  de 
Borrachafina;  si  elle  présente  des  points  pâteux,  mal 
coagulés,  sous  le  nom  de  Borracka  entrefina  et  si  le 
caoutchouc  est  peu  élastique,  Borracka  fracfi  ou  podre. 

Le  liquide  qu'il  contient  transpire  au  dehors, 
pendant  le  transport.  Quelques  sortes  en  renfer- 
ment 6  à  10  p.  100,  d'autres  jusqu'à  30  ou  40  p.  100; 
on  le  déduit  du  prix  total.  Un  quart  de  la  valeur  du 
caoutchouc  est  prélevé  par  la  douane,  et  l'envoi  des 
«  manaos  »  en  Europe  coule  encore  55  marks  pour 
40  pieds  cubes  anglais. 

L'auteur  fait  remarquer  que,  bien  qu'on  n'ait  pas  à 
craindre  la  diminution  de  la  production  par  suite  des 
terrains  nouvellement  acquis  le  long  du  fleuve  des 
Amazones,  on  doit  toutefois  s'occuper  de  la  culture 
de  ces  arbres,  étant  donné  les  applications  de  plus  en 
plus  nombreuses  du  caoutchouc. 

On  a  déjà  essayé  de  cultiver  VHecea  dans  la  région 
du  fleuve  des  Amazones;  mais  ces  essais  ont  avorté,  car 
les  salaires  des  ouvriers  y  sont  trop  élevés  elles  plan- 
tations mal  faites.  On  plante  Vllevea^  le  plus  souvent^ 
entre  les  cacaotiers.  Il  en  résulte  que  les  jeunes  arbres 
se  trouvent  trop  à  l'ombre;  plus    tard,  lorsque    leur 
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cimes  dépassent  les  arbustes  de  cacao,  elles  sont  enva- 
hies par  le  Dendrophtkora  heveicola. 

Par  contre,  il  existe  des  plantations  A'Hevea  sur  la 
presqu'île  Malaise,  à  Ceylan,  à  Java,  et  on  vient  d'en 
faire  quelques  petits  essais  dans  les  colonies  alleman- 
des de  la  Nouvelle-Guinée  et  du  Cameroun. 

A.  F. 


Chimie  végétale. 

Saponines  donnant  les  réactions  des  pentoses;  par 

M.  L.  RosKNTHALER  (i).  —  L'autcur  a  démontré  anté- 
rieurement que  le  dédoublement  de  la  saponime  du 
Gypsophila  spec.  donne  naissance  à  une  certaine  quan- 
tité A\irabinose.  Il  a  voulu  voir  si  les  autres  saponines, 
actuellement  connues,  renfermaient  ainsi  des  pentoses 
dans  leur  molécule.  Pour  cela,  il  a  fait  bouillir  une 
petite  quantité  de  chacune  des  saponines  avec  de  Tacide 
chlorhydrique  étendu,  il  a  filtré  ia  solution  préalable- 
ment refroidie,  puis  il  a  essayé  sur  la  liqueur  les  réac- 
tions que  donnent  les  pentoses  avec  la  phloroglucine 
ou  avec  Torcine. 

il  a  obtenu  des  réactions  positives  avec  les  sopomnes 
provenant  des  plantes  suivantes  :  racines  de  Gypsophila 
spec.^  Poh/gala  senega;  semences  de  Camellia  tkeifera 
Grill'.,  à'Entfvh,  scandens  Benth.,  de  Dialopsis  afri- 
cana  lladlk.;  les  écorces  de  Quillaia  saponaria  Mol., 
de  Gudjacum  offr,  les  ïamW^sAQ  Digalis  purpurea. 

Seules,  les  saponines  du  Verbascum  .\inuatum  et  du 
Smilax  Sarsaparilla  donnèrent  des  réactions  négatives. 

Voici  comment  il  y  a  lieu  d'effectuer  la  réaction 
de  la  phloroglucine  :  la  liqueur  provenant  du  dédou- 
blement de  la  saponine  est  additionnée  de  phloroglu- 
cine et  d'acide  chlorhydrique  fumant,  puis  chauffée.  Si 
elle  renferme  des  pentoses,  elle  se  colore  en  .rouge, 
coloration   donnant   des   raies    d'absorption   entre   les 

(1)     Pentosenpeuklioiien      von      Saponinen      {Arch.      d.       Pharm., 

t.  ccxLiii,  p.  2n,i<)o:;). 
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lignes  D  et  E  du  spectre  (Toilens).  Si  la  Irqueur  est 
.trouble,  on  a  soin,  pour  l'observer  au  spectroscope,  de 
Tadditionner  d'alcool,  qui  la  rend  limpide. 

La  réaction  de  l'orcine  est  produite  en  se  servant 
d'un  mélange  de  O^^IO  d'orcine,  oO'^''  d'acide  chlo- 
rhydrique  fumant,  III  gouttes  de  perchlorure  de  fer  à 
10  p.  100.  Quelques  centimôlres  cubes  de  ce  réactif 
sont  chauffés  avec  la  liqueur  provenant  du  dédouble- 
ment de  la  saponine;  puis,  après  refroidissement,  on 
syoute  au  mélange  son  volume  d'hydrate  d'amylène  et 
enfin  autant  d'eau  qu'il  est  nécessaire  pour  produire  un 
trouble.  Existe-t-il  une  pentose  dans  l'essai,  on  voit 
l'hydrate  d'amylène  se  colorer  en  bleu  ou  en  vert  et 
surnager  le  mélange.  L'auteur  préfère  l'hydrate  d'amy- 
lène à  l'alcool  amylique  fréquemment  employé  dans  le 
•même  but,  parce  que  ce  dernier  renferme  très  souvent 
du  furfurol. 

M.  G. 

Sur  le  pouvoir  rotatoire  spécifique  de  quelques  échan- 
tillons de  tyrosine  végétale;  par  MM.  E.  Schilze  et 
E.  Wi>tersti:in(1).  —  Les  auteurs  onlextrait  antérieure- 
ment des  germes  de  Cucurbita  Pepo  et  des  tubercules  de 
pomme  de  terre  des  tyrosines  possédant  en  solution  chlor- 
hydrique  (4  p.IIGl  pour  100)  :aD=  — 14^6et  — 16%1. 
Em.  .FiscHKR,  pour  deux  échantillons  de  tyrosine  obtenus 
dans  le  dédoublement  de  la  caséine  au  moyen  de  l'acide 
chlorhydrique,  observait  ^d  =  — 13",2  dans  un  cas 
.etaD  =  —  12°, 56  dans  Tautre.  Schilze  et  Winterstein 
ont  eux-mômes  obtenu,  avec  une  tyrosine  provenant 
d'hydrolyse  d'albumine  au  moyen  de  l'acide  chlorhy- 
drique, un  pouvoir  rotatoire  de  — 11^,6.  Présentement, 
une  tyrosine  de  tubercules  de  dahlia  leur  a  donné 
ao  =  —  12'\9,  et  une  tyrosine  provenant  de  l'autolyse 
de  germes  de  Liipinus  albus  an  =  —  1G'\2. 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  la  tyrosine   de 

(l)Ueber  dasspezifische  DrehungSTermÔgcn  ciDigcr  aus  Pilanzon  dar- 
gestellten  Tyrosinpraparate.  {Zeitsch.  phys.  Chem.,  XLV,  19,  1905}. 
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dahlia  est  la  seule  des  tyrosines  végétales  observées  qui 
possède  un  pouvoir  rotatoire  aussi  faible  que  celle  pro- 
venant de  rhydrolyse  des  matières  albuminoïdes  par 
les  acides. 

Les  auteurs,  faisant  observer  que  Fischer,  dans  le  dé- 
doublement de  la  tyrosine  racémique,  a  obtenu  un  iso- 
mère droit  «!)=  +  16%4,  pensent  qu'il  faut  peut-être 
attribuer  la  diminution  du  pouvoir  rotatoire  gauche, 
observée  dans  certains  échantillons,  à  ce  fait  que  ces 
échantillons  contiendraient  un    peu  de  tyrosine  racé- 

mique  ou  un  peu  de  tyrosine  droite. 

H.  H. 

Quelques  alcaloïdes  du  «  Zygademus  venenosus  »  ; 
par  M.  H.  Slade  (1).  —  Cotte  plante  a  déjà  été  Tobjet  de 
quelques  recherches  au  point  de  vue  chimique  et  phar- 
macologique.  Le  P'^  Chesnut  a  isolé  des  feuilles  un 
alcaloïde  semblable  à  la  vératrine. 

L'auteur  traite  les  bulbes  secs  et  pulvérisés,  direc- 
tement par  Téther.  Ce  dissolvant;  évaporé,  abandonne 
un  alcaloïde  cristallisé  que  Tauteur  croit  être  la  saba- 
dine  :  Tidentification  n'étant  basée  du  reste  que  sur  la 
solubilité  dans  Téther,  et  sur  la  coloration  violette 
obtenue  avec  l'acide  sulfurique. 

Un  deuxième  alcaloïde,  accompagnant  en  très  petite 
quantité  la  sabadine,  dans  le  produit  brut  de  Tévapora- 
tion  de  Téther  qui  a  servi  à  l'épuisement  de  la  drogue, 
est  identifiée  avec  la  sabadinine  ;  ici  encore  l'identifica- 
tion ne  repose  que  sur  la  coloration  rouge-sang  obtenue 
avec  Tacide  sulfurique. 

Enfin  la  poudre,  après  épuisement  àl'éther,  est  trai- 
tée par  Talcool  à  80^,  additionné  d'acide  tartrique.  Le 
traitement,  continué  suivant  la  méthode  classique  pour 
l'extraction  des  alcaloïdes,  fournit  un  troisième  alca- 
loïde amorphe,  fondant  à  150^,  après  commencement 
d'altération  à  Hl"*.  Les  propriétés  de  cet  alcaloïde  per- 

(1)  Some    alkaloids    of  the  death  camas    (Am.    Journ.  of  Phami.j 
juin  190o,  p.  262). 
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mett6nt,d'après  Tauteur,  de  Tidentifier  blybc  l^  veratral- 
binCy  isolée  par  Wright  et  Luiï  du  Veratrum  album. 

L'auteur  conclut  donc  à  la  présence,  dans  les  bulbes 
de  Zygadermis  venenosua,  de  trois  alcaloïdes  :  la  sabadine^ 
la  êobadinine  et  la  vératralbine.  Ces  conclusions,  étant 
donné  les  preuves  évidemment  insuffisantes  sur  les- 
quelles elles  s'appuient,  peuvent  paraître  un  peu 
hâtives. 

J.  B. 
Chimie  analytique. 

Sur  la  recherche  de  Tacide  borique  et  de  quelques 
acides  organiques  volatils  ;  par  M.  V.  Castbllana  (1).  — 
La  méthode  que  préconise  l'auteur  permet  de  déceler  des 
traces  d'acide  borique  ;  elle  consiste  à  prendre  un  peu 
de  la  substance  à  analyser  et  à  la  mélanger  avec  un  excès 
de  sulfovinate  de  potasse.  Ce  mélange  est  chauffé  dans 
un  petit  tube  à  essai;  les  vapeurs  qui  se  dégagent 
sont  enflammées;  en  présence  de  l'acide  borique,  la 
flamme  produite  est  bordée  de  vert.  Si  on  veut  appliquer 
ce  procédé  de rec'herche  aux  matières  alimentaires,  au 
lait  par  exemple,  celui-ci  est  agité  pour  remettre  en 
suspension  le  borate  de  calcium  qui  aurait  pu  se 
déposer;  on  prélève  S  à  10*^™^  de  liquide  que  l'on  éva- 
pore à  siccité.  Le  résidu  est  ensuite  calciné  avec  du 
nitrate  de  potasse,  et  les  cendres  obtenues  sont  soumises 
à  Fessai  précédent. 

Le  sulfovinate  de  potasse  peut  aussi  être  employé  à 

la  recherche  de  certains  acides  organiques,  comme  les 

acides  formique,  acétique,  butyrique,  valérique,  pélar- 

gonique,    oxalique,  benzoïque,   salicylique  et  cinna- 

mique,  et  aussi  pour  le  0-naphtol  L'acide,  ou.  mieux  un 

de  ses  sels,  est  chauffé  doucement  avec  du  sulfovinate 

de  potasse;  il  se  dégage  alors  Todeur  caracléristique  de 

Féthcr  éthylique  correspondante  l'acide  cherché. 

Er.  g. 

(1)  Atti  R.  Acad.  Lincei,  [V],  t.  XIV,  p.  465,  1905;  d'après  Journ.  of 
theChem,  Soc,  t.  LXXXVJII,  p.  421, 1905. 

/•«nt.  de  Phmrm.  et  dé  Chim.  6*  sAbib,  t.  XXII.  (!•'  octobre  1905.)         ^i 
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Détennlnatlon  d6  la  teneur  en  alcool  des  huiles  de 
pomn^es  de  terra;  par  M.  Peters  (i).  —  Après  de  nom- 
breux essais,  rau(eur«propose  le  procédé  suivant  per- 
mettant de  déterminer  le  degré  alcoolique  des  fusels. 
On  introduit  dansi  un  entonnoir  {^  décantation  lOO**  de 
fùsel  avec  SO*^  dMther  de  pétrole  et  on  épuise  à  trois 
reprises  par  i  00"  d'eau  en  ayant  soin  d'agîter  éner- 
giqu^n^ent  pendant  deux  minutes  à  chaque  fois. 

Les  liquides  hydroaloooliques  réunis  sont  soumis  à 
la  distillation.  On  recueille  150''%  Qn  ajoute  alors  50^' 
d'éther  de  pétrole  et  on  a^ite  ii  deux  reprises  difTé- 
rentes,  pendant  deux  minutes^  avec  100'*  d'une  solu- 
tion de  chlorure  de  calcium  (dens.  t,4  à  -f>  15*).  Les 
solutions  alcooliques  de  chlorure  de  calcium  sont  addi- 
tionnées de  poudre  de  charbon  et  on  en  distille  exacte- 
ment 100«% 

On  détermine,  à  l'aide  de  la  balance  de  Mohf-West- 
phal  ou  d'un  pyonomètre,  la  densité  du  produit  distillé 
a  -|-  15^,  en  se  reportant  aux  tables  de  Windish  rela- 
tives à  Is^  détermination  du  titre  alcoolique  des  mé- 
langes eau  et  alcool.  On  a  ainsi  la  richesse  en  alcool  des 
fùsels.  (Afin  que  la  démarcation  entre  Içi  couche  chlo- 
rure de  calcium-alcool  et  celle  de  fusel-éther  de  pétrole 
soit  nettement  indiquée,  on  ajoute  à  l'eau  avec  laquelle 
*  on  agite  une  trace  de  fuchsine.) 

Les  analyses  de  contrôle  ont  donné  de^  résultats  con- 
cordants. 

Vw  m^thod^  directe  d«  dosage  de  la  glyoérine;  par 

MM.  A.  Shuww  et  P.-J.  ScuK*TiiiaFF  (2).  —  Le»  diffi- 
cultés que  Ton  rencontra  dans  le  dosage  direct  de  la 
glyc^riua  par  agîtatiou  de  la  ^olutiou  aqueuse  avec  dea 
diaaolvaats  orgauiques  tienuaut  surtout  à  la  solubilité 
Umitte  df  la  glycérina  daua  q^  diasolvauti»  et  ii  i'éaer- 
gie  avao  laquelle  celle-ci  aat  retenue  par  l'eau*  Lea 
auteurs  ont  pu  résoudre  ces  difficultés  en  mélangeant 

(1}  Pharm.  Centmik,,  p.  56a,  i90o. 

(2)  Zeits.  f,  angew.  Chem.,  t.  XYIUi  P«  294,  lOOS^d'Apréf  The  An^ly^t, 
t.  X^X,  p.  160, 1905. 
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i«t  sQlutiç^,  r^fe^pi^Qt  U  (^lyQérin^,  9.V9C  du  svlfftt^  de 
aouda  Anhydre  p^lvéristé  et  en  épvi^apt  U  m^sse  Qt>te- 
nua  p<^r  d«^  TskcétQnç  hieiTi  ^èQbe.  Voici  comment  iU 

Taut  d'iibord,  &i  la  solution  à,  examiner  est  àlcaUnc, 
on  Tacidifie  légèrement  p^r  de  Taçidei  aulfuriquei  ât 
*'U  sa  forme  vin  précipité,  çn  filtre,  tet  filtrat  est  aiprs 
faiblement  aloaUnisé  par  la  potwsei  si^  primitivement, 
}a  solution  est  ecide,  on  ^jovto  la  potaa^e  directement. 
Ite  Uqnide  eat  ananite  çonaantré  en  consistance  siru- 
peuse en  ayant  aain  de  ne  paa  dépa^^er  la  température 
de  80**  pour  prévenir  toute  perte  de  çlycérine.  Pour  les 
aolutiona  quit  per  concentrationi  laissent  déposer  des 
ael4,  révapwation  e^l  pouieée  jusqu'à  obtention  d'une 
mai  se  demi-^aoUde. 

On  prélève  une  quantité  de  résidu  telle  qu'elle  ne 
contienne  pas  plus  de  i"^''  environ  de  glycérine, 
on  U  mélange  avee^  du  sulfate  de  soude  anbydre  et 
pulvérisé,  on  met  le  tout  dans  un  cartoucne  de 
papier  h  filtrer  pour  appareil  Soxhlelet  on  épuise  par  de 
Vaeétcine  privée  de  toutes  traces  d'eau  par  distillation 
aur  du  oarbon^^te  de  jpo tasse  sec-  L'épuisement  au 
Soiblet  doit  durer  environ  auatre  heures,  La  liqueur 
«cétonîque  e^t  eniuite  distillée*  Si  on  observe^  après 
distillation,  à  la  surface  de  la  glycérine  quelques  gouttes 
d'huile,  on  les  enlève  par  traitement  èi  l'éther  de  pé- 
trole. La  glycérine  est  ensuite  desséchée  à  une  temj^ 
rature  ne  dépassant  pas  70  k  W  et  jusqu'à  constance  de 
poids,  Cette  desaiceation  exige  de  auatre  k  cinq  heures  de 
séjour  à  Tétuve.  Il  est  indispensawe  de  ne  pas  dépas* 
ser  la  température  indiquée;  od  s'en  assure  en  plaçant 
le  réaervoir  du  thermomètre  tout  à  côté  du  flacon  conte- 
nant la  substance;  celui-ci  doit  Être  bouché  pendant  la 
pesée. 

Les  solutions  contenant  plus  de  40  p.  lOO  de  glycé- 
rine n'ont  pas  besoin  d'être  concentrées»  on  peut  les 
traiter  directement  par  le  sulfate  de  soude  sec* 

Bk.  g. 
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Réactions  de Taconitme  amorphe;  par  M.  Reichabd(I). 
—  M.  Reichard,  à  qui  nous  devons  toute  une  série  de 
travaux  sur  les  réactions  des  alcaloïdes,  a  repris  récem- 
ment Tétude  analytique  des  différentes  aconitines  et 
nous  résumerons  ici  les  recherches  faites  sur  les  réac- 
tions de  i'aconitine  amorphe. 

Cette  aconitine  est  complètement  différente  par  ses 
propriétés  physiques,  chimiques  et  physiologiques  des 
diverses  aconitines  cristallisées  :  c'est  un  mélange  de 
bases  amorphes,  provenant  de  VAconitum  napellus^  se 
présentant  sous  forme  d'une  poudre  jaune,  amorphe  et 
ayant  tous  les  caractères  indiqués  pour  ce  produit. 

Parmi  les  réactions  indiquées  pour  I'aconitine  amor- 
phe, on  considère  comme  étant  la  plus  caractéristique 
la  coloration  obtenue  avec  l'acide  phosphorique.  M.  Rei- 
chard a  reconnu  que  cette  réaction  exigeait  un  certain 
nombre  de  précautions  et  cet  auteur  recommande 
d'opérer  de  la  façon  suivante  :  dans  une  capsule  de 
porcelaine,  on  met  une  petite  quantité  de  ralcaloîde, 
un  fragment  d'acide  phosphorique,  puis  une  trace 
d'eau  :  à  froid,  même  au  bout  de  quelques  jours,  il  n'y  a 
pas  de  réaction  et  l'action  de  la  chaleur  est  absolument 
nécessaire  ;  si  on  chauffe  lentement  et  avec  précaution, 
on  voit  bientôt  se  former  sur  les  bords  des  stries  de 
couleur  violet  foncé,  tapdis  que  le  centre  prend  une 
teinte  violet  pâle;  si  on  chauffe  plus  longtemps,  le 
violet  est  transformé  en  une  couleur  qui  peut  être  con- 
sidérée comme  étant  un  mélange  de  noir,  de  brun  et  de 
violet.  Cette  teinte  est  affaiblie  pendant  le  refroidisse- 
ment, mais  apparaît  de  nouveau  sous  l'action  de  la 
chaleur. 

L'acide  métaphosphorique  agit  de  la  même  façon  que 
Tacide  orthophosphorique,  mais,  dans  les  deux  cas,  il 
est  nécessaire  d'employer  des  acides  concentrés. 

Parmi  les  autres  réactions  étudiées,  nous  ne  men- 
tionnerons que  les  plus  importantes.  L'aconitine  amor- 

(1)  Beitr&ge  zur  Kenntniss  der  Alkaloidreaktionen  —  Akonitin  (pur. 
amorph).  —  Pharm.  Centralh.t  1906,  p.  479. 
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phe  traitée  par  le  trichlorure  d'antimoine,  en  solution 
chlorhydrique  concentrée,  donne  une  coloration  foncée 
passant  au  noir  au  bout  de  quelque  temps.  Cette  réac- 
tion est  très  sensible. 

L'aconitine  en  poudre,  additionnée  d'un  fragment 
d'orthoarséniate  de  sodium  (Na'AsO^),  puis  d'acide 
sulfurique,  donne,  par  l'action  d'une  douce  chaleur,  un 
mélange  ayant  la  consistance  du  baume  de  Canada  et  la 
couleur  du  tannin  :  si  on  ajoute  à  ce  mélange  un 
petit  cristal  de  prussiate  jaune,  au  bout  de  10  à  15  mi- 
nutes le  cristal  prend  une  teinte  bleu  pâle,  puis  se 
colore  en  bleu. foncé  sur  les  bords.  Cette  réaction  est 
due  à  Taconitine;  car,  en  l'absence  de  Talcaloïde,  il  n'y 
a  pas  de  coloration.  La  présence  de  l'acide  arsénique 
n'est  pas  indispensable,  mais,  avec  l'aconitine,  l'acide 
sulfurique  concentré  et  le  prussiate  jaune,  la  teinte 
bleue  est  moins  stable;  le  prussiate  rouge  ne  donne 
rien  de  semblable. 

L'aconitine  traitée  par  la  solution  sulfomolybdique 
(molybdate  d'ammonium  et  acide  sulfurique  concentré) 
prend,  à  la  température  ordinaire,  une  belle  coloration 
bleue  ;  d'autres  alcaloïdes  donnent  la  même  réaction, 
mais  la  coloration  obtenue  est  peu  stable  et  disparaît  au 
bout  de  quelque  temps;  avec  l'aconitine,  au  contraire, 
la  teinte  persiste,  même  après  plusieurs  jours. 

L'aconitine  possède  des  propriétés  réductrices  qui 
peuvent  être  mises  en  évidence  de  différentes  façons 
(acide  chromique,  nitrate  mercureux  qui  est  réduit  à 
l'état  de  mercure  métallique,  etc.).  Le  persulfate  d'am- 
monium et  l'acide  sulfurique  transforment  l'aconitine 
amorphe  en  un  mélange  brun  noir  qui  pâlit  peu  à  peu 
et  se  décolore,  réaction  caractéristique. 

L'aconitine  ne  réduit  pas  l'acide  iodique  et  ne  se 

colore  pas  en  bleu  par  le  perchlorure  de  fer,  ce  qui  la 

différencie  de  la  morphine. 

H.  C. 
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Si^  le  tmUeTwent  tles  trypûnôêomiaèfss  p^t  l^ûtiéê  ûf^ 
nteu^  et  fe  tfypdHfùt/k;  féf  M;  A.  LaVëraM  {p-.  91).  — , 
Deux  chiens  Inoculé!!  de  dôurine  ont  été  aoumiB  M 
tfàitétidént  paf  TaCidê  HMéniéUx  et  le  trypattfoth  èôffeë 
rappaHlion  deis  trypahosome»  ddns  le  ëang.  Là  ^uémon 
a  été  Cdmplètè  dans  lés  déuir  Caé.  Mais,  fait  impoPiitit, 
ieft  tinifnAllk  guéris  pbt*  cé  tt*âiteiiiént  hé  possèdent  p^ 

ritnfnuntté. 

Suf  HH»  fiôti^êUe  p^épttfitîiM  du  riMéNum  «I  rfu  f^MUm; 

par  M.  L.  HAtm^piLL  (p.  106).  —  €è  nouveau  mode  de 
préparation  consiiste  &  chauffer  un  mélenge  de  calcium 
et  du  chlorure  de  rubidium  ou  de  cœaiUûi.  Vers  600^  le 

métal  alcalin  distille  à  l'état  de  pureté. 

Sur  lé  ÉUlJkte/érfiqW!  hydraté.  T\'ûhê/ûfmuU&nê  m»lé- 
^utàirtu;  par  M.  A.  RfecottRà  (p.  108);  *—  L'éraporation 
spontanée  d'une  dissolution  de  sulfate  fettique  donne 
un  !iulftite  hydraté  jAuné  qui  n'est  pas  pur;  Bous  l'in- 
fluencé d'une  petite  quantité  d'eftu^  ce  nulfate  jaune  se 
transforme  en  un  sulfate  isômériqué  blanc,  doué  rie 

propriétés  différentes. 
Su^  le  dilûttidt  dfoii}  pftr  MM;  E.    Jt^f^o^LstsCH    et 

QoDcUot  (p.  111).  ^  Les  eutéurs  ont  obtenu  le  dilao- 
iià^^d  en  mainieneut  deuâ  le  vidë  ft  TÔ''  i'aeide  lao- 
tiqué-(f  pur,  puis^  après  élimiUHLtloh  de  l'eau,  élevant 
k  température  &  ISO^ISS""  pour  fï^ire  distiller  le  dllao- 
tide^e/.  Ce  Corps  fond  à  W,  Il  eSl  très  hygroeeopiqtts, 
l'eau  le  transforme  en  acide  làctyllàCtiqUe^a.  Son  pou- 
voir rotatolre  est  considérable  et  lévogyre,  ^-4ie8^  en 
solution  bettïénique  (1^%1865  dans  100«°*'). 

Sur  V hydrogénation  des  céMôtifkÉê.  Synthèsn  d^ûminBS 
nouvelles;  par  M.  A.  Mailhe  (p.  113).  —  L'auteur  a  déjà 
montré  que  les  aldoximes  subissent  l'hydrogénation 
régulière  en  présence  des  métaux  divisés,    nickel    et 
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cuivre»  et  se  transforment  en  un  mélange  d'aminés  pri- 
mairei  seeondaire  et  tertiaire.  Les  cétoximes  subissent 
une  réduetien  identique  avec  production  d'un  mélange 
d'amineB  primaire  et  secondaire. 

Sur  la  êyntAèëe  d'une  iwut>elle  leudne;  par  MM.  L*  &oc> 
vBAULt  et  R«  LocQum  (p.  115).  -^  Les  auteurs  se  soiit 
proposés  de  réaliser  la  synthèse  et  Viêoleucine  retirée 
par  Erhlieh  des  mélasses  de  betteravOi  Pour  oeiai 
l'iodure  de  butyle  seeondaire  a  été  condensé  aveo  l^acé- 
tylaoétâte  d'éthyle;  le  produit  traita  par  le  sulfate  de 
nitrosyle  en  solution  sulfurique  conduit  à  l'oxime  dû 
méthyl-éthyl-pyruvate  d'éthyle 

Ce.  dernieh  hydroçéné  par  l^amalgame  de  sodium, 
fournit  la  leucine  cherchée. 

Sûr  la  spartéine,  Caractère  symétrique  de  la  moléàûlè; 
par  MM.  Ch.  Moureu  el  A.  Valeur  (p.  lit).  —  Leséxpè'- 
riences  des  auteurs  les  conduisent  à  cette  conclusion  : 
leà  deux  atomes  d^azote  occupent,  dans  la  molécule, 
des  positions  symétriques. 

Sur  un  eulfaie  chromique  dont  Vactcte  est  parliellèmènt 
dissimulé;  par  M.  A.  Colsôn  (p.  î20).  '—  Lorsqù*oh 
dissout  de  Poxyde  de  chrome,  préparé  it  frôidi  daiis  de 
Tacide  sulfurique  étendu  el  froid,  là  solution  addi- 
tionnée de  chlorure  de  baryum  tié  précipité  qu^uiie 
partie  de  l'abide  sulfurique  ;  ï^autre  est  k  l'état  «  dissi- 
mulé ».  Ce  dernier  état  est  instable,  et  avec  le  temps,  oii 
très  rapidement  par  la  chaleur,  tout  l'acide  sulfurique 
devient  précipitâble  par  le  chlorure  de  baryum. 

BSiltGk  Db  IT  mibBt  4905  ((?.  Je.')  t.  GXLI)i 

Sur  /«  réduation  par  le  hors  nmorpht  de  r^xyâe  de 
thorium  et  sur  la  préparation  de  deux  borures  de  ikorium; 
par  M^  BmBT  du  Jassonneix  (p.  191).  —,  Pa^  action  du 
bore  sur  la  Ihoriue^  au  Four  électrique«  l'auteur  obtient 
deux  borures  de  thorium  t  ThB*  soluble  dans  l'acide 
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chlorhydrique  concentré,  mais  non  dans  l'acide  étendu, 
et  ThW  insoluble  dans  Tacide  chlorhydrique  concentré. 

Action  des  éthers  chloracétiqueê  sur  les  dérivés  halo- 
génomugnésiens  de  Vorthotoluidine  ;  par  M.  F.  Bodroux 
(p.  195).  —  Le  monochloracétate  d'éthyle  réagissant 
sur  riodure  de  magnésium-orthotoluidine  donne, 
suivant  les  cas,  de  Tiodacétate  d'éthyle  ou  de  Tiod- 
acétoluide  C^H'-AzH-C0-CH4.  Avec  le  bromure  de 
magnésium-orthotoluidine,  l'auteur  obtient  le  chlora- 
cétoluide.  Le  dî-  et  le  trichloracétàte  d'éthyle  donnent 
respectivement  le  di-  et  le  trichloracétoluide. 

Action  de  Vétkylamine  et  de  Visobuty lamine  sur  le 
cœsium\  par  M.  E.  Rekgade  (p.  196).  —  Le  cœsium  fondu 
se  dissout  dans  les  aminés  (éthyl-  et  isobutylamine)  en 
donnant  des  amidures  correspondants  C'H^AzUCs  et 
C^H'AzHGs.  Ces  corps,  peu  stables,  sont  décomposés 
par  l'eau  et  par  la  chaleur  (110**). 

Condensation  du  chloral  avec  les  hydrocarbures  aro- 
matiques sous  V influence  du  chlorure  d*alumnium;  par 
M.  A.  ^DiNESMANN  (p.  201).  —  Le  chlorure  d'aluminium 
peut  condenser  le  chloral  avec  les  carbures  aroma- 
tiques sans  dégagement  d'hydracide.  Les  corps  obtenus 
sont  des  alcools  secondaires  trichlorés,  résultant  de 
l'union  intégrale  du  carbure  et  du  chloral,  et  répondant 
à  la  formule  générale  R-CHOH-CCP. 

Essais  de  réduction  dans  la  série  des  composés  du  dini' 
trodiphénylméthane\  par  M.  H.  Duval  (p.  199).  —  Par- 
tant  de  l'acide  dinitrodiphénylmélhane-dicarbonique 

AzO\  /AzO« 

\C6H3-.CH2— C«H»C 
C02H/  ^C02H 

l'auteur  prépare  l'acide  diaminodiphénylméthane-dicar- 
bonique  (P.  f.  329^),  l'azoxydiparaaminodiphénylmé- 
thane  (P.  f.  272^)  et  l'azodiparaaminodiphénylméthane 
(P.  f.  233^). 

Action  du  tétrabromure  d'acétylène  et  du  chlorure  (Talu- 
minium  sur  le  toluène;  par  M.  J.  Layaux  (p.  204).  —  On 
obtient,  en  favorisant  l'action  par  une  agitation  cens- 
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tante,  un  mélange  de  deux  méthylanthracènes  fondant 
respectivement  à  240""  et  244%5. 

Sur  la  gentiopicrine\  par  M.  G.  Tanret  (p.  207).  — 
L'auteur  décrit  un  nouveau  mode  de  préparation  de  la 
gentiopicrine  basé  sur  l'emploi  de  l'éther  acétique.  Il 
trouve,  pour  ce  glucoside,  la  formule  brute  C"H'^0'. 
L'équation  de  dédoublement  par  Témulsine  serait: 

Ci«H«0O9 4- H«0  =  C«H»îO«+Ci0Hï0O4  (genliogénine). 

La  gentiopicrine  a  une  fonction  lactonique;  elle 
donne  un  dérivé  pentacétylé,  fondant  à  139^ 

Sur  les  cafés  sans  caféine\  par  M.  G.  Bertrand  (p.  209). 
—  L'auteur  a  analysé  des  graines  de  café  provenant  de 
plusieurs  espèces  différentes  et  les  a  trouvées  complète- 
ment exemptes  de  caféine.  Tous  ces  cafés  sans  caféine 
proviennent  de  Madagascar  ou  des  lies  voisines. 

Sur  le  développement  des  plantes  vertes  à  la  lumière^ 
en  V absence  complète  de  gaz  earbœiique^  dans  un  sol  arti- 
ficiel contenant  des  amides\  par  M.  J.  Lefèvre  (p.  211).  — 
L'auteur  a  reconnu  que  les  plantes  peuvent  se  déve- 
lopper dans  les  conditions  expérimentales  ci -dessus.  Le 
sol  artificiel  contenait,  pour  350>'  de  terre  sèche: 
tyrosine,  0»%10;  glycocoile,  0«S40;  alanine,  0«%40; 
oxamide»  0»',10;  leucine,  Ok',10. 

Séance  du  24  juillet  1905  [C.  R.,  t.  CXLI). 

Sur  la  nature  du  çlucoside  cyanhydrique  du  sureau 
noir;  par  MM.  L.  Guignard  et  J.  Houdas  (p.  236).  —  Les 
auteurs  caractérisent  l'aldéhyde  benzoïque  d^ns  Teau 
distillée,  préparée  avec  les  feuilles  de  sureau  et 
pensent,  d'après  cela,  que  le  glucoside  cyanogénétique 
est  de  l'amygdaline. 

Dédoublement  cataly tique  des  dérivés  monochlorésformé^ 
niques  au  contact  des,  chlorures  métalliques  anhydres  ;  par 
MM.  P.  Sabatier  et  A.  Mailhe  (p.  238).  —  Les  chlorures 
anhydres  des  métaux  divalents,  nickel,  cobalt,  fer, 
cadmium,  plomb,  baryum,  etc.,  agissent  cataly tique- 
ment  vers  300^  sur  les  dérivés   monochlorés  formé- 
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iil((}tiés  pHmftires  et  le»  dédoublent  en  abide  ohlorhy^ 
drique  et  carbure  éthyléiiit|UB  oorre^pondadt.  Les 
chlorures  atihydres  des  métaux  monovalents  n'agissent 
pas.  La  même  réàctioh  a  lieu  avec  les  bromures  dèa 
métatilt  dlvaletits  et  les  dérivés  monobromés  fol*mé«> 
niques.  Avec  les  dérivéd  iodés  forméniques,  les  phéno^ 
mèilés  de  compliquent  de  la  dissociation  de  Taclde 
iodhydrique  el  d'une  recombinaison  (beaucoup  plus 
rapide  qu'avec  HBr  ou  HCl)  de  cet  acide  avec  les  car- 
bures foi*ttléniqiles. 

Influence  dé  ta  tdpeui^  d'eau  eût  lu  fvdrUÙûn  dé  FmnAf- 
dridè  cérhmique  pat  le  àkurboh',  pai*  M.  0.  Boudôuard 
(p.  2ââ).  —  L'état  hygt-otuétfiquë  &'à  pas  d'iUQuence 
sur  là  réduôttbil  de  Tanhydride  carbbnicjue  par  le  char^ 
boti  *  pat*  tîDnséquônt,  )*àciioU  plus  énergique  des  ^ 
secs  datis  )&  réduction  des  oxydes  de  fei"  tl'ést  pàd  due  à 
lihe  sui'production  d^ojtyde  de  carbone,  mais  iitii<}ue- 
lïieht  à  la  dlffét'ence  d'état  hygrométrique. 

Sur  rèxiensiôTi  à  i^vxpde  de  itint  tf  ttné  méîA&de  de 
reproduction  de  êiliûateè  de  pôtaêèé  et  d'éutteê  dM^è  i  par 
M.  A.  GitiolN  (p.  234|.  —  L'autfeUr  fait  réagir  l'oxyde  de 
zinc  sUr  la  silice  dissoute  dànà  lé  fluorure  de  potàs- 
siùtn  fondu.  Lés  produits  obtenus  sont  séparée  à  l'aide 
d'une  solution  d'iodure  double  de  sodtum  et  de  talër- 
cure  de  densité  3,46.  Il  obtient  deux  silicates  doubles  : 
K*0.6Zn0.4SiO^  et  8K^0.9Zn0.17SiO*. 

Sttt  HH  ÉMÈ'if^iitë  de  pk^êpàere  tBt.Êur  h  rôle  de  ce 
eût  pi  dans  Id  ttàHÉ/btmàtién  ûlMrâpigûe  dû  phioiph&rt\ 
par  M.  R.  BoLLbiîGli  ({).  258).  ^  Ce  corps  de  formule  P*I 
se  fortUë  par  l'àctiôtt  de  là  lumière  solaire  sur  uâe 
dlfesbluUon  sulfoearbonée  dUode  et  de  phosphore,  à  con- 
dition que  l'iode  ne  soit  pas  en  excès.  A  160^  et  aux 
tetnpératures  supérieures,  P^I  se  décompose  en  subi^ 
slht  une  série  de  tràUs formations  aboutissant  à  la  pro- 
duclidtl  de  phosphore  rouM.  On  comprend,  dès  lors,  le 
rôle  de  ré  soUS-it)dure  dans  Taetion  oataly tique  de 
l'idde  dUienàUt  là  transformation  du  phosphore  blaoc 
eu  (Phosphore  rbugë. 
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JShtf  un  iriéo^AimvnitHté  dé  pètnÊêium\  pair  M»  L.  Qukn- 
KBSBteN  (pk  SttS)^  «^  On  ne  coniiaiBBait^  jusqu'à  présieat, 
quid  les  CombihaiibtiB  aiotéee  du  sesquichlorui^  d'irl* 
diumi  l'auteur  décrit  uti  cèknpoaè  Asoté  de  tétrachlorure 
ayant  pour  formule  Ir'Cl^«(AzO*)»K**.4H^O.  Il  rtjbtlteût 
pftr  action  At  Taddé  chlorhydrtquô  ttUf  raeotite  double 
d'iridium  et  de  potassium. 

Action  du  sulfite  de  soude  sur  Véthariôt;  pat*  Ml\t.  Sëïë- 
wEtz  ei  Bârdin  (p.  25!9).  —  Les  auteurs  ont  déjà  tnôntl*^ 
que  l*actioti  du  sulfite  de  âoude  sur  l^ëtbanol  foUï^nis- 
saii,  entre  autres  corps,  de  l'aldéhyde  ôrbtt)hiàue.  tls 
précisent  le  mode  opératoire  ^  suîvrë  polll'  obiëntr  Ife 
meilleur  rendement  (environ  40  p.  100). 

Sur  la  spartèine.  Hydrates  de  methyl-,  dimèthyl-  et  tH- 
méikylspartéinium\  par  MM.  Cu.  Moureu  et  A.  VALteDh 
(p.  261 1.  — Appliquant  à  la  spartéme  la  méthode  clas- 
sique atlofmann,  les  auteurs  ont  ôbtehU  les  hydratée 
de  tnéthyl-diméthyl-  et  triméthylspàrtéiniUrh,  ainsi  qiie 
les  bases  qui  résultent  de  la  décompositioii,  pat'  la  cha- 
leur, de  ces  ammoniums,  méthylspartéihé,  ditlléthyl- 
spartéine,  hémispartéilène.  De  ces  faits  et  de  ceux 
établis  antérieurement^  il  résulte  que  la  ftpartéine  ren- 
ferme deux  azOted  symétriques,  chAôun  d'eux  étant 
engagé  dans  un  noyau  bicyclique. 

Sur  la  gentiine  ;  pai*  M.  fe.  TaNret  (p.  263).  —  C'est 
un  nouveau  glucoiide  retiré  de  la  gentiane  (P.  f.  274"). 
Il  a  pour  formule  C"H"0**  et  se  dédouble  par  les  acides 
en  glucose^  œylose^  et  gentiénine.  La  gentiénipe, 
C**H''0%  est  isomère  de  la  gentisine;  elle  fond  à  267^ 

Séance  du  31  juillet  1905  [C.  R.,  t.  CXLI). 

Sur  une  hémoarégarine  des  gerboises:  par  M.  A.  Lave- 
RAN  (p.  295).  —  L*âuteur  décrit,  soils  le  nom  de  Hœmo- 
gregarina  BalfeuH,  un  parasite  endoglobulaire  de  la 
gei*bolse^  t*ëticontrâ  aii  Soudan  égyptien  et' en  Tunisie. 
On  Vdit  que  l^s  hématotofetiies  dû  genre  Hê^mogregarina 
tie  iotit  pttfi  pâi^tibuliera  auit  animauk  à  satig  froid. 

ÂUf  mt  ^éûéîtôh  secênriairê   dés   â9fi^bsés  kêl^génés 
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organo-magniaiens^  par  MM.  P.  Sàbatier  et  A.  Mailhb 

(p.  298).  —  Dans  la  réaction  de  Grignard  appliquée  aux 

aldéhydes  et  aux  acétones,  on  obtient  normalement 

des    alcools    secondaires    R-GHOH-R'    ou    tertiaires 

R-COH-R 

1^  •  L'auteur  signale  de  nombreux  cas  où  on 

R 

observe  une  réaction  secondaire  donnant  l'alcool  pri- 
maire R-GH'OH  ou  secondaire  R-GHOH-R,  tandis  qu'il 
se  forme  le  carbure  éthylénique  correspondant  à 
Torgano-magnésien.  Gomme  exemple,  l'iodure  d'iso- 
propyle,  agissant  sur  la  cyclohexanone,  donne  peu 
d'isopropylcyclohexanol  (réaction  normale),  et  beau- 
coup de  cyclohexanol  et  de  propylène  (réaction  secon- 
daire). 

Sur  la  constitution  de  la  spartéifie;  par  MM.  Gh.  Moc- 
REu  et  Â.  Valeur  (p.  330).  —  Les  auteurs,  à  la  suite  de 
leurs  travaux  sur  cet  alcaloïde,  croient  pouvoir  repré* 
senter  tous  les  faits  connus  par  la  formule  de  constitu- 
tion suivante  : 
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SOCIÉTÉ  DE  BIOLOGIE 


Séance  du  29  juillet  1905. 

Propriétés  biologiques  du  bacille-founni ;  par  M.  Feux 
Ramond.  —  Le  bacille-fourmi  est  un  coccobacille  qu'on 
rencontre  dans  tous  les  urètres  sains  de  l'homme  ;  il 
s'oppose  sur  les  divers  milieux  au  développement  du 
gonocoque.  On  a  remarqué  qu'il  disparaît  de  Turètre 
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au  débutderinfection  blennorrhagique  pour  réapparaître 
dès  que  la  guérison  s'annonce.  L'antagonisme  biolo- 
gique entre  le  gonocoque  et  le  bacille- fourmi  est  donc 
complet  et  peut-être  y  aurait-il  un  mode  de  traitement 
de  la  blennorrhagie.  En  fait,  on  a  injecté  2^™'  de  bouillon 
ascité  ensemencé  avec  du  coccobacille  à  cinq  malades 
dont  trois  avaient  un  écoulement  datant  de  quinze  jours 
et  deux  un  écoulement  chronique  ;  on  a  obtenu  des 
améliorations  considérables. 

Influence  du  bouillon  sur  le  travail;  par  M.  Gh.  Féré.  — 
Le  bouillon  possède  une  action  stimulante  due  princi- 
palement, sinon  exclusivement,  à  l'excitation  senso- 
rielle produite  par  ses  propriétés  organoleptiques. 

Le  sérodiagnostic  de  la  fièvre  méditerranéenne  ;  par 
M.  C.  NicoLLE  (de  Tunis).  —  L'existence,  jusqu'ici  dou- 
teuse, de  la  fièvre  méditerranéenne  a  été  démontrée  par 
l'isolement  du  Microcoeeus  melitensis  de  la  rate  d'un 
malade.  Dans  cinq  cas  reconnus  ultérieurement  comme 
n'appartenant  pas  à  la  lièvre  de  Malte,  le  sérodiagnos- 
tic s*est  montré  négatif,  tandis  que,  dans  treize  cas  où 
il  s'agissait  cliniquement  de  fièvre  méditerranéenne, 
le  sérodiagnostic  a  été  constamment  positif. 

Sur  le  pouvoir  réducteur  des  tissus;  par  M.  Henri  Isco- 
VESGO.  —  L'expérieface  a  montré  que,  lorsqu'on  opère 
avec  soin  et  aussi  aseptique  ment  que  possible,  le  bleu 
de  méthylène  et  Tindigo  ne  se  décolorent  plus  au  con- 
tact des  tissus.  La  décoloration,  qui,  dans  les  cas  les 
plus  favorables,  c'est-à-dire  quand  on  opère  sans  pré- 
cautions contre  les  impuretés  de  l'air,  n'apparaît  que 
dix-huit  à  vingt-quatre  heures  après  la  mise  en  train, 
ne  peut  être  due  à  des  ferments  réducteurs  conte- 
nus dans  les  substances  étudiées;  la  transformation  en 
leucodérivés  ne  peut  être  mise  que  sur  le  compte  de 
substances  qui  naissent  postérieurement  dans  les 
liquides  étudiés. 

Recherches  sur  la  digestion  de  Cinuline;  par  M.  H. 
BiERRT.  —  La  digestion  de  l'inuline  se  fait  dans  l'esto- 
mac, sous  l'influence  du  suc  gastrique  et  non  pas  de 


Vinulmêp  dont  les  propriété»  différent  de  celles  ée  1» 
maltase  et  de  Tamylase. 

Comparmiêûn  de  faùlion  da  Vmw^lftèe  êi  du  suûfanoréth 
tiqtêë  êur  le  fiyeopine  eê  ramiden;  par  M^  Ch.  Philochb. 
—  En  étudiant  oomparativement  Thydrolyse  de  \hJsA- 
don  et  du  glycogène  d'une  part  par  l'amylaee  et  d*autit 
part  par  le  9uo  pancréatique,  Tauteur  a  trouYé  que  Thy* 
drolyse  de  Tamidon  foluble  se  fmit  plue  vite  que  eelU 
du  glycogène.  La  différenee  entre  le»  deux  viteiaei 
d*hydroIy»e  est  fkible  lorsqu'elle  est  produite  par  le 
sue  pancréatique  et  très  forte  dans  le  oaa  de  Pamylase 
du  malt. 

SiKT'  T^Hçn  anHta^ifUê  (ha  «km  de  rein;  par  M«  A. 

Fi  SuNER.  —  Le  rein  produit  de»  aubataneee  soluUes 

dans  la  solution  de  NaCl  à  7/1000  et  dans  ta  glycériuf, 

qui  neutralisent  Taotion  locale  toxique  du  sang  uré^ 

mique.  Le  rein   a  donc   une  fonction  spéciale  aati^ 

toxique. 

Q.  P. 

PIBLIOGRÂPHIB 


L^autcup  est  le  ftls  eu  savanl  phiirmaeleQ  bien  conau  par  mb 
bektos  recherctiea  aur  de  aombreax  prii^ipes  ii|iia4diati  letirés 
des  végétaux  :  sucres,  g(ucosid^»,  %)ç»iofde4  )  il  étUit,  comme  cm 
le  voit,  à  bonne  école  ot  oa  peut  QQns^a^er^  en  lisa^pt  son  travail) 
qu'il  a  su  en  profiter. 

Au  point  de  vue  chimique,  de  nombreux  faits  intéressants  ont 
été  ajoutés  à  l'histoire  de  ia  gentiace  > 

M.  G.  Tfinret  »  obtenvk  ^ux  gluoçsides  nouveaux  :  l'un,  la 
genidne,  est  cristallisée  et  ionne  du  4?yto4e  qu^ud  ou  ^hydrolyse 
par  les  acides  dilués;  l'autre^  la  çientiamariney  est  amorphe  et 
résulte  probablement  de  l'action  des  ferments  (hydro!ysant  et 
oxydant)  de  la  gentiane  sur  la  gentiopterfae. 

Signalons  en  outre  une  contribution  impoctaaieà  l'eMni^liOD 
el  à  Têtude  de  1^^  geutiopicriact»  9t  enfin  an  ^ogédé  de  dosage 
des  glucosides  dans  l'extrait  de  ge«tÎ9^ne, 

(1)  Vhé—  povv  U  d«otM«k  «n  Hédeme  (BaUIAm  «I  âl«»  I^mU.  IMI). 


rJ"   - 


~  sas  — 

Vient  ensuite  Télude  jidy^iqlogiQue  de  U  geqUaPQ, 
Ub  dernier  cli^pitre  e^(  cofis^crô  à  Vémd^  thérapeutique,  {^'au- 
teur, après  avoir  exposé  Tétat  actuel  du  paludisme  en  Corse, 
décrit  le^  applications,  qu'il  a  faites  avec  succès,  de  la  gentiopir 
crine  et  de  l'extrait  de  gentiane  au  traitenieat  du  paludisme.  Il 
termine  par  une  eoBiidération  4  feteoir»  qui  avait  d^jà  é|é  forr 
mulée  par  M.  Bourquelot,  à  savoir  que  si  Ton  veut  compter  sur 
Faction  du  plus  importi^nt  gUcoside,  t9  gentiopicrine,  U  est  de 
toute  nécessité  de  remplacer  la  gentiane  sèche  par  la  gentiane 
fraîche  dtns  les  préparations  officinales  de  cette  dtogqe. 

ÂjoutoBi  enfin  qu'une  bibliographie  très  soignée  fait,  d^  cette 
thèsç  un  mémoire  complet  de  nos  connaissances  actuelles  sur  la 
gentiane.  J.  Bt 

PRODUITS  SPÉCIALISÉS  ÉTRANGEflS 


■  >  m 


Tachysane;  par  M-  AurRECHT(l).  — Liquide  proposé 
comme  remède  infaillible  contre  les  douleurs  de  toute 
nature  (dents,  tètes,  rhumatismes,  etc.).  C'est  une  solu- 
tion de  menthol  et  de  camphre  dan»  T^ssenoe  de 
menthe  poivrée. 

Contrairement  à  ce  qu'annonce  le  fabricant,  le  taohv- 
sane  ne  contient  aucun  des  principes  obtenus  dans  la 
distillation  de  VArtemisia  Cina,  H.  0. 

Méliotorme;  d'après  M.  F.  Zernik  (2).  —  Ga  pro- 
duit, proposé  comme  désinfectant,  se  présenta  sous 
forme  d'un  liquide  d*une  belle  couleur  rouge,  rendu 
légèrement  trouble  par  suite  de  la  séparation  de  gout- 
telettes huileuses;  l'odeur  rappelle  celle  da  reasenee  de 
bergamote  et  de  l'aldéhyde  formiqua;  la  réaction  ^st 
acide. 

L*analyse  qualitative  a  montré  que  le  mélioforme 
était  formé  des  éléments  suivants  :  formaldéhyde,  acé- 
tate d'alumine,  glycérine,  borax,  huile  de  bergamote, 
matière  colorante  rouge.  Ces  différents  produits  ont  été 
dosés    par  des  procédés  appropriés  :    Taldéhyde   for- 


^^W  M»  ■  »  p    I 


(1)  Phar^n,  Ztg.,  1905,  p.  4U. 

(2)  Mélioforme  {Apoth,  Mlf.,  1003),  ]».  449. 
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mique  sous  forme  de  combinaison  avec  la  phlorogla- 
cine,  l'acide  borique  par  un  dosage  acidimétrîque  en 
présence  de  glycérine,  etc. 

De  ces  analyses,  l'auteur  conclut  que  le  mélioforme 
doit  avoir  très  probablement  la  composition  suivante  : 

Aldéhyde  formiqae 23«' 

Liqueur  d'acétate  d'alumine  [Phûrm.  Germ.) 13 

Borax 2,50 

Glycérine 30 

Eau 100 

Cette  solution  est  colorée  au  moyen  d'une  matière 
colorante  rouge  et  aromatisée  avec  de  l'essence  de 
bergamote.  H.  C. 

Parisol;  par  M.  Aufrecht  (1).  —  Sous  ce  nom,  on  a 
proposé  l'emploi  d'un  antiseptique  qui  serait  un  pro- 
duit de  condensation  de  l'aldéhyde  formique  avec  des 
corps  phénoliques.  L'échantillon  examiné  est  un  liquide 
limpide,  presque  incolore,  possédant  une  odeur  qui 
rappelle  celle  du  formol  et  dxi  menthol,  de  saveur 
brûlante.  Le  parisol  se  dissout  en  toute  proportion  dans 
l'eau  et  l'alcool;  la  réaction  est  alcaline.  Les  acides 
provoquent  la  formation  d'un  trouble,  et  sous  l'action 
de  la  chaleur  il  se  rassemble  à  la  partie  supérieure 
un  liquide  huileux  ayant  tous  les  caractères  de  Tacidé 
oléique. 

Il  résulte  de  l'analyse  que  le  parisol  est  une  solution 
alcoolique  de  savon  renfermant  en  dissolution  du 
formol  6,22  p.  100,  du  menthol  et  différents  carbures 
de  la  série  aromatique. 

Cette  préparation  est  un  antiseptique  puissant  possé- 
dant une  action  au  moins  égale  à  celle  du  lysol  et  de 
l'acide  phénique.  H.  C. 

(1)  Pharm.  Ztg.,  1905,  p.   384. 

Le  Gérant  :  0.  Doin. 


PARIS.  —  IMPRIMSaiB  F.   LVTÉ.  ROB    CA88ETTR,  17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  rexistencBy  dans  le  Thalictrum  aquilegifolium,  cTun 
composé  fournissant  de  V  acide  cyarîhydrique  ;  par  M.  le 
D^  L.  vân  Itallie,  membre  correspondant  de  la  So- 
ciété de  Pharmacie  de  Paris  (1). 

Les  recherches  de  MM.  Bourquelot  et  Danjou  (2)  et 
celles  de  M.  Guignard  (3)  sur  la  formation  de  l'acide 
cyanhydrique  dans  le  sureau  noir  ont  ramené  mon 
attention  sur  la  question  de  la  production  de  ce  principe 
dans  les  végétaux,  dont  je  m'étais  occupé,  il  y  a  déjà 
quelques  années. 

J'ai  eu  ainsi  Poccasion,  non  seulement  de  confirmer 
les  résultats  des  auteurs  que  je  viens  de  citer,  mais 
encore  de  rencontrer  une  nouvelle  plante  à  acide 
cyanhydrique. 

Tandis  que  j'ai  obtenu,  en  distillant  100^''  de  feuilles 
fraîches  de  Sambucusniffra^  S'^^^S  d'acide  cyanhydrique, 
et,  de  la  même  quantité  de  Sambucus  nigra  var.  /act- 
niata^  T^^'J  de  ce  composé,  les  feuilles  fraîches  de  Tha- 
lictrum aquilegifolium  m'ont  fourni,  en  trois  recherches, 
respectivement  :  50,2,  53  et  60"*'  d'acide  cyanhydrique 
pourlOO***  de  feuilles  fraîches;  c'est  à  peu  près  la  moitié 
de  la  quantité  qui  est  fournie  par  les  feuilles  de  laurier- 
cerise. 

De  142*'  de  tige  de  Thalictrum  aquilegifolium^  je 
n'ai  obtenu  que  4°*'',4,  tandis  que  200*'  de  racine  ne 
fournissaient  pas  trace  d'acide  cyanhydrique. 

Ainsi  l'organe  qui  fournit  à  la  distillation  la  plus 
forte  proportion  de  ce  composé  est  la  feuille  fraîche. 

Les  feuilles  de  Tkalictrum  flavum^  de  Th,  minus  et  de 

(1)  Note  présentée  à  la  Société  de  Pharmacie  dans  la  séance  du 
4  octobre. 

(3)  Société  de  Biologie,  !•'  juillet  1905,  t.  LIX,  p.  18,  et  Ac,  des 
Sciences,  3  juillet,  t.  CXLI,  p.  59. 

(3)  Ac.  des  Sciences,  3  juillet  1905,  t.  CXLI,  p.  16.' 

Jamm,  de  Pkarm,  et  de  Chvn.  0*  8éeu«  t.  XXII.  («6  octobre  1905.)         22 
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Th,  fflaucum  ne  fournissent  pas  d'acide  cyanhydrique. 

Cet  acide  ne  se  trouve  pas  dans  le  TA.  aqnilegifolium 
à  Tétat  libre.  Plongées  dans  l'alcool  absolu  bouillant, 
les  feuilles  fraîches  ne  cèdent  pas  d'acide  cyanhydrique. 
Séchées  à  Tétuve  et  mises  en  contact  avec  de  Teau  et 
de  Témulsine  obtenue  d'amandes  douces,  les  feuilles 
fournissent  de  Tacide  cyanhydrique.  Ce  composé  se 
trouve  donc  à  l'état  de  glucoside. 

La  petite  quantité  de  feuilles  que  j'ai  eues,  sur  le  mo- 
ment, à  ma  disposition  ne  m'a  pas  permis  de  préparer 
ce  glucoside.  Je  me  suis  contenté  de  rechercher  si,  par 
le  dédoublement  du  glucoside,  il  se  produit  une 
autre  substance  volatile. 

Dans  le  distillât,  je  n'ai  pas  trouvé  d'aldéhyde  ben- 
zoïque,  mais  j'ai  constaté  la  présence  de  l'acétone  par  la 
formation  de  l'iodoforme  en  traitant  une  partie  du  dis- 
tillât par  l'ammoniaque  et  la  teinture  d'iode,  et  par  la 
solubilité  de  Toxyde  de  mercure  fraîchement  précipité 
dans  le  distillât. 

Le  glucoside  de  Thalictrum  aquilegifolium  se  dédouble 
donc  vraisemblablement  de  la  même  manière  que  la 
phaséolunatine,  quia  été  retirée  par  Dunstan  et  Henry 
du  FAoseoitis  lunatus. 

Le  Thalictrum  aquilegifolium  renferme  en .  outre  un 
enzyme  que  j'ai  préparé  en  mélangeant  la  macération 
aqueuse  des  feuilles  fraîches  avec  de  l'alcool  absolu.  Cet 
enzyme  dédouble  aussi  bien  l'amygdaline  que  le  gluco- 
side du  Th.  aquilegifolium. 

Je  me  propose  de  continuer  mes  recherches  sur 
cette  plante  dès  l'année  prochaine. 


Pâtes  au  gltUen  pour  diabétiques;  par  M.  P.  Guigues, 
professeur  à  la  Faculté  de  Beyrouth  (1). 

Un  genre  de  falsifications  sur  lequel  il  n'existe,  ou 

(i)  Note  présentée   à  la  Société  de  Pharmacie  dans  la  séance  du 
4  octobre. 
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du  moins  je  le  crois,  que  peu  de  renseignements,  est 
celui  dont  je'viens  apporter  un  exemple. 

Les  pâtes  alimentaires  au  gluten  pour  diabétiques, 
devant,  par  principe,  être  autant  que  possible  dépour- 
vues d'amidon,  sont  recherchées  par  les  malades  en 
question  qui  peuvent  ainsi  avoir,  en  apparence,  un  ré- 
gime normal  sans  absorber  de  féculents.  En  pratique, 
en  est-il  ainsi?  Je  n'ai  pas  à  mon  actif  un  nombre  suf- 
fisant de  faits  pour  trancher  la  question,  mais,  sur 
neuf  échantillons  que  j'ai  analysés,  un  seul  renfermait 
seulement  des  traces  d'amidon,  les  autres  en  contenant 
de  25  à  50  p.  400. 

11  est  inutile  d'insister  sur  les  effets  désastreux  d'une 
pareille  tromperie.  Dans  le  cas  dont  j'eus  à  m'occuper, 
le  malade,  malgré  l'observation  d'un  régime  sévère, 
voyait  le  sucre  augmenter  dans  ses  urines  et  ne  savait 
à  quoi  l'attribuer,  lorsque,  enfin,  l'analyse  des  pâtes 
alimentaires  vint  en  découvrir  l'origine. 

A  mon  avis,  l'emploi,  pour  la  préparation  des  pro- 
duits dits  au  gluten,  de  farines  contenant  encore  de 
l'amidon,  est  plus  qu'une  falsification  ordinaire; 
s'adressant  à  un  produit  destiné  expressément  à  l'ali- 
mentation de  malades  à  qui  les  féculents  sont  absolu- 
ment interdits,  la  fraude  devient  criminelle  :  la  gravité 
de  cette  fraude  est  en  outre  augmentée  de  ce  fait  que 
le  public  est  incapable  de  reconnaître  la  tromperie,  et 
que,  payant  souvent  très  cher  ces  produits  spéciaux,  il 
est  en  droit  de  les  croire  honnêtes. 

J'eus  donc  l'occasion  d'examiner  une  série  de  neuf 
produits  pour  diabétiques  :  macaronis,  nouilles,  semou- 
les, étoiles,  vermicelles,  etc.  La  recherche  qualitative 
de  l'amidon  fut  aisée  :  toutes  les  pâtes,  à  l'exception 
d'un  gâteau  genre  Savoie,  donnèrent  une  réaction  in- 
tense avec  l'eau  iodée.  Le  dosage  fut  plus  délicat. 

Les  procédés  de  dosage  de  l'amidon  sont  peu  nom- 
breux :  saccharification  et  dosage  du  sucre,  isolement 
en  nature  et  pesée,  tels  sont  les  deux  seuls  modes  em- 
ployés. 
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Pour  la  saccharification,  on  emploie  soit  la  diastase, 
soit  l'acide  sulfurique  dilué.  Pour  la  diastase,  raction 
est  incertaine^  car  Ton  obtient  un  mélange  de  dextrine 
et  demaltose  dont  la  proportion  réciproque  varie  sui- 
vant la  température  à  laquelle  on  opère  et  suivant 
l'activité  de  l'enzyme.  Reste  donc  l'acide  sulfurique,  et 
c'est  à  lui  que  je  m'adressai.  Remarquons  ici  que,  dans 
ce  cas,  la  nécessité  d'opérer  sur  une  faible  prise  d'essai 
—  l^r  —  pour  réduire  la  durée  de  l'opération  est  déjà 
une  cause  d'erreur.  En  outre,  le  procédé  est  loin  d'être 
parfait,  et  il  peut  arriver,  comme  je  l'ai  constaté  dans 
un  essai,  que  le  liquide  ne  donne  plus  de  réaction  colorée 
avec  l'iode  et  pourtant  ne  renferme  que  des  traces  de 
glucose.  Je  rappelle  brièvement  le  procédé  :  broyer  un 
échantillon  moyen  de  10àl2«'^  de  produit,  enprendrel*'', 
l'introduire  dans  un  petit  matras  avec  100*^"'  d'acide  sul- 
furique à  1  p.  100,  chauffer  à  100**  (1)  jusqu'à  ce  qu'une 
goutte  ne  donne  plus  de  coloration  avec  l'iode  (amidon 
et  dextrine),  laisser  refroidir,  déféquer  au  sous-acétate 
de  plomb  ou  mieux  au  nitrate  de  mercure,  filtrer,  com- 
pléter le  volume  de  100^™'  (ou  de  250  pour  les  pâtes 
riches  en  amidon)  et  doser  le  glucose  avec  la  liqueur 
de  Fehling. 

Peu  satisfait  de  ce  procédéje  m'adressai,  comme  con- 
trôle, au  procédé  de  dosage  direct  par  pesée.  Après  quel- 
ques tâtonnements,  j'arrivai  à  une  technique  qui,  sans 
avoir  la  prétention  d'être  à  l'abri  de  tout  reproche, 
permet  pourtant,  dans  de  pareilles  analyses,  d'arriver 
à  une  approximation  suffisante  : 

Une  prise  d'essai  de  10  à  12^''  du  produit  est  mise 
dans  un  verre  à  expériences  et  mouillée  avec  la  quan- 
tité strictement  nécessaire  d'eau  pour  l'humecter.  Après 
un  temps  variable  avec  chaque  sorte  de  pâte,  et  dont 
un  essai  préliminaire,  fait  dans  le  creux  de  la  main,  fixe 

(1)  Le  chauffage  au  bain-marie  est  long,  mais  sans  danger  d*accî- 
dents;  le  chauffage  direct  ou  au  bain  de  sable  ne  demande  pas  plus  de 
3  heures  d'ébuUition,  mais  il  faut  adapter  un  réfrigérant  ascendant  au* 
dessus  du  ballon  où  se  fait  la  réaction. 
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rapidement  la  durée  probable,  la  masse  obtenue  peut 
être  pétrie  comme  b  pâton  que  Ton  obtient  dans  l'essai 
des  farines.  Ce  pâton  est  introduit  dans  un  nouet  de 
toile  (1)  et  malaxé  peu  à  peu  sous  Teau  dans  un  grand 
verre  à  expériences;  en  peu  de  temps,  pour  les  pâtes 
que  j'appellerai  honnêtes,  la  séparation  de  Tamidonet 
du  gluten  se  fait  normalement.  On  peut  ainsi  réunir  tout 
Tamidon  dans  une  quantité  limitée  d'eau,  300  à  400"="' 
pour  10^"*  de  pâtes.  Si  quelques  fragments  de  gluten  ont 
été  entraînés,  on  les  sépar^era  facilement  en  passant 
tout  le  liquide  à  travers  une  toile  serrée,  ou,  si  Ton  a 
le  temps,  en  abandonnant  le  liquide  quelques  jours  à 
lui-même;  dans  ce  dernier  cas,  Tamidon  gagnera  le  fond 
du  verre,  tandis  que  la  fermentation  fera  remonter  le 
gluten  altéré  à  la  surface.  Dans  les  deux  cas,  il  ne  reste 
plus  qu'à  jeter  sur  filtre  épais  taré,  à  laver  à  l'eau,  à  des- 
sécher à  IIO"*  et  peser. 

Pour  certaines  pâtes,  le  pâton  se  fait  mal  au  début,  et 
ce  n'est  qu'après  un  moment  de  malaxage  et  par  addi- 
tion d'une  plus  grande  quantité  d'eau  que  le  gluten  se 
sépare  franchement;  en  tout  cas,  ce  n'est  que  lorsque 
ce  résultat  est  obtenu  que  l'on  doit  mettre  le  pâton  dans 
le  nouet  de  toile.  Enfin,  il  est  des  pâtes  pour  lesquelles 
l'opération  est  très  difficile,  le  gluten,  n'ayant  aucune 
consistance,  se  délayant  dans  l'eau,  etc.  Je  ne  crois  pas 
m'avancer  beaucoup  en  disant  que  de  pareilles  pâtes 
doivent  être  tenues  pour  suspectes. 

Une  analyse  exacte  devrait  comporter  le  dosage  du 
gluten  ou  de  Tazote  total;  on  pourra  y  procéder  pour 
les  pâtes  à  gluten  suspect,  mais  dans  le  cas  qui  nous 
occupe,  le  dosage  seul  de  l'amidon  importe. 

Les  pâtes  au  gluten  ne  devraient  pas  contenir  d'ami- 
don, ou  n'en  contenir  qu'une  proportion  insignifiante. 
Les  fabricants  disent  qu'ils  sont  obligés  d'ajouter  une 
proportion  de  farine  naturelle  de  25  p.  100  pour  le  pain, 

(i)  Dans  le  dosage  de  ramidon  ou  du  gluten  des  farines,  on  peut  sup- 
primer lo  nouet  avec  arantage;  dans  le  cas  présent,  je  crois  qu'il  est 
préférable  d'avoir  recours  à  lui* 


n 
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proportion  qui  s'élève  à  30  p.  100  pour  les  pâtes  ali- 
mentaires. Occupons-nous  de  ces  dernières  seulement. 
Les  blés  durs  ^ui  sont  employés  à  leur  préparation  con- 
tiennent de  55  à  60  p.  100  d'amidon,  et  la  farine  qu'ils 
donnent,  blutée  à  12  p.  100,  encontient  environ  60  p.  100. 
Nous  voyons  donc  qu'une  pâte  alimentaire  préparée 
avec  50  p.  100  de  farine  renferme  33  p.  100  d'amidon, 
proportion  énorme  en  soi,  étant  donné  l'usage  de  ces 
produits.  En  admettant  la  nécessité  d'ajouter  au  gluten 
une  certaine  quantité  de  farine  pour  rendre  la  mani- 
pulation possible,  le  problème  ne  fait  que  changer  de 
face  et  ne  demande  pas  moins  une  solution  :  étant 
donné  que  le  public  croit  les  pâtes  au  gluten  dépour- 
vues presque  complètement  d'amidon,  peut-on  vendre, 
sous  le  nom  de  produits  au  gluten,  des  substances  ren- 
fermant une  forte  proportion  d'amidon  sans  indiquer 
cette  dernière?  Je  crois  que  non.  L'obligation  pour  le 
fabricant  de  donner  la  composition  de  ses  produits  au- 
rait le  grand  avantage,  d'abord  de  prévenir  le  malade, 
ensuite  de  lui  permettre  de  combiner  son  régime.  Et 
il  n'y  a  rien  d'excessif  dans  ma  proposition.  Je  consi- 
dère les  produits  au  gluten  comme  des  produits  médi- 
camenteux au  même  titre  que  les  eaux  minérales,  et 
j'en  tire  une  preuve  dans  ce  fait  que,  sauf  dans  les 
grandes  villes  où  ils  sont  fournis  par  des  magasins 
spéciaux,  partout  ailleurs  ce  sont  les  pharmaciens  qui 
les  vendent.  Or,  du  moment  qu'on  oblige  le  propriétaire 
d'une  source  d'eau  minérale  à  en  donner  la  composition, 
composition  qui  est  contrôlée  par  l'Académie  de  mé- 
decine, je  ne  vois  pas  pourquoi  on  n'exigerait  pas  la 
même  chose  pour  les  produits  pour  diabétiques.  Par 
des  expériences  directes,  on  pourrait  établir  la  propor- 
tion maxima  d'amidon  que  devraient  contenir  ces  pro- 
duits et,  au-dessus,  le9  déclarer  falsifiés. 
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HISTOIRE  DE  LA  PHARMACIE 


Les  pharmaciens  en  chef  cC armée;  par  M.  Balland. 

[Suite  et  fin)  (1). 

37.  LoDiBERT  (Jean-Antoine-Bonaventure),  né  à  Crest 
(Drôme),  4  juillet  1772.  Pharmacien  aide-major  aux 
ambulances  de  la  division  du  général  de  Labourdon- 
naye  (novembre  1792);  puis  à  l'armée  du  Nord 
(août  1793)  ;  pharmacien-major  à  l'armée  du  Nord  et  de 
Batavie  (1796-1800). 

Pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  militaire  de  Wesel 
(1808-1811),  où  il  est  chargé  par  le  gouvernement,  avec 
Desgenettes  et  Thénard,  de  Texamen  des  eaux  de  la 
Zélande. 

Pharmacien  principal  à  la  grande  armée  (1812-1814); 
pharmacien  en  chef  de  la  grande  armée  (8  janvier  1814), 
en  remplacement  de  Laubert  nommé  inspecteur  gé- 
néral. 

Pharmacien  en  chef,  premier  professeur  à  l'hôpital 
de  Lille  (1815)  ;  pharmacien  en  chef,  premier  profes- 
seur au  Yal-de-Grftce  (1816);  pharmacien  en  chef  de 
l'hôpital  de  la  Garde  royale  (1825),  devenu  hôpital  du 
Gros-CaiUou;  admis  à  la  retraite,  14  septembre  1835; 
mort  à  Paris,  23  janvier  1840. 

Docteur  en  médecine  des  Universités  de  Leyde  (1801) 
et  de  Paris  (1808);  président  de  la  Société  de  pharmacie 
(1832)  ;  membre  de  l'Académie  de  médecine  (1825)  ;  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur. 

Campagnes  de  1816  à  1882. 

38.  Fauché  (Jean-Baptiste),  né  à  Agen,  19  mai  1777. 
Pharmacien  aide-major  à  l'armée  des  Pyrénées-Occi- 
dentales (1796),  au  camp  de  Boulogne  (1803),  à  la  grande 


(1)  Joum,  de  Pharm.  et  de  Chim,,  [61,  t.  XXII,  voir  p.  252  et  306. 
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armée  (1806)  ;  pharmacien  majorau  4«corpsde  lagrande 
armée,  14  décembre  1808;  pharmacien  principal,  9  avril 
1813. 

Pharmacien  en  chef  au  grand  quartier  général  de 
l'armée  d'Espagne,  27  janvier  1823;  pharmacien  en 
chef,  premier  professeur  au  Vai-de-Grâce,  10  janvier 
1824;  pharmacien  inspecteur,  membre  du  conseil  de 
santé,  25  avril  1825  ;  mort  subitement  à  Paris  le  7  dé- 
cembre 1839. 

Président  de  la  Société  de  pharmacie  ;  membre  de  la 
Commission  scientifique  de  l'expédition  de  Morée;  Com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur. 

39.  Charpentier  (Pierre- Jacques),  né  à  Mortagne 
(Orne),  25  avril  1772.  Pharmacien  sous-aide-major, 
15  avril  1793  ;  aide-major,  11  avril  1799;  pharmacien- 
major  au  2''  corps  d'observation  de  la  Gironde,  14  no- 
vembre 1807;  pharmacien  principal  à  l'armée  d'Aragon 
et  de  Catalogne,  22  septembre  1808. 

Pharmacien  en  chef  à  l'expédition  d'Alger,  3  mars 
1830.  Rentré  en  France  en  1831  et  admis  à  la  retraite, 
à  Lille,  18  septembre  1835. 

Pharmacien  en  chef,  premier  professeur  à  Thôpilal 
d'instruction  de  Lille  (1816à  i  830)  ;  officier  delà  Légion 
d'honneur. 

Campagnes.  Du  15  avril  1793  au  10  juin  1796,  aux 
armées  delà  Moselle,  du  Nord  et  de  Sambre-et-Meuse. 
De  1807  à  1814,  à  l'armée  d'Espagne.  En  Afrique,  1830- 
1831. 

40.  JuviNG  (Jean-François);  né  à  Thionville,  19  sep- 
tembre 1776.  Pharmacien  aide-major,  en  1795;  phar- 
macien-major, 10  mars  1809;  pharmacien  principal 
(7  juillet  1813);  pharmacien  en  chef  de  l'armée  de 
Naples,  3  février  1814. 

Pharmacien  principal  au  2*  corps  d'armée  de  réserve 
(17  juin  1823)  et  à  la  division  d'occupation  en  Catalogne 
(1824-1827);  à  l'expédition  en  Morée  (1«'  août  1828);  à 
l'expédition  d'Afrique  (3  mars  1830). 
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Pharmacien  en  chef  de  l'armée  d*Afrique,  en  rempla- 
cement de  Charpentier;  premier  professeur  à  Thôpital 
d'instruction  d'Alger  (1835)  ;  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur; mort  du  choléra  (5  octobre  1835). 

Campagnes  :  aux  armées  de  Sambre-et-Meuse  et  d'Italie 
de  l'an  III  à  Tan  XI  ;  à  larmée  de  Naples  de  1806  à 
1816;  à  l'armée  d'Espagne  (1823-1827)  ;  en  Morée  (1828 
et  1829);  en  Afrique,  de  1830  à  sa  mort. 

41.  Roussel  (Alexandre-Victor),  né  à  Melun,28  juil- 
let 1795.  Pharmacien  sous-aide,  1813;  aide-major, 
1823;  major,  1828;  principal,  1836. 

Pharmacien  en  chef  au  corps  d'occupation  d'Afrique 
(2  février  1836-9  mars  1838)  ;  professeur  aux  hôpitaux 
militaires  d'instruction  de  Metz  et  de  Strasbourg  (1826- 
1833);  à  l'hôpital  d'instruction  d'Alger  (1835-1838);  au 
Val-de-Grâce  (1838-1845);  admis  à  la  retraite  le  9  sep- 
tembre 1845. 

42.  EsTiENNE  (Claude),  né  à  Beaune,  8  mai  1782. 
Maître  en  pharmacie  de  Paris.  Pharmacien  aide-major 
à  l'armée  gallo-batave  (1800)  ;  à  la  grande  armée  (1803- 
1806);  à  l'armée  de  Naples,  puis  au  corps  d'observa- 
tion de  l'Italie  méridionale  (1806-1812).  Pharmacien- 
major(mai  1813); pharmacien  principal (27janvier  1823); 
à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales  (1823)  ;  à  l'armée  du 
Nord  (1831). 

Pharmacien  en  chef  du  corps  d'occupation  d'Afrique, 
9  mars  1838. 

Admis  à  la  retraite,  30  mars  1840. 

Campagnes  :  Hollande,  1800  à  1802;  Hanovre,  1803  à 
1805;  Naples,  1806  à  1812;  Saxe,  1813  à  1814;  Espagne, 
1823  à  1824;  Belgique,  1831, 1832,  1833;  Afrique,  1838, 
1839,  1840. 

43.  NïcoLLE-DuPAiRÉ  (Louis),  né  à  Bayeux,  17  avril 
1781.  Pharmacien  aide-major  à  l'armée  d'Espagne 
(1808-1814)  ;  pharmacien-major  en  Afrique  (1830-1833), 
puis  à  Lyon. 
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Pharmacien  principal  au  isorps  d'occupation  de  l'Algé- 
rie, 10  janvier  1840,  où  il  a  exercé  les  fonctions  de  phar- 
macien en  chef,  conformément  à  l'ordonnance  du 
12  août  1836,  avec  la  solde  de  son  grade  «  plus 
2.000  francs  par  an  à  titre  de  frais  de  représentation  et 
1.000  francs  pour  frais  de  bureau  »   (12  avril  1840). 

Admis  à  la  retraite  en  1843. 

44.  HoREÂU  (Denis-François-Joseph),  né  à  Lannoy 
(Nord)  le29juin  1791 .  Pharmacien  élève,  1^'  mars  1807  ; 
sous-aide,  24  octobre  1808;  aide-major,  10  mars  1823  ; 
pharmacien-major,  3  mars  1830;  pharmacien  princi- 
pal, 25  avril  1840. 

A  rempli  les  fonctions  de  pharmacien  en  chef  de 
Tarmée  d'Afrique,  par  décision  ministérielle  du  12  no- 
vembre 1841.  Décédé  le  20  mars  1848,  à  l'hôpital  mili- 
taire de  Marseille  <k  des  suites  de  maladie  contractée  en 
Algérie  ». 

Campagnes  :  En  Espagne,  au  1"'  corps  d'observation 
du  Rhin  et  à  la  grande  armée,  1808  à  1814;  en  Afrique. 
1830,  1831,  et  de  1838  à  1848. 

45.  Tripier  (François-Marie),  né  à  Saint-Léger  (Yonne), 
23  mars  1801.  Pharmaèien  de  Paris,  10  juin  1826; 
pharmacien  sous-aide  au  corps  de  la  Meuse  (1832),  à 
Briançon  (1833);  pharmacien  aide-major  aux  ambu- 
lances d'Algérie  (1838);  pharmacien-major  (1841);  deux 
citations  à  l'ordre  de  l'armée  d'Afrique  (maréchal 
Valée);  pharmacien  principal  en  1849. 

A  rempli  les  fonctions  de  pharmacien  en  chef  de 
Tarmée  du  6  août  1844  au  5  décembre  1850. 

Admis  à  la  retraite  en  1864;  décédé  à  Gherchellen 
1876. 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  (expédition  de 
Miliana,  1840);  officier  en  1857.  Médaille  d'or  pour  la 
découverte  de  l'arsenic  dans  les  eaux  en  1839  ;  Médaille 
d'argent  pour  un  petit  alambic  d'essais  des  vins  (1856). 

46.  Jeannel    (Julien-François),   né  à  Paris,   11    fé- 


F^ 
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vrier  1814.  Pharmacien  sous-aide  (1833);  aide-major 
(1838);  aux  ambulances  de  TAlgérie  où  il  reçoit,  en 
1840,  une  lettre  (le  félicitation  du  ministre  de  la  Guerre 
«  pour  avoir  contribué  à  préserver  du  désespoir  la  gar- 
nison de  Médéah,  en  conservant  les  subsistances  y>; 
pharmacien-major  en  1842  ;  principal  en  1852. 

Chef  du  service  pharmaceutique  de  Tarraée  d'Orient 
(mars  1854). 

Pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  Saint-Martin  (1871); 
pharmacien-inspecteur,  membre  du  Conseil  de  santé, 
16  août  1872. 

Admis  au  cadre  de  réserve  en  4876.  Décédé  à  Nice, 
mars  1896. 

Professeur  à  THôpital  d^instruction  dé  Strasbourg 
(1845);  à  l'École  de  médecine  de  Bordeaux  (1848-1869); 
membre  de  la  Société  de  Pharmacie. 

47.  Demortain   (Napoléon-François),   né  à  Avesne, 

28  juin  1811.  Pharmacien  sous-aide  (1832);  aux  ambu- 
lances de  l'Algérie  (1835-1839);  pharmacien  aide- 
major  (1841);  pharmacien-major  aux  ambulances  de 
l'Algérie  (1847);  à  l'armée  d'Orient  (1854-1856);  phar- 
macien principal  (1855). 

Chef  du  service  pharmaceutique  de  l'armée  d'Italie, 

29  avril  1859;  pharmacien  en  chef  de  l'Hôtel  des  Inva- 
lides, 14  août  1861  ;  admis  à  la  retraite,  en  février  1872. 

Décédé  à  Paris,  3  mars  1890.  Commandeur  de  la 
Légion  d'honneur. 

48.  Lapkyre  (François-Claude),  né  à  Merles  (Tarn- 
et-Garonne),  20  décembre  1811.  Pharmacien  élève, 
1831;  sous-aide,  1832;  aide-major,  1842;  major,  1855. 

Chef  du  service  pharmaceutique  du  corps  expédi- 
tionnaire de  Chine,  21  novembre  1859;  pharmacien 
principal,  1864. 

Décédé  à  Amélie-les-Bains,  4  janvier  1870. 

Pharmacien  de  Paris,  1842;  docteur  en  médecine  de 
Montpellier  (1854). 
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Campagnes  :  en  Algérie  de  1834  à  1839  et  de  1844  à 
1848;  au  corps  expéditionnaire  de  la  Méditerranée, 
1849-1854;  au  corps  expéditionnaire  de  Chine,  1859- 
1862. 

49.  PoftGiALE  (Antoine-Beaudoin),  né  à  Valle  (Corse), 
9  février  1808.  Pharmacien  élève,  1828;  sous-aide, 
1830;  aide-major,  1834;  major,  1840;  principal,  1852; 
pharmacien-inspecteur  membre  du  Conseil  de  sanié, 
22  septembre  1858. 

Pharmacien  en  chef  de  Tarmée,  au  grand  quartier 
général  à  Metz,  21  juillet  1870. 

Admis  à  la  retraite,  5  mai  1872  ;  décédé,  6  août  1879. 

Professeur  à  l'hôpital  d'instruction  de  Lille  (1837- 
1847  ;  professeur  au  Val-de-Grâce  (1847-1858);  membre 
de  l'Académie  de  médecine  et  du  Conseil  d'hygiène  de 
la  Seine  ;  président  de  la  Société  de  Pharmacie  ;  com- 
mandeur de  la  Légion  d^honneur. 

50.  Babeau  (Paul-Emile),  né  à  Gyé-sur-Seine  (Aube), 
13  février  1834.  Pharmacien  de  Strasbourg,  1857. 
Pharmacien  sous-aide  à  l'armée  d'Orient,  1855; 
pharmacien  aide-major  à  Parmée  d'Italie  (1859)  et  aux 
hôpitaux  de  la  division  de  Constantine  (1863);  phar- 
macien-major au  corps  expéditionnaire  de  Rome  (1867- 
1870). 

Chef  du  service  pharmaceutique  du  corps  expédi- 
tionnaire en  Tunisie,  27  septembre  1881  ;  pharmacien 
principal,  à  Marseille  (1882). 

Admis  à  la  retraite,  24  décembre  1886,  quelque  temps 
après  l'application,  dans  les  hôpitaux  militaires,  de  la 
loi  de  1882  qui  a  provoqué  tant  de  démissions  ou  de 
retraites  anticipées,  que  l'on  a  pu  douter  un  instant  de 
l'avenir  de  la  pharmacie  militaire. 
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MÉDICAMENTS  NOUVEAUX 


Sur  le  vioforme  (propriétés  et  dosage)  (1)  ;  par  M.  J. 
Thomann.  —  A  propos  de  Tintroduction  du  vioforme  et 
des  objets  de  pansement  au  vioforme  dans  le  matériel 
du  service  de  santé  militaire  de  Suisse,  l'auteur  a  eu  à 
étudier  les  propriétés  de  ce  produit,  dont  voici  les  prin- 
cipales : 

1"^  Le  vioforme  change  de  couleur  sous  l'influence 
prolongée  de  la  lumière  solaire  (de  jaune  grisâtre,  il 
devient  rougefttre),  ou  par  une  longue  exposition  à  l'air 
humide,  sans  qu'il  y  ait  altération.  Il  s'agglomère  en 
grumeaux  dans  Tair  humide. 

2^  La  stérilisation  à  sec  ne  peut  être  employée  pour 
les  objets  de  pansement  au  vioforme  ;  car  il  perd  de  son 
poids  au-dessus  de  100®,  s'agglomère  vers  140®;  vers 
160®  et  au-dessus,  il  fond  en  perdant  de  l'iode. 

3®  On  peut  employer,  pour  la  stérilisation,  la  vapeur 
surchauffée  à  110-120®  (10  à  20  minutes). 

4®  Le  vioforme  est  très  peu  soluble  dans  les  divers 
milieux.  Ceux  qui  en  dissolvent  le  plus  sont  Téther  acé- 
tique, l'acide  acétique,  le  chloroforme,  qui,  à  rébuUi- 
tion,  en  dissolvent  5, 7,  4  p.  100.  Les  solutions  de  chlo- 
rure de  sodium,  borax  et  carbonate  de  soude  (1  p.  100)  ne 
l'altèrent  pas,  même  à  TébuUition. 

Le  vioforme  offre  donc  des  avantages  sur  l'iodoforme 
au  point  de  vue  stabilité  et  stérilisabilité. 

Essai  du  vioforme  (Fresenius  et  Grimhut).  —  0*'20  de 
vioforme  sont  fondus  dans  une  capsule  avec  8^^  d'un 
mélange  de  i  p.  carbonate  de  soude  sec  et  2  p.  carbonate 
de  potasse.  On  dissout  la  masse  dans  l'eau,  on  ajoute 


N 


jQcma  AgAzO'—,  on  acidifie  par  l'acide   nitrique.   On 

(1)  Ueber  chemische  undphysikalischeEigenschaftendesVioform,  etc.; 
Schw,  Woch.  f.  Ck,  tt.  Ph.,  XLIII.  361,  1905.  Voir  Joum,  de  Pharm. 
et  de  Ckim.y  XI.\,  p.  606,  1904  et  XXI,  p.  19o,  1905. 
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chauffe  au  bain-marie  et  on  dose  l'excès  d'argent  par 
le  sulfocyanure  d'ammonium  :  100  de  vio  forme  cor- 
respondent à  70,69  d'argent  précipité. 

Essai  de  la  gaze  au  viofarme.  —  3  à  i'''  de  gaze  sont 
couverts  de  q.  s.  de  solution  alcoolique  demi-normale 
de  KOH,  et  traités  à  l'appareil  Soxhlet  par  SO^"*»  d'al- 
cool. Après  contact  de  deux  heures,  on  épuise  à  chaud 
pendant  plusieurs  heures.  La  solution,  diluée  avec 
5  fois  son  volume  d'eau,  est  exactement  neutralisée  (1) 
par  l'acide  azotique,  en  présence  de  phtaléine  comme 
indicateur.  Le  précipité  est  recueilli,  séché  à  iOO""  et 

pesé  comme  vioforme. 

V.  H. 

Le  peroxyde  de  benzoyle,  nouvel  agent  thérapeu- 
tique ;  par  M.  le  D'  A.-S.  Loevenhart  (2).  —  La  prépa- 
ration de  ce  corps  a  lieu  de  la  manière  suivante  : 

On  traite  100^'  debioxyde  de  sodium  par  une  quantité 
équivalente  de  chlorure  de  benzoyle{180*''),  à  une  tem- 
pérature d'environ  4"C. 

Le  produit  obtenu  est  séparé  par  filtration  et  on  le 
fait  cristalliser  dans  l'alcool  bouillant.  Le  rendement 
est  de  60  à  70  p.  100  de  bioxyde  de  benzoyle.  C'est  un 
corps  stable,  inodore,  qui  cristallise  en  beaux  prismes 
incolores,  fondant  à  lOS'^^S.  Il  est  peu  soluble  dans  l'eau, 
plus  soluble  dans  l'alcool.  On  en  prépare  facilement  des 
solutions  huileuses  à  2-3  p.  100. 

Sa  structure  peut  être  identifiée  à  celle  de  Teau  oxy- 
génée, si  on  le  considère  comme  H^O^dans  lequel  cha- 
cun des  deux  atomes  d'hydrogène  est  remplacé  par  le 
radical  C*H»CO. 

Le  bioxyde  de  benzoyle  n'est  décomposé,  ni  par  les 
sucs  organiques,  ni  par  le  sang.  Yis-à-vis  de  beaucoup 
de  corps,  il  se  comporte  comme  un  agent  d'oxydation 
plus  énergique  que  l'eau  oxygénée. 

(1)  On  peat  ne  neutraliser  qu'une  portion  aliquote  du  liquide  dilué; 
l'opération  gagne  en  rapidité. 

(2)  Ther.  Monath,,  p.  426,  1905;  d'après  Apolh,  2<^.,p.655,  1903. 
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Il  n'est  pas  irritant  et  parait  plutôt  exercer  une  action 
locale  légèrement  anesthésique.  Après  son  emploi,  on 
retrouve  dans  Turine  de  l'acide  hippurique. 

La  valeur  thérapeutique  du  bioxyde  de  benzoyle  s'est 
manifestée  nettement  dans  le  traitement  des  brûlures  : 
la  douleur  a  été  vite  dissipée  et  la  guérison  rapide. 

On  Ta  employé  encore,  avec  succès,  dans  le  cas  des 
ulcères  variqueux  des  jambes  et  dans  certaines  mala- 
dies de  la  peau. 

On  le  prescrit  sous  forme  de  poudre,  de  solution 
huileuse  ou  de  pommade,  par  exemple  : 

2:  :  Bioxyde  de  benzoyle 2 

Lanoline j  ^    ^g 

Vaseline • ) 

A.  F. 


REVUE  DES  JOURNAUX 


Pharmacie  et  Matière  médicale. 

Recherche  de  l'esprit  de  bois  dans  les  essences,  eau- 
de-vie,  teintures,  extraits  fluides  ;  parle  D"*  R.  Pet£rs(1). 
—  L'auteur  envisage  la  substitution  de  l'alcool  dénaturé 
à  Talcool  pur  dans  la  préparation  d'un  certain  nombre 
de  produits  pharmaceutiques,  substitution  qui  a  pu  être 
pratiquée  quelquefois,  et  il  recherche  un  procédé  per* 
mettant  de  caractériser  Talcool  dénaturé  dans  ces  pré- 
parations. Il  nous  promet  pour  plus  tard  un  procédé  de 
dosage. 

L'alcool  étant  dénaturé  au  moyen  d'esprit  de  bois 
contenant  toujours  à  côté  d'alcool  méthylique  une  forte 
proportion  d'acétone,  il  suffira  de  caractériser  celui-ci 
pour  dénoncer  la  présence  de  l'esprit  de  bois. 

Après  avoir  étudié  un  certain  nombre  de  méthodes, 
l'auteur  donne  la  préférence  à  celle  de  Légal  qui  carac- 

(0  Der  Nachweiss  von  Denaturierungsholzgeist  in  Esfenzen,  Brannt- 
weinen,  Tinktoren,  Fluidextrakten,  Ton  Dr.  R.  Pstiu  {Pharm, 
CentrcUh.,  1905,  n»  27«  p.  621). 
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térise  l'acétone  par  la  couleur  rouge  brun  qui  se  produit 
quand  on  ajoute  de  la  lessive  de  soude  à  un  mélange 
d'une  solution  d'acétone  et  d'une  solution  fraîche  de 
nitroprussiate  de  soude.  On  additionne  d'eau  le  pro- 
duit à  examiner  et  on  distille  une  petite  portion  du  mé- 
lange sur  une  petite  flamme;  10^°"'  de  ce  distillât  sont 
mélangés  avec  1*^"'  d'une  solution  fraîche  de  nitroprus- 
siate de  soude  à  1  p.  100  et  2^°*'  d'une  solution  de  soude  à 
4  p.  100.  S'il  y  a  de  l'acétone,  il  se  produit  une  colora- 
tion rouge  devenant  jaune  brun  après  un  certain  temps; 
s'il  n'y  en  a  pas,  il  se  produit  seulement  une  coloration 
jaune. 

L'aldéhyde  et  l'huile  de  fusel  donnent  à  la  vérité  la 
même  réaction  que  l'acétone,  mais  on  peut  les  détruire 
dans  une  opération  préalable  sans  toucher  à  Tacétone 
qui  sera,  malgré  leur  présence,  reconnu  avec  certitude. 
Veut-on  éliminer  l'aldéhyde,  10*^"*  du  liquide  obtenu  par 
distillation  du  produit  à  essayer  sont  additionnés  de  20''*' 
d'une  solution  de  soude  à  25  p.  lOO  et  d'eau,  puis  chauffés 
une  heure  au  bain-marie  ;  le  liquide  filtré  au  coton  est 
alors  distillé  et  le  distillât  essayé  parle  procédé  de  Légal; 
veut-on  éliminer  l'huile  de  fusel,  on  mélange  le  môme 
liquide  obtenu  par  distillation  du  produit  à  essayer,  de 
grenaille  de  zinc,  d'une  goutte  de  chlorure  de  platine, 
d'acide  sulfurique  dilué  et  on  chauffe  au  bain-marie  pen- 
dant une  heure.  Dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas,  la 
majeure  partie  de  l'acétone  demeure  intacte. 

M.  F. 

Recherche  de  l'acide  malique  dans  les  sucs  de  fruits; 
par  M.  R.  Kukz  (1).  —  Pour  la  recherche  de  l'acide  ma- 
lique dans  les  sucs  de  fruits,  l'auteur  utilise  la  pro- 
priété que  possède  ce  dernier  de  se  transformer  en  acide 
fumarique,  lorsqu'on  le  traite  par  l'hydrate  de  soude 
entre  120-130°. 


(1)  Ztschr.  d,  Allg.  œsteir.  A.   K,  p.  749,  1905;  d'après  Apoth.  Ztg. 
p.  671,1905. 
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Le  suc  de  fruits,  fermenté,  est  additionné  d'une 
petite  quantité  de  chlorure  de  baryum,  puis  neutralisé 
par  l'hydrate  de  baryte. 

S'il  s'agit  de  liquides  sucrés  comme  les  sirops  de  fruits, 
on  commence  par  séparer  les  acides  organiques,  en  les 
précipitant  par  l'acétate  de  plomb.  On  filtre  et  on  lave 
avec  soin.  Le  précipité  humide  est  mis  en  suspension 
dans  Teau  et  on  y  fait  passer  un  courant  d'hydrogène 
sulfuré  ;  on  sépare  par  filtralion  le  sulfure  de  plomb  et 
après  avoir  chassé  H'^S  du  liquide  tiltré,  on  neutralise 
celui-ci  par  l'hydrate  de  baryte. 

La  majeure  partie  de  l'acide  citrique  se  précipite 
à  l'état  de  sel  de  baryte,  tandis  que  le  sel  malique  reste 
dans  la  liqueur.  On  évapore  celle-ci  au  bain-marie,  puis, 
après  refroidissement,  on  ajoute  quatre  volumes  d'al- 
cool. On  essore  à  la  trompe  et  on  lave  à  l'alcool.  On 
met  le  précipité  dans  une  capsule  de  platine  et  on  l'ad- 
ditionne de  10*^"^  d'une  solution  de  carbonate  de  soude 
à  10  p.  100  et,  après  avoir  ajouté  10*^™^  de  lessive  de 
soude  à  10  p.  100,  on  évapore  au  bain-marie  à  siccité. 
Le  résidu  de  l'évaporation  est  laissé  à  Tétuve  chauffée 
à  120-130**,  pendant  deux  heures  environ.  On  dissout  le 
contenu  de  la  capsule  de  platine  dans  l'acide  chlorhy- 
drique  dilué,  on  décolore  au  charbon  animal  et  on 
épuise  par  l'éther.  S'il  y  a  de  l'acide  malique,  on 
trouve  l'acide  fumarique  formé,  au  bout  de  très  peu  d9 
temps  (une  demi-heure)  en  dissolution  dans  l'éther. 
Si  la  proportion  de  l'acide  malique  était  considérable, 
il  suffirait  d'agiter  simplement,  avec  l'éther,  la  solution 
acidifiée  par  l'acide  chlorhydrique. 

En  opérant  ainsi,  l'auteur  n'a  pas  trouvé  d'acide 
malique  dans  le  suc  de  framboise,  sauf  dans  le  cas  où 
il  avait  été  ajouté  intentionnellement  ;  il  y  a  trouvé;  au 
contraire,  beaucoup  d'acide  citrique.  Il  n'y  a  pas  non 
plus  de  quantités  appréciables  d'acide  lartrique  dans  le 
suc  en  question. 

A.  F. 

Joum.  de  Phartn.  tt  de  Chim.  6'  sàR»,  t.  XXII.  (16  octobre  1D05.)  23 
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Procédé  ponr  déterminer  lar  poreté^  dv  beurre  de 
coco;  par  M.  E.  Mïlliàu  (!}.  —  Le  procédé^  est  basé"  snr 
raction  simultanée  de  la  phloroglncîne  et  de  la  résor- 
cine  en  milieu  acide,  proToquant  rapparitioir  d'une 
couleur  rouge-groseine  qui  décèle  la  présence  d'huiles 
de  graines. 

La  température  des  réactift  et  de  Thuile  doit  être  de 
16*  à  ♦2*.  L'huile  doit  être  limpide  et  exempte  d'eau. 

On  emploie  de  l'acide  azotique  pnr  à  49*  Baume,  ne 
contenant  pas  de  vapeurs-  nitreuses,  et  pris  dans  un 
flacon  fraîchement  débouché. 

La  phloroglucine  et  la  résorcîne  doivent  être  pures, 
de  préparation  récente  et  tenues  à  Tabri  de  la  chaleur 
et  des  vapeurs  du  laboratoire.  Leurs  solutions  seront 
faites  le  jour  môme  et  à  saturation.  L'éther  et  la  benzine 
employés  seront  parfaitement  purs. 

On  verse  4*^*  de  beurre  de  coco  dans  une  éprouvette 
de  15*^™',  avec  2*°*  de  la  sohition  élhérée  de  phloroglu- 
cine; on  mélange  en  imprimant  avec  la  main  un  moa- 
vement  circulaire;  on  ajoute  2'"*'  de  la  solution  benzé- 
niquc  de  résorcine  et  Ton  mélange  encore. 

On  plonge  alors  Téprouvette  pendant  quelques  ins- 
tants-dans  de  l'eau  maintenue  à  fO"  environ  par  des 
fragments  de  glace. 

On  la  retire  et  après  Tavoir  essuyée,  on  ajoute  4*^ 
d'acide  azotique  à  40*'  B.  On  transvase  le  tout  dans  un 
tube  k  essai  (diamètre  15™")  et  l'on  agitie  vivement  pen- 
dant S  secondes,  en  obturant  avec  une  feuille  de  caout- 
chouc lavée  avec  le  même  acide.  Si  la  réaction  ne  se 
produit  pas,  on  donne  encore,  par  saccades,  quetques 
secousses  espacées,  tout  en  observant  Thuile. 

L huile  de  coprah  parfaitement  pure  reste  sensiblement 
inaltérée.  Des  ti'aces  négligeables  dlmpuretés  pen- 
vent  lui  donner  une  teinte  rosée  à  peine  perceptible  et 
disparaissant  rapidement.  Mais  Tadditibn  d^une  huile 
de  graines  quelconque:  arachide,  sésame,  coton,  œil- 

(1)  C.  fl.  deVAcad,  d.  Se,  t.  CXL,  p.  1702,  1905. 
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iette, colza,  ricin,  etc.,  et  celle  de  suif,des  oléonaphtes, 
des  hailes  de  résine,  dans  la  proportion  de  5  p.  100 
et  même  au-dessous,  font  naître  une  teinte  franche- 
n&entrouge^roseilie  caractéristique  ça'oo  observe  aus- 
sitôt. 

On  ne  tient  pas  compte  des  réactions  qui  se  produi- 
sent ultérieurement  sous  rinfluence  prolongée  de  l'acide 
azotique  à  W. 

J.  B. 

Emulgène;  par  M.  Acfrecht  (1).  —  Ce  produit  peut 
remplacer  la  gomme  arabique  et  les  pro/luits  amalogues 
pour  la  préparation  rapide  d'émulsions  avec  les  huiles^ 
les  résines,  etc.  :  20^''  d'émulgène  seraient,  d'après  le 
fabricant,  suffisants  pour  émulsionner  100''^  d'huile;  ce 
qui  est  exact,  d'après  M.  Aufrecht. 

Cette  préparation  constitue  une  masse  de  couleur  gris 
clair,  de  coasistance  de  gelée,  de  réaction  acide;  l'odeur 
rappelle  celle  de  Talcool,  la  saveur  est  fade.  La  compo- 
sition, telle  qu'elle  parait  résulter  de  l'analyse,  serait  la 
suivante  : 

Alcool. 10 

Eau 50 

Glycérine 20 

Gomme  adragaïue îO 

Cîommc  arabique 5 

Gluten : 5 

H.   C. 

Cérats  à  la  vaseline,  succédanés  dB  la  lanoline;  par 
M.  P.  V.  DER  WiELEN  (2).  —  Lcs  médccius  faisant  quel- 
quefois des  réserves  quant  à  l'emploi  des  pommades  à 
base  de  lanoline,  l'auteur  recommande  les  préparations 
suivantes  pouvant  absorber  jusqu'à  7o  p.  100  d'eau  : 

1*  Céval  blanc. 

Cire  blanche lî  parties 

Vaseline  blanche 9n      - 


(1)  Phann.  Ztg.,  1905,  p.  283. 

(2)  Phann.  Weekbl.,  [2},n«  40, 1905;  d'après -l/)o^/è.  Z/-?.,  p.516,  1905, 


—  356  — 

2»  Cérat  jaune. 

Cire  jaune 5  parties 

Vaseline  jaune O'j      — 

On  fait  fondre  ensemble  la  cire  et  la  vaseline  et  on 
bat  le  mélange  jusqu'à  complet  refroidissement. 

A.  F. 

Répartition  des  sclérites  étoiles  dans  le  thé  (  1  )  ;  par 
M.  TscHiRCH.  —  Des  recherches  de  Tschirch  et  de 
Stscherbatcheff,  il  résulte  que  les  feuilles  très  jeunes 
de  thé  n'ont  pas  de  sclérites  bien  formés,  mais  seule- 
ment des  ébauches.  Celles-ci  apparaissent  d*abord 
dans  la  partie  inférieure  de  la  feuille,  dans  le  paren- 
chyme de  la  nervure  médiane.  Dans  la  feuille  venant 
de  sortir  du  bourgeon,  ils  sont  difficiles  à  voir,  se  dis- 
tinguant à  peine  des  cellules  voisines  par  leur  grosseur, 
leur  forme  et  leur  plasma  moins  abondant,  f/est 
pourquoi  on  ne  rencontre  pas  de  sclérites  nets  dans 
les  bonnes  sortes  de  thé,  qui  sont  composées  de  feuilles 
jeunes.  Il  n'y  a  que  les  espèces  de  qualité  inférieure, 
formées  de  feuilles  adultes,  qui  en  présentent. 

On  trouve  encore  des  sclérites  dans  le  parenchyme 

du   pétiole,  nombreux  et  disposés   tangentiellement, 

dans  le  réceptacle  floral,  dans  le  calice,  à  la  base  de  la 

corolle  et  dans  la  paroi  du  fruit.    On  n'en    trouve  ni 

dans  les  étamines,  ni  dans  le  style.  C'est  surtout  dans 

la  tige,  et  principalement  dans  la  moelle,  qu'ils  sont 

nombreux  et  bien  formés. 

V.  H. 


Chimie  minérale. 


Sur  quelques  expériences  relatives  à  ractivation  par 
Turanium;  par  M.  H.  Becquerel  (2).  —  L'auteur  a  déjà 


(1)  Ueberdie  Verteilaogder  Astrosklereidenin  derTeepâanxe  {Schw. 
Woch.  f.  Ch.  u.  Ph,,  XLIII,  3îi,  1905). 

(2)  C.  R.  de  l'Acad,  des  Se,  t.  CXLI,  p.  87;  1905. 
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montré  que,  en  mélangeant  avec  une  solution  d'un  sel 
d'uranium  une  petite  quantité  de  chlorure  de  baryum 
et  en  précipitant  ce  dernier  métal  à  l'état  de  sulfate,  on 
obtenait  un  précipité  qui  pouvait  être  plus  actif  que 
l'uranium,  mais  dont  l'activité  disparaissait  avec  le 
temps.  Le  sel  d'uranium  qui  persiste  dans  la  solution 
est  moins  actif  qu'il  ne  l'était  avant  cette  opération; 
mais  le  sel  affaibli  reprend  spontanément,  avec  le 
temps,  son  activité  primitive. 

Tout  se  passe  donc  comme  si  l'uranium  fabriquait, 
d'une  manière  continue,  un  produit  radioactif  dont  la 
dissolution  du  sel  dans  l'eau  favorise  la  séparation  et 
que  le  précipité  entraîne  avec  lui.  Ce  produit  joue  un 
rôle  analogue  à  celui  de  l'émanation  du  radium,  avec 
cette  différence  que  l'émanation  de  ce  corps  est  gazeuse, 
tandis  que  l'émanation  de  l'uranium  n'est  pas  volatile, 
mais  se  dissout  dans  l'eau. 

Continuant  ses  expériences,  M.  Becquerel  a  recher- 
ché si  le  sulfate  de  baryum  entraînerait  l'émanation  du 
radium  de  la  môme  mani^^re  que  celle  de  l'uranium. 
Les  résultats  ont  été  positifs  :  du  sulfate  de  baryte  qui 
a  pris  naissance  dans  une  solution  contenant  de  l'éma- 
nation du  radium  a  fixé  cette  émanation,  et  la  liqueur 
séparée  du  précipité  était  devenue  inactive. 

Une  expérience  faite  à  la  fois  sur  les  deux  émana- 
tions a  montré  que  le  sulfate  de  baryte  les  entraîne 
l'une  et  l'autre,  sans  qu'elles  s'influencent  réciproque- 
ment; elles  conservent  leurs  propriétés  propres. 

Un  caractère  curieux  de  cette  émanation  d'uranium 
est  d'être  stable  ?i  très  haute  température  :  le  précipité 
de  sulfate  de  baryte  activé  n'a  rien  perdu  de  son  activité 
par  chauffage  au  rouge  blanc. 

Cette  stabilité  de  l'émanation  de  l'uranium  a  conduit 
M.  Becquerel  aux  expériences  suivantes  dont  le  résultat 
est  particulièrement  intéressant. 

Il  a  fait  bouillir  dans  une  solution  de  50*'  de  chlorure 
d'uranium  quelques  grammes  de  noir  de  fumée,  préa- 
lablement  lavé   à  l'éther  et   à  l'alcool;   après    avoir 
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filtré  et  lavé  lon^emps  le  dépôt,  puis  Tavoir  séehé,  il 
a  obtenu  du  noir  de  fumée  actif.  Celui-ci  a  été  calciné 
dans  une  coupelle  de  platine.  Et,  tandis  qu'an  autre 
échantillon  de  noir  de  fumée  employé,  non  activé^  dis- 
parait complètement,  il  est  resté  sur  la  coupelle,  pour 
le  produit  activé,  un  grand  nombre  de  très  petits  grains 
noirs  dont  quelques-uns,  examinés  à  la  loupe,  parais- 
sent fondus^  qui  constituent  un  poids  inappréciable, 
mais  dont  l'ensemble  représente  une  activité  six  fois 
plus  grande  que  celle  de  la  masse  de  noir  de  fumée 
avant  la  calcination.  £n  huit  jours,  ce  dépôt  a 
augmenté  régulièrement,  d'environ  une  fois  et  demie, 
son  activité  initiale. 

Ces  grains,  qui  ont  subi  une  élévation  de  tempéra- 
ture injférieure  à  celle  de  la  fusion  du  platine,  contien- 
nent un  oxyde  d'uranium;  si  Ton  met  dans  la  coupelle 
une  goutte  diacide  azotique,  on  voit,  à  la  loupe,  le  li- 
quide se  colorer  en  vert  autour  de  chaque  grain  qui  ne 
semble  se  dissoudre  que  très  lentement. 

Diverses  autres  expériences  ont  toujours  donné  des 
résultats  du  même  ordre. 

Ces  expériences  montrent  que  le  noir  de  fumée  a 
entraîné  de  très  petites  quantités  d^un  corps  ayant  ac- 
quis une  activité  plusieurs  milliers  de  fois  plus  grande 
que  celle  de  l'oxyde  d'urane  ordinaire.  L'observation 
ultérieure  fera  voir  si  ce  produit  conserve  8<hi  activité, 
ou  s'il  se  comporte  comme  un  produit,  simplement 
activé,  dont  l'activité  diminue  lentement  avec  le  temps. 

J.  B. 

Minerais  de  thorium  à  Geyian  (1).  —  Le  lavage  des 
pierres  précieuses  à  Ceylan  laisse  un  résidu  minéral^ 
pris  d'abord  pour  de  la  pechblende,  mais  reconnu  ulté- 
rieurement pour  un  nouveau  minerai  par  le  prof.  Duns- 
tan  et  dénommé  «  Thorianile  ».  Ce  minerai  se  pré- 


(1)  Revue  de  Chimie  industrielle,  mai   1903  ;  d'après  Rev,  Scientif. . 
t  septembre  4^905. 
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seiote  en  petiis  fragcnenis  jiolrs«  d-uae  densité  de  3^22 
et  de  composition  suivante,  d'après  deux  analyses  : 

I  II 

p.  400  p.  îW 

Oxyde  de  thorium  (ThO^) 76,^2  12,24 

Qjtyde  de  cérium  (Ûe02) \  6,39 

Lanthane  et  oxyde  de  didyme(La'^0\Di-'03)  )    ^'•*  0,51 

Oicyde  d©  zircone  (ZrO«) traces  3,68 

—  >d*iisaniBm  (UO^) 12^3  il,49 

—  de  for  (Fe^OS) 0,35  1,92 

—  de  plomb  (PbO) 2.87  2,25 

SilioB  (SiO«) 0,42  t,8«» 

Réaida  insxiliiblB 0.4i 

99.93  d9,9S 

Ce  minerai  est  radioactif. 

Un  auire  minerai  de  densité  4^8^  en  fragments  xLe 
conteur  brun  foncé,  avec  cassui*e  brun  pourpre  et  as- 
pect Jarillant,  a  présenté  la  composition  suivante  : 

Oxydede  th«rnnn  (ThO^) €6,^6  p.  100 

Oxyde  de  céidum  (jCeO^)  et  autres  .terres  du 

groupe 7^18      — 

Oxyde  de  ziroonium  (ZrO») 2,23      — 

—  d'awmiTim  (UOa) 0,46      — 

~      de  for  (Fe^OS) i,74      — 

—  de  calcinm  (CaO) 0,35  — 

Anhydride)  p1io«phoriiq«e  (P^O*  ; 1,20  — 

SilioB  (Sï02) 14.10  - 

Eau 6,40  — 

99,89      — 

Le  professeur  Dunstan  ne  considère  pas  -ces  «ûne- 
nH&,  p«r  suite  de  leur  forte  teftenr  en  thori-um,  cemafte 
de  lamonaKiie,  mais  comme  ile  la  tliorite.  Ils  seraient 
excessivement  intéressante  pour  l'édairage  à  t'incan- 
ëescence,  si  des  gisements  imf>ertan4s  de  «ces  minerais 
étaient  découverte,  puisque  les  sables  moaazites  ne  pré- 
sentent qu'une  teneur  de  o  à  10  p.  lOdau  plus. 

A.  R. 

Sur  la  fabrication  du  blanc  de  plomb  en  Amérique  ; 
par  M.  WiNTELER  (1).  —  Le  plomb  fondu  dans  une  chau- 

(t)  Ueber  BleiwBÎssCkbriluctiaa  in  Amerika,  Ton  V^  F.  WiinnuR. 
A§H)Ul  Ztg^  19DS,.no  63,  p.  61d}. 
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dière  de  fonte  s'en  écoule  par  une  série  de  petits  tubes 
dans  une  chambre  en  maçonnerie  oîi  il  rencontre  sous  un 
angle  de  45"*  un  jet  de  vapeur  qui  le  pulvérise;  le  métal 
pulvérisé  est  tamisé  pour  en  séparer  les  parties  gros- 
sières qui  sont  refondues. 

Deux  mille  kilos  environ  de  plomb  pulvérisé  sont 
alors  placés  dans  un  tonneau  tournant  en  bois  et  addi- 
tionnés d'acide  acétique  dilué  pendant  qu'on  insuffle 
d'une  façon  continue  dans  l'appareil  de  l'air,  des  gaz  de 
la  combustion  (CO*)  et  de  la  vapeur  d'eau.  D'ailleurs 
l'addition  d'acide  acétique  se  fait  en  plusieurs  fois; 
40*'^.  d'acide  acétique  h  80  p.  400  sont  dilués  avec 
leur  poids  d'eau  et  on  ajoute  un  premier  tiers  de  cette 
quantité  le  premier  jour  de  la  rotation,  un  second  tiers 
le  troisième  jour,  le  dernier  tiers  le  cinquième  jour. 

Après  dépôt  du  plomb  non  transformé,  le  produit  va 
dans  un  appareil  méhsmgeur  où,  broyé  avec  de  l'eau,  il 
prend  la  forme  de  bouillie  fluide  que  Ton  fait  couler 
dans  une  rigole  de  bois  fort  semblable  à  celles  qui  sont 
usitées  pour  le  lavage  de  Tor;  celte  rigole  retient  les 
petits  grains  de  plomb.  La  bouillie  est  enfin  traitée  dans 
ime  cuve  à  gâcher  par  une  solution  alcaline  et  séchée. 

M.  F. 

La  température  de  fusion  du  platine.  — La  première 
détermination  précise  du  point  de  fusion  du  platine  est 
due  à  M.  Violle,  qui  l'avait  déduite  de  la  chaleur  déga- 
gée par  un  bloc  de  ce  métal  à  un  calorimètre  dans 
lequel  on  le  plongeait  au  moment  précis  de  sa  solidi- 
fication. Le  nombre  donné  par  l'éminent  physicien  fut 
1775°,  confirmé  par  des  expériences  thermo-électriques 
faites  à  la  Reichsanstalt.        '    . 

La  température  en  question  semblait  donc  très  bien 
connue  et  constituait,  dans  Topinion  des  physiciens, 
un  repère  fixe  des  plus  précis  pour  les  températures 
élevées.  De  deux  côtés  à  la  fois,  une  valeur  nouvelle 
vient  d'être  annoncée.  D'une  part,  MM.  Holborn  et  Hen- 
ning,  opérant  à  la  Reichsanstalt  par  une  méthode  radio- 
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métrique,  indiquent  1718^  comme  valeur  la  plus  pro- 
bable de  la  température  de  fusion  du  platine,  alors  que  de 
nouvelles  expériences  thermo-électriques  leuront  donné 
^7^0^  D'autre  part,  M.  J.-A.  Harker,  du  iNalional  Phy- 
sical  Laboratory,  a  été  conduit,  également  par  une  mé- 
thode thermo-électrique,  à  celte  môme  température  de 
1710**.  On  a  fait  observer  que  dans  ces  nouvelles  déter- 
minations les  valeurs  admises  sont  déduites  d'une  extra- 
polation ;  et  que,  d'autre  part,  il  a  pu  se  former  des  car- 
bures de  platine  à  point  de  fusion  bas. 

A.  R. 


Toxicologie. 

Étnde  critique  et  expérimentale  sur  la  localisation 
derarsenic;  par  M.  G.  Demgès.  (Extrait)  (i).  —  La  ques- 
tion de  la  localisation  de  l'arsenic,  d'une  si  grande 
importance  dans  les  interprétations  que  réclame  la 
médecine  légale,  n'est  point  encore  définitivement 
résolue.  Les  opinions  divergentes  émises  à  son  sujet 
peuvent  être  la  cause  d'hésitations  et  d'incertitudes  les 
plus  graves  dans  l'esprit  de  magistrats  et  de  jurés 
appelés  à  se  prononcer  dans  certains  cas  d'empoison- 
nement. Il  a,  par  suite,  paru  utile  à  l'auteur  d'entre- 
prendre une  revision  complète  des  faits  et  des  docu- 
ments publiés  sur  ce  sujet,  les  reprenant  même  au  point 
de  vue  expérimental  en  utilisant  les  moyens,  devenus 
si  précis,  dont  on  dispose  aujourd'hui  pour  la  détermi- 
nation qulintitative  de  l'arsenic  en  toxicologie. 

Orfila,  dès  1839,  établit  dans  les  intoxications  aiguës 
une  échelle  décroissante  d'absorption  de  l'arsenic  par 
les  divers  organes  de  l'économie  classés  dans  l'ordre  sui- 
vant :  Foie,  rate^  cœur^  reins,  poumons  et  cerveau.  Cette 
échelle  fut  adoptée  par  Devergie,  puis  par  Flandin  et 
Danger^  les  créateurs  de  l'idée  et  du  mot  de  localisation 
des  poisons, avec  seulement  une  petite  modification  por- 
tant sur  le   rang  occupé  par  le  cœur,  que  ces  deux 

{{)  Bull,  de  la  Soc.  de  Pharm.  de  Bordeaux,  mai  1905,  p.  139. 
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derniers  toxijcologistes  fJaoèrent  après  les  poamans, 
mais  en  maintenant  toujû4irs  le  oerveau  et  la  mœUe 
épinîère  à  rcxtrémilé  de  la  série. 

Le  rôle  prépondérant  du  foie  dans  cet  emmagasiAe- 
ment  du  poison  était  conforme  à  ce  qu'on  savait  de 
Tanatomie  de  cet  organe,  dans  lequel  s'épanouissent 
les  subdivisions  de  Timportanl  vaisseau  qui  reçoit  le 
premier  les  produits  alimentaires  ou  toxiques  prove- 
nant des  voies  digestives,  cette  veine  porte  dont  l'iJ- 
lustre  physiologiste  Stahl  avaifdit  avec  une  profonde 
pénétration  : 

Vend  ports,  porta  malorum. 

Cette  opinion  fut  admise  sans  discussion] usqu'en  4875 
date  de  la  publication  d^on  mémoire  (1)  de  ScolosobofT, 
médecin  de  Moscou,  encore  aujourd'hui  cité  aTecfayevr, 
qui  apportait  une  perturbation  profonde  dans  les  idées 
professées  jusqu'à  ce  moment  en  matière  délocalisation 
arsenicale,  et  aboutissait  aux  concl-asions  suivantes*: 

«  L'arsenic,  dit-il,  se  localise  tout  spécialement  dans 
«  le  tissu  nerveux  des  animaux  empoisonnés  et,  dans 
«  les 'empoisonnements  aigus,  qui  sont  les  pfais  firé- 
«  quents,  l'expert  légiste  devra  rechercher  ce  métal- 
«  loïde,  surtout  dans  le  cerveau  des  victimes,  ie  foie, 
«  quand  les  accidents  sont  très  rapides,  pouvant  quel- 
«  quefois  n'en  pas  contenir  (2). 

<(  Dans  l'empoisonnement  chronique,  l'arsenic,  tout 
u  en  se  concentrant  dans  la  moelle  et  le  cerveau  en 
«  quantité  très  considérable,  envahit  aussi  te  foie  et  le 
((  tissu  musculaire,  sans  que  jamais  sa  proportion  y 
«  atteigne  celle  qu'il  atteint  dans  le  tissu  nerveux,  «u 
a  moins  pendant  tout  le  temps  que  l'animal  reçoit  le 
«  poison  avec  ses  aliments.  C'est  toujours  dans  le  cer- 
((  veau  qu'on  en  décèlera  la  plus  grande  quantité  d««s 


(1)  ScoLOSUBOFF.  SuF  U  localisatîon  de  rarsenic   {BuU,  de  la  Société 
chimique  de  Paris,  année  1875,  t.  XXIV,  p.  124,  tX  Archiwes  de 
logie,  année  1875,  p.  653). 

(2)  Bulletin  de  la  Société  chimique ^  Ituu  ciL 
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«  la  ii»ijoiité  des  cas  où  l'absorption  de  ce  poison  aura 
ff  produit  une  mort  rapide  (1).  » 

Ces  conclusions,  étayées  de. docninents  numériques 
d'une  grande  précision  apparente,  mititrèrent  vivement» 
par  là  même,  Tattention  des  spécialistes.  Cependant  des 
chimistes  des  plus  autorisés,  aussi  bien  à  Tétranger 
qn*en  France,  faisaient  connaître  vers  le  même  temps 
et  les  années  suivantes  des  observations  et  des  résultais 
fît  cadrant  nullement  avec  ceux  de  rauteur  russe. 

C'est  d'une  part  Ludwig  (2),  c'est  de  l'autre  l'école 
nancéenne  représentée  par  Ritter,  Schlagdenhauffen  et 
surtout  leur  disciple  Gamier  (3),  qui  infirmèrent 
particulièrement  les  conclusions  de  ScolosubofT.  Tant 
dans  leurs  expériences  in  uMimâ  vili  que  dans  leurs 
analyses  d'organes  de  victimes  humaines,  ils  consta- 
tèrent que  le  foie  occupe  un  des  degrés  les  plus  élevés 
dans  l'échelle  de  localisation  arsenicale,  celui  qui  lui 
avait  été  assigné  par  Oriila,  tandis  que  le  cerveau  et  la 
moelle  épinière  ne  renferment  jamais  qu'une  dose  très 
faible  de  toxique. 

Tel  est  aussi  le  résultat  qui  résulte  des  constata- 
tions de  M.  Obligés  dans  les  quatre  cas  d'empoisonne- 
ment par  l'arsenic  qu'il  lui  a  été  donné  d'étudier  dans 
ces  dernières  années  et  dont  les  trois  les  plus  récents, 
examinés  parallèlement,  mais  d'une  manière  indépen- 
dante par  son  co-expert  M.  le  professeur  Blarez,  ont 
fourni  des  valeurs  numériques  d'une  grande  concor- 
dance. 

L'auteur  cite  les  nombres  obtenus  par  les  nombreux 
chimistes  qui  ont  étudié  celte  question. 

On  voit,  dit-il,  d'une  manière  constante,  dans  tous 
ces  exemples,  la  faiblesse  extrême  des  doses  d'arsenic 
retirées  du  cerveau  par  rapport  aux  quantités  du  même 


(4)  Archives  de  physiologie^  toc.   cit. 

(2)  LuDwio.   Sirickers  med.  Jahrbuch,    1880,    et   Chemàuche»   €en- 
tralblati,  1881.  p.  90,  110  et  112. 

(3)  Garnier.  Expériences  sur  les  recherches  toxicologiques  de  l'ar* 
senic.  Thèse  âe  médecme,  Nancy,  iSSt. 
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métalloïde  fournies  par  le  viscère  hépatique,  ces  der- 
nières pouvant  être,  dans  certains  cas,  plus  de  cent  fois 
supérieures  aux  premières. 

M.  Denigès  recherche  ensuite  si  les  résultats  du 
médecin  de  Moscou  çont  plus  admissibles  en  ce  qui 
concerne  Tintôxication  arsenicale  des  animaux. 

Les  expériences  de  Scolusoboff  sont  de  deux  ordres 
et  ont  porté  sur  cinq  animaux. 

Dans  les  unes,  l'auteur  russe,  opérant  sur  deux  chiens 
et  un  lapin,  a  procédé  à  une  sorte  d'empoisonnement 
lent  en  administrant  à  ces  animaux,  par  la  voie  diges- 
tive,  des  doses  croissantes  d'arsénite  de  soude  mélangé 
aux  aliments.  Deux  autres  chiens  ont  subi  l'intoxication 
aiguë  par  injection,  sous  la  peau,  du  même  produit 
arsenical,  dissous  dans  Teau  et  employé  à  dose  assez 
forte  pour  amener  une  mort  rapide. 

Sur  les  cinq  expériences,  deux  seulement  sont  accom- 
pagnées de  documents  ctiifTrés  suffisants  pour  pouvoir 
permettre  une  comparaison  complète  motivée;  et  il  se 
trouve  que,  dans  ces  deux  cas,  existe  une  discordance 
considérable  entre  les  proportions  de  toxique  rencon- 
trées dans  les  organes  similaires  des  deux  animaux, 
empoisonnés  cependant  dans  des  conditions  bien  sem- 
blables. 

Voici  le  rapport  de  ces  proportions,  la  quantité  d'ar- 
senic contenue  dans  les  muscles  étant  prise  pour  unité  : 

Expérience  A      Exp<^rienceC 

Mu8c1p« i  1 

Foie 10,8  0 

Cerveau î<6,5  2 

Moelle 37,3  » 

M.  Denigès  discute  d'autres  résultats  de  Scolosuboff 
qui  l'amènent  à  conclure  que  ses  conclusions  ne  repo- 
sent pas  sur  des  bases  solides  et  il  a  repris  les  recherches 
de  Scolosuboiï  avec  les  ressources  de  la  technique 
moderne. 

La  solution  arsenicale  a  été  ainsi  préparée  :  5^'  de 
As'O'  ont  été  dissous  à  chaud  dans  60*^"»'  d'eau  et  12'^""5 
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de  soude  pure  (D  =  1 ,33).  Après  refroidissement,  on  a  sur- 
saturé par  un  courant  de  CO*,  complété  à  100*^™*  et  filtré. 

Intoxication  lente.  —  Un  lapin  de  2''«^35  et  une  lapine 
de  2^^^3R5,  provenant  de  la  même  portée,  ont  reçu,  par 
introduction  directe  dans  les  voies  digestives,  de  l'acide 
arsénieux  dissous  à  Tétat  d'arsénite  de  soude  par  doses 
croissant  de  2"*«'"5  par  jour,  en  débutant  par  une  prise 
de  5"^'.  Ils  sont  morts  tous  les  deux  le  neuvième  jour  du 
traitement,  à  six  heures  seulement  dMntervalle,  la 
femelle,  la  première,  après  avoir  perdu  410*''  de  son 
poids;  le  lapin  ensuite,  amaigri  de  330*^  La  dernière 
prise  d'acide  arsénieux  fut  de  25°*^''  et  il  leur  fut  admi- 
nistré, en  tout,  135"*^^  de  ce  corps. 

Intoxication  aiguë.  —  Un  chien  de  berger,  croisé 
griffon,  de  16'**''! 50,  fort  maigre,  mais  très  vigoureux, 
reçoit  une  première  injection  hypodermique  de  0**',14 
d*acide  arsénieux,  à  l'état  d^arsénite,  laquelle  entraine 
des  accidents  gastro-intestinaux  et  paralytiques  graves, 
mais  dont  il  parait  se  rétablir  dès  le  surlendemain  où  on 
lui  fait  une  seconde  injection  de  0*%18  d'acide  arsénieux 
qui  amène  la  mort  en  sept  heures,  c'est-à-dire  quarante- 
sept  heures  après  l'administration  de  la  première  dose. 

L'analyse  a  donné,  par  kilogramme  d'organes,  les 
doses  suivantes  d'arsenic,  exprimées  en  milligrammes  : 

Lapin        LapÏDo         Chien 

Foie  droit 43  40  46 

Foie  gauche 36  33  16 

Rein  droit 10  12  •    10 

Rein  gauche Il  11  13 

Raie 6  i)  10 

Pancréas w  »  14 

Poumons 3,5  »  5 

Muscles  (cuisse) 2,2  2  5 

Diaphragme j>  »  3 

Cœur 3  11  8 

Peau  et  poils 3,2  ^  » 

Cerveau 1,1  1  0,6 

Moelle  épinière 0,8  1,2  0.8 

Testicules 1 ,3  »  2, 

Os 1,4  1.5  1. 

Sang »  »  1,4 

Bile )»  y*  2 
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KttriDe  do  chien^  éniîaa  abondamifteat  (75(f  ^  aYant 
la  deuxième  injectiœi),  renfermait  par  Utre  42^^  d'urée^ 
4«%5ftde  chlorures,  Ô»%()6  d'albamiEeei  36°^'  flrar«w<?. 
Elle  était  fortement  chargée  en  bile,  mais  ne  comtesait 
pas  de  glucose«^ 

En  prenant  le  muscle  pour  unités  on  peot  établir  les 
rapports  suivants  : 

liSpin        Laupm»         Chien 

Muselés 1  t  4 

Foie  diîoii 2.1,0  22  9,2 

Foie  gauche 18  18  3,2 

CerTeaa 0,6  0,6  ô.t 

Moelle  épdjiière 0,4  0,1  0^ 

Ces  résultats  et  ceux  de  Ludwig  sont  presque  super- 
posables  et  absolument  homogènes;  ceux  de  Scolosu- 
l)off  sont  non  seulement  tout  à  fait  différents  de  ceux-là, 
mais  en  outre  très  dissemblables  entre  eux.  L'auteur 
conclut  ainsi  : 

Donc,,  dans  Fempoisonnement  aigu  comme  dans  Tin- 
toxication  chronique,  chez  les  animaux  aussi  bien  que 
chez  l'homme,  le  foie  tient  un  des  tout  premiers  rangs 
pour  Temmagasinement  de  Tarscnic,  tandis  que  le 
cerveau  et  la  moelle  épinière  occupent  l'extrémité  de  la 
série  et  viennent  même  après  le  muscle  dans  ce  clas- 
sement. A.  R. 

Le  miel  toxique  ;  par  M.  le  D'^  W.  Kuhn  (i).  —  Les 
empoisonnements  par  le  miel  sont  connus  depuis 
Xénophon.  On  en  a  enregistré  en  Allemagne,  en  Suisse^ 
en  Amérique,  aux  Indes  et  dans  la  Nouvelle-Zélande. 

Comme  le  poison  provient,  sans  nul  doute,  des 
plantes  visitées  par  les  abeilles,  les  symptômes  diffè- 
rent suivant  les  pays. 

Des  cas  particulièrement  intéressants  ont  été  signalés 
parmi  le^  Maoris. 

Le  D*"  Auben,  qui  a  étudié  ces  accidents  dans  le  J5/7- 
tisk  MedicalJournaly  distingue  trois  formes  d'intoxica- 

(1)  Pharmac.  Zlfj,,p,  642,  1903. 
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tîoii  :  la  ferme  gastrique,  fa  ferme  iienreuse  et  ht  forme 
cérébrale. 

Dans  fa  première,  on  observe,  tont  d'abord,  de  l'op- 
pression et  des  nansées;  puis  des  vomissements  violents 
et  continus  qui  dnrent  nn  à  deux  joars;  quelquefois,  des 
douleurs  abdominales;  rarement,  de  la  diarrhée.  Les 
lèvres  sont  sèches  et  luisantes. 

Dans  la  forme  nei'veuse,  la  sensibilité  est  exagérée r 
les  muscles  des  bras,  des  jambes  et  du  ventre  sont 
excessivement  douloureux,  Le  patient  ressent  des  dé- 
mangeaisonset  un  picotement  pénibles.  Des  symptômes 
analogues  à  ces  derniers  ont  été  constatés  dans  rinflara- 
matiôn  du  système  nerveux  périphérique  lors  de  Fem- 
poisonnement  par  les  moules. 

Dans  le  troisième  cas,  nous  trouvons  des  phénonoène» 
cérébraux  :  ils  débutent  par  Tamnésie  complète  ;  il  y  a 
perte  de  connaissance  el  des  crises  nerveuses  qui  se  ré- 
pètent à  des  intervalles  réguliers. 

Quelquefois  les  trois  formes  décrites  plus  haut  se 
produisent  en  même  temps,  sans  qu'snicune  d'elles  pré- 
domine. 

Dans  la  Nouvelle-Zélande,  le  syndrome  caractéris- 
tique est  la  crise  épileptiforme.  Elle  a  lieu,  en  général, 
environ  une  heure  après  l'absorption  du  miel  et  ne  se 
distingue  nullement  de  Tattaque  d'épitepsie  ordinaire  : 
la  tète  est  rejetée  de  côté,  les  yeux  sont  retournés  et  on 
remarque  des  mouvements  toniques  et  cloniques. 
L'écume  aux  lèvres,  leur  coloration  violacée,  les  mor- 
sures de  la  langue,  la  peau  et  le  visage  chauds  et  gon- 
flés, tels  en  sont  les  signes  cliniques.  Après  Tattaque,  le 
malade  est  tranquille  et  s'endort,  ou  bien  il  reste  inquiet 
et  hagard.  La  maladie  dure  quelques  heures;  deux  jours, 
au  maximum.  Dans  les  cas  graves,  la  mort  survient  au 
bout  de  24  heures. 

Le  poison  doit  appartenir,  probablement,  aux  alca- 
loïdes qui  attaquent  surtout  le  système  nerveux.  Le 
D**  Auben  rattache  les  phénomènes  gastriques  à  une 
origine  cérébrale. 
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Dans  la  Nouvelle-Zélande,  on  considère  comme  source 
de  ce  toxique  la  fleur  jaune  (Whouriki)  d'une  espèce 
de  cresson  qui  croît  dans  les  eadroils  marécageux; 
dans  certaines  conlrées,  on  l'attribue  aux  Rhododendron, 

Le  caractère  le  plus  frappant  de  ces  symptômes  est 
l'attaque  épileptiforme  qu'on  ne  rencontre  guère  dans 
les  empoisonnements  provoqués  par  d'autres  causes, 
sinon  dans  l'intoxication  saturnine. 

Gomme  traitement,  le   D*"  Âuben  recommande   les 

vomitifs  et  les  lavages   de   l'estomac.  Le  bromure  de 

potassium  à  forte  dose  et  une  prise  de  calomel  suivie 

d'un  lavement  sont  utiles.  On  ne  conseille  les  excitants 

que  dans  le  cas  de  l'anémie  cardiaque.  Si  les  crises  se 

prolongent,  il  y  a  lieu  de  prescrire  des  injections  de  sel 

marin. 

A.  F. 

Chimie  alimentaire  et  hygiène. 

Méthode  précise  de  dosage  de  l'azote  organique 
dans  les  eaux  potables;  par  M.  James  Campbell 
Brown  (1).  —  Dans  la  recherche  de  la  potabilité  de 
l'eau,  l'un  des  points  les  plus  importants  est  de  déter- 
miner la  nature  et  la  quantité  des  matières  organiques 
en  dissolution  dans  cette  eau.  Malheureusement,  il  est 
pratiquement  impossible  de  savoir  quels  sont  les  com- 
posés organiques  dissous  et  il  est  très  difficile  de 
doser  exactement  la  quantité  totale  de  l'azote  orga- 
nique. 

L'auleur,  après  avoir  rappelé  les  dififérentes  méthodes 
de  dosage  des  matières  organiques  dans  l'eau,  a  eu 
l'idée  de  combiner  la  technique  du  procédé  de  Frank- 
landet  Armstrong(2)etcelle  du  procédé  de  Wanklyn, 
Chapman  et  Smith  (3).  Dès  lors,  voici  comment 
M.  Brown  conseille  d'effectuer  le  dosage  de  l'azote  or- 
ganique : 

0)  Journ,  ofthe  C/iem.  Soc,  t.  LXXXVII,  p.  lOoi,  1905. 

(2)  Ibid.,  t.  XXI,  p.  17,  1868. 

(3)  Ibid.,  t.  XX,  p.  145,  1867. 
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*  Ob  prend  une  cornue  en  verre  vert  ou  une  cornue  en 
cuivre,  afftalogae  à  celle  qui  sert  à  préparer  l'oxygèDe, 
dans  laquelle  om  met  200^*"*  de  Teau  à  examiner  ;  on 
ajoute  ensuite  20^*"'  d'une  solution  contenant  10*'  de 
potasse  caustique  et  1*''  de  permanganate  de  potasse. 
Cette  solution  doit  6ti*e  exempte  de  toutes  traces  de 
composés  azotés.  La  cornue  est  ensuite  reliée  à  un  ré- 
frigérant et  on  a  soin  de  relever  légèrement  le  col  de  la 
cornue  pour  éviter,  pendant  la  distillation,  tout  entraî- 
nement de  particules  liquides.  On  distille  et  on  re- 
cueille 200'°"'  de  distillât.  L'extrémité  du  réfrigérant 
est  adaptée  à  un  tube  de  verre  plongeant  dans  de  Teau 
distillée  et  on  continue  la  distillation  jusqu'à  sicciié. 
Enfin,  on  chauffe  fortement  à  feu  nu  la  cornue  et  son 
contenu  et,  après  une  calcination  d'une  demi-heure,  on 
laisse  refroidir  et  on  ajoute  au  résidu  250'^'°'  d'eau  dis- 
tillée et  on  distille  à  nouveau.  Les  derniers  30^"'  du 
distillât  ne  doivent  plus  renfermer  trace  d'ammoniaque  ; 
dans  le  cas  contraire,  on  poursuit  la  distillation  en  pré- 
sence d'une  nouvelle  quantité  d'eau  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
se  dégage  plus  d'ammoniaque.  Tous  les  liquides  dîs*- 
tillés  sont  réunis  et  on  y  dose  l'ammoniaque  au  moyen 
de  la  solution  de  Nessler.  De  la  quantité  trouvée,  on  dé- 
duit la  proportion  d'ammoniaque  obtenue  par  distilla- 
tion de  l'eau  en  présence  de  carbonate  de  soude  et  celle 
qui  a  pu  être  apportée  par  les  réactifs  et  Tcau  distillée 
employés  à  la  pratique  du  dosage.  On  a  ainsi  l'ammo- 
niaque de  l'azote  organique. 

Eh.  g. 

< 
Essai  du  miel;  par  M.  laERMAiNN  Stadunger  (i). — 

Comme  le  fait  justement  remarquer  l'auteur,  la  recher- 
che des  falsifications  dans  le  miel  est  chose  très  délicate, 
si  délicate  que  souvent,  icomme  pour  les  huiles,  les 
beurres  et  tant  d'autres  substances,  on  se  contente 
d'estimer  la  qualité  du  produit  par  l'odeur  et  la  suiveur. 

(1)  Die  Untersuchuntj  des  Bienenhonigs  {Phann.  Zlg.,n*  51,  p.  536  el 
n»  52,  p.  549,  1965). 

Journ,  de  Pharm.  et  de  Chim,  6*  sÉwv,  t.  XXII.  (16  octobre  1905.)         24 


' 


I 


—  370  — 

Il  peut  être  cependant  très  utile,  pour  une  expertise  ou 
pour  Tachai  d*une  grosse  quantité  de  miel,  de  pouvoir 
déterminer  si  la  marchandise  est  naturelle  par  une 
méthode  analytique  sérieuse. 

C'est  cette  méthode  que  donne  et  commente  M.  Ib. 
Stadlinger  avec  beaucoup  d'autorité.  Il  ne  faut  pas  se 
dissimuler  qu*elle  est  longue  et  cependant,  pour  obtenir 
des  résultats  certains,  il  faut  pratiquer  sans  en  omettre 
toutes  les  déterminations  prescrites. 

L'analyse  du  miel  comprend  : 

La  détermination,  au  picnomètre,  du  poids  spécifique 
d'une  solution  de  concentration  déterminée  (33^^3  de 
miel  dans  i  00  volumes)  —  la  détermination  de  la  matière 
sèche  et  de  Teau  —  des  matières  minérales  —  de  Tacide 
libre  —  du  sucre  interverti  et  du  saccharose  —  du  poids 
de  la  matière  non  sucrée  —  du  pouvoir  rotatoire  avant 
et  après  inversion  —  du  pouvoir  rotatoire  après  fer- 
mentation—  les  essais  au  nitrate  d'argent,  au  nitrate 
debaryte,  à  l'alcool,  à  Tammoniaque  — la  détermination 
de  la  partie  non  fermentescible  —  la  réaction  de  Beck- 
mann  à  la  baryte  et  à  l'alcool  méthylique  —  la  réaction 
de  Beckmann  à  Tacétate  de  plomb  —  la  réaction  de  Ley 
—  Pexamen  microscopique  —  l'odeur,  la  saveur,  la 
'consistance. 

Les  chiffres  généralement  admis  pour  la  composition 
des  miels  purs  sont  :  70  à  80  p.  100  de  sucre  interverti; 
jusqu'à  10  p.  100  de  saccharose;  jusqu'à  10  p.  100  de 
dextrine;  0,1  à  0,8  p.  100  de  cendres;  5  p.  100  et  plus 
de  matière  non  sucrée;  0,2  p.  100  d'acide  formique; 
0,8  p.  100  de  matières  azotées  de20  p.  100  d'eau. 

Gomme  dans  tout  produit  naturel,  les  proportions  de 
ces  éléments  sont  variables  ;  mais,  d'après  l'auteur, 
on  doit  regarder  comme  bien  établi  qu'un  miel  pur  nor- 
mal contient  au  plus  23  p.  100  d'eau,  rarement  plus  de 
0,23  p.  100  d'acide  formique,  ni  moins  de  0, 1  p.  100 
ni  plus  de  0,8  p.  100  de  matières  minérales  ;  pas  moins 
de  1,5  p.  100  de  matières  non  sucrées  ;rarement  plus  de 
10  p.  100  de  saccharose  et  de  10  p.  100  de  dextrine. 
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Les  articles  de  chimie  analytique  déjà  très  condensés 
ne  se  prêtent  pas  à  un  résumé  ;  nous  sommes  obligé  de 
renvoyer  au  travail  original,  pour  la  pratique  de  l'ana- 
lyse et  les  conclusions  à  en  tirer. 

La  teneur  de  la  matière  non  sucrée  s'établit  en  retran- 
chant les  sucres  dosés  de  la  matière  sèche. 

Le  nitrate  d'argent  en  décelant  les  chlorures  met  sur 
la  trace  d'addition  de  mélasse  ;  le  nitrate  de  baryte  en 
précipitant  les  sulfates  fait  soupçonner  Taddition  de  glu- 
cose; l'ammoniaque  décèle  les  matières  colorantes  (cur- 
cuma,  etc.);  l'essai  h  l'alcool  se  pratique  en  ajoutant  à 
1*^'»*  de  la  solution  à  33,3  p.  100  o^"»'  d'alcool,  il  ne  doit 
pas  se  produire  de  précipité  sensible,  il  indique  Taddi- 
tion  de  glucose. 

La  réaction  de  Ley  consiste  à  additionner  3^°*^  de  la 
solution  de  miel  à  3*3,3  p.  100  de  V  gouttes  d'une  solu- 
tion ammoniacale  d'argent  obtenue  en  précipitant  par 
la  soude  une  solution  de  o^^  de  nitrate  d'argent,  lavant 
l'oxyde  et  le  dissolvant  dans  q.  s.  d'ammoniaque  à  1/10 
pour  obtenir  S?»',».  Le  mélange  est  chauffé  cinq  minu- 
tes sur  un  bain-marie  bouillant  dans  un  vase  fermé  et 
à  l'abri  de  la  lumière;  il  se  produira  avec  les  miels 
purs  une  coloration  rouge  brun  et  avec  les  miels  falsi- 
fiés une  coloration  jaune  vert  caractéristique. 

Pour  pratiquer  l'essai  de  Beckmann  qui  décèle  la 
dextrine  du  glucose  ajouté,  on  additionne  3*^"*'  de  la  so- 
lution de  miel  à  20  p.  100  de  3*^'°^  d'eau  de  baryte 
(2  p.  100  de  KaO^H^)  et  on  ajoute  aussitôt,  en  une  fois, 
n*^"3  d'alcool  méthylique.  S'il  y  a  addition  de  glucose, 
on  a  un  précipité  très  abondant  s'attachant  aux  parois; 
avec  les  miels  purs,  le  précipité  est  à  peine  sensible. 

Enfin,  l'essai  de  Beckmann  à  l'acétate  de  plomb  se 
pratique  en  ajoutant  à  3*^'"'  de  la  solution  de  miel  à 
20  p.  100  28^3  de  sous-acétate  de  plomb  et  22«'°',3 
d'alcool  méthylique;  il  se  produit  un  abondant  précipité 
blanc  jaunâtre  d'une  combinaison  plombique  de  raffi- 
nosc  si  le  miel  contient  des  mélasses. 

M.  F. 


—  372  — 

Recherche  des  matières  colorantes  artificielles  dans 

les  corps  gras;  par  M.  H.  Sprimkheyer  et  H.  Wagner  ^1). 

—  On  prend  un  échantillon  moyen  de  lO^*"'  du  corps 

gras  fondu  que  Ton  met  dans  une  ampoule    à  robinet 

avec  10*^"*'  d'élher  de  pétrole.   La  solution  est  agitée 

avec  15"^°*^  d'acide  acétique  cristallisable.  Dans  le  cas 

de  la  présence  d'une  matière  colorante  artificielle,  la 

couche  inférieure  formée  par  Tacide  acétique  devient 

jaune  ou  rouge.  Cette  coloration  est  due  à  des  jaunes 

d'alizarine  ou  d'aniline,  ou  à  de  la  tropéoline.  On  peut 

rechercher  par  ce  procédé  les  colorants  ordinairement 

employés  pour  les  beurres  et  la  margarine,  tels  que  le 

jaune  Orléans,  le  safran,  les  jaunes  d'aniline  et  d'aliza* 

riiie,  le  curcuma,  la  tropéoline,  l'acide  picrique  et  les 

colorants  commerciaux  du  beurre. 

Er.  g. 

Organisation  des  bureaux  d'hygiène.  —  L'article  19 
de  la  loi  du  13  février  1902,  relative  à  la  protection  de 
la  santé  publique,  porte  que  :  «  Dans  les  villes  de 
«  20.000  habitants  et  au-dessus,  et  dans  les  communes 
«  d'au  moins  2.000  habitants  qui  sont  le  siège  d'un 
<c  établissement  thermal,  il  sera  institué,  sous  le  nom 
((  de  bureau  d'hygiène»  un  service  municipal  chargé, 
«  sous  Tautorité  du  maire,  de  l'application  des  disposi- 
((  tions  de  la  présente  loi  »  ;  et,  d'autre  part,  l'article  33 
de  cette  même  loi  édicté  que  «  des  règlements  d*admi- 
«  nistration  publique  détermineront  les  conditions 
((  d'organisation  et  de  fonctionnement  des  bureaux 
«  d'hygiène  ».  En  vertu  de  ce  texte,  M.  le  ministre  de 
l'intérieur  a  rendu,  le  3  juillet  1905,  un  décret  réglant 
comme  suit  l'organisation  de  ces  bureaux  : 

Dans  les  communes  où  Tinstitution  d'un  bureau 
d'hygiène  est  obligatoire,  une  délibération  du  Conseil 
municipal  fixe  l'importance  du  personnel  et  les  ailoca- 
cations  qui  peuvent  lui  être  attribuées,  désigne  le  local 

{i)ZeU.  Untersuch.  Nahr.  Genussm.,  t.  IX,  p.  598,  1905;  d'apr      The 
Analyst,  t.  XXX,  p.  244,  1903. 
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où  sera  installé  le  service  et  arrête  les  dépenses  que  peu- 
vent entraîner  son  organisation  et  son  fonctionnement. 

Le  Conseil  municipal  statue,  en  outre,  sur  la  création 
d'un  laboratoire  d'hygiène  ou,  à  défaut,  sur  les  condi- 
tions dans  lesquelles  le  service  peut  s'adresser  soit  aux 
laboratoires  municipaux  déjà  existants,  soit  à  d'autres 
laboratoires  publics  ou  à  des  laboratoires  privés. 

Le  maire  nomme  le  chef  du  service  parmi  les  per- 
sonnes reconnues  aptes,  à  raison  de  leurs  titres,  par  le 
Comité  consultatif  d'hygiène  publique  de  France. 

Les  directeurs  en  fonctions  des  bureaux  d'hygiène 
actuellement  existants  sont  dispensés  de  l'obligation 
de  soumettre  leurs  titres  au  Comité  consultatif  d'hy- 
giène publique  de  France. 

Les  employés  et  agents  du  service  peuvent  appartenir 
en  même  temps  à  d'autres  services  municipaux. 

Les  délibérations  des  Conseils  municipaux  prévues 
par  le  présent  décret  sont  communiquées  par  le  préfet 
au  Conseil  départemental  d'hygiène; 

Si,  sur  le  vu  des  observations  présentées  par  le  Con- 
seil départemental  d'hygiène,  le  préfet  estime  que  les 
conditions  d'organisation  et  de  fonctionnement  adop- 
tées par  le  Conseil  municipal  équivalent  au  défaut  d'or- 
ganisation, tel  qu'il  est  prévu  parle  paragraphe  5  de 
l'article  26  de  ladite  loi,  il  invite,  par  un  arrêté  mo- 
tivé, le  Conseil  municipal  à  délibérer  à  nouveau.  Dans 
le  cas  où,  dans  le  délai  de  deux  mois  à  partir  de  la 
notification  de  cet  arrêté,  le  Conseil  municipal  n'a  pas 
adopté  une  nouvelle  organisation  répondant  au  vœu  de 
la  loi,  il  est  statué,  s'il  y  a  lieu,  par  un  décret  en  forme 
de  règlement  d'administration  publique. 

Si  le  préfet  conteste  la  nécessité  des  dépenses  qui 
résulteront,  pour  le  département  et  pour  l'État,  de 
l'organisation  du  bureau  d'hygiène  et  de  son  fonction- 
nement, il  est  statué,  s'il  y  a  lieu,  après  nouvelle  déli- 
bération du  Conseil  municipal,  par  décret  rendu  en 
Conseil  d'État,  conformément  au  paragraphe  1"  de 
l'article  26  de  ladite  loi. 
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Les  dépenses  du  bureau  d^hygiène  sont  divisées  en 
deux  catégories  : 

!*•  Celles  qui,  concernant  l'organisation  du  service 
de  la  désinfection  dans  les  villes  de  20.000  habitants 
et  au-dessus,  sont  supportées  par  les  villes  et  par 
rÉtat; 

2**  Celles  qui,  résultant  de  l'exercice  des  autres  attri- 
butions qui  lui  sont  conférées  pour  l'application  de 
la  loi  du  15  février  1902,  sont  réparties  entre  les  villes, 
les  départements  et  TÉtat. 

Les  dépenses  communes  aux  deux  séries  d'attribu- 
tions ci-dessus  rappelées  sont  réparties  entre  chacune 
de  ces  deux  catégories  proportionnellement  au  mon- 
tant des  autres  dépenses  qui  y  sont  déjà  portées. 

Un  arrêté  du  maire  réglemente  les  mesures  de  détail 
nécessaires  pour  assurer  l'exécution  de  la  délibération 
du  Conseil  municipal  relative  à  l'organisation  et  au 
fonctionnement  du  bureau  d'hygiène. 

Un  bureau  d'hygiène  unique  peut  être  constitué  pour 
plusieurs  communes,  lorsqu'elles  ont  été  autorisées  à 
se  syndiquer  conformément  à  la  loi  du  22  mars  1890  et 
à  l'article  2,  paragraphe  3, de  la  loi  du  15  février  1902. 

Toutes  les  dispositions  ci-dessus  sont  applicables  à 
la  Ville  de  Paris  et  aux  autres  communes  du  départe- 
ment de  la  Seine,  sous  réserve  de  l'observation  des 
règles  édictées  par  la  loi  du  7  avril  1903  pour  la  répar- 
tition des  attributions  relatives  à  la  protection  de  la 
santé  publique  entre  le  préfet  de  la  Seine,  le  préfet  de 
police  et  les  maires  desdites  communes. 


SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 


Séance  du  4  octobre  1905. 

Présidence  de  M.  Crinon,  vice-président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  mis  aux 
voix  et  adopté. 
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M.  le  Secrétaire  général  dépouille  la  correspon- 
dance. 

Correspondance  manuscrite.  —  Il  donne  d'abord  con- 
naissance d'une  lettre  de  M""^  Vigier  annonçant  qu'en 
mémoire  de  son  mari  elle  désire  fonder  un  prix  annuel 
de  500  francs  à  la  Société  de  Pharmacie.  Au  reçu  de 
cette  lettre,  M.  le  Secrétaire  général  lui  a  adressé  de  cha- 
leureux remerciements  auxquels  s'associe  la  Société. 

La  correspondance  comprend  en  outre  des  lettres  de 
MM.  Cothereau,  Galbrun  et  Baudot  posant  leurs  can- 
didatures aux  prix  des  ttièses.  A  l'appui  de  celles-ci, 
chacun  d'eux  envoie  des  exemplaires  de  son  travail. 

Correspondance  imprimée.  —  Le  Bulletin  de  Pharmacie 
de  Lyon  (juillet,  août,  septembre);  le  Centre  médical  et 
pharmaceutique  (août  et  septembre);  Y  Union  pharmaceu- 
tique et  le  Bulletin  commercial  de  la  Pharmacie  centrale 
de  France  (août  et  septembre)  ;  le  Journal  de  Pharmacie 
et  de  Chimie  (16  août,  l**'  et  16  septembre,  1®*^  octobre)  ; 
le  Bulletin  de  la  Chambre  syndicale  et  Société  de  pré- 
voyance des  Pharmaciens  de  Paris  et  du  département  de 
la  Seine  (juillet  et  août);  le  Bulletin  des  Sciences  pharma- 
cologiques  (août  et  septembre)  ;  le  Bulletin  de  la  station 
offronomqtie  de  la  Loire-Inférieure  (1903-04)  ;  le  Bulletin 
des  travaux  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Bordeaux 
(juillet-août);  le  Bulletin  de  pharmacie  du  Sud-Est  (juil- 
let-août) ;  IVte  Pharmaceutical  Journal  (5,  12,  19  et 
26  août,  2,  9,  16,  23,  30  septembre);  le  Compte  rendu 
de  la  33"  session  (1904)  de  l' Association  française  pour 
V avancement  des  sciences;  dix  exemplaires  de  la  thèse 
de  M.  Cothereau  :  Sur  l'étude  de  la  recherche  du  mouil- 
lage dans  le  lait  par  le  réfractomètre ;  dix  exemplaires 
de  la  thèse  de  M.  Baudot  :  Études  historiques  sur  la  phar- 
macie en  Bourgogne  avant  1803;  vingt-cinq  exemplaires 
de  la  thèse  de  M.  Galbrun  :  Étude  sur  le  bacille  du  beurre 
de  Pétri  Rabinovitsch . 

Présentations.  —  M.  le  Secrétaire  général  présente  un 
intéressant  ouvrage  de  M.  Balland,  intitulé  :  Les  travaux: 
de  Milion  sur  les  blés  et  une  notice  de  M.  Leclair  sur  la 
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nié  et  lê&  travmcx  de  Ckarles^JEnteêt  Sekmitàj  professeur 
de  pharmacie  à  la  Faculté  libre  de  médecine  et  pAarmadi 
de  lÂlle. 

CammumeatiùMS.  —  M.  Boiirquelot  résume  une  note 
de  M.  Grttigues,  professeur  à  la  Faculté  de  Beyroatk, 
mtembre  eorresponrdant  nationai,  sur  les  pâtes  au  gluten 
p^ur  dieAétiqtbes.  M«  Guignes  a  constaté  que  sur  neuf 
échantillons  de  pâtes  an-  gluten,  analysés  par  lui,  huit 
renfermaient  d'assez  fortes  proportions  d'amidon,  con- 
trairement à  ce  qui  doit  être.  Il  attire  l'attention  sur 
cette  tromperieet  émetravi^que  le  marchand  v^idant de 
telles  pâtes  devrait  ètreobligéd'endonnerla composition. 

M)«  Bourquelot  communique  une  note  de  M.  le  pro- 
fesseur van  Itallie,  d'Utrecht,  membre  correspondant 
d«  la  Société,  sur  l'existence,  dans  le  TkaUctrttm  a^ut- 
le^ifolium^  d'un  jflucoside  eyankydri^e^  IL  Tan  Itallie  a 
constaté  que  les  feuilles  fraîches  de  cette  plante  peuvent 
fournir  jusqu'à  60  milligrammes  d'acide  cyanhydrique 
p.  100,  beaucoup  plus,  par  conséquent^  que  les  feuilles 
de  sureau  (16°^^'')  et  à  peu  près  rat»tié  moins  que 
les  feuilles  de  laurier-cerise.  Cet  acide  provient  de 
l'hydrolyse,  par  Fémulsine,  d'un  ^ucoside  différent  de 
l'amygdaline,  car  il  donne  de  l'acétone,  comme  la 
phaséolunafine. 

M.  Bourquelot  revi^it  ensuite  sur  la  êombuniffrine^ 
glucoside  cyanhydrique  nouveau  que  M.  Danjou  et  hii 
ont  retiré  des  feuilles  de  sureau  noir.  Après  avoir 
rappelé  brièvement  le  procédé  qu'ils  ont  d*abord  suivi 
pour  l'obtenir  (feuilles  sèches)  et  qui  a  été  publié  déjà 
dans  le  Journal  de  Pharmacie  (16  août  et  i*'  sep- 
tembre 1905)»  il  expoee  qu'on  peut  aussi,  sans  se  préoie- 
cuper  des  traces  d'énmdsine  que  renferment  les  feuilles 
fraîches,  broyer  celles-ci  dans  une  machine,  puis  faire 
subir  à  la  pâte  obtenue  le  traitement  qni  a  été  indiqué 
pour  les  feuilles  sèches. 

Dans  le»  deux  cas,  on  obtient  un  produit  cristallisé 
en  longues  aiguilles  blanches^  dont  les  jHt^priétés  prinet* 
pales  ont  déjà  été  publiées. 


r 
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Dana  la  orainte  que  ce  produit  ne  ait  pas  complète- 
HieqDt  pnr,  on  a  cherché  à.*  le  purifier;  on  y  est  arriyé  en 
le  dissolvant  dans  un  mélange  bouillant  d'éther  acé- 
tique et  de  toluène  et  en  laissant  refroidir.  Il  faut  filtrer 
dans  un  flacon  placé  dans  Teau  chaude  et  surua  enton- 
noir cfannffé  préalablement  à  l'eau  bouillante. 

On  obtient  ainsi  un  produit  qui  brûle  sans  résidu,  de 
pouvoir  rotatoire  «11=  —  76^^3  et  qui  ne  renferme  pas 
d'eaude  cristallisation. liadonnéàThydrolyseparrémui- 
sineOl ,  1 4  p.  iOO  de  glucose  et  8,61  d'acide  cyanhydriqne. 

Théoriquement  Tamygdonitrile  glucoside  doit  don- 
ner 61^016  de  glucose  et  9,15  de  GAzH.  Liasambuni- 
grine  paraît  donc  bien  être  un  isomèt*e  de  ce  dernier 
dont  le  pouvoir  rotatoire  est  <Xd==  — 26M . 

M.  Hérissey  est  parvenu  à  obtenir  à  l'état  cristal- 
lisé le  glucoside  cyanhydrique  des  feuilles  de  làurier-ce- 
rtse.  Il  pense  que  les  insuccès  des  nombreux  chercheurs 
qui  l'ont  précédé  dans  cette  voie  tiennent»  soit  à  l'em- 
ploi de  feuilles  sèches,  soit  à  l'action  destructive  sur  le 
glucoside  des  agents  chimiques  employés  en  vue  de  la 
défécation  des  liqueurs  extractives.  M.  Hérissey  ne 
s'est  servi  que  de  dissolvants  neutres;  le  glucoside, 
dont  il  présente^  un  petit  échantillon  et  des  prépara- 
tions microscopiques  à  la  Société,  est  lévogyre,  comme 
tous  les  glucosides  dédoublables  par  Témulsine  actuelle- 
ment connus.  La  quantité  d'acide  cyanhydrique  qui  se 
produit  dans  le  dédoublement  effectué  sous  Tinfluence 
de  ce  dernier  ferment  empêche,  dès  maintenant,  de  cou- 
sidérer,  suivant  l'opinion  classique,  le  glucoside  da 
laurier-cerise  comme  une  combinaison  équimolécu-* 
laîre  d'amygdaline  et  d'acide  amygdalique  (laurocérar- 
sine  de  Leh manu).  M.  Hérissey  poursuit  l'étude  de  ce 
glucoside  qui  parait  différer  des  glucosides  cyanhy- 
driques  déjà  connus. 

NoTninatian  de  coTnmissians.  —  MM.  Barillé,  Patein  et 
DiifaixsoiEt  nommés  membres  de  la  commission  chargée 
derexiMnen  des  candidatures  au  titre  de  membre  rési- 
dant. 


n 
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MM.  Georges,  Thibault  (Charles-Paul)  et  Breteau  sont 
nommés  membres  de  ,1a  commission  chargée  de  Pexa- 
men  des  travaux  des  candidats  au  prix  de  thèses,  sec- 
tion des  sciences  physiques. 

La  commission  élue  pour  la  section  des  sciences 
naturelles. comprend  MM.  CoUin,  Viron  et  Bocquillon. 

Election  dCun  membre  résidant,  —  La  commission  des 
candidatures  avait  classé  en  première  ligne  M.  Gallois 
et  en  deuxième  ligne  M.  Cordier.  Au  premier  tour  de 
scrutin,  sur  33  votants,  le  premier  obtient  29  voix,  le 
second  4. 

£n  conséquence,  M^  Gallois  est  proclamé  membre  de 
la  Société  de  Pkatmacie  de  Paria, 

La  séance  est  levée  à  3  heures. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


Séance  du  7  aodt  1905  (C.   i2.,  t.  CXLl). 

Sur  les  chloroboratee  de  calcium;  par  M.  L.  Ouvrard 
(p.  334).  —  En  fondant  ensemble  du  chlorure  de  cal- 
cium et  de  Tanhydride  borique,  seul  ou  additionné .  de 
quantités  déterminées  de  chaux,  l'auteur  a  obtenu  deux 
borates  de  chaux  B'0'.2CaO  et  B*0».3CaO,  ainsi  que 
deux  chloroborates  bien  définies  5B^O'.3CaO.CaCl*  et 
3B^O\3CaO,CaCl^ 

Etudes  sur  la  constitution  du  diparaditolyléthané  dissy- 
métrique^ du  dihydrure  de  2,  1.  9.  10  tétramétkylantkra- 
cène  et  du  2.  7.  dimétkylanthracène;  par  M.  J.  Lavalx 
(p.  3S4).  —  L'auteur  a  obtenu  récemment  par  Taclion 
du  toluène  et  du  chlorure  de  méthylène,  en  présence 
du  chlorure  d'aluminium,  deux  diméthylanthracènes. 
L'un  d'eux  fond  à  24i",5  et  est  identique  à  un  corps 
décrit  par  Anschixtz  et  dérivant  d'un  hydrure  de  tétra- 
méthylanthracène.  Or,  l'auteur  établit,  en  se  basant 
sur  les  données  mêmes  d'Anschûtz,  que  cet  hydrure  a 
ses  groupes  CH'  en  2.  7.  9.  40.  Par  la  transformation 
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qui  en  fait  un  din^éthylanthracène,  il  perd  les  deux 
groupes  9  et  10.  Le  dimétbylanthracène  résultant,  et, 
par  suite,  celui  de  M.  travaux,  de  point  de  fusion  244'*5, 
est  donc  le  dim<^thylanthracène  2.  7. 

Thermochimie  des  hydrazonea;  par  M.  Ph.  Landrieu 
(p.  358).  —  La  chaleur  dégagée  dans  l'action  des  aidé- 
déhydes  et  acétones  sur  la  phénylhydrazine  est  sensi- 
blement constante  :  elle  varie  de  12  à  16  cal.  Elle  est 
légèrement  supérieure  à  celle  dégagée  dans  la  réaction 
des  mêmes  corps  sur  l'hydroxylamine  avec  formation 
d'oximes,  laquelle  n'est  que  10  à  13  cal.  Ceci  explique 
le  déplacement  de  l'hydroxylamine  par  la  phénylhydra- 
zine. 

Sterigmatocystis  nigra  et  acide  oxalique;  par  M.  I*.-G. 
Charpentier  (p.  367).  —  L'apparition  de  Tacide  oxa- 
lique dans  le  liquide  de  culture  de  ce  champignon  est 
corrélative  de  la  formation  des  spores. 

La  plupart  du  temps,  la  présence  d'acide  oxalique  est 
le  signe  d'un  état  de  souffrance. 

Séance  du   U  août  1905  {(7.  ft.,  t.  GXLI). 

Sur  les  gaz  produits  par  Vactinium  ;  par  M.  A.  Debiernë 
(p.  383).  —  On  sait  que  les  solutions  des  sels  de  radium 
dégagent  d'une  manière  continue  du  mélange  tonnant 
H^-f-O  résultant  de  la  décomposition  de  l'eau,  sous  l'in- 
fluence du  radium.  MM.  Ramsay  et  Soddy  ont  montré 
que  ce  mélange  contenait  une  très  petite  quantité  A' hé- 
liuniy  et  Ton  admet  aujourd*hui  que  cet  hélium  résulte 
de  la  désagrégation  de  l'atome  de  radium.  M.  Debiernë 
a  constaté,  dans  de  très  nombreuses  expériences,  la 
formation  de  l'hélium  aussi  bien  avec  les  sels  d'acti- 
nium  qu'avec  ceux  de  radium. 

Sur  les  liqueurs  denses  à  bases  d^iodomer curâtes  alca- 
lins; par  M.  DuBoiN  (p.  385).  —  Parmi  ces  liqueurs, 
très  utiles  pour  la  séparation  des  minéraux  et  la  déter- 
mination de  leurs  densités,  celle  à  base  d'iodure  de 
sodium  et  de  mercure  présente  surtout  de  l'intérêt  par 
sa  grande  densité  (3,46  à  26''),  sa  solubilité  dans  Tal- 
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cool  et  divers  liquides  organiques  :  aldéhydes,  acétone, 
acides  et  éthers. 

Produit  toxique  extrait  de  la  stibstanee  cérébrale;  par 
M.  A.  Marie  (p.  394).  —  L'auteur  extrait  de  l'encé- 
phale d*un  mammifère,  par  Taction  de  l'eau  et  préci- 
pitation par  le  sulfate  d'ammoniaque,  une  substance 
extrêmement  toxique  pour  le  cobaye  et  le  lapin.  Son 
action  névrotoxique,  révélée  par  l'inoculation  intracé- 
rébrale,  se  manifeste  après  une  période  d'incubation  de 
vingt-quatre  heures  en  moyenne.  Le  principe  toxique 
est  détruit  par  la  chaleur  et  se  conserve  peu  de  temps. 

Sur  V anémie  infectieuse  du  cheval;  par  MM.  H.  Carré 
et  H.  Vallée  (p.  396).  —  Les  auteurs  ont  déjà  établi  que 
cette  maladie  est  inoculable  et  que  le  virus  traverse  les 
filtres  même  très  peu  poreux.  Ils  montrent  actuelle- 
ment que  l'urine  des  animaux  infectés  est  virulente, 
qu'elle  soit  introduite  chez  l'animal  sain,  ou  par  la  voie 
hypodermique  ou  par  les  voies  digestives.  Il  en  résulte 
que  les  déjections  des  malades  constituent  les  véhi- 
cules ordinaires  du  contage,  et  les  voies  digestives,  la 
porte  d'entrée  accoutumée  de  celui-ci. 

Sur  la  préparation  de  la  toxine  cholérique;  par 
MM.  Brau  et  Denier  (p.  397).  —  Il  résulte  des  expé- 
riences des  auteurs  que:  1*  les  vibrions  isolés  de  selles 
cholériques  sont  capables  de  donner  une  toxine  soluble; 
2^  rintroduction  des  albumines  dans  la  culture  des 
vibrions  cholériques  a  eu  pour  effet  de  donner  une 
toxine  plus  active  et  surtout  d'une  production  plus 
constante. 

Séance  du  21  août  1905  (C.  iZ.,  t.  CXLI). 

Cause  de  la  présence  de  quantités  anormales  iamddan 
dans  Us  pommes  meurtries;  par  M.  G.  Warcollier 
(p.  405).  —  L'auteur  montre  expérimentalement  que  le 
tanin  a  une  action  empêchante  sur  l'amylase  du  malt. 
Il  en  conclut  que  la  présence  d'un  excès  d'amidon, 
dans  les  pommes  meurtries,  doit  être  attribuée  à  ce 
fait  que  l'amylase  et  le  tanin  se  trouvant  en  présence 
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dans  le  jus  des  cellules  écrasées,  la  diastase  est  coagu- 
lée et  ne  peut  transformer  l'amidon  en  sucres  fermen- 
tescibies  utilisables  pour  la  fabrication  du  cidre. 

J.  B. 
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Étude  sur  la  recherche  du  mouillage  dans  le  lait  par  le  réfracio- 
mètre;  par  M.  Cothereau.  (Thèse  soutenue  pour  le  Doctorat 
en  pharmacie  de  TUniversité  de  Paris.) 

MM.  Villiers  et  Bertault,  après  avoir  constaté  les  premiers 
qu'un  lait  naturel  donnait  un  petit-lait  dont  lo  pouvoir  réfrin- 
gent variait  dans  des  limites  très  restreintes,  pensèrent  à  profi- 
ter de  cette  particularité  pour  la  caractérisation  du  mouillage. 

M.  Cothereau  a  repris  l'étude  de  la  méthode  qu'ils  avaient 
donnée  et  Ta  comparée  aux  principaux  procédés  indiqués  pour  la 
recherche  du  mouillage.  Dans  aucun  des  cas  observés  par  Vil- 
liers et  Bertault,  si  Ton  fait  abstraction  des  échantillons  du  lait 
colostral,  la  déviation  réfractométrique,  indiquée  par  l'appareil 
de  Ferdinand  Jean  et  Amagat,  n'a  été  inférieure  à  39,5  ;  la 
moyenne  était  40  ou  41  divisions  :  tout  lait  qui  donne  une  dé- 
viation inférieure  à  39  devra  donc  être  considérée  comme 
mouillé. 

M.  Cothereau  a  appliqué  la  méthode  réfractométrique  à  133 
échantillons  de  lait,  dont  118  de  nature  absolument  certaine.  Le 
petit-lait  était  préparé  en  ajoutant  à  50«^™3  de  lait  25<^»'*  d'une 
dilution  d'acide  acétique  à  1  p.  100.  Le  mélange  est  ensuite 
porté  à  l'ébuUition  quelques  instants  au  réfrigérant  ascendant, 
puis  filtré  après  complet  refroidissement  ;  avec  quelques  pré- 
cautions, on  obtient  un  liquide  souvent  très  limpide  qui,  en  tout 
cas,  se  prête  très  bien  à  l'examen  réfractométrique.  Pour  les 
102  échantillons  de  lait  dont  le  petit-lait  a  été  examiné  à  l'oléo- 
réfractomètre,  la  déviation  observée  a  toujours  été  supérieure  à 
39  divisions. 

Après  avoir  établi  que  cette  déviation  est  la  somme  des  dévia- 
tions apportées  par  chacun  des  éléments  constitutifs  du  petit - 
lait  :  lactose,  cendres,  substance  albuminoîde,  citrate,  etc., 
l'auteur,  comparant  la  réfractométrie  et  la  cryoscopie,  a  reconnu 
que,  chaque  fois  qu'il  s'agit  d'un  lait  individuel  normalement 
prélevé  ou  d'un  lait  de  dépôt,  il  existe  un  parallélisme  complet 
entre  les  deux  méthodes  ;  qu'elles  donnent  des  résultats  concor- 
dants pour  déceler  le  mouillage  et  que,  dans  les  cas  où  l'une 
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d'elles  se  trouve  insuffisaDte,  l'aulre  permet  de  déceler  la  fraude. 
Ces  données  physiques  présentent  plus  de  certitude  que  les 
considérations  tirées  de  Tanalyse  chimique  complète  qui  peuvent 
se  trouver  souvent  en  défaut. 

La  conclusion  du  travail  est  qu'un  lait  de  dépôt,  quelle  que 

soit  son  origine  devra  toujours  donner  un  petit-lait  ayant  à 

roléo-réfractomètre  une  déviation  au  moins  égale  à  39  divisions. 

Une   déviation  inférieure  indiquera  un    mouillage,  et  on  aura 

toute  certitude  en  joignant  à  l'essai  physique  les  données  de 

l'analyse  chimique. 

On  le  voit,  le  travail  de  M.  Cothereau  rendra  aux  experts 
de  grands  services,  en  leur  fournissant  une  méthode  de  recon- 
naître le  mouillage  du  lait  et  en  fixant  le  chiffre  au-dessous  du- 
quel ne  doit  pas  descendre  le  pouvoir  réfringent  du  lait.  La  ri- 
gueur et  la  généralisation  seraient  encore  plus  grandes,  si  Tau- 
teur,  au  lieu  du  chiffre  39  particulier  à  un  appareil  déterminé, 
avait  lixé  le  chiffre  correspondant  au  pouvoir  réfringent  absolu 
que  donnent  si  facilement  les  appareils  actuels. 

G.  P. 


PRODUITS  SPÉCIALISÉS  ÉTRANGERS  —  FORMULAIRE 


Romarine;  par  M.  Aufbecht  (1).  —  C'est  une  poudre 
alimentaire  de  couleur  blanche,  d'odeur  aromatique, 
possédant  une  réaction  alcaline. 

Elle  a  la  composition  suivante  : 

Eau 6,n  p.  iOO 

Albumine 6,80     — 

Graisses 0,08      — 

Sucre 46,12     — 

Amidon 4.16      — 

Sels 36,»7     — 

La  partie  minérale  est  formée  de  carbonates  alcalins, 

phosphate  et  chlorure  de  sodium,  petites  quantités  de 

sulfates,  chaux  et  magnésie. 

H.  C. 

Biosone;  par  M.  Arth.  Sorman  (2).  —  Le  biosone  est 
un  produit  alimentaire  contenant  des  dérivés  ferrugï- 

-  -  I  — ■—  m  --  " ■  ■    I— fn  ■- ■ — M  ^^H^ 

(1)  Pharm.  Ztg.,  1905,  p.  227. 

(2)  Bioson  (Apoth.  Ztg.,  1905,  p.  576}. 


j 
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neuXy  de  l'albumine  et  de  la  lécithine  ;  d*après  le  fabri- 
cant, cet  aliment  aurait  la  composition  suivante  : 

Substances  protéiqaes  (enyiron) 80  p.  4  00 

Fer 0,24 

Lécithine 1 ,27 

Cacao il) 

Sels 3 


M.  Arthur  Sôrman  a  fait  récemment  l'examen  de  ce 
produit  dans  le  laboratoire  du  professeur  Thoms  à 
Berlin  ;  la  substance  examinée  se  présente  sous  forme 
d'une  poudre  gris  brunâtre,  à  odeur  de  cacao,  de  sa* 
veur  légèrement  saline,  presque  complètement  soluble 
dans  l'eau,  surtout  à  chaud.  Les  résultats  de  l'analyse 
peuvent  être  représentés  par  les  chiffres  suivants  : 

Substances  azotées  (évaluées  en  albumines) 62,48  p.  100 

Théobromine 0,15 

Cendres 4,28 

F'^0^  dans  les  cendres 1,87 

Fer 0,34 

.    Lécithine 1,11 

Graisses  (extrait  éthéré) 7,42 

PSQ*  dans  les  graisses. / 0,0158 

Lécithine  correspondant  à  cette  teneur  en  P'^0^. . .  0,393 

Fibres  végétales 1 

Amidon 1 ,91 

£au  (dessiccation  vers  HO») 8,3 

H.  C. 

llricédine;  examen  fait  par  M.  F.  Zernik.  —  Sous  le 
nom  d'uricédine,on  a  proposé  il  y  a  quelques  années  un 
médicament  antigoutteux  qui  est  obtenu  de  la  façon 
suivante,  d'après  le  fabricant  :  Dans  du  suc  de  citron 
préparé  avec  soin  et  purifié,  on  dose  l'acide  citrique, 
puis,  pour  50  parties  d'acide  citrique,  on  ajoute  un 
mélange  de  20  parties  d'acide  sulfurique  et  4  parties 
d'acide  chlorhydrique.  On  sature  ensuite  l'acidilé  au 
moyen  de  carbonate  de  sodium  pur  jusqu'à  ce  que  le 
tout  conserve  une  réaction  à  peine  acide;  d'autre  part, 
on  dissout  une  partie  de  carbonate  de  lithium  dans  du 
suc  de  citron,  puis  les  deux  liqueurs  sont  réunies,  des- 

(1)  Uricedin  «c  Stroschein  »  (Apolh.  Ztg.,  1905,  p.  592). 
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séchées  et  granulées.  L'uricédine  serait  donc  formée 
essentiellement  par  un  mélange  de  sulfate,  ^e  chlorure, 
de  citrate  de  sodium  et  de  citrate  de  lithium. 

L'analyse  a  été  faite  par  plusieurs  auteurs  et  les  ré- 
sultats obtenus  montrent  que  Turicédine  n'a  pas  tou- 
jours une  composition  identique. 

Récemment,  M.  Zernik,  dans  le  laboratoire  du  pro- 
fesseur Thoms,  a  examiné  cet  antigoutteux  :  le  produit 
examiné  constitue  une  poudre  granulée,  jaune  blan- 
châtre, de  saveur  salée,  donnant  avec  l'eau  un  liquide 
trouble,  à  réaction  acide. 

L'analyse  a  montré  la  présence  de  sulfate  de  sodium 
(66,5  p.  100),  chlorure  de  sodium  (2,5),  le  reste  étant 
formé  de  citrate  de  sodium  et  d'une  petite  quantité  de 
tartrate  sodique. 

La  présence  de  sels  de  lithium  n'a  pu  être  constatée  ; 
il  en  est  de  même  pour  Tacide  acétique  et  l'acide  ma- 
lique  qui  avaient  été  signalés  dans  des  analyses  anté- 
rieures. 

H.  C. 

Eau  pour  la  bouche  de  Jackson  : 


I                                             Ecorces  fraîchei  d'orange  donce 50 

!                                                         —               de  citron 50 

t                                              Racine  d'angélique 50 

'                                              Bois  de  gaïac 150 

Baume  do  Tolu 60 

Benjoin 60 

Baume  du  Pérou SO 

Myrrhe 15 

Alcool  à  90* 2500 

Faites  macérer  les  substances  dans  l'alcool  pendant 
une  semaine,  distillez  au  bain-marie  pour  retirer  1« 
partie  spiritueuse,  et  ajoutez  à  celle-ci  250  parties 
d'alcoolat  de  cochléaria  et  250  parties  d'esprit  de  men- 
the. {Pharm.  Zeitunç.aOtt  n'^dZ.) 


Le  Oérant  :  0.  Dow. 

PARIS.   —  HtnEUMORIB  F.  LBITÉ.   &0B    OASflBTVB,  17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  la  «  sambunigrine  »,  gliAcoside  cyanhydrique  nouveau^ 
retiré  des  feuilles  de  Sureau  noir  (2*  note)  ;  —  par 
MM.  Em.  BouRQUELOT  et  Em.  Danjou. 

Des  faits  que  nous  avons  exposés  dans  une  note  pré- 
cédente (1),  il  ressort  que  le  glucoside  cyanhydrique 
du  Sureau  noir  diffère  des  glucosides  cyanhydriques 
actuellement  connus.  Voulant  résoudre  la  question  de 
la  nature  de  ce  composé,  que  nous  avons  appelé  sam- 
bunigrine^ nous  nous  sommes  attachés  particulièrement, 
dans  nos  nouvelles  recherches  : 

1®  A  perfectionner  le  procédé  primitif  de  préparation 
de  la  sambunigrine; 

2®  A  trouver  un  dissolvant  permettant  de  la  purifier; 

3"*  A  étudier  ses  propriétés  de  façon  à  fixer  sa  for- 
mule et  à  établir  les  relations  qu'elle  présente  avec  les 
glucosides  analogues. 

Enfin,  pensant  que,  peut-être,  les  variétés  horticoles 
de  Sambucus  nigra  qui  fournissent,  dans  les  mêmes 
conditions  que  Tespèce  vraie,  de  l'acide  cyanhydrique, 
renferment  aussi  de  la  sambunigrine,  nous  avons  tenu 
à  étendre  nos  recherches  à  Tune  au  moins  de  ces  va- 
riétés ;  et  nous  nous  sommes  adressés  à  celle  qui  nous 
avait  donné  le  plus  d'acide  cyanhydrique,  c'est-à-dire 
au  Sureau  pyramidal. 

l""  Préparation  de  la  sambunigrine.  On  a  vu  que  nous 
avions  obtenu  la  sambunigrine,  en  premier  lieu,  avec 
les  feuilles  de  sureau  simplement  desséchées  à  l'air  que 
Ton  épuisait  tout  d'abord  par  de  l'alcool  bouillant  (2). 

(1)  Em.  BouRQUBLOT  et  Em.  Danjoit.  rréparation  du  glucoside  cyan 
hydrique  du  sureau  à  Tétat  cristallisé  (Journ,  de  Pharm.  et  de  Chim., 
[6J,  XXIF,  p.  219,  1"  septembre). 

(2)  Au  cours  de  nos  nouvelles  recherches,  et  en  appliquant  ce  premier 
procédé  sur  de  grandes  quantités  de  sureau,  nous  avons,  occasionnelle* 
ment,  obtenu,  après  séparation  de  Tazotate  de  potassium,  du  sucre  de 
canne  à  l'état  cristallisé,  ce  qui  a  confirmé  les  résultats  de  nos  re- 
cherches antérieures. 

Joum.  de  Pharm.  et  de  Chim.  f  ufaurij.  XXII.  (!•'  nov«mbre  1905.)     35 
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Nos  essais  ultérieurs  montrent  que  l'épuisement  des 
feuilles  peut  être  effectué  h  froid  et  ^ans  un  percolateur. 
Pour  cela,  on  introduit,  dans  l'appareil,  les  feuilles  pul- 
vérisées grossièrement  (1)  et  Ton  ajoute  de  ralcool  à 
90°,  peu  à  peu,  en  se  conformant  aux  règles  de  la  liii- 
viation.  Il  faut  employer,  pour  un  kilogramme  de 
feuilles,  de  8  à  10  litres  d'alcool  pour  que  l'épuisement 
soit  complet.  La  solution  alcoolique  une  fois  obtenue, 
on  la  distille;  on  achève  ensuite  l'opération  en  suivant 
les  indications  que  nous  avons  données  précédemment. 
Nous  ferons  remarquer  seulement  qu'il  est  tout  à  fait 
important,  dans  la  préparation  du  premier  extrait  acé- 
tique, de  pousser  la  distillation  à  fond,  de  façon  à 
éliminer  les  dernières  traces  d'éther. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  si  la  sambunigrine  ne 
disparaît  pas  pendant  la  dessiccation  des  feuilles,  cela 
lient  h  ce  que  celles-ci  ne  renferment  que  des  traces 
d'émulsine  dont  l'action  ne  commence  à  se  faire  sentir 
qu'au  bout  de  deux  à  trois  heures.  D'après  cela,  il  y  avait 
lieu  de  penser  qu'on  pourrait  sans  doute,  pour  la  pré- 
paration du  glucoside,  opérer  directement  sur  les 
feuilles  fraîches,  à  la  condition  de  mener  rapidement 
les  premières  phases  du  traitement.  Nos  essais  ont 
montré  qu'on  pouvait  opérer  ainsi;  on  obtient  égale- 
ment, en  effet,  par  ce  procédé,  de  la  sambunigrine. 

Disons-le,  toutefois  :  que  cela  tienne  au  mode  de 
traitement  ou  à  Tâge  des  feuilles  fraîches  que  nous 
avons  traitées,  et  qui  avaient  été  cueillies  à  la  fin  do 
mois  d'août,  c'est  encore  l'emploi  des  feuilles  des- 
séchées qui  a  été  le  plus  avantageux.  Avec  les  feuilles 
fraîches,  la  préparation  est  plus  longue,  la  purification 
du  produit  plus  difficile  et  le  rendement  beaucoup  plus 
faible. 


(1)  Nous  nous  sommes  servi  etbc  avantage,  pour  pnlTériser  les 
feuilles,  d'an  petit  appareil  désigné  sons  le  nom  de  «  hachoir  uniTersel  b. 

Lavenle  précaution  à  prendre  est  de  passer  préalablement  les  fviiillei  à 
•l^étuTO  à  30-35^,  pour  les  rendre  plus  friables.  Geite  machine  nov  a 

servi  également  pour  réduire  en  pâte  les  feuilles  fraîches. 


—  as?  —     ^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  comment  il  convient  d'opérer 
en  partant  des  feuilles  fraîches. 

iO**'  de  feuilles  sont  broyées  à  la  machine,  oe  qui 
donne  une  pâte  qu'on  projette  au  fur  et  à  mesure  dans 
-environ  12  litres  d'eau  distillée,  portée  et  maintenue  à 
Tébullition.  On  laisse  refroidir,  on  soumet  à  la  presse 
et  on  distille  les  liqueurs  dans  le  vide  partiel  jusqu'à 
réduction  à  1  litre  environ.  A  oe  liquide,  on  ajoute 
4  litres  d'alcool  à  90%  ce  qui  provoque  la  formation  d'un 
volumineux  précipité  dans  lequel  on  aperçoit  bientôt 
des  aiguilles  d'azotate  de  potassium.  On  sépare  le 
liquide  par  filtration,  on  le  distille  jusqu'à  réduction 
ati  volume  de  350*^°*'  environ  et  on  l'additionne  de 
4  volumes  d'alcool  à  dS"".  Il  se  fait  un  nouveau  préci- 
pité; on  filtre,  on  distille  d'abord  à  l'alambic  pour 
retirer  l'alcool,  puis  sous  pression  réduite  de  façon  à 
obtenir  un  extrait  presque  sec. 

On  épuise  cet  extrait  à  l'ébullition,  et  à  plusieurs 
reprises,  par  de  Téther  acétique  saturé  d'eau  ;  après 
quod,  on  distille  les  solutions  éthérées  sous  pression 
réduite. 

L'extrait  éthéré  n'étant  pas  encore  suffisamment 
débarrassé  des  matières  étrangères,  on  le  redissout  dans 
100"**  d'eau;  on  agite  av^c  de  l'éther  ordinaire  qui 
enlève  un  produit  verdfttre;  on  soutire  et  on  évapore 
le  liquide  aqueux;  on  reprend  le  résidu  par  de  Téther 
acétique  saturé  d'eau  et  bouillant;  on  distille  la  solution 
éthérée  et  l'on  abandonne  à  lui-même  l'extrait  dans 
lequel  cristallise  la  sambunigrme  brute  (1). 

Le  produit  que  nous  avons  obtenu  par  ce  procédé, 
€^est*à-dire  avec  les  feuilles  fraîches,  accusait,  après 
une  simple  cristallisation  dans  l'éther  acétique,  un  pou- 
voir rotaloire  de  —  75*. 

S""  Puriiicafion  de  te  sambmûgrme.  ~  On  obtient  une 
première  puriiication  de  la  sambunigrine  en  traitant 

(1)  Tontes  les  distillations,  sauf  celles  des  solutions  éthérées  sont 
faites  après  addition,  aux  Itqoides,  d*une  petite  quantité  de  carbonate 
d9  calcium  précipité  qui  sert  à  maintenir  la  neutralité. 


i 
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lO'^^  de  produit  brut  par  30*'°^  d'éther  acétique  anhydre 
bouillant.  On  filtre  chaud  et  on  laisse  cristalliser.  Un 
essore  les  cristaux  sur  coton,  à  la  trompe,  et  on  les  lave, 
d'abord  avec  un  mélange  d'éther  acétique  et  d'éther 
éthylique,  puis  avec  de  Téther  éthylique.  On  dessèche 
finalement  dans  le  vide  sulfurique. 

La  sambunigrine  ainsi  obtenue  donne  encore  des 
traces  de  résidu  fixe  à  Tincinération.  Pour  Tobtenir 
complètement  pure,  on  la  fait  dissoudre  à  rébullition 
dans  un  mélange  à  parties  égales  d'éther  acétique  an- 
hydre et  de  toluène  (S^*"  de  sambunigrine  dans  75*^"' de 
ce  mélange);  on  filtre  chaud  sur  un  entonnoir  préalable- 
ment chauffé  dans  Teau  bouillante,  et  dans  un  flacon 
placé  dans  l*eau  chaude,  de  façon  à  ralentir  le  plus 
longtemps  possible  le  refroidissement;  oh  évite  ainsi.la 
séparation,  sous  forme  d'extrait,  de  la  sambunigrine. 
Celle-ci  ne  tarde  pas  à  cristalliser;  on  Tessore  à  la 
trompe,  on  la  lave  comme  il  est  dit  plus  haut  et  on  la 
fait  sécher  dans  le  vide  sulfurique.  Cette  sambunigrine 
ne  perd  pas  de  poids  quand  on  la  chauffe  à  100^  et  ne 
laisse  plus  de  résidu  àllncinération. 

S""  Propriétés  de  la  sambunigrine.  —  Bien  que  nos 
nouvelles  recherches  n'aient  pas  révélé  de  dififéreiices 
sensibles  entre  les  propriétés  de  la  sambunigrine 
précédeoiment  obtenue  (1)  et  celles  de  ce  glucoside 
purifié,  nous  pensons  cependant  qu'il  est  préférable, 
pour  la  clarté  du  sujet,  de  donner  ici  toutes  ses  pro- 
priétés: aussi  bien  celles  que  nous  avons  déjà  fait  con- 
naître que  celles  que  nous  avons  constatées  par  la  suite 
et  qui  étendent  son  histoire  chimique. 

La  sambunigrine  cristallise  en  longues  aiguilles 
soyeuses,  incolores  ;  elle  est  inodore  et  présente  une 
saveur  d'abord  un  peu  douceâtre,  puis  amère.  Elle  est 
très  soluble  dans  l'eau  (dans  moins  de  3,5  parties  à  20*), 
très  soluble  dans  l'alcool  froid,  assez  soluble  dans 
l'éther  acétique  anhydre  ou  saturé  d'eau,  presque  inso- 

(1)  Voir  la  note  citée  plus  haut. 
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lubie  dans  Téther  éthylique,  qui  la  précipite  quand  on 
l'ajoute  à  sa  solution  dans  Téther  acétique. 

Elle  est  lévogyre.  Son  pouvoir  rotatoire  est  presque  le 
double  de celuideTamygdaline.  Deux  déterminations  ef- 
fectuées sur  un  produiln'ayant  pas  encore  subi  la  dernière 
purification  nous  ont  donné  :  an  = — 76",1  et  — iy,i. 

Une  troisième  détermination  portant  sur  le  produit 
pur  a  donné  :  ao= — 1&^^3. 

(a  =  —  1046'  ;  i;  =  loe»»»  ;  /  =  2  ;  p  =  0,1736.) 

La  sambunigrine  se  rétracte  à  149^  et  fond  à  151-152®. 
Elle  ne  réduit  pas  la  liqueur  cupro-potassique. 

La  sambunigrine  est  hydrolysée  par  Témulsine  et 
par  les  ferment  de  VAspergillus  ni(/er  awec  formation  de 
glucose,  d*aldébydebenzoïqui»etd*acide  cyanhydrique  : 

Le  glucose  aété  isolé  ;  comme  il  acristaltisé  sur  amorce 
çledextrose,on  doit  leconsidérercommeétant  du  dextrose. 

On  a  déterminé,  à  la  liqueur  cupro-polassique,  la 
quantité  de  ce  corps  qui  se  forme  dans  Thydrolyse,  par 
Témulsine,  d'un  poids  donné  de  sambunigrine.  On  a 
trouvé»  dans  une  opération  ;  61,42  p.  100  et,  dans  une 
autre,  61,14  p.  100. 

L'aldéhyde  a  élé  identifiée  comme  aldéhyde  ben- 
zoïque  par  la  formation,  à  Taide  de  Tacétate  de  phényl- 
hydrazine,  de  son  hydrazone  dans  le  liquide  distillé 
provenant  d'une  solution  de  sambunigrine  préalable- 
ment traitée,  pendant  un  temps  suffisant, par  Témulsine. 

La  détermination  de  la  proportion  d'acide  cyanhy- 
driqueque  donne,  à  l'hydrolyse,  le  glucoside  du  sureau, 
a  seule  présenté  quelques  difficultés  en  raison  de  la 
volatilité  de  cet  acide.  Pour  éviter  le  plus  possible 
toute  perte  à  cet  égard,  on  a  provoqué  l'hydrolyse 
de  la  sambunigrine  dans  un  espace  clos.  Pour  cela, 
dans  un  tube  à.  essai,  on  a  introduit  successivement: 
0«'',4353  de  sambunigrine  pure,  15^"*'  d'eau  distillée 
et  0K'',15  d'émulsine;  après  quoi,  on  a  fermé  le  tube 
à  la  lampe  et  on  Ta  placé,  pendant  quatre  jours, 
dans  une  éluve   chauffée  et  maintenue  à  30"*. 
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Supposant  alors^  d'après  d'autres  essais^  que  Thydro- 
lyse  était  complète,  on  a  coupé  la  tube  avee  un  dia* 
mant  et  on  a  introduit,  aussitôt,  les  deux  parties  dans  un 
ballon  renfermant  déjà  100""'  d'eau.  On  a  distillé  et 
recueilli  75'^°*  de  liquide,  dans  lequel  on  a  dosé  lacide 
cyanhydrique.  On  a  trouvé  O^^OSToS  d'acide,  ce  qui 
fait  8,61  p.  100. 

Dans  un  essai  antérieur,  effectué  avec  moins  de  soin 
et  sur  un  produit  qui  n'avait  pas  subi  la  dernière  puri- 
fication, nous  avions  trouvé  8, OS  p.  100. 

Le  chiffre  8,61  est  d'ailleurs  lui-même  un  peu  faible; 
car,  d'une  part,  l'atmosphère  du  serpentin  et  celle  du 
ballon  exhalaient  encore  un  peu  l'odeur  d'acide  cyanhy- 
drique et,  d'autre  part,  le  liquide  obtenu  en  continuant 
la  distillation,  renfermait  encore  des  traces,  très  faibles, 
d«  cet  acide. 

Ces  proportions  de  glucose  et  d'acide  cyanhydrique 
indiquaient  déjà  que  la  sambunigrine  doit  donner,  par 
l'hydrolyse  fermentaire,  une  molécule  de  chacun  de 
ces  deux  composés  et  une  molécule  d-aldéhyde  ben- 
zoïque,  de  telle  sorle  qu'elle  devait  être  an  isomère  de 
l'amydonitrile-glucoside  de  Fischer,  dont  la  formule 
estC**H*'AzO*  et  le  poids  moléculaire  295. 

Le  fait  a  été  confirmé,  d'abord,  par  l'essai  cryosco- 
pique  qui  nous  a  donné,  comme  poids  moléculaire:  298^, 

P  =  l!?^0086;     Poids  do  l*eau,  2tK',97;    A  =  0,25 

puis  par  l'analyse  organique. 

Celle-ci  a  été  faite  sur  0*^1599  de  sambunigrine  pure 
et  a  donné  :  Il  =  3,83  p.  100  et  C  =  56,83. 

Le  tableau  suivant  permet  de  juger  plus  facilement 
de  la  concordance  qui  existe  entre  les  chiffres  que 
donne  le  calcul  et  les  chiffres  trouvés  : 

Chiffres  calculas  pour  Chiffrea  trouvés  pour 

C'*II*'AzO«  la  sambunigrine 

Poids  moléculaire. .'.  295  298,8 

Glucose 61,016  p.  100  61,28  p.  100 

CAzH 9,15      —                          8,61 

H 5,76      —                          5,83 

C 56,94      —  56,83 
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On  peut  donc  exprimer  la  réaction  de  rémulsine 
sur  la  sambunigrine  par  l'équation  suivante 

C»«H»7AzO«    4-    H20    ==    C6H1206    +    C7H''0    +      CAzH 
sambunigrine  dextrose         ald.  benz.      ac.  cyanhyd. 

Préparation  du  glucoside  cyanhydrique  des  feuilles 
de  Sureau  pyramidal.  —  On  a  vu  précédemment  que 
les  feuilles  de  Sureau  pyramidal  desséchées  à  Tair  don- 
naient^ sous  l'influence  de  Témulsine,  une  assez  forte 
proportion  d'acide  cyanhydrique.  Pour  rechercher  si  le 
glucoside  qu'elles  contiennent  est  de  la  sambunigrine, 
on  a  opéré  sur  700»'  environ  de  ces  feuilles  réduites 
en  poudre  grossière. 

On  a  introduit  cette  poudre  dans  un  percolateur,  ef 
on  Ta  épuisée  d'abord  par  de  Talcool  à  85®  bouillant 
(1.500^"'),  puis  par  du  même  alcool  froid  (7.000""»). 
La  teinture,  additionnée  de  200*^™^  d'eau,  a  été  ensuite 
distillée  pour  retirer  Talcool;  après  quoi,  le  résidu,  filtré, 
a  été  concentré,  sous  pression  réduite,  jusqu'à  consis- 
tance presque  sirupeuse,  au  sirop  on  a  ajouté  5  vol. 
d'alcool  à  95**,  ce  qui  a  provoqué  la  formation  d'un  pré- 
cipité volumineux,  dans  lequel  se  sont  formés  peu  à  peu 
des  cristaux  d'azotate  de  potassium. 

On  a  continué  l'opération  en  suivant  les  indications 
domtées  dans  notre  première  note  sur  la  préparation  de 
la  sambunigrine,  et,  en  dernier  lieu,  on  a  obtenu  un 
extrait  (par  Téther  acétique)  qui,  repris  à  TébullitioB 
par  le  mélange  éther  acétique  anhydre  et  toluène,  a 
laissé  déposer  rapidement  des  cristaux  en  aiguilles. 

On  a  essoré  ces  cristaux  et,  après  dessiccation  dans 
le  vide  sulfurique,  on  en  a  déterminé  le  pouvoir  rota-> 
loire  qui  a  été  trouvé  égal  à  — 72®,  chiffre  un  peu  faible, 
mais  qui  s'explique  par  la  petite  quantité  de  glucoside 
obtenu  qu'il  a   été   impossible  de  purifier  davantage. 

D'ailleurs  la  cristallisation*  s'est  faite  sur  amorce 
de  sambunigrine.  Les  feuilles  de  Sureau  pyramidal, 
comme  celles  de  Sureau  noir,  renferment  donc  de 
l'azotate  de  potassium  et  delà  sambunigrine. 
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Sur  une  poudre  de  viande  à  la  papaine; 
par  M.  Et.  Barral. 

Cette  poudre  de  viande,  que  j'ai  étudiée  aux  points 
de  vue  chimique  et  physiologique,  a  été  préparée  par 
M.  da  Silva  Braga,  professeur  de  pharmacologie  à 
Ouro-Preto  (Brésil),  au  moyen* du  tissu  musculaire  do 
bœuf  et  du  suc  aqueux  du  Carica  Pâpaya^  en  présence 
d'une  très  petite  quantité  d'acide  chlorhydrique. 

La  poudre  de  viande  possède  une  couleur  brun  clair, 
une  odeur  agréable  de  viande  rôtie  ;  elle  est  un  peu 
salée  et  légèrement  acidulé. 

L'analyse  de  plusieurs  échantillons  nous  a  donné, 
pour  la  composition  moyenne  : 

„       (  Perle  dans  le  vide,  sur  S0*H2 ^'^*  (  ii  n- 

^*"  j       —     à   H0^  après  le  vide , H,13  \  "'"' 

„  ...         ,,  ..,      \  Insolubles  dans  l'f  au.. .     4r>.00  )  ^^  «, 

Matières  albuminoides  i  r*     .  û»  ci   ?  69.81 

'  Peptones 24, SI  j 

Graisses : 8,99 

Cendres 4.."i5 

Matières  extraciives  diverses 2,38 

L'acidité  (en  IICI)  est  de  1,13  p.  100. 

Les  matières  albuminoïdes  insolubles  dans  Teausont 
principalement  formées  Aamyosine  eideplastéine.  Cette 
dernière  (Danilcwsky,  Kurajeiï)  est  soluble  dans  les 
acides,  ainsi  que  dans  les  carbonates  et  bicarbonates 
alcalins;  j'ai  constaté  qu'en  présence  de  la  pepsine  et  de 
l'acide  chlorhydrique  à  2  p.  1000,  ou  de  la  pancréatineet 
du  bicarbonate  de  sodium  à  2,5  p.  1000,  une  grande 
partiedesmulièresalbuminoïdesinsolublcs,  comprenant 
la  plastéine,  est  digérée  plus  rapidement  [in  vitro)  que  la 
fibrine  prise  comme  terme  de  comparaison. 

I^es  matières  albuminoïdes  solubles  sont  formées  à  ! 

peu  près  fixclusivcmeni^da  peptones,  avec  traces  d'albu- 

moses,  etc. 

Les  graisses  fondent  à  45**.  1 

Les  cendres   contiennent,  pour  iOO   de  poudre  de 
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viande,  1,53  d'acide  phosphorique  (en  P*0^),  0,53  de 
chlorure  de  sodium,  0,83  de  fer. 

La  valeur  alimentaire  de  cetle  poudre  de  viande  est 
quatre  fois  plus  grande  que  celle  de  la  viande  de  bœuf. 
On  peut  facilement  l'augmenter  par  une  dessiccalion 
plus  prononcée. 

Plusieurs  chiens  en  parfait  état  de  santé  ont  été  nour- 
ris pendant  quelque  temps,  en  remplaçant,  dans  leur 
ration  alimentaire  mixte,  la  viande  de  bœuf  par  un 
poids  de  poudre  de  viande  à  la  papaïne  tel  qu'ils  rece- 
vaient la  même  quantité  de  matière  albuminoïde  par 
jour.  Le  poids  de  chacun  de  ces  chiens  n'a  pas  sensible- 
ment varié;  malgré  la  proportion  élevée  des  peptones, 
ils  n'ont  pas  eu  de  diarrhée.  Cela  prouve  que  l'assimi- 
lation et  les  échanges  s'effectuaient  d'une  manière 
normale,  comme  le  montre,  du  reste,  une  augmentation 
constante  du  coefficient  d'oxydation. 

Par  exemple,  un  chien  de  7.020  grammes  a  été  sou- 
mis d'abord  pendant  cinq  jours  à  une  alimentation 
mixte,  à  ration  alimentaire  élevée,  sous  forme  de  soupe 
contenant  150^'  de  viande  de  bœuf,  leO*"^  de  pain,  O^*"  de 
graisse  et  0*^,80  de  chlorure  de  sodium,  ration  divisée 
en  trois  repas  égaux.  Puis,  pendant  cinq  jours,  les 
150»'^  de  viande  ont  été  remplacés,  dans  la  ration  ali- 
mentaire, par  37*'  de  poudre  de  viande. 

L'analyse  de  l'urine  des  vingt-quatre  heures  adonné 
pour  les  moyennes  de  chacune  des  deux  périodes  de 
cinq  jours  : 

Alimentation  Viandodcbœuf    Poudre  de  viande 

Résidu  8CC 18,95  19,71) 

Urée 7,01  6,71 

Azoïetolal 4,19  3,7i 

Coeflicient  d'oxyJaiion 0,80  0,83 

Le  poids  de  ranimai,  après  avoir  subi  de  légères  oscil- 
lations, était  encore  de  7.020^''  après  la  période  d'ali- 
menlulion  à  la  poudre  de  viande. 

Par  un  hasard  aussi  rare  que  propice,  nous  avons  pu 
expérimenter  sur  une  chienne  malade,  qui  maigrissait 
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et  se  caehcctisait  peu  à  peu*  Cette  chienne,  dont  le  poids 
était  un  peu  supérieur  à  8.000^''  à  son  entrée  au  labo- 
fatoire»  a  été  mise  en  observation  pendant  un  mois. 
Malgré  une  ration  alimentaire  mixte  très  élevée,  eooi- 
posée  de  250<^'  de  viande  de  bœuf,  100«'  de  pain,  9«'  de 
graisses  et  1*%40  de  chlorure  de  sodium,  Tamaigrisse- 
ment  a  progressé;  son  poids  s'est  abaissé  de  7.800*^  à 
7.320«^  au  bout  d'un  mois. 

Pendant  sept  jours,  la  viande  a  été  remplacée  par  U 
poudre  de  viande,  le  poids  des  matières  albuminoïdes 
restant  le  môme.  Le  poids  de  Tanimal  s'est  élevé  rapi* 
dément  et  progressivement;  au  bout  de  cette  période 
de  sept  jours,  le  poids  avait  augmenté  de  395^^;  le  coeffi- 
cient d'oxydation  a  été  0.^^83  en  moyenne. 

Cette  augmentation  rapide  s'explique  par  Tamaigris- 
sement  considérable  de  Tanimal.  L'organisme,  étaal 
épuisé,  éprouvait  une  impérieuse  nécessité  de  répara- 
tion de  ses  tissus;  eeuxHri  ont  trouvé  un  excellent 
moyen  de  reconstitution  dans  le  nouveau  régime  à  la 
poudre  de  viande. 

Après  cette  période  d'alimentation  à  la  poudre  de 
viande,  celle-ci  a  été  remplacée  par  de  la  viande  de 
bœuf  cuit.  Pendant  cinq  jours,  l'animal  a  perdu  320^^; 
le  coefficient  d'oxydation  a  été  0,82  ea  moyenne. 

Ensuite,  Tanimal  a  été  nourri  de  nouveau  avec  de  k 
poudre  de  viande.  En  quatre  jours,  son  poids  a  aug- 
menté de  US***  ;  le  coefficient  d'oxydation  s'est  élevée 
0,88. 

Pour  me  rendre  compte  de  Tactlondes  peptones,  la 
chienne  a  reçu,  dans  sa  ration  alimentaire,  autant  de 
matières  albuminoïdes  que  précédemment,  mais  en 
remplaçant  les  matières  albuminoïdes  insolubles  de  la 
poudre  de  viande  par  un  poids  proportionnel  de  viande 
de  bœuf  cuite  et  les  peptones  par  des  peptones  de 
viande,  l'animal  a  perdu  355**^  en  cinq  jours. 

Par  conséquent,  ce  ne  sont  pas  les  peptones,  mais 
l'es  matières  albuminoïdes  insolubles  de  la  poudre  de 
viande,  principalement  la  plastéirie,  qui  se  sont  assi- 
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milées  plus  facilement  qaelea  matières  albuminoïdes  da 
la  viande  de  bœuf  cuite,  très  probablement  sous  Tin-* 
fluence  dusuc  pancréatique,  et  ont  déterminé  Paugmen- 
tation  du  poids  de  l'animal. 


Sur  un  extrait  de  viande  à  la  papame; 
par  M.  Et.  Barral. 

M.  le  professeur  da  Silva  Braga  a  préparé  un  extrait 
de  viande  à  la  papaïne,  dont  j'ai  déterminé  la  composi- 
tion et  étudié  l'action  physiologique.  Cet  extrait  de 
viande  est  en  masse  à  consistance  d'extrait  mou,  d'una 
odeur  rappelant  légèrement  la  viande  grillée,  de  saveur 
faiblement  salée  et  acidulé.  Il  se  dissout  dans  Teau, 
lentement  à  froid,  rapidement  à  chaud,  en  laissant  un 
très  faible  résidu. 

L'analyse  a  donné  les  résultats  suivants  : 

«  ^,  i  Perte  dans  le  vide  sur  SO*H« 14,08  (  «o  ok 

^^"  (      -    t  llOo,  apréi'le  vide 14,17  (  ^^'"^^ 

Peptones 49,02 

GraissHS 3,01 

Cendros 10. Ci 

Matières  cxtracti vos 9,08 

Les  matières  albuminoïdes  sont  des  peptones^  avec 
des  traces  non  dosables  d'albumoses. 

Les  cendres  renferment  1,57  d'acide  phosphorique 
(en  P-0^),  2,91  de  chlorure  de  sodium  pour  100 
d'extrait. 

La  valenar  alimentaire  de  cet  extrait  de  viande  à  la 
papaïne  est  environ  trois  fois  plus  grande  que  celle  de 
la  viande  de  bœuf,  sous  le  même  poids. 

Des  chiens  en  excellent  état  de  sauté  ont  été  nourris, 
en  remplaçant  totalement,  dans  leur  ration  alimentaire* 
rixîbe  en  matières  albuminoïdes^  la  viande  de  bœuf  par 
un  poids  d'extrait  de  viande  à  la  papaïne  tel  qu*ils  rece- 
vaient la  môme  quantité  de  matières  albuminoïdes  par 
jour.  Ces  doses  d'extrait,  beaucoup  trop  élevées,  provo- 
quent assez  rapidement  de  la  diarrhée,  généralement 


1 
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au  bout  dUm  ou  deux  jours  ;  toutefois,  le  coefficient 
d'oxydation  ou  d'utilisation  des  matières  albuminoîdes 
reste  assez  élevé,  malgré  une  perle  de  poids  de  l'animal. 

En  remplaçant,  dans  la  ration  alimentaire  d'un  chien, 
la  moitié  seulement  des  matières  albuminoîdes  par 
une  quantité  d'extrait  de  viande  telle  que  l'animal 
reçoive  autant  d'albumine,  j'ai  encore  constaté, 
quoiqu'à  un  degré  moindre,  de  la  diarrhée,  de  la  soif 
et  de  la  perte  de  poids.  D'après  les  travaux  de  divers 
auteurs,  on  sait  que  les  peptones,  absorbées  à  hautes 
doses,  provoquent  la  diarrhée. 

En  remplaçant,  dans  la  ration  alimentaire  d'un  chien, 
le  quart  ou  le  cinquième  des  matières  albuminoîdes 
par  un  poids  d'extrait  de  viande  tel  qu'il  recevait  la 
même  quantité  de  matières  albuminoîdes,  le  chien  n'a 
pas  de  diarrhée.  Non  seulement  son  poids  ne  diminue 
pas,  mais  il  augmente  généralement;  l'animal  profite 
mieux.  Le  coefficient  d'utilisation  des  matières  azotées 
est  plus  élevé  qu'avec  l'alimentation  à  la  viande  de 
bœuf  seule. 

De  ces  expériences,  il  résulte  que  Ton  peut  remplacer 
avantageusement  une  partie,  jusqu'au  cinquième,  des 
matières  albuminoîdes  de  l'alimentation  par  les 
peptones  de  l'exlrait  de  viande.  Ce  résultat  concorde 
d'ailleurs  avec  ceux  de  Pfeiffer  et  d'A.  Gautier,  qui  sont 
arrivés  aux  conclusions  suivantes  :  pourvu  que  les 
peptones  de  viande  ne  dépassent  pas  le  cinquième  de  la 
ration  totale,  les  animaux  prospèrent  mieux  que  les 
témoins  recevant  les  mêmes  doses  d'albuminoîdes  ali- 
mentaires ordinaires. 

Cet  extrait  de  viande  à  la  papaïne  permet  d'obtenir 
un  bouillon  alimentaire  nutritif  très  facilement  assimi- 
lable. Il  présente,  sur  le  bouillon  ordinaire,  et  surtout 
sur  les  extraits  de  viande  commerciaux,  dont  la  valeur 
alimentaire  esta  peu  près  nulle,  l'avantage  d'être  très 
nutritif,  grâce  aux  peptones  qu'il  renferme. 
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REVUE  DES  JOUIINAUX 


Pharmacie  et  Matière  médicale. 

Essences  de  carvi,  de  gingergrass,  de  palmarosa,  de 
lavande  (Documents  sur  les)  (1).  —  Essence  de  carvi. 
—  Les  chimistes  de  la  maison  Schimmel  et  C**,  de 
Leipzig,  ont  trouvé  dans  cette  essence  de  la  /-dihydro- 
carvoneC'^tr'O,  du /-dihydrocarvéol  C'^H'^OH  et  une 
très  petite  proportion  d'une  base  à  odeur  narcotique. 

Essence  de  gingergrass.  —  On  ne  connaît  pas  encore 
la  plante  d'où  Ton  retire  cette  essence  que  Ton  a  long- 
temps  confondue  avec  l'essence  de  palmarosa,  fournie 
par  VAndropogon  Schœnanthus. 

La  connaissance  de  sa  composition  ne  permet  plus 
cette  confusion.  L'essence  de  gingergrass  renferme,  en 
effet,  du  é/-phellandrène,  du^-limonène,  du  dipentène, 
un  aldéhyde  C*®H*^0,  un  alcool  dihydrocuminique,  du 
géraniol,  de  Tî-carvone. 

Essence  de  palmarosa.  —  On  a  pu  extraire  de  350*^' 
de  cette  essence  30*'  de  méthylhepténone  dont  la  pré- 
sence avait  été  signalée  déjà  par  MM.  Gildemeister  et 
Stephan. 

Essence  de  lavande.  —  L'essence  de  lavande  est  sou- 
vent falsifiée  par  l'addition  des  essences  suivantes  : 
térébenthine,  romarin,  aspic,  lavande  dite  d'Espa- 
gne. Cette  dernière,  dont  on  ignore  l'origine,  n'a  guère 
de  commun  que  le  nom  avec  l'essence  de  lavande 
française.  Elle  lui  est  bien  inférieure  et,  à  part  le  pou- 
voir rotatoire,  elle  se  rapproche  de  l'essence  d'aspic. 

Le  tableau  suivant  permettra  de  voir  quelles  modi- 
fications dans  les  propriétés  de  l'essence  de  lavande 
peut  amener  l'addition  frauduleuse  de  Tune  de  ces  es- 
sences : 

(1)  Extrait  du  Bulletin  semestriel  de  Schimmel  et  C^*  (avril-mai  1905). 
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DENSITÉ 

*D 

TENEUR 

SOLUBILITE 
DA58 

A    Vj* 

K14    ÉTHER 

l'alcool  a 70" 

Essence  de 

0,é82à0,896 

—  3«  à  —  9« 

30  à  40p.  i  00 

Solnble  dans 

lavande  pure. 

et  plus  d'acé- 

2 à  3  vol.  et 

tate  de  lina- 

plus;  éventuel- 

lyle. 

lemeut  légère 
opaletceaos. 

Essence  de 

0,865à0,876 

Âmérlc.dez- 

Insoluble. 

térébenthine. 

trogyre;franç.j 

lévogype.     ^  i    Toutes   ces 

Essence  d'as- 

0,903À0.915 

Dextrogyre.N"^"^"'*'^'^* 

Soluble  dans 

pic. 

[que  de  faibles 

1,5  à  3  vol.  et 

Essence  de 

plus  de  0,90 

T  ^  «i«-  -.N«   indices  de  sa- 
Lie  plus  8ou> 

vent  légèrem.  ponification. 

plus. 
Soluble  dans 

lavande  espa- 

i à  2  vol.  et 

gnole. 

lévogyre. 

plus. 

Essence  de 

0,900  à0,920 

Dextrogyre.                               Insolubk.  U 

romarin. 

1 

Comme  le  montre  ce  tableau,  l'indice  de  sapoaifica^ 
tion  de  Tessence  de  lavande  est  Jbeaucoup  plus  élevé 
^e  ceux  des  essences  servant  à  la  falsifier;  aussi  les 
fraudeurs  ajoutent-ils  quelquefois  du  succinate 
d'étbyle  pour  masquer  Taddition  frauduleuse  en  éle- 
vant cet  indice. 

M.  G. 


Sur  les  alcaloïdes  de  quelques  solanées  mydriatiqaes; 
.par  M.  Ern.  Schmidt  (1).  — De  nombreuses  controverses 
se  sont  élevées  sur  la  nature  des  alcaloïdes  renfermés 
dans  les  plantes  mydriatiques  des  genres  Atropa^  Hyos- 
çyamus^  Datura  et  sur  les  proportions  qu'on  en  peut 
extraire. 

M.  E.  Schmidt  s^est  proposé  d'apporter  de  nouveaux 
faits  à  ce  sujet. 

Atropa  Belladona  L,  —  Gomme  M.  Will  l'avait  déjà 
montré, la  racine  de  belladone  fraîche  ne  renferme  pas 


(1)  Ueber   die  Alkaloïde   einiger  mydriatischwirkender  S< 
{Arch,  d,  Pharm,,  t.  CCXLIII.  p.  303,  1905). 

Voir  sur  le  même  sujet  :  Gubrbbt.  Thèse  éC agrégation  h  VScote  supé^ 
ri9nre  cle  Pharmacie  de  Paru,  i9M. 
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d'atropine^  mais  'seakiil'ent  de  rhyoscyamine.  Au  coa- 
traire,  la  racine  desséchée  de  nos  officines  renferme,  li 
-cAté  de  l'hyoscyaminey  une  très  petite  proporticm d'airo- 
.pine. 

Au  printemps,  la  tene^urdes  racines  fralobes  en  fayo&- 
cyamine  est  moindre  que  durant  l'été  ou  i'auiomne. 

Dans  les  fleurs,  M.  E.  Kircher  n'a  pu  trouver  que  de 
rhyoscyamine  dans  la  proportion  de  0,39  p.  100  delà 
plante  sèche. 

Les  feuilles  de  belladone  renferment  surtout  de  rhyos- 
cyamine avec  un  peu  d'atropine;  la  teneur  en  alcaloïdes 
est  de  0,40  p.  100  pour  la  plante  sauvage  et  de  0,^  p.  160 
pour  la  plante  cultivée. 

Schutte  (2)  avait  avancé  que  les  fruits  verts  de  bella- 
done renfermaient  seulement  de  rhyoscyamine,  tandis 
que  l'on  ne  trouvait  que  de  Tatropine  dans  les  fruits 
mûi*s.  M.  Ë.  Schmidt  rencontre,  au  contraire,  dans  Les 
fruits  mûrs  aussi  bien  que  dajis  les  fruits  verts,  à  peu 
près  exclusivement  de  rhyoscyamine  :  0,831  p.  100 
dans  les  premiers,  0,797  p.  100  dans  les  seconds. 

Datura  Stramonium  L.  —  Cette  plante  ne  renferme, 
comme  élément  mydriatique,  à  peuprès  que  de  rhyos- 
cyamine avec  un  peu  de  scopolamine. 

Datura  quercifoUa.  —  Au  moment  de  sa  floraison,  on 
trouve,  dans  cette  plante  cultivée,  à  la  fois  de  rhyoscya- 
mine et  de  la  scopolamine.  Les  feuilles  renferment 
0,40  p.  100,  les  semences  0,28  p.  100  d'alcaloïdes. 
Tandis  que,  dans  les  feuilles,  les  deux  alcaloïdes  sont  en 
proportions  à  peu  près  équivalentes,  l'hyoscyamine 
'domine  dans  les  semences. 

Datura  ariorea,  —  Comme  la  précédente,  cette  plante 
renferme  à  la  fois  de  la  scopolamineetde  rhyoscyamine  ; 
mais  le  prunier  de  ces  alcaloïdes  est  de  beaucoup  le 
plus  abondant. 

Datwa  MetelL.  — Enfin,  le  D«twraMettl  ne  renferme 


(1)  Btriehte  der  deuiseh.  'Chem.4SBi.,  t.  XXI,  p.  1119. 

(2)  Arch,  d.  Pharm.,  1891,  p.  492. 
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qae  de  la  scopolamine  :  les  feuilles  0,55  p.  100,  les 

semences  0,50  p.  100. 

Datura  alba  L.  —  Il  en  est  de  même  des  fleurs  du  Da^ 

tura  alba^  plante  originaire  de  la  Chine  et  des  Indes, 

que  Ton  cultive  dans  TËurope  méridionale  pour  ses 

belles  fleurs  odorantes. 

M.  G. 

Une  nouvelle  combinaison  soluble  de  la  saccharine  ; 
parM.leD''G.GiOLi  (1). — Cecomposése  vend  sous  le  nom 
à! Essence  de  banane.  Son  goût  est  d'abord  caustique  et 
franchement  amer,  puis  très  sucré. Il  est  sirupeux;  son 
poids  spécifique  est  1,1879  à  20''.  La  réaction  est  nette- 
ment acide.  Ce  sirop  renferme  54  p.  100 de  saccharineen 
combinaison  avec  une  base  analogue  à  la  pyridine.  Si 
l'on  chauffe  le  sirop  sur  une  feuille  de  platine,  il  se  dé- 
gage des  vapeurs  blanches,  puis  la  matière  s'enflamme, 
brûle,  avec  une  flamme  éclairante  en  laissant  une  mince 
couche  brillante  de  charbon,  qui,  si  Ton  continue  le 
chauffage,  brûle  facilement;  il  ne  reste  qu'un  faible 
résidu  de  cendres  que  l'on  peut  négliger.  Le  sirop 
donne  un  précipité  par  le  réactif  de  Nessler  et  la  plu- 
part des  réactifs  des  alcaloïdes. Si  Tonalcalinise  le  liquide 
à  l'aide  de  la  soude,  il  se  dégage  aussitôt  une  odeur  de 
pyridine  et  les  vapeurs  bleuissent  le  papier  de  tournesol 
rouge;  si  l'on  fait  passer  ces  vapeurs  à  travers  le  réactif 
de  Nessler,  on  obtient  un  précipité  blanc.  Par  addition 
d'acides  minéraux  dilués,  on  peut  séparer  du  sirop  la 
saccharine  sous  forme  d'un  précipité  volumineux, 
blanc  et  cristallin;  si,  en  outre,  on  agite  le  mélange 
trouble  avec  del'éther,  on  dissoudra  la  saccharine.  Par 
Tévaporation  de  l'extrait  éthéré,  on  obtient  des  cristaux 
blancs  fusibles  vers  224  à  225®.  Si  l'on  agite  de  nou- 
veau, avec  de  l'éther,  la  solution  aqueuse  séparée  d« 
l'éther,  afin  de  séparer  complètement  la  saccharine,  si 
l'on  alcalinise  le  liquide  acide  à  l'aide  de  la  soude  et  que 

(1)  Chem,  Z/<;.,  190i,  p.  lOiS  ;  d'apr.  Rev,  inteimal,  des  falsifie. ^  mai- 
juin  1903. 
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Toa  distille,  on  oblieat  un  distillât  absolument  ana- 
logue à  une  solution  de  pyridine,  mais  qui,  contraire- 
ment à  la  pyridinc,  donne  avec  une  solution  de  sulfate 
de  cuivre  un  précipité  bleu,  insoluble  dans  un  excès  de 
distillât  et,  avec  le  nitrate  d'argent,  un  précipité  brun. 
1/auteur  a  tenté  de  préparer  une  solution  de  saccha* 
rine  dans  la  pyridine,  mais  il  n'a  pas  réussi  h  obtenir 
un  produit  identique  à  Vessence  de  banane  ;  la  solubi* 
lité  delà  saccharine  dans  la  pyridine  ne  lui  permit  pas 
d'obtenir  la  concentration  élevée  de  54  p.  100.  En 
outre,  la  solution  possédait  Todeur  de  pyridine  et  n'était 

pas  amère. 

A.  R. 

Détermination  de  la  valeur  des  aloès;  par  M.  J.  van 
Itallie  (1).  —  Selon  MM.  Tschirch  et  Hoffbauer  (2),  il 
faudrait  préférer  Taloès  du  Gap. à  toutes  les  autres  sor- 
tes, car  c'est  celui  qui  renferme  la  plus  petite  quantité 
de  matières  résineuses  inactives. 

D'après  ces  auteurs,  les  bons  aloès  du  Cap  doivent 
répondre  aux  exigences  suivantes: 

1**  Une  solution  aqueuse  d'aloès  (1  p.  1.000)  doit  pré- 
senter une  fluorescence  verte  après  avoir  été  addi- 
tionnée de  5  p.  100  de  borax  en  poudre  (réaction  de  la 
capaloïne). 

2®  Si  on  agite  10^™'  de  la  solution  aqueuse  d'aloès 
(l  p.  1.000)  pendant  une  minute  avec  10*^'"^  de  benzène 
et  qu'on  traite  ensuite  ce  dernier  par  5*^"'  d'ammo- 
niaque concentrée,  la  liqueur  ammoniacale  doit  se  colo- 
rer en  rouge  (réaction  de  Témodine). 

3^  En  chauffant  l**"  d'aloès  avec  20*=™'  d'acide  azotique 
concentré  dans  une  capsule  de  porcelaine,  pendant 
deux  heures  au  bain-marie,  et  en  évaporant  à  siccité, 
on  obtient  un  résidu  brun  qui  se  dissout  dans  Teau 
ammoniacale  en  donnant  une  coloration  violette 
(acide  chrysaminique). 

(1)  Pharm.  Weekhl.,  n»  27,  1905  ;  d'aprôi  Apoth,  Xtg.,  p.  641,  1905. 

(2)  Schweiz,  Wcksckr.  /'.  Chem.u.  Pharm.,  p.  43,  1905. 

JowH.  de  Pharm.  tt  dt  Chim,  6<  i*R»,t.  XXII.  (1"  novembre  1005.)     ^6 
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4^  L'isobarbaloïDe  doit  y  faire  défaut  ainsi  que 

S^  La  nataloïne. 

6®  L'aloès,  analysé  par  la  méthode  suivante,  ne  doit 
pas  fournir  moins  de  80  p.  100  d'extrait. 

On  fait  macérer,  pendant  deux  heures,  5'*'  d'aloès 
dans  5*"*'  d'alcool  méthylique;  on  chauffe  à  50-60' et 
on  ajoute  peu  à  peu,  en  agitant,  30*^*"'  de  chloroforme. 
Après  une  demi-heure  de  repos,  on  décante  et  on  filtre 
la  solution  chloroformique  ;  on  répète  cette  opération 
4  fois;  on  réunit  les  solutions  chloroformiques,  et  on 
les  distille  :  le  poids  du  résidu  desséché  à  lOO*"  ne  doit 
pas  être  inférieur  à  4^*^. 

Tschirch  et  Hoflbauer  avaient  obtenu  dans  leurs  es- 
sais : 

Avec  l'aloès  da  Gap 80,4—86,8  p.  100  d'eitrait 

—  —      desBarbades 62,8—72,4  — 

—  —      de  Caraçao 66.6  — 

—  —      Socotrin. 36.6  — 

• 

M.  van  Itallie  a  reconnu  que  leur  méthode  d'analyse 
pouvait  présenter  des  causes  d'erreur  et  a  proposé  les 
modifications  suivantes  : 

On  chauffe,  dans  un  ballon  de  50*"^*,  5*"°*'  d'alcool 
méthylique  avec  5*'  d'aloès  pulvérisé,  de  façon  à  obte- 
nir un  liquide  homogène.  Après  refroidissement  à  60* 
environ,  on  y  ajoute  peu  à  peu,  en  agitant  continuelle- 
ment pendant  5  minutes,  30*^"'  de  chloroforme.  On 
laisse  reposer  un  certain  temps,  et  Ton  décante  la  so- 
lution chloroformique  parfaitement  limpide.  On 
chauffe  le  ballon  au  bain-marie  pour  chasser  les  traces 
de  chloroforme.  Le  résidu  est  dissous  à  nouveau  dans 
5«n»»  d'alcool  méthylique,  puis  traité  par  le  chloro- 
forme, etc.,  comme  plus  haut.  On  répète  ce  traitement 
à  trois  reprises  différentes.  Les  solutés  chlorofor- 
miques réunis  sont  soumis  à  la  distillation;  après  quoi, 
le  résidu  est  séché  à  lOO""  et  pesé. 

En  opérant  ainsi,  M.  van  Itallie  a  trouvé  des  chiffres 
un  peu  différents  de  ceux  qui  sont  relatés  plus  haut. 
Us  représentent  la  moyenne  de  deux  analyses. 
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Arec  l'aloès  da  Cap 1 J2  p.  100 

—  —  — 2 56,2    — 

—  —    de  Curaçao 1   86,4    — 

—  —  —         2 88,6    — 

—  ~  —  3 78,3    — 

—  -     d'Aruba 1   61,04  — 

Dans  tous  les  cas,  l'auteur  arrive  à  cette  conclusion 
que  la  valeur  des  aloès  dépend  surtout  de  leur  prépara- 
tion. En  particulier,  Taloès  de  Curaçao  pourrait  être 
égal  en  qualité  à  celui  du  Gap. 

Alors  queTschirch  et  Hoffbauer  déterminent  la  pro- 
portion d'aloïne  contenue  dans  les  aloès  par  la  fluores- 
cence verte  que  détermine  Taddition  de  borax  (réaetion 

quipeutdécelerl/250.000d'aloïne  en  solution),  van  Ral- 
lie fait  remarquer  que  ce  procédé  a  l'inconvénient  de 
donner  des  résultats  variables  avec  chaque  expérimen- 
tateur. 11  a  vainement  essayé  d'établir  une  méthode 
volumétrique  rigoureuse  avec  le  bromure-broraate  ou 
par  pesée,  par  l'action  du  brome.  Le  traitement  par  le 
mélange  pyridine-acide  acétique  n'a  pu  non  plus  lui 
fournir  des  résultats  satisfaisants. 

A.  F. 

Récolte  et  préparation  des  fèves  Tonka  (1).  —  Al.  E. 
André,  dans  son  livre  A  Naturatist  in  the  Guinea,  nous 
donne  sur  ce  sujet  les  renseignements  suivants. 

L'arbre  qui  fournit  les  fèves  Tonka,  le  Coumarouiia  odo- 
ra^a-4MÔ/.,  croît  dans  les  différentes  contrées  de  l'Améri- 
que tropicale;  mais  les  fèves  provenant  de  Para  sont 
moins  appréciées  que  celles  qu'on  récolte  surle  territoire 
arrosé  par  les  fleuves  Caura  et  Cuchivero.  La  ligne  de 
démarcation  entre  ces  deux  cours  d'eau  est  formée  par 
des  rochers  de  granit  et  des  montagnes  d'environ  3.000 
à  4.000  pieds  de  hauteur  et  paraît  être  la  véritable  patrie 
du  Coumarouna  odorata.  Toutefois  on  ne  rencontre  cet 
arbre  qu'isolément,  de  telle  sorte  que  la  récolte  est  très 
fatigante.  Du  reste,  cette  récolte  varie  infiniment; 
c'est  ainsi  qu'après  une  année  abondante,  il  se  trouve 

[i)Pharm.  Centralh.,  p. 785, 1905  ;  d'après PAaîW.  Journ.,  p.  104, 1903. 
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parfois  que,    pendant  un  ou  deux  ans,  l'exploitation 
couvre  à  peine  ses  frais. 

L'arbre  s'appelle  «  sarrapia»  au  Venezuela,  et  les  jour- 
naliers chargés  de  la  cueillette,  «  savrapieros  ».  Ces 
derniers  arrivent  àCaura  au  commencement  de  février, 
souvent  de  fort  loin  (pour  la  plupart  de  Ciudad-Bolivar). 

Pendant  les  mois  d'octobre-novembre,  alors  que  les 
fruits  sont  encore  petits  et  verts,  plusieurs  espèces  de 
perroquets  causent  de  grands  dommages. 

Le  fruit  du  sarrapia  ressemble  à  un  petit  melon  et  est 
consommé,  en  général,  par  les  indigènes:  sa  chair  est 
coriace,  peu  agréable  au  goût,  et  sa  graine  est  recouverte 
d'un  épiderme  dur  et  feutré. 

Après  la  cueillette,  le  sarrapiero  fend  le  fruit  entre 
deux  pierres  et  en  retire  l'unique  fève  qu'il  renferme, 
puis  il  la  met  à  sécher  au  soleil  sur  de  larges  blocs  de 
granit  nommés  <r  laja  »,  qui  donnent  à  ces  forêts  un  as- 
pect caractéristique. 

A  la  fin  de  mai  ou  au  commencement  dé  juin,  la  ré- 
colle esl  terminée.  Les  fèves  séchées  sont  expédiées 
à  Giudad'Bolivar  ouàTrinidad,pour  y  être  soumises  au 
processus  dit  de  cristallisation  que  Ton  détermine  ainsi: 
On  remplitdefèvesdes  tonneaux  de300"' jusqu'à  environ 
un  pied  au-dessous  du  bord  ;  après  quoi,  on  y  verse  du 
rhum  jusqu'enhauteton  recouvre  d'une  toiled'emballage. 
Après  24  heures,  on  soutire  le  rhum  qui  n'a  pas  été  ab- 
sorbé, on  retire  les  fruits  et  on  les  sèche  à  l'air  libre.  Au 
moment  où  on  les  sort  des  tonneaux,  les  fèves  sont 
presquenoiresetgonflées.A  près  dessiccation, on  constate, 
à  leur  surface,  la  présence  de  cristaux  blancs,  brillants; 
et  lorsqu'elles  sont  prêles  pour  être  emballées,  elles  pa- 
raissent avoir  élé  saupoudrées  de  sucre.  Elles  sont  alors 
recroquevillées  et  ridées.  Pour  l'exportation  des  fèves 
Tonka,  on  prélève  au  Venezuela  25  centimes  par  kilo- 
gramme comme  frais  de  douane. 

A.  F. 
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Chimie  végétale. 

nn  nouvel  alcaloïde:   rarachine:  par  M.  W.  Mo- 

ser(1).  — Ce  nouvel  alcaloïde  a  été  découvert  par  l'au- 
teur dans  les  tourteaux  d  arachide.  Ce  fait  est  d'autant 
plus  intéressant  que  ces  tourteaux  jouent  un  rôle  im- 
portant comme  nourriture  pour  le  bétail.  Déjà, 
E.  Schulze  a  rencontré,  dan^  l'arachide,  deux  alca- 
loïdeSy  la  choline  et  la  bétaïne.  Le  nouveau  corps  est 
différent  de  ceux  déjà  connus  :  l'auteur  le  nomme  ara^ 
chine.  Des  recherches  entreprises  sur  sa  toxicité  pour 
les  animaux  n'ont  encore  donné  aucun  résultat  précis. 
Le  fait  que  tous  les  échantillons  de  tourteaux  d'ara- 
chide examinés  ont  fourni  une  certaine  proportion  de 
Talcaloïde  en  question  semble  montrer  que  ce  corps  ne 
provient  pas  d'une  décomposition  accidentelle  des  al- 
buminoïdes  de  la  semence.  £xiste-t-il  tout  formé  dans 
les  semences  fraîches?  C'est  ce  que  nous  diront  de  nou- 
velles recherches. 

J.  B. 

Constitution  de  ramidon;  par  MM.  Maquennr  et 
Roux  (2).  —  Si  on  fait  agir  une  solution  fermentaire 
obtenue  avec  le  malt,  sur  un  empois  d'amidon  préparé 
depuis  plusieurs  jours,  il  reste  un  résidu  inattaquable 
par  le  malt,  ne  bleuissant  pas  par  Tiode,  et  qui  a  été 
nommé  amylocellulose.  L'empois  a  rétrogradé, 

L'amylocellulose  est  insoluble  dans  l'eau  à  lOO*'  et 
môme  à  120'';  à  150""»  elle  se  dissout  en  donnant  un  li- 
quide facilement  nitrahle,  qui,  par  refroidissement,  dé- 
pose la  substance  sous  forme  d'une  poudre  blanche, 
colorable  en  bleu  par  Tiode,  et  ayant  au  microscope 
l'aspect  des  grains  d'amidon  de  riz  ou  d'avoine. 

On  obtient  donc  ainsi,  en  partant  de  l'amylocellulose 
insoluble,  ne  bleuissant  pas  par  l'iode,  inattaquable  par 
le  malt,  un  amidorr  artificiel,  bleuissant  par  l'iode,  alta- 

(1)  Ein  neoea  Alkaloid  {rharm.  Centralh.,  p.  5i6,  1905). 

(2)  Bull.  Muséum  hisL  nat.,  1905,  p.  276. 
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quable  par  le  malt  (à  condition  'qu*on  opère  pendant 
qu'il  est  encore  à  l'état  de  solution,  c'est-à-dire  non 
encore  précipité)  et  donnant  alors  des  dextrines  et  du 
maltose. 

Cet  amidon  artificiel  diffère  cependant  du  naturel 
parce  qu*il  ne  peut  donner  d'empois,  mais  une  solution 
fluide  précipitant  par  refroidissement;  de  plus,  saccha* 
rifié  par  le  malt  vers  50°,  il  se  transforme  totalement 
en  maltose,  tandis  qu'avec  Tamidon  naturel  on  obtient 
toujours,  finalement,  20  p.  100  de  dexlrines. 

A  la  suite  de  nombreuses  recherches,  les  auteurs 
sont  amenés  à  considérer  le  grain  d'amidon  comme 
formé  de  deux  substances  (ou  de  deux  groupes  de  sub- 
stances de  condensation  différente). 

V  h'amylose^  existant  à  Tétat  soluble  dans  le  grain 
et  se  dissolvant  lors  de  la  préparation  de  Tempois,  mais 
s'en  séparant  à  la  longue,  par  rétrogradation  de  l'em- 
pois, sous  forme  d^amt/locellulose,  qui  est  la  variété  inso- 
luble et  insaccharifiable  de  Tamylose.  L'amylocelluiose 
se  transforme  en  amylose  par  chauffage  à  450**  avec 
Teau  et,  à  l'état  de  solution,  devient  colorable  en  bleu 
par  l'iode  et  saccharifiable  ; 

2*  Uamylopectine^  formant  20  p.  100  de  l'amidon  ou 

delà  fécule;  elle  ne  bleuit  pas  par  l'iode,  donne  à  chaud 

des  solutions  visqueuses,  est  liquéfiable  parle  malt  (en 

se  transformant  en  dextrine,  mais  non  en  maltose).  La 

liquéfaction  des  empois  d'amidon  par  le  malt  conduit  à 

admettre  dans  le  malt  la  présence  d'un  ferment  soluble 

capable  de  l'effectuer,  Vamylopectinase. 

V.  H. 


Chimie  biologique. 

Dosage  de  l'acide  urique  et  des  bases  puriques 
dans  l'urine;  par  MiM.  M.  Krûger  et  J.  Schmid  (1).  — 
Parmi  les  réactifs  le  plus  souvent  employés  pour  la 

(l)  Zur  Bestimmung  der  Harnsseare  und  Purinbasen  im  menschlichea 
Harn  {Zeitscht;  f.physiol.  Chem.j  t.  XLV,  p.  1). 


r^ 


—  407  — 

précipitation  des  dérivés  de  la  purine,  on  peut  citer 
l'acide  phosphotungstique,  l'acétate  de  cuivre»  les  sels 
d'argent  en  solution  ammoniacale  et  le  sulfate  de  cuivre 
en  présence  de  bisulfite  de  sodium  ;  quand  il  s'agit  de 
doser  les  corps  puriques,  on  ne  peut  utiliser  que  les 
deux  derniers  de  ces  réactifs  et,  le  plus  souvent,  on  se 
sert  des  sels  d'argent. 

En  189o,MlV[.  Krûger  et  Wulff(l)  avaient  annoncé  que 
le  précipité  obtenu  à  ébullition  dans  une  urine  addition- 
née de  sulfate  de  cuivre  et  de  bisulfite  de  sodium  ne 
contenait  pas  de  corps  azotés  autres  que  les  dérivés 
puriques,  de  sorte  que  le  dosage  de  ces  dérivés  était 
ramené  à  un  dosage  d'azote;  cette  méthode  reçut  bien- 
tôt des  applications  nombreuses.  Cependant  ou  recon- 
nut plus  tard  qu'elle  n'était  pas  exacte  ;  ce  qui  tient  à 
ce  que  d'autres  corps  azotés,  tels  que  albumine  normale, 
albumoses,  etc.,  sont  précipités  en  même  temps  que 
les  dérivés  puriques. 

De  plus,  M.  Zûlzer  (2)  a  prétendu  que  l'addition  de  sel  à 
l'urine  avait  pour  effet  d'empêcher  partiellement  la 
précipitation  des  bases  puriques  par  les  sels  cuivreux. 
Il  y  avait  donc  un  certain  intérêt  à  reprendre  ces 
recherches. 

MM.  Krûger  et  Schmid  ont  reconnu  tout  d'abord  que 
la  précipitation  de  l'acide  urique  et  de  toutes  les  bases 
puriques  qu'ils  ont  examinées  à  ce  point  de  vue  était 
complète  sous  l'inQuence  du  sulfate  de  cuivre  et  du 
bisulfite  de  sodium.  Les  bases  puriques  essayées  sont  la 
xanthine,  I^  1-méthylxanthine,  la  T-méthylxanthine 
ou  hétéroxanthine,  la  i-7-dimélhylxanthine  ou  para- 
xanthine,  la  guanine,  la  7-méthylguanine  (épiguanine), 
Tadénine  et  l'hypoxanthine  ;  toutes  ces  bases  ont  été 
signalées  dans  l'urine.  Les  auteurs  y  ont  joint  la  théo- 
phylline  (1-3-diméthylxantbine)  qui  a  été  retirée  de 
l'urine  de  chiens  après  l'absorption  de  caféine. 

Dans  une  autre  série  d'expériences,  ils  ont  opéré  la 

(1)  Zeilê,  f.  physioL  Cfum,y  U  XX,  p.  176. 
(%)  Berlin,  klin.  WocheMch.,  laOG,  p.  74. 
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précipitalion  par  le  réactif  cuivreux  en  présence  de 
2  p.  iOO  de  sel  marin,  puis  de  2  p.  iOO  de  sei  marin  et 
6  p.  100  d'acélafe  de  sodium.  Le  sei  marin,  à  la  vérité, 
n*empôche  pas  la  formation  du  précipité  cuivreux,  mais 
il  la  retarde,  surtout  dans  certains  cas  (paraxanlhine); 
mais  il  suffit  de  prolonger  Tébullition  pendant  quelques 
minutes  pour, arriver  à  une  précipitation  complète; 
du  reste,  la  présence  de  i'acélate  a  pour  effet  de  sup- 
primer complètement  ce  retard  dans  la  précipitation. 

Enfin,  MM.  Kriigcr  et  Schmid  ont  étudié  un  procédé 
do  dosag(^  de  Tacido  urique  et  des  corps  puriques  dans 
Turine,  procédé  dont  nous  n'exposerons  que  le  prin- 
cipe. 

Déjà  on  1893,  M.  Kriïgcr  avait  reconnu  que  les  sels 
cuivreux  pouvaient  être  substitués  avantageusement  aa 
nitrate  d'argent  ammoniacal  pour  le  dosage  de  l'acide 
ûrique  dans  Turine.  La  régénération  de  l'acide  urique, 
en  parlant  du  précipité  cuivreux,  est  effectuée  facile- 
ment en  traitant  le  précipité  par  le  sulfure  de  sodium, 
puis  en  acidifiant  par  Tacide  chlorhydrique;  les  ré- 
sultats sont  tout  aussi  exacts  que  dans  la  méthode  de 
Saikowski-Ludwig. 

Si  maintenant  on  veut,  dans  une  urine,  doser  à  la 
fois  l'acide  urique  et  les  bases  puriques,  on  opérera  de  la 
façon  suivante  :  L'urine  bouillante  est  traitée  par  le 
sulfate  de  cuivre  et  le  bisulfite  de  sodium,  et  le  précipité 
recueilli  et  lavé  est  décomposé  par  le  sulfure  de  sodium. 
La  liqueur  est  additionnée  diacide  sulfurique,  puis  con- 
centrée: par  le  refroidissement,  la  plus  grande  partie 
de  Tacide  urique  cristallise;  dans  les  eaux-mères,  on 
oxyde  le  reste  de  l'acide  urique  par  le  bioxyde  de  man- 
ganèse en  milieu  acétique,  on  élimine  le  manganèse 
dissous  par  l'ammoniaque  et  le  carbonate  d'ammonia- 
que; enfin,  dans  la  liqueur  neutralisée  par  l'acide  sul- 
furique,  on  précipite  les  bases  puriques  par  le  sulfate  de 
cuivre  et  le  bisulfite. 

Des  expériences  préliminaires  ont  montré  que,  dans 
Toxydation  par  le  bioxyde  de  manganèse,  seul,  Tacide 


à 
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ilrique  était  détruit  ou,  du  moins,  transformé  en  com- 
binaisons ne  précipitant  plus  par  les  sels  cuivreux,  les 
autres  corps  puriques  n'étant  pas  altérés. 

Somme  toute,  d'après  les  auteurs,  les  résultats  obte* 
nus  par  cette  méthode  sont  tout  aussi  exacts  que  ceux 
que  Ton  obtien  t  par  l'emploi  des  sels  d'argent.  Le  procédé 
au  cuivre  offrirait  l'avantage  d'être  plus  rapide,  car  la 
formation  et  le  traitement  des  précipités  sont  notable* 

ment  moins  longs. 

H.  C. 

Méthode  pour  déterminer  l'activité  protéolytique 
de  la  pepsine  ;  par  M.  J.  O'Sullivan  (1).  —  Pour  me- 
surer l'activité  protéolytique  de  la  pepsine,  l'auteur 
conseille  de  doser  l'azote  dissous  dans  le  liquide  de 
digestion.  Dans  un  mémoire  antérieur,  M.  O'Sulli- 
van  (2)  a  montré  l'importance  qu'il  y  avait  à  agiter 
continuellement  les  produits  mis  à  digérer  en  présence 
du  ferment.  Gomme  le  procédé  de  dosage  préconisé  est 
basé  sur  la  proportion  d'azote  dissous  sous  l'influence 
de  la  pepsine,  il  est  indispensable  de  connaître,  par  un 
dosage  d'azote,  la  quantité  de  matières  albuminoïdes 
que  renferme  le  ferment.  Or  il  résulte  des  dosages  faits 
par  l'auteur  que  la  pepsine  qu'il  a  employée  contenait, 
en  moyenne,  21,63  p.  100  d'albumine. 

L'albumine  qui  sert  aux  essais  de  digestion  est  prépa- 
rée de  la  façon  suivante  :  On  sépare  avec  soin  le  blanc 
de  trois  œufs  frais,  on  le  bat,  on  le  met  dans  une  cap-* 
suie  plate  en  nickel  et  on  recouvre  le  tout  d'un  verre 
de  montre.  La  capsule  est  mise  sur  un  bain-marie  que 
l'on  chaufl*e  graduellement  jusqu'à  coagulation  de  l'al- 
bumine ;  ù  partir  de  ce  moment,  on  éteint  le  feu  et  oa 
laisse  séjourner  au  bain-marie  encore  pendant  dix  mi- 
nutes. M.  O'SuUivan  fait  observer  qu'il  est  important 
d'opérer  ainsi  pour  empêcher  la  formation,  à  la  surface 

(1)  Journ.  oflhe  Sociebjof  Chem.  Industry^  t,  XXIV,  p.  830,  1905. 

(2)  Journ.  Fed.  InsL  Brew.,  t.  V,  p.  161,  1899. 
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du  produit^  d*uiie  pellicule  dure  qui  résiste  éuergUiue* 
ment  à  l'action  de  la  pepsiue. 

Ceci  fait,  on  procède  à  l'essai  de  digestion  dans  Tap- 
pareil  anléirieurement  décrit  par  l'auteur  et  qui  se  com- 
pose d'un  vase  cylindrique  muni  d'un  agitateur  mû  par 
un  moteur  électricpe.  Dans  ce  vase,  on  met  la  quantité 
voulue  d'acide  chlorhydrique,  on  chauffe  sur  un  bain- 
marie  et,  dès  que  la  température  a  atteint  40"^,  on  ajoute- 
la  pepsine  etl'albumine  dont  on  connaît  les  poids  respec- 
tifs. Un  dispositif  spécial  permet  de  prélever,  de  temps  en 
temps,  un  volume  déterminé  de  la  solution  sans  enlever 
aucune  parcelle  d'albumine  na&  dissoute.  Sur  chacun  de 
ces  prélèvements  ou  dose  Tazote  total  par  le  procédé  de 
Kjeldahl.  Sachant,  d'une  part,  la  quantité  d'azote  que 
renferme  la  pepsine  et,  d'autre  part,  celle  deralbumine 
mise  en  expérience,  il  est  facile  de  déterminer  la  quan- 
tité d'azote  entrée  en  dissolution,  et  par  suite  celle  de 
Talbumine  dissoute,  en  multipliant  le   poids  d'azote 

ainsi  trouvé  par  6,25 . 

Er.  g. 


dhimifl  analytiqaa. 

Essai  du  nitrate  de  potasse  naturel;  par  M.  R.Bense- 
MANN  (1).  — On  prélève  un  poids  donné  de  Téchantilloa 
de  salpêtre  que  l'on  dissout  dans  l'eau,  OiU  ajoute  deux 
fois  son  poids  d'acide  oxalique  et  on  évapore  le  tout  à 
siccité  au  bain-marie.  La  masse  desséchée  est  alors 
humectée  avec  un  peu  d^eau  et  on  évapore  à  nouveau; 
on  renouvelle  plusieurs  fois  cette  opération.  De  cette 
façon,  le  nitrate  est  converti  complètement  en  oxalate, 
les  chlorures  sont  également  décomposés,  mais  les  per- 
ehlorateset  les  sulfates  ne  subissent  aucune  décompo* 
sition.  Le  mélange  est  alors  chauffé  graduellement  au 
rouge,  il  renferme  du  carbonate  de  potasse  résultant  de 
la  décomposition  de  l'oxalate  formé  aux  dépens  des  ni- 

(1)  Zeit.  angew.  Chem.,  t.  XVIU.  p.  816,  19ft&;  d'après  Journ.  0f  the 
Chem,  Soc,  t.  LXXXVUI,  p.  481,  1905. 
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trates  et  des  chlorares  ;  il  contient  également  du  chlo- 
rure de  potassium  provenant  du  perchlorate. 

Le  produit  calciné  est  dissous  dans  Teau  ;  dans  une 
portion  aliquote,  on  dose  le  carbonate  de  potasse  par  un 
titrage  alcali  métrique  et  ou  calcule  la  quantité  de  ni- 
trate correspondante,  après  ayoîr  eu  soin  de  déduire  la 
proportion  de  chlorure  que  contient  Téchantillon  et  qui 
a  été  déterminée  par  un  dosage  préalable.  Dans  une 
autre  partie  de  la  solution  du  produit  calciné,  on  dose 
les  chlorures  qui  représentent  les  perchlorates.  On  peut 
même,  dans  une  troisième  partie  de  la  solution,  faire 
une  détermination  des  sulfates. 

Er.  g. 

Nouvelle  réaction  pour  la  recherche  de  Tacétone  ;  par 
M.  Frommer  (t).  -^-  L'auteur,  pour  la  recherche  de  Tacé- 
tone  dans  l'urine,  recommande  la  réaction  suivante  qui 
donne  rapidement  des  indications  précises. 

A  i  0^""  d'urine  bn ajoute  i  «'  de  potasse  solide,  puis,  sans 
attendre  la  dissolution,  deXà  XII  gouttes  d'aldéhyde 
saliçylique  et  on  porte  vers  70"*. 

En  présence  d'acétone,  il  se  forme  au  fond  du  tube,  au 
contact  delà  potasseetdel'aldéhyde,  un  anneau  rouge.  Si 
l'addition  del'aldéhyde  n'est  faite  qu'après  la  dissolution 
de  la  potasse,  le  liquide  se  colore  d'abord  en  jaune,  puis 
en  rouge,  et  prend  finalement  une  teinte  rouge  foncé.  La 
obaleur  favorise  la  réaction  ;  en  l'absence  d'acétone,  il 
n'y  a  pas  de  coloration. 

Cette  réaction  doit  être  interprétée  de  la  façon  suivante  : 
l'aldéhyde  saliçylique  se  condense  avec  l'acétone  pour 
former l'oxybenzalacétone,  G«H*(0H)-CH=C1UC0.GH'  ; 
enprésenced'un  alcali, ledérivéest  transforméen  dioxydi- 
benzalacétoneC*H*{OH)-CH=CH-CO-CH=CH.C^H*-OH, 
dont  les  sels  alcalins  sont  rouges. 

H.  c. 

'  (1)  NeaeReaklioa  mm  Nachweise  von  Aceton  {Apoth,  Ztg,,   p.  6S9. 
1905;  d'après  Berl.  kUn.  Woehemckrifi,  1905,  p.  100). 
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Action  de  la  vanilline  sur  les  réactifs  de  l'aldéhyde 
formique;  par  M,  Charles  H.  La  WALL(i).  —  L'auteur 
rapporte  qu'un  échantillon  de  glace  à  la  crème  lui  fut 
remis  aux  fins  d'analyse  avec  l'indication  qu'il  conte- 
nait du  formol.  Cet  échantillon  fut  soumis  à  Faction  du 
réactif  d'Hehner,  des  réactifs  résorcine-acide  sulfurique 
et  phénol-acide  sulfurique,  qui  donnèrent  des  réactions 
positives  permettant  de  conclure  sans  hésitation  à  la 
présence  du  formol;  mais  les  recherches  ayant  été 
poussées  plus  loin,  les  réactions  furent  négatives  avec 
les  réactifs  à  la  phénylhydrazine,  à  la  phloroglucine,  à 
la  résorcine  alcaline,  etc. 

Voici  Tcxplicalion  de  ces  anomalies.  L'échantillon 
examiné  ne  conlennit  pas  de  formaldéhyde,*  mais  était 
aromatisé  h  la  vanilline  et  cette  vanilline,  corps  à  fonc- 
tion aldéhydiipio,  avait  donné  des  réactions  semblables  à 
celle  de  la  fornialdéhyde. 

La  vanilline  naturelle  ou  artificielle  se  comporte  en 
effet,  vis-à-vis  du  réactif  d'Hehner,  des  réactifs  acide 
sulfurique-résorcine  et  phénol-acide  sulfurique,  comme 
le  formol,   même    lorsqu'elle   est  en  solution   diluée 

100.000 

M.  F. 

Méthode  électrique  pour  la  combustion  des  composés 
organiques;  par  Mi\f.  Harmon  N.  Morse  et  L.-S.  Tay- 
LOR  (2).  —  Les  auteurs  décrivent,  pour  l'analyse  immé- 
diate organique^  une  méthode  électrique  qui  présente  de 
précieux  avantages.  Ils  emploient  deux  appareils  de 
formes  différentes.  L'un  de  ces  appareils  comprend  un 
tube  à  combustion  en  verre  mince,  de  350*"™  de  long 
sur  15"*°"  de  diamètre  intérieur,  fermé  à  une  de  ses  ex- 
trémités. L'autre  extrémité  du  tube  est  bouchée  par  un 
bouchon  de  caoutchouc  à  travers  lequel  passe  un  tube 

(1)  Vanillia   in  ils   behavior  to  the  formaidehyde   test  {American 
Journ.  of  Pharmacy,  i90o,  n"  8,  p.  392). 

(2)  Amer.  Chem.  Journ.,  t.  XXXIII,  p.  591,  1905;  diaprés  Joum.of 
the'chem.  Soc,  t.  LXXXVIH,  p.  481, 1905. 
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en  porcelaine  de  250""  de  long  sur  6""°  de  diamètre, 
puis  un  tube  de  verre  conduisant  les  produits  de  la  com- 
bustion au  système  de  tubes  absorbants  et  enfin  un  gros 
fil  de  platine.  Ce  dernier  est  relié,  à  Tintérieur  du  tube, 
à  un  autre  fil  de  platine  plus  fin  enroulé  en  spirale  au- 
tour du  tube  de  porcelaine,  lequel  se  rend  à  l'extérieur 
en  traversant  le  tube  de  porcelaine.  L'oxygène  est 
amené  dans  le  tube  à  combustion  par  un  tube  coudé  en 
verre  fixé  au  tube  de  porcelaine,  et  cela,  à  l'extérieur 
du  bouchon. 

Pour  faire  une  combustion,  la  nacelle  contenant  la 
substance  est  placée  à  l'extrémité  fermée  du  tube,  puis 
on  met  un  rouleau  de  toile  fine  en  cuivre  rouge  de  60"*™ 
de  long,  on  assujettit  ensuite  le  bouchon  de  caout- 
chouc portant  les  divers  tubes  décrits  plus  haut  et  le  fil 
de  platine.  On  fait  passer  le  courant  d'oxygène  et  on 
ferme  le  circuit  électrique  sur  lequel  on  interpose  un 
rhéostat  régulateur.  On  augmente  l'intensité  du  cou- 
rant jusqu'à  ce  que  le  fil  de  platine  soit  bien  rouge  et  on 
chauffe  au  moyen  d'une  petite  rampe  à  gaz  la  substance 
et  le  rouleau  de  cuivre.  Avec  cette  disposition,  on  fait 
une  combustion  en  une  demi-heure.  L'énergie  élec- 
trique consommée  est  environ  de  3  ampères  6  et  de 
54  volts  pendant  le  temps  où  la  température  est  la  plus 
élevée. 

I^e  second  appareil,  décrit  par  les  auteurs,  diffère  du 
premier  en  ce  que  le  tube  est  ouverl  à  ses  deux  extré- 
mités et  qu'il  est  un  peu  plus  long. 

Er.  g. 


Chimie  alimentaire. 

Dosage  de  la  glycérine  dans  les  vins  de  liqueur;  par 
M.  X.  RocQUEs  (t  ).  —  Le  dosage  de  la  glycérine  dans  les 
vins  de  liqueur  présente  un  grand  intérêt,  lorsqu'on  se 
propose  de  les  différencier  d'avec  les  mistelles.  Tandis 
que  les  mistelles  résultent  du  mûtage  par  l'alcool  des 

(1)  Ann,  de  chim.  analyt.,  15  août  1905.  (Extrait.) 
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moûts  de  raisins  et  n'ont,  par  conséquent,  pas  sobik 
fermentation  alcoolique,  les  vins  de  liqueur  ont  éproavé 
au  moins  partiellement  cette  fermentation.  La  glycérine 
étant,  comme  l'a  montré  Pasteur,  un  produit  constant 
de  *la  fermentation  alcoolique,  les  vins  de  liqueur  doi- 
vent contenir  une  quantité  de  glycérine  proportion- 
nelle à  la  quantité  d'adcool  résultant  de  la  fermentation 
qu^ils  ont  subie  ;  les  mistelles,  au  contraire,  n'ayant  pas 
fermenté,  ne  doivent  pas  contenir  de  glycérine. 
M.  Riche,  dans  son  rapport  au  Comité  consultatif  des 
arts  et  manufactures,  admet  qu'on  doit  considérer 
comme  mistelles  les  liquides  dans  lesquels  l'analyse 
décèle  moins  de  1^  de  glycérine  par  litre. 

Malheureusement,  le  dosage  de  la  glycérine  dans  les 
mistelles  et  les  vins  de  liqueur  est  une  opération  fort 
délicate  en  raison  de  la  dose  massive  de  sucre  que 
renferment  généralement  ces  boissons.  L'auteur,  ayant 
eu  assez  fréquemment  Toccasion  d'effectuer  ce  dosage, 
fait  connaître  la  méthode  qu'il  est  arrivé  à  employer 
après  de  longs  tâtonnements. 

On  introduit  200^""^  de  vin  dans  une  capsule  de  porce- 
laine d'une  capacité  de  300^*°'  environ  ;  on  place  cette 
capsule  sur  le  bain-marie  et  l'on  évapore  jusqu'à  oe 
que  le  résidu  soit  sirupeux,  tout  en  coulant  encore  très 
facilement;  on  laisse  refroidir;  on  verse  le  contenu  de 
la  capsule  dans  un  mortier  d'une  capacité  d'un  demi- 
litre  au  moins.  L'auteur  se  sert  d'un  mortier  en  bronze 
d'une  capacité  de  700*^"'  environ,  mais  on  peut  faire 
usage  d'un  mortier  de  porcelaine;  on  rince  à  trois 
reprises  la  capsule  avec  une  petite  quantité  d'eau,  et 
les  liquides  provenant  de  ces  lavages  sont  versés  dans 
le  mortier.  On  ajoute  peu  à  peu,  et  en  agitant  conti- 
nuellement avec  le  pilon,  une  quantité  de  chaux  vive, 
pulvérisée  finement,  égale  à  la  quantité  de  sucre  que 
renferment  les 200^°"^  de  vin  employés.  Quelles  que  soient 
les  précautions  prises,  une  certaine  quantité  de  chaux 
adhère  au  pilon,  et  il  est  nécessaire  de  l'en  détacher  au 
moyen  d'une  lame  de  couteau  arrondie  à  l'extrémité. 
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Lorsque  la  totalité  de  la  chaux  a  été  ajoutée,  on  racle 
le  pilon,  puis  on  malaxe  avec  la  lame  du  couteau  le 
contenu  du  mortier,  de  manière  à  le  diviser;  on  laisse 
ensuite  en  repos  pendant  20  à  30  minutes,  de  manière 
que  la  formation  des  sucrâtes  de  chaux  soit  complète, 
et  l'on  malaxe  à  nouveau  avec  le  couteau;  on  ajoute 
alors  peu  à  peu,  et  en  malaxant  avec  le  pilon^  50  à 
200^"^  d'alcool  pur  à  96-97°.  Dès  qu'on  a  ajouté  une 
petite  quantité  d'alcool,  le  mélange  semi-solide  contenu 
dans  le  mortier  se  divise  d'une  manière  parfaite,  et, 
sous  Taction  du  pilon,  on  obtient  une  masse  d'aspeci 
crémeux  et  homogène;  on  continue  à  ajouter  l'alcool,  et 
l'on  mélange  le  tout.  Si  le  mortier  qu'on  a  employé 
n'est  pas  muni  d'un  bec,  on  fait  passer  son  contenu 
dans  un  verre  à  pied,  et  on  le  rince  avec  un  peu 
d'alcool. 

On  laisse  reposer  pendant  20  à  30  minutes  le  mélange 
alcoolique,  puis  on  filtre,  en  se  servant  d'un  entonnoir 
Joulie  ou  de  deux  entonnoirs  si  le  volume  des  sucrâtes 
est  trop  considérable;  on  lave  le  filtre  ou  les  filtres  à 
l'alcool. 

La  solution  alcoolique  présente  une  réaction  alcaline. 
On  l'additionne  d'une  petite  quantité  de  solution  alcoo- 
lique d'acide  tartrique,  de  manière  à  rendre  la  réaction 
acide.  On  ajoute  une  trace  de  pierre  ponce  pulvérisée 
pour  régulariser  l'ébuUition,  et  l'on  distille,  de  manière 
à  éliminer  la  majeure  partie  de  Talcool.  Le  résidu  de 
la  distillation  (15  à  20*^"^)  est  versé,  après  refroidisse- 
ment, dans  un  vase  à  évaporation  à  fond  plat;  on 
ajoute  3  à  5^'  de  chaux  vive  pulvérisée  et  10*"^  de  sable 
fin;  on  mélange  le  tout  au  moyen  d'une  baguette  de 
verre,  et  Ton  évapore  dans  le  vide.  L'évaporation  est 
terminée  en  douze  heures  environ.  On  broie  le  ré- 
sidu au  moyen  d'une  baguette  aplatie  k  l'une  de  ses 
extrémités,  puis  on  fait  passer  la  poudre  dans  une 
fiole  bien  sèche  de  200*^"*^  de  capacité  environ;  on  net- 
toie le  vase  à  évaporation  en  y  passant  un  peu  de  sable 
fin. 
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On  ajoute  dans  la  fiole  un  mélange  composé  de  : 

Elhep  acétique  por  (1) K0« 

Alcool  pur 20« 

L'éther  acétique,  qui  a  été  indiqué  comme  dissolvant 
de  la  glycérine  par  M.  Trillat,  présente  Tavanlage  de 
ne  pas  dissoudre  Jes  impuretés  que  dissout  le  mélange 
étliéro-alcoolique  indiqué  par  Pasteur.  Malheureuse- 
ment, la  glycérine,  qui  est  très  soluble  dans  Téther 
acétique  chaud,  y  est  peu  soluble  à  froid  :  un  litre 
d'éther  acétique,  à  la  température  de  20**,  no  dissout 
que  iS^^i  de  glycérine;  si  Ton  additionne  Télher  acé- 
tique d'une  petite  quantité  d'alcool,  on  augmente  très 
notablement  la  solubilité  de  la  glycérine. 

Giyrériac  dis^oate 
par  Iiire 

Ether  acélique  100  parties.  Alcool    0  parties...  1;^''4 

—  95        —  —        5  —     ...  23,8 

—  90        —  —       10  —     ...  35,5 
_  80        —  —      20  —     ...  S0,6 

—  70        —  —      30  —     ...  Hi,3 

Le  mélange  renfermant  80  parties  d'éther  acétique 
et  20  parties  d'alcool  dissout  8  p.  100  de  glycérine, 
sans  dissoudre  une  proportion  sensible  d'impuretés. 

La  fiole  contenant  la  poudre  et  le  mélange  dissolvant 
est  solidement  bouchée  et  agitée  pendant  deux  heures; 
on  laisse  reposer;  on  filtre  sur  un  filtre  Joulie,  disposé 
au*dessus  d'une  éprouvette  graduée;  on  recueille  une 
partie  aliquote  du  liquide  filtré  (75""'  par  exemple)  ;  on 
verse  ce  liquide  dans  un  vase  à  évaporation  taré,  qu'on 
place  dans  une  cloche  à  vide  contenant  de  l'acide  sulfu- 
rique,  et  l'on  relie  la  cloche  à  une  trompe  à  vide.  En 
laissant  celle-ci  fonctionner  pendant  quelque  temps, 
l'évaporation  du  dissolvant  se  fait  assez  promptcment. 
Le  résidu  est  laissé  dans  le  vide,  en  présence  de  l'acide 
sulfurique,  pendant  trois  jours.  Au  bout  de  ce  temps,  on 
pèse  la  glycérine.  La  glycérine  ainsi  obtenue  est  très 

{\)  L'éther  acétique  par  du  commoMO  est  mis  en  digestion  avec  du 
carbonate  de  potasse  sec,  puis  distillé. 
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peu  colorée;  elle  ne  renferme  pas  de  matières  sucrées 
et  ne  contient  qu'une  très  faible  proportion  de  substances 
minérales  ;  on  peut  la  considérer  comme  pure. 

A.  R. 

L'industrie  de  T huile  d'olive  en  Espagne  (i  ).  —  Depuis 
quelques  années,  les  industriels  espagnols  ont  entrepris 
de  perfectionner  leur  matériel  de  fabrication  d'huile 
d'olive  pour  pouvoir  lutter  contre  les  marques  fran- 
çaises et  italiennes,  et  le  succès  commence  à  couronner 
leurs  eflforls. 

Le  petit  producteur  extrait  d'habitude  l'huile  des  olives 
poussées  sur  sa  terre  à  l'aide  d'instruments  primitifs,  em- 
pruntés au  village  le  plus  proche  et  dont  il  paie  la  loca- 
tion en  argent  ou  en  huile.  Ce  matériel  comporte  un 
moulin  pour  le  broyage  des  olives,  mû  par  un  cheval 
ou  un  bœuf,  et  une  presse  à  levier  pour  l'expression  de 
l'olive  broyée  dans  l'eau  bouillante.  Ces  presses,  bien 
qu'en  bois,  sont  puissantes,  mais  lentes,  et  on  est  obligé 
d'emmagasiner  les  olives,  qui  subissent  un  début  de 
fermentation  et  fournissent  alors  une  huile  dépréciée. 
L'Espagne  emploie  environ  3  à  4.000  de  ces  presses. 
La  pulpe  résiduelle  servait  autrefois  de  fourrage  ou  de 
combustible;  actuellement  elle  est  vendue  et  on  en 
extrait  une  nouvelle  quantité  d'huile.  Il  existe  63  mou- 
lins destinés  au  traitement  de  cette  pulpe.  C'est  en  Cata- 
logne que  les  fabricants  ont  reconnu,  les  premiers,  la 
nécessité  de  modifier  leur  matériel.  Les  cylindres 
d'acier  et  les  presses  hydrauliques  ont  remplacé  les 
moulins  broyeurs  et  les  presses  en  bois,  ce  qui  a  élevé 
le  rendement  en  même  temps  que  la  qualité. 

Après  extraction,  l'huile  est  abandonnée  au  repos 
dans  des  jarres  en  grès  ou  des  réservoirs  en  étain  et 
filtrée.  L'action  de  l'air  est  parfois  entravée  par  l'emploi 
de  l'alcool.  Les  huiles  inférieures  servent  en  savon- 
nerie. A.  R. 


^. 


(1)  Revue  de  Chimie  industrielle,  janvier  1905;  d'après  Rev.  Scientif.^ 
il  juin  1905. 

Journ.  de  Pharw,  et  de  Chim.  6"  sAkib,  t.  XXII.  (t"  novombro  1905.)      ^7 
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BaetMoUgiê. 

Sur  une  nouvelle  membrane  dialysante  résistante  et 
stérilisable  ;  par  M.  Hibbert  Winslow  Hill  (1).  —  La 
difficulté  de  trouver  une  membrane  dialysante  suscep- 
tible d'être  stérilisée  a  restreint  l'emploi  de  la  dialyse 
dans  les  travaux  de  bactériologie.  Il  existe  bien  des  sacs 
en  collodion,  ayant  la  forme  de  tubes  à  essai,  dont  la 
stérilisation  est  possible,  mais  ils  sont  très  fragiles  et 
n'ont  pas  donné  à  Tauteur  de  bons  résultats.  Aussi 
M.  Hill  a-t-il  imaginé  une  autre  membrane  qui  offre 
toute  sécurité  au  point  de  vue  de  la  dialyse  proprement 
dite;  elle  est,  en  outre,  très  résistante;  on  peut  la  ma- 
nier sans  inconvénient,  soit  à  Tétat  sec,  soit  à  Tétat 
humide  et,  avantage  important,  elle  peut  être  stérilisée, 
même  à  plusieurs  reprises,  dans  1  eau  ordinaire,  la 
vapeur  d'eau  et  même  dans  la  Vapeur  sous  pression 

Cette  nouvelle  membrane,  qui  peut  être  placée  à  sec 
sur  le  cadre  du  dialyseur,  peut  avoir  toutes  les  dimen- 
sions et  prendre  toutes  les  formes  voulues.  Pour  la  pré- 
parer, on  prend  un  tissu  de  soie  très  finement  tissé, 
on  le  découpe  en  carrés  ou  on  peut  le  ^confectionner 
sous  forme  de  sac  cylindrique,  conique  ou  autre.  Il 
faut  avoir  soin,  à  Pendroit  des  coutures,  de  doubler  ou 
même  de  tripler  le  tissu  qui  doit  être  cousu  à  points 
très  serrés.  Le  tissu  ainsi  confectionné  est  plongé  dans 
une  solution  aqueuse  filtrée  de  gélatine  à  20  ou  30  p. 
1 00  et  chauffée  sur  un  bain-marie.  On  laisse  séjourner 
dans  la  solution  jusqu'à  ce  que  Timprégnation  soit 
complète,  ce  qui  demande  environ  10  à  45  minutes.  On 
soulève  ensuite  le  tissu  que  l'on  fixe,  avec  des  épingles, 
sur  un  cadre  de  bois  et  on  laisse  égoutter.  Si  La  pelli- 
cule de  gélatine  était  trop  mince,  il  faudrait  plonger  à 
nouveau  le  tissu  dans  la  solution  jusqu'à  ce  que  Ton 
obtienne  une  pellicule  suffisamment  homogène  et  d'une 
épaisseur  convenable.  Généralement  cet  inconvénient 
ne  se  présente  pas,  car  la  gélatine  est  en  solution  assez 

(1)  Journ,  Amer.  Chem.  Soc,  t.  XXVII»  p.  1058,  1905. 
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concentrée  pour  obtenir,  dès  la  première  fois,  une 
couche  épaisse.  Le  tissu  bien  égoutté  est  ensuite  im- 
mergé daqs  de  Teau  glacée  oii  ou  le  laiss^  séjourner 
pendant  5  à  10  minutes.  Ceci  fait,  on  retire  ]^,  ni&m- 
brane  et  ou  y  met  de  Teau  froide  pour  s'assprer  q^'ii  n'y 
a  pas  de  fissures.  On  insolubilise  ensuite  la  .couche  de 
gélatine  en  plongeant  le  tissu  dans  pu^  solution 
aqueuse  de  formol  à  40  p,  100  et  glacée;  on  le  laisse 
jusqu'à  ce  que  la  gélatine  spit  complètement  insoluble, 
même  dans  l'eau  bouillante.  La  membr^pe  est  entin 
lavée  à  Teau  courante  ou  même  à  Te^u  bouillante  pour 

lui  enlever  Texcès  de  formol. 

Er.  g. 

Contribution  à  la  bactériologie  decf  gastro-entérites 
infectieuses  ;  par  M.  H.  Pottevin  (1).  —  On  sait  que  la 
plupart  des  infections  alimentaires  se  traduisent  par  des 
phénomènes  dont  la  nature  et  révolution  sont  des  plus 
variables.  Tantôt  elles  produisent  des  symptômes  qui 
rappellent  de  très  près  la  fièvre  typhoïde,  tantôt  elles 
évoluent  sans  fièvre,  donnant  dans  certains  cas 
extrêmes  l'impression  d'une  attaque  foudroyante  de 
choléra.  Malgré  la  diversité  des  formes  cliniques  J'ana- 
lyse bactériologique  a  conduit, dans  tous  les  cas  étudiés, 
à  incriminer  des  microbes  qui  sont  sinon  identiques,  du 
moins  exirètaementyoïsins;  ce  sontleBacilltcsenteriditis 
de  Gaertner,  le  bacille  Paratyphique  (v.  Drigalski)et  le 
bacille  du  Hog-choléra. 

A  la  suite  d  accidents  graves  survenus  dans  toute 
une  famille,  par  ingestion  d'un  jambonneau,  à  Graville- 
Sainte-Honorine,  près  le  Havre,  l'auteur  a  pu  isoler  de 
la  viande  incriminée  un  bacille  spécial,  bacille  H,  auquel 
on  doit  attribuer,  sans  qu'il  y  ait  aucun  doute,  les  acci- 
dents provoqués  parle  jambonneau.  En  effet,  ce  microbe 
facile  à  cultiver  sur  tous  les  milieux  usuels,  tels  que 
bouillon»  gélatine,  gélose,  lait,  pommes  de  terre,  était 
ag;glutiné  par  le  sang  des  malades  qui  avaient  absorbé 

(1)  Ann.  Jnst,  Pasteur,  XIX,  4S6-449,  1905. 
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la  viande  suspecte.  Le  cobaye  succombe  à  Tinocula- 
tion  sous-cutanée  d'une  petite  quantité  de  culture  en 
bouillon,  en  24  heures.  Les  souris  grises  succombent 
aussi  à  l'inoculation  sous-cutanée  ;  infectées  par  la  voie 
gastrique,  elles  deviennent  malades,  perdent  leur  viva- 
cité, se  roulent  en  boule;  mais  le  malaise. est  passager, 
et  finalement  elles  se  rétablissent.  Le  lapin  succombe 
en  24  heures  à  l'injection  intraveineuse  de  i"  de  cul- 
ture en  bouillon.  Chez  le  pigeon,  Tinjection  intramus- 
culaire d'une  petite  quantité  de  culture  détermine  la 
formation  d'un  abcès;  avec  l*'*',  on  obtient  un  gros 
œdème  et  la  mort  survient  en  10  à  15  jours.  Le  port 
est  sensible  à  l'injection  par  la  voie  intraveineuse  et 
par  la  voie  sous-cutanée  ;  il  est  malade,  mais  ne  suc- 
combe pas.  Le  jeune  chat  peut  ôtre  infecté  par  la  voie 
gastrique;  il  présente  des  phénomènes  prolongés  de 
gastro-entérite  et  l'on  rencontre  en  abondance  le 
bacille  II  dans  les  selles. 

L'auteur  a  poursuivi  l'étude  biochimique  de  son 
bacille  H  ;  il  a  étudié  en  particulier  son  action  sur  le 
glucose,  la  mannite,  la  glycérine,  le  galactose,  le  maltose, 
le  saccharose.  L'action  sur  les  hydrates  de  carbone  a 
été  étudiée  comparativement  sur  les  microbes  que  nous 
avons  cités  plus  haut  :  B.  enteritidis,  B.  Paratyphique  et 
B.  dullog-choléra.  L'ensemble  du  travail  conduit  à  cette 
conclusion  que  ces  bacilles  et  le  bacille  H  sont  à  peine 
différenciables  les  uns  des  autres  :  tous  sont  des  bâton- 
nets  mobiles,  de  dimensions  semblables,  munis  de  cils 
sur  tout  leur  pourtour,  se  colorant  bien  par  toutes  les 
couleurs  d'aniline,  ne  prenant  pas  le  Gram  ;  leur  aspect 
microscopique,  leurs  cultures  en  bouillon,  sur  gélatine 
et  sur  gélose,  sur  pomme  de  terre,  dans  le  lait,  ne  se 
distinguent  par  aucun  caractère  essentiel. 

Tous  ces  résultats  cadrent  assez  bien  avec  les  opi- 
nions de  certains  auteurs  d'après  lesquels  le  même 
agent  infectieux  peut  produire  la  pneumo-entérite  du 
porc,  la  gastro-entérite  et  l'infection  paratyphique 
humaines.  On  comprendra  qu'il  ne  sera  plus  suffisant  de 
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surveiller  seulement  les  viandes  à  Tabattoir  ;  comme  le 
microbe  se  trouve  en  abondance  dans  les  fèces  des  ani- 
maux malades,  il  est  par  là  même  susceptible  d'en- 
vahir complètement  la  ferme  infestée,  et  de  diffuser 
même  au  dehors  avec  le  lait  et  les  eaux  de  surface.  Il 
n'est  pas  téméraire  de  penser  que,  bien  des  fois,  on  a  pu 
classer,  comme  lièvre  typhoïde,  les  accidents  para- 
typhiques  dont  le  germe,  entretenu  par  une  maladie 
enzootique  du  bétail  et  répandu  journellement  sur  le 
sol  avec  les  excréments  des  animaux  malades,  produit 
de  loin  en  loin,  au  hasard  des  circonstances  favorables, 
les  infections  humaines.  H.  H. 

protéine-gélatine;  par  M.  Aufrecht.  — On  a  désigné 
ainsi  un  milieu  de  culture  pour  les  bactéries,  ne  diffé- 
rant, en  apparence,  de  la  gélatine  ordinaire  que  par 
une  teinte  plus  pâle. 

La  réaction  est  faiblement  alcaline  et  la  composition 
de  la  substance  desséchée  à  100®  serait  : 

Albumine '  71,25  p.  100 

Graisses 0,14     — 

Gélatine 24,77     — 

Sels 3,84     — 

M.  Aufrecht  préconise,  pour  cultiver  certaines  bacté-, 
ries  pathogènes,  la  formule  suivante  : 

Dans  un  litre  de  macération  de  viande  on  ajoute  20*' 
de  protéine-gélatine  et  10*'"  d'agar-agar  ;  on  laisse  en 
contact,  puis  on  liquéfie  par  la  vapeur  d'eau  à  la  façon 
ordinaire.  Au  produit  filtré  on  ajoute  5  p.  tOO  de  glycé- 
rine. 

Ce  milieu  donne,  avec  la  plupart  des  bactéries  patho- 
gènes, des  cultures  d'aspect  caractéristique. 

H.  C. 

Pharmacologie. 

Anesthésie  à  l'aide  de  la  scopolamine-morphine  (1  ).  — 
Le  bromhydrate  de  scopolamine  est  susceptible  de  rendre 

(1)  Annales  de  Merck,  1904,  p.  166. 
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lie  grands  services  daiis  la  paralysie  agitante,  l'excita- 
tion molrice  des  aliénés  ;  les  ophtalmologistes  l'ont 
également  employé  poût  obtenir  litie  iriydHase  éner- 
gique qui  persiste  tnôme  alors  qu'ejcisfe  tin  spasme  da 
sphincter. 

Associé  à  la  morphine,  on  a  tenté  de  le  substituer 
dans  certains  cas  aux  autres  agents  atixqnels  on  a 
recours  d'ordinaife  pour  là  narcose*  Potii*  cela  on  fait 
uiie  solution  contenant  0*^001  dé  brdihhydtatë  de  sco- 
polamine  et  0«',025  de  Chlorhydrate  de  morphine;  on 
administre  un  tiers  de  Cette  dosé  deux  heures  et  demie, 
le  second  tiers  une  heure  et  deiHie  et  le  troisième  tiers 
une  demi-heure  avant  l'opération  ;  cette  dose  ne  pré- 
senterait aucun  danger,  il  ne  faut  cependant  pas  la 
dépasser;  si  elle  est  insuffisante,  il  estpréférable  d'achever 
la  narcose  avec  quelques  gouttes  de  chloroforme*  ou 
d'éther. 

Un  des  avantages  de  cette  narcose  est  de  supprimer 
les  nausées  pénibles  pendant  et  après  l'opération  et 
de  permettre  d'administrer  au  patient  des  aliments 
liquides  peu  de  temps  avant  la  narcose  et  peu  de 
temps  après  le  réveil.  Une  précaution  nécessaire, 
au  cours  de  l'anesthésie,  est  de  veiller  sur  la  langue 
qui,  tombant  en  arrière,  pourrait  arrêter  la  respiration 
en  pressant  sur  Tépiglotte. 

On  a  conseillé  de  combiner  la  narcose  par  la  scopola^ 
mine-morphine  avec  la  chloroformiêation;  on  obtiendrait 
ainsi  la  diminution  de  la  sécrétion  salivaire,  Tabsence 
d'excitation  et  d'anxiété  qui  précède  le  sommeil,  la  dis- 
parition des  vomissements  et  des  douleurs  consécutives. 
On  signale,  en  revanche,  cotnme  inconvénients,  le  som- 
meil consécutif  prolongé,  un  état  de  trouble  et  d'inquié- 
tude motrice.  C'est  cette  association  des  deux  narcoses 
qui  a  été  essayée  en  France.  Walther  s'est  très  bien 
trouvé  de  son  emploi  dans  56  cas;  il  fait  injecter  à  la 
fois  0'^'",001  de  bromhydrate  de  scopolamihe  et  0^',0l  de 
chlorhydrate  de  morphine  une  heure  avant  la  chloro- 
formisalion;    les  sujets   passent  sans   aucune  espèce 


—  423  — 

d'agitation,  de  la  «  scopolaminisation  »  à  la  chloroformi- 
sation.  Monod  a  été  moins  heureux  et  sa  malade  eut^ 
vingt  minutes  après  la  fln  de  la  chloroformisation,  une 
syncope  inquiétante,  qui  ne  cessa  qu'après  une  demi-* 
heure  de  respiration  artificielle  et  des  injections  d'éther 
et  de  caféine. 

Il  semble  que  la  dose  de  0'',001  de  scopolamine  n'est 
pas  toujours  sans  danger,  et  qu'il  serait  prudent  de 
rabaisser  à  3  ou  4  dixièmes  de  milligramme.  Ce  nouveau 
mode  d'anesthésle  ne  paraît  pas»  d'ailleurs,  présenter 
d'avantages  sur  la  méthode  Dastre-Morat,  c'est-à-dire 
rinjection  de  morphine-atropine  avant  l'opération,  injec- 
tion qui  a  pour  effet  de  paralyser  le  pneumogastrique 
et  d'éviter  ainsi  la  syncope  cardiaque  du  début  de  l'anes- 

thésid. 

G.  P. 

L'extrait  de  palétuvier  contre  la  lèpre  ;  par  MM.  M.  Du- 

Qcc  et  A.  MoRÉNO  (1).  —  Actuellement  le  meilleur 
médicament  interne  contre  la  lèpre  est  V huile  de 
Chaulmoogra;  on  en  donne,  pour  commencer,  Y  gouttes 
le  matin  et  Y  gouttes  le  soir,  au  moment  du  repas; 
on  augmente  de  IV  à  YI  gouttes  par  jour,  jusqu'à 
GCL  gouttes  par  jour  en  quatre  fois,  dose  que  l'on  con- 
tinue pendant  deux  ou  trois  mois;  on  cesse  alors  le 
traitement  et,  après  quelque  temps  de  repos,  on  le  re- 
prend en  commençant  par  de  faibles  doses.  Le  traite- 
ment local  consiste  en  bains  et  lavages  antiseptiques, 
destruction  à  Télectrocautère  des  tubercules,  s'ils  ne 
sont  pas  ulcérés,  et  s'ils  sont  ulcérés,  pansements  à 
richtyol,  à  llodoforme;  puis  on  les  touchera  avec  la 
teinture  d'iode  ou  une  solution  de  nitrate  d'argent 
au  1/10  ou  même  au  1/5. 

MM«  les  D'*  M.  Duque  et  A.  Moréno  (de  la  Havane) 
emploient  depuis  un   certain  temps  le  Palétuvier  ou 
Manglier  rouge  {Rhizophora  Mangle  ou  R.  Candet)  (?) 
{Rkizophoréeê)^  sous  forme  d'extrait  fluide  ou  mou,  pré- 
Ci)  Semaine  médicale^  p.  479. 
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paré  avec  l'écorce  d'arbres  âgés  de  cinq  ou  six  ans  aa 
moins,  soigneusement  desséchée  à  l'air  libre  et  non  à 
Tétuve:  la  dose  pour  Vextrait  fluide  est  d'une  cuillerée 
à  café  matin  et  soir;  on  augmente  chaque  semaine 
d'une  cuillerée  jusqu'à  prendre  dix  à  douze  cuillerées 
par  jour.  Pour  Vextrait  mou,  la  dose  mdxima  est  de 
6  à  8^'  par  jour,  en  pilules  ou  en  solution.  Le 
médicament  est  généralement  bien  toléré  et  ne  pro- 
voque ni  troubles  gastriques  ni  troubles  intestinaux. 
Pour  le  traitement  externe,  on  fait  prendre  aux  lépreux 
des  bains  à  la  température  de  39  à  40  degrés,  addition- 
nés d'une  décoction  de  palétuvier;  les  ulcères  sont 
pansés  avec  une  solution  à  30  p.  100  d'extrait  fluide. 

L'amélioration  se  manifesterait  au  bout  de  quinze  à 
vingt  jours  par  le  retour  du  sommeil  et  de  l'appétit  ; 
les  accidents  cutanés  disparaîtraient  ensuite  et  la  sen- 
sibilité se  rétablirait  du  troisième  au  cinquième  mois, 
autant  toutefois  que  la  conservation  du  nerf  en  per- 
mettrait le  retour.  Ces  résultats  seraient  d'autant  plus 
marqués  que  la  maladie  est  prise  plus  près  de  son 
début;  mais,  même  lorsque  Tafifection  n'est  soignée  que 
tardivement,  on  obtient  sinon  la  guérison,  tout  au  moins 
une  amélioration  plus  ou  moins  considérable. 

Si  Toptimisme  de  MM.  Duque  et  Horeno  paraît  quel- 
que peu  exagéré,  il  n'en  est  pa9  moins  vrai  que,  dans 
des  expériences  de  contrôle,  on  a  pu  observer  la  guérison 
complète  avec  disparition  des  bacilles  de  Hansen  dans 
la  lymphe,  et  des  améliorations  notables  se  traduisant 
par  la  disparition  presque  complète  des  manifestations 
lépreuses  de  la  peau  et  des  muqueuses,  le  rétablisse- 
ment plus  ou  moins  complet  de  la  sensibilité,  la  réap- 
parition des  poils  et  des  sourcils;  mais  la  lymphe  ren- 
fermait toujours  des  bacille3  lépreux.  N'obtiendrait-on 
qu'une  guérison  sociale^  c'est-à-dire  la  disparition  des 
accidents  apparents  et  des  dangers  de  contagion  pour 
l'entourage,  que  les  préparations  de  palétuvier  mérite- 
raient d'être  utilisées,  étant  donné  surtout  leur  innocuité. 

G.  P. 
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Les  régimes  déchlorurés  (1).  —  Cette  question  a  été, 
au  Congrès  de  Liège,  l'objet  d'une  longue  discussion. 
M.  Vidal  rappelle  que  c'est  lui  et  Javal  qui  ont  pres- 
crit, les  premiers,  une  alimentation  sans  chlorure  de  so- 
diunij  dans  le  cas  des  œdèmes  brightiques.  Alors  que 
rhomme  sain  ou  à  l'état  pathologique  absorbe  de  15 
à  iV  de  chlorure  par  jour,  il  peut  parfaitement  sub- 
sister avec  une  alimentation  n*en  contenant  que  1^%50 
à  2^%  ce  qui  arrive  quand  les  aliments  n'ont  pas  été 
additionnés  de  sel.  Il  existe  naturellement,  à  l'état 
normal,  un  rapport  entre  les  quantités  de  sel  ingéré  et 
excrété.  Tandis  que  l'addition  de  sel  au  régime  aug- 
mente temporairement  l'excrétion  chlorurée  jusqu'à 
établissement  d'un  équilibre,  l'organisme  au  contraire, 
à  la  suite  d'une  privation  de  chloi-ures,  refait  ses  ré- 
serves en  retenant  pendant  quelques  jours  le  sel  qu'on 
lui  fournit  de  nouveau.  Il  y  a  de  plus  parallélisme 
entre  les  variations  d'hydratation  de  l'organisme  et 
celles  de  la  chloruration,  en  sorte  qu'à  une  augmenta- 
tion de  20*'  pour  les  chlorures  des  tissus  peut  corres- 
pondre une  augmentation  de  poids  de  1.500  à  2.000^*^ 
résultant  de  leur  hydratation.  On  conçoit  dès  lors  que, 
lorsque  le  rein  est  imperméable,  le  chlorure  de  sodium 
retenu  dans  les  tissus  y  provoque  les  œdèmes  et  que 
ceux-ci  pourront  disparaître  si  le  malade  est  soumis  à 
un  régime  déchlorurant,  les  liquides  infiltrés  s'élimi- 
nant  avec  le  sel,  sans  que  la  composition  du  sang 
subisse  de  modification. 

La  rétention  des  chlorures  provoque,  dans  un  pre- 
mier lemps^un  préœdème  plus  dangereux,  non  apparent 
et  décelable  à  la  balance  seule;  dans  la  seconde  phase, 
les  œdèmes  distendent  largement  le  tissu  cellulaire. 
L'albuminurie  elle-même  çst  souvent  intluencée  par  le 
chlorure  de  sodium  ingéré  et  varie  dans  le  même  sens 
que  la  proportion  de  celui-ci.  Le  lait,  qui  doit  ses  pro- 
priétés à  la  faible  quantité  de  chlorures  qu'il  contient, 

(1)  Semaine  médicale,  p.  469. 
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est  encore  trop  chloruré  pour  certains  brightiques  et 
ne  vaut  pas  chez  ceux-ci  le  régime  hypochloniré, 
carné  ou  non  ;  son  usage  d'ailleurs  est  trop  débilitant 
pour  être  prolongé,  et  sera  remplacé  avantageusement 

S)ar  le  régime  suivant  :  du  pain  sans  sel,  qui  s'ingère 
acilement  et  renferme  moins  de  1^'  de  chlorure  par 
kilogramme;  de  la  viande^  non  additionnée  de  set,  qui 
renferme  également  moins  de  1'^  de  chlorure  par  kilo- 
gramme et  qu^on  pourra  absorber  crue,  grillée  ou 
rôtie,  avec  ou  sans  beurre  (les  viandes  noires,  contrai» 
rement  aux  idées  admises,  n'ont  pas  d'inconvénient), 
des  poissons  à! eau  douee^  des  (Bufs^  des  léçutnes^  pomme» 
de  terre ^  riz^  des  salades^  des  pâtisseries  et  autres  ali- 
ments  analogues,  dans  Tassaisonnement  desquels  le 
sel  sera  supprimé  ou  remplacé  par  du  sucre. 

La  cure  de  déchloruration  a  une  importance  aussi 
considérable  dans  les  affections  cardiaques  que  chez  les 
brightiques,  et  Texpérience  a  démontré  que  la  réten- 
tion des  chlorures  n'est  pas  due,  pour  la  plus  grande 
partie,  à  Tim perméabilité  du  rein  pour  les  sels,  mais 
que  cette  rétention  se  fait  surtout  dans  Tintimité  des 
tissus,  et  que  c'est  en  provoquant  le  drainage  de  ces 
tissus  que  les  régimes  déchlorurants  amènent  la  dispa-* 
rition  des  œdèmes. 

G.  I». 
— — ■"^^^■* "■■"    ■»■■»■■    ■«p    .1 
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Séance  du  28  août  1905  (C.  R.,  t»  CXU). 

Sterigmatocyêtis  nigra  et  acide  ûœàHqne;  par  M*  P.  G. 
Charpentibr  (p.  429).  —  Le  êterifftnatacystis  niffra,  cuK 
tivé  sur  liquide  Raulin,  ne  sécrète  jamais  d'acide 
oxalique  avant  de  sporuler,  mais  la  sporulation  n'agit 
qu'indirectement  sur  cette  sécrétion  :  c'est  l'épuisement 
du  milieu  qui  la  provoque. 
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Séance  du  4  septe&ibre  1905  (C.  22.,  t.  CXLI). 

Reckereheë  sur  les  composés  alcalins  insolubles  formés 
par  lés  substances  humiques  ^origine  otganique  et  leur 
rôle  en  physiologie  végétale  et  en  aaricutture;  par  M.  Ber- 
TitELOT  (p.  433).  —  Dans  de  nombreuses  expériences,  ce 
savant  étudie  les  réactions  et  échanges,  susceptibles  de 
déterminer  la  fixation  ou  réliffliuàticn  dés  alcalis  entre 
les  plantes  et  les  substances  humiques  mises  en  pré- 
sence des  sels  solubles  de  potasse  et  de  chaux,  formés 
par  les  acides  forts  et  les  acides  faibles  et  contenus 
dans  les  eaux  souterraines,  le  sol  et  les  engrais.  En 
particulier,  il.  iiiontre  qiie  Ici  potasse  et  la  chaU)c  se 
déplacent  réciproquement,  âoit  dans  leurs  combinai- 
sons solubles,  soit  dans  leurs  combinaisons  insolubles, 
suivant  leur^  proportions  et  la  forcé  relative  des  acides 
miiiéraUX,  organiques  proprement  dits  et  humiques, 
mis  eti  présence. 

Sut  VéxistéHàe^  dans  certains  gtoseilliets^  d^un  cotH" 
posé  fôûfniSêdrit  de  V acide  cyanhgdrique ;  par  M.  L.  Gui- 
gNàrd  (p.  448).  — ^  Le  Ribes  rubrum  et  le  Ribes  aureum 
contiennent  un  principe  susceptible  de  donner  de  Tacide 
cyanhydrique  sous  l'influence  hydratante  d'un  ferment 
analogue  dU  identique  à  t'émulsine.  Ce  principe  est 
surtout  localisé  dans  les  feuilles;  la  racine  et  les  fruits 
n'en  contiennent  pM.  Dé  nombreuses  autreâ  eâpèceà  de 
RibéSy  étudiées  âtt  même  point  de  vue,  ont  donné  deâ 
résultats  négatifs.  Mais  le  ferment  hydrolysant  a  été 
rencontré  non  seulement  dans  les  Ribes  à  principe 
cyanogénétique,  maid  aussi  dans  d'auired  espèces  ne 
contenant  pas  ce  principe. 

Constitution  des  alliages  cuivre-aluminium;  par  M.  L. 
OuiLLET  (p.  4é4).  —  L'étude  dé  ces  alliages  conduit 
Tauteur  à  définir  sept  constituants,  à  savoir  t  a,  solu- 
tion contenant  de  0  &  B  p.  100  de  Al',  ce  constituant  a 
été  confondu  jusqu'ici  avec  le  constituant  Gu'Al;  •—  3, 
qui  serait  ou  le  composé  Gu^Al  OU  Une  solution  solide  ; 
—  Y»  solution  solide  qui  ne  prend  naissance  que  par 
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trempe;  —  8,  solution  solide  dont  la  teneur  en  alumi- 
nium varie  de  J  4  à  30  p.  100  ;  —  e,  qui  doit  être  le  com- 
posé APCu;  —  Yj,  qui  est  le  composé  APCu  ;  —  H,  qui 
est  soit  de  Talumii^ium  pur,  soit  une  solution  alumi- 
nium-cuivre, à  très  faible  teneur  en  cuivre. 

Sur  Vorigine  du  lactose.  Des  effets  des  injections  de 
glucose  chez  les  femelles  en  lactation;  par  M.  Ch.  Porcher 
(p.  467).  —  Toute  hyperglycémie  chez  une  femelle 
laitière  aboutit,  non  à  de  la  glucosurie,  mais  à  de  la 
lactosurie. 

Séance  du  11  septembre  1905  (C.  -R.,  t.  CXLI). 

Sur  les  unités  physiques  de  la  matière  albuminolde  et  sur 
le  râle  de  la  chaux  dans  leur  coagulation;  par  M.  G.  Mal- 
FiTANO  (p.  503).  —  Les  albuminoïdes  contiennent 
toujours  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  sels 
(phosphates  alcalins  et  alcalino-terreux)  qui  font  partie 
intégrante  de  leur  constitution.  L'auteur  les  considère 
comme  des  micelles,  c'est-à-dire  des  agrégats  de  molé- 
cules peu  ou  pas  du  tout  solubles,  associées  avec  des 
électrolytes,  lesquels  jouent  un  rôle  important  dans  les 
phénomènes  de  dissolution,  de  coagulation  et  d'hydra- 
tation des  albuminoïdes. 

Influence  de  V éclipse  du  30  août  1905  sur  quelque 
végétaux;  par  M.  E.  Bureau  (p.  504).  —  Parmi  les 
plantes  observées  au  moment  du  maximum  de  Téclipse, 
V Acacia  dealbata  s'est  montré  surtout  sensible  à  la 
diminution  del'intensité  lumineuse;  les  différentes  par- 
ties de  la  feuille  se  replièrent  dans  la  situation  qu'elles 
occupent  dans  leur  état  de  sommeil  nocturne  ordinaire. 

Séance  du  18  septembre  1905  (C  i2.,  t.  CXLI). 

Sur  V isolement  duterbium;  par  M.  G.  Urbain  (p.  521). 
—  L'auteur  a  réussi,  après  de  nombreux  fractionne- 
ments, à  isoler  de  la  terbine  pure.  Il  décrit  le  spectre 
d'absorption  du  terbium  et  donne  quelques  propriétés 
des  oxydes.  Poids  atomique  du  terbium  :  159.2. 

J.  B. 
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V acide  formique  et  la  force  musculaire  ;  par  M.  le  D'  Clément, 

médecin  des  hôpitaux  de  Lyon. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  l'acide  formique,  comme  les 
peuples  heureux,  n*avait  pas  d'histoire  ;  il  est  en  train  de  se  dé- 
dommager. Devra- t-il  s'en  féliciter  ?  C'est  ce  que  Tavenir  appren- 
dra ;  en  tout  cas,  il  a,  pour  le  moment,  une  bonne  presse. 

L'ouvrage  de  M.  le  D''  Clément  a  136  pages,  qui  sont  l'apolo- 
gie de  cet  acide,  louanges  désintéressées  d'un  homme  convaincu, 
qu'on  ne  saurait  mettre  au  même  rang  que  les  réclames  effrénées 
que  nous  avons  tous  lues. 

Après  un  préambule  de  quelques  pages,  l'auteur  oppose  aux 
effets  funestes  de  l'alcool  Faction  bienfaisante  de  l'acide  for- 
mique, agent  merveilleux  de  la  force  et  de  l'endurance  s'exerçant 
encore  mieux  sur  Thomme  sain  que  sur  l'homme  malade  et 
réclame  la  priorité  pour  la  découverte  de  cette  action.  Nos  an- 
cêtres préparaient  bien  une  eau  de  fourmis  et  un  éleciuaire  de 
magnanimité,  dont  quelques  composants  contiennent  de  l'acide 
formique,  mais  ils  leur  attribuaient  des  propriétés  aphrodi- 
siaques, alors  que  cet  acide  n'en  possède  aucune  et  se  comporte 
comme  un  agent  toni-musculaire  «  utile  pour  l'homme  rangé, 
travailleur,  et  non  pour  les  paillards  et  les  vieux  marcheurs  ».  La 
caractéristique  de  l'acide  formique,  c'est  d'augmenter  la  force 
musculaire,  d'accroître  dans  des  proportions  inattendues  l'acti- 
vité des  muscles  et  leur  résistance  à  la  fatigue.  A  l'appui  de 
cette  thèse,  M.  le  D^*  Clément  invoque  les  phénomènes  subjectifs 
éprouvés  par  l'individu  qui  se  soumet  à  l'usage  de  l'acide  for- 
mique, les  mesures  de  la  force  déterminées  au  dynamomètre 
et  les  tracés  recueillis  à  l'ergographe. 

Ces  résultats  nous  paraîtraient  plus  concluants  si  l'auteur 
avait  fait  également  des  expériences  sur  les  travailleurs,  comme 
de  Gasparin  l'a  fait  pour  le  café.  Alors  seulement,  pensons-nous, 
on  pourrait  affirmer  que  l'acide  formique,  supprimant  la  fatiguet 
détournera  de  l'usage  de  l'alcool  tous  ceux  qui  ne  recherchent 
en  lui  qu'un  excitant.  Ce  sera  le  triomphe  des  sociétés  de  tem- 
pérance ;  et  pour  cela  il  n'y  aura  qu'à  prendre  tous  les  jours  un 
verre  d'eau  contenant  2^''  d'acide  formique  saturés  par  un  excès 
de  bicarbonate  de  soude. 

Au  point  de  vue  thérapeutique,  l'auteur  insiste  sur  l'action 
produite  sur  le  muscle  vésical  des  vieillards  et  certaines  formes 
de  tremblements;  le  pouvoir  diurétique  a  été  reconnu  par 
Iluchard,  la  non- toxicité  par  Gréhant  ;  et  il  est  démontré  que  les 
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doses  faibles  de  quelques  centigrammes  soAt  incapables,  comme 
on  Ta  avancé,  de  guérir  la  tuberculose  et  le  cancer. 

Des  expériences  ne  se  discubsoC  pas  ;  on  n'en  peut  contrôler 
la  valeur  que  par  d'autres  expériences  et,  pour  les  médicaments, 
par  un  usage  prolongé.  Nous  attendrons  donc  la  sanction  du 
temps  pour  partager  l'enthousiasme  de  M.  1^  D'  Clément.  D'ores 
et  déjà  nous  signalerons  le  soin  apporté  à  l'édition  de  l'ouvrage 
et  les  nombreuses  illustrations  qui  sont  consacrées  à  la  Force 
dans  ses  différentes  manifestations. 

G.  P. 


PRODUITS  SPÉCIALISES  ËTRANOBBlB 


NaUçine;  analyse  par  M.  ZEE^uL(l).  —  Ce  prodoit 
est  un  anesthésiqae  local  employé  daas  Tart  deQlaireet 
qui,  d'après  l'étiquette,  est  constitué  par  un  mélange  de 
solution  de  trinitrine  à  1  p<  100,  d'esprit  de  thymol 
composé  de  chlorure  de  sodium,  d'alcool,  de  formol, 
d'acide  phénîque  et  de  chlorhydrate  de  cocaïne  (1^ 
pour  100*^  du  mélange).  C'est  un  liquide  rougeàtre  à 
odeur  de  phénol. 

M.  Zernik  a  constaté  la  présence  de  l'alcool,  du 
phénol,  du  chlorure  de  sodium,  de  traces  de  thymol,  du 
chlorhydrate  de  cocaïne  (0<^%779  pour  iOO^};  lanalicine 
contient  également  des  traces  d'aldéhyde  formique  et 
de  nitroglycérine. 

G^est  donc  un  produit  très  actif  et  qui  nç  doit  être 
délivré  au  public  que  sur  ordonnance  d'ua  médecÎQ  ou 
d'un  dentiste. 

tfuglitzol  ;  analyse  par  M.  Zernik  (2),  —  Ce  produit, 
employé  contre  la  3ueur  des  pieds,  est  destiné,  daos  ce 
but,  à  imprégner  des  chaussures,  bas,  etc. 

D'après  le  fabricant,  il  contient  de  l'alcool  méthyliqae, 
de  Taldéhyde  formique,  du  tétrachlorure  de  carbone, 


■^r 


(1)  NaUcin  (Apoih.  Zlg.,  1«05,  p.  671),  1905. 
(2;  MugUtzol  (Apoth,  Zig.,  p.  êOQ), 
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de  l'essence  d'eucalyptus,  de  l'essence  de  lavande  et  de 
delà  paraffine  liquide. 

Le  muglitzol  çoustitue  un  liquide  trouble,  brunâtre 
à  odeur  vive  ;  sa  réaction  e9t  neutre. 

M,  Zernik  a  pu  constater  la  présence  de  l'alcool  éthy- 
lique.de  l'alcool  méthylique»  de  l'acétone,  de  Taldéhyde 
foroiique  ;  un  papier  imprégné  du  liquide  laisse ,  après 
évaporation  des  produits  volatils,  constater  d'une  façon 
nette  Todeur  de  lavande.  Par  contre,  il  a  été  impossible 
de  constater  la  présence  du  tétrachlorure  de  carbone 
et  de  la  paraffine. 

Le  liquide  évaporé  laisse  un  résidu  possMSdant  l'odeur 
caractéristique  de  ricbthyol^surtout  quand  on  le  chauffe, 
et  de  plus  ce  résidu  calciné  en  présence  de  )3alpêtré  et 
de  carbonate  de  sodium  donne  très  nettement  les  réae- 
tion*  4e  Tacide  sulfurique» 

Somme  toute,  le  muglitzol,  d'après  M.  Zernik,  serait 
une  solution  de  6  p.  100  d'aldéhyde  formique  dans 
Talcool  dénaturé  additionnée  d'une  petite  quantité  d'un 
produit  analogue  à  l'ichtbyol  et  d'une  trace  d'une  huile 
essentielle, 

H.  C. 

Préparations  pharmaceutiques  à  base  de  flori- 
cine;  par  M.  G.  Fendler  (1).  —  Sous  le  nom  de  «  flori- 
cine  (2)  »,  on  désigne  un  produit  obtenu  en  partant  de 
l'huile  de  ricin  :  quand  on  soumet  cette  huile  à  l'action 
de  la  chaleur  de  façon  à  distiller  environ  5  p.  100  de  la 
quantité  traitée^  le  résidu  de  la  distillation  constitue 
une  huile  épaisse  qui  a  été  désignée  sous  le  nom  de 
floricine  :  ce  liquide,  contrairement  &  l'huile  de  ricin, 
possède  la  propriété  de  s&  mélanger  facilement  aux 
huiles  minérales. 

On  a  constaté  également  que  la  floricine  avait  la 
propriété  d'absorber  une  certaine  quantité  d'eau,  ce  qui 
permettrait  l'emploi  de  ce  nouveau  produit  en  phar* 

(1)  Floricinpr&parate  {Apotk.  Ztg.,  p.  627),  1903. 
(i)  Joum.  de  Pharm.  ei  de  Chim.,  t.  XX,  p.  18,  1904. 
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macie     pour    la    préparation    de    pommades,    Uni- 
ments,  etc. 

La  ûoricine  peut  également  donner  des  émulsions 
avec  l'eau,  mais  ces  émulsions  ont  Tinconvénient  d'être 
peu  stables.  Cependant,  d'après  le  D'  Nôrdlinger,  on 
peut  avoir  des  émulsions  stables  en  ajoutant  à  la  ûori- 
cine 23  à  30  p.  iOO  de  cérésine  ou  de  paraffine  solide. 

MM.  Fendler  et  Walter  ont  eu  occasion  d'examiner, 
dans  le  laboratoire  de  ^Institut  pharmaceutique  de 
Berlin,  quelques  préparations  à  base  de  floricine,  pré- 
parations désignées  sous  le  nom  de  «  floricinats  »  : 

1^  Pommade  de  Jlorieine  sans  eau.  —  C'est  une  pom- 
made de  couleur  blanc  jaunâtre,  onctueuse,  homogène; 
le  point  de  fusion  est  de  59°,  l'indice  de  saponification 
128,1,  la  teneur  en  produits  non  saponifiables  28,03 
p.  100  :  la  partie  non  saponifiable  est  de  la  paraffine; 

2^*  Pommade  de  floricine  contenant  de  Veau.  —  Masse 
blanc  jaunâtre  onctueuse,homogène  contenant  25  p.  100 
d'eau  qui  a  été  ajoutée  à  la  pommade  n""  1  ;  l'eau  ne  se 
sépare  pas  même  après  un  temps  assez  long  ; 

3**  Floricinatde  crésolà^^S^.  100.  —  C'est  un  liquide 
visqueux,  de  couleur  brune,  à  odeur  de  crésol  miscible 
à  l'eau,  de  réaction  alcaline,  contenant  24  p.  100  d'eau. 

4°  Floricinat  de  crésol  à  66  p.  100.  — Liquide  coloré  en 
vert  pour  éviter  toute  confusion  avec  la  préparation 
précédente  ;  il  se  mélange  parfaitement  avec  2,3  volumes 
d'eau  et  plus  :  la  réaction  est  alcaline.  La  proportion 
d'eau  est  de  9,6  p.  100. 

Les  auteurs,  pour  éviter  toute  confusion  entre  la  flo- 
ricine et  la  phloridzine,  proposent  pour  le  premier  de 
ces  produits  le  nom  de  «  dericinol  »,  dans  les  cas  où  la 
floricine  est  employée  en  tant  que  médicament. 

H.  C. 


Le  Oérant  :  0.  DoiN. 


PARIS.   —  IMPaiMBRIB  P.    LKVà.    RUB     CASSETTE,  17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Modification  aux  méthodes  de  Liebig  et  de  Fordos  et  Gélis 
pour  le  dosage  volumétriçue  de  V acide  cyanhydrique  libre 
en  solution  aqueuse.  Application  au  titrage  de  Veau 
de  laurier-cerise  et  de  Veau  d'amandes  ambres  ;  par 
M.  G.  GuÉRiN,  professeur  à  l'Ecole  supérieure  de 
Pharmacie  de  Nancy. 

La  modification  consiste  essentiellement  dans 
l'emploi  d'une  solution  de  borax,  que  Ton  ajoute  aux 
liquides  cyanhydriques  à  analyser,  avant  d'y  verser, 
soit  la  solution  d*azotate  d'argent,  soit  la  solution 
d'iode  titrées. 

1""  Méthode  de  Liebig  modifiée.  — On  l'ait  dissoudre 
S^^'jliS  d'azotate  d'argent  cristallisé  et  pur  dans  q.  s. 
d'eau  distillée  pour  obtenir  1000""',  à  --|-lo^  Chaque 
centimètre  cube  de  cette  liqueur  correspond  à  0«'',001 
d'acide  cyanhydrique. 

A  10*^"'  de  soluté  cyanhydrique,  convenablement 
dilué,  placés  dans  une  fiole  d'Erlenmeyer,  on  ajoute 
jQcm3  d'une  solution  à  3  p.  100  do  borate  de  soude  chi- 
miquement pur  et  on  y  verse  goutte  à  goutte,  en  agitant 
chaque  fois,  de  la  liqueur  titrée  d'azotate  d'argent 
contenu  dans  une  burette  de  Mohr,  jusqu'à  ce  qu'il  se 
développe  un  louche  léger  et  persistant.  Le  nombre  de 
divisions  employé  donne,  en  dixièmes  de  milligramme, 
la  quantité  d'acide  cyanhydrique  contenue  dans  les 
IQcma  jç  soluté  cyanhydrique  prélevés. 

L'interprétation  des  résultats  me  parait  être  la 
suivante  : 

!•  2CAzH  +  B*07Na2  =  B*0'H«  +  2CAzNa 
2»  2CAzNa  -h  AzOSAg  ==  CAzAg.CAzNa  +  AzQSNa 
3*  CAzAg.CAzNa  +  AzO^Ag  =  2CAzAg  +  Az03Na. 

Les  liquides  à  titrer  doivent  être  rigoureusement 
exempts  de  toute  trace  de  sels  amoniacaux,  qui  s'oppo- 

/otm.  de  Pharm.  ei  de  Chim,  6*  tàiiiF,  t.  XXII.  (16  novembre  1905.)     28 
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seraient  à  la  précipitation  du  cyanure  d'argent.  Tou- 
tefois cet  inconvénient  disparait  si  Ton  a  soin  de  les 
additionner,  au  préalable,  d'un  léger  excès  d'eau  saturée 
d'acide  borique  (lO'^"'). 

2''  Méthode  de  Fordos  et  Gélis  modifiée.  —  On  fait 
dissoudre  9*%407  d'iode  pur  et  sec  dans  quelques  cen- 
timètres cubes  d'eau,  renfermant  16  à  18^*"  d'iodure  de 
potassium  pur,  et  on  complète  avec  de  l'eau  distillée  le 
volume  de  ^000''°^  Chaque  centimètre  cube  de  cette 
liqueur  correspond,  comme  la  précédente,  à  O^^OOl 
d'acide  cyanhydrique. 

A  10^"'  de  soluté  cyanhydrique  dilué,  on  ajoute 
40*^°'  de  solution  de  borax,  à  3  p.  100;  puis  on  y  verse 
goutte  à  goutte,  en  agitant  chaque  fois,  de  la  liqueur 
titrée  d'iode  jusqu'à  coloration  jaune  persistante  : 

i"  2CAzH  +  212  =  2CAzI  +  2HI 
2»  2  HI  +  B*07Na»  =  B^Om^  +  2  Nal. 

Le  moindre  excès  (une  goutte)  de  liqueur  d'iode 
ajouté  suffit  à  provoquer  l'apparition  de  la  teinte  finale. 
La  présence  des  sels  ammoniacaux  est  sans  influence  sur 
le  dosage. 

S'il  s'^agit  de  titrer  de  Teau  de  laurier-cerise,  on  en 
mesure  10*^™^,  que  Ton  additionne  de  lO"""^  de  soluté  de 
borax,  et  que  Ton  traite  comme  il  est  dit  ci-dessns. 

J'ai  observé  cependant,  quand  on  opère  avec  de  l'eau 
de  laurier-cerise  et  lorsqu'on  approche  de  la  fin  de  la 
réaction,  que  la  coloration  jaune  que  produit  chaque 
goutte  qui  tombe  disparaît  moins  rapidement  qu'avec 
les  solutés  aqueux  d'acide  cyanhydrique  pur;  mais, 
il  suffit,  à  ce  moment,  d'agiter  un  peu  vivement  le 
liquide  pour  voir  disparaître  la  coloration,  qui  ne  tarde 
pas,  si  Ton  ajoute  encore  de  nouvelles  gouttes,  à  faire 
place  à  une  teinte  jaune  persistante. 

On  pourrait  supposer  que  la  benzaldéhyde  que  ren- 
ferme l'eau  de  laurier-cerise  nuit  à  la  netteté  du 
dosage  ;  il  n'en  est  rien.  Pour  m'en  assurer,  j'ai  fait 
digérer  pendant  vingt-quatre  heures,  en  agitant  souvent, 
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de  Teau  de  laurier-cerise,  d'une  part,  et  une  solution 
aqueuse  saturée  d'essence  d'amandes  àmères,  d'autre 
part,  avec  un  grand  excès  d'oxyde  mercurique  précipité, 
afin  d'en  fixer  Tacide  cyanhydrique. 

Chacun  de  ces  liquides  ayant  été  ensuite  distillé 
doucement  sur  l'oxyde  de  mercure,  j'ai  traité  les  dis- 
tillats  par  la  liqueur  d'iode;  une  seule  goutte  suffisait 
pour  les  colorer  en  jaune  d'une  façon  permanente,  soit 
seuls,  soit  après  mélange  avec  la  solution  de  borax.  Les 
solutions  aqueuses  d'iode,  au  degré  de  dilution  que 
j'indique,  n'exercent  donc  pas  d'action  sensible  sur 
Taldéhyde  benzoïque. 

Les  deux  méthodes  que  je  préconise  permettent,  en 
conséquence,  de  doser  avec  précision  Tacide  cyanhy- 
drique contenu  dans  une  solution  aqueuse. 

Pour  doser  l'acide  cyanhydrique  dans  l'eau  de  lau- 
rier-cerise ou  Teau  d'amandes  amères,  de  même  que 
celui  qui  existe  toujours  en  combinaison  dans  l'essence 
d'amandes  amères  du  commerce,  il  est  peut-être  préfé- 
rable de  faire  usage  de  la  deuxième  méthode  à  la 
liqueur  d  iode,  afm  de  se  mettre  en  garde  contre 
l'action  perturbatrice  de  l'ammoniaque  combinée  que 
renferment  presque  toujours  ces  substances  :  ce  qui 
obligerait,  dans  le  cas  où  l'on  voudrait  appliquer  la 
première  méthode,  à  saturer  d'eau  boriquée  les 
liqueurs  cyanhydriques  additionnées  de  borax,  avant 
d'y  verser  la  solution  titrée  d'azotate  d'argent. 


De  la  présence  du  saccharose 
dans  la  racine  de  scammonée;  par  M.  Paul  Requier. 

J'ai  indiqué  dans  ce  journal  (1)  que,  lors  de  la  prépa- 
ration de  la  scammonine,  glucoside  que  Ton  obtient 
de  la  racine  de  scammonée  par  le  procédé  Spirgatis, 
Teau  dans  laquelle  on  a  précipité  la  scammonine  avait 
entraîné    diflérentes  substances.   Parmi   celles-ci  j'ai 

(1)  Journ.  dePhann,  et  de  Chim.,  [6],  t.  XX,  p.  148. 
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signalé  :  l""  un  tannin  donnant  avec  les  persels  de  fer 
une  coloration  verte  et  présentant  en  même  temps  une 
action  lévogyre  ;  2*"  une  substance  dégageant  de  Tam- 
moniaque  sous  Taclion  des  alcalis  et  donnant  aussi  uû 
précipité  noir  d'iodure  d'azote  par  Tiodure  de  potas- 
sium faiblement  additionné  d'hypochlorite  de  soude 
(réactif  de  Trillat  et  Turchel)  (1),  ce  qui  permet  de  sup- 
poser qu'on  se  trouve  en  présence  d'un  sel  ammoniacal; 
3"  enfin,  une  grande  quantité  de  matières  sucrées;  de 
celles-ci  j'ai  pu  extraire,  par  le  procédé  suivant,  une 
notable  proportion  de  saccharose. 

Les  eaux  de  lavage  de  la  scammonine  extraite  de 
i^is^  de  racine  sèche  de  scamonnée  ont  été  concentrées 
dans  le  vide  jusqu'au  volume  d'un  litre  environ;  le 
tannin  a  été  précipité  par  une  quantité  suffisante  de 
sous-acétate  de  plomb,  puis  cette  liqueur  filtrée  a  été  à 
son  tour  débarrassée  du  plomb  en  excès  par  l'hydro- 
gène sulfuré;  après  filtration,  pour  séparer  l'acide  acé- 
tique provenant  du  sel  de  plomb,  la  liqueur  a  été  sou- 
mise à  la  distillation  dans  le  vide,  en  faisant  arriver 
dans  le  ballon  de  l'eau  distillée  de  façon  à  y  maintenir 
le  niveau  du  liquide  à  peu  près  constant  pendant  toute 
la  durée  de  l'opération.  L'acide  acétique  étant  expulsé, 
on  décolore  au  noir  le  résidu  liquide,  on  filtre,  on  lave 
le  filtre  plusieurs  fois  à  Teau  distillée,  on  réunit  les 
eaux  de  lavage  au  liquide  primitif  et,  finalement,  on 
obtient  3.000^™'*  d'un  liquide  limpide,  presque  incolore. 
Ce  liquide  ne  donne  aucune  réaction  par  le  perchlorure 
de  fer;  il  précipite  abondamment  à  chaud  la  liqueur 
cupro-potassique  ;  il  dévie  à  droite  la  lumière  polarisée; 
il  se  colore  légèrement  en  jaune  rougeâtre  dès  qu'on  le 
chauffe  vers  40''. 

La  liqueur  cupro-potassique  accuse  0,373  de  sucres 
réducteurs,  évalués  en  dextrose,  dans  100^"'  ;  le  liquide 
donne  une  déviation  à  droite  (x=  +  i^.  La  même  solu- 
tion sucrée,  après  avoir  été  chauffée  au  bain-marie  à 

(1)  Comptes  rendus,  t.  CXL,  p.  314,  6  février  1905. 
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100^  en  matras  scellé  pondant  30  minutes  avec  1/1000* 
de  son  poids  d*acide  sulfurique  pur,  a  présenté  une  dé- 
viation à  gauche  a  =  —  1**  pour  une  température  de 
4*  10""  et  a  donné,  dès  lors,  une  quantité  de  sucres  ré- 
ducteurs égale  à  1 ,552  ;  il  y  a  donc  eu,  par  suite  de  Tin- 
terversion,  une  augmentation  de  sucre  réducteur  égale 
à  1,179  qui  correspond  h  1,120  de  saccharose. 

Afin  de  mettre  en  évidence  la  présence  ainsi  indiquée 
du  saccharose  dans  le  liquide,  j'ai  suivi  la  méthode  clas- 
sique consistant  à  faire  entrer  le  sucre  en  combinaison 
barytique.  Pour  cela  2.000*^"*'  de  liquide  primitif  ont  été 
réduits  au  dixième  par  distillation  dans  le  vide;  on  y 
a  trituré  de  Thydratede  baryte  pur,  puis,  après  filtration, 
on  a  ajouté  de  Talcool  à  95*,  ce  qui  a  amené  la  préci- 
pitation de  sucrate  de  baryte;  on  a  recueilli  celui-ci 
par  filtration  à  la  trompe.  On  a  obtenu  ainsi  une  sub- 
stance blanchâtre,  dure,  que  Ton  a  délayée  ensuite  dans 
Teau  distillée  et  qu^on  a  décomposé  par  un  courant  de 
gaz  carbonique.  Après  filtration,  on  a  chauffé  le  liquide 
de  façon  à  décomposer  le  bicarbonate  de  baryte  formé 
et,  après  refroidissement,  on  a  filtré  de  nouveau,  déco- 
loré au  noir  et  évaporé  le  liquide  à  siccité  dans  le  vide. 
Lie  résidu  a  été  repris  par  un  petit  volume  d'eau  distillée 
froide  et  la  solution  précipitée  par  addition  de  8  vo- 
lumes d'alcool  absolu;  on  a  maintenu  le  mélange  à 
Tébullilion  dans  un  appareil  à  reflux,  pendant  une  demi- 
heure  environ.  Après  refroidissement  et  filtration,  on  a 
amorcé  le  liquide  alcoolique  avec  des  traces  de  sucre  de 
canne,  puis  on  a  versé  doucement  à  la  surface  du  li- 
quide une  couche  assez  épaisse  d'éther  ordinaire  sec  ; 
on  a  pu  observer  déjà,  dès  le  lendemain,  une  assez  no- 
table cristallisation  de  saccharose. 

Au  bout  de  48  heures,  les  cristaux  formés  ont  été 
recueillis,  lavés  à  Talcool  absolu  et  desséchés  dans  le 
vide,  en  présence  d'acide  sulfurique.  Pour  les  caracté- 
riser, les  essais  suivants  ont  été  faits  : 

A.  —  1*%1100  de  ces  cristaux  ont  été  dissous  dans 
IQQcms  d'e^u  distillée  :  1""  la  solution  n'a  aucune  action 
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sur  la  liqueur  cupro-potassique  ;  2**  elle  exerce  une  dé- 
viation à  droite  a  =  +  1*  28',  à  la  température  de  24% 
l'observation  étant  faite  dans  un  tube  de  2  décimètres; 
cela  donne  un  pouvoir  rotatoire  «d  =  +  65®,  8,  nombre 
très  rapproché  de  celui  admis  pour  le  saccharose,  soit 
«D  =  +  66®,6. 

B.  —  50^"'  de  cette  solution,  renfermant  par  con- 
séquent 0^^,5550  de  sucre,  ont  été  additionnés  de 
1/1000*  d'acide  sulfurique  pur,  et  maintenus,  en  matras 
scellé,  au  bain-marie  à  100®  pendant  30  minutes.  Le 
nouveau  liquide,  observé  au  polarimètre,  a  donné  une 
déviation  à  gauche  a  =  —  0®  26'  pour  une  température 
de  25®, 5,  soit,  pour  le  sucre  interverti,  un  pouvoir  rota- 
toire, «D  = — 18®, 5.  A  la  liqueur  cupro-potassique,  ce 
liquide  a  accusé  0,5825  de  sucres  réducteurs  au  lieu  de 
0,5842,  nombre  théorique. 

D'après  cet  exposé,  on  voit  que  les  eaux  de  lavage  de 
la  scammonine  extraite  de  1^*''  de  racine  sèche  de  scam- 
monée  doivent  contenir  33'',60  environ  de  saccharose; 
j'en  ai  isolé  environ  5*^ 

J'ai  également  répété  les  mêmes  essais  sur  quelques 
racines  fraîches  de  scammonée  et  je  me  propose  d'ex- 
poser mes  résultats  dans  une  prochaine  note. 


Revue  (Turologie;   par  M.  Er.   Gérard,  professeur  de 

Sharmacie  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie 
e  Lille . 

Dans  cette  Revue,  nous  continuons,  comme  nous 
Tavons  fait  en  1903  et  en  1904,  à  relater  les  principaux 
travaux  français  et  étrangers  parus  en  urologie.  Noos 
l'avons  divisée,  suivant  l'habitude,  en  deux  parties  : 
l'une  destinée  aux  urines  normales,  l'autre  aux  urines 
pathologiques. 

L  —  Urines  normalks. 

Composition  de  Furine  normale.  —  Les  chi&es 
donnés  pour  la  composition  de   l'urine  normale,  et 
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relatés  dans  la  plupart  des  traités,  sont,  en  général,  le 
résultat  d'analyses  déjà  anciennes  et  faites  avant  qu'on 
ait  reconnu  l'importance  de  la  détermination  de  l'azote 
total.  Bunge  avait  déjà  attiré  l'attention  sur  ce  fait  que, 
dans  la  littérature  chimique  de  l'urologie  si  riche  à 
d'autres  points  de  vue,  on  ne  trouve  pas  d'analyses 
absolument  complètes  de  l'urine  des  vingt-quatre  heu- 
res. M.  Otto  Folin  (1)  est  venu  combler  cette  lacune  :  il 
a  pratiqué  trente  analyses  d'urines  provenant  de 
cinq  sujets  normaux,  d'un  poids  moyen  de  63^*%400  et 
soumis  pendant  plusieurs  jours  à  un  régime  alimen- 
"^taire  uniforme.  L'urine  des  sujets  en  expérience  était 
seulement  analysée  pendant  les  cinq  derniers  jours  de 
cette  période.  La  ration  alimentaire  était  formée  de 
119^^  de  matières  albuminoïdes,  de  148'^  de  graisses  et 
de  225^'  d'hydrates  de  carbone  :  c'est,  en  somme,  la 
ration  alimentaire  de  Voit. 

La  moyenne  des  résultats  obtenus  pour  l'urine  des 
vingt-quatre  heures  est  la  suivante  : 

Volume 1.430««8 

Aïoie  total 16»' 

Urée 29,8 

Azote  uréique 13,9 

—  ammoniacal 0,7 

Crôatinine 1,55 

Azote  de  la  crôatinine 0,58 

Acide  urique 0,37 

Azote  de  l'acide  urique 0,12 

—  indéterminé 0,60 

Le  pourcentage  de  Tazote  total  se  répartit  de  la  façon 
suivante  : 

Urée 87,5  p.  100 

Ammoniaque 4,3      — 

Créatinine 3,6      — 

Acide  urique 0,8      — 

Azote  indéterminé 3,75    — 

Pour  les  substances  non  azotées,  on  a  les  chiffres 
moyens  suivants  : 

(1)  Amer.  Joum.  physioL^  t.  XIII,  p.  45,  1905. 
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Soufre  total  (en  SO^») 3kt,3i 

—  inorganique 2,92 

—  «  éthéré  »> 0,22 

—  «  neutre  » 0.17 

Acide  phosphorique  total  (en  P^O*) 387 

Acidité , 6n«™3  de  solution  décinormale 

—  minérale 304  —  — 

—  organique 313  —  — 

Chlore 6ff^n 


Ces  chiffres  ne  peuvent  ëlre  considérés  comme  nor- 
maux que  pour  des  sujets  soumis  à  la  ration  alimen- 
taire de  Voit,  car  on  pourra  trouver  des  résultats  bien 
différents  dans  des  urines,  également  normales,  d'indi- 
vidus appartenant  à  des  races  différentes  et  dont  la 
nourriture  sera  plus  ou  moins  végétarienne,  ou  plus 
ou  moins  carnée.  L'auteur  fait  observer  que  la  propor- 
tion de  créatinine  subit,  avec  le  régime,  des  variations 
importantes.  C'est  ainsi  qu'avec  une  alimentation  riche 
en  azote,  la  créatinine  représente  seulement  3,6  p.  100 
de  l'azote  total,  tandis  qu'avec  une  nourriture  peu  azotée 
elle  peut  représenter  11  p.  100  de  Tazote  total  et  l'urée 
constituer  62  p.  100  de  cet  azote.  En  réalité,  la  quan- 
tité absolue  de  la  créatinine  excrétée  chez  les  deux 
sujets  soumis  à  des  régimes  différents  est  sensiblement 
la  même.  • 

Pour  ce  qui  est  de  l'excrétion  ammoniacale,  M.  Fo- 
lin  a  observé  qu'une  diminution  prononcée  de  l'azote 
total  est  généralement  accompagnée  d'une  augmentation 
proportionnelle  de  l'azote  ammoniacal.  D'autre  part,  la 
quantité  absolue  de  l'azote  indéterminé  augmente  avec 
une  alimentation  pauvre  en  azote,  mais  c'est  une  aug- 
mentation toute  relative.  L'urée  est  la  seule  substance 
qui  subit  une  diminution  à  la  fois  absolue  et  relative 
sous  l'influence  d'une  ration  peu  riche  en  azote. 

L'indicanurie  mesure  approximativement  l'intensité 
des  fermentations  intestinales.  Les  sulfates  «  éthérés  » 
représentent  une  forme  de  métabolisme  du  soufre  qui 
devient  plus  énergique  quand  les  aliments  renferment 
peu  de  composés  albuminoïdiques. 


Le  volume  urinaire  est  en  relation  directe  avec  la 
proportion  d'eau  absorbée;  si  on  observe  une  variation 
du  volume  non  justifiée  par  la  quantité  de  boisson,  elle 
tient  très  vraisemblablement,  à  l'état  normal  bien  en- 
tendu, à  une  activité  plus  grande  de  Ja  transpiration 
cutanée. 

Lorsque  les  chlorures  absorbés  restent  constants, 
l'élimination  chlorurée  varie  avec  le  volume  de  Turine. 
Les  phosphates,  dans  l'urine  acide  et  limpide,  sont  tous 
des  phosphates  monobasiques.  L'acidité  totale  est' ordi- 
nairement plus  élevée  que  l'acidité  représentée  par  la 
totalité  des  phosphates  monobasiques,  l'excès  étant  dû 
aux  acides  organiques  libres.  L'acidité  minérale  diminue 
au  point  de  devenir  presque  nulle  avec  une  nourriture 
pauvre  en  azote.  Dans  les  mêmes  conditions  de  régime, 
les  acides  organiques  ne  subissent  jamais  une  diminu- 
tion semblable. 

Chlorures.  —  On  sait  que  le  dosage  des  chlorures 
dans  l'urine  par  la  méthode  de  Yolhard  est  basé  sur  le 
principe  suivant  :  on  précipite  un  volume  donné 
d'urine  par  un  excès  connu  de  solution  titrée  d'azotate 
d'argent  en  milieu  nitrique.  Dans  la  liqueur  séparée  du 
précipité  de  chlorure  d'argent,  on  dose  volumétrique- 
ment  l'excès  du  sel  argentique  avec  une  solution  titrée 
de  sulfocyanure  d'ammonium.  Par  différence,  on 
obtient  l'argent  combiné  aux  chlorures.  Or  M.  W. 
Dehn  (1)  préconise  une  modification  de  ce  procédé,  qui 
donne  rapidement  des  résultats  exacts.  Pour  cela,  il 
ajoute  un  peu  de  peroxyde  de  sodium  à  10'"*'  d'urine 
et  il  évapore  au  bain-marie;  il  additionne  le  résidu  de 
IQcmi  d'eau  et  d'acide  azotique  dilué  jusqu'à  réaction 
acide.  Il  emploie  le  nitrate  ferrique  comme  indicateur 
et  il  passe  au  titrage  de  l'excès  d'azotate  d'argent  avec 
la  liqueur  titrée  de  sulfocyanate  de  potasse. 

Potasse  et  soude.  —  M.  Garnier  (2)  a  donné  un  pro- 
cédé de  dosage  de   la  potasse  et  de  la  soude  dans  les 

(1)  Zeit.  far  physiol.  Chem.,  t.  XLIV,  p.  11,  1905. 

(2)  C.  R.  Soc,  de  BioL,  t.  LVTII,  p.  349,  1905. 


^ 
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urines,,  résultant  de  la  combinaison  des  méthodes 
d'Autenrieth  (1)  et  de  Garratt  (2).  Ce  procédé  permet 
d'obtenir  des  résultats  aussi  exacts  que  ceux  donnés 
par  la  méthode  classique  du  chlorure  de  platine,  aussi 
longue  que  dispendieuse. 

Dans  une  première  opération,  l'auteur  dose  la  somme 
des  sulfates  de  potassium  et  de  sodium.  Pour  cela,  on 
prend  100*™'  cubes  d'urine  filtrée  que  Ton  additionne 
de  50*^™*  d'eau,  on  ajoute  2»^  de  sulfate  de  calcium 
pur  et  sec,  I  goutte  de  phénolphtaléine  et,  en  agi- 
tant, de  la  chaux  éteinte,  ajoutée  par  petites  parties 
jusqu'à  virage  au  rouge.  Ceci  fait,  on  met  un  excès 
de  5^'  de  chaux  éteinte  et  on  bouche  la  fiole  de  Bohème 
dans  laquelle  on  opère.  On  chauffe  à  55®  au  bain- 
marie  pendant  un  quart  d'heure,  en  agitant  fré- 
quemment. On  laisse  refroidir  et  déposer  une  nuit.  On 
filtre  dans  un  matras,  jaugé  100  et  102*^"*,  jusqu'au 
trait  100,  on  ajoute  au  filtrat  l^*"  de  carbonate  d'ammo* 
niaque,  on  complète  à  102*"^'  par  de  l'ammoniaque,  on 
agite  et  on  filtre.  On  prend  TG^'^'S  du  filtrat  corres- 
pondant à  50*^™'  d'urine  que  Ton  évapore  dans  une 
capsule  de  platine  tarée.  Le  résidu  sec  est  calciné  avec 
2*°*', 5  à  3*^°*"  d'acide  sulfurique;  il  est  ensuite  humecté, 
après  refroidissement,  avec  quelques  gouttes  d'acide  ; 
on  calcine  à  nouveau  jusqu'à  cendres  blanches  et 
fusibléis  au  rouge.  L'augmentation  de  poids  de  la  èap- 
suie,  diminuée  de  0^^0015  (trace  de  sulfate  de  chaux), 
représente  la  somme  x  des  sulfates  de  potassium  et  de 
sodium  correspondant  à  50*"*  d'urine. 

Lorsque  la  densité  de  l'urine  est  inférieure  à  iOlO, 
M.  Garnier  recommande  d'opérer  ce  dosage  sur  150*"' 
d'urine  au  lieu  de  100  :  la  somme  des  sulfates  correspond 
alors  à  TS''"''  d'urine. 

Dans  une  seconde  opération,  on  extrait  et  dose  le 

(1)  Zeit,  f.  physiol.  Chem.,  t.  XXXVII,  p.  29.  (Voir  Journ.  de  Pharm. 
et  deChim.,  [6],  t.  XVIIl.p.  525,  1903.) 

(2)  Journ.    of  Physiolog.,  \.  XXVII,  p.  507,  1902.   (Voir  Journ.  de 
Pharm.  et  de  Chim.,  [61,  t.  XVIII,  p.  526, 1903.) 
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potassium  sous  forme  de  perchlorate,  après  Tavoir  pré* 
cipité  à  Tétat  de  nitrite  cobaltico-potassique. 

On  prépare,  tout  d'abord,  le  réactif  cobaltique  en 
mélangeant  30^*^  de  nitrate  de  cobalt  cristallisé  dissoUs 
dans  60*^™*  d'eau  à  50*'  de  nitrite  de  soude  pur,  dissous 
dans  quantité  suffisante  d'eau  pour  faire  100^™';  on 
ajoute  10*^°*' d'acide  acétique  cristallisableet  on  agite.  On 
laisse  déposer  pendant  une  nuit,  on  filtre  et  on  étend  le 
filtrat  de  son  volume  d'eau.  Le  réactif  ainsi  dilué  peut 
se  conserver  deux  à  trois  mois,  et  même  plus,  à  l'obscu- 
rité. 

M.  Gamier  procède  ensuite  à  la  précipitation  et  au 
dosage  de  la  potasse  de  la  façon  suivante  :  On  traite 
50^"'  d'urine  filtrée  (ou  100*°'  si  la  densité  est  inférieure 
à  1010)  par  12  à  20«°>'  du  réactif  cobaltique.  Filtrer 
après  douze  ou  vingt-quatre  heures  de  repos  sur  un  filtre 
sans  résidu,  laverie  précipité  jaune  par  décantation 
dans  le  vase  avec  50°°'  d'eau  additionnés  de  5°™'  de 
réactif;  arroser  le  précipité  resté  dans  le  vase  de 
5*^™*  d'acide  chlorhydrique  étendu  de  son  volume  d'eau, 
fermer  avec  un  obturateur  de  verre  et  chauffer  douce-- 
ment  au-dessus  d*un  bec  Bunsen  :  on  obtient  une  solu- 
tion bleue  limpide.  Pendant  ce  temps,  on  sèche 
rapidement  le  filtre  sur  un  couvercle  de  creuset  de 
platine,  on  Tincinère,  et  on  épuise  les  cendres  par  l'eau 
chaude;  les  eaux  de  lavage  filtrées  sont  réunies  à  la 
solution  bleue  du  nitrite  cobaltico-potassique  et  le  tout 
est  évaporé  à  sec  au  bain-marie;  le  résidu  bleu  est 
rediâsous  dans  quelques  centimètres  cubes  d'eau,  addi- 
tionnés de  10*°'  d'acide  perchlorique  à  18  p.  100 
(D  =r  1 ,12),  on  évapore  de  nouveau  au  bain-marie  jus- 
qu'à formation  d'aiguilles  rosées  de  perchlorates.  On 
reprend  ce  résidu  par  15  ou  20°°*  d'alcool  à  96*  qui  dis- 
sout les  perchlorates  étrangers,  on  rassemble  le  préci- 
pité cristallin  de  perchlorate  potassique  sur  un  creuset 
de  Gooch,  garni  d'une  couche  d'amiante  lavée  à  l'acide 
sulfurique  et  taré,  on  le  lave  à  l'alcool  à  iG""  jusqu'à  ce 
qu'une  goutte  du  liquide  de  lavage  ne  donne  plus  de 


résidu  après  évaporation.  On  sèche  ensuite  le  creuset 
à  120M30'*  pendant  deux  heures  environ  jusqu'à  poids 
constant.  On  obtient  ainsi  le  poids  y  du  perchlorate  de 
potassium  correspondant  à  SO*^"^  (ou  100'^"^  d'urine). 

M.  Garnier  donne,  d'une  façon  très  simple,  le  calcul 
à  effectuer  pour  obtenir  les  résultats  quantitatifs  de  la 
potasse  etde  la  soude  urinaires.  Il  suffit  démultiplier  le 
poids  y  de  perchlorate  de  potasse  par  le  facteur  0,6284 
pour  avoir  la  quantité  de  SO*K-,  ou  par  le  facteur  0,3393 
pour  avoir  la  quantité  en  K-0.  On  retranche  ensuite 
le  poids  ainsi  calculé  de  SO*K^  de  la  somme  or  des  deux 
sulfates  de  potassium  et  de  sodium  :  on  a  le  poids  de 
SO*Na*  que  l'on  transforme  en  Na'^O  en  multipliant  le 
poids  de  sulfate  de  soude  pg^rle  coefficient  0,43676. 

Drée.  —  M.  OvidMoor(l)a  fait  Une  communication 
assez  sensationnelle  en  prétendant  que  le  produit  retiré 
de  l'urine  comme  étant  de  l'urée  n'était  qu'un  mélange 
de  50  p.  100  d'urée  et  d'une  autre  substance  azotée  qu'il 
appelle  uréine.  Ce  composé  est  huileux,  soluble  dans 
l'eau,  l'alcool,  la  glycérine.  Il  forme,  comme  l'urée, 
des  combinaisons  avecl'acide  azotique, l'acide  oxalique, 
le  nitrate  mercurique  et  le  sublimé.  Il  décompose  le 
permanganate  de  potasse,  ce  que  ne  fait  pas  l'urée. 

Pour  l'obtenir,  !Vf .  Moor  évapore  doucement  l'urine  à 
siccité  au  bain-marie.  Le  produit  de  l'évaporation  est 
repris  par  l'alcool  absolu,  on  filtre  et,  par  évaporation  de 
la  liqueur  alcoolique,  on  a  bientôt  une  masse  cristal- 
line formée  par  l'urée  baignant  dans  un  composé  hui- 
leux qui  est  l'uréine.  Le  produit  obtenu  par  M.  Moor 
n'est  jamais  pur,  il  contient  toujours  15  à20  p.  100  d'urée. 
M.  D.  Haskins  (2)  a  repris  le  travail  de  M.  0.  Moor  et 
prétend  que  l'uréine  n'est  qu'un  mélange  de  plusieurs 
substances  parmi  lesquelles  domine  Turochrome;  et  les 
réactions  données  par  l'auteur  sont  justement  celles  de 
ce  dernier  produit. 

Les  résultats  de  M.  Moor  furent  également  critiqués 

(1)  Zeil,  fur  Biol.,  t.  XI.V,  p.  420. 

(2)  Amer.    Journ.  of  Physiolog.,X.  XII,  p.  162,  1904. 
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par  M.  Gies  (1),  qui  trouve  que  Turéine  n'est  qu'un 
mélange  d'urée,  de  créatinine,  de  dérivés  puriques,  de 
phénol,  de  composés  alcaloïdiques  et  de  divers  sels 
minéraux. 

M.  F.  Erben  (2)  est  de  l'avis  de  MM.  Haskins  et  Gies  : 
il  a  pu  en  effet  retirer,  dans  les  urines,  une  proportion 
d'urée  pure  variant  de  85  à  92  p.  100  ;  il  est  donc  impos- 
sible que  Turéine  puisse  constituer  la  moitié  de  ce 
que  l'on  considère  comme  étant  de  l'urée. 

On  tend  de  plus  en  plus  à  doser  l'urée  par  des  pro- 
cédés plus  exacts  que  celui  à  Thypobromîte  de  soude,  ce 
réactif  dégageant  Tazote  de  diverses  substances  azotées 
de  Turine  autres  que  l'urée.  Nous  avons  relaté  dans 
notre  Revue  cVurologie  de  1903  (3)  le  procédé  de  Folin 
basé  sur  l'hydrolyse  de  l'urée  par  le  chlorure  de  magné- 
sium qui  fond  à  112-115®  et  qui  bout  à  160**.  L'opéra- 
tion a  lieu  en  présence  d'un  peu  d'acide  chlorhydrique 
pour  éviter  toute  perte  d'ammoniaque  et  on  distille 
ensuite  le  produit  de  l'hydrolyse  en  présence  d'un 
excès  de  soude.  L'ammoniaque,  reçue  dans  un  volume 
connu  d'acide  titré,  est  dosée  volumétriquement;  on 
déduit  du  résultat  obtenu  l'ammoniaque  préformée 
dont  on  détermine  la  proportion  par  un  dosage  préa- 
lable. M.  L.-G.  de  Saint-Martin  (4)  trouve  que  la  dis- 
tillation en  présence  de  magnésie  est  très  pénible,  très 
lente  et  qu'il  faut  distiller  beaucoup  de  liquide.  Il  évite 
ces  inconvénients  en  remplaçant  le  chlorure  de  magné- 
sium par  le  chlorure  de  lithium  exempt  d'ammoniaque. 
Voici,  brièvement  rapportée,  la  technique  que  M.  de 
Saint-Martin  emploie  :  Dans  un  matras  d'essayeur  de 
100*="',  on  met  5*="'  d'urine,  S»""  de  chlorure  de  lithium 
et  X  gouttes  d'acide  chlorhydrique.  On  chauffe  avec  une 
petite   flamme,  de  façon  que  les  vapeurs  se  conden-* 

« 

(1)  Med,  Record,  t.  LIX,  p.  329,  et  Journ.  of  the  Amer.  Soc.^  t.  XXV, 
p.  1293. 

(2)  Zeit.  fûrphysiol.  Chem.,  t.  XXXVIII,  p.  544. 

(3)  Jowm.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [61,1.  XVIII,  p.  518,  1903. 
(i)  C.  R.  Soc.  ((e  Biolog.,  t.  LVIII,  p.  89,  1905. 
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senl  seulement  dans  la  moitié  inférieure  du  col,  la 
moitié  supérieure  restant  froide.  La  température 
atteinte  est  de  IGO-IGS*".  Au  bout  d'une  heure  d'hydro- 
lyse, on  étend  d'eau  et  avec  les  eaux  de  lavage  du 
matrason  ne  doit  pas  avoir  plus  de  250*^"' de  liquide  que 
Ton  distille  dans  l'appareil  d'Aubin,  après  avoir  alca- 
linisé  comme  dans  le  dosage  classique.  On  conduit 
la  distillation  de  façon  qu'il  passe  30*^™'  environ  de 
distillât  en  30  ou  40  minutes.  Dans  ces  conditions,  la 
totalité  de  l'ammoniaque  est  entraînée.  Cette  ammo- 
niaque est  reçue  dans  un  volume  connu  d'acide  sulfu- 
rique  en  excès  et  titré,  puis  dosée  par  un  titrage  en 
retour. 

On  dose  ensuite  l'ammoniaque  préexistante  dans 
l'urine;  la  proportion  trouvée  est  déduite  de  celle  fournie 
par  l'hydrolyse. 

L^auteur  fait  observer  que  la  distillation  du  produit 
de  l'hydrolyse,  se  faisant  en  présence  de  lithine,  est 
exempte  des  violents  soubresauts  ordinaires.  Ce  pro- 
cédé au  chlorure  de  lithium  a  donc  tous  les  avantages 
du  procédé  de  Folin  sans  en  présenter  les  inconvé- 
nients. 

M.  0.  Wentzi  (1)  a  imaginé  un  appareil  très  petit 
qui  permet  de  faire  le  dosage  de  l'urée  par  la  méthode 
pondérale.  Il  consiste  en  un  flacon  de  30*°'  de  capacité 
à  col  très  court  surmonté  d'une  pipette  de  lO*""'  à 
robinet;  l'extrémité  supérieure  de  cette  pipette  peut 
être  reliée  par  un  tube  de  caoutchouc  avec  une  cloche 
à  gaz  graduée.  L'appareil,  y  compris  les  réactifs  et 
l'urine,  pèse  environ  50«^  Pour  effectuer  un  dosage, 
on  prélève  2^"'  d'urine  et  5*™'  d'une  solution  de  soude 
à  28  p.  100  que  Ton  introduit  dans  le  flacon;  on  rem- 
plit la  pipette  d'hypobrooiite,  on  la  met  en  communica- 
tion avec  la  cloche  à  gaz,  on  tourne  le  robinet  et  on 
recueille  l'azote  dégagé. 

Pour  faire  un  dosage  pondéral,  on  opère  sur  3^"* 

(1)  Chem.  Centr.^  t.  II,  p.  Io20,  1904. 
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d'urine  et  on  pèse  l'appareil  avant  et  après  la  réaction. 

Dans  des  recherches  sur  Tacide  urique,  M.  C.  Fra- 
bot  (1)  a  constaté  que,  si  on  ajoute  à  de  Thydrate  tungs- 
tique  ou  au  réactif  phosphotungstique  de  M.  Moreigne 
quelques  gouttes  d'une  solution  d'acide  urique,  puis  de 
la  lessive  de  soude,  il  se  produit  une  magnifique  colo- 
ration bleue.  L'auteur  a  songé  à  utiliser  cette  réaction 
colorée  pour  vérifier  si  les  procédés  de  défécation  géné- 
ralement employés  dans  le  dosage  de  l'urée  donnent 
des  résultats  satisfaisants.  Ce  sont  surtout  l'acétate 
neutre  de  plomb  et  le  réactif  phosphotungstique  de 
M.  Moreigne  qui  sont  employés  pour  éliminer  certaines 
substances  azotées,  comme  la  créatine,  la  créatinine  et 
l'acide  urique,  cédant  une  partie  de  leur  azote  sous  l'ac- 
tion de  rhypobromite  alcalin.  Or,  M.  Frabot  prétend 
que  l'urine,  déféquée  par  l'un  ou  l'autre  de  ces  réactifs  et 
filtrée,  donne  encore  une  coloration  bleue  avec  le  réactif 
phosphotungstique  ou  une  petite  quantité  d'hydrate 
tungstique,  et  quelques  gouttes  de  lessive  de  soude.  Il 
en  conclut  que  les  procédés  de  défécation  préconisés 
sont  insuffisants  pour  précipiter  complètement  Tacide. 

£n  réponse  à  cette  note,  M.  Moreigne  (2)  fait  remar- 
quer qu'il  a  déjà  signalé  cette  réaction  en  1898  (3)  et 
qu'il  a  insisté  sur  son  extrême  sensibilité  à  telle  enseigne 
que  la  solution  sur  laquelle  il  dosait  l'azote  de  l'urée  ne 
contenait,  en  effet,  que  des  traces  d'acide  urique  et 
cependant  la  coloration  était  d'une  grande  netteté.  Cet 
auteur  objecte  que  l'acide  urique  retenu  dans  l'urine 
après  défécation  par  son  réactif  phosphotungstique 
est  très  faible  et  que,  d'autre  part,  on  opère  tout 
d'abord  en  milieu  fortement  acidifié  par  l'acide  chlorhy- 
drique.  Dans  ces  conditions,  la  proportion  d'aciiie 
urique  dissoute  est  insignifiante.  Si  on  ajoute  à  cela 
que  l'acide  urique  ne  contient  que  le  tiers  de  son  poids 

(1)  Jnn,  de  Chim.  analyl.,  t.  IX,  p.  311  et  372,  1904. 

(2)  Rép.  de  pharm.,  t.  XVI,  p.  536, 1905. 

(3)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  t.  VIII,  p.  193,  197  et  241, 
1898. 
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d'azote  et  que  tout  l'azote  n'est  pas  dégagé  par  Thypo- 
bromite  alcalin,  on  conçoit  que  l'erreur  résultant  de  ce 
fait  est  bien  minime. 

MM.  H.  Labbé  et  E.  Morchoisne  (1)  ont  étudié  l'élimi- 
nation de  Purée  chez  les  sujets  sains  et  sont  arrivés 
aux  conclusions  très  nettes  suivantes  : 

1^  Pour  des  ingestions  qualitativement  et  quantitati- 
vement identiques,  des  sujets  sains,  de  poids  différent, 
de  sexe  différent  et  à  des  époques  différentes,  éliniinent 
des  quantités  d'azote  urinaire  rigoureusement  compa- 
rables entre  elles  :  H«%62,  ^l8^6l  et  118^62. 

Chez  des  sujets  sains  et  dans  des  limites  physiolo- 
giques, Télimination  azotée  par  les  urines  est  une 
fonction  presque  exclusive  de  Talimentation^  l'azote  de 
désassimilation  ne  jouant  qu'un  rôle  proportionnelle- 
ment faible  dans  cette  élimination; 

2"^  Toujours  dans  les  limites  d*une  ingestion  albu- 
minoïde  physiologique,  des  sujets  sains  forment  et 
éliminent  des  quantités  d'urée  rigoureusement  compa- 
rables ;  soit,  pour  100  d'albumine  :  26,  27,8  et  27,46. 

La  formation  éliminatrice  de  l'urée  semble  être  une 
fonction  exclusive  de  l'alimentation.  Elle  ne  dépend 
manifestement  ni  du  poids  corporel,  ni  du  sexe,  ni  du 
temps,  etc. 

Acide  urique  et  bases  poriques.  —  MM.  Rudish  el 
K.  Kleeberg  (2)  ont  donné  un  procédé  de  dosage  volu- 
métrique  de  l'acide  urique  et  des  bases  puriques  pour 
lequel  nous  renvoyons  le  lecteur  à  une  analyse  de  ce 
travail  que  nous  avons  faite  et  qui  a  paru  dans  ce 
Uecueil  (3). 

M.  Kriiger  (4]  a  également  recommandé  une  autre 
méthode  de  détermination  de  l'acide  urique  et  des  bases 
puriques.  Nous  résumons  brièvement  leur  technique  : 
au  lieu  de  précipiter  l'acide  urique  par  Tazotate  d'ar- 

(1)  C.  R.  Acad.  des  Sciences,  t.  CXXXIX,  p.  941,  1904. 

(2)  Amer.  Journ.  Science,  t.  CXXVIII,  p.  899. 

(3)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  t.  XXI,  p.  465, 1905. 

(4)  Zeil.  f.  physiol.  Chem.,  t.  XLV,  p.  1,  1905. 
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gent  ammoniacal  en  présence  d'un  sel  de  magnésie 
et  de  sel  ammoniac  (méthode  de  Salkowski-Ludwig), 
Tauteur  emploie  le  sulfate  de  cuivre  et  le  bisulfite 
de  soude  qui  insolubilisent  Tacide  urique  et  les  bases 
puriques.  Pour  doser  séparément  les  bases  puriques^  le 
précipité  est  décomposé  par  le  monosulfure  de  sodium. 
Le  filtrat,  acidifié  par  Tacide  sulfurique,  laisse  déposer 
la  presque  totalité  de  l'acide  urique.  Ce  qui  reste  est 
détruit  par  ébullition  en  milieu  acétique  et  en  présence 
de  bioxyde  de  manganèse.  Dans  cette  liqueur,  on  pré- 
cipite de  nouveau  les  bases  puriques  par  le  sulfate  de 
cuivre  et  de  bisulfite  de  soude  et,  dans  ce  précipité,  on 
dose  l'azote  par  le  procédé  Kjeldahl,  on  obtient  les 
bases  puriques. 

Azote  total.  —  M.  A.  Babes  (1)  préconise  un  procédé 
de  dosage  de  l'azote  total  dans  les  urines,  qui  a  l'avan- 
tage d'être  exact  et  rapide  et,  de  plus,  de  supprimer 
remploi  des  oxydes  métalliques  et  du  permanganate. 
On  peut,  de  la  sorte,  déterminer  l'azote  au  moyen  de 
l'hypobromite  de  soude.  Voici  en  quoi  consiste  son 
procédé  :  on  prend  2  à  5^"*^  d'urine,  qu'on  met  dans  un 
ballon  de  Kjeldahl  avec  2*^°^'  d'eau  oxygénée  et  0»StO  à 
0«',15  d'oxalate  de  soude.  On  ajoute  1  à  1^"*'  et  demi 
d'acide  sulfurique  concentré.  On  chauffe  au  bain  de 
^  sable.  Au  bout  de  quelques  minutes,  les  gaz  se  déga- 
gent, sans  'production  de  mousse.  Le  dégagement 
gazeux  est  terminé  après  un  quart  d'heure  d'ébuUition 
tranquille  et  la  destruction  des  matières  organiques 
continue;  celle-ci  est  terminée  en  1  heure  et  demie,  au 
maximum.  Après  refroidissement  partiel,  on  neutra- 
lise avec  de  la  soude  à  40  p.  100  et  on  introduit  le 
liquide  dans  un  azotomètre  construit  spécialement  par 
l'auteur  pour  le  dosage  de  l'urée. 

Rapport  azoturique.  —  M.  M.  Dehon  (2)  vient  de  pu- 
blier un  mémoire  très  intéressant  sur  la  technique  de 

(1)  Bull,  de  Pharm.  de  Roumanie ^  mai  et  juin  1905  ;  d'après  Ann.  de 
Chim.  analyl.,  t.  X,  p.  366, 1905. 

(2)  Journ.  de  Physiologie  et  depaih.  génér.,  t.  VII,  p.  497,  1905. 

Journ,  dé  Pharm,  et  de  Chim,  6*  lÉRia,  t.  XXII.  (16  novembre  1005.)      ^9 
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la  déteriuination  du  coefficient  azotarique  et  sur 
l'importance  de  quelques  causes  physiologiques  et 
pathologiques  qui  font  varier  ce  coefficient.  M.  Dehon, 
après  avoir  rappelé  l'intérêt  qu'a  pris,  en  clinique, 
depuis  quelques  années,  la  détermination  du  coefficient 
azoturique,  c'est-à-dire  le  rapport  de  l'azote  uréiqae  à 
l'azote  total,  insiste  d'abord  sur  la  nécessité  d'une 
minutieuse  récolte  des  urines  et  sur  celle  du  choix  de 
méthodes  rigoureuses  pour  le  dosage  de  l'urée  et  celui 
de  Tazote  total,  en  vue  de  la  détermination  de  ce  coef- 
ficient. Il  recommande  de  recueillir  les  urines  dans  des 
vases  non  seulement  propres,  mais  stériles,  et  d'y 
ajouter  un  antiseptique  pour  empêcher  la  fermentation 
ammoniacale.  Nous-même  avons  montré  que  le  chiffre 
de  l'ammoniaque  urinaire  peut  être  faussé  au  détri- 
ment de  l'azote  uréique  par  suite  de  fermentation 
ammoniacale  de  l'urine,  même  alors  que  cette  urine  ne 
présente  pas  d'altération  de  façon  manifeste.  M.  Dehon 
emploie,  pour  la  conservation  des  urines,  le  fluorure 
de  sodium  à  la  dose  de  5^'  par  litre.  En  ce  qui  con- 
cerne le  dosage  de  l'urée,  il  faut,  de  toute  nécessité, 
abandonner  sans  exception  toutes  les  méthodes  cli- 
niques et  l'auteur  accorde  toutes  ses  préférences  au 
procédé  de  Folin  (1)  basé  sur  l'hydrolyse  de  l'urée  par 
le  chlorure  de  magnésium  fondu,  avec  dosage  de  Tarn- 
moniaque  ainsi  produite,  défalcation  faite  de  l'ammo- 
niaque préexistant  dans  l'urine.  Pour  le  dosage  de 
l'azote  total,  l'auteur  utilise  la  méthode  de  Kjeldahl  en 
employant,  comme  adjuvant  réducteur,  le  mercure, 
celui-ci  étant  ensuite  précipité  par  l'hypophosphite  de 
soude,  comme  le  recommandent  MM.  Maquenne  et 
Itoux  (2). 

Des  nombreuses  analyses  ainsi  pratiquées  par 
M.  Dehon,  on  peut  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

1**  Lorsqu'on  n'est  certain  ni  de  l'intégrité  des 
urines    assurée  par  une    récolte   minutieuse,  ni    de 

(1)  Zeit.  f.  physiol.  Chem.,  t.  XXXII,  p.  504,  p.  190t. 

(2)  Annales  agronomiques,  1899,  p.  16. 


—  451  — 

l'exactitude  des  méthodes  analytiques  employées  pour 
rétablissement  du  coefficient  azoturique,  s'abstenir  de 
demander  la  détermination  de  ce  rapport;  Finterpré- 
tation  de  résultats  chimiques  mal  établis  pouvant 
entraîner  des  erreurs  cliniques  et  thérapeutiques 
même; 

2**  Nécessité  absolue  de  soumettre  à  un  régime  inva- 
riable, pendant  quatre  jours,  tout  sujet  normal  ou 
malade  dont  on  veut  déterminer  le  coefficient  azotu- 
rique ;  le  régime  constant  que  Ton  adoptera  pourra  être 
variable  dans  sa  composition,  selon  les  cas,  et  appro- 
prié à  l'état  des  sujets,  s'il  s'agit  de  malades; 

3**  Il  ne  faut  pas  songer  à  établir  le  coefficient  azotu- 
rique chez  un  sujet  qui  sort  d'une  période  d'inanition, 
avant  qu'il  ait  repris  son/état  d'équilibre  nutritif,  ce 
qui  nécessite  plusieurs  jours; 

4^  On  ne  peut  établir  le  rapport  azoturique  chez  un 
sujet  en  train  d'éliminer  ses  œdèmes  par  Témonctoire 
rénal,  si  l'on  veut  être  renseigné  exactement  sur  la 
formule  des  échanges  azotés  de  ce  sujet. 

{A  suivre,) 


SIC 


MÉDICAMENTS  NOUVEAUX 


Aldol;  par  M.  Camurri  (1).  —  On  sait  que  l'aldéhyde, 
CB'-CHO,  laissé  en  contact  plusieurs  jours  avec  l'acide 
chlorhydrique,  se  condense  pour  former  l'aldol  ou 
aldéhyde  p-oxybutyrique,  découvert  par  Wiirtz.  Cette 
réaction  peut  être  formulée 

CH3  -  CHO  +  CH»  -  CHO  =  CH»  -  CHOH  -  CH»  -  CHO. 

Cet  aldol  est  un  liquide  épais,  sans  odeur,  miscible 
à  deux  parties  d'eau,  également  miscible  à  l'alcool  et 
Téther.  Quand  on  l'abandonne  à  lui-même,  il  se  trans- 

(1)  Aldol  {Bull.  Chim.  Farm..  1905,  n«  14;  d'après  P/iarm. //<;.,  1905, 
p.  729). 
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forme  peu  à  peu  en  un  corps  cristallisé,  le  paraldol, 

qui  est  un  polymère  de  Taldol. 

D'après  M.   Gamurri,  Taldol  pourrait  être  employé 

comme  hypnotique. 

H.  C. 

Arhovine;  par  M.  Anselmino  (1).  —  L'arhovine  (2), 
médicament  antigonorrbéique,  est  présenté  dans  diffé- 
rentes communications,  en  particulier  dans  les  comptes 
rendus  annuels  de  Merck,  comme  étant  une  combinai- 
son de  diphénylamine  et  d'un  éther  éthylique  delacide 
thymylbenzoïque.  C'est  un  liquide  de  densité  l^OSS  et 
qui  aurait  pour  point  d'ébullition2i8^;  on  lui  a  même 
attribué  la  formule  suivante  : 

(C6Hî')2  AzH  -  Cm*{ 

^COîCSH* 

M.  Anselmino  fait  observer,  tout  d'abord,  que  Tacide 
thymylbenzoïque  est  encore  inconnu;  du  reste,  l'exa- 
men de  Tarhovine  lui  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Le  produit  entre  en  ébullition  vers  213",  puis  le  ther- 
momètre monte  lentement  à  235"^  et  brusquement  au- 
dessus  de  300^.  11  suffit  d'agiter  Tarhovine  avec  de  la 
soude  diluée  pour  en  isoler  le  thymol  et  le  résidu  de  ce 
traitement  peut  être  séparé  par  une  simple  distillation 
fractionnée  en  benzoate  d'éthyle  et  diphénylamine. 
L' arhovine  est  donc   un  simple    mélange  des    trois 

constituants  énumérés  ci-dessus. 

H.  C. 

Solurol  ;  nouveau  traitement  de  la  goutte  ;  par  M.  Alfred 
ZucKER  (3).  —  Dans  certaines  conditions,  les  acides 
nucléiniques  se  décomposent  en  donnant  un  produit 
exempt  de  dérivés  xanthiques  et  qui  est  désigné  sous  le 
nom  d'acide  nucléotinephosphorique  ou  acide  thypii- 

(1)  Arhorin  {Ber.  der  deiUsche  pharm.  Gesellsch.,  p.  702). 

(2)  Joum.  de  Pharm,  et  de  Chim.,  |6|,  t.  XIX,  p.  492,  1904. 

(3)  Solurol,  ein  neoe»   Mittel  Gegengicht.  {Pharm.  Centralk.,  1905. 
p.  115). 
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nique  {i).  Depuis  longtemps,  Minkowski  avait  émis 
rhypothèse  que  cet  acide  tbyminique  est  le  dissolvant 
naturel  de  Tacide  urique  dans  l'organisme,  ce  qui 
parait  vraisemblable;  car,  d'après  His,  l'acide  urique 
forme  avec  Tacide  nucléotinephosphorique  une  combi- 
naison d'où  Tacide  urique  ne  peut  être  retiré  par  ses 
réactifs  habituels. 

La  préparation  de  cet  acide  tbyminique  est  très  dif- 
ficile; cependant,  depuis  quelque  temps,  on  le  trouve 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  soluroL 

Des  expériences  cliniques  faites  parFenner,  il  résulte 
que  le  solurol  justifie  les  bypolbèses  émises  au  sujet  de 
son  action  dissolvante  sur  l'acide  urique,  de  sorte 
qu'une  voie  nouvelle  est  ouverte  pour  le  traitement  de 
la  goutte. 

Le  solurol,  même  à  dose  élevée,  n'offre  aucun  incon- 
vénient pour  le  malade  et  son  usage  est  suivi  d'une  éli- 
mination très  notable  d'acide  urique  :  d'où  amélioration 
rapide  de  l'état  du  patient. 

Le  solurol  est  une  poudre  amorpbe,  de  couleur 
brune,  solubledansl'eau  chaude,  sans  saveur.Minkowski 
lui  attribue  laformule  suivante  :  C"H*«Az*0".2  P»0\  Il 
possède  la  propriété  de  tenir  en  solution  son  poids 
d'acide  urique,  à  la  température  de  20'',  solubilité  qui  est 
encore  plus  marquée  vers  37®;  l'acide  urique  ainsi  dis- 
sous n'est  pas  précipité  parles  acides.  On  trouvele  solurol 
dans  le  commerce  sous  forme  de  tablettes,  et  on  l'utilise 
à  la  dose  de  0'%25  plusieurs  fois  par  jour.        h.  0. 

Urocitral,  sa  composition  ;  par  M.  Zernuc(2).  —  L'uro- 
citral  est  un  diurétique  qui,  d'après  le  fabricant  (3), 
serait  une  combinaison  de  théobromine  et  de  citrate 
de  sodium  ;  la  formule  de  l'urocitral  serait 

C7H7Az*0»  Na,  C«H*(0H)  (C0«Na)» 

et  il  contiendrait  45  p.  100  de  théobromine. 

(1)  Voir  Jour,  de  Pharm,  et  deChim.,  [6],  t.  XII,  p.  1231,  900. 

(2)  Urocitral  (Apoth.  Zlg,,  1903,  p.  119). 

(3)  Voir /ourn.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  t.  XXI,  p.  11,  1905. 
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M.  Zernik  a  analysé  de  Turocitral  et  a  constaté 
la  présence  de  la  théobromine  et  du  citrate  de  sodiam. 
Il  fait  remarquer  que,  d'après  la  formule  citée  plus 
haut,  la  teneur  en  théobromine  est  de  39,13  et  non  de 

4  p .  1 00 .  D'ailleurs  le  dosage  de  cet  alcaloïde  a  donné  52,23 

5  p.  100,  ce  qui  montre  que  Turocitral  n'a  pa§  la  for- 
mule indiquée. 

Diaprés  M.  Zernik,  c'est  un  mélange  de  plusieurs 
sels  doubles  dont  la  majeure  partie  est  vraisemblable- 
ment constituée  par  une  combinaison  de  formule 

3C7H»A2*02  -  NaOH  -  CSH*(0H)  {C0«Na)3, 

H.  C. 


REVUE  DES  JOUimADX 


Pharmacie  et  Matière  médicale. 

Sur  la  gentiine:  par  M.  G.  Tamret  (1).  —  La  gentiine 
est  un  nouveau  glucoside  de  la  gentiane  découvert  par 
l'auteur  dans  les  résidus  de  la  préparation  d'un  autre 
glucoside  beaucoup  plus  abondant  et  déjà  connu  :  la 
gentiopicrine.  • 

Pour  la  préparation  de  ce  dernier  glucoside,  M.  Tanret 
épuise  l'extrait  alcoolique  de  gentiane  par  Téther  acé- 
tique aqueux  (25  à  30  parties).  Ce  dernier,  évaporé  aa 
cinquième  de  son  volume,  abandonne  la  gentiopicrine 
que  Ton  fait  recristalliser  dans  le  même  dissolvant. 
Dans  les  eaux  mères  s'accumule  la  gentiine.  Pour 
isoler  ce  dernier  glucoside,  on  traite  donc  les  résidus  de 
cristallisation  par  Teau  qui  dissout  la  gentiopicrine  et 
laisse  la  gentiine  insoluble. 

La  gentiine  se  présente  en  petits  cristaux  anhydres 
blancs  légèrement  jaunâtres.  Elle  est  insoluble  dans 
l'eau,  mais  s'y  dissout  légèrement  à  la  faveur  de  la  gen- 
tiopicrine. Elle  est  également  très  peu  soluble  dans  Tal* 

fl)  c.  R.  de  VAcad,  d.  Se,  t.  CXLI,  p.  263,  1905,  et  Thèse  de  U  Fa- 
culté de  médecine  de  Paris,  BaiUière  et  fils,  1905. 


—  455  — 

cool.  Elle  fond  à  274^  et  répond  à  la  formule  C'^^H^O**. 

L'acide  nitrique  la  dissout  à  froid  avec  une  magnifique 
coloration  verte;  en  a Icalinisant  ensuite  par  la  potasse, 
il  se  développe  une  teinte  orangé  pâle.  Avec  le  perchlo- 
rure  de  fer,  la  gentiine  donne  une  coloration  vert  noi- 
râtre :  cette  réaction  permet  de  déceler  la  présence  de 
la  gentiine  dans  la  gentiopicrine. 

En  hydrolysant  la  gentiine  par  l'acide  sulfurique  à 
4  p.  100  au  bain-marie  bouillant,  ce  glucoside  se  dé- 
double en  glucose^  xylose^  et  un  nouveau  corps  que  l'au- 
teur appelle  gentiénine. 

C26H280U  +  2HS0  =  C«Hi«0«  +  C^Hioos  +  Ci4H»0O6 
gentiine  glucose  xylose        gentiénine 

■ 

Le  xylose  a  été  caractérisé,  après  destruction  du  glucose 
par  fermentation,  au  moyen  de  son  pouvoir  rotatoire 
et  par  transformation  en  xylonobromure  de  cadmium. 

La  gentiine  est  le  premier  glucoside  connu  donnant  du 
xylose  dans  ses  produits  d^ hydrolyse, 

La  gentiéninCy  purifiée  par  cristallisation  dans  l'alcool 
à  90""  et  décoloration  au  noir  animal,  se  présente  en 
cristaux  jaunes  se  sublimant  vers  195''  et  fondant  ins- 
tantanément à  225''  au  bloc  de  Maquenne 
*  Elle  a  pour  formule  C"H*°0"*  et  est  ainsi  iso'mère  de  la 
gentisine.  Elle  s'en  distingue  à  l'aide  de  l'acide  azotique 
qui,  à  chaud,  la  dissout  avec  une  coloration  rouge,  tandis 
que  la  gentisine,  dans  les  mêmes  conditions,  donne 
une  coloration  verte. 

La  gentiane  fraîche  fournit  environ  16  à  17'^  de  gen- 
tiopicrine par  kilogramme,  et  100^*"  de  gentiopicrine 
brute  ne  donnent  que  1^*^  de  gentiine.  Ce  rendement, 
extrêmement  faible,  n'a  pas  permis  à  l'auteur  de  pour- 
suivre davantage  l'étude  de  cet  intéressant  glucoside. 

J.  B. 

La  résine  d'euphorbe  ;  par  MM.  A.  Tsghirgh  et 
Paul  (1).    —  La  résine  d'euphorbe  était  connue  des 

(1)  A.  TscHiRCH    and  Paul.    Ueber  das  Saphorbiom  {Archiv  der 
Pharmazie,  t.  CGXLIII,  p.  249,  1905). 
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Anciens,  mais  son  origine  botanique  n'a  été  déterminée 
qu'en  1870  parHooKER  qui  Ta  rapportée  à  VEupkoriia 
resini/era  Berg.,  plante,  cactiforme  de  l'Atlas  maro- 
cain. 

Depuis  l'analyse  de  Neumânn,  en  1751,  la  résine 
d'euphorbe  a  été  l'objet  d'un  grand  nombre  de  re- 
cherches dont  les  résultats  sont  loin  d'être  concor- 
dants. 

La  présence  d'acide  malique  libre  et  combiné  a  été 
constatée  par  Braconnot  en  1808.  En  1834,  Rose  en  a 
isolé  un  principe  cristallin  auquel  Flûgriger  a  donné, 
en  1868,  le  nom  d'eupkorbone.  Certains  auteurs  y  ont 
signalé  la  présence  d^nneçomme  et  la  résine  d*euphorbe 
est  classée,  parmi  les  gommes-résines,  par  les  auteurs 
classiques.  D'autres  chimistes,  à  la  suite  de  Pelletieb, 
y  admettent  Texistence  d'une  ^«a^n/r^. 

La  résine  du  commerce  contient  un  grand  nombre 
d'impuretés  ;  le  produit  qui  a  servi  aux  analyses  des 
auteurs  a  été  mondé  à  la  main  et  privé,  autant  qu'il  est 
possible,  de  toute  substance  étrangère.  / 

Les  dissolvants  neutres  ne  dissolvent  que  partiel- 
lement la  résine:  le  sulfure  de  carbone,  88  p.  100; 
l'acétone,  80  p.  100;  l'alcool  à95^  jusqu'à  75  p.  100; 
l'alcool  à  SO""  n'enlève  que  34  p.  100  et  l'eau  seule- 
ment 32,5  p.  100,  tandis  que  l'acide  acétique  ne  laisse 
que  4  p.  100  de  substance  non  dissoute. 

Gomme  réaction  colorée  d'identité,  les  auteurs  indi- 
quent que  10«^  de  résine  épuisée  par  10*""'  d'étherde 
pétrole  donnent  une  solution  qui,  filtrée,  produit,  au  con- 
tact d'acide  sulfurique  renfermant  I  goutte  d'acide 
nitrique  par  20^*°%  une  zone  rouge  de  sang.  En  agitant, 
la  coloration  se  communique  au  liquide  acide  et  per- 
siste un  ou  deux  jours  avant  de  passer  au  brun. 

En  traitant  la  résine  d'euphorbe  par  la  méthode  que 
TscHiRCH  et  ses  élèves  ont  apppliquée  à  Tétude  des 
autres  résines,  c'est-à-dire  dissolution  par  Téther,  épui- 
sement de  la  solution  éthérée  par  des  liqueurs  alca- 
lines faibles  de  carbonate  ammonique,  puis  de  carbo- 
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nate  sodîque  et  enfin  d'hydrate  de  potasse,  les  auteurs 
ont  obtenu  une  série  de  principes  immédiats  auxquels  il 
faut  ajouter  ceux  qui,  insolubles  dans  Téther,  se  dissol- 
vent dans  Teau  ou  Talcool. 

A  aucun  des  principes  isolés  on  ne  peut  attribuer 
Tâcreté  de  la  drogue.  Celle-ci  appartient  à  une  subs- 
tance soluble  dans  les  différents  dissolvants,  en  par- 
ticulier l'alcool.  Il  a  été  impossible  aux  auteurs  de 
l'obtenir  à  l'état  de  pureté.  MaisTensemblede  ses  carac- 
tères permet  de  la  rapprocher  des  principes  amers 
^(Bitterstoffe)  qui  se  rencontrent  dans  d'autres  résines. 
Gomme  ceux-ci,  elle  réduit  la  liqueur  de  Fehling;  elle 
est  précipitée  par  le  tannin  et  par  les  acétates  neutre  et 
basique  de  plomb;  enfin  elle  se  colore,  sans  se  préci- 
piter, par  le  perchlorure  de  fer. 

Les  principes  isolés  par  Tschirch  et  Paul  sont  les 
suivants  : 

1®  Un  acide  résineux,  amorphe,  soluble  dans  le  carbo- 
nate ammonique  :  Vaeide  eupharbique  (Euphorbinsaiire), 
répondant  à  la  formule  G'^H^^O*  ;  il  existe  dans  la  pro- 
portion d'environ  7  p.  1000; 

2®  Une  aldhéhyde^  qui  est  en  faible  quantité  et  qui  n'a 
pas  été  étudiée  à  fond  ; 

S""  Deux  résênes  :  a)  Veuphorbone^  cristallin,  insoluble 
dans  la  potasse  caustique,  de  formule  G'^H^^O,  et  dans 
la  proportion  d'environ  400  p.  1000;  b)  un  résène  amor- 
pke^  insoluble  dans  la  potasse,  dont  la  quantité  s'élève  à* 
21Qp.  1000; 

4®  Un  hydrate  de  carbone ^  soluble  dans  l'eau,  mais 
qui  n'offre  pas  les  caractères  des  gommes  et  dont  la 
quantité  est  de  20  p.  1000; 

5°  Des  malatesy  solubles  dans  l'eau  et  s'élevant 
à  250  p.  1000; 

6*  \]n  principe  acre. 

Les  impuretés  et  les  pertes  atteignent  113  p.  1000. 

En  somme,  la  résine  d'euphorbe  ne  renferme  ni 
gomme  ni  essence  :  elle  n'est  pas  une  gomme-résine. 

L.  B. 


—  458  — 

Sur  la  balata  ;  par  MM.  Tschirch  et  ë.  Scheres- 
CHEWSKi  (i).  —  Sous  le  nom  de  balata,  on  désigne  un 
produit  qui  vient  surtout  de  la  Guyane  hollandaise  et 
de  la  Guyane  anglaise  et  qui  représente  le  principal 
succédané  de  la  gutta-percha.  Les  auteurs  ont  pensé 
qu'il  était  intéressant,  à  ce  dernier  point  de  vue,  de  re- 
prendre en  totalité  l'étude  chimique  de  ce  produit  qui 
avait  déjà  fait  antérieurement  l'objet  des  recherches 
d'Obach,  deSurie,  d'Oudemansetde  Harries. 

La  plante  qui  fournit  la  balata  est  une  Sapotacée  ; 
c'est  le  Mimusops  globosa  Gârtn.  [M.  Balata  Crueg.)  ;^ 
son  suc  laiteux  donne  la  balata  soit  par  coction,  soit  par 
dessiccation  au  soleil. 

Les  auteurs  ont  étudié  un  produitqui  leur  a  été  remis 
par  M.  Greshoff,  de  Haarlem.  La  matière  se  présentait 
sous  forme  de  plaques  minces,  très  élastiques,  brun 
rouge&tre  à  l'extérieur  et  gris  blanchâtre  à  l'intérieur. 
Le  produit,  finement  divisé,  a  été  soumis  d'abord  à  l'ac- 
tion dissolvante  de  divers  liquides  employés  isolément  à 
la  température  d'ébullition  ;  Teau  dissolvait  ainsi  5,7 
p.  100  du  produit,  l'alcool  41,5,  l'acétone  42,5,  Téther 
47,  le  chloroforme  86,8  ;  il  y  avait  1,72  d'humidité  et 
0,96  de  cendres. 

Le  traitement  par  l'alcool  bouillant  enlevait  donc 
41,5  de  substance  (résine)  pour  100  de  produit  ;  ce  der- 
nier, débarrassé  ainsi  préalablement  de  sa  résine,  laissait 
45,3  de  résidu  (gutta)  pour  100  de  matière  originelle. 

Les  recherches  analytiques  ont  porté  successivemjsnt 
sur  les  substances  solubles  dans  l'eau,  celles  solubles 
dans  l'alcool  (résine)  et  celles  solubles  dans  le  chlore* 
forme  (gutta). 

L'eau  dissout  une  gomme,  des  matières  albuminoi- 
des  et  des  substances  qui  réduisent  la  liqueur  de  Feh- 
ling. 

Des  liqueurs  résultant  du  traitement  par  l'alcool,  les 
auteurs  ont  isolé  deux  corps  cristallisés  :  l'un  la  ^te- 

(1)  Ueber  Balata  [Archiva.  Phat^,,  CCXLIII,  358-378,  1905). 
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lalbane,  C''H**0*,  fondant  à  ^08-^09^  l'autre  Va-balal- 
banSf  G'^H^^O%  isolable  en  quantité  beaucoup  plus 
faible,  difficilement  soluble,  fondant  à  230-231''.  Le  trai- 
tement de  la  balata  ou  de  la  ^-balalbane  par  la  potasse 
alcoolique  à  TébuUition  ne  permet  pas  d'y  déceler 
d'éthers  de  l'acide  cinnamiqueoumème  d'autres  acides. 
A  ce  point  de  vue,  les  auteurs  ont  essayé  un  certain 
nombre  d'échantillons  de  gutta-percha,  la  présence 
d'éthers  cinnamiques ayant  été  signalée  dans  ce  dernier 
produit  :  or  ils  n'ont  trouvé  d'éthers  cinnamiques  que 
dans  deux  échantillons,  sur  dix  qui  ont  été  examinés. 
La  présence  ou  Tabsence  d'éthers  de  Tacide  cinnamique 
ne  saurait  donc  constituer  un  critérium  pouvant  servir 
à  distinger  la  balata  de  la  gutta-percha.  Outre  les  deux 
albanes,  les  liqueurs  alcooliques  d'extraction  de  la 
balata  contiennent  un  produit  amorphe  déjà  retiré  de 
la  gutta-percha,  le  fluavile,  que  les  auteurs,  pour  en 
indiquer  l'origine,  désignent  du  nom  de  bala/luatile^ 

La  balata  épuisée  par  l'eau  et  l'alcool  a  été  traitée  par 
le  chloroforme,  ce  qui  a  permis  d'en  isoler  encore  deux 
principes  cristallisés  :  la  balagutta  et  la  balalbanane. 

La  balagutta,  une  fois  isolée  des  principes  résineux 

qui  l'accompagnent  dans  la  balata,  se  montre  trèsaltéra- 

ble  à  l'air  ;  sa  formule  la  plus  vraisemblable  est  G'^H^'. 

La  balalbanane  fond  àSS-SG""  ;  elle  est  très  altérable  & 

l'air  ;  sa  formule  serait  C*^H'*0  ou  C*»H"0. , 

H.  H. 

Sur  la  gomme  Chiclé  ;  par  MM.  Tsghirch  et  E.  Sche- 
REswsKi  (1).  —  Ce  produit  est  constitué  par  le  sue 
épaissi  d'une  Sapotacée,  Acàras  Sapota  h. C'est ^  comme 
la  balata,  un  produit  susceptible  d'applications  analo- 
gues à  celles  de  la  gutta-percha. 

L'échantillon  étudié  provenait  des  collections  de 
rinstitut  pharmaceutique  de  Berne  ;  il  a  été  soumis  à 

(1]  Ueber  das  sog.  Chicle-Qummi  {Ai^chio  d.  Pharm,^  CCXLIII,  378- 
393,  1905). 
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une  série  de  traitements  semblables  à  ceux  appliqués 
à  la  balata. 

Le  traitement  par  Teau  bouillante  a  fourni  une 
gomme.  La  matière  épuisée  par  Teau  a  cédé  à  l'alcool 
un  extrait  d'où  les  auteurs  ont  pu  isoler  :  Va-cAtclalbane, 
fondant  à  219-221%  de  formule  C^*H*'0  ;  la  ^hiclal' 
bane,  C"H*^0  ou  C*'ff«0,  fondant  à  158-159*  ;  la 
ycAicalbane,  C*'H"0,  fondant  à  86-87*  ;  enfin,  le  ciîclal' 
fltiavile^  fondant  à  66-67°. 

Le  chloroforme  permet  ensuite  d'isoler  X^chiclalbanane 

et  la  chiclagutta;  la  composition  de  cette  dernière  est 

C'^H*^  ou  b'R'\  I 

H.H. 

Distinction  des  macis  de  Bombay  et  de  Banda; 
par  M.  Utz.  —  M.  F.  Utz  recommande  la  réaction 
colorée  indiquée  par  Pritchard  et  produite  par  la  les- 
sive de  soude  diluée.  Le  macis  de  Bombay  se  colore  en 
rouge  sous  l'action  d'une  solution  de  soude  à  1  p.  100, 
tandis  que  le  résultat  est  négatif  avec  le  macis  de 
Banda. 

L'auteur  donne  la  préférence  au  mode  opératoire  de  ' 

W.  Busse,  qui  consiste  à  tremper  des  bandelettes  de 
papier-filtre  dans  la  solution  colorante  alcaline  du 
macis  à  examiner;  on  les  sèche  ensuite.  Si  le  macis  de 
Banda  est  parfaitement  pur,  la  bandelette  reste  inco- 
lore, tandis  que  l'extrait  de  macis  de  Bombay  la  colore 
en  orangé  foncé. 

On  arrive  ainsi  à  déceler  avec  certitude  la  présence 
de  5  p.  100  de  macis  de  Bombay  lorsqu'il  se  trouve  mé- 
langé au  macis  de  Banda. 

A.  F. 

Récolte  de  Técorce  dite  Cascara  sagrada;  par  11.  E. 
Zeig.  —  La  récolte  a  lieu,  en  général,  depuis  le  mois 
d'avril  jusqu'en  juillet,  ou  bien  elle  commence  aussitôt 

(1)  Chem.  Z^^.,  no73, 1905;  d'après  Pharm.  Zlg„  p.  845,  1905. 

(2)  D.  Amer.  Ap.  Zlg.,  n»  7,  1905;  d'après  Pharm.  Ztg.,  p.  846, 1905. 
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que  possible  après  la  période  des  pluies  ;  car  les  arbres 
sont  à  ce  moment  en  pleine  sève  et  on  peut  les  décorti- 
quer plus  facilement. 

On  fait  autour  du  tronc  de  longues  incisions  de  2  à  4 
pouces  et  on  enlève  Técorce  jusqu'à  environ  1  pied  du 
sol.  Puis  on  abat  l'arbre  et  on  décortique  les  branches 
de  la  même  façon. 

On  dessèche  Técorce  avec  soin,  à  Tombre,  afin 
qu'elle  reste  d'un  beau  jaune  clair.  La  lumière  solaire 
directe  donnerait  à  l'écorce  externe  une  coloration  très 
foncée. 

La  dernière  récolte  s'est  élevée  à  environ  un  million 

et  demi  de  livres  anglaises.  Pour  obtenir  un  million  de 

livres,  il  faut  abattre  environ  100.000  arbres,  car  il  ne 

saurait  être   question  d'une    nouvelle    formation    de 

l'écorce.  On  comprend,   par  suite,  que  cette  drogue 

deviendra  fort  rare  dans  un  temps  très  <)ourt  et  pourra 

finir  par  disparaître  complètement  des  marchés. 

A.  F. 

Le  caoutchouc  duguayule;  par  M.  leD'RuD.  ëndugh  (1  ). 
—  L'auteur  étudie  l'importance  économique  de  ce  pro- 
duit aussi  bien  pour  le  Mexique  que  pour  le  Sud-Ouest 
de  l'Afrique  allemande.  Le  caoutchouc  du  guayule  est 
connu,  depuis  longtemps,  dans  son  lieu  d'origine. . 

Dans  quelques  contrées,  notamment  dans  l'État  de 
Durango,  on  fait  des  balles  à  jouer,  depuis  des  temps 
immémoriaux,  en  mastiquant  l'écorce  de  guayule. 

Le  guayule  [Parthenium  arçenôatum  A.  Gray)  est  un 
arbrisseau  nain  de  la  famille  des  Composées,  d'environ 
Qm  2  à  1™  de  hauteur  (O^'jGen  moyenne),  qui  possède  un 
tronc  très  ramifié,  à  écorce  grise. 

Les  branches  terminales,  noueuses,  portent  des  bour- 
geons de  feuilles  pétiolées,  d'un  gris  argenté,  lan- 
céolées, à  bords  en  partie  arrondis,  en  partie  dentés 
de  2  à  4^°*  de  long  et  de  O^'^jS  à  1*"»  de  large,  qui  forment 

^1)   Tropenpflanzer,  p.  Î53,   1905;    d'après  Fharm.  Cenlralh.,  p.  147, 
1905. 


—  462  — 

une  couronne  touffue  ou  une  ombelle.  Les  capitules 
floraux  jaunâtres,  peu  apparents,  sont  supportés  par  des 
tiges  longues  de  20^"*. 

La  floraison  a  lieu  aux  mois  de  septembre  et  octobre. 
Le  guayule  se  propage  d'une  façon  spéciale  :  les  se- 
mences, après  avoir  été  absorbées  par  les  chèvres  et 
avoir  traversé  le  canal  digestif  de  ces  animaux,  trou- 
vent des  conditions  de  développement  favorables  dans 
le  fumier. 

Il  est  très  répandu  dans  les  steppes  buissonneuses 
(chaparales)  des  contrées  montagneuses  du  nord  du 
Mexique. 

On  doit  considérer  comme  pays  d'exploitation,  en 
dehors  de  petits  districts  dans  le  Chihuahua,  les  par- 
ties nord  des  Etats  de  Zaratecas  et  de  San-Luis-Potosi, 
l'est  de  Durango  et,  avant  tout,  les  districts  sud  de 
Coahuila.  La  plante  croît,  généralement,  à  900-1. 700" 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Dans  les  endroits  convenables,  on  compte  30  à 
40  arbrisseaux  par  100"*,  c'est-à-dire  jusqu'à  3.000- 
4.000  par  hectare.  Dans  les  petites  plantations,  10  de 
ces  arbrisseaux  ne  pèsent  souvent  que  1^^,  tandis 
qu'ailleurs  un  seul  sujet  atteint  S''*.  11  en  résulte  qu'on 
estime  comme  surfaces  susceptibles  d'être  exploitées 
celles  qui  renferment  500-800*»  de  ces  arbres  par 
hectare. 

Le  guayule  est  la  seule  composée  connue  jusqu'ici 
pouvant  fournir  du  caoutchouc  (les  données  relatives 
à  VActinella  Cooperi  ou  au  Picradenia  /loribunda  n'ayant 
pas  été  conflrmées).  Il  se  distingue  par  ce  fait  que  son 
écorce,  à  rencontre  de  ce  qui  se  passe  chez  les  autres 
plantes  à  caoutchouc,  ne  renferme  pas  de  latex. 

Celui-ci  paraît  plutôt  être  en  dissolution  dans  le  suc 
cellulaire,  non  seulement  de  Técorce,  mais  aussi  du 
bois,  tandis  que  les  bourgeons  foliaires  et  les  boutons 
floraux  en  sont  complètement  dépourvus. 

Comme  les  matériaux  frais  ne  peuvent  que  difficile- 
ment être  concassés,  on  les  soumet,  au  préalable,  à  une 
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dessiccation  plus  ou  moins  forte.  On-  les  met  alors, 
d'après  le  procédé  de  Bergner,  dans  une  machine  à 
concasser,  puis  on  les  moud  dans  un  moulin  rotatif 
jusqu'à  ce  que  le  bois  soit  détaché  en  grande  partie  et 
que  le  caoutchouc  ait  formé  de  petites  balles.  Ces  der- 
nières sont  chauffées  ensuite  dans  ia  vapeur  d'eau, 
puis  plongées  dans  l'eau  froide  et  séparées  par  décanta- 
tion. Le  caoutchouc  ne  renferme  ainsi  qu'une  petite 
quantité  de  bois,  on  le  fait  bouillir  avec  de  la  lessive  de 
soude  et  on  traite  ensuite  par  une  solution  de  chlo- 
rure de  calcium  (?). 

Plus  simples  sont  les  procédés  dans  lesquels  on  porte 
à  l'ébullition  les  matériaux  bruts,  finement  pulvérisés, 
en  présence  des  alcalis,  et  cela  d'une  manière  analogue 
à  celle  en  usage  pour  la  préparation  de  la  pâté  de  bois, 
par  voie  chimique. 

Le  caoutchouc  du  guayule  présente  bientôt  une  colora- 
tion noirâtre  à  sa  surface,  tandis  que  la  portion  interne 
conserve  sa  coloration  gris-vert  primitive.  Son  prin- 
cipal défaut  est  de  renfermer  des  corps  étrangers  dont 
environ  27  p.  100  de  gomme,  des  substances  aroma- 
tiques et  des  particules  de  bois;  par  contre,  il  se  prête 
admirablement  à  la  vulcanisation.  Il  est  très  propre  à 
être  mélangé  aux  caoutchoucs  de  meilleure  qualité. 

Le  Partkenium  argentatum  offre  cet  avantage,  sur  les 
autres  plantes  à  caoutchouc,  d'être  peu  exigeant  quant 
au  sol  et  à  l'humidité  et  de  réussir  même  sur  des  ter- 
rains stériles  lorsqu'ils  sont  suffisamment  calcaires.  Il 
prospère  dans  un  climat  sous-tropical  sain;  il  n'est  pas 
sensible  aux  gelées  nocturnes  et  peut  être  exploité 
toute  Tannée»  A.  F. 


Chimie  organique. 

Sur  la  synthèse  des  acides  aminés-a  au  moyen  duphtal- 
iniidomalonate  d'éthyle  ;  par  M.  L.  Sôrensen  (1).  —  La 

{{)  Ueber  SynthescQ  Yon  a-Aminosaeuren  durch  Phtalimidomaloncs- 
ter  {Zeit.f.pkysiol.  Chem.,  t.  XLIV,  p.  448, 1905). 


n 
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combinaison  sodée  du  phtalimidomalonate  d'éthyle 
réagit  sur  les  dérivés  halogènes  en  donnant  des  compo- 
sés que  Tébullition  avec  les  alcalis  dédouble  en  pro- 
duisant des  acides  aminés-a.  La  méthode  est  générale 
et  donne  d'excellents  rendements. 

Appliquée  à  la  préparation  de  la  phénylatanine^  elle 
donne  lieu  à  la  série  des  réactions  suivantes  : 

Na 

I.  —    (C«H80«C)«  =  C{       .COv 

^AzC        >C«>H»  +  Cl  —  CH«  —  C«H*  = 

Phtalimidomalonate  d'éthyle  sodé.  Ghlorare  de  benzjrle. 

CH»  -  C«H5 
NaCl  +  (C>H60«C)»  =  C\        .COv 

Benzylphtalimidomalonate  d'éthyle. 

CH«  —  C«H8 

II.  —         (C«H»0«C)«  =  C\        .00. 

^Az<         >C«H*  +  3Na0H  — 

.CH«  —  C6HS 
(Na0«C)a  =  C{ 

^AzH  —  CO  —  C«H*  —  COSNa  +  2  C^H^OH. 
■    Benzylphtalaminomalonate  de  sodium. 

XH«  —  C6H6 

III.  —       (HO«C)>  =  ce  -f  H«0  = 

^AzH  —  CD  —  C«H*  —  CO«H 

.CHS  —  C«H6 
C0«  +  HO»C  —  CH<  +  C«H*  =  (CO«H)« 

^AzH» 
Phénylalanioe. 

M.  G. 

Sur  la  synthèse  des  aminésa.  —  Synthèse  de  romi- 
thine  et  de  Tacide  omithurique;  par  M.  L.  Sorensbn  (1). 
—  Continuant  ses  intéressantes  synthèses  dont  le  prin- 
cipe est  exposé  dans  l'article  précédent,  Tauteur  a  pu 
obtenir,  non  seulement  des  acides  monoaminés  mono- 
basiques (voir  ci-dessus)^  mais  aussi  des  acides  mono- 
aminés bibasiques,  des  acides  diaminés  monobasiqvies 

(1)  Bull,  Soc.  Chimique,  [3],  t.  XXXIII,  p.  1042,  1905. 
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et  des  acides  diaminés  bibasiques.  En  dehors  de  leur 
importance  théorique,  ces  recherches  ont  un  intérêt 
particulier  en  ce  qu'elles  conduisent  à  la  synthèse  d'un 
certain  nombre  de  composés  aminés,  rencontrés  dans 
rhydrolyse  des  matières  albuminoïdes  et  dans  la 
constitution  desquelles  ils  entrent  pour  une  forte 
proportion. 

1®  Acides  monoaminés  bibasiques.  —  L'exemple 
choisi  est  Tacide  a*aminoadipique  inconnu  jusqu'ici, 
et  dont  la  composition  est  analogue  à  celle  des  acides 
aspartique  et  glutamique.  Pour  la  préparation  de  cet 
acide  nouveau,  on  part  du  Y"Chlorobutyronitrile 
CICH^CH^CH^CAz;  par  action  sur  le  phtalimidosodo- 
malonate  d'éthyle,  on  a  l'éther  butyronitrile-phtalimi- 
domalonique 

.CH2.CH2.CH2.CAz 
(C02C«H6)2CC 

\Az(CO)2C6H* 

qui,  hydrolyse  par  une  solution  de  soude,  donne  un 
acide  tétrabasique 

XH«.CH2.Cïl2.C0«Na 

(C02Na)2CC 

^Az.CO.C6H*.C02Na 

que  Pacide  chlorhydrique  décompose  en  donnant  le 
chlorhydrate  de  V acide  a- aminoadipique ;  Teau  ammo- 
niacale en  isole  aisément  l'acide  aminé  à  Tétat  libre  : 

C02H  —  CH(AzH2)  —  CH»  —  Cfl2  —  CC-^H. 

2*^  Acides  diaminés  monobasiques,  —  Dans  cette  série, 
M.  Sorensen  a  réalisé  la  synthèse  de  l'acide  a-8-diami- 
novalérique,  forme  racémique  de  l'ornithine  de  Jaffé  (1). 
Il  fait  réagir  le  Y-bromo-propylphtalimide 

BrCH* .  CH2 .  CH2Az(CO)2C6H* 

sur  le  phtalimidosodomalonate  d'éthyle.  L'éther,  résul- 


(1]  Ce  .sayant  a  extrait,  des  excréments  de  poulets,   ayant  ingéré  de 
Tacide  benzoique,  un  acido  nouveau  qu'il  a  appelé  acide  ornithurique  ; 
cet  acide  n'est  autre  que  Tacide  dibenzoyldiamidovalérique,  c'est-à-dire 
e  dérivé  dibenzoylé  de  Tornithine. 

/ourn.  de  Pkarm.  et  de  Chim.  6*  sArib,  t.  XXII.  (16  novembre  i005.)      30  i 
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tant  de  la  condensation,  est  saponifié  par  la  soude,  ce 
qui  donne  le  sel  de  sodium  de  l'acide  tétrabasique 

.CH« .  CH3 .  CH8 .  AzH .  CO .  C^H* .  CO«H 
^AzH.C0.C6H*.C0«U 

Ce  dernier,  traité  par  l'acide  chlorhydrique,  se  dédouble 
en  acide  carbonique,  acide  phtalique  et  acide  a-3-diami- 
novalériquè  ou  ornithine 

AzH2CH2 .  CH2 .  CH3 .  CH(AzH2) .  COm, 

L'acide  a-S-dibenzoyldiaminovalérique,  que  Ion 
obtient  ensuite  aisément,  est  identique  avec  la  forme 
racémique  de  l'acide  ornithurique  de  Jafi'é.  L'auteur  a 
réussi  à  le  dédoubler,  à  l'aide  de  la  brucine  et  de  la 
cinchonine,  en  ses  deux  isomères  stéréochimiques,  et  il 
a  pu  obtenir  à  l'état  pur  Tornithurate  droit  de  bi-u- 
cine  et  Tornithurate  gauche  de  cinchonine.  L'acide 
ornithurique  droit  retiré  du  sel  de  brucine  s'est  trouvé 
complètement  identique  à  l'acide  ornithurique  retiré 
de  produits  naturels. 

3*^  Acides  diaminés  bibasiques.  —  En  faisant  réagir  le 
bromure  de  |triméthylène  sur  l'éther  phtalimidosodo- 
malonique,  on  obtient  un  éther  qui,  décomposé  comme 
à  l'ordinaire  par  la  baryte  hydratée,  puis  évaporé  en 
présence  d'acide  chlorhydrique,  fournit  l'acide  a-e-dia- 
minopimélique 

C02H .  CH(AzH2).  CH2 .  CH^ .  CH« .  CH(  AzH8)C0«H. 

L'auteur  a  préparé,  d'une  façon  analogue,  l'acide 
a-S-diaminoadipique  et  l'acide  a-Y-diaminoglutarique. 

4®  Acides  a-aminés  alcooliques,  —  Le  môme  éther 
phtalimidosodomalonique  peut  servir  encore  à  la  syn- 
thèse d'acides  a-aminés  alcooliques.  En  prenant  comme 
exemple  l'acide  a-amino-8-oxyvalérique 

*  CH-'OH.CH2.CH3.CH(AzH3).C02H, 

voici  la  série  des  opérations  à  effectuer. 
Un  grand  excès  de  bromure  de  triméthylène  réagis- 
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sant  sur  Téther  phtalimidosodomalonique  donne  l'éther 
Y-bromo-propyle-phtalimîdomalonique 

XH8.CH3.CH«Br 
(COSC«H'^)C< 

^Az.(CO)2.C6H* 

Un  traitement  par  Tacétate  de  potasse  remplace  le 
brome  par  le  reste  acétyle.  La  saponification  par  la 
soude  donne  alors  l'acide  alcool  tribasique 

,CH8.CH«.CH20H 


(C0«Na)2.Cv 


/ 

AzH.C0.C6H*.C02Na 


Ce  dernier,  évaporé  avec  l'acide  chlorhydrique,  donne 

enfin  l'acide  a-amino-S-oxyvalérique,  avec  départ    de 

GO*  et  séparation  d'acide  phtalique. 

J.  B. 

Sur  l'acide  chrysophaniqae  ;  par  M.  0.  A.  Œsterle(I). 
—  L'acide  chrysophanique,  que  Ton  doit  considérer 
comme  une  dioxyméthylanthraquinone^ 

CH3  —  C«H»  =  (C0)«  =  C«H«  =  (0H)8, 

depuis  les  travaux  de  Liebermann  et  Fischer,  se  ren- 
contre dans  un  grand  nombre  de  plantes  et  notamment 
dans  les  Rumex  pyramidalis^  nepalensis,  obtîisi/olius^  les 
JRheum  palmatum,  officinale^  le  séné.  On  le  prépare  d'or- 
dinaire en  oxydant,  en  solution  alcaline,  la  chrysaro- 
bine  de  la  poudre  de  Goa. 

Si  l'on  compare  entre  eux  les  acides  chrysophaniques 
de  toutes  ces  origines,  on  voit  qu'ils  ont  des  points  de 
fusion  bien  différents,  compris  entre  156®  et  192**,  et 
qu'ils  ne  répondent  pas  tous  exactement  à  la  formule 
signalée  plus  haut.  Certains  d'entre  eux  renferment  en 
effet,  dans  leur  molécule, des  groupes  méthoxyles  GH^O, 
que  met  en  évidence  la  méthode  de  diméthylation  de 
Zeisel. 

M.  Œsterle  s'est  proposé  de  préparer  l'acide  chryso- 

(1)  Ueber  die  Chrysophansaeure   {Archiv  d.    Pharm.,    t.  CCLXIII, 
p.  434). 
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phanique  pur,  complètement  dépourvu  de  ses  éthers 
méthyliques. 

Pour  cela,  il  a  d'abord  oxydé  la  chrysarobine  en  sola- 
tion  alcaline,  par  le  procédé  habituellement  suivi  pour 
la  préparation  de  l'acide  chrysophanique.  Puis,  afin  de 
dédoubler  les  éthers  méthyliques,  que  Tacide  brut  ren- 
fermait, il  Ta  chauffé  au  bain-marie  pendant  deux  heu- 
res, en  solution  benzénique,  avec  du  chlorure  d'alumi- 
nium pulvérisé.  Le  produit  de  la  réaction  a  été  lavé  à 
l'acide  chlorhydrique,  puis  dissous  dans  une  solution 
faible  de  potasse.  Après  filtration,  pour  éliminer  les 
résines  formées,  l'auteur  a  précipité  par  acidulation, 
puis  a  fait  cristalliser  l'acide  chrysophanique  un  grand 
nombre  de  fois  dans  la  benzine. 

L'acide  chrysophanique  pur,  ainsi  obtenu,  répond 
exactement  à  la  formule 

CH3  —  C6H3  =  (C0)2  =  C6Ha  =  (0H)« 

Il  cristallise  en  aiguilles  jaune  foncé  ayant  l'éclat  de 
l'or  et  fusibles  à  ^96^ 

Son  éther  monométhylique, 

CH3  —  C6H3  =  (C0)2  =  C6HÎ  =  (OH)  (0CH)3 

cristallisé  dansTalcoolySe  présente  en  aiguilles  orangées 
fusibles  à  204^.  Contrairement  à  Tacide  chrysophanique, 
il  se  dissout  avec  difficulté  dans  les  solutions  alcalines. 
Son  éther  diméthylique 

CH3  —  CGRS  =  (C0)2  =  C«Hs  =  (0CH3)ï 

forme  des  aiguilles  jaune  orangé,  fusibles  à  195**;  il  est 
tout  à  fait  insoluble  dans  les  solutions  alcalines. 

M.  CEsterle  a  recherché  si  la  différence  dans  les  poinis 
de  fusion  des  acides  chrysophaniques  de  diverses  ori- 
gines provenait,  comme  le  pense  M.  Hesse,  de  leur  mé- 
lange avec  les  éthers  méthyliques  de  l'acide  chrysopha- 
nique. Ilarrive  à  conclure  contrairement  à  cette  opinion 
et  pense  que  le  composé  qui  abaisse  le  point  de  fusion 
de  l'acide  chrysophanique  est  un  éther  méthylique 
d'une  trioxyméthylanthraquinone.  m.  G. 
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Une  nouvelle  industrie  biologique  :  la  caséinerie  de 
Surgères;  par  M.  le  D*^  Zirn  (grand  prix  à  rExposition 
de  Liège).  — Il  s'est  installé  des  beurreries  très  perfec- 
tionnées dans  les  Gharentes,  et  leur  nombre  dépasse  la 
centaine. 

Le  lait  est  apporté  par  des  voitures  qui  vont  le  recueil- 
lir chez  les  propriétaires  delà  région,  et  déversé  le  matin 
dans  de  grands  réservoirs  d'où  il  passe  dans  des  centri- 
fugeuses qui  séparent  la  crème.  Cette  crème  tombe  dans 
des  récipients  contenus  dans  une  cave  qu'elle  remplit  les 
uns  après  les  autres.  Et  le  lendemain  matin,  elle  est 
portée  dans  les  baratteuses  mécaniques  qui,  en  quelques 
instants,  la  transforment  en  beurre.  Le  beurre  est  tra- 
vaillé par  une  rouleuse  qui  Técrase,  et  aussitôt  on  en 
fait  les  paquets  ou  les  mottes  qui  sont  vendus  ou  expé- 
diés sur-le-champ. 

Le  prix  sur  place  de  la  livre  de  beurre  est  de  i  fr.  40. 
Des  envois  se  font  à  Paris  par  10  kilogrammes,  et  la 
vente  a  lieu  aux  Halles  à  la  criée.  Le  prix  y  est  par  con- 
quent  très  variable,  mais  atteint  en  moyenne  14  francs. 

Autrefois  on  employait  le  petit-lait  à  nourrir  des  porcs 
qui  se  trouvaient  dans  une  étable  annexée  à  chaque 
beurrerie.  Aujourd'hui  s'est  constituée  une  industrie 
fondée  sur  l'emploi  du  petit-lait  :  la  caséinerie. 

Le  sérum  qui  s'écoule  du  caillot  est  recueilli,  et 
M.  Zirn  le  restitue  à  la  beurrerie  qui  l'emploie  avec  de 
la  farine  pour  nourrir  des  porcs.  Le  caillot  est  ensuite 
dissous  avec  de  l'ammoniaque  ou  de  la  soude,  puis  il 
est  précipité.  La  caséine  qui  a  été  coagulée  avec  la  pré- 
sure est  précipitée  avec  de  Tacide  sulfurique;  celle  qui 
a  été  coagulée  avec  un  acide  est  précipitée  par  Tacide 
chlorhydrique. 

La  caséine  est  séchéedans  des  claies  sur  lesquelles  on 
envoie  de  Tair  chaud.  Elle  durcit  ainsi,  et  on  la 
broie. 

Celle  qui  a  été  coagulée  par  la  présure  (caillette  de 
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veau),  et  précipitée  par  SO*H*,  est  mise  immédiatement 
en  sacs  et  expédiée  aux  usines  de  fabrication  des  objets 
en  ce  galalith  »,  suivant  le  nom  consacré  par  le  brevet; 
celle  qui  a  été  précipitée  par  Tacide  chlorhydrique,  qui 
est  déjà  plus  pure,  plus  blanche,  est  mise  à  part  ;  elle  est 
destinée  à  faire  de  la  colle.  La  caséine  la  plus  belle  est 
lavée,  réduite  en  poudre  fine,  et  très  épurée;  on  en 
obtient  toute  une  série  de  qualités,  c'est  la  caséine  des- 
tinée à  Talimentation.  Et  M.  Zirn  songe  à  y  ajouter  une 
lactoserie.  Au  lieu  de  redonner  le  sérum  pour  nourrir 
les  porcs,  à  qui  cette  nourriture  ne  réussit  pas,  la  chair 
ne  se  faisant  pas  bien  et  l'élevage  présentant  parfois  des 
mécomptes  avec  les  maladies,  il  extrairait  la  lactose  par 
évaporation,  dans  le  vide,  du  sérum  et  les  beurreries 
préférerait  lui  vendre  le  sérum  que  de  l'utiliser  à  l'éle- 
vage des  cochons. 

Mais  la  lactoserie,  qui  serait  d'ailleurs  une  industrie 
coûteuse,  n'est  pas  encore  constituée,  tandis  que  la  ca- 
séinerie  s'étend  et  est  appelée  certainement  à  un  bel 
avenir. 

En  effet,  on  arrive  à  une  fabrication  des  u  articles  de 
Paris  2>  qui  pourra  se  perfectionner  encore,  mais  qui  est 
déjà  très  satisfaisante. 

La  caséine  y  est  travaillée  dans  deux  usines,  l'une  à 
Levai  lois-Perret,  et  l'autre  près  de  Hambourg.  On  y  dur- 
cil  la  caséine  dans  le  formol,  qui  l'empêche  de  s'altérer, 
et,  pour  amener  un  durcissement  considérable,  on  la 
soumet  à  de  très  fortes  pressions.  On  lui  donne  ainsi 
toutes  sortes  de  formes,  et  on  la  colore  à  son  gré. 

On  fabrique  aujourd'hui  en  galalith  des  peignes,  des 
porte-plumes,  des  coupe-papiers,  des  grattoirs,  des 
broches,  etc.  Cette  année,  100.000''*  de  caséine  ont  été 
employés  à  cetusage,  et  il  y  en  aura  400.000  en  1906. 

Aussi  le  petit-lait  de  35  laiteries  est-il  déjà  employé 
dans  la  caséinerie  de  Surgères,  et  70.000  litres  de  lait  y 
entrent  par  jour. 

En  fin  de  compte,  les  objets  en  galalith  reviennent  rela- 
tivement encore  assez  cher  et  valent,  en  prix  de  gros,  de 
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12  à  20  centimes.  Ils  sont  donc  un  peu  plus  cher  que  les 
objets  en  celluloïd  auxquels  ils  ressemblent  beaucoup, 
mais  ils  ont  la  supériorité  très  appréciable  d'être  incom- 
bustibles. Ilsontuneassezgrande|solidité,  mais  les  dents 
de  peigne  se  brisent  encore  assez  facilement,  tout  comme 
avec  le  celluloïd. 

A  l'heure  actuelle,  tous  les  objets  en  galalith  de  Le- 
vallois-Perret  sont  exportés  en  Allemagne  ;  mais  le  ga- 
lalith l'emportera  vraisemblablement  sur  le  celluloïd 
lorsque  les  grands  bazars  et  magasins  lanceront  le 
produit  (1).  A.  R. 

Action  des  divers  conservateurs  sur  la  composition 
du  lait;  par  MM.  C.  Sherman,  W.  Hahn  et  J.  Mett- 
XER  (2).  —  Les  auteurs  ont  entrepris  de  nombreuses 
expériences  comparatives  sur  les  modifications  appor- 
tées à  la  composition  des  laits  par  différents  conserva- 
teurs. De  leur  mémoire,  on  peut  dégager  les  conclu- 
sions suivantes  : 

Pour  le  lait,  abandonné  à  la  température  de  20  à  25'^ 
sans  addition  d'aucune  substance  antiseptique,  on 
observe  une  augmentation  rapide  de  l'acidité  et  une 
diminution  dans  la  proportion  du  sucre  de  lait,  modifi- 
cations qui  se  manifestent  du  3^  au  6^  jour;  le  processus 
fermentatif  se  continue  ensuite  plus  lentement.  Au  bout 
même  de  quatre  semaines,  on  perçoit  encore  une  destruc- 
tion du  lactose  et  la  formation  d'acide. 

L'eau  oxygénée, le  fluorure  de  sodium,  le  salicylate  de 
soude  et  un  mélange  à  parties  égales  d'acide  borique  et 
de  borax,  ajoutés  dans  la  proportion  de  1  pour  1.000*' 
de  lait,  font  diminuer  nettement  le  développement  de 
l'acidité. 

Au  point  de  vue  analytique,  toutes  ces  substances 
étrangères  peuvent  être  déterminées  quantitativement 
avec  une  erreur  qui  ne  dépasse  pas  6  p.  400  de  la  quan- 
tité ajoutée.   Pour  ce  qui   est  de  l'eau  oxygénée,  cet 


«^ 


(1)  Revue  acientifique^  23  septembre  1905,  p.  409.  M.  Hbnri  PiAron. 

(2)  Joum.  Amer,  Chem.  Soc,  t.  XXVII,  p.  1060, 1905. 
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antiseptique  disparait  si  rapidement  que  la  quantité  que 

Ton  peut  retrouver  ne  donne   aucune  indication  sur 

la   proportion  qui   a  été   primitivement    ajoutée  au 

lait. 

Er.  g. 


SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 


Séance  du  8  novembre  1905. 
Présidence  de  M.  Behâl,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  mis  aux 
voix  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  général  dépouille  la  correspon- 
dance. 

Correspondance  manuscrite.  —  MM.  Baudran  et 
Rothéa  se  portent  candidats  au  titre  de  membres 
correspondants  de  la  Société. 

Correspondance  imprimée.  — Le  Journal  de  PÂarmade 
et  de  Chimie  (novembre);  Y  Union  pharmaceutique  et  le 
Bulletin  commercial  (octobre);  le  Bulletin  de  la  Société 
de  Pharmacie  de  Bordeatix  (septembre)  ;  le  Bulletin  de 
la  Chambre  syndicale  des  Pharmaciens  de  la  Seine  (sep- 
tembre-octobre) ;  le  Bulletin  de  la  Société  pharmaceu- 
tique (Tlndre-et-Loire  ;  \e  Bulletin  de  V Association  fran- 
çaise pour  V avancement  des  sciences;  le  Centre  médical  et 
pharmaceutique;  le  Bulletin  des  Sciences  pharmaeolo- 
piques^  le  Bulletin  de  Pharmacie  du  Sud-Est  (septembre); 
le  Droit  Médical  (octobre);  The  PharmaceuticalJoumal^ 
cinq  numéros. 

M.  Behal  souhaite  la  bienvenue  à  M.  Gallois,  nouvel- 
lement élu  membre  de  la  Société  et  qui  assiste  à  la 
séance. 

M.  Bourquelot  donne  connaissance  d'une  note  de 
M.  Grimbert,  empêché  d*assister  à  la  séance, 
note  intitulée  :  Recherches  des  pigments  biliaires  dans 
l'urine. 
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Son  procédé,  qui  est  un  perfectionnement  de  celui 
de  Hammarsten,  consiste  à  précipiter  l'urine  par  le 
chlorure  de  baryum  ;  le  précipité  barytique  est  délayé 
dans  de  Falcool  renfermant  5  p.  100  d'acide  chlorhy- 
drique  et  chauffé  quelques  secondes,  au  bain-marie. 
L'alcool,  surnageant,  se  colore  en  bleu  verdâtre  ou  en 
vert,  si  l'urine  contenait  des  pigments  biliaires.  Si  la 
coloration  n*est  pas  franche,  on  ajoute  alors  //  ffouttes 
d'eau  oxygénée  à  10  volumes  et  on  chauffe  de  nou- 
veau. La  teinte  verte  apparaît  alors  dans  toute  sa  net- 
teté. 

La  Société  se  réunit  ensuite  en  comité  secret  et 
M.  Dufau  lit  son  rapport  sur  les  candidatures  au  titre 
de  mfembre  résidant, 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


Séance  du  2  octobre  1905  (C.  R.,  t.  CXLI). 

Sur  V isostrychnine;  par  MM.  Bacovesco  et  Pictet 
(p.  562).  —  Le  chauffage  de  la  strychnine  avec  Teau  à 
IGO-lSO'^la  transforme  en  un  isomère,  fusible  à  214*',5, 
doué  de  saveur  amère,  inactif  sur  la  lumière  polarisée, 
et  environ  trente  fois  moins  toxique  que  la  strychnine. 
Ce  nouvel  alcaloïde  présente  avec  l'acide  isostrychnique 
les  mêmes  relations  que  la  strychnine  avec  Tacide 
strychnique. 

Séance  du  9  octobre  1905  (C  -R.,  t.  CXLI). 

Sur  quelques  dérivés  du  cyclohexane;  par  MM.  P. 
Freundler  et  E.  Damond  (p.  593).  —  Les  auteurs  ont 
obtenu  de  bons  rendements,  dans  la  préparation  du 
bromo-  et  de  Tiodocyclobexane,  par  Faction  du  bro- 
mure et  de  l'iodure  de  phosphore  sur  le  cyclohexa- 
noi.  Les  dérivés  halogènes  du  cyclohexane  se  prêtent 
mal  aux  condensations  avec  les  dérivés  sodés;  cepen- 
dant Tacide   cyanacétique   sodé    a    fourni,    avec  un 
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mauvais  rendement,  Téther  cyclohexylcyanacéiique 
C^H**.CH(CAz)  (CO^C^H^)  bouillant  à  158-161»  sous 
24"".  L'éther  malonique  sodé  donne,  avec  27  p.  100  de 
rendement,  l'éther  cyclohexylmalonique 

bouillant  à  148-151*  sous  17"".  Ce  dernier  composé, 
chauffé  à  Tébullition  avec  de  l'acide  sulfurique  éteudu 
de  son  volume  d'eau,  se  dédouble  en  donnant  l'acide 
cyclohexylacétique,  fondant  à  27**. 

Sur  la  décomposition  des  alcools  meta-  et  paranitroben^ 
zyliqties  sous  Vinfluence  de  la  soude  aqueuse  et  de  la  soude 
alcoolique;  par  M.  P.  Carré  (p.  594).  —  Les  alcools 
meta-  et  paranitrobenzyliques,  ainsi  que  l'alcool  ortho- 
nitrobenzylique,  subissent,  en  liqueur  alcaline,  des 
phénomènes  d'oxydation  et  de  réduction  portant  sur 
leurs  groupements  alcools  et  leurs  groupements  nitrés. 
La  stabilité  de  ces  trois  alcools  nitrés,  vis-à-vis  des 
alcalis,  croît  du  dérivé  ortho  au  dérivé  meta,  en  passant 
par  le  dérivé  para. 

Sur  quelques  éthers  pkénoliques  à  chainepseudo-allyliquR 
-C(CH')  =  CH*;  par  MM.  Béhal  et  Tiffeneau  (p.  596). 
—  Les  expériences  des  auteurs  les  conduisent  aux 
résultats  généraux  ci-après  :  1*  Le  sodium  et  l'alcool 
absolu  hydrogènent  totalement  la  chaîne  pseudo- 
allylique  en  chaîne  isopropylique;  2''  les  composés 
pseudo-allyliques  sont  oxydés  à  froid  par  le  permanga- 
nate de  potassium,  la  chaîne  -C(CH')  =  CÛ^  devient 
-CO-CH';  S""  les  iodhydrines  obtenues  par  fixation  de 
ion  sur  les  composés  pseudoallyliques  éliminent 
HI  sous  l'action  de  l'azotate  d'argent  ou  d'un  excès 
d'oxyde  jaune  de  mercure  pour  donner  des  cétones 
-CH'^-CO-CH';  4**  la  potasse  en  poudre,  agissant  sur 
ces  mêmes  iodhydrines  en  solution  éthérée,  donne 
des  oxydes  d'éthylène,  qui,  par  simple  distillation  à  la 
pression  ordinaire,  s'isomérisent  et  donnent  les  aldé- 
hydes^ydratropiques  -  CH(CH»)  -  CHO . 

Sur  la  sambunigrine,  glucoside  eyanhydrique  nouveau^ 


r 
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retiré  des  feuilles  de  sureau  noir;  par  MM.  Em.  Bourquelot 
et  Em.  D ANJOU  (1). 

Séance  du  16  octobre  1905  [C.  22.,  t.  CXLI). 

Sur  la  dessiccation  absolue  des  matières  végétales;  par 
M.  L.  Maquenne  (p.  609).  —  La  dessiccation  absolue  des 
substances  végétales  ne  peut  être  réalisée,  même  à 
haute  température,  que  dans  un  milieu  dépouillé  de^ 
vapeur  d'eau  ;  elle  parait  être  complète  après  1  heure 
de  chauffe  à  120''  et  2  heures  de  chauffe  à  lOO"",  dans  un 
courant  d'air  sec.  La  teneur  en  eau,  déterminée  de  cette 
façon,  est  trouvée  supérieure  de  1  p.  100  environ  à 
celle  qu'auraient  donnée,  en  un  temps  beaucoup  plus 
long,  les  méthodes  ordinaires. 

Basicité  de  V oxygène  pyranique.  Combinaisons  halogé^ 
nées  du  dinaphtopyryle  avec  les  métaux  et  les  métalloïdes; 
par  M.  R.  Fosse  et  L.  Lesage  (p.  625).  —  Les  auteurs 
décrivent  diverses  combinaisons  halogénées  du  dinaph- 
topyrile  -CH(C*°fl®)^0,  avec  les  sels  halogènes  des 
métaux  suivants  :  platine,  plomb,  fer,  zinc,  étain, 
bismuth,  arsenic,  antimoine. 

Sur  le  développement  de  Vamylase  pendant  la  germina- 
tion des  graines;  par  M.  J.  Effront  (p.  626).  —  En 
déterminant  la  teneur  en  àmylase  des  graines  en 
germination,  Fauteur  a  constaté  que  leur  pouvoir 
saccharifiant  et  leur  pouvoir  liquéfiant  se  développent 
inégalement.  Le  pouvoir  saccharifiant  augmente  irré- 
gulièrement avec  la  durée  de  la  germination  et,  après 
avoir  atteint  son  maximum,  diminue  graduellement. 
Le  développement  du  pouvoir  liquéfiant  est  plus  lent, 
mais  plus  régulier,  jusqu'à  un  maximum  auquel  il  se 
maintient  assez  longtemps.  L'auteur  étudie  aussi  l'in- 
fluence de  conditions  physiques  et  chimiques  variées 

sur  le  développement  de  la  diastase. 

J.  B. 

(1)  Voir  ce  Journal,  [6],  t.  XXII,  p.  385,  1905. 
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SOCIÉTÉ  DE  THÉRAPEUTIQUE 


Séance  du  ii   octobre  1905. 
Présidence  de  M.  Yvon. 

H.  Lebeaupin  (de  Vichy).  L'argile  à  haïUe  dose 
contre  le  choléra  asiatique.  —  Le  D""  Slumpf  (de  Wurlz- 
bourg)  a  employé  aVec  succès  l'argile  pulvérisée  contre 
la  gastro-entérite  des  enfants  et  des  adultes  et  contre  le 
choléra  asiatique.  Le  traitement  consiste  à  faire  prendre 
au  malade  à  jeun  de  Targile  finement  pulvérisée 
(70  à  lOO»""  pour  un  adulte,  ^Q^'  pour  un  enfant/iO  à  IS»' 
pour  un  nourrisson),  délayée  dans  cinq  fois  son  poids 
d*eau.  Les  vomissements  cessent,  il  se  produit  d'abon- 
dantes éructations  et  un  sommeil  invincible,  la  fièvre 
tombe  en  moins  d'une  demi-heiire.  L'argile  agirait 
mécaniquement  en  enrobant  les  microbes  et  en  faisant 
obstacle  à  la  production  de  toxine. 

Or,  cette  médication  par  l'argile  n*est  pas  nouvelle. 
Lieutaud  écrit  en  effet  dans  son  Précis  de  matière  médi- 
cale  paru  à  la  fin  du  xviu®  siècle,  à  propos  de  la  terre 
sigillée,  terre  deLemnos:  «  Elle  est  propre,  par  sa  vertu 
astringente,  à  faire  cesser  le  cours  du  ventre  et  à 
arrêter  les  hémorragies.  » 

M.  Bardet.  Sur  le  dosage  de^  la  scopolamine.  Dangers 
présentés  par  cette  diogue, —  On  sait  que  les  accidents 
de  Fanesthésie  chloroformique  sont  généralement  évités 
quand  on  fait  préalablement  au  malade  une  injection 
de  scopolamine  et  de  morphine.  Les  doses  injectées  : 
un  milligramme  de  scopolamine  et  un  centigramme  de 
morphine,  ont  provoqué  chez  certains  sujets  des 
phénomènes  d'intoxication  extrêmement  graves,  et 
même  la  mort. 

M.  Bardet  estime  que  la  scopolamine  est  un  médi- 
cament très  actif  qu'il  faut  manœuvrer  avec  une  grande 
prudence.   C'est   un  principe  mal  défini   qu'on  peut 
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rapprocher  de  l'atropine  ou  de  Thyoscine.  Aussi  les  doses 
normales  ne  doivent-elles  pas  dépasser  un  ou,  au  plus, 
deux  dixièmes  de  milligramme  pour  débuter. 

Il  est  nécessaire  d'appeler  l'attention  des  praticiens 
sur  ces  faits.  On  ne  saurait  employer  la  scopolamine 
avec  trop  de  prudence,  surtout  lorsque  le  malade 
est  un  hépatique,  qui,  en  raison  de  la  diminution  de  la 
fonction  antitoxique  de  son  foie,  supportera  mal  les 
alcaloïdes. 

H.  Chevalier.  La  scopolamine  est  un  tropate  de 
scopoline  C*^H*'AzO*,  tandis  que  l'atropine  est  un  tro- 
pate de  tropine  C*^H"AzO^  Ces  deux  produits  n'ont 
pas  une  action  physiologique  totalement  identique. 
Leur  toxicité  est  très  différente.  Pouchet  et  Lewin 
donnent  comme  doses  mortelles  pour  l'atropine  0*'",01 
et  pour  la  scopolamine  0^^001. 

Gomme  produit  commercial,  la  scopolamine  n'est  pas 
toujours  identique  à  elle-même,  et  sa  toxicité  est 
variable  ;  il  faut  donc  en  user  avec  une  grande 
prudence. 

H.  Burlureaux.  Même  pour  la  morphine,  il  faut 
débuter  par  des  doses  faibles»  en  raison  des  suscep- 
tibilités individuelles,  plus  fréquentes  qu'on  ne  le 
pense.  Personnellement,  M.  Burlureaux  tâte  la  tolé- 
rance de  son  malade  avec  une  injection  de  2"^^  La 
dose  de  l^^^  de  morphine,  classique  pour  les  chirurgiens, 
est  tolérée  sans  doute  à  cause  de  l'état  nerveux  spécial 
oii  sont  les  opérés. 

M.  Baudouin  connaît  des  cas  où  un  demi-centi- 
gramme en  injection  hypodermique  a  provoqué  de  la 
lipothymie  avec  sommeil  demi-comateux,  ou  des 
vomissements  répétés  accompagnés  d'hématémèses. 

M.  Yvon.  11  est  très  difficile  de  fixer  les  doses  maxima 
pour  l'emploi  des  alcaloïdes.  Le  nouveau  Codex  ne  les 
donnera  pas.  Les  granules  d'alcaloïdes  y  seront  dosés 
au  dixième  de  milligramme  et  non  plus  au  milli- 
gramme, afin  d'en  rendre  le  maniement  moins  délicat. 

H.  Marie  présente  une  note  sur  le  sérum  Uotonique 
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marin  dans  le  traitement  des  maladies  mentales.  Les 
injections  ont  été  faites  à  la  dose  de  100'^™*  tous  les  cinq 
jours,  pendant  deux  mois.  Un  des  premiers  résultats 
observés  fut  le  relèvement  des  fonctions  digestives  et  la 
disparition  de  la  constipation.  Gomme  conséquence, 
une  amélioration  générale  s'est  produite  et  les  malades 
ont  augmenté  de  poids.  On  a  noté,  en  outre,  une  action 
stimulative  au  point  de  vue  mental,  surtout  chez  cer- 
tains apathiques.  Mais  il  y  a  loin  de  là  à  la  guérison. 

H.  Laumonier.  Ces  améliorations  fonctionnelles 
n'auraient-elles  pas  été  obtenues  avec  des  injections  de 
sérum  physiologique  ordinaire? 

M.  Hallion.  Le  sérum  marin  de  Quinton  a  une  acti- 
vité sur  la  nutrition  de  beaucoup  supérieure  à  celle  des 
autres  sérums  ;  cette  opinion  résulte  des  expériences 
comparatives  faites,  dans  le  service  de  M.  Porak,  sur  des 
enfants  athrepsiques. 

Ferd.  Vigier. 
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Mikroshopie  der  Narhungs  und  Genussmitlel ;  psiT  J.  Moellbr. 

Sous  ce  titre,  le  savant  professeur  de  l'Université  de  Grâz, 
universellement  connu  et  apprécié  pour  ses  intéressants  et  nom- 
breux travaux  de  pharmacognosie,  vient  de  publier  la  seconde 
édition  de  son  étude  microscopique  des  substances  alimentaires 
d'origine  végétale.  La  première  édition  de  cet  ouvrage,  parue  en 
i886,  fut  le  premier  livre  véritablement  sérieux  publié  sur  cette 
question  qui,  jusqu'alors,  n'avait  été  traitée  que  d'une  façon  super- 
ficielle par  M.  le  P'  Vogl,  son  maître,  dont  M.  Moeller  est  appelé 
à  recueillir  la  succession  à  l'Université  de  Vienne.  Dans  cette 
première  édition,  l'auteur,  qui  y  était  bien  préparé  par  ses  travaux 
antérieurs  sur  l'anatomie  comparée  des  végétaux,  atteignit  un 
tel  degré  de  perfection  qu'il  semblait  difficile  de  faire  mieux.  La 
plupart  des  questions  envisagées  dans  cet  ouvrage  ont  bien  con- 
servé leur  caractère,  leur  disposition  et  leur  texte  primitif,  mais 
elles  ont  été  presque  toutes  complétées  par  l'énumération  et  la 
description  des  principales  falsifications  qui  ont  été  signalées 
pendant  ces  six  dernières  années  •  dans  les  principaux  Etats  de 
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TEurope  et  par  un  index  bibliographique  qui  indique  les  sources 
où  l'auteur  a  puisé  ses  documents.  En  outre,  la  collection  des 
magnifiques  gravures  sur  bois,  qui  donne  à  cet  ouvrage  un  cachet 
si  artistique,  a  été  augmentée  d*un  assez  grand  nombre  d'autopho- 
togrammes  qui  reproduisent  en  grandeur  naturelle  les  caractères 
extérieurs  des  divers  organes  des  plantes.  Sous  ces  divers  rap- 
ports, quelques  questions,  telles  que  celles  du  thé  et  de  ses  succé- 
danés, se  sont  trouvées  considérablement  augmentées  et  trans- 
formées. Plusieurs  feuilles  aromatiques  utilisées  comme 
condiments  ou  aliments,  qui  n'avaient  pas  été  mentionnées  dans 
la  première  édition  de  Touvrage,  ont  trouvé  leur  place  dans  la 
deuxième  édition. 

Le  développement  extrêmement  considérable  qu'a  pris  dans 
l'industrie  agricole  la  consommation  des  divers  tourteaux,  qui 
sont  utilisés  un  peu  partout  maintenant  pour  Talimentation  des 
bestiaux,  a  porté  M.  Moeller  à  introduire  dans  son  ouvrage  la 
description  et  Tétude  an  atomique  des  principales  graines  oléagi- 
neuses qui  fournissent  ces  tourteaux.  Cette  partie  assez  impor- 
tante de  son  ouvrage,  faite  sous  la  direction  et  dans  le  labora- 
toire de  M.  Moeller,  est  due  à  la  collaboration  de  M.  Winton, 
chimiste  de  la  station  d'agronomie  expérimentale  de  Gonnecticut. 
C'est  également  au  même  auteur  qu'est  due  la  partie  qui  con- 
cerne l'étude  anatomique  des  fruits  sucrés  qui  servent  à  préparer 
les  gelées,  confitures  et  marmelades. 

Ces  diverses  additions  mettent  la  nouvelle  œuvre  de  M.  Moeller 
au  premier  rang  parmi  celles  qui  traitent  de  la  question  des 
substances  alimentaires  :  aussi  sera-t-elle  consultée  avec  fruit 
par  tous  ceux  qui  sont  chargés  de  la  tâche  parfois  si  délicate  de 
déterminer  les  falsifications  qu'on  fait  subir  à  la  plupart  de  nos 
aliments.  E.  C. 


PRODUITS  SPÉCIALISÉS   ÉTRANGERS  —  FORMULAIRE 


Sels  nutritifs  de  Winther  ;  examen  par  M.  Zernik  (1). 
—  Sous  le  nom  de  sels  nutritifs  de  Winther,  on  a 
proposé  plusieurs  préparations  employées  comme 
fortifiants  :  ce  sont  des  poudres  salines  qui,  mélangées 
aux  aliments,  ont  la  propriété,  d'après  les  prospectus 
accompagnant  les  produits,  de  guérir  toutes  les  mala- 
dies possibles,  même  les  affections  incurables.  Ces  pré- 
parations sont  désignées  sous  différents  noms  : 

(1)  Winthers  Nœhrsalze  (Apotk.  Ztg,,  1905,  p.  768). 
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1®  Véritable  sel  hygiénique  pour  les  nerfs,  —  D'après  le 
prospectus,  ce  produit  serait  du  phosphate  double  de 
sodium  et  d'ammonium.  D'après  M.  Zernik,  c'est  un 
simple  mélange  de  phosptîate  de  sodium  et  de  phos- 
phate d'ammonium; 

2°  Véritable  sel  nutritif  w®  1  pour  la  purification  du. 
sang.  —  L'analyse  a  décelé  les  corps  suivants  :  sodium, 
potassium,  ammonium,  acide  carbonique,  acide  sul- 
furique,  acide  phosphorique,  acide  chlorhydrique, 
petite  quantité  d'acide  tartrique  ;  pas  de  magnésium; 

3"*  Véritable  sel  nutritif  n^  2  indispensable  pour  la  for- 
mation du  sang,  —  En  plus  des  éléments  précédents, 
M.  Zernik  a  pu  constater  la  présence  de  silice,  d'une 
petite  quantité  de  fer  uni  à  de  l'albumine  et  d'une  trace 
de  manganèse; 

4**  Véritable  sel  nutritif  «*  3  pour  nourrissons  et  jeunes 
enfants.  —  La  composition  est  la  même  que  pour  le  sel 
n""  2,  mais  il  y  a  addition  de  sucre  de  lait  :  20  p.  100 
environ  ; 

5®  Chocolat  suisse  au  lait  et  aux  sels  nutritifs.  —  C'est 
un  chocolat  additionné  d'une  certaine  quantité  de  sel 
nutritif  n°  2. 

Somme  toute,  ces  produits  sont  des  mélanges  de 
substances  salines  qui  ne  peuvent  être  vendues  que  dans 
les  pharmacies.  Les  propriétés  véritables  de  ces  sels 
nutritifs  sont  loin  de  répondre  aux  promesses  des  pros- 
pectus et  c'est,  dit  l'auteur,  avec  raison  que  certains 
Conseils  de  santé  allemands  ont  mis  en  garde- le  public 
contre  l'emploi  de  ces  produits.  H.  c. 

Poudre  pour  bain  du  D""  Œtker.  —  Cette  poudre,  très 
employée,  a  très  probablement  la  composition  sui- 
vante : 

Acide  tartrique 1  p.  100 

Crème  de  tartre 10 

Bicarbonate  de  sodium 9 

Amidon 20 

H.  C. 

Le  Gérant  :  0.  DoiN. 

PAR».  —  IXPRUCBRIB  F.   LKYÉ.   ROB    CA881ETTB,  17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  la  spartéine  :  action  de  Piodure  de  méthyle;  iodomé" 
thy  laies  (X  et  a  ;  iodhydrates  d'iodométAylates  a  et  a; 
par  MM.  Ch.  Mocreu  et  A.  Valeur  (II). 

Nous  avons  entrepris, il  y  adeuxans(l),une  étade  mé- 
thodique delà  spartéine,  en  vue  de  jeter  quelque  lumière 
sur  sa  constitution.  Après  avoir  définitivement  fixé  par 
de  nombreuses  analyses  la  formule  de  cet  alcaloïde  et 
contrôlé  sa  nature  de  base  bitertiaire  non  méthylée  à 
Tazote,  nous  avons  mis  en  évidence  son  caractère  sa- 
turé, en  montrant  qu'elle  résistait  à  l'action  des  réduc- 
teurs les  plus  énergiques  et  que  Thydrospartéine  anté- 
rieurement décrite  était  de  tous  points  identique  à'ia 
spartéine. 

Depuis  la  publication  de  notre  mémoire,  plusieurs 
auteurs  se  sont  occupés,  dans  des  sens  dififérents,  de  la 
spartéine.  MM.  R.  Willstâtter  et  W.  Marx  (2)  ont  fait 
l'intéressante  remarque  que  cette  base  est  identique  à 
la  lupinidine  des  semences  de  lupin;  ils  ont, en  outre, 
préparé  quelques  produits  d'oxydation  nouveaux  (3). 

Le  caractère  saturé  de  la  spartéine,  établi  par  nos 
recherches,  a  été  pleinement  confirmé  par  MM.  Wac- 
kernagel  et  Wolffenstein  (4).  Ces  savants,  ayant  répété 
nos  expériences,  sont  arrivés  aux  mêmes  conclusions, 
qu'ils  ont  affermies,  au  surplus,  en  s^assurant  que  l'ac- 
tion du  potassium-alcool  amylique  laissait  également  la 
spartéine  intacte  (K). 

(1)  Bulletin  Soc.  Chim.,  3«  série,  t.  XXIX,  p.  1135;  Joum,  de  Pharm, 
et  de  Chim.,  |61,XVI1I,  502,  1903. 

(2)  Berichte,  t.  XXXVIl,  p.  2351. 

(3)  Ibid.,  t.  XXXVIII,  p.  1712. 

(4)  Ibid.,  t.  XXXVII,  p.  3258. 

(5)  Cette  résistance  de  la  spartéine  concorde,  ainsi  que  nous  l'ayons 
indiqué,  avec  cette  observation  que  cet  alcaloïde  ne  décolore  pas  le 
permanganate  en  solution  acide.  A  ce  propos,  nous  avons  à  rappeler  que, 
au  cours  d'un  mémoire  relatif  à  la  lupinidine,  MM.  Willst&tter  et  Four- 
neau avaient,  avant  nous,  signalé  que  la  spartéine  n'était  pas  attaquée 
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Mentionnons  encore  une  observation  de  M.  Semm- 
1er  (1)  concernant  la  réfraction  moléculaire  de  la  spar- 
téine^et  un  travail  de  MM.Scholtz  et  Pawlicki  sur  quel- 
ques iodoalcoylates  (2). 

Nous  avons  institué  une  nouvelle  série  de  recherches 
sur  le  même  sujet.ElIes  nous  ont  conduits  à  d'importants 
résultats  pour  la  connaissance  de  la  constitution  de  la 
spartéine.  Nous  indiquerons  sommairement,  dans  ce 
premier  mémoire,  les  faits  que  nous  avons  observés  en 
faisant  une  étude  approfondie  de  Faction  de  Tiodurede 
méthyle  sur  la  base. 

lodométhylates  a  et  a  C"ff«Az^CH»I.  —a)  On  met  en 
contact  poids  égaux  de  spartéine  récemment  distillée, 
d'iodure  de  méthyle  et  d'alcool  méthylique.  Après 
24  heures,  le  mélange,  sensiblement  limpide,  est 
chauffé  à  reflux  pendant  une  heure;  on  élimine  ensuite 
Talcool  méthylique  et  l'excès  d'iodure  de  méthyle  par 
distillation.  Le  résidu  ainsi  obtenu  est  solide  et  parfai- 
tement blanc;  son  poids  indique  que  la  spartéine  a  fixé 
exactement  1™***  d'iodure  de  méthyle. 

Ce  produit  est  très  soluble  dans  l'eau.  Sa  composi- 
tion centésimale  correspond  à  la  formule  C"fl"Az-CH*I. 
Il  est  lévogyre,  et  le  pouvoir  rotatoire  (dans  l'eau  à  en- 
viron 8  p.  iOO)  oscille,  suivant  les  préparations,  entre 
les  deux  valeurs  extrêmes  — 26**  et  —  28**.  Il  est  formé 
du  mélange  de  deux  lodométhylates  isomériques,  que 
nous  désignons  parles  lettres  a  et  a  .  On  peut  en  isoler 
facilement  Tun  d'eux  à  l'état  pur  par  cristallisation 
d'abord  dans  l'alcool  et  ensuite  dans  l'eau.  L'iodomé- 
thylate  ainsi  obtenu  est  identique  au  corps  déjà  décrit  par 
Bamberger  (3)  et  par  nous-mêmes  (  [ajn  =  —  22*,75)  ;  il 
est  relativement  peu  soluble  dans  l'eau,  nous  l'appelle- 
rons iodométhylate  a. 

par  ce  réactif.  Nous  ignorions  la  remarque  de  ces  auteurs  au  moment 
de  notre  publication  en  1903. 

(4)  Berichte,  t.  XXXVII,  p.  2428. 

(2)  Arch,  derPharm,,  CCXLII,  p.  513,  1904. 

(3)  Lieb. [Annal,,  1886.  p.  368. 
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Le  produit  resté  en  dissolution  dans  les  eaux  mères 
a  un  pouvoir  rotatoire  supérieur,  en  général,  à  — 30^. 
Par  cristallisations  successives  dans  divers  solvants 
(alcool  absolu,  acétone  mélangé  d'alcool,  éther  acétique, 
alcool  éthéré),  nous  avons  pu  l'élever  jusqu'au  chiffre 
—  36^,  9.  La  poudre  blanche  ainsi  obtenue,  confusément 
cristalline,  est  extrêmement  soluble  dans  l'eau;  elle 
répond  d'ailleurs  à  la  formule  C*'^H**Az'-CH'L  C'est 
un  mélange  des  deux  iodométhylates  ;  il  est  riche  en 
iodométhylate  a ,  dont  le  pouvoir  rotatoire  et  la  solubi- 
lité dépassent  de  beaucoup  le  pouvoir  rotatoire  et  la 
solubilité  de  Tisomère  a. 

&)  L'action  de  l'iodure  de  méthyle  sur  la  spartéine  en 
solution  méthylique  et  sous  pression  (à  110^)  mérite  une 
mention  spéciale.  MM.  Scholtz  etPawIicki  ont  reconnu 
dans  cette  expérience,  sans  d'ailleurs  en  établir  le  mé- 
canisme, la  formation  d'un  iodhydrate  d'iodométhylate 

C»5H8«Az«.  CH8I.HI 

régénérant,  sous  Tac^tion  de  la  potasse,  Tiodométhylate 
de  Bamberger. 

En  étudiant  de  près  la  réaction,  nous  avons  observé 
qu'il  se  produisait  en  abondance  un  gaz,  lequel  n^est 
autre  que  l'oxyde  de  méthyle  (GH^)^O.  Sa  formation 
résulte  naturellement  de  l'action  de  Tiodure  de  méthyle 
sur  l'alcool  méthylique,  avec  élimination  d'acide  iodhy^ 
drique,  que  fixent  immédiatement,  en  favorisant  ainsi 
cette  élimination,  la  spartéine  et  ses  iodométhylates. 

En  efiTet,  indépendamment  de  l'iodhydrate  d'iodomé- 
thylate précipité,  lequel  se  forme  en  grande  quantité 
([ajo  =  —  17**,i,  d'après  nos  mesures  en  solution 
aqueuse,  et  que  nous  appellerons  iodhydrate  d'iodomé- 
thylate a,  parce  que  les  alcalis  ou  les  carbonates  alca- 
lins en  libèrent  l'iodométhylate  a  pur),  nous  avons  re- 
connu la  production  d^un  second  iodhydrate  d'iodomé- 
thylate plus  soluble  que  le  précédent  et  de  pouvoir 
rotatoire  plus  élevé,  qui  est  l'isomère  a  correspondant 
à  l'iodométhylate  a .  Un  mélange   des    deux  iodhy- 
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drates  d'iodomélhylales  riche  en  l'isomère  plus  soluble 
nous  a  fourni,  sous  Taction  de  la  soude  étendue,  un  mé- 
lange des  deux  iodométhylatesa  et  a  riche  en  isomère  a , 
qui  a  donné,  par  cristallisation  dans  Talcool  absolu,  un 
produit  de  pouvoir  rotatoire  —  46**,  3.  Nous  considérons 
ce  chiffre,  le  plus  élevé  que  nous  ayons  observé,  comme 
très  approché  de  la  valeur  exacte  du  pouvoir  rotatoire 
de  l'iodométhylate  a'. 

lodhydrates  d'iodométbylates  aeta'C*^H"Az*.CH'LHl. 
—  a)  Nous  venons  de  voir  que  ces  deux  corps  prennent 
simultanément  naissance  dans  Taction  de  Tiodure  de 
méthyle  à  chaud  sur  la  spartéine  en  solution  méthy- 
lique.  On  peut  les  préparer  plus  facilement  par  syn- 
thèse directe,  en  fixant  la  quantité  théorique  d'acide 
iodhydrique  sur  l'iodométhylate  correspondant  en  so- 
lution aqueuse. 

L'iodhydrate  d^odométhylate  a  ainsi  obtenu  se  pré- 
sente en  beaux  cristaux  incolores,  très  solubles  dans 
l'eaUi  beaucoup  moins  dans  l'alcool;  en  solution 
aqueuse,  on  trouve  [ajo  =  — 17**,1.  Les  alcalis  libres  ou 
carbonates  le  décomposent  immédiatement  en  régéné- 
rant l'iodométhylate  a,  facile  à  caractériser  par  son 
pouvoir  rotatoire  [ajo  = — 22**,  75. 

L'iodhydrate  d*iodométhylate  a'  n'a  pas  été  isolé  à 
l'état  libre.  Mais  en  ajoutant  la  dose  théorique  d'acide 
iodhydrique  à  une  solution  aqueuse  d'iodométhylate  i 
de  pouvoir  rotatoire  —  46**,  3,  nous  avons  préparé  une 
solution  d'iodhydrate  d'iodométhylate  ol\  dont  nous 
avons  mesuré  la  déviation  polariméirique;  le  calcul  a 
permis  d'en  déduire,  pour  le  pouvoir  rotatoire  de  l'iodo- 
méthylate a  en  solution  aqueuse,  la  valeur  [ajo = -  36**,9 1 . 

b)  Réciproquement  l'iodhydrate  de  spartéine 
C"H*«Az»  —  HI  ([ajo  =  —  H%06  en  solution  méthylique) 
peut  fixer  directement  l'iodure  de  méthyle.  Il  suffit  pour 
cela  de  chauffer  le  sel,  vers  135**,  avec  un  excès  de  réac- 
tif :  il  y  a  production  simultanée  des  deux  iodhydrates 
d'iodométhylates  isomériques  C^'H^^Az*  —  CH'I  —  HL 
l'isomère  a  étant  de  beaucoup  le  plus  abondant. 


—  485  — 

cjhes  deux  iodhydrates  d'iodométhylates  isomériques 
se  dédoublent  quantitativement,  quand  on  les  chauffe 
avec  précaution  vers  230"^,  en  iodure  de  méthyle  et  iod- 
hydrate  de  spartéine  (1)  qui  est  le  même  dans  les  deux 
cas. 

Ci6H»«Az8  —  CH3I.HI  =  CH3I  +  Cïbhî«Az«  —  HI. 
lodhydrate  d'iodométhylate         lodhjdrate  de  spartéine. 

Ces  divers  faits  sont  d'un  haut  intérêt  au  point  de  vue 
de  la  constitution  de  la  spartéine.  Nous  y  reviendrons 
dans  un  mémoire  ultérieur. 


Sur  la  spartéine  :  action  de  Viodtire  uTéthyle;  iodoétkylates 
a  et  a  ;  par  MM.  Ch.  Moureu  et  A.  Valeur  (III). 

Mills  (2j,  Bamberger  (3)  et  MM.  Scholtz  et  Paw- 
licki  (4)  se  sont  déjà  occupés  de  l'action  de  l'iodure  d'é- 
thyle  sur  la  spartéine.  Quelques  [contradictions  rele* 
vées  entre  ces  savants  nous  ont  amenés  à  reprendre 
leurs  recherches.  Nos  résultats  nous  font  supposer  qu'ils 
ont  pu  avoir  souvent  entre  les  mains  des  mélanges  plu- 
tôt que  des  corps  définis. 

Dans  quelques  conditions  que  nous  ayons  fait  agir 
riodure  d'éthyle  sur  la  spartéine,  nous  avons  toujours 
constaté  la  formation  d'une  certaine  quantité  d'iodhy- 
drate  de  spartéine  C*"H^"Az*HI.  Ce  sel  prend  naissanro 
par  soustraction  des  éléments  de  l'acide  iodhydriquo  ii 
riodure  d'éthyle,  avec  mise  en  liberté  d'éthylftno,  la 
spartéine  se  comportant,  dans  l'espèce,  comme  le  ferait 
une  base  minérale,  d'après  l'équation 

C8HM  +  C»"iH»«Aï2  =  C«H*  +  G«6H'^«Az2  —  HI. 

Action  de  U iodure  d^éthyle  sur  la  spartéine  en  solution  dans 
Valeool  absolu.  —  A  froid,  la  réaction  est  d'une  extrême 

lenteur.  Elle  est  au  contraire  très  rapide  à  chaud. 

j, 

fi)  L'expérience  a  été  faite,  dans  le  cas  do  l'isonièrc  a,  sur   un    mé- 
lange des  deux  isomères  riche  en  isomère  a'. 

(2)  Lieb.  Annal.,  1863,  p.  71. 

(3)  Ibid.,  1886,  p.  368. 

(4)  Arch.  derPharm..  1904. 
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On  chauffe  à  reflux,  pendant  trois  jours,  poids  égaux  de 
base,  d'iodure  d'éthyle  et  d'alcool  absolu.  Après  refroidis- 
sement, on  sépare  par  filtration  un  produit  solide  blanc 
et  une  liqueur  mère  à  peine  colorée. 

Trois  corps,  dont  le  poids  total  égale  sensiblement  les 
trois  cinquièmes  de  celui  de  la  base  employée,  se  trou- 
vent en  dissolution  dans  la  liqueur:  Tiodhydrate  de 
spartéine  et  deux  iodoéthylates  isomériques.  En  effet  : 
l""  la  teneur  en  iode  du  produit,  après  élimination  de 
toute  trace  d'alcool,  concorde  avec  cette  hypothèse; 
2^  un  excès  de  soude  en  libère  de  la  spartéine,  qu'on 
enlève  par  l'éther,  et  une  huile  lourde  jaune  rougeâtre, 
facile  à  extraire  au  chloroforme,  laquelle,  après  élimi- 
nation complète  du  solvant,  se  présente  sous  la  formée 
d'une  masse  cristalline  jaunâtre,  non  homogène,  dont  la 
composition  répond  àla  formule  C"H"Az'C*fl'I.  On  peut 
isoler  de  ce  dernier  produit,  par  cristallisation  dans  l'al- 
cool d'abord,  et  dansTeau  ensuite,  un  corps  se  présentant 
au  microscope  en  tétraèdres  plus  ou  moins  tronqués,  peu 
soluble  dans  Teau  froide  et  très  soluble  dans  Teaji  chaude 
et  l'alcool  méthylique,  ayant  pour  pouvoir  rotatoire 
en  solution  méthylique  [a]o=  —  25^,42 et  répondant  à  la 
formule  C*''H"Az'C'Ha;  l'alcool  mère  fournit  à  l'évapo- 
ration  un  produit  de  même  composition,  très  soluble  dans 
Teau,  même  à  froid,  et  dans  lequel  le  pouvoir  rotatoire 
—  38''4  indique  clairement  la  présence  d'un  second  iodo- 
éthylate. 

L'iodoéthylate  [a].  =  —  25%42,  traité  par  HI  çn  léger 
excès,  fournit  un  iodhydrate  d'iodoéthylate 

'qui  cristallise  dans  un  mélange  d'alcool  méthylique  et 
d'acétone,  et  dont  le  pouvoir  rotatoire  est[a],  = — 16\8 
en  solution  aqueuse. 

L'étude  du  produit  solide  blanc  séparé  de  la  liqueur 
mère,  et  dont  le  poids  est  voisin  du  poids  de  la  base  mise 
en  œuvre,  a  été  faite  suivant  une  méthode  analogue.  II 
s'est  montré  formé  d'iodhydrate  de  spartéine  (environ  la 
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moitié  du  poids)  et  de  deux  iodhydrates  d'iodoéthylates 
isomériques. 

Les  expériences  qui  précèdent  Rétablissent,  en  résumé^ 
que,  dans  Faction  de  l'iodure  d'éthyle  sur  la  spartéine. 
il  se  forme  de  Tiodhydrate  de  spartéine,  et  à  Tétat  libre 
ou  unis  à  l'acide  iodhydrique,  deux  iodoéthylates  isomé- 
riques. 

Selon  Mills,  Tiodhydrate  d'iodoéthylate  de  spartéine 
est  inattaquable  par  les  alcalis,  même  à  l'ébullition. 

D'après  Bamberger,  au  contraire,  le  corps  est  décom- 
posé déjà  à  froid  par  la  lessive  de  soude:  il  y  aurait 
mise  en  liberté  de  spartéine  et  d'iodoéthylate.  Nous 
avons  observé  que  Tattaque  se  produisait  bion  à  froid, 
mais  que,  comme  il  était  à  prévoir,  l'iodoéthylate  de 
spartéine  était  le  seul  corps  mis  ainsi  en  liberté.  11  est 
probable  que  Bamberger  avait  opéré,  dans  l'expérience 
de  décomposition,  sur  un  produit  mélangé d'iodhydrate 
de  spartéine. 


Recherche  des  pigmenta  biliaires  dans  C urine; 

par  M.  L.  Grimbert. 

Il  existe  à  l'heure  actuelle  plus  de  vingt  procédés  dif- 
férents (i)  pour  rechercher  les  pigments  biliaires  dans 
l'urine.  C'est  assez  dire  que  pas  un  seul  n'est  parfait. 

Le  plus  mauvais  de  tous  est  certainement  celui  de 
Gmelin,  resté  classique,  je  ne  sais  trop  pourquoi. 

Sans  doute,  quand  on  s'adresse  à  des  solutions  de 
bile  fraîche  ou  de  bilirubine,  ou  encore  à  des  liquides 
pathologiques  pauvres  en  pigments,  comme  le  sérum 
sanguin,  on  peut  espérer  obtenir  des  résultats  positifs 
avec  la  réaction  de  Gmelin  ;  mais  il  n'en  est  plus  de 
même  avec  Turine.  L'anneau  vert,  seule  caractéristique 
de  la  bilirubine,est  masqué  le  plus  souvent  par  des  colo- 

(1)  Réactions  de  :  Gmelin^  Briicke,  Vitali,  Masset,  Pleischl,  Rosen- 
bacb,  Dragendorff,  Ultzmann,  Maréchal,  Smith,  Gerhardt,  Capranica, 
Huppert,  Hoppe-Seyler,  Hilger,  Lewin,  Ehrlich,  TrioUet,  Jolies,  Ham- 
marsten,  Salkowski.  (Voir  Joum.  de  Pharm.,  5«  série,  t.  XXX,  p.  123.) 
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rations  icouges,  bleues  ou  brunâtres  dues  à  Tindoxyle,  à 
l'urobiline  ou  à  d^autres  pigments  mai  définis. 

La  réaction  de  Gmelin  eêt  donc  à  rejeter  entièrement 
pour  la  recherche  des  pigments  biliaires  dans  Vurine. 

Tous  les  procédés  indistinctement  reposent  sur  l'oxy- 
dation de  la  bilirubine  et  sa  transformation  en  biliver- 
dine  dont  la  teinte  verte  est  facile  à  observer. 

La  bilirubine  (C"H"Az*0*)  est  insoluble  dans  Teau, 
peu  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  mais  très  so- 
luble  dans  le  chloroforme. 

Dans  la  bile  et  dans  l'urine,  elle  existe  à  l'état  de 
bilirubinate  alcalin  soluble  dans  l'eau  et  les  alcalis, 
insoluble  dans  le  chloroforme. 

Les  sels  de  calcium  ou  de  baryum  donnent  avec  les 
bilirubinates  alcalins  un  précipité  de  bilirubinate  de 
calcium  ou  de  baryum  insoluble  dans  Teau  et  dans  le 
chloroforme. 

Les  acides  décomposent  les  bilirubinates  en  mettant 
la  bilirubine  en  liberté. 

Par  conséquent,  quand  on  veut  enlever  le  pigment  à 
l'urine,  il  ne  faut  pas  se  contenter  d'agiter  celle-ci  avec 
du  chloroforme  dans  lequel  le  bilirubinate  alcalin  est 
insoluble,  mais  avoir  soin  de  l'acidifier  avec  de  l'acide 
chlorhydrique. 

La  biliterdine  (C"H"H^O«)  est  de  l'oxybilirubine.  Elle 
est  insoluble  dans  l'eau,  l'éther  et  le  chloroforme,  mais 
elle  est  soluble  dans  l'alcool. 

Comme  la  bilirubine,  elle  peut  exister  dans  Turine  à 
l'état  de  sels  alcalins  sqlubles  dans  l'eau, décomposables 
par  les  acides  et  précipitables  à  l'état  de  biliverdinates 
alcalino-terreux  par  les  sels  neutres  de  calcium  ou  de 
baryum. 

La  biliverdine  se  produit  toutes  les  fois  qu'on  traite 
la  bilirubine  par  un  oxydant. 

Examinons  à  la  lumière  de  ces  faits  les  principaux 
procédés  qui  passent  pour  les  plus  sensibles. 

Quand  on  a  affaire  à  une  urine  fortement  colorée, 
riche  en  bilirubine,  la  simple   addition   de  teinture 
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d'iode  (Maréchal)  ou  de  solution  de  Gratn  suffit  pour  y 
développer  une  coloration  verte  caractéristique. 

Mais  il  n'en  est  plus  de  même  quand  Turine  ne  con- 
tient qu'une  très  faible  quantité  de  bile  ou  une  forte 
proportion  de  pigments  étrangers.  On  a  alors  le  choix 
entre  les  procédés  de  Jolies,  d'Hammarsten  et  de 
Salkowski. 

Procédé  de  Jolies  (1).  —  Il  consiste  à  agiter  vivement 
J0cra3  d'urine  avec  4*^"'  de  chloroforme  et  5*^"*  de  chlo- 
rure de  bai^um  au  ^/^0^  Après  quelques  minutes  de 
repos,  on  décante  le  liquide  surnageant  et  on  traite  le 
résidu  par  3^^^  de  solution  centinormale  de  Hûbl  (2) 
et  1^*°'  d'acide  chlorhydrique  concentré;  puis  on  agite 
fortement. 

D'après  l'auteur,  la  présence  des  pigments  biliaires 
est  indiquée  par  une  coloration  de  la  masse  totale  en 
vert  ou  en  vert  bleu.  Si  la  quantité  de  bile  est  faible,  le 
précipité  seul  est  coloré. 

J'avoue  ne  pas  très  bien  saisir  le  pourquoi  de  cette 
technique.  Que  vient  faire  ici  le  chloroforme  qui  ne 
saurait  dissoudre  le  bilirubinate  alcalin  de  l'urine? 
L'emploi  du  chlorure  de  baryum  est  tout  à  fait  ration- 
nel, mais  pourquoi  la  solution  de  Hûbl  comme  oxydant? 
pourquoi  pas  tout  simplement  une  solution  d'iode  dans 
l'iodure  de  potassium? 

D'ailleurs,  quoique  Jolies  prétende  que  son  procédé 
permet  de  déceler  2  dixièmes  de  milligramme  de  bili- 
rubine dans  100^"'  d'urine,  je  suis  loin  d*ôtre  de  son 
avis.  Son  procédé  d'oxydation  est  trop  brutal  quand  il 
s'agit  de  traces  de  bilirubine  et  la  coloration  de  la 
liqueur  de  Hiibl  peut  masquer  la  réaction.  Enfin  il  est 
d'une  complication  inutile. 

Procédé  de  Hammarsten  (3).  —  Hammarsten  emploie 


{{)  Joum,  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  X,  p.  213,  1899. 

(2)  La  solution  centiaormale  de  HUbI  se  prépare  en  mélangeant  à 
parties  égales  les  deux  solntions  sairantes  :  A,  iode,  0^,13  ;  alcool  à  95<>, 
iOO««8;  —  B,  bichlorarede  mercure,  0ffM6;  alcool  à  95*,  100»»». 

(3)  Bull,  de  la  Soc.  Chim.,  t.  XXIV,  p.  222,  1900. 
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comme  réactif  oxydant  un  mélange  de  19  volumes  d^HQ 
à  25  p.  100  et  de  1  volume  d'acide  azotique  également 
à  25  p.  100.  Au  moment  d'en  faire  usage,  on  ajoute,  à 
1  volume  de  cette  liqueur  acide,  5  volumes  d'alcool 
à  95^ 

Toutefois,  comme  ce  réactif  agit  trop  énergiquement 
quand  il  s*agit  de  très  petites  quan ti tés  de  pigment, l'au- 
teur  en  prépare  un  second  composé  d'un  mélange  de 
1  partie  d'acide  nitrique  à  25  p.  100  et  de  99  par- 
ties d'HCl  à  25  p.  100.  On  ajoute  comme  précédem- 
ment 1  volume  de  ce  réactif  à  5  volumes  d*alcool  à  95^. 

Pour  la  recherche  des  pigments  biliaires  dans  T urine, 
on  peut  ou  bien  faire  agir  directement  le  réactif  sur 
l'urine,  ou  mieux  précipiter  cette  dernière  par  le  chlo- 
rure de  baryum,  centrifuger,  décanter  le  liquide  et 
délayer  le  précipité  dans  quelques  centimètres  cubes 
du  réactif  n®  1  ou  n^  2  suivant  la  richesse  présumée 
de  l'urine  en  pigment  biliaire.  Par  le  repos,  la  liqueur 
qui  surnage  le  précipité  est  teintée  en  bleu'verdâtre  ou 
en  vert  si  l'urine  contient  de  la  bile. 

La  méthode  de  Hammarsten  est  de  beaucoup  préfé- 
rable à  celle  de  Jolies,  mais  elle  nécessite  un  choix 
dans  l'emploi  des  réactifs,  sinon  on  s'expose  ou  à  dé- 
passer le  terme  biliverdine  dans  l'oxydation  de  traces 
de  bilirubine,  ou  bien  à  n'avoir  qu'une  oxydation  in- 
complète et  par  là  des  colorations  indécises  plus  ou 
moins  grisâtres  ou  violacées. 

Procédé  de  Salkowski.  —  L'urine  alcalinisée  par  de 
la  soude  est  additionnée  d'un  excès  de  chlorure  de  cal- 
cium :  Le  précipité  obtenu  est  recueilli  sur  un  filtre  et 
traité  par  10"'"'  d'alcool  à  95^  renfermant  5  p.  100  de 
son  volume  d'acide  chlorhydrique.  On  porte  à  Tébulli- 
tion  et  on  obtient  une  coloration  bleu  verdâtre  ou  verte, 
si  Turine  contient  des  pigments  biliaires. 

Dans  cette  méthode,  la  substitution  du  chlorure  de 
calcium  au  chlorure  de  baryum  n'est  pas  heureuse,  et 
d'autre  part  l'alcool  chlorhydrique  n'est  pas  toujours 
suffisant  pour  obtenir  l'oxydation  complète  de  la  bili- 
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nibine  si  celle-ci  existe  en  certaine  proportion  dans 
l'urine.  Pour  ma  part,  je  donne  la  préférence  à  la  tech- 
nique suivante  qui  tient  à  la  fois  du  procédé  de  Ham- 
marsten  et  de  celui  de  Salkowski,  mais  qui  est  plus 
simple  et  plus  sensible  et  s'applique  à  tous  les  cas. 

Nouveau  procédé.  —  On  ajoute  à  lO'^™'  d'urine  5^"* 
de  solution  de  chlorure  de  baryum  à  10  p.  100,  on  agite 
vivement  et  on  centrifuge.  Le  précipité  formé  de  sul- 
fate, de  phosphate  et  de  bilirubinate  de  baryum  est 
délayé  dans  4^"'  d'alcool  à  90**  renfermant  5  p.  i  00  de 
son  volume  d'acide  chlorhydrique  comme  dans  le  pro- 
cédé de  Salkowski;  on  porte  le  tout  dans  un  bain-marie 
bouillant  pendant  une  minute  environ.  [On  laisse  le  pré- 
cipité se  déposer  au  fond  du  tube  et  on  examine  le 
liquide  surnageant. 

Trois  cas  peuvent  se  présenter  : 

1*"  La  liqueur  est  incolore  :  absence  de  pigments 
biliaires; 

2*  La  liqueur  est  colorée  en  bleu  verdâtre  ou  en  vert 
foncé  :  présence  de  pigments  biliaires  ; 

3**  La  liqueur  présente  une  teinte  brunâtre:  cela  peut 
tenir  à  ce  que  Tacide  chlorhydrique  contenu  dans  Tal- 
cool  a  été  insuffisant  pour  oxyder  entièrement  le  bili- 
rubinate de  baryum.  Dans  ce  cas,  mais  dans  ce  cas  seule- 
ment, on  ajoute  dans  le  tube  II  gouttes  d'eau  oxygénée 
(à  10  volumes)  et  on  le  porte  de  nouveau  au  bain- 
marie.  La  teinte  verte  apparaîtra  alors  dans  toute  sa 
netteté. 

Si,  malgré  l'addition  d'eau  oxygénée,  la  coloration 
brune  persistait,  c'est  qu'on  se  trouverait  en  présence 
de  pigments  brunâtres  encore  mal  définis,  produits  d'al- 
tération des  pigments  biliaires  et  qu'on  ne  rencontre 
que  dans  des  urines  abandonnées  à  elles-mêmes  depuis 
un  certain  temps. 

Quand  on  ne  dispose  pas  d'un  centrifugeur,  on  re- 
cueille le  précipité  bary tique  sur  un  petit  filtre.  L'opé- 
ration est  un  peu  plus  longue, mais  tout  aussi  exacte. 

Il  est  évident  que  lorsqu'on  veut  rechercher  des  traces 
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de  pigments  biliaires,  au  lieu  de  10^™'  d'urine,  on  peut 
opérer  sur  100*^°*',  200*^°"'  et  même  davantage. 

Enfin,  quand  il  s'agit  de  liquides  pathologiques  dans 
lesquels  le  chlorure  de  baryum  ne  donne  qu'un  préci- 
pité  à  peine  sensible,  on  favorise  Tentratuement  du 
bilirubinate  de  baryum  en  additionnant  le  milieu  de 
quelques  gouttes  de  sulfate  de  soude  au  1/16*. 

L'avantage  du  procédé  que  je  propose,  c'est  qu'il  ne 
demande  qu'un  seul  réactif  oxydant  dont  on  peut  gra- 
duer l'action  par  l'addition  ménagée  d'eau  oxygénée. 
Il  suffit  de  le  comparer  avec  les  méthodes  précédentes 
pour  reconnaître  sa  supériorité. 


De  la  présence  du  saccharose  dans  la  racine  Jraiche  de  ' 
scammanée;  par  M.  Paul  Requier. 

Dansune  note  précédente (1),  j'ai  montré  quel'eauqui 
avait  précipité  la  scammonine  extraite  de  la  racine 
sèche  de  scammonée  renfermait  une  assez  grande 
quantité  de  matières  sucrées.  Une  partie  de  celles-ci 
est,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  constituée  par  des  sucres  réduc- 
teurs, tandis  que  l'autre  partie,  plus  considérable,  est 
formée  de  saccharose.  Les  mêmes  essais  ont  été  répétés 
sur  quelques  racines  fraîches  que  j'ai  pu  me  procurer 
grâce  à  l'aimable  intervention  de  M.  Blanc,  consul  gé- 
néral de  France  à  Smyrne,  et  que  j'ai  reçues  enfouies 
dans  une  grande  quantité  de  la  terre  même  où  elles 
s'étaient  développées  ;  grâce  à  cette  précaution,  elles  me 
sont  parvenues  dans  un  parfait  état  de  fraîcheur. 

Ces  racines  se  présentaient  en  morceaux  d'une 
longueur  de  30  à  40  centimètres  et  leur  diamètre  variait 
depuis  quelques  millimètres  jusqu'à  5  centimètres. 
Quelques  gouttes  de  teinture  de  gayac  récemment  pré- 
parée,versées  sur  une  tranche  de  racine,  la  bleuissaient 
aussitôt,  ce  qui  indiquait  dans  cet  organe  la  présence 
d'oxydases.  Gomme  il  était  nécessaire  de  détruire  ces 

(1)  Joum.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  (6|,  t.  XXII,  p.  435,  1905. 
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dernières  pour  extraire  des  raclaes,  en  même  temps  que 
la  scammonine,  la  totalité  du  saccharose  y  existant,  j'ai 
employé  une  pratique  qu'utilise  dans  le  même  but 
M.  le  professeur  Bourquelot.  •-, 

On  a  introduit  2.267*'  de  ces  racines  coupées  en 
tranches  minces  dans  Talcool  à  95  centièmes  maintenu 
bouillant;  ce  dernier  était  contenu  dans  un  grand 
ballon  relié  à  un  réfrigérant  à' reflux;  on  a  prolongé 
TébuUition  pendant  plusieurs  heures.  Après  refroidisse- 
ment, on  a  décanté  et  renouvelé  l'alcool,  puis  TébuUi- 
tion  a  été  maintenue  pendant  le  même  temps.  Cette 
nouvelle  alcoolature  a  été  à  son  tour  décantée.  La  racine 
n'étant  pas  épuisée  après  ces  traitements,  on  l'a 
égouttée  et  réduite  en  poudre  grossière  que  l'on  a  lessi- 
vée avec  de  Talcool  à  90  centièmes  jusqu'à  ce  que  le 
liquide  écoulé  ne  se  trouble  pas  par  addition  d'eau. 

Toutes  les  liqueurs  ont  été  réunies  el  privées  d'alcool 
par  distillation  dans  le  vide.  Le  résidu  liquide  a  été 
soumis  aux  mêmes  opérations  que  celui  qu'on  avait 
obtenu  en  traitant  la  racine  sèche  (1).  On  a  obtenu 
glgcms  j'mi  liquide  coloré  enjaunerougeâtre  peu  foncé, 
déviant  fortement  à  droite  la  lumière  polarisée  et  pré- 
cipitant abondamment  à  l'ébullition  la  liqueur  cupro- 
potassique.  10^™'  de  ce  hquide  ont  été  étendus  à  100*^™* 
avec  de  Teau  distillée.  La  solution  a  accusé  à  la  liqueur 
cupro-potassique  0«',2065  de  sucres  réducteurs  éva- 
lués en  dextrose.  Elle  a  donné  dans  un  tube  de  2  dé- 
cimètres, à  +  22**,  une  déviation  à  droite  a  i=  +  1**52'. 

Après  interversion  à  l'acide  sulfurique  au  1/1000®  au 
bain-marie,  on  a  observé,  à  la  même  température, 
une  déviation  également  à  droite,  mais  moindre, 
a  =  +0°S8'.  Après  cette  interversion,  la  liqueur 
cupro-potassique  accusait  Os', 7527  de  sucres  réduc- 
teurs, soit  une  augmentation  de  Ok',5462;  cette  augmen- 
tation répond  à  0*',5189  de  saccharose;  les  tables  de 
Clerget  indiquent  pour  les  conditions  données  0^^519 
de  saccharose,  c'est-à-dire  le  même  poids. 

(1)  Loc.  cit.  y  p.  436. 
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Le  saccharose  a  été  îisolé  d'une  partie  de  la  liqueur 
primitive  en  opérant  comme  il  a  été  indiqué  dans  une 
note  précédente  (!}.  On  l'a  identifié  parle  pouvoir rota- 
toire  et  aussi  par  interversion  au  moyen  de  l'acide 
sulfurique  au  l/lOOO*. 

D'après  mes  résultats,  100<'  de  racines  fraîches  ren- 
ferment O^^'jTiS  de  sucres  réducteurs  évalués  en  dextrose 
et  l'%872  de  saccharose.  La  racine  fraîche  ayant  aban- 
donné, par  exposition  à  105^  à  Tétuve,  72,45  p«  100 
d'eau,  la  racine  desséchée  renfermerait  dès  lois 
2«',707  p.  100  de  sucres  réducteurs  et  6«',802  p.  100  de 
saccharose.  En  comparant  ces  résultats  avec  ceux 
obtenus  avec  la  racine  sèche,  on  voit  que  le  saccha- 
rose se  trouve  en  plus  grande  quantité  dans  la  racine 
fraîche. 

On  voit  également  que,  pour  la  même  liqueur 
aqueuse  provenant  de  la  racine  fraîche,  la  déviation  à 
droite  est  supérieure  à  la  somme  de  la  déviation  que 
donneraient  le  saccharose  et  les  sucres  réducteurs, 
même  en  considérant  ces  derniers  comme  du  dextrose. 
Ce  fait,  qui  ne  se  présente  pas  ordinairement  pour  la 
liqueur  aqueuse  provenant  des  traitements  analogues 
de  la  racine  sèche,  peut  être  dû  à  la  présence,  dans  la 
racine  fraîche,  d'autres  polysaccharides  sur  lesquels 
Tacide  sulfurique  au  1/1000*  n'aura  pas  eu  d'action 
d'interversion. 


Revue  cC urologie;  par  M.  Ern.  Gérard,  professeur  de 
pharmacie  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie 
de  Lille  [Suite  etjin)  (2). 

II.  —  Urinks  pathologiques. 

Matières  albuminoïdes.  —  Existe-t-il  une  albumine 
physiologique  ?  La  question  est  toujours  très  contre- 

(1)  hoc.  ciLj  p.  437. 

(2)  Voir  Joum.  de  Pharm.  et  de  Chim.t  n*  du  16  noTembre  1905, 
p.  436. 
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versée.  D'après  M.  Senator(l),  toute  urine  renferme  nor- 
malement des  traces  d'albumine  :  c'est  une  opinion  que  cet 
auteur  soutient  depuis  très  longtemps.  La  quantité  d'al- 
bumine peut  d'ailleurs  augmenter,  en  l'état  de  santé^ 
dans  certaines  conditions  physiologiques  particulières, 
parexemple,  après  des  exercices  corporels  (Leube), pen- 
dant la  menstruation,  à  la  suite  de  repas  copieux,  sur- 
tout abondants  en  viande.  Cette  albuminurie  doit  .en- 
core être  considérée  comme  physiologique,  puisque  les 
causes  en  sont  physiologiques  :  à  la  vérité,  on  peut  la 
qualifier  à! anormale ^  car  elle  ne  s^observe  pas  chez  tout 
individu,  mais  on  ne  peut  dire  qu'elle  soit  patholo- 
gique, et  du  reste  elle  disparaît  sans  laisser  de  traces. 
M.  Senator  considère  également  comme  physiologique 
l'albuminurie  qui  apparaît  à  la  suite  de  bains  froids. 

M.  Oswald  (2)  avait  prétendu  que  le  précipité  que 
donne  Tacide  acétique  dans  certaines  urines  était  cons- 
titué par  une  euglobuline  oufibrino-globuline.M.  A.-H. 
Moerner(3)  vient  contester  cette  affirmation  :il  estime 
que  le  précipité,  formé  sous  l'influence  de  Tacide  acéti- 
que dans  les  urines  normales,  est  de  l'albumine  pro- 
prement dite  combinée  à  certains  acides  organiques  et 
en  particulier  à  l'acide  chondroïtine-sulfurique,  mis  en 
liberté  par  l'acide  acétique. 

M.  H.  Belloc  (4)  trouve  que  les  procédés  de  recher- 
che de  l'albumine  sont  défectueux  et  il  propose  une 
méthode  qui  permet  de  déceler  facilement  des  tra- 
ces d'albumine  et  de  procéder  à  un  dosage  exact  à  la 
condition,  pour  les  urines  très  albumineuses,de  les  di- 
luer de  façon  à  avoir  moins  d'un  demi-gramme  d'albu- 
mine pour  100^"*'  de  liquide  employé.  Voici  sa  manière 
d'opérer  :  Dans  un  ballon  de  300*^"*',  on  décante  100"™' 
d'urine  limpide  et  on  ajoute  1'''  d'un  sel  de  chaux  bien 

(1)  Soc.  de    méd.   interne  de  Berlin,  21  dot.    1904  ;  d'après  Presse 
médicale,  p.  821,  1904. 

(2)  Joum.  de  Pharm.et  Chim.,  [6],  t.  XX,  p.  441,  1904  (Revue  d'uro- 
logie). 

(3)  Beitr,  zur  Chem.  physiol.  u.  Palh,,  t.  V,  p.  S24,  1904. 

(4)  Ann,de  Chim,  analyt.,  t.  IX,  p.  384,  1904. 
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soluble  comme  l'acétate  de  chaux.  On  alcalinise  net- 
tement par  Tammoixiaque,  on  fait  bouillir  sur  un  feu 
très  doux,  en  agitant  continuellement  le  ballon  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  se  produise  plus,  par  ébullition,  qu'une 
mousse  claire  et  légère  s'afTaissant  rapidement  pour 
disparaître  dès  qu*on  écarte  le  ballon  du  feu.  C'est 
alors  seulement  que  l'albumine  est  en  réalité  coagu- 
lée. On  filtre  :  cette  filtration  est  rapide.  On  obtient  un 
précipité  formé  de  phosphate  de  chaux,  d'urate  de 
chaux,  d'oxalate  de  chaux  et  d'albumine.  On  l'introduit 
tout  humide,  dans  un  tube  de  verre  de  40*^"'  environ  et 
on  ajoute  3^°*'  d'acide  azotique  ;  le  phosphate  et 
l'oxalate  de  chaux  se  dissolvent  ;  l'urate  se  détruit 
lentement  avec  effervescence  ;  l'albumine  reste  inso- 
luble. 

Quand  l'effervescence  a  cessé,  on  ajoute  de  l'alcool  à 
SS""  et  on  agite.  Le  liquide  sera  d'autant  plus  opaque  que 
la  quantité  d'albumine  sera  plus  grande.  C'est  le  pro- 
cédé de  recherche  de  traces  d'albumine.  Pour  le  do- 
sage, on  recueille  les  flocons  d'albumine,  on  les  lave  à 
l'alcool  aiguisé  d'acide  azotique  et  on  les  sèche  à  l'air 
au-dessus  d'une  brique  modérément  chauffée  et  on  pèse, 
li' albumine  ainsi  obtenue  est  exempte  de  tous  sels  et 
n'est  pas  hygroscopique. 

M.  A.  Descomps  (i)  a  relaté  les  diverses  phases 
expérimentales  de  la  recherche,  dans  les  urines,  des 
principales  matières  albuminoïdes,  c'est-à-dire  les 
pseudo-mucines,  l'albumine  proprement  dite  (mélange 
de  sérum-albumine  et  de  sérum-globuline),  puis  les 
protéoses  divisées  en  deux  classes  :  les  albumoses  ou 
propeptones  et  les  peptones  vraies.  Ce  travail  est  une 
mise  au  point  de  faits  connus,  mais  nettement  rassem- 
blés et  exposés.  L'auteur  recommande  très  justement, 
pour  la  recherche  de  l'albumine  par  la  chaleur,  d'acidi- 
fier légèrement  par  l'acide  trichloracétique,  plutôtque  par 
l'acide  acétique  qui  solubilise  les  albumines  acéto-so- 
—  ■■"■  •      .  ■  ■  " 

(1)  Bull.  dePharm,  du  Sud-Est,  n»  de  juillet  1904,  p.  327. 
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lubies.  Autre  recommandation  non  moins  importante  : 
quand  une  urine  ne  renferme  qut3  des  traces  notables  de 
pseudo-mucine mises  en  évidence  par  l'acide  acétique  et 
qu'il  est  difficile,  sinon  impossible,  d'éliminer  par  fil- 
trationet  que  l'on  veut  ensuite  rechercher  ralbumine,il 
convient  d'opérer  de  la  façon  suivante  : 

On  porte  l'urine  filtrée  à  l'ébuUition  sans  se  préoccu- 
per despseudo-mucines  qu'elle  peut  renfermer,  et  on 
ajoute  goutte  à  goutte  de  l'acide  azotique  dans  les  pro- 
portions de  -^  à^^-  du  volume  d'urine  employé. 

L'acide  azotique  coagule  l'albumine  et  maintient  les 
pseudo-mucines  en  dissolution  ;  le  précipité  que  l'acide 
azotique  donne  avec  les  Blhiimoses  à /roid  éiditii  solu- 
ble  à  chaud,  on  ne  pourra  les  confondre  avec  l'albu- 
mine. 

Pour  la  recherche  des  protéoses,  l'auteur  considère 
le  cas  où  les  urines  ne  renferment  ni  pseudo-mucines, 
ni  albumine  ;  alors  on  procède  ainsi  :  10*^"'  d'urine  sont 
additionnés  de  1^"^  de  sous-acétate  de  plomb,  et,  après 
agitation,  de  1*^"'  de  solution  saturée  à  froid  de  car- 
bonate de  soude.  On  agite  encore  et  on  filtre.  On  met 
dans  un  tube  5*^"'  du  filtrat,  on  ajoute  quelques  gout- 
tes de  lessive  de  soude,  plus  III  à  VI  gouttes  de  liqueur 
de  Fehling  et  on  agite.  On  obtient  alors  la  réaction  du 
biuret  :  coloration  bleu  violacé  ou  rosée.  Une  telle 
urine  précipite  par  le  réactif  picro-citrique  d'Esbach 
et  le  précipité  qui  se  forme  à  froid  est  soluble  à  chaud. 

Lorsque  l'urine  renferme  des  pseudo-mucines  et  de 
l'albumine,  on  s'en  débarrasse  parébuUition  de  l'urine 
additionnée  de  4  p.  iOO  de  cblorure  de  sodium  et  de 
quelques  gouttes  d'acide  acétique  dilué.  Dans  ces  con- 
ditions, les  albumoses  solubles  à  chaud  se  précipitent 
en  partie  parle  refroidissement.  On  filtre  après  refroi- 
dissement, s'il  y  a  lieu,  et  on  opère  comme  dans  le  cas 
précédent. 

M.  J,  Moitessier  (1),  ayant  eu  l'occasion  d'observer  un 

(t)  C.  R.  Soc,  de  Biologie,  t.  LVII,  p.  498,  1904. 

Joum.  de  Pharm,  tt  de  Chim.  6*  séRiB^t.  XXII.  (1"  décembre  1905.)      32 


n 


—  498  — 

cas  de  maladie  de  Bence-Jones,  déclare  qu*il  a  cherché 
à  contrôler  Thypothèse  émise  par  MM.  G.  Patein  et 
Michel  (1),  à  savoir:  que  la  substance  albuminoïde, dite 
de  Bence- Jones,  était  de  la  sérum-globuline.  Suivant  ce 
premier  auteur,  cette  substance  ne  serait  pas  une  albu- 
mose  en  raison  de  sa  coagulation  par  la  chaleur  et  l'al- 
cool, de  sa  transformation  en  acidalbumine  et  en  albu- 
moses  primaires  par  l'action  des  acides  très  étendus  et  da 
sucgastrique.  D'autres  propriétés,comme  la  nécessitéde 
doses  plus  fortes  de  sulfate  d'ammoniaque  pour  la  pré- 
cipitation, la  solubilité  dans  Teau  chaude  (surtout  en 
présence  d'un  peu  d'ammoniaque)  du  coagulum  obtenu 
par  Talcool  et  la  solubilité  à  chaud  des  précipités  obte- 
nus avec  les  divers  réactifs  (acides  azotique,  picrique, 
trichloracétique,  réactifs  de  Méhu,  de  Tanret,  tanno- 
acétique,  picrocitrique)  accusent  des  différences  fon- 
damentales avec  les  propriétés  de  la  sérum-globuline. 
Suivant  M.  Moitessier,  ces  différences  ne  sont  pas  dues 
entièrement,  contrairement  à  l'opinion  de  MM.  Patein 
et  Michel,  à  une  composition  spéciale  de  rurine,et  cela 
pour  plusieurs  raisons  : 

La  substance  de  Bence-Jones,  isolée  de  Turine,  se 
comporte  vis-à-vis  de  la  chaleur,  des  réactifs  et  des 
sels  comme  quand  elle  était  dissoute  dans  Turine. 

Si  on  dissout  de  la  sérum-globuline  humaine  pure 
dans  Turine  débarrassée  de  la  substance  de  Bence-Jones 
par  chauffage  et  filtration  après  refroidissement,  la 
sérum-globuline  conserve  ses  propriétés  ordinaires, 
même  après  un  contact  de  plusieurs  jours  à  37"^  aiec 
l'urine. 

Inversement,  si  on  dissout  de  la  substance  de  Bence- 
Jones  pure  dans  de  Purine  normale,  on  obtient  une 
urine  artificielle  présentant  tous  les  caractères  de 
l'urine  pathologique  naturelle. 

L'auteur  arrive  ainsi  à  conclure  que  la  substance  de 
Bence-Jones  est  une  substance  albuminoïde  proprement 

(1)  Bull,  des  Se.  pharm.,  iu-in  1904,  p.  339,  et  C.  R.  Ae,  des  Sctencet, 
t.  CXXXVIII,  p.  1363. 
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dite,  que  c'est  bien  une  espèce  chimique  et  non  de  la 
sérum-globuline. 

M.  Patein(l),  après  avoir  pris  connaissance  du  travail 
de  M.  Moitessier,  fait  justement  remarquer  que  la 
matière  albuminoïde  rencontrée  par  le  dernier  chi- 
miste n'est  pas  identique  à  celle  que  M.  Michel  et  lui 
ont  décrite.  A  ce  sujet,  M.  Patein  énumère  les  diffé- 
rences qui  existent  entre  ces  deux  substances.  Il  estime 
que,  suivant  les  observations,  la  matière  albuminoïde 
de  Bence-Jones  peut  être  une  globuline,  une  serine  ;  le 
travail  de  M.  Moitessier  montre  même  qu'elle  peut  être 
constituée  par  une  autre  substance  albuminoïde. 
M.  Patein  fait,  en  outre,  observer  qu'à  cause  justement 
des  différences  constatées  par  lui  et  M.  Michel  dans  les 
albumines  possédant  le  caractère  indiqué  par  Bence- 
Jones,  ils  n'ont  pas  voulu  se  baser  sur  un  cas  particu- 
lier pour  faire  une  généralisation  aussi  rapide  que  peu 
justifiée.  En  raison  de  ces  diverses  modalités,  M.  Patein 
ajoute  qu'il  est  permis  de  dire  que  la  matière  albumi- 
noïde qui  caractérise  l'albumosurie  de  Bence-Jones  est 
une  albumine  de  constitution  variable,  se  rencontrant 
dans  des  cas  pathologiques  différents. 

Matières  sucrées.  —  Jusqu'ici  le  pentose  qui  a  pu 
être  retiré  des  urines  dans  les  cas  de  pentosurie  était 
constitué  par  de  Tarabinose  inactif.  M.  R.  Luzzato  (2) 
vient  de  citer  une  observation  dans  laquelle  il  a  pu 
isoler  un  arabinose  droit;  il  s'agit  d'un  cocaïnomane 
et  on  ne  peut  attribuer  la  présence  de  ce  pentose  à 
l'absorption  de  la  cocaïne,  car^  quatre  ans  après  la  sup- 
pression complète  de  l'injection  sous-cutanée  de  l'al- 
caloïde, la  pentosurie  existait  toujours. 

M.  W.  H.  Willcox  (3)  a  entrepris  un  certain  nombre 
d'expériences  pour  s'assurer  de  la  valeur  clinique  de  la 
phénylhydrazine  pour  la  recherche  du  sucre  dans  les 
urines.  Il  a  suivi,  à  cet  égard,  la  technique  suivante  : 

(1)  C.  R.  Soc.  de  BiologiCy  t.  LVII,  p.  632,  1904. 

(2)  Beitr,  z.  Chem.  phys.  u.  Path.^  t.  VI,  p.  87,  1904. 

(3)  The  Lancety  t.  LXXXV,  p.  211,  1904. 
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Il  ajoute    à  20'=""  d'urine,   08%75  de  chlorhydrate  de 
phénylhydrazine  et  2«^  d'acétate  de  soude,  et  11  porte  ce 
mélange  à  la  chaleur  du  bain-marie  pendant  une  denn- 
heure    On  laisse  refroidir  pendant  12  heures  et  on 
examine  le  dépôt  au  microscope.  Or,  en  opérant  avec 
l'urine  normale,  l'auteur  n'a  jamais  obtenu  de  dépôt 
cristallin.  Au  contraire,  si  on  traite  au  préalable  l'urine 
par  un  dixième  de  son  poids  d'acide  chlorhydriqueetsi 
on  fait  bouillir,  on  obtient  avec  le  liquide  neutralisé  des 
cristaux  d'osazone    par    l'action  du  chlorhydrate  do 
phénylhydrazine.  La  formation  de  ces  cristaux  se  fait 
invariablement  avec  toutes  les  urines  normales. 

M  Willcox  s'est  assuré  que  la  substance  qui  donne 
les  cristaux  après  hydrolyse  n'est  pas  soluble  dans  l'al- 
cool absolu  et  que  cette  réaction  n'est  due  m  à  l  urée, 
ni  à  la  créatinine,  ni -aux  pigments  unnaires,  m  a  la 
glycérine.  L'auteurconclut  qu'il  existe  d'une  façon  cons- 
tante dans  l'urine  normale  un  composé,  polysaccharosc, 
glucoprotéideouautre,  qui  ne  secombme  pas  avec  la  phé- 
nvlhydrazine,  mais  qui,  une  fois  hydrolyse,  donne  très 
vraisemblablement   un    sucre  et  forme   des    cristaux 

d'osazone.  .  ,    ,.     .  ^ 

M   G  Linossier  (1)  a  cherché,  après  d  autres  auteurs. 

à  rendre  plus  simple  le  dosage  du  sucre  dans  les  urines 

au  moyen  de  la  liqueur  de  Fehling.  Il  a  préconisé  une 

modification  du  procédé  de  Causse  pour  maintenir  en 

dissolution  l'oxyde  cuivreux,  lequel    est  un  obstac  e 

pour  saisir  l'instant  précis  où  la  décoloration  du  liquide 

bleu  est  achevée. 

Le  procédé  suivant  qu'il  recommande  donne  des 
résultats  très  satisfaisants  en  clinique  : 

On  met,  dans  un  petit  ballon,  20-'  de  liqueur  de 
Fehling  20""'  d'une  solution  de  ferrocyanure  de  potas- 
sium à  1,4  p.  100  (quantité  minima  PO"^  maintenir  en 
dissolution  tout  l'oxyde  cuivreux)  et  40-'  d  eau.  On 
porte  h.  l'ébullilion  et.  sans  interrompre  celle-ci,  on  y 

(1)  C.  fl.  Soc.  de  Biologie,  t.  LVIII,  p.  258.  190S. 
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laisse  couler  peu  à  peu,  au  moyen  d'une  burette  gra- 
duée, une  solution  deglucose  à  5*'  par  litre,  etlO*^"'  d'a- 
cide chlorhydrique  fumant.  Le  liquide  bleu  se  décolore 
peu  à  peu  sans  se  troubler.  La  décoloration  est  com- 
plète quand,  par  Taddition  d'un  léger  excès  de  la  solu- 
tion sucrée,  on  obtient  une  coloration  vert  foncé  qui 
marque  la  fin  de  la  réaction. 

On  connaît  ainsi  la  quantité  de  glucose  nécessaire 
pour  réduire,  dans  ces  conditions,  20*^"'  de  la  liqueur  de 
Fehling. 

Pour  doser  le  sucre  dans  une  urine  sucrée,  on  ajoute 
au  mélange  de  liqueur  de  Fehling,  de  ferrocyanure  de 
potassium  et  d'eau,  préparé  et  porté  à  l'ébullition  comme 
ci-dessus,  un  volume  d'urine  insuffisant  pour  le  déco- 
lorer complètement  (de  1  à  5*™'*  selon  la  richesse  pré- 
sumée, en  sucre),  et  on  termine  immédiittement  la 
réduction  avec  la  solution  titrée  du  glucose,  versée  jus- 
qu'à coloration  verte. 

Le  calcul  des  résultats  est  facile.  Admettons  que 
l'essai  préalable  indique  qu'il  faut  19*^"'  de  la  solution 
titrée  de  glucose  pour  réduire  20*^'°*  de  liqueur  de 
Fehling  et  que,  après  addition  préalable  de  2^™'  d'urine, 
il  n'en  ait  plus  fallu  que  7*^'"^  On  en  déduit  que  les  2^™' 
d'urine  contiennent  autant  de  sucre  que  les  12*^°^  de  la 
liqueur  titrée  (19—7=12),  soit  0,005Xl2=0«',06  de 
glucose  eXpar  litre^  30^''  de  sucre. 

M.  Linossier  recommande  d'opérer  toujours  sensi- 
blement dans  le  même  temps;  en  effet,  les  quantités  de 
solution  sucrée,  nécessaires  pour  réduire  un  volume 
donné  de  liqueur  de  Fehling,  varient  légèrement  avec  le 
temps  de  l'opération. 

La  présence  d'albumine  dans  les  urines  masque  les 
progrès  de  la  décoloration,  mais  l'apparition  de  la  teinte 
verte  finale  est  toujours  très  perceptible. 

La  méthode  de  M.  Linossier  se  prête  très  bien  au 
dosage  rapide  des  matières  réductrices  de  l'urine,  éva- 
luées en  glucose.  Pour  cela,  à  20*^™'  de  liqueur  de 
Fehling,  on  ajoute  40^™'  d'eau  et  10^"*'  d'urine.  On  fait 
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bouillir  deux  minutes,  on  ajoute  20^™'  de  la  solution  de 
ferrocyanure  de  potassium  à  1,1  p.  100.  On  achève  la 
réduction  avec  la  solution  titrée  de  glucose.  On  effectue 
le  calcul  des  résultats  comme  précédemment. 

Pigments  biliaires.  —  M.  W.  Presslich  (1),  en  exami- 
nant une  urine  ictérique  traitée  par  quelques  goutter 
d'acide  azotique  fumant,  vit  apparaître,  dans  la  moitié 
inférieure  du  verre  où  il  opérait,  une  coloration  vert- 
émeraude,  laquelle  ne  tarda  pas  à  s'étendre  à  toute  Turine 
par  Tagitation.  Le  processus  chimique  qui  constitue 
celte  réaction  ne  diffère  guère  de  celui  de  la  réaction  de 
Gmelin  :  transformation  par  oxydation  de  la  bilirubine 
en  biliverdine.  L'auteur  a  songé  à  utiliser  cette  réaction 
si  simple  et  si  sensible  pour  déceler  les  pigments  biliai- 
res; il  a  institué  une  série  de  recherches  comparatives 
sur  la  valeur  de  sa  réaction  et  de  celle  de  Gmelin  ;  il  fut 
amené  à  se  convaincre  que  son  procédé  est  plus  sen- 
sible non  seulement  que  celui  de  Gmelin,  mais  qu'il  donne 
des  résultats  supérieurs  à  ceux  que  l'on  obtient  avec 
le  réactif  de  Rosin  (teinture  d'iode).  XV  à  XX  gouttes 
d'acide  azotique  fumant  suffisent  pour  colorer  en  vert 
200  à  SOO'^'"^  d'urine  contenant  des  pigments  biliaires. 

M.  F.  Spallita  (2)  a  modifié  la  technique  de  la  réaction 
de  Gmelin,  de  façon  à  rendre  nettement  apparente  la 
succession  des  couleurs  que  prend  l'urine  sous  l'action 
de  l'acide  azotique.  Il  ajoute,  à  15*^"*'  d'urine,  S*'"''  d'acide 
azotique  étendu  de  son  volume  d'eau,  il  agite  le  mélange 
qu'il  chauffe  lentement  au  bain-marie.  Au  fur  et  à 
mesure  que  la  température  s'élève,  on  perçoit  nettement 
les  différentes  couleurs  de  la  réaction  de  Gmelin.  Vers 
35*^,  le  mélange  devient  jaune  verdâtre,  à  50**  il  est 
vert  sombre,  à  55**  il  est  bleu,  violet  à  60**,  rouge  à  65**, 
orangé  à  70°,  et  enfin  jaune  à  80**. 

Indoxyle  urinaire.  —  On  sait  que,  dans  la  recherche 
de  l'indoxyle  urinaire,  on  hydrolyse  l'indoxysulfale 
de  potasse  et  qu'on  oxyde  ensuite  l'indoxyle,  le  plus 

(1)  Semaine  médicale,  1905,  p.  jOl. 

(2)  Centrait,  fur  Phys.,  n»  4,  p.  91,  1904. 
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souvent  par  l'eau  oxygénée.  Or,  M.  Denigès  (1)  a 
remarqué  avec  justesse  que  Teau  oxygénée,  eu  raison 
du  peu  de  fixité  de  sa  concentration,  donne  des 
résultats  variables  avec  l'expérimentation  et,  après 
recherche,  il  a  trouvé  que  le  chlorate  de  potasse  en 
solution  à  5  p.  100  donnait  de  meilleurs  résultats, 
comme  oxydant,  dans  la  recherche  de  l'indoxyle.  Voici 
le  mode  d'emploi  préconisé  par  l'auteur  :  On  met  dans 
un  tube  à  essais  4^"^  d'urine,  de  préférence  préala- 
blement déféquée  par  ^  de  son  volume  de  sous-acétate 

de  plomb  et  filtrée,  3"^"*  d'acide  chlorbydrique  pur  de 
D=l,17  à  1,18, 1^"'  de  chloroforme  et  une  seule  goutte 
de  la  solution  chloratée.  On  obture  le  tube  et  l'on  agite 
vivement  pendant  une  minute  environ.  Au  bout  de  ce 
temps,  on  ajoute  encore  une  goutte  de  chlorate,  on 
agite  une  demi-minute  à  peu  près  et  on  laisse  déposer. 
Si  le  chloroforme  sous-jacent  est  incolore  ou  à  peine 
bleuté,  l'indican  n'existe  pas  dans  l'urine  ou  s'y  trouve 
à  dose  ordinaire.  S'il  est  nettement  bleu,  il  y  a  excès 
d'indican.  On  ajoute  alors,  de  nouveau,  une  goutte  de 
chlorate,  on  agite  un  quart  de  minute,  on  laisse  déposer 
et  on  continue  l'addition  de  chlorate  par  goutte,  avec 
agitation  consécutive,  jusqu'à  ce  que  la  teinte  du  chlo- 
roforme n'augmente  plus  d'intensité,  ce  qui  est  presque 
toujours  obtenu  par  l'emploi,  au  total,  de  V  à  VI  gouttes 
de  réactif.  La  coloration  finalement  obtenue  est  propor- 
tionnelle à  la  quantité  d'indoxyle  existant  dans  l'urine. 
Acide  p-  oxybutyrique.  —  M.  John  Ryffel  (2)  propose 
de  doser  l'acide  p-  oxybutyrique  en  utilisant  la  propriété 
que  possède  cet  acide  de  donner  par  distillation  de 
l'acide  crotonique.  On  chauffe  tout  d'abord  l'urine  avec 
de  la  soude  et  de  l'ammoniaque  pour  éviter  la  mousse 
lors  de  la  distillation;  puis  on  acidulé  par  l'acide  sulfu- 
rique  et  on  distille  en  présence  d'un  courant  de  vapeur 
d'eau.  L'acide  crotonique  passe  dans  le  distillât  et  on 

-  •> 

(4)  Bull,  Soc,  Pharm,  de  Bordeaux^  août-septembre  1904,  p.  257. 
(2)  Ih'oceed,  PhysioL  Soc,  XLVI,  1905. 
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détermine  sa  quantité  par  saturation  avec  une  propor- 
tion de  brome  connue  dont  on  dose  ensuite  Texcès  par 
iodométrie. 

Eléments  organisés.  —  D'après  M.  FittîpalJi  (1),  il 
existerait,  dans  les  urines  de  certains  néphritiques,  un 
type  de  cylindres  rénaux  différents  de  ceux  qui  sont 
connus  jusqu'ici.  Ces  éléments  se  distingueraient  des 
cylindres  granuleux  opaques  par  toute  une  série  de 
caractères  propres  :  tout  d'abord,  ils  n'ont  pas  toujours 
une  forme  nettement  cylindrique,  ils  sont  plus  petits, 
plus  fins  que  les  cylindres  granuleux,  ils  sont  constitués 
par  des  granulations  albuminoïdes  de  dimensions 
moyennes,  peu  réfringentes  et  qui  ne  paraissent  pas 
cimentées  entre  elles.  Ces  cylindres  particuliers  se  frag- 
mentent facilement  :  aussi  se  présentent-ils^souvenlen 
tronçons  reconnaissables  d'ailleurs  à  leur  structure,  en 
raison  de  laquelle  M.  Fittipaldi  propose  de  les  désigner 
sous  le  nom  de  cylindres  miliaires. 

L'auteur  estime  qu'on  peut  quelquefois  les  confondre 
avec  un  certain  nombre  d'autres  éléments,  notamment 
avec  des  pseudo-cylindres  d'oxalate  de  chaux  ou 
d'urates,  ainsi  qu'avec  des  cylindres  granuleux  ou  des 
cylindres  hémorragiques.  Toutefois  leur  solubilité 
dans  l'acide  acétique  permettra  de  les  différencier  de 
l'oxalate  de  chaux,  sans  compter  que  les  cristaux  de 
ce  sel  sont  plus  brillants  et  ne  se  laissent  pas  colorer, 
alors  que  les  cylindres  miliaires  se  colorent  fortement 
par  Téosine,  Tacide  aniliacétique,  etc.  Pour  ce  qui  est 
des  cylindres  granuleux,  le  diagnostic  différentiel  se 
basera  surtout  sur  la  nature  des  granulations,  qui,  dans 
les  cylindres  miliaires,  sont  fines,  égales  et  régulières. 
Pour  les  pseudo-cylindres  uratiques,  on  se  souviendra 
qu'ils  se  dissolvent,  même  à  froid,  dans  la  solution 
physiologique  de  chlorure  de  sodium.  Enfin,  quant 
aux  cylindres  hémorragiques,  ils  se  laissent  facilement 
distinguer  pur  leurs  granulations  inégales  et  leur  colo- 
ralion  brun  noirâtre,  propre  à  Thématine. 

(l)  Semaine  médicale,  iWô,  p.  450. 


Gomme  ce  nouvel  élément  morphologique  s'observe 
soit  associé  aux  cylindres  ordinaires,  soit  à  Tétat  isolé, 
mais  avec  albuminurie  concomitante  et  que,  d'autre 
part,  Tauteur  ne  Ta  jamais  noté  en  Tabsence  de  tout 
symptôme  d'une  altération  rénale,  il  y  a  lieu  de  lui 
attribuer  une  certaine  valeur  pour  le  diagnostic  des 
néphrites. 


REVUE  DES  JOURNAUX 


Pharmacie  et  Matière  médicale. 

Le  chlorhydrate  d'apomorphine  en  injection  sous- 
cutanée  ;  par  M.  E.  Baroni  (1).  —  La  solution  de  chlo- 
rhydrate d'apomorphine  doit  être  neutre,  incolore  ou 
à  peine  colorée  en  vert.  Elle  verdit  à  Tair  et  à  la  lu- 
mière, ce  qui  peut  être  retardé  par  une  trace  d'acide 
chlorhydrique. 

L'auteur  n'a  jamais  obtenu  de  solution  incolore, 
même  en  employant  de  Tapomorphine  chimiquement 
pure.  Une  solution  additionnée  d'une  trace  d'acide 
chlorhydrique,  jusqu'à  réaction  faiblement  acide,  sté- 
rilisée à  100°  et  mise  en  tubes  scellés,  a  présenté  une 
coloration  vert-émeraude;  après  quelques  jours,  elle 
a  viré  au  violet,  puis  au  brun.  Malgré  ces  change- 
ments de  teinte,  ses  propriétés  sont  restées  les  mêmes. 
Par  suite,  l'auteur  recommande  de  ne  préparer,  pour 
les  injections  sous-cutanéjes,  que  des  solutions  neutres, 
des  traces  infinitésimales  d'acide  ayant  une  action  plus 
ou  moins  irritante  sur  les  tissus. 

M.  Baroni  a  vainement  essayé  de  conserver  à  la  so- 
lution sa  couleur  primitive,  en  chassant  l'air  par  un 
courant  d'acide  carbonique  ou  d'hydrogène.  La  colora- 
tion verte  apparaît  toujours,  quoique  un  peu  moins 

{{)  Bull.  Chim.  farmaCy  p.  597;  d'après  Apoth.  Zlg,,  p.  576, 190iî. 
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accentuée  que  dans  les  solutions  qui  n'ont  pas  été  sou- 
mises à  l'action  de  ces  gaz. 

Il  conclut  à  l'emploi,  pour  les  injections  sous- 
cutanées,  de  solutions  neutres,  stérilisées  à  100^  et 
contenues  dans  des  tubes  en  verre  neutre.  Il  conseille  de 
ne  les  préparer,  autant  que  possible,  qu'au  moment 
du  besoin.  A.  F. 

Sur  la  sécornine  (ergotine  Keller)  et  les  principes 
actifs  du  seigle  ergoté  ;  par  M.  C.  Schâerges(I).  — L'au- 
teur préconise,  sous  le  nom  de  sécornine  ou  ergotine 
Keller,  un  extrait  de  seigle  ergoté  dont  il  ne  donne  pas 
d'ailleurs  le  mode  de  préparation,  et  qui  correspondrait 
à  quatre  fois  son  poids  de  drogue  primitive.  Cet  extrait 
contiendrait  non  altérés  tous  les  principes  de  l'ergot;  ce 
serait,  d'après  Kobert,  le  meilleur  et  le  plus  rationnel 
des  extraits  préparés  avec  cette  drogue. 

L'article  contientune  vued'ensembledes  divers  princi- 
pes actifs  de  l'ergot;  on  y  trouve  mentionnée  en  particu- 
lier la  clavinSy  corps  cristallisé,  de  formule  C"IP*?J*0*, 
soUible  dans  l'eau,  récemment  isolé  par  E.  Vablen  (2), 
et  qui  exercerait  sur  l'utérus  les  propriétés  spécifiques 
du  seigle  ergoté  sans  provoquer  aucun  des  accidents, 
tels  que  la  gangrène  et  les  convulsions,  susceptibles  de 
se  produire  à  la  suite  de  l'emploi  de  ce  dernier. 

Il  est  regrettable  qu'au  cours  de  son  exposé  Fauteur, 
préoccupé  trop  exclusivement  des  travaux  de  Kobert  et 
de  Keller,  n'ait  pas  cru  devoir  faire  une  plus  large 
place  à  ceux  du  pharmacien  français  G.  Tanret,  dont  il 
ne  cite  qu'une  fois  le  nom,  tout  à  fait  incidemment.  Il 
est  absolument  hors  de  doute  que  la  découverte  du 
principe  actif  de  l'ergot  à  l'état  pur  et  cristallisé  a  été 

faite  en  1875  par  Tanret  (3)  qui  désigna  ce  principe  du 

^-^'^^-^— ^—  ^^^^^  "^^"^"^"^"^^ 

(1)  Ueber  Secornin  (Erguiin  Keller)  und  die  wirksamen  Bestandteild 
des  Mutterkorns  (P/ia?w.  Centralh.,  XLVI,  789-794, 1905j. 

{2)Deutscfi.  med.  Woc/iCTWc/ir.,  1.263,  1905. 

(3)  Sar  la  présence  d'un  nouvel  alcaloïde,  Vergotinine,  dans  le  seigle 
ergoté  (C.  R.  Ac.  Se,  LXXXI,  896-897,  1875;  Journ,  de  Pharm.  et  de 
Chim.,  [4],XXI1I,  17-19.  1876). 
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nom  d'ergotinine  :  tel  est  le  nom  qui  doit  rester  à  ce 

principe  qui  ne  saurait  être  désigné  par  celui  de  cornu- 

tine,  et  cela  «  en  vertu  du  droit   reconnu  aux  auteurs 

de  dénommer  les  corps  qu'ils  ont  trouvés  »  (1). 

H.  H. 

Essai  des  fèves  de  Calabar  et  de  l'extrait  de  fève  de 
Galabar;  par  M.  H.  Beckurts  (2).  —  L'essai  de  la  fève 
de  Galabar  et  de  ses  préparations  présente  des  diffi- 
cultés spéciales  à  cause  de  la  nature  des  alcaloïdes  qui 
entreutdansleurcomposition^physostigmineouésérine, 
éséridine  et  calabarine.  Ce  dernier  alcaloïde  étant  inso- 
luble dans  Téther,  l'emploi  de  ce  dissolvant  permet  de 
déterminer  exclusivement  la  proportion  des  deux  pre- 
miers alcaloïdes. 

Après  des  essais  préalables  sur  des  quantités  déter- 
minées de  physostigmine,  l'auteur  s'est  arrêté  aux  mé- 
thodes suivantes  : 

20*''  de  fèves  de  Galabar  moulues  sont  mis  en  contact 
avec  120»'^  d'éther  et  10*^"^  d'une  solution  de  bicarbo- 
nate de  potassium  à  10  p.  100.  On  laisse  ainsi  3  heures 
en  agitant  fréquemment.  On  sépare  ensuite  par  filtra* 
tion  90^'"  de  solution  éthérée,  correspondant  à  lo**"  de 
drogue.  On  distille  la  solution  éthérée  jusqu'à  la  moi- 
tié de  son  volume,  puis  on  l'introduit  dans  une  am- 
poule à  décantation  en  ayant  soin  d'entraîner  les  der- 
nières traces  du  liquide  avec  un  peu  d'éther;  on  ajoute 
lQem%  d'éther  de  pétrole,  puis  on  épuise  avec  de   l'acide 

chlorhydrique  ^^,  en  agitant  les  solutions  éthérées  une 
première  fois  avec  10^"^  de  cet  acide  et  trois  fois  encore, 
avec  chaque  fois  S^™^  Les  liqueurs  chlorhydriques  réu- 
nies sont  fortement  agitées  en  présence  de  45^'  d'éther 
et  de  lO^'"'  de  solution  de  bicarbonate  de  potassium  à 

(!)  Tanrbt.  —  Sur  l'ergotine  {Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.t  [oj, 
XXX,  229-233, 1894).  Le  lecteur  trouvera  dans  cet  article  une  mise  au 
point  très  exacte  de  la  question  au  point  de  yue  historique. 

(2)  Zur  Wertbestimmung  der  Caiabarbohnen  und  der  Calabarboh- 
nenextrakts  (Apothekei'  Zeitung,  XX,  670, 1905). 
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10  p.  100.  On  décante  30^' de  solution  éthérée  corres- 
pondant à  10^*^  de  fèves,  on  y  ajoute  10*^"'  d'acide  chlorhy- 

drique  ^,  20^""'  d'eau  et  V  gouttes  de  solution  alcoo- 
lique d'iodéosine;  on  titre  ensuite  l'acide  chlorhydrique 

en  excès  au  moyen  d'une  solution  de  soude  j^.  l'^"^  de 
HCl  ~  correspond  à  0»%  00273  de  physostigmine. L'au- 
teur a  ainsi  trouvé  0,0825  à  0,0840  d'alcaloïdes  pour 
100  parties  de  drogue. 

On  pratique  Tessai  de  l'extrait  d'une  façon  ana- 
logue : 

3^^  d'extrait  sont  dissous  dans  un  mélange  de  o**"  d'al- 
cool et  S^**  d'eau  ;  on  ajoute  75«'d'éther  et  lO"**^'  de  so- 
lulion  de  bicarbonate  de  potassium  à  10  p.  100.  On 
laisse  en  contact  pendant  une  heure,  en  agitant  fré- 
quemment. On  prélève  ensuite  SO^*"  d'éther,  corres- 
pondant à  2^^  d'extrait,  et  on  épuise  la  solution  éthérée, 

comme  ci-dessus,  avec  de  l'acide  chlorhydrique  ~.     Les 

liqueurs  chlorhydriques  réunies  sont  additionnées  de 
SO»' d'éther  et  de! 0*^"' de  solution  de  bicarbonate  de 
potassium  à  10  p.  100,  et  le  tout  est  fortement  agité. 
On  décante  60^^  d'éther  correspondant  à  l^^o  d'extrait, 

on  y  ajoute  10*^"*M'acide  chlorhydrique  -^y  20*^°*  d'eau 
et  Vgoutles  de  solution  alcoolique  d'iodéosine;  on  titre 

l'acide  chlorhydrique  en  excès  au  moyen  de  la  soude  ^. 

On  a  ainsi  trouvé,  dans  un  extrait,  1,25  et  1,27  d'al- 
caloïdes p.  100,  et,  dans  un  autre  extrait,  1,23  et  1,30 
p.  100. 

L'essai  de  l'extrait  est  beaucoup  plus  délicat  à  eiTec- 
tuer  que  celui  de  la  drogue  elle-même.  La  coloration 
rougeâtre  des  solutions  acides  résultant  de  l'épuisement 
de  l'extrait  laisse  présumer  qu'une  partie  des  alcaloïdes 
de  ce  dernier  ont  subi  une  notable  altération. 

H.  H. 

Sur  les  glucosides  cyanhydriques  des  feuilles  de  Lau- 
rier-Cerise et  de  récorce  de  Prunus  Padus  L.  ;  par 
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M.  Karl  JoucK  (1). — L'auteur  a  tenté  d'extraire,  à  Tétat 
pur,  ces  principes  cyanogénétiques  qui  ont  déjà  fait 
l'objet  des  recherches  de  nombreux  auteurs.  Ses  essais 
l'ont  conduit  à  l'obtention  de  corps  amorphes  répon- 
dant aux  formules  C"H*«N>0"  ou  C*»H"iN*0^^  pour  le 
glucoside  du  Frunus  Padus,  et  C*'H«^NO**  ou  C^'H^^JNO"» 
pour  celui  des  feuilles  Laurier-Cerise  (2). 

H.  H. 

Sur  la  composition  de  la  matière  grasse  de  la  noix 
vomique;  par  MM.  T. -F.  Harvbyet  J.  Wilkie  (3).  —  La 
noix  vomique  contient,  comme  on  sait,  une  assez  forte 
proportion  de  matière  grasse  qui  est  même  souvent  une 
source  d'ennuis  dans  les  préparations  pharmaceutiques 
de  cette  drogue. 

Les  auteurs  ont  examiné  divers  échantillons  de  cette 
graisse  qu'ils  ont  préparée  en  épuisant  à  Téther  la 
poudre  de  noix  vomique,  et  séparant  les  alcaloïdes  par 
agitation  avec  de  l'eau  acidulée. 

Les  échantillons  de  graisse  ainsi  obtenus  variaient  un 
peu  comme  consistance;  tous  étaient  faiblement  fluo- 
rescents après  fusion,  d'une  couleur  jaune  brunâtre, 
d'une  odeur  caractéristique  et  d'une  saveur  désa- 
gréable, mais  non  amère. 

Cette  graisse  se  fait  remarquer  par  sa  teneur  élevée 
en  matière  non  saponifiable,  environ  12  p.  100,  et  par 
la  variation  de  son  pourcentage  en  acides  gras  libres,  de 
6,9  à  56,7  (calculé  en  acide  oléique)  suivant  les  échan- 
tillons. La  partie  non  saponifiable  forme  une  substance 
jaune,  d'aspect  cireux  et  un  peu  visqueux,  ressemblant 
beaucoup  à  la  lanoline  et  possédant  une  odeur  acre. 

(1)  Ueberdie  biausàureabspaltenden  Glvkoside  in  den  Kirschlorbeer- 
blàttern  und  in  der  Rinde  des  Faolbaumes  {Ptninua  Padus).  {Arch. 
der  P/iarm..  CCXLIll,  421-426, 4905.) 

(2)  Le  glucoside  cyanhydrique  du  Laurier-Cerise  a  été  récemment 
obtenu  à  l'état  cristallisé  par  M.  H.  Hérissey  (Société  de  Pharmacie  de 
Pari.t,  séance  du  4  octobre  1905.  Joli/ /«.  de  Phat^m.  et  de  Chim.,  [6], 
XXII,  317,1903). 

(3)  Journ.  of  Ihe  Soc.  of  chem.  Industnj  ;  d'après  Pharm.  Jowm.,[4], 
t.  XXI,  p.  223,  1905. 
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Elle  fournit  quelques  réactions  de  coloration  rappelant 
la  cholestérine  et  la  phytostérine  ;  cependant  elle  s'en 
éloigne  par  son  indice  d'iode  beaucoup  plus  élevé 
(90  à  112).  Tous  les  essais  avec  les  divers  dissolvants 
pour  ramener  à  cristallisation  ont  été  infructueux  ;  les 
produits  d'acétylation  sont  également  incristallisables. 

Dans  les  acides  gras  solides,  on  a  pu  caractériser 
l'acide  stéarique.  Les  acides  gras  liquides  se  résument 
sans  doute  dans  Tacide  oléique,  dont  ils  possèdent  les 
principaux  caractères  (poids  moléculaire  moyen  et 
indice  d'iode). 

Yoici  les  principaux  résultats  analytiques  se  rappor- 
tant aux  divers  échantillons  examinés  : 

Densité  ^^®' 0*8658 

Point  do  fusion 29*     4  31*2 

Indice  d'iode 73.8        79.3 

Acides  libres 6,9        56.7 

Indice  d'éthôrification 58         153.2 

Indice  de  saponification 170,6      168,9 

Olycôrine 8,8 

Indice  Relchert-Wollny 0,70        1 ,33 

J.  B. 

Sur   quelques    plantes   toxiques   employées    pour 
prendre  les  poissons  et,  en  particulier,  sur  la  racine  de         | 
Derris  elliptica  Benth;  par  M.  H.  Pabisch  (1).  ] —  Parmi  ! 

les  plantes  toxiques  des  tropiques,  celles  qui  servent  à 
empoisonner  les  flèches  et  celles  qui  sont  employées 
pour  prendre  les  poissons  jouent  un  grand  rôle. 

Les  premières  notions  sur  ce  sujet  sont  dues  à  Mar- 
tius,  Tschudi,  Ernst,  Radekofer  et  surtout  à  Greshoff 
qui  indique  344  de  ces  plantes.  Elles  appartiennent  aux 
groupes  les  plus  divers,  mais  principalement  aux  Lé-  i 

gumineuses,  auxEuphorbiacées  et  aux  Sapindacées.  i 

Au  point  de  vue  chimique,  nos  connaissances  sur  les         ' 
principes  toxiques  qu'elles  renferment  sont  encore  peu         ij 

étendues .  Ils  peuvent  être  de  nature  variée  :  alcaloïdes, 

^ ■ — ^_-_^_^__^_         I 

(l)  Communication  faite  au   Congrès    des  natoraiistet   et   médecins 
allemands  à  Meran(24  sept.).  {Apoth.  Ztg.,  p,  796,1905.) 


■  I 

I 
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glucosides,  saponines,  substances  amères,  acide  cyanhy- 
drique,  huiles  volatiles,  matières  résineuses,  etc. 

Les  plus  répandus  sont  les  saponines  qui  ont  été 
étudiées  par  Robert, Schaer  et  ses  élèves  et  qu'on  trouve 
dans  les  Gaméliacées,  Sapindacées,  Primulacées  et 
Scrophulariacées. 

Dans  ces  dernières  années,  Greshoff  et  les  chimistes 
hollandais  se  sont  occupés  des  poisons  très  toxiques  pro- 
venant de  Légumineuses  du  groupe  du  Derria.  Des  sub- 
stances analogues  ont  été  isolées  du  Tephroaia  Vogelii 
Gook  de  TAfrique  occidentale  par  G.  Thomson,  puis  par 
E.  Geoffroy  du  RoHna  Nicou  Âbl.,  Guyane  française.  La 
piscidine  a  été  retirée  par  Hart  du  Piscidia  erythrina  L, 
(Jamaïque,  Indes  occidentales).  Greshoff  et  Sillevoldt  ont 
étudié  la  derride  (C'^H^O^  (OGH^)^  extraite  du  Derris 
elliptica^QnWi.  et  la  pachyrhizide  (G'<^H**0*<^)  du  Paehy- 
rhiziis  angulattis'RiQ^ïï.  (\}i' on  ivoMwe  h  idîWdL  et  aux  iles 
de  la  Sonde.  Pfaff  a  extrait  la  timboïne  (G'WO")  du 
Yimho  {Paullinia pinnata  ei  Derrisnegrensis).  Tout  ré- 
cemment, Borst  Pauwels  a  préparé,  avec  des  plantes 
appartenant  au  genre  Lonchocarpua  (Nekoe),  originaire 
de  Surinam  (Guyane  hollandaise),  des  corps  voisins  de 
la  derride  :  la  nékoéide  (G'*H"0«)  (OGff)\  lap-nékoéide 
(G"H'°0*°)  et  l'anhydronékoéide  G"H**0'  (OGH'). 

Tous  ces  corps  sont  résineux,  dépourvus  d'azote,  ne 
renferment  pas  de  glucosides  et  sont  extrêmement 
toxiques  pour  les  poissons. 

Us  peuvent  être  transformés  en  anhydridessous  l'ac- 
tion de  Tacide  chlorhydrique. 

Il  est  fort  probable  que  ces  substances  font  partie 
d'une  série  homologue. 

L'auteur  donne,  à  la  suite  de  cet  exposé  bibliogra- 
phique, une  description  anatomique  détaillée  de  l'une 
des  racines  toxiques  les  plus  connues,  la  racine  tuba^ 
fournie  par  le  Derria  elliptica  Benth.  qui  se  rapproche 
du  type  des  Légumineuses-Dalbergiées. 

Elle  se  distingue  par  ses  larges  vaisseaux  perforés, 
son  anneau  de  schlérenchyme  continu  et  la  présence 
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d'îlots  considérables  de  cellules  à  tanin,  à  parois  minces 
et  à  large  lumen,  remplies  d'un  contenu  rouge  brun, 
finement  granulé,  et  dans  lesquelles,  vraisemblablement, 
est  localisée  la  derride. 

A.   F. 
Chimie  minérale. 

Sur  Teau  oxygénée;  par  M.  Otto  Schmatolla  ^1).  — 
L'auteur  donne  d'intéressantes  indications  sur  Tessai 
de  l'eau  oxygénée  médicinale  et  s'étend  principalement 
sur  la  recherche  des  acides. 

L'acidité  d'une  eau  oxygénée  peut  être  déterminée 
exactement  en  employant  le  rouge  Congo  comme  indi- 
cateur. 10^™'  d'eau  oxygénée  additionnés  de  III  à  IV 
gouttes  d'une  solution  de  rouge  Congo  à  1  p.  400 
doivent  se  colorer  en  rouge  par  addition  de  X  gouttes 

d'eau  de  chaux  correspondant  à  0*^'°',2S  de  potasse-, 

La  présence  de  l'acide  chlorhydrique  rend  l'eau  oxy- 
génée inutilisable,  parce  que  cet  acide  se  'trouve  en 
partie  oxydé  et  qu'il  suffit  que  l'eau  oxygénée  en  con- 
tienne 0,05  à  0,1  p.  100  pour  qu'elle  présente  nette- 
ment l'odeur  de  chlore.  On  devra  en  conséquence  exiger 
une  teneur  en  chlore  inférieure  à  0,01  p.  100,  quantité 
qui  n'offre  pas  d'inconvénients. 

Pour  le  dosage  de  celte  impureté,  10*^°'  de  l'eau  oxy- 
génée à  essayer  sont  additionnés  de  XXV  gouttes  d'acide 
sulfurique  dilué,  de  0«'',05  de  sulfate  de  fer  cristallisé  et 
de  5*^™^  de  solution  décinormale  d'azotate  d'argent  ; 
on  titre  alors,  par  le  sulfocyanured'ammonium,  l'argent 
resté  en  solution  :  on  ne  doit  pas  employer  moins  de 
4^'"\6  de  sulfocyanure  pour  obtenir  une  coloration  rouge 
persistante. 

L'auteur  donne  finalement  une  réaction  très  sensible 
de  l'eau  oxygénée.  A  200*^"'  d'eau  contenant  des  traces 
d'eau  oxygénée,  on  ajoute  V  à  X  gouttes  d'acide  sulfu- 
rique dilué  et  V  à  X  gouttes  de  solution  de  nitrate  de 

(1)  Ueber  WasserstolTsuperoxyd  {Pharm.  Ztg,  1905,  p.  641). 
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cobalt  à  1  p.  100  ;  si  on  verse  alors  goutte  à  goutte 

de  la  lessive  d  e  potasse,  on  voit  apparaître  une  coloration 

brune  très  nette.  Cette  réaction  se  produit  encore  avec 

de  Teau  contenant  l"*»*^  de  H*0*  par  litre. 

M.  F. 

Préparation  deFiodure  d'arsenic;  par  MM.  Gowley 
et  Catford  (1).  —  D'après  MM.  Cowley  et  Catford,  le 
procédé  suivant  donne  à  l'état  de  pureté  Tiodure  d'ar- 
senic qui  est  officinal  en  Angleterre.  On  fait  avec 
10  parties  d'arsenic  pur  pulvérisé,  51  parties  d^ode 
pur  et  un  peu  d'eau,  unepftte  surlaquelleonverse  de  l'eau 
(200  parties  en  comprenant  celle  qui  a  été  employée  à 
constituer  la  pâte).  Sans  agiter,  on  chauffe  le  tout  pen- 
dant une  demi-heure  sur  un  bain  marie  modérément 
chaud,  puis  on  évapore  rapidement  à  sec,  cette  fois  avec 
agitation  continue.  Dans  ces  conditions,  la  réaction  se 
produit  suivant  Téquation 

3H20  +  2As  +  61  =  A«208  +  6HI  =  SH^O  +  2A813. 

M.  F. 

Sur  la  passivité  du  nickel  ;  par  M.  G.  Levi  (2).  — 
Pour  étudier  ce  phénomène,  l'auteur  électrolyse  avec 
des  cathodes  de  nickel  des  solutions  de  différents  sels. 
Un  voltamètre  à  cuivre  est  placé  dans  le  circuit  et 
indique  la  quantité  de  nickel  qui  doit  se  dissoudre  à 
l'anode  d'après  la  loi  de  Faraday. 

Cette  quantité  est  normale  lorsqu'on  électrolyse  des 
solutions  de  sels  halogènes  ou  de  cyanure  alcalin  ;  elle 
est  voisine  dezéro  lorsqu'on  électrolyse  les  solutionsdes 
sels  oxygénés,  ce  qui  revient  à  dire  que  le  nickel  devient 
passif  en  présence  des  acides  correspondants  :  azotique, 
chlorique,  etc.  La  passivité  disparait  si,  au  lieu  de  pra- 
tiquer l'électrolyse  à  la  température  ordinaire,  on  la 

(1)  Darstellung  von  Arsenjodid  (Arbeiten  der  Britisch  Pharmaceati- 
cal  Conférence).  (PAarm.  Z/<7.,  1905,  p.  704). 

(2)  Sopra  la  passintà   del  nickel  (Gazz.  chim.  UaL,  1905,   parte  I, 
p.  391). 

/ovm.  d9  Pkarm,  et  dâ  Chim,  6'  ■«£»«  t.  XXII.  (1«  décembro  1905.)     33 
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fait  à  80"^;  exception  faite  pour  la  solution  dépotasse, 

le  poids  du  nickel  dissous  à  Tanode  redevient  normal. 

L'auteur  déduit  de  ses  expériences,  que  je  ne  puis 

toutes  rapporter  ici,  que  la  passivité  n'est  pas  due  à  la 

formation  d'un  dépôt  protecteur  sur  le  nickel,  mais 

résulte  de  la  lenteur  déformation  des  ions,  suivant  la 

théorie  de  M.  Le  Blanc. 

M.  F. 

Sur  l'oxyde  jaune  de  mercure;  par  M.  G.  Pi>ch- 
BECK  (1).  —  L'oxyde  jaune  de  mercure  a  été  proposé 
depuis  longtemps  pour  remplacer  l'oxyde  rouge  dans 
les  pommades  ophtalmiques.  La  préférence  qu'on  lui 
accorde  repose  sur  son  activité  chimique  plus  grande  et 
sur  son  grand  état  de  division  dû  à  son  mode  de  pré- 
paration. Mais  l'oxyde  jaune  subit,  sous  l'influence  du 
temps,  de  la  lumière,  de  Phumidité,  des  modifications 
physiques  qui  peuvent  constituer  des  inconvénients  à 
son  emploi  :  en  particulier,  il  s'agglomère  parfois  en 
petites  masses  dures,  pointues,  difficiles  à  réduire  sous 
le  pilon,  et  qui,  appliquées  sur  la  conjonctive,  produisent 
de  vives  irritations. 

Pour  obvier  à  ces  changements  de  l'oxyde  jaune, 
divers  pharmacologistes  ont  suggéré  l'emploi  de  l'oxyde 
immédiatement  après  sa  précipitation  du  sublimé  par 
la  potasse.  Schweissinger  (2),  après  lavage  soigneux  du 
précipité,  enlève  Veau  par  un  filtre  à  succion  et  fina- 
lement incorpore  le  précipité  dans  un  véhicule  conve- 
nable. P.  Knapp  (3)  recommande  d'enlever  l'eau  adhé- 
rente au  précipité  par  déplacement,  au  moyen  de 
l'alcool,  puis  de  l'éther  ;  le  résidu  est  môle  avec  de  la 
vaseline  blanche  et  l'éther  enlevé  par  évaporation. 
Quoique  ce  procédé  fournisse  une  pommade  contenant 
de  l'oxyde  de  mercure  dans  un  grand  état  de  division, 
F.  Schanz  (4)  a  montré  que  l'oxyde  de  mercure  est 

{{)  Pharm.  Journ.,  [4],  t.  XXI,  p.  359;  1905. 
(2)  Pkarm.  Ceniralh.,  p.  874;  1898. 
{2)Deuisch.  Med.  Zeit.y  t.  XXVII,  p.  293;  1904. 
(A)  l'etisch.  Angenbeit.,  p.  529,  1904. 
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décomposé  par  l'alcool  et  qu'il  est  difficile  d'enlever 
complètement  Téther. 

L'auteur  a  étudié  ces  divers  modes  opératoires  et 
conseille  le  suivant  : 

Précipiter  l'oxyde  à  l'obscurité  (une  chambre  noire  à 
photographie  convient  très  bien),  laver  par  décantation, 
puis  jeter  sur  un  filtre  en  calicot  et  continuer  les  lavages 
jusqu'à  neutralité  parfaite  à  la  phtaléine,  essorer  à  la 
trompe,  sécher  avec  précaution  au  bain-marie  à  basse 
température,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  que  20  p.  100 
d'eau,  enfin  incorporer  à  la  matière  grasse. 

A  cause  de  l'eau  contenue  dans  le  précipité,  il  est 
commode  d'employer  une  graisse  susceptible  d'absorber 
facilement  l'eau.  En  dehors  de  cette  qualité,  l'excipient 
devra  avoir  une  consistance  suffisamment  molle  sans 
ôtre  fluide,  être  fusible  à  la  température  du  corps,  être 
sans  action  chimique  sur  l'oxyde  de  mercure  et  inalté- 
rable aux  agents  atmosphériques. 

La  formule  suivante  est  conseillée  : 

Oxyde  jaune  de  mercure  (+  ^  p.  100  d'eau),     de  0?%10  à  l^r 

Lanoline  anhydre 1^ 

Paraffine  blanche iO«^ 

La  pommade  préparée  avec  cette  formule  est  bien 

homogène,  se  conserve  bien,  et  no  montre  aucune 

stratification  ni  fluorescence  quand  on  la  conserve. 

J.  B. 

Action  des  phosphates  sur  les  capsules  de  platine  ; 
par  M.  Headden  (1).  —  M.  P.  Headden  a  recherché  expé- 
rimentalement si  la  destruction  rapide  des  capsules  de 
platine  dans  lesquelles  on  chaufl'e  des  phosphates  en 
présence  du  charbon  était  due  uniquement  à  la  réduc- 
tion de  l'acide  phosphorique  et  à  la  combinaison  du 
phosphore  devenu  libre  avec  le  platine,  ou  si  la  source 
de  chaleur  employée  avait  une  certaine  part  dans  le 

phénomène. 

* 

(1)  Proc.   of  tfie  Colorado  scienlifie  Soc,  VIII,  p.  45,  1905;  d'après 
Pkarm.  Ztg.,  1905,  p.  780. 
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Il  a  opéré  sur  du  phosphate  tricaicique  commercial, 
sur  des  cendres  de  semences  de  luzerne  riches  en 
Ca'(PO*)*  et  K'PO*,  et,  enfin,  sur  du  noir  animal.  Ces 
matières  placées  dans  des  creusets  de  porcelaine  étaient 
mêlées  de  charbon  de  bois  et  de  morceaux  de  platine, 
et  le  mélange  chauffé  très  fortement. 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  les  phosphates,  même 
Torthophosphate  normal,  chauffés  avec  du  charbon, 
donnent  naissance  à  du  phosphore  qui  se  combine  au 
platine;  il  suffit  d^una  très  faible  quantité  de  phos- 
phore pour  rendre  le  platine  fusible,  cristallin  et 
rugueux. 

M.  F. 


Pharmacologie. 

Comment  on  meurt  dans  l'anesthésie  générale  parla 
scopolamine-morphine ;  par  M.  de  Maurâns  (1}.  —  Dans 
les  premières  tentatives  d'anesthésie  à  l'aide  de  la  sco- 
polamine-morphine seule  ou  suivie  de  la  narcose 
éthérée  ou  chloroformique,  on  compte  rapidement 
12  cas  de  mort  par  intoxication.  Ces  faits  ont  été  con- 
firmés par  ceux  qui  les  avaient  signalés  et  qui,  presque 
tous,  ont  renoncé  depuis  à  Temploi  d'une  aussi  dange- 
reuse méthode,  Mais  la  liste  des  accidents  s'est  encore 
allongée  depuis.  C'est  ainsi  qu'au  congrès  de  Belgrade 
on  communique  une  statistique  d'anesthésies  par  la 
scopolamine-morphine,  comprenant  232  cas  avec  un 
décès.  Vers  la  môme  époque,  M.  Baker  annonce,  à Tho- 
pital  de  Trébitsch,  3  décès  sur  200  anesthésies;  à  Bu- 
dapest, le  professeur  Barsony  a  eu  2  décès  sur  50  «as 
et  il  ajoute  :  «  Lascopolamineest  un  poison  cardiaque 
incalculable  dans  son  effet,  et  son  influence  sur  le  cœur 
n'est  pas  soumise  à  la  dose  seule,  mais  encore  varie 
selon  les  individus  auxquels  elle  est  administrée.  >» 
Depuis  le  commencement  de  cette  année,  deux  cas 
malheureux  sont  signalés  par  les  médecins  tchèques  et 

(1)  Semaine  médicale^  p,  129. 
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un  troisième  pdLY  un  médecin  de  Berlin;  soit  donc  une 
nouvelle  série  de  10  décès  et  la  méthode  n'est  pas  en- 
core répandue  ! 

L'examen  approfondi  montre  qu'il  ne  faut  incrimi- 
ner ni  le  sexe,  ni  Tâge  des  malades,  ni  la  nature  dé 
l'intervention  chirurgicale  (sauf  peut-être  pour  les  opé- 
rations portant  sur  le  cou  et  les  régions  voisines  du 
pneumogastrique),  ni  le  choix  de  Tanesthésique  donné 
en  inhalation.  La  dose  elle-même  n'arriverait  qu'au 
second  plan,  le  premier  étant  réservé  à  la  nature  de  la 
scopolamine  elle-même.  Les  recherches  expérimen- 
tales ont,  en  effet,  montré  que  cet  alcaloïde  agit  prin- 
cipalement sur  les  centres  respiratoires  et  sur  le  cœur. 
En  ce  qui  concerne  la  respiration,  M.  de  Stella  a  re- 
connu qu'à  faible  dose,  la  scopolamine  l'accélère  par 
excitation  du  centre  respiratoire  ;  qu'à  haute  dose, elle  la 
ralentit  en  paralysant  surtout  et  en  premier  lieu  le  cen- 
tre inspirateur  ;  qu'à  dose  mortelle,  elle  arrête  la  respira- 
tion avant  d'arrêter  le  cœur.  En  résumé,  excitation 
d'abord,  paralysie  ensuite  des  centres  respiratoires  bul- 
baires et  en  particulier  du  centre  de  l'inspiration  ;  et  tels 
sont  bien  les  faits  que  l'observation  a  constatés  dans  les 
intoxications. 

Pour  ce  qui  est  de  l'action  cardiaque,  Texpérimenla- 
tion  a  montré  à  M.  de  Stella  que  la  scopolamine,  tout 
comme  Yhyoscine  et  Vatropinej  a  un  pouvoir  paralysant 
extrême  sur  le  pneumogastrique,  le  nerf  frénateur  du 
cœur,  et  de  fait  les  cliniciens  ont  observé  chez  les  opé- 
rés une  accélération,  parfois  considérable,  du  rythme 
cardiaque.  Il  faut  joindre  à  ce  premier  effet  du  poison 
une  action  sur  la  structure  elle-même  de  la  fibre  mus- 
culaire cardiaque,  capable  de  provoquer  en  vingt- 
quatre  heures  une  dégénérescence  graisseuse  dans  le 
myocarde  :  ce  qui  a  été  confirmé  par  l'autopsie  chez 
des  sujets  qui  avaient  succombé  trois  jours  après  l'anes- 
thésie.  Cette  dégénérescence  s'est  également  rencon- 
trée dans  le  foie  et  dans  les  reins. 

La  conclusion  qui  s'impose,  c'est  qu'il  faut  renoncer 
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à  remploi  de  la  scopolamine  pour  Tanesthésie.  Les  ex- 
périences de  laboratoire  et  les  applications  en  chirurgie 
sont  d'accord  pour  montrer  que  cet  alcaloïde  arrête  la 
respiration  par  son  action  sur  le  bulbe,  puis  arrête  le 
cœur  après  avoir  accéléré  ses  battements  en  paralysant 
le  pneumogastrique,  et  produit  la  dégénérescence 
graisseuse  du  myocarde.  Ces  effets  toxiques  sont  indé- 
pendants de  la  dose  de  scopolamine  injectée;  on  ne  les 
évitera  qu'en  renonçant  définitivement  au  mode  de  nar- 
cose préconisé  par  Scbmiderlin;  la  tendance  actuelle 
à  conserver  la  méthode  en  diminuant  les  doses  de 
scopolamine  injectée  ne  peut  être  qu'illusoire  et  dange- 
reuse. 

G.  F. 

Applications  de  l'alypine  en  ophtalmologie;  par  M.  le 
D"^  Kollner(I). —  Une  goutte  d'une  solution  d*alypine  à 
5  p.  100  produit  une  anesthésie  delà  cornée  suffisante 
pour  les  opérations.  Cette  anesthésie  est  plus  forte  que 
celle  provoquée  par  une  solution  de  cocaïne  de  même 
titre.  A  cette  dose,  Talypine  ne  paraît  pas  affecter  les 
muscles  internes  deToeil;  celaa  lieu  à  une  concentration 
plus  considérable,  ou  bien  lorsqu'on  l'associe  aux  prépa- 
rations des  capsules  surrénales. 

L'alypine  n'est  pas  vaso-conslrictivc,  conime  on  l'a 
constaté  dans  un  grand  nombre  d'opérations  et  dans  les 
maladies  inflammatoires.  Par  contre,  dans  les  petites 
interventions  chirurgicales,  telles  que  Tenlèvement  des 
corps  étrangers,  etc.,  elle  présente  cet  avantage  sur  la 
cocaïne  d'anesthésier  rapidement  et  suffisamment,  sans 
mydriase  ni  troubles  d'accommodation. 

Ses  propriétés  en  font  un  agent  thérapeutique  pré- 
cieux; sans  qu'on  puisse,  toutefois,  jusqu'à  plus  ample 
informé,  la  considérer  comme  un  succédané  parfait  de 

la  cocaïne. 

A.  F. 

(1^  Berli?i.  Klin.  Wohschr.,  p.  1361,  1905;  d'après  iJ/>o/ A.  Zei/.,  p.  878, 
1905.  Voir  Journ.  de  Phann,  et  de  Chim.,  [6],  XXII,  225,  i90o. 
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ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


Séance  do  23  octobre  1905  (C.  R.,  t.  CXLI). 

Quelques  J'ai t8  relatifs  à  r histoire  de  Vémulsine;  exis- 
tence générale  de  ce  ferment  chez  les  Orchidées;  par 
M.  L.  GuiGNARD  (p.  639).  —  Chez  toutes  les  Orchidées 
étudiées,  indigènes  et  exotiques,  les  racines  aériennes 
ou  souterraines  renferment  de  Témulsine.  La  présence 
de  ce  ferment  n'est  pas  constante  dans  les  tubercules, 
la  tige  et  la  feuille;  et,  quand  il  s'y  rencontre,  c'est 
presque  toujours  en  proportion  beaucoup  plus  faible 
que  dans  les  racines. 

Sur  la  composition  du  colloïde  hydrockloroferrique  en 

fonction  de  la  teneur  en  acide  chlorhydrique   du    liquide 

iniermicellaire;  par  M.  G.  Maltifano  (p.  660).  —  Les 

expériences  de  Tauteur  le  conduisent  aux  conclusions 

suivantes  : 

Les  micelles,  mises  en  contact  avec  de  nouvelles  por- 
tions d'eau,  perdent,  d'une  façon  continue,  des  frac- 
tions variables  de  leur  électrolyte.  La  quantité  d'élec- 
trolyte  qui  se  sépare  est  en  rapport  avec  la  quantité  et 
la  composition  du  colloïde  ;  elle  est  proportionnelle  à  la 
quantité  d^cau  et  augmente  avec  la  température. 

Sur  quelques  oxydes  d^éthylène  aromatiques;  par 
MM.  Fourneau  et  Tiffeneau  (p.  662).  —  Les  oxydes 
d'éthylène  aromatiques  monosubstitués  tels  que 

CîHS  —  CH  —  CH2    et    Ar  —  CRa  —  CH  —  CH^ 

Y  V 

ne  sont  que  partiellement  isomérisés  par  l'action  de  la 
chaleur  en  aldéhydes  C^H'-Cff-CHO  et  Ar-CH*-CH*-CHO. 
Les  oxydes  d'éthylène  disubstitués  symétriques  ou  dis- 
symétriques s'isomérisent,  au  contraire,  facilement  :  les 
premiers    en    arylacétones,    les  'autres   en   aldéhydes 
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Ar-CH(CE1')-CH0.  Aucune  de  ces  isomérisalions  n'est 
accompagnée  de  migration  mo4écuIaire  (1). 

Nouvelles  recherches  sur  le  développement  des  plantes 
vertes^  en  inanition  de  gaz  carbonique^  dans  un  sol  artifi- 
ciel amidé;  par  M.  J.  Lefèvre  (p.  664).  —  Un  faible 
dégagement  de  gaz  carbonique  n'a  pas  d'influence  sen- 
sible sur  le  développement  des  plantes  vertes,  mises 
sous  cloche,  en  présence  d*une  grande  quantité  de 
baryte.  Au  contraire,  un  sol  convenablement  amidé 
permet  le  développement  de  ces  plantes  (2). 

Séance  du  30  octobre  1905  {C.  R.,  t.  CXLI). 

Deux  hématozoaires  de  la  perdrix  et  du  dindon;  par 
MM,  A.  Laver  AN  et  Lucet  (p.  673).  —  Les  auteurs 
signalent,  dans  le  sang  de  perdrix  ayant  succombé  à 
une  épizootie,  la  présence  de  VHœmama^a  relicta  déjà 
signalé  chez  un  grand  nombre  d'oiseaux.  Cet  hémato- 
zoaire accomplit  plusieurs  phases  de  son  évolution 
chez  les  moustiques  qui  propagent  Tinfection.  Chez  des 
dindonneaux  morts  de  pérityphlo-hépatite  (crise  du 
rouge),  les  auteurs  ont  trouvé  dans  des  frottis  de  foie 
un  hématozoaire  qu'ils  décrivent  sous  le  nom  de  Hœma- 
mœba  Smithi. 

Sur  la  composition  du  colloïde  kydrochloroferrique  en 
rapport  avec  la  teneur  en  acide  chlorkydrique  du  liquide 
intermicellaire ;  par  M.  G.  Malfitano  (p.  680).  —  En 
augmentant  ta  concentration  en  HCl  du  milieu,  le  col- 
loïde tend,  de  plus  en  plus,  à  se  rapprocher  de  la  cons- 
titution H  (Fe^O'H®)Cl,  sans  que  l'on  puisse  obtenir 
expérimentalement  que  toutes  les  micelles  soient 
pareilles.  Une  fois  que  le  colloïde  est  précipité,  il  peut 
perdre  une  partie  de  son  électrolyte,  malgré  que  son 
milieu  en  soit  riche.  Par  l'élévation  de  la  température, 
malgré  la  concentration  du  milieu,  le  colloïde  peut 
s'appauvrir  en  électrolyte. 

(1)  Voir  ce  Journal,  [6],  t.  XXII,  p.  185. 

(2)  Voir  ce  Journal,  [6],  t.  XXII,  p.  329. 
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Observations  relatives  à  quelques  plantes  à  caoutchouc; 
par  M.  A.  Chevalier  (p.  683).  —  Quelle  que  soit  la 
famille  à  laquelle  appartient  une  plante  à  caoutchouc, 
sa  richesse  caoutchoutifère  est  une  aptitude  individuelle. 
Le  rendement  peut  être  très  différent  sur  deux  individus 
de  même  âge,  de  mêmes  dimensions,  vivant  côte  à  côte 
et  saignés  au  même  moment.  Mais,  lorsqu'une  espèce 
donne  du  bon  caoutchouc,  tous  les  troncs  et  rameaux 
des  divers  individus  de  cette  espèce,  parvenus  à  un  cer- 
tain âge,  contiennent  du  caoutchouc  en  quantité  plus 
ou  moins  grande. 

Iri/luence  des  diverses  radiations  lumineuses  sur  la 
migration  des  alàuminoïdes  dans  le  grain  de  blé;  par 
M.  J.  DuMONT  (p.  686).  — Les  radiations,  qui  contribuent 
avec  le  piusvd'efficacité  à  la  migration  des  albuminoïdes 
dans  le  grain  de  blé,  sont  celles  qui  agissent  le  moins 
sur  la  fonction  chlorophyllienne. 


SOCIÉTÉ  DE  THÉRAPEUTIQUE 


Séance  du  25  octobre  1 905 . 
Présidence  de  M.  Yvon. 

M.  Yvon,  à  propos  des  injections  hypodermiques 
d*atropine,  fait  remarquer  que  la  posologie  de  ce  médi- 
cament est  très  délicate,  que  la  dose  thérapeutique  sa 
confond  pour  ainsi  dire  avec  la  dose  toxique.  Or,  dans 
le  Codex  en  préparation,  la  commission  a  décidé  que  les 
granules  d'atropine  seraient  dosés  au  milligramme. 
M.  Yvon  pense  qu'étant  donné  la  discussion  de  la  der- 
nière séance,  il  y  aurait  intérêt  à  les  doser  au  dixième 
de  milligramme,  comme  pour  l'aconitine  cristallisée  et 
la  digitaline  cristallisée.  Il  propose  donc  et  fait  adopter 
par  la  Société  le  vœu  suivant  :  «  Que  la  commission  du 
Codex  inscrive  dans  la  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage 
les  granules  d'atropine  au  dixième  de  milligramme.  » 
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H.  Catillon,  au  nom  de  M.  Lacroix,  présente  un  sel 
nouveau,  le  formate  basique  de  quinine^  auquel  il  adonné 
le  nom  de  quino/orme  (1). 

M.  Bardât  s'étonne  que  la  connaissance  du  formiate 
de  quinine  ait  été  si  tardive  et  considère  que  la  théra- 
peutique tirera  grand  profit  de  l'emploi  du  formiate.  Il 
est  exact,  en  eflfet,  que  le  brom hydrate  et  le  chlorhy- 
drate donnent  de  mauvais  résultats  parce  que,  comme 
l'a  expliqué  M.  le  P'  Pouchet,  ils  précipitent  abon- 
damment quand  on  les  met  en  présence  du  sérum  san- 
guin. Le  formiate  est  très  soluble,  puisqu'il  sufHt  de 
19  parties  d'eau  pour  dissoudre  une  partie  de  sel  ;  mais 
il  est  moins  soluble  que  le  lactate  basique,  proposé  par 
P.  ^Vigier,  dont  1  partie  se  dissout  dans  3  parties 
d'eau.  Cependant  cette  différence  n'est  pas  une  infério- 
rité, car  les  solutions  concentrées  ne  peuvent  être 
employées,  en  raison  de  l'action  escharotique  qu'elles 
exercent  sur  les  tissus  et  il  faut  toujours  avoir  soin 
d'utiliser  en  injections  hypodermiques  des  solutions  à 
titre  minime.  Le  formiate  basique  de  quinine,  dont  on 
peut  faire  des  solutions  au  vingtième,  est  le  sel  de  qui- 
nine le  plus  riche  en  alcaloïde  et  le  plus  pratique  pour 
les  injections  sous-cutanées. 

H.  Vigier,  à  propos  de  la  communication  de  M.  La- 
croix, présente  un  formiate  de  cocaïne  dont  il  étudie 
l'action  thérapeutique  et  physiologique  en  collaboration 
avec  M.  le  D"*  P.  Poinsot.  Ce  sel  a  été  préparé  dans  l'es- 
poir que  l'action  vaso-dilatatrice,  attribuée  par  divers 
auteurs  à  l'acide  formique,  contre-balancerait,  dans  une 
certaine  mesure,  l'action  vaso-constrictive  de  la 
cocaïne,  M.  Vigier  indiquera  dans  une  prochaine 
séance  les  propriétés  de  ce  nouveau  corps. 

M.  Pouchet  communique,  au  nom  de  MM.  E.  Louïseet 
F.  Moutier,  un  travail  sur  la  toxicologie  du  mercure-phé- 
nyle  et  son  emploi  en  thérapeutique.  —  11  résulte  de  ce 
travail  que  le  mercure-phényle,   dissous  dans  Téther 

(1)  yowJourn.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  t.  XXII,  p.  99,  1903, 
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acétique,  administré  en  injections  intra-musculaires, 
est  au  moins  l'égal  du  biiodure  et  du  benzoate,  mais 
qu'on  ne  peut  encore  lui  assigner  une  place  relative- 
ment aux  injections  insolubles  d'huile  grise,  d'huile  au 
calomel,  etc.  Son  étude  plus  complète  contribuera  à 
résoudre  la  question  de  savoir  si  l'activité  d'un  composé 
mercuriel  dépend  exclusivement  de  sa  teneur  en  mer- 
cure ou  si  la  fonction  chimique  intervient  ausçi  dans 
l'effet  thérapeutique. 

H.  Bardet  présente,  au  nom  de  M.  Claret,  une  note 
sur  une  nouvelle  formule  d'injection  hypodermique  asso-- 
ciant  le  camphre  à  la  caféine.  —  Parallèlement  à  la 
caféine,  le  camphre  étant  de  plus  en  plus  administré  en 
injections  hypodermiques  comme  médicament  tonique, 
dans  les  maladies  générales  infectieuses  et  dans  les 
cardiopathies,  M.  Claret  propose  d'associer  ces  deux 
médicaments  et  indique  la  formule  suivante  : 

A  3*^"'  de  glycérine  pure  stérilisée,  ajoutez  l^""'  de  la 
solution  : 

Caféine (  àâ  0»'  25 

Salicylate  (et  non  benzoate)  de  soudti )  ' 

Eau  disiillée q.  s.  p.    l^^^^ 

ajoutez  enfin  : 

Alcool  camphré  à  1  10 Iff»" 

ou lcm3,23 

La  solution  ainsi  obtenue  contient,  sous  un  volume 
de  5'"*\  environ  08%25  de  caféine  et  0^^,10  de  camphre. 

La  solution  reste  limpide;  l'injection  est  un  peu  dou- 
loureuse, comme  avec  toutes  les  solutions  de  caféine. 

M.  Gallois  lit  un  travail  concernant  le  régime  sec 
dans  les  gastro-entérites  d'origine  dyspeptique  des  en- 
/ants,  —  Chez  le  nourrisson  comme  chez  l'enfant  on 
sevrage,  la  gastro-entérite  est  presque  toujours  due  à 
la  suralimentation  lactée.  Elle  est  combattue  par  le 
régime  sec  suivant  :  le  matin,  un  œuf  battu  avec  du 
sucre  et  une  timbale  de  60^''  d'eau  ou  de  lait;  à 
JO  heures,  deux  gâteaux  secs,  type  petit-beurre;  à  midi, 
une  cuillerée  à  soupe  de  fromage  Gervais  battu  avec  du 
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sucre  et  un  peu  de  lait;  à  4  heures,  un  ou  deux  petits- 
beurres  ;  à  7  heures,  une  bouillie  de  fromage  Gervais  avec 
du  sucre  et  100  à  150^'  de  lait.  Ce  régime  a  été  même 
appliqué  à  un  enfant  de  2  mois,  chez  lequel  la  diète 
hydrique  n'avait  pas  enrayé  les  accidents.  Chez  les  en- 
fants plus  âgés,  les  résultats  sont  rapides;  il  est  super- 
flu de  faire  précéder  ce  régime  par  la  diète  hydrique. 

M.  Legendre  n'admet  pas  la  dénomination  de  régime 
sec,  car  il  y  entre  des  liquides  en  certaine  quantité.  — 
En  outre,  le  fromage  Gervais  et  le  petit-beurre  sont  d'une 
composition  chimique  inconnue;  alofs,  est-ce  la  sup- 
pression des  liquides,  ou  le  choix  des  solides  qui  cons- 
titue l'élément  efficace  du  régime  proposé? 

M.  Gallois  ne  connaît  pas  la  composition  exacte  du 
fromage  Gervais,  bien  qu'il  Tait  demandée  au  fabri- 
cant. 

M.  Bardât  croit  qu'on  se  trouve  en  présence  d'un  mé- 
lange de  beurre  et  de  caséine  avec  excès  de  beurre. 
H.  Vigier  rappelle  qu'il  faut  aussi  tenir  compte  de 
l'action  thérapeutique  des  ferments  lactiques  que  ren- 
ferme ce  fromage. 

M.  Gallois  conclut  de  ses  expériences  que  c'est  la 
quantité  exagérée  de  liquide  ingéré,  et  non  Tinfection, 
qui  constitue  le  facteur  de  la  gastro-entérite  et  qu'elle 
est  guérie  par  le  régime  relativement  sec. 

M.  Laumonier  donne  les  résultats  de  ses  recherches 
sur  la  reminéralisation  phosphorée.  —  La  molécule  miné- 
rale étant  la  partie  réellement  active  de  la  substance 
vivante,  il  utilise  la  proty Une  pour  obtenir  la  reminérali- 
tion  phosphorée.  Cette  substance  est  un  corps  analogue 
à  la  lécithine,  devant  ses  propriétés  au  phosphore  et  au 
soufre  qu'elle  renferme.  C'est  une  poudre  blanche, 
amorphe,  soluble  dans  les  alcalis;  inoffeiisive,  on 
l'administre  à  la  dose  de  10^*^  par  jour.  Elle  rend  parfois 
les  urines  troubles  par  surcharge  phosphatée  et  ne  pro- 
voque pas,  comme  la  lécithine,  de  dépression  quand  on 
en  supprime  l'emploi.  Les  résultats  thérapeutiques  ont 
toujours  été  excellents. 
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M.  Chevalier  attire  Tattentioa  de  la  Société  sur  un 
aconit  de  provenance  américaine.  Il  a  reconnu  qu'il 
contenait  par  kilogramme  3^^,78  d'aconitine  cristallisée 
et  5*%80  d'une  aconitine  amorphe  présentant  le  point 
de  fusion  (204*',5)  et  la  déviation  polarimé trique  de  la 
japaconitine,  tandis  que  la  teneur  ordinaire  de  Taconit 
est  de  2  à  5^'  maximum  d'alcaloïdes  totaux. 

M.  Bardât  rappelle  que  les  hautes  altitudes  favorisent 
le  développement  de  Taconitine  dans  la  plante. 

M.  Vigier  ajoute  qu'il  y  a  donc  lieu  de  faire  le  dosage 
de  Taconitine  dans  la  plante  avant  de  la  faire  entrer 
dans  les  préparations  pharmaceutiques  eï  demande  que 
le  Codex  indique  un  titre  déterminé,  comme  cela  existe 
pourTopium. 

H.  R.  Simon  présente  une  observation  concernant  un 
cas  cT œdème  brightique  combattu  efficacement  par  des  injec- 
tions d' eau  de  mer  isotonique .  —Le  traitement  institué 
chez  une  femme  pesant  50'^«%250  fut  de  200'™'  d'eau 
de  mer  isotonique,  tous  les  3  jours;  en  23  jours,  après 
9  injections,  la  chute  pondérable  fut  de  iO''*^ 

Ferd.  Vigier. 


SOCIÉTÉ  DE  BIOLOGIE 


Séance  du  ik   octobre  1905. 

Indications  fournies  par  les  variations  de  la  tension 
superficielle  des  urines  sur  l'opportunité  de  la  balnéotké- 
rapie  dans  la  fièvre  typhoïde;  par  MM.  G.  Billard  et 
G.  Mornâc.  —  Les  bons  effets  de  la  balnéothérapie  au 
cours  de  la  fièvre  typhoïde  se  traduisent  par  une  aug- 
mentation de  la  diurèse  et  de  la  toxicité  urinaire;  en 
effet,  le  coefficient  urotoxique  devient  cinq  à  six  fois 
plus  fort  qu'à  l'état  normal.  On  pourra  se  baser,  en 
dehors  des  indications  de  la  température,  sur  la  tension 
superficielle  de  l'urine,  pour  reconnaître  le  moment  otL 
on  doit  baigner  les  malades:  d'après  les  auteurs,  toute 
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fièvre  typhoïde  en  cours,  qui  présente  une  tension  un- 
naire  inférieure  à  6'"«%40,  doit  être  immédiatement 
traitée  par  les  bains,  quels  que  soient  l'état  général  et 
la  température  du  malade. 

Echinococcose  multiloculaire  du  bauf  et  échinococcoèe 
alvéolaire  humaine  [bavaro-tyrolienne) ;  ^bx  M.  F.  Dévé. 
—  Contrairement  àTopinion  actuellement  en  cours  qui 
admet  l'identité  de  nature  entre  Téchinococcose  mul- 
tiloculaire du  bœuf  et  Féchinococcose  alvéolaire  de 
rhomme,  ces  deux  affections  sont  de  nature  distincte. 

La  présence  de  la  catalase  dans  les  tissus  animaux;  par 
M.  F.  Battelli.  —  Tous  les  tissus  animaux  contiennent 
de  la  catalase,  mais  ils  n'en  contiennent  pas  tous  la 
même  quantité;  certains  organes  possèdent,  il  est  vrai, 
un  pouvoir  catalytique  faible  vis-à-vis  de  l'eau  oxygé- 
née, et  la  précipitation  par  l'alcool  ou  l'acétone  fait 
énormément  diminuer  la  catalase  dans  les  tissus,  mais 
cela  n'exclut  pas  Texistence  de  la  catalase  dans  la  plu- 
part des  tissus  animaux. 

Séance  du  21  octobre. 

La  pression  artérielle  chez  le  lapin  à  la  suite  d injections 
répétées  dadrénaline  dans  Us  veines;  par  M.  0.  Joslé.  — 
Les  injections  intraveineuses  répétées  d'adrénaline  ne 
déterminent  pas  seulement  des  élévations  intermittentes 
de  pression;  elles  finissent  par  modifier  l'équilibre  sta- 
tique de  la  pression  artérielle.  Au  bout  d'un  certain 
temps,  la  tension  reste  élevée;  il  y  a  de  l'hypertension 
permanente.  Ceci  plaide  en  faveur  de  l'opinion  que 
certains  cas  d'hypertension  permanente,  observés  chez 
Phomme,  relèvent  du  fonctionnement  exagéré  des 
capsules  surrénales  et  des  glandes  similaires. 

Sur  la  coloration  du  Spirochwte  pallida  Schaudinn 
dans  les  coupes;  par  M.  Levaditi.  —  Le  manuel  opéra- 
toire pour  traiter  les  pièces  syphilitiques  est  le  suivant  : 

1^  Fixation  des  organes  (très  petits)  dans  du  formol 
à  10  p.  iOO; 

2""  Fixation  et  durcissement  dans  de  l'alcool  àOS""; 
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3""  Lavage  à  Teau  distillée  pendant  quelques  minutes; 
^4^  Imprégnation  par  une  solution  de  nitrate  d'argent 
à  1,5  p.  100  dans  de  Teau  distillée,  pendant  trois  jours, 
à38^ 

5^*  Réduction  par  : 

Acide  pyrogalliqae 4^ 

Formol 5«™3 

Eau  distillée iQQoms 

pendant  vingt-quatre  heures,  à  la  température  de  la 
chambre  ; 

6**  Lavage  à  l'eau  distillée,  déshydratation,  xylol, 
paraffine,  coupes; 

7°  Les  coupes  sont  ensuite  colorées  par  le  Giemsa 
non  dilué,  pendant  trois,  quatre  minutes,  différenciées 
à  Talcool  additionné  d'essence  de  girofle,  lavées  à  Tal- 
cool,  éclaircies  à  l'essence  de  bergamote  et  au  xylol,  et 
finalement  montées  dans  le  baume. 

Grâce  à  ce  procédé,  les  Spirochètes  se  colorent  en 
noir,  les  cellules  en  bleu  et  le  tissu  conjonctif  en  jaune 
verdâtre. 

Séance  du  28  octobre. 

Maladie  du  sommeil  et  moiùches  Tsétsé  au  Congo  Fran- 
çais; par  M.  A.  Laverak.  —  Cette  maladie  est  fré- 
quente dans  la  région  de  Boue;  le  capitaine  Fourneau 
en  donne  la  description  suivante:  «  Le  malade  com- 
mence par  ressentir  de  violents  maux  de  tête,  plus 
particulièrement  aux  tempes  et  au  milieu  du  front.  Par 
une  mimique  expressive,  les  indigènes  font  com- 
prendre que  les  malades  souffrent  comme  s'ils  rece- 
vaient  des  coups  de  marteau  sur  la  tète. 

«  Au  bout  d'un  certain  temps,  le  délire  apparaît,  le 
malade  dit  des  choses  incohérentes,  les  yeux  s'in- 
jectent; les  douleurs  de  tète  persistent,  souvent  la  peau 
est  froide. 

«  Vers  la  deuxième  heure  après  le  début  des  acci- 
dents, le  malade  commence  à  être  pris  de  somnolence; 
il  dort  plusieurs  heures  par  jour.  Dès  qu'il  se  réveille, 
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il  absorbe  de  grandes  quantités  de  nourriture  et  d'eau, 
puis  se  rendort.  Les  hommes  deviennent  impuissants. 

«  La  faiblesse  augmente;  le  sommeil  est  presque 
continu,  ]e  corps  se  couvre  de  boutons  qui  laissent 
suinter  de  la  sérosité.  L'alimentation  devient  très  diffi- 
cile. A  ce  moment,  le  malade  est  relégué  loin  du  vil- 
lage, dans  la  brousse,  et  on  le  laisse  mourir  de, faim, 
par  crainte  de  la  contagion. 

«  La  mort  survient,  en  général,  au  bout  de  la  troi- 
sième ou  de  la  quatrième  heure. 

«  Les  femmes  et  les  enfants  ne  sont  pas  épargnés; 
les  enfants  succombent  rapidement.  » 

Les  mouches  qu'on  a  pu  capturer  étaient  'des  Glossina 
palpalis  et  des  Glossina  Umgipalpis. 

Le  pétrole  rC exercerait-il  pas  une  influence  attractive 
sur  les  moustiques  et  sur  cC autres  diptères?  par  MM.  Char- 
les et  Gaston  Dassonvu^le.  —  Si  cette  attraction  s'exer- 
çait sur  les  anophèles,  il  y  aurait  là  un  moyen  de 
combattre  le  paludisme,  par  destruction  des  mous- 
tiques eux-mêmes:  or  le  pétrole  n'est  utilisé,  jusqu'à 
présent,  que  comme  destructeur  des  larves  dans  les 
eaux  stagnantes. 

Recherche  des  pigments  biliaires  dans  l'urine;  par 
M.  L.  Grimberï  (Ï).  g.  p. 

FORMULAIRE 


Une  modification  de  la  potion  de  Todd  dans  le  traite- 
ment de  la  grippe  ;  par  M.  le  D^  Grorichard,  de  Dôle  (2). 

Teinture  de  cannelle 5?' 

Infusion  de  thé  de  CeyJan 15 

Sirop  de  citrons 15 

Rhum  Jamaïque 40 

(1)  Voir  page  487. 

(2)  Répert.  de  Pharin.,  [3],  t.  XVII,  p.  105,  1905. 

Le  Gérant  :  0.  Doin. 

PARIS.   -*  IMPRIMBRIB  F.   LBY^.   ROB    CA88BTTB,  1]. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  la  spartéine  :  hydrates  de  méthyl-^  diméthyU  et 
triméthylapartéinium  ;  par  MM.  Ch.  Moureu  et 
A.  Valeur  (IV). 

L'étude  des  hydrates  d'ammoniums  quaternaires  des 
alcaloïdes,  d'après  le  processus  classique  dllofmann,  a 
déjà  donné,  entre  les  mains  de  divers  expérimentateurs, 
d^s  résultats  d'un  grand  intérêt.  Nous  avons  appliqué 
la  même  méthode  à  la  spartéine. 

Le  problème  présentait  ici  une  complication,  la 
spartéine  C*W*Az'  renfermant  2  at.  d'azole.  II  eût  donc 
été  désirable  d'opérer  sur  un  produit  dérivé  de  cet  al- 
caloïde, mais  d'une  composition  plus  simple,  et  ne 
renfermant  en  particulier  qu'un  seul  azote.  Malheureu- 
sement tous  les  essais  que  nous  avons  tentés  jusqu'ici, 
dans  le  but  de  scinder  la  molécule  de  spartéine,  sont 
restés  infructueux.  Néanmoins,  eu  égard  à  la  très 
grande  difficulté  avec  laquelle  la  spartéine  fixe  2  mol. 
d'iodure  de  méthyle,  nous  avons  pensé  que,  dans  le 
processus  de  la  méthode  d'Hofmann,  l'iodure  de  mé- 
thyle se  porterait,  sinon  en  totalité,  du  moins  d'une 
manière  prépondérante  sur  le  même  atome  d'azote  où 
il  est  primitivement  fixé  dans  Tiodométhylate  de  spar- 
téine. S'il  en  était  ainsi,  l'application  de  la  méthode 
pouvait  fournir  des  renseignements  intéressants  sur  la 
constitution  de  la  spartéine. 

l"" Hydrate  de  méthylspartéinium.  Héthylspartéine.  — 
L'iodométhylate  -a  de  spartéine  ([a]o  =  —  22'',75)  a  été 
transformé  par  l'action  de  AgOH  en  hydrate  de  mé- 
thylspartéinium. Cet  hydrate,  porté  à  475^ dans  le  vide, 
se  décompose  en  donnant  naissance  h  une  base  ter- 
tiaire, qui  répond  à  la  composition  d'une  méthylspar- 
téineC'H^^Az*  (CH'),  et  qui  est  constituée  par  un  mé- 
lange d'isomères.  On  peut,  en  effet,  la  séparer,  par  dis- 
tillation fractionnée  dans  le  vide,  en  plusieurs  portions 

Joum,  de  Pharm,  et  de  CAtm.  f  iAbib,  t.  XXU.  (16  décembre  1905.)     34 
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dont  les  points  d'ébuUition  sont  compris.entre  171"  et 
175*    sous    11""*",5,    et  les   pouvoirs    rotaioires   [i]» 
entre  —  19%67  et  —  40**,0  dans  l'alcool  absolu. 
2""  Hydrate  de  diméthylspartéininm.Diméthyl8partéine. 

—  La  méthylspartéine  a  été  additionnée  de  son  poids 
d'iodure  de  méthyle,  et  le  mélange  abandonné  à  la 
température  du  laboratoire  pendant  plusieurs  jours, 
puis  chauffé  au  bain-marie  pendant  quelques  heiAres. 
On  obtient  ainsi  une  masse  rougeâtre,  translucide,  en- 
globant quelques  cristaux.  Cette  masse  est  dissoute 
dans  Teau  tiède,  puis  traitée  par  AgOH.  L*hydrate  de 
diméthylspartéinium  qui  en  résulte  est  porté  à  175* 
dans  le  vide;  on  obtient  ainsi  une  huile  bouillant  de 
182**  à  193*»  sous  i3°'°',6,  et  présentant  la  composition 
d'une  diméthylspartéine  C*'*H'*Az*(CH7. 

3'' Hydrate  de  triméthylspartéininm.  Hémispartéilène. 

—  La  diméthylspartéine  a  été  transformée  en  iodomé- 
thylate,  puis  en  hydrate  de  triméthylspartéininm.  La 
solution  de  cet  hydrate  perd  déjà  de  la  triméthylamime 
quand  on  la  distille  à  la  pression  ordinaire.  La  distilla- 
tion étant  achevée,  on  porte  le  résidu  à  200''-210'*  pour 
détruire  complètement  l'hydrate;  dans  cette  opération, 
il  se  dégage  en  abondance  de  la  triméthylamine,  qai 
a  été  identifiée  par  ses  chlorhydrate,  chloraurate  et 
chloroplatinate,  en  même  temps  qu'une  huile,  dont  la 
partie  la  plus  volatile  passe  à  la  distillation  de  135*  à 
155*  sous  13°*°^  et  répond  à  la  composition  C"H"Az. 
Cette  base  renferme  encore  1  at.  d'azote,  et,  par  analo- 
gie avec  le  pipérylène,  le  conylène,  etc.,  il  parait  logique 
de  la  dénommer  hémispartéilène. 

La  série  des  réactions  que  nous  venons  d'exposer 
peut  être  représentée  par  les  trois  équations  suivantes  : 

CH* 
Ax  mm  CÏ6H2«AZ(('  =  H^O  +  Az  'mm  C«6H«5Az  (CH»), 

CH» 
Az  1-  Ci6H26Az^CH8  »  H20  4.  Az  -1  CI^H^aAi  (CH»)3. 
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Az  —  Ci5H2*Azf^  =i  H«0  +  Az  —  Ci^H"  +  Az  (CH»)». 

Méthylspartéine,  diméthylspartéine  et  hémispartéi- 
lëne  sont  des  bases  tertiaires  non  saturées,  réduisant 
énergiquement  le  permanganate  de  potassium  en  li- 
queur acide.  Elles  représentent  évidemment  non  pas 
des  corps  définis,  mais  des  mélanges  d'isomères  formés 
au  cours  des  déshydratations  successives. 

L'obtention  de  méthyi-etde  diméthylspartéine,  bases 
tertiaires  de  plus  grande  complexité  moléculaire  que  la 
spartéine,  et,  d'autre  part,  la  formation  abondante  de 
triméthylamine  à  la  troisième  méthylation  seulement, 
établissent  que,  dans  la  spartéine,  les  trois  valences  de 
l'un  des  atomes  d'azote  sont  engagées  dans  un  noyau 
bicyclique. 

Ces  résultats  relatifs  à  la  spartéine  sont  du  même 
ordre  que  ceux  que  R.  Willstàtter  et  E.  Fourneau 
[BerichiBy  1902,  p.  1910)  ont  obtenus  en  appliquant  la 
méthode  d'Hofmann  à  la  lupinine  C^^H^^OAz.  Ils  ren- 
dent probable  une  relation  de  constitution  entre  ces 
deux  alcaloïdes,  que  Ton  sait  se  rencontrer  dans  la 
même  plante,  le  lupin,  depuis  que  R.  Willstàtter  et 
W.  Marx  ont  établi  l'identité  de  la  lupinidine  et  de  la 
spartéine. 


Sur  la  constitution  de  la  spartéine;  par  MM.  Gh.  Moureu 

et  A.  Valeur  (V). 

Nous  avons  fait  connaître,  dans  les  mémoires  précé- 
dents, une  série  de  nouveaux  faits  relatifs  à  la  spartéine 
et  intéressant  directement  sa  constitution.  Rapprochés 
des  travaux  et  des  remarques  de  divers  auteurs  sur  le 
même  sujet,  ils  sont  de  nature  à  éclairer  dans  ses  grandes 
lignes  la  structure  de  cet  alcaloïde.  Le  moment  nous 
parait  donc  venu  de  tenter  d'exprimer  par  une  formule 
de  structure  Tétat  actuel  de  la  question. 

L  —  La  spartéine,  d'après  sa  composition  centési* 
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maie  et  son  poids  moléculaire,  répond  à  la  formule 
brute  C**H«Az*  (Stenhouse,  MQls,  Ch.  Moureu  et 
A.  Valeur). 

IL  —  Elle  possède  les  caractères  d'une  diamine  bîter- 
tiaire  (Mills,  Ch.  Moureu  et  A.  Valeur). 

III.  —  Nous  avons  montré  (voir  dans  ce  recueil  notre 
mémoire  n®  II)  que,  dans  l'action  de  l'iodure  de  méthyle 
sur  la  spartéine,  il  y  a  toujours  formation  de  deux 
iodométhylates  isomériques.  Quelle  est  la  nature  de  cette 
isomérie  ? 

Si  Ton  désigne  par  A  et  B  les  deux  atomes  d'azote,  il 
est  naturel  d'admettre,  à  priori,  qu'ils  ne  sont  pas  équi- 
valents, et  que,  dans  Tun  des  deux  iodométhylates  iso- 
mériques, c'est  l'azote  A  qui  porte  l'iodure  de  méthyle, 
tandis  que,  dans  le  second,  c'est  l'azote  B,  Tisomérie  se 
traduisant  dès  lors  par  les  deux  schémas  : 

)Az  s  Ci6H««  Œ  Ai         Al  s  CH»H»6  s  A«C 
I/(A)  (B)  (B)M 

Cette  hypothèse  si  simple  est  en  désaccord  avec  les 
faits  que  nous  avons  observés.  Rappelons  en  effet  que, 
sous  l'action  de  la  chaleur,  les  deux  iodhyd rates  d'iodo- 
méthylates  a  et  a  C^H'^Az'^-CH'I-HI  se  dédoublent  en 
iodure  de  méthyle  et  iodhydrate  C"H"Az*-HI,  ce 
lernier  étant  le  même  dans  les  deux  cas  (mémoire 
n^  II).  Or,  remarquons  que,  dans  chacun  des  deux 
iodhydrates  d'iodométhylates,  l'un  des  atomes  d'azote 
porte  nécessairement  l'iodure  de  méthyle  et  le  second 
l'acide  iodhydrique.  Or,  après  leur  décomposition 
par  la  chaleur,  c'est  le  même  iodhydrate  qui  de- 
meure comme  résidu  dans  les  deux  cas.  Donc,  dans 
les  deux  iodhydrates  d'iodométhylates,  c'est  le  même 
azote  (soit  l'azote  A)  qui  portait  l'acide  iodhydrique; 
et,  par  suite,  c'est  également  sur  le  même  azote 
(l'azote  B)  que  se  trouvait  fixé  l'iodure  de  méthyle. 

Rappelons,  en  second  lieu,  que  l'iodure  de  méthyle 
se  fixe  à  chaud  sur  Tiodhydrate  de  spartéine  en  donnant 
lès  deux  iodhydrates  d'iodométhylates  isomériques  a  et 
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a  (mémoire  n""  II)  :  or  Tun  des  deux  azotes  (soit  Tazote  Â) 
était  initialement  bloqué  par  HI;  c'est  donc  l'autre,  et 
l'autre  seul,  qui  demeurait  apte  à  fixer  ICH'.  Puisque 
deux  iodhydrates  d*iodométhylates  isomérîques  ont 
pris  naissance  dans  la  réaction,  l'iodure  de  méthyle 
s'est. nécessairement  fixé,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  sur 
l'azote  B. 

Ces  expériences  conduisent  donc  à  admettre  que, 
dans  les  deux  iodométhylates  isomériques,  l'iodure  de 
méthyle  est  fixé  au  même  azote  ;  en  d'autres  termes, 
que  l'isomérie  des  deux  corps  tient  à  une  disposition 
difTérente  des  radicaux  autour  du  même  atome  d'azote 
dans  l'espace  ;  qu'elle  est  d'ordre  stéréockimique.  Hormis 
l'hypothèse  de  transpositions  moléculaires  bien  impro- 
bable, nous  considérons  la  stéréoisomérie  de  nos  deux 
iodométhylates  comme  établie. 

IV.  —  Ce  point  étant  admis,  il  est  facile  de  démon- 
trer que,  dans  la  molécule  de  spartéine,  les  deux  atomes 
d'azote  occupent  des  positions  symétriques,  et  qu'ils 
sont,  par  conséquent,  équivalents.  D'après  ce  qui  pré- 
cède, il  est  clair  que,  dans  ce  qui  suit,  nous  pourrons 
raisonner  comme  s'il  n'existait  qu'un  seul  iodométhy- 
late. 

a)  Soit  Viodométhylate  ql.  Supposons  que  l'iodure  de 
méthyle  soit  fixé  sur  l'azote  Â;  il  sera  représenté  par  la 
formule  schématique  : 

CH3. 

I^(A)  (B) 

Fixons  sur  ce  corps  HI  ;  celui-ci  se  portera  nécessai- 
rement en  B,  et  Tiodhydrate  d'iodométhylate  obtenu 
sera  : 

CH\  /H' 

l/(A)  (B)\I 

Chauffons  ce  dernier  composé  vers  230^  ;  d'après 
nos  expériences,  CH'I  s'élimine,  et  il  reste  de  Tiodhy- 
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drate  de  spartéine  où  Hl  est  nécessairement  en  B,  et  qui 
sera  par  conséquent 

(A)  (B)\ 

Traitons  maintenant  la  spartéine  par  les  deux  réactife 
dans  Tordre  inverse,  c'est-à-dire  en  commençant  par 
l'acide  îodhydrique. Il  esttout  à  faitnaturel  d'admettre  que 
HI,  en  agissant  sur  la  base  libre,  attaque  le  même  azote 
(le  plus  basique,  si  le  second  l'est  moins)  que  celui  sur 
lequel  se  porte  IGH^  dans  les  mêmes  conditions,  et  le 
nouvel  iodhydrate  aura  pour  formule  : 

>Az  s  Ci8H««  s  Az 
K(A)  (B) 

Si  l'azote  A  est  différent  de  l'azote  B,  le  nouvel 
iodhydrate  doit  être  différent  du  précédent  où  HI  était 
en  B.  Or  Texpérience  montre  qu'il  y  a  identité  entre 
l'iodhydrate  en  A  et  Tiod hydrate  en  B  : 

H  H 

^Az  s  Ci6H««  «  Az  identique  à  Az  s  Ci^HW  «  Az<^ 

I/(A)  (B)  (B)\l 

Par  conséquent,  les  deux  atomes  d'azote  doivent  être 
équivalents. 

b)  Sur  l'iodhydrate  en  A,  fixons  1CH%  lequel  se  por- 
tera nécessairement  sur  l'azote  B  ;  on  constate  que 
l'iodhydrate  d'iodométhylate  ainsi  formé,  où  HI  est  en  A 
et  ICH'  en  B,  est  identique  à  Tiodhydrate  d'iodo- 
méthylate précédent,  où  ICH^  était  en  A  et  HI  en  B  : 

Hv  ,CH8  CH\  M 

>Az  «a  Ci8H«6  —  Az{         identique  à  >  Az  »  Ci&H«  a»  Ai-f 

I/(A)  (B)N  I/(A)  (B)^! 

C'est  une  nouvelle*  preuve  de  l'équivalence  des  deux 
atomes  d'azote. 

c)  Enfin,  troisième  preuve,  traitons  cet  iodhydrate 
d'iodométhylate,  où  HI  est  en  A  et  ICH'  en  B,  par  les 
alcalis  ;  nous  éliminons  ainsi  HI  et  nous  libérons  riodo- 
méthylate    où  ICH'  est   en  B.  Ce  dernier  se  trouve 
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identique    à    l'iodométhylate  initial,   où    IGH'    était 
en  A  : 

.CH3  CH\ 

Az  —  Cï»H««  —  Az<;  identique  à  >Az  »•  Cï^HS»  «r  Az. 

(A)  {B)\l  I/(A)  (B) 

En  résumé,  qu*on  fixe  sur  l'un  ou  Pautre  des  deux 
azotes  le  même  réactif,  on  obtient  le  même  composé; 
et,  de  plus,  si  deux  réactifs  différents  se  fixent  succes- 
sivement sur  les  deux  azotes  de  la  même  molécule, 
Tordre  dans  lequel  on  les  fait  agir  est  également  indiffé- 
rent :  on  obtient  toujours  le  même  double  dérivé. 

Ces  faits  établissent  que  les  deux  atomes  cT azote  sont 
éqmvalentSj  c'est-à-dire  occupent  dans  la  molécule  des  po- 
sitions  symétriques. 

Y.  —  La  décomposition  par  la  chaleur,  suivant  la 
méthode  classique  d'Hofmann,  des  hydrates  de  mé- 
thylspartéinium,  diméthylspartéinium  et  triméthylspar- 
téinium,  donnant  naissance  successivement  à  la  mé- 
thylspartéine  C"H"Az*CH'  et  à  la  diméthylspartéine 
C^H'^Az*  (CHy,  qui  sont  deux  bases  tertiaires  non 
saturées,  et  finalement,  avec  mise  en  liberté  de  trimé- 
thylamine,  à  Thémispartéilène  C'^H^Az,  qui  est  une 
base  monoazotée  et  d'ailleurs  également  tertiaire  et 
non  saturée  (Ch.  Moureu  et  A.  Valeur),  prouve  que 
l'azote  concourt  par  ses  trois  valences  à  la  formation  d'un 
noyau  bicyclique  tel,  par  exemple,  que  le  suivant  : 

CH 

4> 


CH2 


CH« 


CH« 


CH» 


CH» 
Az 

dans  lequel  le  nombre  des  sommets  et  la  nature  des 
groupements  carbonés  qui  les  occupent  restent  seuls 
à  déterminer.  Comme,  d'autre  part,  les  deux  atomes 
d'azote  sont  en  position  symétrique,  il  est  clair  que  la 
molécule  doit  posséder  deux  noyaux  bicycliques  iden- 
tiques. 
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VI.  —  Contrairement  à  ce  qu'ont  annoncé  MM.  R. 
Wackernagel  et  A.  Wolffenstein  (1),  MM.  Willstâltcr 
et  Marx  ont  observé  que  la  spartéine  ne  donne  que  très 
péniblement,  avec  un  copeau  de  sapin  imbibé  d'acide 
chlorhydrique,  la  réaction  colorée  propre  aux  composés 
pyrroliques,  même  sous  l'action  d'une  forte  sur- 
chauiTe.  Loin  de  faire  de  la  spartéine,  comme  les 
deux  auteurs  précités,  un  méthylène-dinortropane, 
MM.  Willslàtter  et  Marx  n'admettent  pas,  en  tout  cas, 
que  cet  alcaloïde  soit  un  dérivé  du  tropane. 

Le  mode  de  liaison  de  l'azote,  tel  qu'il  est  établi  par 
l'application  que  nous  avons  faite  de  la  méthode  d'Hof- 
mann,  permet  d'écarter  définitivement  Thypothèse  de 
MM.  Wackernagel  et  Wolffenstein. 

Si  la  spartéine  ne  possède  point  de  chaîne  pyrrolique, 
rhypothèse  la  plus  naturelle  est  de  considérer  que  le 
schéma  ci-dessus,  formé  de  deux  chaînes  pipéridiques 
fusionnées  par  quatre  sommets  communs,  répond  à 
l'un  des  deux  noyaux  bicycliques  de  la  spartéine.  La 
formule  étant  symétrique,  le  second  azote  sera  natu- 
rellement le  pivot  d'un  double  noyau  identique.  On 
pourra  donc  écrire  la  spartéine  sous  la  forme 
(C^fl^^Az)  —  CH^— (CH*^Az),chaque  résidu  monovalent 
C^H'^Az  ayant  la  structure  représentée  par  le  susdit 
schéma. 

Vn.  —  Il  reste  à  fixer  la  position  du  groupe  Cfl*  par 
l'apport  aux  doubles  noyaux. 

Nous  rapprocherons,  à  cet  égard,  l'existence,  établie 
par  nous,  de  deux  iodométhylates  de  spartéine  isoméri- 
ques  dans  l'espace,  et  celle  d'isomères  semblables  ren- 
contrés par  M.  Scholtz  dans  l'étude  de  la  conicine  (2). 

On  sait  que,  dans  cet  alcaloïde  de  la  ciguë,  lequel  est 
optiquement  actif  et  se  trouve  identique  à  la  propylpi- 
péridine  a,  le  carbone  asymétrique  porte  le  groupe 
propyle  et  se  trouve  situé  en  position  ortho  par  rapport 
à  l'azote.  Si  l'on  remplace  l'hydrogène  du  groupe  AzH 

(!)  Berichte,  t.  XXXVII,  p.  3242. 
(2)/6id.,p.  3627. 


—  537  — 

par  un  résidu  alcoolique,  soit  C^H%  et  qu'on  fixe  ensuite 
sur  la  base  tertiaire  ainsi  formée  un  iodure  alcoolique  à 
résidu  carboné  différent,  tel  que  Tiodure  de  benzyle 
ICH*  —  CW,  on  obtient  deux  iodures  d'ammoniums 
quaternaires  isomériques.  Les  alcoylconicines  et  les 
alcoylconhydrines  sont  les  seuls  alcaloïdes  qui  jusqu'ici 
aient  présenté  ces  phénomènes  d'isomérie;  de  telle 
sorte  que  i'orthosubstitution  par  rapport  à  Tazote  sem- 
ble nécessaire. 

Il  est  possible  que  l'existence  de  deux  iodométhylates 
de  spartéine  isomériques  dans  l'espace  tienne  à  une 
cause  semblable,  et  nous  sommes  alors  conduits  à 
placer  le  groupe  méthylène,  dans  la  spartéine,  en  posi- 
tion ortho  par  rapport  aux  azotes. 

Toutefois  il  convient  de  remarquer  que  le  cas  de  la 
spartéine,  où  Tazote  est  le  pivot  d'un  noyau  bicyclique, 
n'est  pas  entièrement  comparable  à  celui  de  la  conicine. 
La  formation  delà  spartyrine C*^H^*Az*  etcellede  Toxy- 
spartéine  C*^H**Az*0  par  oxydation  de  la  spartéine, 
•ainsi  que  les  propriétés  chimiques  de  ces  bases  (Wills^ 
tâtter  et  Marx),  nous  font  supposer  que  la  liaison  des 
deux  moitiés  de  la  molécule  se  fait  peut-être  par  les 
carbones  situés  en  meta  par  rapport  aux  azotes. 

La  constitution  de  la  spartéine  serait  donc  représentée 
par  Tune  des  deux  formules  suivantes  : 


CH 

CH»  "qIi^  ch» 


CH 


CH« 


CH« 


CH» 


Az 


CH  —  CH»  —  CH 


CH» 


CH» 


CH 


A\ 


CW'    CH»    ^^ 


CH» 


—  CH»  — 


CH» 
Az 


I 
CH» 

Az 
CH 

ch/Nch» 


CH» 


CH» 


CH» 
Az 


CH» 
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Ce  mode  de  représentation  concorde,  comme  nous 
allons  le  montrer,  avec  divers  autres  faits  ou  considé- 
rations importantes. 

VIII.  —  Nous  ne  voyons  dans  la  formule  que  des 
liaisons  simples,  et  la  spartéine  doit  être  dès  lors  un 
composé  saturé.  EfTectivement,  elle  résiste  à  Taction 
d'agents  d'hydrogénation  très  énergiques  (Ch.Moureu  et 
A.  Valeur),  et  elle  n'exerce  aucune  action  sur  le  per- 
manganate en  solution  acide  (Willstàtter  et  Fourneau). 

De  môme  la  réfraction  moléculaire  expérimentale 
concorde  avec  celle  qu'on  calcule,  en  faisant  usage  des 
modules  atomiques,  d'après  la  formule  ci-dessus.  Le 
chiffre  théorique  étant  70,83,  M.  Semmler  a  trouvé 
70,8  (1)  et,  de  notre  côté,  nous  avons  trouvé  70,54. 

IX.  —  Notre  formule  ne  porte  pas  de  groupement 
méthyle  à  l'azote.  L'hypothèse  est  en  accord  parfait  avec 
les  expériences  de  MM.  Herzig  et  Meyer  (2)  et  avec  nos 
propres  essais  (3). 

X.  —  Si  les  deux  atomes  d'azote  de  la  spartéine  sont 
équivalents,  il  ne  doit  exister  qu'un  seul  monoiodhy- 
drate  C'^H^'^Az'HI.  En  fait,  toutes  nos  tentatives  de 
fractionnement  en  vue  de  découvrir  un  deuxième 
iodhydrate  sont  demeurées  sans  succès. 

Le  caractère  symétrique  de  la  spartéine  est  encore 
appuyé  par  les  propriétés  de  la  dioxyspartéine  d'Ahrens 
C"H"Az^O%  laquelle  prend  naissance  sous  l'action  de 
l'eau  oxygénée  à  froid.  MM.  Wackernagel  et  Wolffen- 
slein  ont  montré,  par  la  facilité  avec  laquelle  les  réduc- 
teurs les  plus  faibles  éliminent  l'oxygène  en  régénérant 
la  spartéine,  que  l'oxygène  doit  être  dans  ce  composé 
fixé  sur  Tazote,  comme  dans  les  oxydes  d'aminés  déjà 
connus"""  Az=  0(4).  Si  les  2  atomes  d'azote  étaient 
différents,  ils  ne  fixeraient  sans  doute  pas  simultané- 
ment l'oxygène  l'un  et  l'autre  avec  autant  de  facilité. 

(1)  Berichie,  t.  XXXVII,  p.  2428. 

(2)  Mon.  f.  Ch.,  1895,  t.  XVI,  p.  606. 

(3)  Jovm.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6),  XVIII,  p.  502,  1903. 

(4)  Berichie,  t.  XXXVII,  p.  3239. 
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Par  contre,  le  caractère  symétrique  de  la  molécule 
de  spartéine  est  en  formel  désaccord  avec  les  récentes 
expériences  de  MM.  Scholtz  et  Pawlicki. 

D'après  ces  savants  (1),  si  Ton  fixe  IC'H*  sur 
C"H"AzMCH',  on  obtient  un  corps  différent  de  celui 
qui  se  forme  par  l'action  de  ICH'  sur  C*'^H^«AzMC*H»; 
en  d'autres  termes,  il  existerait  deux  iodures  doubles 
métamériques  : 

CH8.  .CaH6         C2H\  .CH» 

I^(A)  (B)\l  l/(A)  (B)\I 

En  répétant  les  expériences  de  MM.  Scholtz  et 
Pawlicki,  nous  avons  reconnu  que,  ni  à  120®,  tempé- 
rature indiquée  par  ces  auteurs,  ni  même  à  ISO*^, 
riodure  d'éthyle  ne  réagit  sur  Tiodoéthylate  de  spar- 
téine. A  200*205°,  une  réaction  se  produit^  mais  elle 
est  d'un  tout  autre  ordre,  et  consiste  dans  la  produc- 
tion d'éthylène  et  de  diodhydrate  de  spartéine. 

Nous  n'avons  pas  étudié  aussi  complètement  l'action 
de  riodure  de  méthyle  sur  Tiodoéthylate  de  spartéine  ; 
mais  nous  nous  sommes  assurés  qu'à  120'',  température 
à  laquelle  ces  auteurs  auraient  observé  une  réaction,  et 
même  à  140"",  Tiodoéthylate  demeurait  inattaqué. 

Nous  sommes  portés  à  penser  que  MM.  Scholtz  et 
Pawlicki  ont  dû  opérer  dans  des  conditions  très  spéciales 
qu'ils  ne  décrivent  pas,  et  analyser  finalement  des 
mélanges,  non  des  corps  définis. 

Aussi,  ayant  observé  que,  si  l'on  traite  la  spartéine 
successivement  par  IGIP  et  HI.  on  obtient  le  même 
iodhydrate  d'iodométhylate  que  si  Ton  fait  agir  les 
deux  réactifs  dans  Tordre  inverse  —  fait  exact,  —  ces 
auteurs  ont-ils  conclu  à  tort,  selon  nous,  à  une  trans- 
position moléculaire  dans  l'une  des  deux  réactions, 
convaincus,  par  leurs  expériences  sur  les  iodures  dou- 
Jbles,  de  la  non-symétrie  de  la  formule  de  spartéine. 
.    En  résumé^  la  formule  de  structure  ci-dessus  nous 

{i)Arch.  d,Phann.,  1904. 
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parait  représenter  l'ensemble  des  faits  actuellement 
connus  sur  la  spartéine.  Elle  est  caractérisée  par  sa 
nature  symétrique  et  par  la  présence  de  deux  noyaux 
azotés  bicycliques. 

Si,  ce  qui  est  très  vraisemblable,  aucune  transposi- 
tion moléculaire  ne  s'est  produite  au  cours  des  expé- 
riences sur  lesquelles  nous  basons  l'hypothèse  de  la 
symétrie,  cette  symétrie  nous  parait  certaine.  Il  n'y 
aurait  alors  plus  de  doute  que  sur  le  nombre  des  som- 
mets et  la  nature  des  groupements  carbonés  qui  en- 
trent dans  chaque  double  noyau,  et  sur  la  place  des 
deux  sommets,  en  position  nécessairement  symétrique, 
par  lesquels  les  deux  moitiés  de  la  molécule  seraient 
reliées. 


Reclierche   des  pentoses  et  des  méthylpentoses   dans  la 
racine  de  scammonée;  par  M.  Paul  Requier. 

J'ai  montré  déjà,  dans  ce  même  journal  (i),  que  les 
eaux  de  lavage  de  la  scammonine  extraite  soit  de  la 
racine  sèche,  soit  de  la  racine  fraîche  de  scammonée, 
renferment  une  certaine  quantité  de  matières  sucrées, 
ces  dernières  toutefois  se  trouvant  en  bien  plus  grande 
quantité  dans  la  racine  fraîche.  Indépendamment  du 
saccharose  qui  a  été  reconnu  et  même  isolé  à  l'état 
cristallisé,  il  était  intéressant  de  rechercher  la  nature 
des  sucres  autres  que  les  hexoses  entrant  dans  le  mé* 
lange. 

Dans  ce  but,  l'essai  suivant  a  été  fait  :  une  portion  de 
ces  eaux  de  lavage,  après  avoir  été  concentrée  à  un 
plus  petit  volume  par  évaporation  dans  le  vide,  a  été 
additionnée  d'un  tiers  d'acide  chlorhydrique  pur  et 
cette  liqueur  a  été  soumise  à  la  distillation.  Le  liquide 
distillé  a  donné  une  coloration  rouge  avec  l'acétate 
d'aniline  et  une  coloration  jaune  d'ocre  avec  une  solu* 
tion  de  phloroglucine  dans   Tacide  chlorhydrique  d% 

(1)  Joum.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  t.  XXII.  p.  435,  1905. 
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densité  1,06.  Ces  réactions  colorées  dénotent  la  pré- 
sence de  furfurol  ainsi  que  de  mélhylfurfurol  ;  ces 
aldéhydes  proviennent  par  conséquent  de  la  décomposi- 
tion, par  l'acide  chlorhydrique,  de  pentose  et  de  méthyl- 
pentose.  Du  reste,  un  sucre  appartenant  à  ce  dernier 
groupe  a  été  rencontré  par  Votocek  (1)  dans  la  scam- 
monine  elle-^mème. 

Le  dosage  de  ces  sucres  a  été  effectué  de  la  façon 
suivante  :  190*^°*'  de  liquide  primitif  ont  été  évaporés, 
au  bain-marie,  jusqu'à  réduction  de  60*^"^^  environ,  puis 
on  y  a  ajouté  une  quantité  d'acide  chlorhydrique  pur, 
suffisante  pour  obtenir  une  solution  chlorhydrique  à 
12  p.  100  ;  on  a  versé  le  tout  dans  un  matras;  en  sui- 
vant le  procédé  Gûnther  et  Tollens,  on  a  distillé  ce  li- 
quide sur  un  bain  de  sable  en  ayant  soin  de  mainte- 
nir dans  le  matras  le  niveau  à  peu  près  constant  en 
remplaçant  le  liquide  au  fur  et  à  mesure  qu'il  distille 
par  une  quantité  équivalente  d'acide  chlorhydrique  à 
12  p.  100.  Cette  opération  conduite  lentement  a  été 
prolongée  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  500"°'  de  liquide 
distillé,  ce  qui  a  exigé  un  peu  plus  de  six  heures. 

Ce  liquide  distillé  renferme  tout  le  furfurol  ainsi 
que  le  méthylfurfurol  ;  on  en  prélève  200*^"'  et  on  y  verse 
IQQcinî  d'acide  chlorhydrique  à  12  p.  100  contenant  en 
dissolution  0^%  50  de  phloroglucine  pure  à  point  de  fu- 
sion =220°  ;  on  agite  pour  mélanger.  Après  trente-six 
heures  de  repos,  on  reçoit  le  précipité  qui  s'est  formé 
dans  un  creuset  de  Gooch  taré,  garni  d'amiante  préa- 
lablement lavée,  puis  calcinée  ;  on  fait  passer  par  petites 
portions  de  Teau  sur  le  filtre  pour  laver  le  précipité 
jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  ne  passe  plus  acide, 
puis  on  porte  le  creuset  à  l'étuve  à  ilO";  après  dessic- 
cation, on  pèse;  la  différence  de  poids  avec  la  tare  fera 
connaître  la  quantité  de  méthylfurfurolphloroglucide 
et  de  furfurol phloroglucide.  On  lave  ensuite  le  creuset 
avec  de  Talcool  à  95^  qui  dissoudra  tout  le  méthylfur- 
furolphloroglucide et  la  quantité  de  ce  dernier  composé 

(i)  Zêit8€hr.  fur  Zuckerindtutrie  in  Bôhmen,  t.  XXiy,{>.  245^ 
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sera  donnée,  après  nouvelle  dessiccation  du  creuset  à 
l'étuve,  par  la  différence  des  poids.  Les  200''™'  de  liquide 
distillé  ont  donné  0^^0224  de  phloroglucide  ;  les  lavages 
à  Talcool  ont  entraîné  0^^0102,  ce  qui  représente  pour 
les  500*^™'  de  liquide  distillé  une  quantité  de  mélhyl- 
furfurolphloroglucide  égale  à  0*'',0255.  Si  Ton  con- 
sidère cette  dernière  combinaison  comme  formée  de 
quatre  molécules  de  méthylfurfurol  et  de  trois  molé- 
cules de  phloroglucine  moins  2H^0  (1),  on  voit  que 
iOO  parties  de  méthylphloroglucide  contiennent  56,2 
parties  de  méthylfurfurol  ;  d'autre  part,  si  Ton  admet 
que  ce  sucre  se  comporte  comme  le  rhamnose,  par 
exemple,  qui,  dans  les  mêmes  conditions,  donne 
10  p.  100  de  méthylfurfurol,  on  peut  en  conclure 
qu'il  y  a  eu  0^%01433  de  méthylfurfurol  dégagé  de 
190*="'  de  liquide  primitif;  cela  correspond  à  0«^U33 
de  méthylpentose,  soit,  pour  les  3.000*"'  de  liquide  pri- 
mitif provenant  du  lavage  de  la  scammonine  extraite  de 
l^«'  de  racine  sèche,  2«%2626  de  méthylpentose.  La 
quantité  de  furfurolphloroglucide  qui  est  restée  sur  le 
filtre  après  les  lavages  à  Talcool  correspond  à  O''',50  de 
pentose  pour  le  même  poids  de  racine  sèche. 

Les  mêmes  essais  ont  été  répétés  sur  un  autre  échan- 
tillon de  racine  sèche  ainsi  que  sur  un  échantillon  de 
racine  fraîche.  Les  résultats  sont  consignés  dans  le  ta- 
bleau suivant etsont  rapportés  à  l^^'^de racine  sèche  età 
un  poids  de  racine  fraîche  donnant  l'^^^àla  dessiccation. 


SUCRES 
RÉDUCTBURS 

BYALUBS 
EN  DEXTROSE 

SAC- 
CHAROSB 

MÂTHYL- 
PBNT08K 

PBNTOSB 

Racino  sèche 

llffM9 
18«M4 
27ff',07 

33^,60 
20er',82 
68ff'.02 

2?^53 
95'.  55 

OP',50 
Osr,65 
traces 

Racine  fraîche  desséchée. 

(1)  VoTOciK,  Ber»  der  deiUsch.  Chenu  GeselU.,  11,  1897»  p.  1195. 
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MÉDICAMENTS  NOUVEAUX 


Zymphène  :  métaoxycyanocinnamate  de  sodium;  par 
M.  FiQUET  (1).  —  Ce  nouveau  médicament  est  un  dérivé 
deTacide  cinnamique;  sa  formule  est  la  suivante  : 

/CAz 

/CH  =  c<: 

C«HK  ^COONa(l) 

^OH  (3) 

C'est  un  corps  blanc  jaunâtre,  cristallisé  en  petites 
tablettes  polygonales,  soluble  dans  Teau  et  dans  Talcool 
faible.  Il  s'obtient,  par  la  saturation,  au  moyen  du 
bicarbonate  de  soude,  de  l'acide  métaoxycyanocinna- 
mique. 

Ce  médicament  ne  produit  pas  d'irritation  locale,  il 
n'est  pas  toxique  par  la  voie  gastro-intestinale  :  on  peut 
en  absorber  plusieurs  grammes  en  une  seule  fois  sans 
provoquer  le  moindre  accident.  Comme  il  se  décom- 
pose au  contact  du  sang,  il  ne  doit  pas  être  injecté  dans 
les  veines  de  crainte  d'embolie  avec  mort  subite. 

Très  actif  à  la  dose  de  0^%50,  il  agit  directement  sur 
le  système  nerveux  central;  son  activité  s'exerce  surtout 
sur  les  glandes,  en  particulier  sur  celles  de  l'estomac, 
provoquant  une  émission  abondante  des  sucs  digestifs. 
Il  est  appelé  à  rendre  de  grands  services  dans  la  théra- 
peutique des  maladies  gastriques.  L'appétit  est  aug- 
menté, ainsi  que  la  sécrétion  urinaire.  Ses  propriétés 
antiseptiques  et  sa  non-toxicité  le  recommandent  dans 
le  traitement  des  dyspepsies  en  général,  surtout  quand 
elles  sont  d'origine  nervo -motrice. 

M.  Piquet  a  remarqué  que  le  zimphène  est  purgatif  à 
hautes  doses;  avec  0^'',50,  il  y  a  des  effets  laxatifs  et 
peut-être  des  effets  cholagogues. 

Ferd.  V. 

(1)  Société  de  Thérapeutique,  séance  du  8  noyembre. 


—  544  — 

Novocaïne,  nouvel  anesthésiqae  ;  par  M.  Einhork(I) 
—  La  novocaïne  est  le  monoehlai'hydrate  du  p.-amitùh 
benzayldiéthylaminoéthanol  ;    ce    corps,    découvert   par 
M.  Einhorn,  a  pour  formule 

AzH2  —  C*H*  —  ce  -  OCSH*  ^  Az(CSH5)».HCl. 

Le  chlorhydrate,  cristallisé  dans  l'alcoo],  se  présente 
en  aiguilles  fusibles  vers  156°  ;  il  se  dissout  dans  son 
poids  d'eau  et  la  solution  est  neutre  ;  il  faut,  à  froid, 
30  parties  d'alcool  pour  dissoudre  une  partie  de  novo- 
caïne. L*addition  d'alcali  dans  la  solution  aqueuse  pré- 
cipite la  base  sous  former  d'une  huile  incolore  qui  se 
prend  bientôt  en  une  masse  cristalline  ;  les  carbonates 
alcalins  ne  donnent  pas  de  précipité.  La  base  libre  cris- 
tallise dans  Talcool  dilué  avec  deux  molécules  d'eau 
et  cet  hydrate  fond  à  51°  ;  on  l'obtient  anhydre  en  uti- 
lisant comme  dissolvant  Téther  ou  la  ligroïne  anhydre, 
et  le  point  de  fusion  est  alors  58^-60''. 

La  solution  aqueuse  même  très  étendue  précipite 
par  les  réactifs  généraux  des  alcaloïdes  ;  cette  solution 
supporte  TébuUition  sans  que  le  produit  soit  altéré. 

La  novocaïne,  associée  à  la  suprarénine,  est  un  ânes- 
thésique  local  très  puissant;  et  les  propriétés  de  la 
guprarénine  paraissent  même  plus  marquées  par  Taddi- 
tion  de  novocaïne. 

Le  D^  A.  Braun  recommande  pour  les  applications 
chirurgicales  les  formules  suivantes  : 

Novocaïne 0,25  0,23  0,10  0,10 

Solution  physiologiqao 

de  sel  marin 100  50  10  5 

Solution  de  supr&rônine 

à  1  p.  1000 V  gouttes    V  gouttes    X  gouttes    X  gouttes. 

Le  mieux  est  de  préparer  une  solution  à  20  p.  100 
qui,  au  moment  du  besoin,  sera  additionnée  de  la  solu- 
tion de  sel  et  de  suprarénine  en  proportion  convenable. 

H.  C. 

(1)  NoTOcain.  (O^^cA.  med,   Wchscht\p.    1669;  d'après  Apolh,  Zig., 
p.  811,1905.) 


Formicine  (formaldéhyde-acétamiâe),  nouvel  anti- 
septique; par  M.  G.  Fuchs  (i).  — Les  premiers  termes 
des  amides  de  la  série  grasse  peuvent  se  condenser 
avec  la  formaldéhyde  pour  donner  des  produits  de  con- 
densation ayant  vraisemblablement  pour  formule 

R  —  CO  —  AzC 

^CHSQH 

Parmi  ces  combinaisons,  le  dérivé  obtenu  en  pariant 
de  Tacétamide  parait  susceptible  d'applications  théra- 
peutiques :  cette  combinaison,  désignée  sous  le  nom  de 
formicine^  se  prépare  dans  l'action  directe  de  l'aldéhyde 
formique  ou  de  ses  polymères  sur  Tacétamide. 

La  formicine  est  un  corps  qui  est  susceptible  de  cris- 
talliser, mais  comme  elle  est  extrêmement  hygrosco- 
pique,  on  la  trouve  dans  le  commerce  sous  forme  d'un 
liquide  épais,  incolore.  Il  s'agit  bien  d'une  combinaison 
d'amide  et  d'aldéhyde  formique,  car  la  formicine  mise 
en  contact  avec  le  réactif  de  ToUens  (solution  de  nitrate 
d'argent  additionnée  d'ammoniaque  et  de  potasse)  ne 
donne  pas  de  réduction  :  or  le  réactif  de  Tollens  est 
réduit  instantanément  et  à  froid  par  des  traces  de  for- 
maldéhyde. 

La  formicine  est  miscible  en  toute  proportion  à  l'eau, 
l'alcool,  le  chloroforme;  elle  se  dissout  dans  la  glycé- 
rine et  forme  avec  l'huile  d'olive  une  émulsion  extrême- 
ment stable  ;  les  solutions,  contrairement  à  la  formaline» 
n'attaquent  pas  les  instruments  métalliques.  La  formi- 
cine, soit  libre,  soit  en  solution,  se  dissocie  en  ses  élé- 
ments à  partir  de  25"*  ;  à  35**-40%  la  décomposition  est 
très  marquée;  vers  100**,  elle  est  complète. 

Des  expériences  du  D*"  Koch,  d'Aix-la-Chapelle,  il 
résulte  que  ce  nouveau  dérivé,  môme  à  l'état  dilué,  pos- 
sède, à  la  température  de  37°,  un  pouvoir  bactéricide  et 
désinfectant  considérable.  On  s'est  du  reste  assuré  par 

(1)  Formicin    (Formaldehydacetamide),     ein     noues     AnlisepUknm 
iPharm.  Ztg.,  1905,  p.  803). 

Joum,  de  Pham,  et  de  Chim,  d«  tiRii,  t.  XXII.  (16  décembre  1905.)      35 
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des  expériences  faites  sur  des  animaux  qu'il  était  peu 
toxique. 

La  formicine  a  reçu  des  applications  cliniques  en 
tant  qu'antiseptique  :  c'est  ainsi  qu'elle  remplace  avan- 
tageusement la  glycérine  iodoformée  pour  le  traitement 
de  la  tuberculose  des  articulations;  de  même  en  solu- 
tion à  2  p.  100,  c'est  un  bon  désinfectant  et  désodorisant 
des  cavités  ou  surfaces  infectées  (cystites,  lavages  de 
vessie  par  exemple)  ;  elle  peut  également  être  utilisée 
pour  des  pansements  humides  ou  encore  pour  aseptiser 

une  surface  quelcolique  du  corps. 

H.  C. 

Tannobromine  (1)  ;. examen  par  M.  le  D*^  Aufrecht.  — 
Ce  produit  est  obtenu  en  faisant  réagir  l'aldéhyde  formi- 
que  sur  le  tannin  dibromé  ;  il  doit  contenir  30  p.  100  de 
brome.  Il  se  présente  sous  forme  d'une  poudre  jaune 
rougeâtre,  amorphe,  d'une  odeur  faible,  particulière 
et  sans  saveur  ;  il  est  insoluble  dans  Teau  et  la  glycé- 
rine, mais  donne  des  solutions  avec  Talcool  à  90^,  ainsi 
qu'avec  le  carbonate  de  sodium  et  le  borax  en  liqueurs 
étendues. 

On  peut  le  chauffer  à  100^  sans  décomposition;  mais, 
à  une  température  plus  élevée,  il  est  détruit  %vec  for- 
mation de  vapeurs  de  brome  *,  il  ne  laisse  pas  de  résidu 
à  la  calcination.  Le  brome  est  donc  bien  sous  forme  de 
combinaison  organique. 

Agitée  avec  10  parties  d'eau,  la  tannobromine  four- 
nit, après  filtration,  un  liquide  incolore  de  réaction 
neutre  et  donnant  avec  le  perchlorure  de  fer  la  même 
coloration  que  le  tannin. 

Un  gramme  de  tannobromine  traité  par  10  *'"*'  d'acide 
azotique  donne  un  liquide  rouge  jaune  qui,  .après  dilu- 
tion, reste  clair  et  laisse  déposer  du  bromure  d'argent 
par  addition  de  nitrate  d'argent. 

Le  dosage  du  brome  a  donné  30,313  p.  100  de  cet  élé- 
ment. 


(1)  Tannobromia  {Pha7*m.  Ztg,,  1905,  p.  880). 
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La  tannobromine  est  utilisée  contre   Talopécie  et 
q^uelques  autres  maladies  du  cuir  chevelu. 


n.  c. 


REVUE  DES  JOURNAUX 


Pharmacie  et  Matière  médicale. 

L'écoulement  résineux;  par  M.  A.  Tschirch  (1).  — Les 
blessures  spontanées  ou  provoquées  intentionnellement 
sur  des  arbres  résineux  déterminent  une  exagération  de 
la  sécrétion  que  Tschirch  désigne  sous  le  nom  d'écoule- 
'  ment  résineux  (  <(  Ilarzfluss  »  ).  Le  traumatisme  a  non 
seulement  pour  effet  d'augmenter  d'une  façon  notable 
la  production  de  résine  chez  des  plantes  qui  sont  nor- 
malement pourvues  d'appareils  sécréteurs,  mais  encore 
de  provoquer  la  sécrétion  chez  celles  qui  sont  entière- 
ment dépourvues  de  ces  appareils,  comme  le  Styrax 
BenzoiUy  ou  qui  n'en  possèdent  que  dans  le  jeune  âge, 
ainsi  que  c'est  le  cas  des  Toluifera. 

L'auteur  a  cherché  à  établir  les  conditions  de  ce 
phénomène  et  à  étudier  les  modifications  anatomiques, 
physiologiques  et  chimiques  qui  l'accompagnent. 

Pendant  six  années  (1896-1902),  il  a  poursuivi,  en 
collaboration  avec  Faber  et  Nottberg,  des  expériences 
méthodiques  dont  le  nombre  s'élève  à  plus  de  quatre 
cents.  Il  a  choisi  les  quatre  espèces  de  conifères  qui 
fournissent  les  térébenthines  usuelles  :  Abies  pectinata^ 
Pinusst/lvestris,  Picea  vulgaris  et  Larix  europxa. 

Les  résultats  obtenus  peuvent  se  formuler  dans  les 
propositions  suivantes  : 

Tous  les  traùmatismes  qui  atteigneul  le  cambium 
déterminent  un  écoulement  résineux. 

L'excrétion  se  décompose  en  deux  parties;  l'une, /?ri- 
maire^  immédiatement  consécutive  au  traumatisme,  de 

(1)   A.    Tschirch.    Ueber   den  Harzfloss  {Archiv    der    Pharmazie^ 
t.  CCXLII,  p.  81-98,  1905). 
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courte  durée,  consiste  dans  Tévacuation  des  réser- 
voirs préexistants  normalement,  en  d'autres  termes, 
physiologique;  Tautre,  secondaire^  demande  un  cer- 
tain temps  pour  se  produire,  et  provient  des  appareils 
de  nouvelle  formation,  se  développant  en  abondance 
dans  un  tissu  de  nature  pathologique. 

Les  appareils  néoformés  sont  d'origine  schizogène, 
ils  s'accroissent  par  lysigénie.  Ils  constituent  un  réseau 
anastomotique  s'ouvrant  à  la  surface  de  la  plaie,  et 
parcourant  un  tissu  ligneux  de  formation  nouvelle, 
post-traumatique  et  dont  les  éléments  offrent  toutes  les 
formes  intermédiaires  entre  la  cellule  parenchymateuse 
typique  et  la  fibre  aréolée  parfaite. 

Il  ne  se  produit  pas  de  ces  appareils  de  nouvelle  for- 
mation dans  l'écorce.  Le  phénomène  n'intéresse  que  le 
bois. 

Les  canaux  les  plus  jeunes  renferment  déjà  de  la 
résine. 

L'écoulement  secondaire  se  produit  en  été,  trois  à 
quatre  semaines  après  le  traumatisme,  et  dure  pendant 
toute  la  période  de  végétation,  jusqu'à  ce  que  la  blés* 
sure  soit  cicatrisée  et  se  couvre  d'une  couche  solide  de 
résine  («  Ueberwallung  »). 

Le  phénomène  se  répète  tous  les  ans.  Dans  le  bois  de 
nouvelle  formation,  il  se  produit  des  appareils  d'origine 
pathologique. 

La  quantité  de  résine  produite  est  proportionnelle  à 
la  grandeur  de  la  plaie  et  à  la  durée  de  l'irritation. 

Dès  que  la  blessure  est  fermée,  l'irritation  végétative 
cesse  et  l'anneau  cambial  reformé  donne  naissance  à 
des  éléments  normaux. 

L'irritation  végétative  est  plus  intense  au-dessus  de 
la  blessure  qu'au-dessous;  les  canaux  néoformés  sont 
plus  longs  et  plus  nombreux  dans  la  partie  supérieure 
que  dans  la  partie  inférieure. 

L'écoulement  secondaire  ou  afflux  résineux  propre- 
ment dit  est  toujours  d'origine  pathologique,  même 
quand  la  trace  du  traumatisme  a  disparu. 
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Les  modes  de  blessures  pratiquées  par  l'auteur  ont 
été  très  variés.  Il  a  déterminé  des  plaies  superficielles 
en  raclant  l'écorce  sans  léser  le  cambium  ;  des  brûlures 
détruisant  le  cambium,  sans  enlèvement  préalable  de 
l'écorce;  des  plaies  annulaires;  des  plaies  pénétrantes; 
des  plaies /enêtrées  ;  des  plaies  en  tranches  pénétrant 
jusqu'à  Taubier;  des  plaies  par  martelage^  çslv  raclage ^ 
par  brisure,  par  incisions. 

La  réaction  produite  a  été  semblable  dans  les  diffé- 
rents cas;  le  mélèze  s'est  montré  le  plus  sensible  aux 
atteintes  provoquées. 

Il  y  alieude  distinguer,  des  excrétions  ainsi  produites, 
les  néoformations  toutes  particulières  que  Top  désigne 
sous  le  nom  de  galles  résineuses  (ce  Harzgallen  »).  Elles 
sont  bien  d'origine  traumatique,  mais  constituent  des 
formations  closes  se  distinguant  des  formations  ouvertes 
à  l'extérieur,  d'où  découle  l'afflux  résineux  étudié  plus 
haut. 

Le  traumatisme  qui  donne  naissance  à  ces  galles 
doit  intéresser  le  cambium.  Elles  se  produisent  dans 
du  bois  néoplasique.  Leur  origine  est  purement  lysi- 
gène.  Dans  quelques  éléments  du  néoplasme,  il  se  forme 
une  couche  résinogène  qui  donne  naissance  au  produit 
sécrété  de  la  façon  que  l'auteur  a  décrite  pour  les 
cellules  sécrétrices.  Les  membranes  primaire  et  secon- 
daire de  ces  éléments  se  gélifient,  la  membrane  tertiaire 
résiste  un  certain  temps,  puis  disparaît  et  les  cavités 
ainsi  produites  se  remplissent  de  résine.  Les  cellules  de 
la  périphérie  restent  intactes. 

Plus  de  quatre  cents  essais  pratiqués  sur  les  Âbiéti- 
nées  énumérées  plus  haut  et  sur  le  Pinus  strobus,  ainsi 
que  des  observations  répétées  sur  des  plaies  spontanées, 
ont  montré  que  les  pustules  des  galles  résineuses  ne  se 
produisent  que  si  la  plaie  est  close.  Les  cellules-mères 
de  ces  formations  dérivent  du  cambium  sous  forme 
d'éléments  parenchymateux. 

Sous  le  nom  de  fausses  galles,  l'auteur  distingue  une 
fQpQi^tion  assez  rare  qui  se  produit  ainsi  qu'il  suit. 
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Dans  le  cas  de  blessures  peu  étendues,  la  térébenthine 
sèche  à  la  surface  de  la  plaie  et  est  englobée  par  le 
tissu  cicatriciel.  Par  suite  des  progrès  de  la  végétation, 
l'îlot  résineux  pénètre  de  plus  en  plus  profondément 
dans  le  bois  et  finit  par  y  simuler  une  galle.  Cette 
formation  se  distingue  par  l'absence  de  la  triple  paroi 
caractéristique  des  galles  vraies. 

Les  observations  faites  par  l'auteur  sur  les  conifères 
actuelles  confirment  l'opinion  émise  par  Conwentz  (1) 
sur  la  formation  du  succin  dont  les  arbres  producteurs 
auraient  subi  des  traumatismes. 

La  résinose  des  Angiospermes  est  le  résultat  de  phé- 
nomènes semblables  à  ceux  observés  chez  les  Gymno- 
spermes. 

Déjà  (2)  J.  MoELLER  (3)  avait  montré  que  dans  les 
Liquidambar  le  baume  se  produisait,  non  dans  l'écorce, 
mais  dans  le  bois,  à  la  suite  de  traumatismes  qui  déter- 
minaient, dans  du  tissu  ligneux  néoplasique,  la  forma- 
tion de  canaux  résineux  schizo-lysigènes. 

L'auteur  a  fait  poursuivre  au  jardin  de  Buitenzorg, 
sous  la  direction  de  Treub,  des  expériences  sur  la  pro- 
duction de  la  résine  chez  Styrax  Benzoin^  Canarium 
commune^  Shorea  stenoptera^  Toluifera  Balsamum  et  T. 
Pereirœ. 

Les  plaies  ont  été  pratiquées  sur  ces  arbres  diaprés 
les  modes  énumérés  ci-dessus  pour  les  Abiétinées  et 
intéressaient  soit  l'écorce  seule,  soit  la  zone  généra- 
trice, soit  le  bois. 

Les  branches  blessées  ont  été  détachées  au  bout  de 
trois  mois  et  expédiées  à  l'auteur  qui  les  a  examinées. 

Le  Styrax  Benzoin  est  noLmalement  dépourvu  d'ap- 
pareil sécréteur. 


(1)  Monographie  der  baltischen  BemsteinhaUme,  Danzig,  1890. 

(2)  L*autcur  a  omis  de  citer  le  travail  de  L.  Guignard  :  L'appareil 
sécréteur  des  Copaifera  {Bull,  Soc.  Bol.  Fr.,  t.  XXXIX,  p.  233,  t892) 
L.  B. 

(3)  Ueber  Liquidambar  und  Storax  {Zeitschr.  d.  allg.  œsler.  Apoth.- 
V    cr  .,  1896). 
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Les  Toluifera  possèdent  des  canaux  schizogènes  dans 
Técorce  primaire;  ces  éléments  sont  éliminés  par- la 
chute  précoce  de  cette  écorce. 

Le  Canarium  commune  porte  des  canaux  dans  le  liber 
interne  et  externe;  le  Shorea^  dans  la  moelle. 

Des  échantillons  de  Liquidambar  orientalis  et  L.  Sty* 
raciflua  provenant  de  Moeller  ont  servi  de  termes  de 
comparaison. 

A  la  suite  des  traumatismes  provoqués,  il  se  forme 
dans  le  Styrax  un  bois  pathologique  riche  en  canaux 
sécréteurs  d'origine  schizogène  et  s^accroissant  par 
lysigénie.  L'accroissement  de  ces  canaux  est  tel  qu'ils 
embrassent  peu  à  peu  tout  l'espace  s'étendant  d'un 
rayon  médullaire  à  l'autre,  et  finissent  par  englober  ces 
rayons  mêmes.  Ils  débouchent  dans  unîe  fente  qui  sépare 
le  bois  néoplasique  du  vieux  bois  et  y  déversent  leur 
contenu. 

La  résinose  gagne  l'écorce  o^  il  se  forme  également 
des  canaux  s'anastomosant  avec  ceux  du  bois. 

Les  diverses  sortes  de  benjoin  du  commerce  portent 
les  marques  de  leur  mode  de  formation.  Ainsi,  le 
benjoin  de  Siam  en  larmes  se  produit  à  la  surface  des 
plaies  et  est  accompagné  de  fragments  d'écorce.  Le 
benjoin  en  masse  résulte  de  l'accumulation  de  résine 
dans  la  fente  produite  dans  le  vieux  bois  et  le  bois  néo- 
plasique, ainsi  que  le  montrent  les  débris  qu'il  englobe. 
D'autre  part,  le  baume  obtenu  expérimentalement  à 
Buitenzorg  sur  le  Styrax  Benzoin,  arbre  producteur  du 
benjoin  de  Sumatra,  montre  que  la  sorte  qui  a  cette  der- 
nière origine  géographique  se  forme  d'après  le  même 
processus  que  le  benjoin  du  Siam. 

Les  expériences  pratiquées  sur  les  autres  Angio- 
spermes énumérées  plus  haut  prouvent  que  le  phéno-^ 
mène  de  la  résinose  est  semblable,  dans  ce  grand  groupe 
du  règne  végétal,  à  celui  observé  par  l'auteur  et  ses  col- 
laborateurs chez  les  Gymnospermes. 

Chez  toutes  ces  plantes,  il  y  a  lieu  de  distinguer  deux 
modes  d'excrétion  :  1°  le  mode  primaire,  ou  production 
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d'une  petite  quantité  de  résine  dans  des  réservoirs 
sécréteurs  normaux.  Les  résines  usuelles  qui  résultent 
de  ce  processus  sont  peu  nombreuses  et  Ton  ne  peut 
guère  y  rattacher  que  le  mastic,  la  sandaraque  et  la 
térébenthine  de  Strasbourg.  2''  Dans  le  mode  secon- 
daire^ auquel  le  terme  d'écoulement  résineux  convient 
seul,  les  appareils  séci*éteurs  se  constituent  et  se  multi- 
plient à  la  suite  de  traumatismes  naturels  ou  artificiels. 
Il  existe  seul  chez  les  plantes  résinifères  normalement 
dépourvues  d'éléments  sécréteurs  et  il  fournit  la  plus 
grande  quantité  de  produits  résineux. 

L'auteur  fait  remarquer  en  terminant  que  des  diffé- 
rences morphologiques  minimes  distinguent  les  arbres 
producteurs  du  Styrax  et  du  Liquidambar  d'une  part, 
des  baumes  de  Tôlu  et  du  Pérou  d'autre  part,  ainsi  que . 
probablement  les  plantes  qui  fournissent  les  deux 
benjoins.  Leurs  sécrétions,  obtenues  par  des  procédés 
difTérents,  ont  surtout  servi  à  les  séparer.  Il  se  propose 
de  rechercher  si,  en  traitant  d'une  façon  identique  ces 
variétés  physiologiques^  on  n'obtiendrait  pas,  pour  chacun 
des  trois  groupes,  des  sécrétions  chimiquement  iden- 
tiques. 

L.  B. 

Examen  quantitatif  de  la  localisation  des  alcaloïdes 
dans  les  organes  du  Datura  Stramonium;  par  M.  le 
D*"  J.  Feldhaus  (1).  —  Les  alcaloïdes  du  Datura  Stra- 
monium ont  été  l'objet  de  nombreuses  recherches  tant 
au  point  de  vue  de  leur  nature  chimique  que  de  leur 
répartition  dans  les  organes  de  cette  plante.  Mais  on 
n'en  a  jamais  entrepris  une  étude  systématique  au  point 
de  vue  quantitatif. 

C'est  cette  lacune  que  l'auteur  s'est  proposé  de  com- 
bler. En  même  temps,  il  a  confirmé  les  travaux  de 
Molle  et  de  Clautriau  sur  la  localisation.  Les  résultats 
qu'il  a  obtenus  sont  résumés  dans  le  tableau  ci-dessous  : 

({)Archiv  d.  Pharm.,  t.  243,  p.  328,  1905. 


r 
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Chiffres  rapportés  à  100  de  produit  desséché. 

Alcaloïdes  p.  100. 

Graine  très  jeune 0,33 

Racine  principale 0,10* 

Radicelles    —      0,25 

Tige  —      0,09 

Rameaux  d'ordre  sapérieur 0,36 

Feuilles         —  —        0,39 

PistU  —  —        0,54 

Corolle  —  ■—        0,43 

Calice  —  —        0,30 

Péricarpe  du  fruit  jeune'. 0,34 

Péricarpe  du   fruit  mûr. . , 0,082 

Placentas  du  fruit  mûr 0,28 

Graine  arriyée  à  maturité 0,48 

Plantules  jeunes  obtenues  avec  ces  graines 0,67 

La  répartition  des  alcaloïdes,  dans  les  feuilles,  a  été  : 

Dans  le  tissu  d'assimilation 0,48  p.  100. 

Dans  les  nerrures  médianes  et  secondaires        4,39       — 
Dans  les  pétioles 0,69        — 

En  résumé  :  D'après  les  données  microchimiques  in- 
diquées jusqu'ici,  la  majeure  partie  des  alcaloïdes  se 
trouve  au  voisinage  des  points  végétatifs,  dans  les  cel- 
lules du  parenchyme,  alentour  des  tubes  criblés  et  dans 
les  tissus  périphériques. 

Tous  les  organesà  parenchyme  relativement  abondant 

présentent  une  teneur  en  alcaloïdes  considérable.  Seul  le 

parenchyme  assimilateur  en  renferme  une  proportion 

relativement  faible;  ce  fait  doit  être  attribué  peut-être 

à  la  nervation  mixte,  ainsi  que  Ta  montré  du  reste 

Texpérience  avec  les  portions  de  feuilles  séparées  de, 

leurs  nervures  secondaires.  Ce  «ont  les  jeunes  plantules 

qui  contiennent  le  plus  d'alcaloïdes. 

A.  F. 

Chimie  végétale. 

Sur  la  composition  chimique  des  parois  cellulaires 
de  quelques  cryptogames;  par  M.  K.  Muller  (1).  —  On 

(1)  Die  chcmische  Zusammensetzung  der  Zollmembranen  bei  verschie- 
denen  Kryptogamen  (Zeitschrift  fur  physioL  Chem.,  t.  XLV,  p.  264, 
1905). 
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sait  que  les  parois  cellulaires  des  végétaux  sont  formées 
principalement  d'hydrates  de  carbone,  que  l'on  dis- 
tingue en  kémicelluloses  on  celluloses^  suivant  qu'ils  sont 
ou  ne  sont  pas  hydrolyses  par  les  acides  minéraux 
étendus  et  bouillants. 

L'hydrolyse  des  hémicelluloses  donne  naissance  tan- 
tôt à  des  pentoses  (arabinose,  xylose),  tantôt  à  des 
hexoses  (dextrose,  mannose,  galactose).  Aussi  les 
appelle-t-on,  ^suivant  les  produits  de  leur  hydrolyse, 
arabaneSf  xylanes^  etc. 

Lorsqu'on  traite  les  celluloses  vraies,  d'abord  par 
Pacide  ^sulfurique  jconcentré,  puis  par  le  même  acide 
étendu  et  bouillant,  on  arrive  à  les  hydrolyser  et  Ton 
obtient  alors,  la  ^plupart  du  temps,  du  dextrose,  plus 
rarement  du  mannose.  Aussi  les  désigne-t-on,  suivant 
le  cas,  par  les  noms  de  dextrocelluloses  ou  mannocellu- 
loses. 

Enfin,  on  rencontre  encore  dans  les  parois  cellulaires 
des  cryptogames  de  la  chitine ^  des  matières  pectiques  et 
quelques  combinaisons  aromatiques. 

Les  recherches  effectuées  jusqu'ici  sur  la  composition 
des  parois  cellulaires  des  végétaux  se  bornent  à  celles 
qui  se  rapportent  aux  végétaux  supérieurs,  à  quelques 
champignons  et  algues  marines  (cyanophycées,  tlori- 
dées),  ^à  certains  lichens.  L'auteur  s'applique  à  com- 
pléter ces  travaux  en  les  étendant  aux  algues  vertes^ 
aux  lichens^  aux  hépatiques  et  aux  mousses  : 

1**  Algues.  —  Dans  le  Cladiphora  glomerata^  il  a  pu 
caractériser  la  présence  de  xylane  et  de  dextrocellulose. 

2®  Lichens.  —  Le  Cladonia  rangiferina  ne  contient 
pas  de  lichénine  et  renferme  une  galactane,  une  pento- 
sane,  une  dextrocellulose.  Enfin,  Fauteur  a  pu  y  carac- 
tériser la  présence  de  la  chitine  en  très  petite  propor- 
tion. 

Dans  le  Cetraria  islandica^  il  a  rencontré  une  pento- 
sane,  une  dextrane,  une  galactane,  une  dextrocellulose. 

La  plus  grande  partie  de  la  substance  de  VEvemia 
Prunastri   est  formée  d 'hémicelluloses  :   évernine   et 
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galactane  ;  on  peut  aussi  en  extraire  une  petite  quantité 
de  chitine.  Quant  aux  parois  cellulaires,  elles  sont 
formées  de  dextrocellulose. 

heRamalia/raxinea  renferme  très  vraisemblablement 
de  la  lichénine. 

3°  Hépatiques.  —  L'auteur  a  pu  caractériser,  dans  le 
Leioscypkus  Taylori  et  dans  le  Mastigobryum  trilobatum^ 
la  présence  de  xylanes,  d'arabanes,  de  méthylpento- 
sanes  et  de  dextrocelluloses. 

4®  Mousses.  —  Le  Sphagnum  cuspidatum  renferme  une 
xylane  et  une  dextrocellulose. 

Enfin,  le  Poiytrichum  commune^  en  outre  d'une  petite 
proportion  de  pentosane,  renferme  de  la  dextrocellu- 
lose et  une  essence  aromatique. 

M.  G. 

Contribution  à  Tétude  des  essences  fom^nies  par  les 
hépatiques;  par  M.  K.  Muller  (1).  — Si  Ton  distille  avec 
de  l'eau  le  Mastigobryum  trilobaôum,  on  obtient,  en  huile 
essentielle,  0,93  p.  100  de  son  poids  de  plante  sèche. 
Cette  essence  est  de  couleur  jaune  orangé,  possède  une 
odeur  intense  et  tenace,  rappelant  un  peu  celles  des 
essences  de  santal  et  de  cèdre.  Sa  densité  à  12*^  est  0,975. 
Elle  est  dexlrogyre  a  d  =  +  12'*, 88.  Son  indice  de  sapo- 
nification est  de  5,4. 

Pour  déterminer  la  composition  de  cette  essence, 
l'auteur  en  fit  d'abord  bouillir  30^"^  avec  de  la  potasse 
alcoolique,  puis  il  reprit  le  produit  par  une  grande 
quantité  d'eau.  La  solution  aqueuse  renfermait  le  sel 
de  potasse  d'un  acide  à  odeur  désagréable,  en  trop 
petite  quantité  pour  être  étudié.  L'huile  surnageante 
fut  desséchée,  puis  soumise  à  la  distillation  fractionnée. 
De  50  à  60^,  il  ne  distilla  que  très  peu  d'essence  et  la 
plus  grande  partie  de  celle-ci  passa  au  voisinage  de  260''. 
Une  deuxième  distillation  donna  une  fraction  princi- 


(1)  Beitrâg  zar  Konntnis    der  œtherischen  Oele   bel    Lebermoosen 
[Zeitschr.  far  physioL  Chemie,  t,  XLV,  p.  264,,i905). 
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pale  entre  260  et  265**,  dont  l'analyse  fournit  des  chiffres 
correspondants  à  la  formule  {C^H*)°. 

L'auteur  conclut,  de  ses  recherches,  que  le  carbure 
obtenu  était  un  terpène  de  formule  C*°H**  (1). 

L'essence  de  Leioacyphus  Taylori^  obtenue  par  distilla- 
tion à  la  vapeur  de  la  plante  séchée  et  pulvérisée,  est 
un  liquide  épais,  de  couleur  verte.  La  plante  en  fournit 
1,6  p.  100  de  son  poids.  L'odeur  de  cette  essence  est 
très  intense  et  tenace  ;  sa  saveur  est  très  désagréable. 
Sa  densité  à  20"  est  0,982.  Elle  est  lévogyre  a^  =  — 3%44. 
Son  indice  de  saponification  est  11,4.  Elle  se  résinifie  à 
Fair.  Cette  essence  serait  formée  principalement  de 
deux  alcools  sesquiterpéniques  C'^^H^^O  bouillant  l'un 
vers  265%  l'autre  vers  275^ 

L'essence  de  Madotheca  levipata  est  une  huile  jaune 
orangé,  de  densité  0,856  à  16^.  Elle  est  dextrog3rre 
«D  =  +  72*^,74.  Son  indice  de  saponification  est  égal  à 
5,56.  L'auteur  n'a  pu  en  déterminer  les  composants 
avec  exactitude. 

L'essence  d'Alicularia  scalaris  est  de  couleur  jaune 
citron  ;  son  odeur  est  analogue  à  celles  des  essences  des 
autres  hépatiques.  Sa  densité  à  15*"  est  0,965;  elle  est 
lévogyre,  aD  =  —  33*,49.  Elle  est  formée,  vraisembla- 
blement, pour  la  plus  grande  partie,  d'un  alcool  sesqui- 

terpénique  C*^H"0. 

M.  G. 

Contribution  à  la  chimie  des  Sclérodermées  ;  par 
MM.  Bambergër  etLANDsiEDL(2).  —  Dans  une  précédente 
communication  (3),  MM.  Bambergër  et  Landsiedl  ont 
montré  que  les  Lycoperdon  bovista  et  Lycoperdon gemma" 
tum^  pris  à  maturité,  renferment  une  assez  forte  propor- 
tion d'urée  :  3,5  p.  100  dans  le  premier  de  ces  champi- 
gnons. 

(1)  Il  semble  cependant,  d* après  son  point  d'ébullition,  qae  ce  carbure 
doit  être  un  sesquiterpône  C^^Hâi.  N.  D.  L.  R. 

(2)  Beitr&g  zur  Ghemie  der  Sklerodermeen  {Monaishefie  fur  Cftemte, 
t.  XXXVI,  p.  1109,  1905). 

(3)  Ibid.,  p.  218, 1903. 
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C'était  la  première  fois  que  la  présence  de  l'urée  était 
signalée  dans  un  végétal.  Il  y  a  lieu,  cependant,  de 
rapprocher  ce  fait  de  la  présence  signalée  déjà  dans  cer- 
tains champignons  de  plusieurs  composés  appartenant 
à  la  série  urique  :  hypoxanthine  (Schutzenberger)  (1), 
adénine  (Kossel)  (2),  guanine  (Kossel,  Schindler)  (3). 

Dernièrement  (4),  M.  R.  Gaze  déclarait  que  le  Lyco^ 
perdon  Bovista  contenait  déjà  de  l'urée  avant  sa  matu- 
rité. Contrairement  à  cette  affirmation,  MM.  Bamberger 
et  Landsiedl  n'ont  pu  retrouver  Turée  avant  maturité 
dans  ce  champignon.  Ils  en  ont  extrait  deux  compo- 
sés cristallins  appartenant  au  groupe  de  Vergostérine^  fu- 
sibles Tun  à  158<>-^59^  l'autre  à  1 63*^-1 64^ 

Ils  ont  isolé,  en  outre,  un  composé  azoté  cristallisé  en 
fines  aiguilles,  qu'ils  n'ont  pas  encore  pu  identifier,  et 
une  substance  appartenant  [au  groupe  des  cérébrosides. 

Le  Lycoperdon  Bomsta  renferme  encore  un  certain 
nombre  d'amino-acides  parmi  lesquels  la  tyrosine. 

M.  G. 
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Séance  du  6  décembre  1905. 
Présidence  de  M.  Behal,  président. 

Après  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la 
correspondance  manuscrite. 

Correspondance  manuscrite,  —  Elle  comprend  :  1**  Des 
lettres  de  MM.  Verne,  pharmacien  à  Saint-Pourçain 
(Allier),  et  Brachin,  pharmacien  à  Joinville  (Haute- 
Marne),  lauréat  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris, 
posant  leurs  candidatures  au  titre  démembre  correspon- 
dant national.  M.  Verne  envoie  à  l'appui  de  sa  can- 

{\)  Bulletin  de  la  Soc.  ckim.,  (2),  t.  XXI,  p.    204. 

(2)  Zeit,  f.physiol.  Chem.,X.  X,  p.  250,  1886,  et  t.  XII,  p.  241, 1888. 

(3)  Ibid.,  t.  VI,  p.  43,  ot  Schindlsr,  t.  XIII,  p.   442. 
{i)Archiv  d.  Pharm.  CCXLIII,  p.  79,  1905. 


—  558  — 

didature,  une  brochure  sur  le  service  des  eaux  de 
Saint^Pourçain  et  une  note  intitulée  :  Sur  les  modifica- 
tions apportées  dans  la  composiion  de  certains  corps  par 
la  porphyrisation,  2*  Une  lettre  de  M""®  V'^' Boymond  in- 
formant la  Société  qu'un  concert  sera  donné  à  son  béné- 
fice le  29  novembre. 

Cette  lettre, datée  du  3novembre,  parvient  seulement 
aujourd'hui  à  M.  le  Secrétaire  général,  qui  déplore  ce 
retard  et  en  exprime  tous  ses  regrets. 

Correspondance  imprimée.  —  Elle  comprend  :  le  Droit 
médical^  5  novembre;  le  Centre  médical  et  pharmaceu" 
tique,  V^  novembre  ;  le  Journal  de  PAarmacie  et  de  Chimie^ 
16  novembre,  l®Mécembre;rC/7ît^»  Pharmaceutique  ei  le 
Bulletin  commercial  de  la  Pharmacie  ce?itrale  de  France^ 
novembre;  le  Bulletin  des  Sciences  pharmacologiques^ 
novembre;  le  Bulletin  de  Pharmacie  de  Lyon^  novembre  ; 
le  Bulletin  des  travaux  de  la  Société  de  Pharmacie  de 
Bordeaux,  octobre  ;  le  Bulletin  de  Pharmacie  du  Sud-Est^ 
octobre,  novembre  ;  \îx  Nature^  2  décembre  ;  le  Bulletin 
mensuel  des  docteurs  en pharînacie^  octobre;  ThePharma-- 
ceuticalJournal  y  11^18,  23  novembre, 2  décembre;  Synop- 
sis de  la  matière  médicale  argentine^  par  M.  J.-A.  Do- 
minguez. 

Communications,  — M.  Grimbert  communique  la  nou- 
velle formule  du  vin  iodotannique phosphaté  adoptée  par  la 
Commission  4^  Codex;  elle  comporte  l'emploi  du  vin 
de  Malaga,  et  la  dose  de  tannin  des  formules  antérieures 
a  été  diminuée  notablement. 

M.  Moureu  a  poursuivi  ses  études  sur  les  gaz  rares  des 
sources  thermales-,  il  les  a  étudiés  à  38  sources  tant  fran- 
çaises qu'étrangères.  Pour  cela,  tantôt  il  a  extrait  par 
le  vide  les  gaz  de  l'eau  thermale  elle-môme,  tantôt  il 
a  prélevé  les  gaz  qui  se  dégagent  au  griffon  des 
sources  étudiées.  Après  avoir  éliminé  tous  les  gaz 
étrangers  à  ceux  qu'il  voulait  étudier,  M.  Houreu  a 
constaté  que  ces  derniers  :  argon,  crypton,  xénon, 
hélium,  se  trouvaient  en  proportions  souvent  considé- 
rables.    C'est    ainsi    que    leur    mélange   forme    les 
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6  1/2  p.  100  des  gaz  de  Teau  de  Mézières  (Côte-d'Or). 
On  sait  que  la  présence  de  Témanation  du  radium  a 
été  signalée  dans  un  certain  nombre  de  sources 
thermales  ;  dans  toutes  ces  sources,  il  a  pu  caracté- 
riser simultanément  la  présence  de  l'hélium.  Gomme 
on  sait  que  Témanation  du  radium  se  transforme 
spontanément  en  hélium^  il  y  a  lieu  de  supposer  que 
partout  où  Ton  trouvera  du  radium,  il  existera  aussi 
de  l'hélium. 

M.  Hérissey  indique  le  mode  de  préparation  et  quel- 
ques-unes des  propriétés  duc  lucosidecyankt/drique  cristal- 
lisé du  Laurier-Cerise^  dont  il  a  annoncé  l'obtention  à  la 
séance  d*octobre  dernier.  Ce  glucoside,  auquel  il  donne 
le  nom  de  prulaurasine^  possède  la  même  composition 
que  Tamygdonitrile-glucosidejde  Fischer  et  que  la  sam- 
bunigriue  récemment  isolée  parMM.  BourquelotetDan- 
jou.  Sous  l'influence  de  Témulsine,  il  se  dédouble  en 
une  molécule  de  glucose,  une  molécule  d'acide 
cyanhydrique  et  une  molécule  d'aldéhyde  benzoïque. 
Son  pouvoir  rotatoire  (a©  =  —  52**  à  —  53°),  et  son 
point  de  fusion  120"*  à  122%  le  distinguent  de  l'amygdo- 
nitrile-glucoside  et  de  la  sambunigrine. 

M.  Bougault  communique  la  suite  de  ses  recherches 
concernant  Vaction  de  l'acide  hypoiodeux  naissant  sur  les 
acides  à  liaison  étkylénique. 

Il  s'est  occupé  des  acides  à  liaison  ^l  non  étudiées 
dans  sa  première  note.  Ces  acides  se  comportent 
comme  les  acides  0y»  ^^^  fixent  lOII  et  donnent  des 
lactones  iodées.  Ces  dernières,  traitées  par  le  zinc  et 
l'acide  acétique,  régénèrent  Tacide  éthylénique  y^. 

Comme  la  lactone  peut  se  former  en  position  y  ou  3, 
les  deux  formules  suivantes  sont  possibles  : 

R_CH— CHI— CH2— CH«— CO 

I 

G 

R— CHI— CH— CH2— CH2— CO 


i 


—  560  — 

M.  Bougault   s'occupe  en  ce  moment  de  rechercher 
laquelle  de  ces  deux  formules  doit  être  choisie. 

M.  Goris  a  étudié  la  noix  de  cola  fraîche  et  en  a 
retiré  un  nouveau  composé  cristallisé  qu'il  nomme 
kolatine  et  qui  est  tout  à  fait  distinct  de  la  kolanine 
déjà  extraite  par  Knebel  ;  il  ne  décrit  pas  aujourd'hui 
son  procédé  de  préparation  et  reviendra  ultérieurement 
sur  ce  sujet.  La  kolatine,  dont  l'auteur  apporte  an 
échantillon,  est  un  produit  blanc,  cristallisé  en  aiguilles 
•prismatiques,  fusibles  à  150®  en  se  résinifiant;  Tauteur 
a  pu  retirer  S**"  à  4^*"  de  ce  principe  pour  1 .000»'  de 
kola  fraîche.  La  kolatine  est  assez  soluble  dans  Peau, 
plus  soluble  dans  l'alcool,  l'acétone,  l'éther  acétique, 
moins  soluble  dans  Téther  ordinaire  et  presque  inso- 
luble dans  le  chloroforme,  même  bouillant.  L'acide 
sulfurique  étendu  la  dédouble  en  glucose  et  en  un  com- 
posé d'allure  phénolique,  donnant  une  coloration  verte 
avec  le  perchlorure  de  fer  et  se  colorant  à  la  longue  en 
jaune  rouge  en  présence  de  l'ammoniaque.  M.  Goris 
espère  compléter  bientôt  ces  données  sur  les  propriétés 
chimiques  de  la  kolatine  qui  pourra,  pense-t-il,  être 
intéressante  au  point  de  vue  de  la  pharmacologie.  Il  en 
poursuit  l'étude  physiologique  avec  la  collaboration  de 
M.  le  P*^  Perrot. 

Â  propos  de  cette  communication,  M.  Bourquelot  fait 
remarquer  qu'il  a  publié  antérieurement  la  préparation, 
à  l'aide  des  noix  fraîches  de  cola,  d'un  extrait  sec  et 
blanc  dont  la  solution  est  colorée  en  vert  émeraude 
par  le  perchlorure  de  fer.  Cet  extrait  ne  contient  que 
des  traces  de  glucose  et  de  caféine  libres,  mais,  sous 
l'influence  d'une  oxydase,  il  donne  du  glucose,  de  la  ca- 
féine et  un  composé  de  nature  phénolique  se  colorant 
rapidement  en  brun  rouge.  Ces  faits  venaient  à  l'ap- 
pui de  l'opinion  de  Knebel  d'après  laquelle  la  noix 
fraîche  de  cola  renfermerait  un  glucoside  susceptible  de 
se  dédoubler  en  glucose,  caféine  et  un  principe  de  na- 
ture phénolique  (kolanine).  M.  Goris  répond  que  le  dé- 
doublement de  la  kolatine  ne  fournit  pas  de  caféine. 
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M.  Ghoay  demande  si  le  procédé  de  préparation  de 
M.  Goris  est  applicable  industriellement;  il  montre  en- 
suite à  la  Société  un  produit  presque  blanc  qu'il  extrait 
en  grand  de  la  noix  de  cola  fraîche.  Ce  produit,  qu'il  a 
d'ailleurs  obtenu  en  suivant  le  procédé  de  M.  Bourque- 
lot,  offre  les  réactions  observées  par  M.  Goris  pour  la 
kolatine. 

Présentation.  —  M.  Barillé  présente  en  hommage  à 
la  Société  de  Pharmacie,  de  la  part  de  M.  G.  Pellerin, 
piiarmacien-major,  une  publication  nouvelle,  véritable 
vade-mecum,  intitulée  Guide  pratiquai  de  l  expert  cln^ 
niiste  en  denrées  alimentaires ,  précédée  d'une  préface 
bien  inspirée  de  M.  E.  Jacquemin,  directeur  honoraire 
de  rÉcole  supérieure  de  pharmacie  de  Nancy. 

Election  d'un  membre  résidant,  —  Il  est  ensuite  pro- 
cédé à  l'élection  d'un  membre  résidant.  M.  Cordier  est 
élu  par  27  voix  contre  un  bulletin  blanc. 

Renouvellement  du  bureau,  —  Sont  élus  pour  Tannée 
1906  :  M.  le  D*"  Viron,  pharmacien  en  chef  de  Thospice 
de  la  Salpôtrjère,  vice-président;  M.  François,  plïar- 
macien  en  chef  de  Thôpital  Bichat,  secrétaire  annuel. 
Le  mandat  de  M.  le  P*^  Bourquelot,  secrétaire  général, 
est  renouvelé  par  acclamatit)n  pour  cinq  ans. 

Commission  des  finances,  — Il  est  ensuite  procédé  à 
l'élection  de  la  commission  des  finances,  chargée  de  la 
vérification  des  comptes  de  1905.  Sont  élus  :  MM.  Pru- 
dhomme.  Thibault  (Pierre-Kugène),  Bougault. 

M.  le  Secrétaire  général  fait  part  à  la  Société  du  désir, 
manifesté  par  un  certain  nombre  de  ses  membres,  de 
voir  la  prochaine  séance,  qui,  d'après  le  règlement,  de- 
vrait avoir  lieu  le  3  janvier  prochain,  reportée  au  mer- 
credi suivant  iQ janvier  1906    II  en  est  ainsi  ordonné. 

Il  propose  ensuite  de  nommer  membres  hono- 
raires, MM.  Jungfleisch,  Petit,  Ferd,  Vigier,  Marty  et 
Bûrcker,  qui  sont  les  plus  anciens  membres  résidants, 
La  Société  en  décide  ainsi. 

Egalement  sur  la  proposition  de  M.  le  Secrétaire 
général,  deux  places  de  membres  correspondants  natio- 

Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.  6«  sérib,  t.  XXII.  (i6  dOcembr»  i'J05  }      36 
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naux  et  deux  places  de  membres  correspondants  étran- 
gers sont  déclarées  vacantes. 

La  Société  se  constitue  enfin  en  comité  secret  pour 
entendre  les  rapports  de  MM.  Breteau  et  Bocquillon 
sur  les  candidatures  aux  prix  des  thèses  de  la  Sociélé 
(sciences  physiques  et  sciences  naturelle^). 

La  séance  est  levée  à  4  heures  et  demie. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


Séance  dc  6  novembre  1905  [C.  H.,  t.   CXLI). 

Sur  des  dérivés  à  fonction  mixte  de  CcLcide  campkoriqf/e 
droit  et  sur  la  ^-cafnpholide  ;  par  MM.  A.  Il  aller  el 
J.  Blanc  (p.  697).  —  Les  auteurs  ont  préparé  la  ^-cam- 
pholide,  isomère  de  ra-campholide  quia  servi  à  M.  Hal- 
1er  à  passer  de  Tacide  camphorique  au  camphre;  niais 
ils  n'ont  pu  reproduire  avec  celte  g-campholide  la  série 
des  réactions  qui  auraient  conduit  semblablement  à  un 

CO 
isomère  du  camphre  C*H*\  I      ,  différent  du  camphre 

ordinaire  par  le  changement  réciproque  des  positions 
occupées  par  les  groupes  CO  et  CH*. 

Sur  la  conductibilité  électrique  du  sélénium  ^  par 
M.  CosTE  (p.  715).  —  Pour  obtenir  du  sélénium  très 
sensible  à  Faction  de  la  lumière,  il  faut  Tobtenir  à 
Tétat  métallique  sous  une  forme  aussi  peu  compacte 
que  possible.  L'effet  produit  par  la  lumière  parait  dû  à 
deux  causes  :  1°  modification  de  la  nature  de  la  surface 
du  sélénium;  2"*  effet  thermique  dû  à  l'absorption  des 
radiations  lumineuses. 

Sur  la  réduction  des  oxydes  et  sur  un  nouveau  mode  de 
préparation  par  l* aluminium  du  composé  binaire  SiMn*; 
par  M.  E.  Vigouroux  (p.  722).  —  Ce  corps  s'obtient  en 
allumant  un  mélange  de  silice  (120^^),  oxyde  brun  de 
manganèse  (300^*^),  aluminium  (150^'').  La  réaction  se 
produit  avec  grand  dégagement  de  chaleur  ;  et  au  fond 
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du  creuset,  refroidi  leatementy  on  trouve  un  culat.du 
corps  SiMn*  pur.  Il  est  attaqué  par  les  acides  chlorhy- 
drique  et  azotique  chauds  qui  en  séparent  de  ]a  silice. 
Transpositions  moléculaires  et  migrations  de  corboocyle 
dans  la  déshydratation  de  certains  acides  alcools  ;  par 
MM.  A.  Blaise  et  Courtot  (p.  724).  —  L'éther  de  l'acide 
oxypivalique  déshydraté  par  l'anhydride  phosphorique 
a  donné  du  tiglate  et  de  Tangélate  d'étbyle  : 

CH20H  —  C(CH3)2  _  C02C2H5  =  CRs  —  CHOH  —  CH(CH3)  —  COscms 

=  CH3— CH = C(CH3)— C02C2H5  +  H?0. 

Le  même  mode  de  déshydratation,  appliqué  à  Télher 
aa-diméthyl-g-phénylhydracrylique,  donne  l'éther  d'un 
acide  diméthylatropique,  ce  qui  suppose  la  migration 
préalable  d'un  carboxéthyle  avec  un  oxhydrile  : 

C<H6— CHOH— C(CHS)«— CO«C2H5=C6H*-.CH(C02G8H'')  — C0H(CH3)3 

=C«H5-C(C0  îC«H'^)=C(CHs)24-H20. 

De  la  nature  des  pigments  du  sang  ;  par  MM.  Piettre 
et  ViLA  (p.  734).  —  Les  cristaux  dits  de  ïeichmann 
(cristaux  d'hémine)  peuvent  être  scindés  en  divers  prin- 
cipes immédiats  parmi  lesquels  les  auteurs  ont  isolé 
une  substance  solide,  incolore,  ne  contenant  pas  de  fer 

et  dont  ils  poursuivent  l'étude. 

J.  B. 


[SOCIÉTÉ  DE  THÉRAPEUTIQUE 


Séance  du  8  novembre  1905. 
Présidence  de  M.  Yvon, 

M.  Catillon,  à  propos  du  procès-verbal,  rappelle  que 
c'est  le  lactate  neutre  de  quinine,  et  non  le  lactate 
basique,  qui  est  soluble  dans  trois  parties  d'eau.  I( 
donne,  une  fois  injecté  dans  les  tissus,  de  l'acide  libre, 
comme  le  fait  le  chlorhydrate  ;  il  y  aura  donc  avantage 
à  se  servir  du  formiate. 

M.  Yvon  dît  que,  pour  éviter  les  confusions,  on^dôif 


—  564  — 

aujourd'hui  abandonner  Tancienne  nomenclature  des 
sels  de  quinine.  Dans  le  Codex  en  préparation,  le  sel 
neutre  actuel  est  l'ancien  sel  acide,  et  le  sel  basique 
actuel  est  l'ancien  sel  neutre. 

A  propos  de  la  communication  de  M.  Chevalier  sur 
la  teneur  en  alcaloïdes  de  la  racine  d'aconit  du  commerce^ 
M.  Yvon  rappelle  qu'une  commission  internationale 
s'occupe  de  l'unitication  des  dosages.  Pour  les  teintures 
toxiques,  on  a  décidé  de  ramener  les  formules  à  la 
teneur  en  alcaloïdes  pour  avoir  une  base  scientifique- 
.ment  immuable. 

Pour  la  teinture  d'aconit,  on  a  proposé  d^adopter  une 
teneur  uniforme  de  O^^OS  d'aconiline  pour  100»''  de 
teinture. 

M.  Fiquet  lit  une  note  sur  le  viétaoxycyanocinnamate 
de  sodium  ou  zimphène  (1). 

M.  Danlos  présente  un  travail  sur  un  perfectionne- 
ment  dans  la  technique  des  injections  mercurielles  solubles. 
Pour  éviter  la  douleur  de  ces  sortes  d'injections, 
M.  Midy  propose  une  nouvelle  formule  basée  sur  l'em- 
ploi d'un  analgésique,  la  subcutine,  sans  incompatibilité 
avec  les  iodures  doubles  alcalino-mercuriques. 

Biiodure  d'hydrargyre . .  ! Os^Oi 

lôdufe  do  sodium Osr.Ol 

Subcutine ; aïn-,005 

Chlorure  de  sodium 0P^O02 

Eau  ozonée  stérilisée i«™3 

Le  liquide  est  conservé  dans  des  ampoules  de  1  à 
2^°",  stérilisées  de  préférence  par  lyndallisalion. 

La  subcutine  est  la  combinaison  d'une  aminé  aroma- 
tique, Tanesthésine,  avec  l'acide  paraphénolsulfonique. 
Ce  corps  cristallise  en  aiguilles  blanches  et  fonda  195**,6; 
il  se  dissout  à  froid  dans  100  parties  d*eau,  et,  à  la  tem- 
pérature du  corps,  la  solubilité  monte  à  2,5  p.  100.  Sa 
formule  est 

.AzH«.S03H.C«H*0H 
C6H*<: 

\C0.0C2H'   . 

(1)  Voir  ce  journal,  p.  543. 
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42S  injections  intra-musculaires  ont  été  pratiquées 
dans  le  service  de  M.  Danlos.  Dans  quelques  cas,  la 
douleur  a  élé  absolument  nulle;  dans  les  autres,  on  a 
observé  une  sensation  d'engourdissement  durant  20  à 
30  minutes  chez  rhomme>  plus  longtemps  chez  la 
femme;  mais  le  sujet  peut  aller  et  venir,  alors  qu'avec 
la  solution  classique  de  biiodure,  les  douleurs  sont  sou- 
vent très  vives.  Il  arrive  que  des  houppes  de  petits  cris- 
taux se  forment  dans  les  ampoules,  elles  disparaissent 
en  chauffant  légèrement;  d'autres  fois,  le  liquide  se 
décompose  et  il  se  forme  des  gouttelettes  huileuses; 
cela  tient  h  ce  que  la  subcutine  est  impure.  Pour  éviter 
cet  accident,  il  ne  faut  se  servir  que  de  subcutine  ayant 
environ  195®  comme  point  de  fusion. 

La  formule  de  M.  Midy  constitue  donc  un  réel  progrès. 

M.  Yvon  croit  que  la  formule  idéale  est  encore  à 
trouver.  En  tout  cas,  il  faut  distinguer  entre  deux  pro- 
cédés tendant  à  rendre  supportables  ces  injections  :  l'un 
qui  consiste  à  ajouter  un  anesthésique  dont  l'effet  n'est 
que  passager;  l'autre,  à  obtenir  une  formule  exempte 
d'effets  irritants,  et  c'est  là  la  vraie  voie  à  suivre.  Déjà, 
en  1876,  avec  Terrillon,  M.  Yvon  a  préparé  une  solu- 
tion, qu'on  a  ramenée  depuis  à  l'isotonie,  contenant  du 
biiodure  de  mercure,  de  l'iodure  de  sodium  et  du  phos- 
phate de  soude.  Ce  liquide  ne  provoque  ni  douleurs,  ni 
nodosités. 

M.  Yvon  croit  également  qu'il  faut  toujours  se  servir 
de  formules  bien  définies  pour  que  tous  les  pharmaciens 
puissent  les  exécuter  sur  le  vu  de  Tordonnance. 

M.  Baudouin  pense  que  la  tolérance,  pour  les  injec- 
tions, est  un  phénomène  personnel,  dépendant  de  la 
réaction  individuelle  de  chaque  malade,  plutôt  que  de 
la  formule  adoptée.  Il  faut  distinguer  deux  sortes  de 
douleurs  :  Tune  est  immédiate,  l'autre  se  manifeste  au 
bout  d'un  certain  temps  et  est  due  à  des  nodosités.  On 
peut  éviter  la  douleur  secondaire  en  faisant  de  la  com- 
pression et  du  massage.  Il  y  a  donc  intérêt  à  savoir 
combien  dure  Tanesthésie  dont  M.  Danlos  a  parlé. 
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M.  Danlos  a  constaté  que,  la  formule  nouvelle  ne 
produisant  pas  de  nodosités,  il  n'y  avait  pas  de  douleurs 
secondaires. 

M.  Bardet  pense  qu'avant  d'affirmer  Yindolorité  d'une 
injection  mercurielle,  il  est  nécessaire  d'attendre  une 
très  longue  statistique,  l'action  irritante  étant  très 
variable.  Les  sels  de  mercure  étant  tous  plus  ou  moins 
des  coagulants  des  albuminoïdes,  il  faudrait  trouver  un 
sel  mercuriel  organique  permettant  d'éviter  les  coagu- 
lations et  les  nodules  consécutifs. 

M.  Danlos  ne  trouve  aucun  avantage  aux  préparations 
organiques  :  le  cyanure  et  l'hermophényl,  qui  est  cepen- 
dant peu  actif,  sont  douloureux.  Quant  aux  nodosités, 
elles  sont  dues  à  une  réaction  inflammatoire  et  non  à 
une  coagulation. 

M.  Vigier.  —  Dans  cette  question,  il  faut  surtout 
tenir  compte  de  la  façon  dont  les  injections  sont  faites. 
M.  Barthélémy  est  parvenu  à  faire  très  bien  sup- 
porter l'huile  grise  et  autres  injections  insolubles,  calo- 
mel,  etc.,  en  injectant  toute  la  masse  en  plein  tissu 
musculaire  :  le  point  principal  est  de  ne  pas  laisser  se 
glisser  la  moindre  trace  de  l'injection  sous  la  peau  ;  on 
y  réussit  en  se  servant  d'une  aiguille  tout  à  fait  sèche 
extérieurement,  qu'on  retire  d'abord  d'un  centimètre, 
puis  brusquement,  en  faisant  disparaître  le  parallélisme. 
Si  l'opération  est  bien  faite,  on  n'observe  aucune  dou- 
leur. On  peut,  du  reste,  ajouter  du  gaïacol  au  mélange 
pour  anesthésier,  comme  M.  Vigier  Ta  proposé  il  y  a 
plus  de  dix  ans,  ou  du  camphre,  ainsi  que  Tout  indi- 
qué les  docteurs  italiens.  Il  faut  aussi  tenir  compte  de 
la  quantité  de  liquide  injecté;  moins  il  y  en  a,  mieux 
cela  vaut,  et  particulièrement  pour  Thuile  grise  et 
l'huile  au  calomel  :  il  y  a  tout  intérêt  à  délayer  le  prin- 
cipe actif  dans  le  moins  d'huile  possible. 

MM.  Danlos  et  Baudouin  sont  de  cet  avis  pour  l'huile 
^rise  ;  mais,  avec  le  calomel,  on  a  souvent  des  nodosités, 
quoi  qu'on  fasse.  L'anesthésique  gaïacol,  en  outre,  est 
rapidement  absorbéet  la  douleur  due  au  calomel  apparaît 
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chez  les  uns  36  à48heuresaprèsrinjection,  tandis  qu'elle 
est  indolore  pour  les  autres,  sans  qu'on  sache  pourquoi* 
En  règle  générale,  pour  bien  réussir  une  injection 
iiitra-muscuiaire,  il  faut,  en  retirant  l'aiguille,  appuyer 
sur  la  peau,  pour  empêcher  le  soulèvement  du  tégu* 
ment  et  l'introduction  du  liquide  dans  le  tissu  cellulaire 
sous-dermique.  Ferd.  Vigier. 


SOCIÉTÉ  DE  BIOLOGIE 


Séance  du  4  novembre  1905. 

De  l'action  de  la  glycérine  sur  les  /onctions  du /oie  ; 
par  M.  Ch.  Dubois.  —  On  sait  que  l'ingestion  de  glycér 
rine  empêche  les  effets  habituels  de  la  piqûre  du  plan- 
cher du  quatrième  ventricule,  c'est-à-dire  la  glycosurie; 
ce  qui  paraît  dû  à  une  diminution  de  l'activité  de  la 
cellule  hépatique  qui  ne  peut  plus  transformer  le  glyco- 
gène  en  glucose.  En  ce  qui  concerne  les  autres  fonc- 
tions du  foie,  les  expériences  sur  des  chiens  ont  montré 
que  la  fonction  excrémentitielle  n'est  pas  abolie  par  la 
glycérine,  mais  qu'elle  est  fortement  diminuée  comme 
l'est  aussi  la  sécrétion  biliaire. 

Stérilisation  de  l'air  par  l'ozone;  par  M.  D.  Làbbé.  — 
On  obtient,  avec  l'ozone,  une  stérilisation  de  l'air  aussi 
satisfaisante  que  celle  de  l'eau  par  le  même  agent. 

Un  procédé  d'application  de  Vamylase  à  l'alimentation 
du  nourrisson;  par  M.  Eug.  Terrien.  —  Pour  éviter  Tin- 
tolérance  gastrique,  il  faut  obtenir  la  liquéjaction  de 
l'amidon  et  pas  du  tout  de  sacchari/cation ;  pour  cela,  on 
opère  de  la  façon  suivante  :  On  fait  d'abord  infuser 
20^''  de  malt  concassé,  dans  une  petite  quantité  d'eau 
H  60'';  on  doit  maintenir  cette  température  pendant  une 
demi-heure.  D^autre  part,  on  prépare  une  bouillie  en 
délayant,  à  froid,  70*"*  de  crème  de  riz  dans  1'"  d'eau  et 
de  lait  mélangés  en  proportion  variable,  suivant  les 
cas.  On  fait  cuire  ensuite  cette  bouillie  à  lOO"",  on  refroif 


—  568  — 

dit  à  80**  elon  maintient  oxaclement  à  celte  tempéra- 
ture; on  ajoute  alors  SO^*"  de  sucre  ordinaire.  Après 
dissolution  du  sucre,  et  toujours  à  la  température  de  80', 
ajouter  Tinfusion  de  malt  qu'on  aura  passée  sur  un 
linge  ou  une  passoire,  et  laisser  agir  pendant  dix  mi- 
nutes. Porter  à  100®,  une  deuxième  fois,  pour  sléri- 
iiser.  Cette  bouillie  liquide,  rappelant  le  lait  par  son 
aspect,  doit  êlre  donnée  aux  mêmes  doses  que  le  lait, 
ou  môme  en  quantité  un  peu  supérieure. 

Toxicité  des  œufs  de  canards^  de  poules  et  de  tortues; 
par  M.  Gustave  Loisel.  —  L'expérience  a  montré  que 
la  poudre  de  jaune  d'œuf  de  canard,  traitée  par  l'eau 
salée  au  centième  et  injectée  dans  les  veines,  tue  \^^  de 
lapin  à  la  dose  de  7  à  8«^  et  à  la  dose  de  àO  à  30«''  quand 
on  Tinjecte  dans  le  cœlome.  Les  phénomènes  qui  ont 
précédé  la  mort  sont  ceux  d'une  intoxication  aiguë  du 
système  nerveux  central.  Les  œufs  Ampoule  montrent  une 
toxicité  analogue,  quoique  un  peu  moindre,  à  celle  des 
œufs  decanard.  Les  œufs  de  tortue  ont  également  une 
grande  toxicité  et  celle-ci  est  encore  plus  grande  pour 
>es  ovules  pris  dans  l'ovaire  que  pour  les  œufs  pondus. 

Séance  du  i{   novembre, 

La  question  du  foie  chez  la  sangsue  médicinale  ;  par 
M.  Camuxe  Spiess.  — Les  cellules  du  prétendu/o«>  de  la 
sangsue  médicinale  représentent,  en  réalité,  un  rnn  au 
point  de  vue  morphologique;  elles  remplissent  une  par- 
tie des  fonctions  qui,  chez  les  vertébrés,  sont  dévolues 
aux  cellules  de  Tépithélium  intestinal,  différenciées  en 
cellules  hépatiques. 

U oxygène  et  L'acide  carbonique  respiratoires  sous  Vin" 
fluence  des  injections  deau  de  mer;  par  M.M.  Jean  Gac- 
trelet  et  Edouard  Soulé.  —  Les  expériences  pratiquées 
sur  des  lapins  avec  différentes  méthodes  ont  montré 
que  les  injections  isotoniques  d'eau  de  mer  abaissent, 
dans  de  fortes  proportions,  les  chiffres  de  l'oxygène  et 
de  l'acide  carbonique  respiratoires;  les  injections  de 
sérum  de  Quinton  diminuent  les  échanges. 
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Contribution  à  r étude  de  la  toxicologie  du  vanadium;  par  M.  Qui- 
RIN  (Thèse  soutenue  à  ^ Ecole  de  Pharmacie  de  Nancy  pour 
obtenir  le  diplôme  de  Docteur  de  l'Université), 

Ce  travail,  de  plus  de  cent  page?,  vient  combler  une  lacune  en 
toxicologie.  L*auteur  fixe  d'abord  la  dose  toxique  du  vanadium  : 
5  à  12»^^  par  kilogramme  de  matière  vivante.  Ce  métal,  qui  agit 
surtout  sur  la  respiration  et  les  mouvements  cardiaques,  s'élimine 
parle  rein  et  l'organisme  n'en  contient  plus  au  bout  de  quarante- 
huit  heures.  Pour  le  rechercher  dans  les  matières  suspectes,  il 
faut,  d'abord,  détruire  complètement  la  partie  organique  et  l'au- 
teur décrit  le  moyen  de  destruction  qu'il  considère  comme  le 
plus  parfait;  parmi  les  réactions  indiquées  pour  l'analyse  quanti- 
tative dans  la  solution  aqueuse  ainsi  obtenue,  citons  la  coloration 
rouge  que  donne  Veau  oxygénée.  M.  Quirin  donne  tous  les  détails 
qui  permettront  au  chimiste  de  recueillir  et  doser  le  vanadium 
sans  en  laisser  échapper  et  sans  faire  de  confusion  avec  d'autres 
métaux;  ses  expériences  ont  porté  sur  différents  produits  alimen- 
taires additionnés  de  doses  connues  de  métavanate  d'ammonium  et 
ont  permis,  par  conséquent,  de  vérifier  la  méthode.  Le  cas 
échéant,  l'expert  trouvera,  dans  la  thèse  de  M.  Quirin,  les  ren- 
seignements les  plus  précieux  et  les  détails  les  plus  précis, 
sur  ce  sujet  peu  connu. 

G.  P. 


Errata  du  tome  XXII  : 

Page  33,  1 5 «^  ligne  en  deBcehKsihx' 'Aû'tieii'de  :  on  y  ajoute  30«"»3, 
lisez  :  on  y  ajouie  10<^°»^. 

Page  84,  3*  ligne  en  montant.  Au  lieu  de  :  le  l^^''  jain,  lisez  :  le 
l«f  juillet. 

Page  176,  20<^  ligne  en  descendant.  Au  lieu  de  :  protéine,  cyatine  et 
stéréocystine,  lisez  :  protéincystine  et  sleincysline. 

Page  193,  dans  le  litre.  Au  lieu  de  :  L.  Daval,  lisez  :  L.  Deval. 

Page  198,  14«  ligne  en  descendant.  Au  lieu  de  :  11^^17,  lisez  :  llff',n. 

Page  198,  dernière  ligne.  Au  lieu  de  :  M.  Daval,  lisez  :  M.  Doval. 

Page  240  5«  ligns  en  montant.  Au  lieu  de  :  Glycérine...  9,05,  lisez 
Glycérine...  Q.  S. 
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taniide,  nouvel) 

Apomorphine  (Chlorhy  - 
drate  d')  en  injection 
sous-  cutanée 

Arachine  (Nouvel  alca- 
loïde,  Y) 

ArhoYine 

Arrhénal  (Action  de  r)8ar 
les  alcaloïdes 

Arsenic  (Localisation  de  V) 

—  (lodnre  d') 

Artemisia  (Essences  d*). . . 
Azote  organique  (Dosage  de 

V)  dans  les  eaux  pota- 
bles   

Bain  (Poudre  pour)  du 
Dr  Œtker 

Balata  (Sur  la) 

Barutine 

Baume  du  Pérou  synthé- 
tique  

Benzoyle  (Peroxyde de). . . 

Beurre  (Commerce  du)  du 
Rio  de  la  Plata 

—  de  coco  (Procédé  pour 
déterminer  la  pureté  du) . 

Biosone  

Blanc  de  plomb  (Fabrica- 
tion du)  en  Amérique . . . 

Bourdaine  (Dosage  des 
principes»  actifs  de  l'écorce 
de)..... 

Bouteilles  en  papier  pour 
le  lait 


225 
544 
XL 
282 


545 


505 

406 
452 

227 

361 

513 

19 


368 


480 
458 
227 

116 
350 

XII 

354 
382 

359 


12 


—  583  — 


Bromolécithine 


72 


Café  (ConsommatioD  du)  en 
France  depuis  1831 ....     XIX 

Calcium  (Permanganate 
de).  (Oxydation  de  l'acide 
thy monuoléiniquo  par  le) .     1 78 

Calomel  (Contenu  en  su- 
blimé des  pastilles  de^. .     113 

Caoutchouc  (Préparation  et 
commerce  du)  sur  le  ter- 
ritoire du  fleuve  des  Ama- 
zones      311 

—  du  guayule 461 

Capsules  médicamenteuses 

(Enrobage  et  fabrication 

des) 229 

Carat  (La  question  du). . .     XIX 

Carvi  (Essence  de) 397 

Cascara  sagrada  (Dosage 
des  principes  actifs  de 
l'écorce  dite) 12 

—  (  Récolte  de  l'écorce  dite) .    460 
Caséine  (Dosage  et  varia- 
tions de  la)  dans  le  lait 

de  femme 193 

Caséinerie  de  Sargères 
(Nouvelle  industrie  biolo- 
gique)      469 

Cérats  à  la  vaseline,  suc- 
cédanés de  la  lanoline..    355 

Cérébrone   (Sur  la) 179 

Charbon  (Utilisation  de  la 

poussière  de) XXXV 

Châtaigne  (  R  ôl  e  alimentaire 

de  la  farine  de)  en  Corse .     200 
Chemins   de    fer  d^Indo- 
Chine XXVIII 

—  La  télégraphie  sans  fil 

et  les) XXVIII 

Cheveux    (Teinture    pour 
Chloral(Àlcoolatede).  (Ac- 


tion de  Talcool  amyliqoe 

bur  T) 78 

Cicutine  (Béactions  delà).     121 

Coca  d'^  Java 76 

Composés  organiques  (Mé- 
thode électrique  pour  la 

combustion  des) 412 

Comprimés  (Décomposition 
de  la  saccharine  daas  les) . 

264,    265 
Concours  des  prix  à   dé- 
cerner aux  internes   en 
pharmacie  des  hôpitaux 

de  Paris l 

—  de  rinternat  en  phar- 
macie des  hôpitaux  de 
Paris I 

—  pour  l'obtention  des 
bourses  de    pharmacien. 

XXIX 
Conférence  Internationale  . 

de  Berne XLVI 

Congrès  d'hydrologie...     XLII 

—  international  de  la  tu- 
berculose         II 

Corps  gras  (Dosage  des), 
de  l'eau  et  des  substances 
autres  que  les  graisses, 
dans  le  beurre  et  la 
crème  au  moyen  de  l'acé- 
ione 128 

—  Matières  colorantes  arti- 
ficielles dans  les) 372 

CorydaUne  (Constitution 
delà) 81 

Coton  artificiel XVIII 

Crème  inaltérable  de 
M.  Gémayel 48 

Crésol  (Dosage  des  acides 
gras   dans  les  savons  à 

base  de) 174 

les)  à  base  de  métol 134 
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CSrésol  Recherches  sur  la 
préparation  d*nae solution 
désinfectante  de , . .     145 

Cryptogames  (Composi  • 
tion  chimique  deB  parois 
cellulaires  de  quelques). .     553 

eystéine  (Sur  la) 176 


Datora.  Slramonium  (Les 
alcaloïdes  du) 

Derris  elUptica  Benth  (Ra- 
cine de) 

Diabétiques  (Pâtes  au  glu- 
ten pour) 

Diamants  (Pays-Bas.  Con- 
cours ouvert  en  vue  de 
trouver  un  procédé  per- 
mettant .de  fiz«r  et  de 
sertir  solidement  les). . . 

Digitale  (Sur  la) 

Diphénylamine  comme 
réactif  des  nitrites 

Dosage  de  l'acide  azotique 
dans  Teau 

—  de  l'acide  chlorhydrique 
actif  dans  le  suc  gastrique. 

—  des  acides  gras  daub  les 
savons  à  base  de  crésol . . 

—  de  Tacide  urique  et  deH 
bases  picriques  dans  l'u- 
rine   

—  des  corps  gras,  de  rein 
et  des  Bubst^mces  autres 
que  les  graisseci,  dans  le 
beurre  et  la  crème  au 
moyen  de  Tacétone 

—  de  la  glycérine 

—  de  la  glycérine  dann  les 
vins  de  liqueur 

—  colori métrique  de  l'acide 
salicylique  dans  les  ma- 
tières alimentaires 


552 
510 
338 


XIX 

56 

30 
125 

25 
174 

41G 


128 

322 

413 


35 


Dosage  des  principes  actifs 
de  Técorce  de  bourdaine  et 
de  Técorce  dite  Casc4ira 
sagrada 12 

—  du  sucre  au  moyen  de  la 
liqueur  de  Fehling 126 

—  volumétrique     des    sels 

ammoniacaux 34 

—  volumétrique  de  l'acide 
cyanbydrique  libre  en  so- 
lution aqueuse 433 

Douane  (Rapport  de  la 
Commission  permanente 
des  valeon  en) ... .     XXXI II 

-!—  Régime  douanier  de» 
vins  toniques  apéritifs . . .      XI 

Dnlcine  (Saveur  sucrée  de 
la) 263 

Dnrane 96 


Eau  pour  la  bouche  de 
Jackson 

Eaux  d^égout  (Épuration 
biologique  des) 

—  potables  (Dosage  Je 
Tazote  organique  dans 
les) 

—  oiygéuée 

Ecoulement  résineux 

Électrique  (Méthode)  pour 

la  oombnstion  des  com- 
posés organiques 

Empoisonnement  par  rem- 
ploi de  la  vaseline  bo- 
riquée 

—  par  les  graines  de  Pha- 
seohu  iunatiu 

Ëmulgdne 

Épuration  biologique  des 

eaux  d*égoDt 

Ergotine  Keller ; . 

Esprit  de  bois 


384 
162 


368 
512 
647 


412 


268 

37 

355 

162 
506 
351 
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Essence  à*Achillea  nobilis .     228 

—  àWrtemisia 19 

—  de  carvi 397 

—  de  gingergrass. . .     112    397 

—  de  lavande 897 

—  de  Palmarosa 397 

Essences  fearnies  par  les 

hépatiques 555 

Éthanal 107 

Éthyle     (Phtalimidomalo- 

nated*) 463 

Enmydrine 70 

Euphorbe  (RésiDe  d*) 455 

Entannin  (L) 281 

Examens  probatoires  de  FÉ- 
cole  snpérieare  de  Phar- 
macie de  Paris.  II,  Y, 
IX,  XIII,  XXXVIII,    XLVI 

—  probatoires  de  la  Fa- 
culté de  Médecine  et  de 
Pharmacie  de  Lyon .     XXXIX 

—  probatoires  de  la  Faculté 
de  Médecine  et  de  Phar- 
macie de  Toulouse.    XXXVII I 

—  de  rÉcole  de  Médecine 
et  de  Pharmacie  de  Cler- 
mont-Ferrand XXXIX 

Farine  de  châtaigne  (Rôle 
alimentaire  de  la)  en 
Corse 200 

—  de  froment 28 

—  de  moutarde  (Coloration 
artificielle  de  la) 133 

Fèves  de  Calabar 507 

—  Tonka  (Récolte  et  prépa- 
ration des] 403 

Floricine  ( Préparations 
pharmaceutiques  à  base 
de) 431 

Force  (Le  plus  1  mg  trans- 
port de)  de  TEurope.    XXXVI 


Formiates  de  quinine 99 

Formicine  (formaldéhyde- 
acétamide).  Nouvel  anti- 
septique      b45 

Formol 107 

Froment  (Farine  de) 28 

Fmits  (Transport  sur  le 
marché  de  Londres  de) 
français  réfrigérés. . . .     XLII 

Galacol  (Pilules  de) 240 

Castro -entérites  infec- 
tieuses (Contribution  à  la 

bactériologie  des) 419 

Gaz  d'éclairage  (Nouveau). 

XXVI 

Gentiine  (Sur  la) 454 

Gentiogénine     cristallisée 

(Sur  Tobtention  de  la) . .     249 
Gingergrass  (Essence  de) . 

112    397  • 

Gliadine 28 

Gnaynle  (Caoutchouc  du).  461 
Glucoside  fournissant  de 
l'acide  cyanhydrique  (La 
gynocardine,  nouveau)..  74 
~  cyanhydrique  (Prépara- 
tion du)  du  snreau  à  Pétat 
cristallisé 219 

—  cyanhydrique  (Présence 
d'un)  dans  le  snreau 

154    210 

—  cyanhydriques  des  f euil' 
les  de  Laurier- Cerise  et 
de  récorce  de  Prunus 
Padus  L 508 

—  cyanhydrique  (Sur  la 
sambunigrine),  retiré  des 
feuilles  de  sureau  noir. . .     385 

Gluten  (Pâtes  an)  pour  dia- 
bétiques       338 

Glycérine  (Dosage  de  la).     322 
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Glycérine   (Dosage  de  la) 

dans  les  vins  de  liqueur.     413 
Gomme  arabique  (Prépara- 
tion et  conBervation  du 

mucilage  de) 173 

■^  Chiclé 459 

Goudronnage  des  routes . .     VII 
Grippe   (Potion    de    Todd 

dans  le  traitement  de  la) .     628 
Gynocardine  (La) 74 

Hépatiiiaes  (Essences  four- 
nies par  les) 555 

Huiles  de  pommes  de  terre 
(Détermination  de  la  te- 
neur en  alcool  des) 322 

—  de  lin... 32 

—  de  moutarde  dans  les 
préparations  pharmaceu- 
tiques         18 

—  de  noix H2 

—  d'olive 54 

—  d'olive  (Industrie  de  V) 

en  Espagne 417 

—  des  semences  de  VHydno- 
carpns  Wightiana  et  de 
VHydnocarpus  anthel  - 
mintica 120 

—  végétales  (Infiammabi- 

lité  de  quelques) 228 

Hygiène  (Création  de  cours 
d')  avec  examens  et  di- 
plôme spéciaux XLI 

—  (Organisation  des  bu- 
reaux d') 372 

—  en  France  (Progrès  de  V) .     III 

—  indu8trielle(Prixd')....     III 

—  publique  de  France  (Pro- 
fesseurs d 'hygiène  de 
province  au  Comité  con- 
sultatie  d') XXI 

H3rpobromites alcalins  (Do- 


sage Yolumétriqne  des 
sels  ammoniacaux  à  l'aide 
des) 34 

Industrie XXVIII 

Injection  sons-cutanée 
(Chlorhydrate  d'apomor- 
phiue  en) 505 

Institut  international  d'A- 
griculture       XV 

lodomercurates  des  ami- 
nés        97 

lodure  d^arsenic  (Prépara- 
tiondeP) 513 

Japonais  (  Les)  dans  les  mar- 
chés du  monde XXIII 

Jardin  colonial  et  le  Mu- 
séum      XXXIV 

Jasmin III 

Jaune  d'oeuf  (Sur  les  dé- 
pôts de) XXXV 

Jute  (Culture  de)  en  Co- 
chinchine XXVI 

Lait  (Caiactérisation  du) 
cuit  et  non  cuit XL III 

—  Action  de  divers  conser- 
vateurs sur  la  compofii- 

tion  du) 471 

—  (Pureté  du).  Recherche 
delà 127 

—  (Stérilisation  du) XLIII 

—  nnémoee 282 

—  de  femme  (Dosage  et  va- 
liationsdeia  caséine  dans 

le) 193 

Lampes  au  tantale. . . .    XXIII 

Laurier-Cerise 508 

Lavande  (Essence  de) 397 

Lécithinogône 73 

Lôpre  (Extrait  de  palétu- 
vier contre  la) 423 
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Ldpr e(Trait6meût  de  la) .     XXIV 

Lencrol 28U 

Lin  (Huile  de) 32 

Liqueur  de  Fehling  (Do- 
sage du  sucre  au  moyen 

delà) \     126 

Loi  sur  la  répression  des 
fraudes  dans  la  vente  des 
marchandises  et  des  fal- 
sifications des  denrées 
alimentaires  et  des  pro- 
duits agricoles 283 

Macis  de  Bombay  et  de 
Banda 460 

Maladies  contagieuses  (Dé- 
claration des) X 

Manchons  à  incandes- 
cence      XLIIl 

Matières  alimentaires  (Do- 
sage colorimétrique  de  l'a- 
cide salicylique  dans  les)      35 

—  colorantes  artificielles 
dans  les  corps  gras 372 

Méconates  dans  le  dosage 
de  Topium 311 

Médicaments  pour  Tannée 
japonaise XXVI 

Mélioforme 335 

Membrame  dialysante  ré- 
sistante et  stériiisable. . .     418 

Mercure  (Minerais  de) 25 

—  (Oxyde  jaune  de) 514 

Métacrésol  (Savon  à  base 

de) 21 

Métaoxycyanocinnamate 

de  sodinm 54S 

Métakaline 21 

Méthylarsinate  de  sodiam  227 
Méthylnataloémodine    et 

nataloémodine 8 

Méthylpentoses  et  pento- 


ses    dans   la  racine    de 

scammonée 640 

Métol  (Teinture  pour   les 

cheveux  à  base  de) 134 

Microbes  des  monnaies. . .  VI 

—  de  l'Océan VI 

Miel  (Essai  du) 369 

—  toxique 366 

Minerais  de  mercure ,  25 

—  de  thorium  à  Ceylan . . .  358 
Morphine  (Recherche  toxi- 

cologique  de  la) 49 

Moutarde  (Farine  de).  Co- 
loration artificielle  de  la) .  1 33 

—  (Graine  de) 17 

—  (Papier) 17 

—  (Huile  de)  dans  les  pré- 
parations pharmaceuti- 
ques    18 

—  alimentaire  (Coloration 
artificielle  de  la) 133 

Muglitzol 430 

Muséum  (Le  Jardin  colo- 
nial et  le) XXXIV 

Mydriatiques      (Solanées) 

(Alcaloïdes    de  quelques)  398 

Nalicine 430 

Nataloémodine  et  méthyl- 
nataloémodine    8 

Nécrologie.  Albert  Hilger.  XV 

—  Eugène  Risler XXIV 

Nickel  (Passivité  du) 513 

Nicotine  (Réactions  de  la).  121 
Nitrites     (Diphénylamine 

comme  réactif  des) 30 

Nitrate  de  potasse 410 

Noix  (Huile  de) 32 

—  vomiqne  (Huile  de) 509 

Novargane 73 

Novocaine.    Nouvel  anes- 

thisique 544 


—  388  — 


Olive  (Huiles  d') 54    417 

Opium  (Méconates  dans  le 
dosage  de  T) 311 

—  dits  a  manipulés  » 103 

Ophtalmologie     (  Âlypine 

en) 518 

Ornithine  (Synthèse  de  V) 

et  de  Tacide  ornitharique.  464 
Otiorhynqnes  (Les  ravages 

des) XL 

Oxydation  de  Tacide  thy- 

monacléiniqae  par  le  per- 

manganate  de  calcium..  178 
Oxyde  jaune  de  mercure. . .     514 

—  mercarique  (Action  des 
aldéhydes  sur  V)  en  mi* 

Heu  alcalin 107 

Pailles  de  chapeau  au  Ja- 
pon      VIII 

PalétuYier  (Extrait  de) 
contre  la  lèpre 423 

Palmarosa  (Essence  de).. .     397 

Papalne  (  é^xtrait  de  viande 
à  la) 395 

—  (Poudre  do  viande  à  la) .     392 
Papier  (Bouteilles  en)  pour 

le  lait XXX 

—  moutarde 17 

Paradiméthylamino-  • 

benzaldéhyde 124 

Parisol 336 

Pâtes  au  gluten  pour  dia- 
bétiques      338 

Pénolphtaline,  réactif   de 

Tacide  cyan hydrique ....       32 
Pentoses  (Saponioes  don- 
nant les  réactions  des) . .     318 

—  etméthylpentosesdaas 

la  racine  de  scammonée. .     540 
Pepsine  (Activité  protéoly- 
tique  de  la).. 409 


Perborates  (Sur  les)  < 221 

Permanganate  de  calcium.    178 

Peroxyde  de  benzoyle. . . .    350 

Pérngène  (Le) 116 

Pharmacopées  étrangères 
(Les  nouvelles) XV 

Pharmacentiques  (Prépa- 
rations) à  base  de  flori- 
cine 431 

Pharmacie  (Histoire  délai. 
Les  pharmaciens  en  chef 
darmée 252,306    343 

Pharmaciens  (Suppression 
des)  dans  Tannée XXIX 

Phaseolns  Innatns  (Grai- 
nes de) 37 

Phénol  (Procédé  pour  em- 
pêcher le)  de  se  colorer  en 
rouge 172 

Phosphates  (Action  des) 
eur  les  capsules  de  pla- 
tine 515 

Photométrie  des  lampes  au 
tanUle XXIII 

Phtalimidomalonate  d*é- 
thyle 463 

Pigments  biliaires  dans  Tu- 
rine 487 

Plantes  médicinales  (Cul- 
ture des)  sur  des  terrains 
radifèrea 207 

—  toxiques  employées  pour 
prendre  les  poissons. . . .     510 

Platine  (Action  des  phos- 
phates sur  les  capsules 
de) 615 

—  (Température  de  fusion 

du) 360 

Plomb  (Sulfate  double  de 
potassium  et  de) 23 

—  (Fabrication  du  blanc  de) 

en  Amérique 359 
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Poissons  (Plantes  toziqnes 
employées  pour  prendre 

les) 610 

Porphyrolitlie XVIll 

Pousse  (Nitrate  de) 410 

Potassium  (Sulfate  double 

de)  et  de  plomb 23* 

Pondras  alimentaires  (Âna-  . 
lyse  des)   destinées  aux 

bestiaux 289 

Ponssières  (Les) /    XXII 

Prix  des  syndicats  indus- 
triels à  la  Société  chi- 
mique de  Paris ....     XXXVII 

—  d'hygiène  industrielle..     III 

Protéine-gélatine 421 

Prunns  Padns  L 508 

Pyramidon  (Nouveau  mode 

d'essai  du) 5 

Quinine  (Chlorhydrate  neu- 
tre de) 299 

—  (Formiates  de) 99 

—  (Sels  de) 808 

Quinquina  (Analyse  micro- 
chimique des  écoroea  de) .  1 15 

Racine  de  Derris  elliptiea 
Benth 510 

—  de  scammonée 540 

—  de  scammonée  (Saccha- 
rose dans  la) 435,     492 

Radioactivité  de  minerais 
de  mercure 25 

tladioactives  (Substances) 
et  leur  emploi  en  théra- 
peutique      266 

Radium  et  terres  rares  ra- 
dioactives dans  la  vase 
de  Fango  et  dans  la  terre 
arable  de  Gapri XXIII 

Réactif  de  l'aoîde  cya»* 


hydrique.  La  phénolphta- 

line 32 

Réactif  des  nitrites  (Diphé- 

nylamine  comme) 30 

Réactions    de    Taconitine 

amorphe 324 

—  de  la  nicotine,  de  la  cicu- 

tine  et  de  la  sparléine. . .     121 

—  pour  la  recherche  de 
Tacétone 41 1 

—  colorées  des  albumi- 
noïdes 124 

Régimes  déchloi-urés 425 

Règlement  du  bureau  de 
chimie  du  Ministère  de 
TAgriculture  des  États- 
Unis  d'Amérique  du  Nord,       V 
Résine  d'Euphorbe 455 

—  de  Scammonée 241 

Revue  d'urologie 438,    494 

Rhapontic(Procédé  permet- 
tant de  distinguer  le)  de 

la  rhubarbe 175 

Rhubarbe  (  Procédé  permet- 
tant de  distinguer  le  rha- 

ponticde  la) 175 

Romarine 382 

Rumez  Hymenocephalms 
(Tubercule  du) VIII 

Saccharine  (Combinaison 
soluble  de  kt) 400 

—  (Décomposition  de  la) 
dans  les  tablettes. . .  ^ .      20 

—  (Déoomposition  de  la) 
dans  les  oomprinaée.  264,    265 

Saccharose  dans  la  ra- 
cine de  scammonée.  435,    492 

Sambonigrine ,  glucoside 
cyanhydrique  nouveau, 
retiré  des  feuilles  de  su- 
reau noir. «.    885 
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Sanitaires  (CommisBioiiB. 
Les  pharmaciens  dans 
les) XXI 

Saponines  donnant  les  réac- 
tions des  pentoses 318 

SavoiiB  (Dosage  des  acides 
gras  dans  les)  à  base  de 
crésol 174 

Savon  à  base  de  meta- 
crésol 21 

Scammonée  (Résines  de).     241 

—  (Saccharose  dans  la  ra- 
cine de) 435,    492 

—  (racine  de) 540 

Sclerodermées  (Contribu- 
tion à  la  chimie  des) . . .     556 

Scopolamine-  Morphine 
(Anesthésie  générale  par 

la) 421,    516 

Sécornine 506 

Seigle  ergoté 506 

Sels  ammoniacaux 303 

—  ammoniacaux  (Dosage 
volumétriqne  des) 34 

—  de  quinine 303 

—  nutritifs  de  Winther. . .  479 
Séricicaltnre  en  Tunisie.  XIX 
Société  de  Biologie.    44, 

91,  141,  190,  238,  276, 
332,  525 567 

—  de  Pharmacie  de  Paris. 

82.180,374,472,    557 

—  de  Pharmacie  Aatri- 
chienne XLIII 
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«IMMMMNMMAMMMMMMMMMMMMMMM» 


TOUS     LES    alcaloïdes 

Bioarbonate  de  soude  extra«  bien  saturé.  1     sont  toujours  redistillés  sur  de  l'huile  d'amu* 

I     des  douces  et  parfaitement  rectifiés. 
Bromure  de  potassium  pur,  complètement  1  Extraite    YthArmAAAiitinnAfl    m«.,.     «^ 
privé  diodu/ et  de  chlorure  de  potassium,    »jX.*?t  ^SST''"**"*''  '"*""'   "* 

de  sulfate,  d  azotate  de  potasse,  etc. 


Chloroforme  pur  préparé  pour  l'anesthésie. 
Ethers  rectifiés  et  lavés.  Les  éthers  S.  F. 


lodure  de  potassium  pur.  Notre  marqua 
tiès  recherchée,  titre  de  96  à  98°  0/0  d'iodon 
pur.  Notre  produit  donne,  sans  filtration,  dfli 
solutions  linipides. 


PRÉPARATION  EN  GRAND  suivant  les  indications  du  Codex,  de  tous  les  produits  phamu- 
ceutiques,  tels  que  :  capsules^  dragées^  granules^  pilules,  pastiUes,  ovules^  saccharotés  dU* 
granulés,  comprimés,  etc, 

OYULES   aiTCÉRIKÉS  SIKPLES  ET  HÉSIGIMEITTEÏÏX 


SAVONS  AITISEPTIDUES  MÉDICAIEITEUX  RECTIFIÉS  UNYDRES  SANS  EXCÈS  D'ALCALI 


Prix    modérés 


AHFODLES  SCELLÉES  titrées  et  stérilisées  de  sérums  artificiels  et  solntloDi 
médicamenteuses  rigoureusement  dosées.  —  Conservation  parfaite  et  indé- 
finie. —  Par  bottes  de  10  ampoules  et  en  vrac. 

PRÉPARATION    SPÉCIALE    SUR    FORMULES    CONFIÉES 


EMPLATRES  CAOUTCHOUTÉS  VIGIER 

F\/IOICD     JB.     O*^     *2»  Boulevard  Bonnê-Souvelle,  1«  —  PARIS 
•      V  I VJI I  El  n     06     \J  Usine  à  Lavjaiois-Perret 

Fournisseurs  dks  Ministèris  di  la  Guebri  it  db  la  Marimi  kt  i»n  H6piTA0t  civils 

Médaille  d'or.  Exposition  da  Progrès  1893.  •  Médaille  de  bronze,  Exposition  mÛTUt  Ljon  i8M 

Sparadrap  eaontchonté  Vlfier,  inaltérable,  très  adhésif,  aatiMptlqme,  très  souple.  ~  Spa- 
radraps eaontehontés  de  Vi|;o.  —  Poix  de  Bonri^ogne.  —  BeUadose.  —  Oxyde  de  xiae» 
etc.  —  Toile  TésieaDte.  —  Thapsia.  —  Monehee  d'opiun,  —  de  Milan.  ~  Emplfttrs  poreix. 
—  Suppositoires.  —  Taffetas  d'Angleterre  (Croix  d'asar).  —  Oom  Plaaten  parlslem.  — 
Meronre  éteint.  —  Onsnent  merenriel.  —  Lainine.  —  Aleptine.  —  Sandairc  ombllleaL  — 
Savons  médieaiMntenx  (Marque  Croix  d'azor).  —  MerrelllMix  Dcitmeor.  —  Bonsles.  — 
Ovules  —  OrayoBs  parisiens. 
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RENSEIGNEMENTS 


Distinctions  honorifiques.  —  A  été  nommé  : 

Officier  cV Académie  :  M.  Vavasseur  (Georges),  à  Sanvic  (Seine-Inférieure),  président  da 
Syndicat  des  Pharmaciens  de  ^arrondis^sement  du  Havre,  secrétaire  général  de  la  Fédé- 
ration normande  des  Sociétés  dn  Pharmacie,  délégué  cantonal,  président  du  Cercle  San- 
ricais  de  la  Ligue  do  l'enseignement. 


École  de  plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Marseille.  —  M.  Berg, 
luppiéant  des  chaires  de  physique  et  de  chimie,  est  prorogé  dans  ses  fonctions,  pour  trois 
uns,  à  dater  du  12  mars  1906. 


École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Tours.  —  M.  Menuet,  licencié 
as  sciences  naturelles,  est  institué,  pour  une  période  de  neuf  ans,  suppléant  de  la  chaire 
d'histoire  naturelle. 


"  Exposition  internationale  de  Liège.  —  Récompenses  décernées  aux  exposants  français. 
•^  Rapport  de  M.  Chapsal,  commissaire  général  du  Gouvernement,  à  M.  le  Ministre  du 
Commerce,  de  Tlndustrie,  des  Postes  et  des  télégraphes. 

Sur  13.475  exposants  appartenant  aux  nations  participantes,  la  France  avait  réuni 
6.293  adhérents  (soit  '7.950  en  comptant  le  détail  des  exposants  compris  dans  les 
collectivités). 

Si  on  laisse  de  côté  les  955  exposants  placés  hors  concours  en  qualité  de  membres  du 
jury  ou  de  membres  de  la  section  des  beaux-arts,  nos  nationaux  se  sont  vu  attribuer  par 
le  jury  international  une  proportion  de  près  de  50  p.  100  des  récompenses  (soit  5.261  sur 
11.697),  et  que  sur  1.G62  grands  prix  ils  en  ont  remporté  864. 

La  Belgique  a  obtenu  3.127  récompenses,  dont  466  grands  prix  ;  l'Allemagne,  466  récom- 
penses, dont  60  grands  prix;  l'Angleterre,  116  récompenses,  dont  24  grands  prix;  les 
États-Unis,  (78  récompenses,  dont  20  grands  prix,  et  ritalic,  117  récompenses,  dont 
16  grands  prix. 

Syndicat  des  pharmaciens  de  l'arrondissement  du  Havre. 

Président  :  M.  Vavasseur  (Sanvic). 

Vice-Présidents  :  MM.  Voisin  (Le  Havre);  Coisy  (Harfleur). 
Secrétaire  général  :  M.  Morel  (Le  Havre). 
Secrétaire  des  Séances  :  M.  Bazire  (Le  Havre). 
Trésorier  :  M.  Thuret  (Le  Havre). 

Conseillers  :   MM.    Marais,    Brcnac,    Kraus,    Dan,    Diipuis    (G.),    Guillouet,  Jandin 
Levasseur. 


Syndicat  des  pharmaciens  des  Ardennen. 

Président  :  M.  Guolliot,  I.  P.  ^f,  honoraire,  à  Vouziers. 
Vice-Président  :  M.  Hercq,  y,  honoraire,  à  Sedan, 
Secrétaire-Trésorier  :  M.  Richard,  à  Charleville. 
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Membres  du  Conseil  d' administration  : 

MM.    Grosieux,  lyr,  à  Girot,  pour  l'arrondissement  de  Rocroi. 
Héraux,  au  Chesne,  pour  Tarrondissement  de  Vouziers. 
Lhote,  y,  à  Carignan,  pour  l'arrondis  sèment  de  Sedan. 
Mailfait,  à  CharloTille,  pour  Tarrondissement  do  Méziôres. 
Marcotte,  à  Rethel,  pour  l'arrondissement  de  Rethel. 

Suppléants  : 

MM.    Dapremont,  honoraire,  àMontgon,  pour  l'arrondissement  de  Vouziers. 
Grandpierre,  iy(,  à  Sedan,  pour  l'arrondisse  ment  de  Sedan. 
Gaillot,  à  Château- Porcien,  pour  l'arrondissement  de  Rethel. 
Rossignol,  à  Mézlères,  pour  l'arrondissement  de  Méziôres. 
Nizole,  à  Rocroi^  pour  rarrondissemont  de  Rocroi. 


Examens  probatoires  de  l'École  supérienre  de  pharmacie  de  Paris.  —  Du  16  no> 

yembre  1905.  —  Jury  :  MM.  Guignard,  Coutiôre,  Grimbert.  —  2«  examen,  4  candidats: 
admis  -.  MM.  Bagros,  Courtin,  Manebier,  Mercy.  —  A"  exameriy  3  candidats,  admU 
MM.  Lepeut,  Mauvais,  Vallier.  — Jury  :  MM.  JuDgflpisch,  Berthelot,  Lebeau.  —  1"  examen, 
4  candidats;  admis  MM.  Maranne,  Marchand.  —  4«  examen,  2  candidats:  admis 
M&f.  Boudon,  Gaye. 

Du  21  novembre.  —  Jury  :  MM.  Jungfleisch,  Berthelot,  Grimbert.  —  l**"  examen^  6  c*n- 
didats;  admis  MM.  Hermon,  Lacault.  —  Jury  :  MM.  Perrot,  Coutiôre,  Guérin.  - 
20  examen^  6  candidats;  admis  MM.  Roussel,  Schmitt,  Vaurs,  Volpry,  Bertrand  ;A.'. 
Bertrand -(P.). 

Du  23  octobre.  —  Jury  :  MM.  Guignard,  Perrot,  Lutz.  —  2*  examen^  6  candidats;  admis 
MM.  Roussel,  Schmitt,  Vaurs,  Velpry,  Bertrand  (A.),  Bertrand  (P.).  —  Jury  :  MM.  Vil- 
liers,  Gautier,  Tassilly.  —  l*»"  examen^  4  candidats;  admis  MM.  Coignard,  Dhellin  - 
4^  examen^  3  candidate;  admis  MM.  Ilermann,  Couvert,  Peyre. 

Du  25  novembre.  —  Jury  :  Buurquelot,  Bélial,  Guérin.  —  2»  examen,  1  candidat  ;ooa 
admis.  —  3^  examen,  5  candidats;  admis  MM.  Lajeunie,  Tessiau,  Couroux,  Gueux.  — 
Jury  :  MM.  Perrot,  Coutière,  Guéguen.  —  2«  examen,  6  candidats;  admis  MM.  Billot. 
Buisson,  Condou,  Darrasse,  Desvaux,  Donnot. 

Du  28  novembre.  —  Jury  :  MM.  Prunier,  Bourquelot,  Lulz.  —  2«  examen^  2  candidats: 
nul  admis.  —  3«  examen,  5  candidats;  admis  MM.  Vallot,  Forestier,  Grosjean,  —  Jury  : 
MM.  Perrot,  Coutière,  Guéguen.  —  2«  examen,  6  candidats;  admis  MM.  Mulot,  Viçtn. 
Vogt,  Barbette,  David. 

Du  30  novembre.  —  Jury  :  MM.  Jungdeisch,  Béhal,  Tassiliy.  —  le»"  examen,  6  candidats; 
admis  MM.  Hautdidier,  Qllivier,  Tissu,  Bcrthaume,  M™»  Lutman.  —  Jury  :  MM.  Villiers. 
Berthelot,  Delépine. —  l^ejtzmen,  3  candidats;  admis  MM.  Couvet,  Dubois.  —  4*  examen^ 
3  candidats  ;  admis  MM.  Lomonnieri  Bonnin,  Botte. 


Conférenoe  internationale  de  Berne  (8-16  mai  1905).  —  Â  la  demande  de  l'Association 
internationale  pour  la  protection  légale  des  travailleurs,  le  gouvernement  fédéral  suisse  x 
accepté  de  convoquer  une  conférence  internationale  aux  fins  de  résoudre  les  questioas 
suivantes  touchant  la  protection  ouvrière  : 

10  Interdiction  de  Temploi  du  phosphore  blanc  dans  l'industrie  des  allumettes  ; 

2<>  Interdiction  pour  les  femmes  du  travail  industriel  de  nuit. 

Se  sont  l'ait  représenter  à  la  conférence  provoquée  par  le  gouvernement  fédérai  suisM 
les  gouvernements  des  pays  suivants  :  Allemagne,  Autriche-Hongrie,  Belgique*  Danemark, 
Espagne,  France,  Grande-Bretagne,  Italie,  Luxembourg,  Norvège,  Paya-Bas,  PorlugaJ. 
Suède,  Suisse. 

Les  origines  de  cette  conférence   ont  été  la  conférence  internationale  de  Berlin  du 
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USINES  A   BILLAKCOURT   ET  A   MALAKOFP 


PRODUITS  CmMIQUES  PURS 

LA  PHAIMÂilIE,  US  MIS,  L'JllSTKIE  El  U  FflOWRAPBlE 

SIPHOtWS  A  CHLORURE  »E  MËTHYL,E 

dB  H.  le  Profeggenr  VINCENT 


FABRIQUE  D'OBJETS  DE  PAITSEÏESTS 

ASEPTIQUES     ET    ANTISEPTIQUES 

CatgnU  stérilisés  —   Drains,  Crins,   Soies  stérilisés  —   Cotoa,   Conpreuci 

Bandes,  Gazes  stérilisés 

pour  pansements  vaginaux  et  atérins  ;  Hjstérectomie,  CnrelUge,  eu. 


THAPSIA 
TOILEB  VËSICANTES  (Formule  Codei  et  la  caDthiridkte  de  londa) 
TAVFETAS  D'ANOLSTKRKE  —  BAUDRUCHES  GOMMÉES 

MOUCHES  DE  MILAN  D.  C.  —  PAPIER  RBVUI.SIP  D- C. 
TOILE  SOUVERAINE,  VIOO  ADHÉSIP  —  ETC. 


ONGUENTS    —    EMPLATRES    —     POMMADES 
PAPIERS     MÉDICINAUX 


EMPLATRES     HEMCAlMENXEtJX     DEBUCHV 

(Les  spaTOdyaps  sont  caoulchoutés  uu  non) 

Emplâtre  ronve  (form.  Vidal,  Miniom  el  CiDabre)'à  l'icdoform» 

an  salol,  à  la  résorolne,  à  l'iohtjol,  etc.,  etc. 

NOUVEAUX  TAFFETAS  MÉDICAMENTEUX  DEBUCHÏ 


DESNOIX  ET  DEBUCHY, 


Esposlllan  UntverBelIe  ■!«  4900.  —  llenilire  du  Jarj.  —  llars   C«Be*w« 


.GRAND    PRIX  A    L'EXPOSITION     DE    I900 

Aconitine.  <S     Dlçltoziae  orist. 

Atropine  et  sels.  Morphine  et  sels. 

Caféine  et  sels.  Qnasslne. 

Lltbine  et  sels.  Spartéine.) 

Oooalne  et  sels.  Strrclinine  et  aels. 

Codéine  et  aels.  TIiéobromlne.| 

Digitaline.  3;                               Vératrine. 

ET    TOUS    LES  ALCALOÏDES    CONNUS 

Bromlplnel  X      Styptlclne. 

Dlonine.  !  |              Lar^ne. 

lodlplne.  s; 

Peroxyde  d'hydrogène  obimiqneraent  pnr  30  0,0  etc  ,  etc^ 


llirmsta^t 


o  — 


Produits  TARDIEU  k  C 


Pharmaciens  de  ±f  Classe 
70y Faub9  St-Martin, PARIS. --téléphone 436-63. 

Laboratoires  à  Heulan  (8.-&-0.)- 


Appllcatlont  de  l'IODE  et  des  lODURES 

SANS    lODISMC 


lODOR 


lod»  organique,  sotuble,  nulmllable,  le 
plus  riche  en  iode.  —  20  gouttes  eorretpon- 
dent  à  2  grammes  d'iodure  ou  i  S  centigr. 
d'iode  comlilné. 

Ailultes  :  15  â  50  goutU»  |   dans  de  reau 
EnfanU:    5  &  25  gouttes  >  à  chaque  repàê. 


TROUILES  de  la  GIRCULATION 

(DYSMÉNORRHÉE,   MÉNOPAUSE, 

HÉMORROÏDES,  VARICES). 


HÉMAMÉNINE 


M 


Hêmamelia,   Hydrastis,  Piacidia,  êto. 
4  fit  S  dragées  pur  jour. 


-H" 


Contre  la  LEUCORRHÉE 

HYQIÉNE   VAGINALE 


f  f 


1  » 


FORMINOL 


Emulsion  formolée,  d'odeur  agréable. 
(1  cuîU.  itour  2  litres  d'eau  tiède). 

M» 

CONSTIPATION 


Lâxatlf,  entièrement  aoluble,  agréable 

et  très  actif. 
Dose  laxative:  2  cuiiler»»P3  h  caT6. 
Voae  purgative  :  2  cuilleréca  a  bouclie. 

■  H* 

ANTISEPSIE  Générale  externe 

PROPHYLAXIE  deê  ÉPIDÉMIES 


rf 


1» 


SANOFORME 


Formaldéhyde  émulsionnée. 
(1  culll.  à  aonpe  p'  1  litre  d'eau  iiouiliie). 


SURNUTRITIOII  -  STtMULATHIII 


"ZÔMYO-BEEP 


Suc  musculaire  de  bœuf  concentré  à  froid, 

Glycérophosphstté. 

Propriétés  physiques  et  thérapeutiques 

conservées  Indéfiniment. 

DosB  Ds  STIMULATION  : 

i  cuillerée  à  café  avant  chaque  repas. 

DosB  DE  SURNUTRITION  : 

ih  i  cuili.  à  Koupe  avant  chaque  repas. 

TOLÉRANCE  ABSOLUE  -  GOUT  EXQUIS 


-••*- 


ALIMENTATION  des  CONVALESCENTS 

et  des  VIEILLARDS 


Farine  SAMSON 


Phosphates  naturels  assimilables. 

Germes  de  blé.   Malt  d'avoine. 

Farine  de  lentilles. 

En  bouillie  :  de  5  â  10  cuillerées  dans 
du  lait,  de  l'eau  ou  tout  autre  véhicule. 


-H^ 


INJECTIONS  intramuecuiairet 
INDOLORES 

à  ejfflcacitc  très  rapide. 


HYDRARGOLi 


Ampoules  de  /•■•  de  Succinlmlde  d'Hg.  chh 
mlquement  pure  équivalent  i  7  millig.  d'Hg. 
!•■•  jjar  jour  ou  tous  les*  2  jours. 


-»*^ 


GARGARISME  Prophylactique 

et  Goratll  des  Affections 

de  la  COROE  et  du  LARYNX 


»f 


PHARYNGINE 


^.\X.\v.  ^xvv^K^):  S  »  v<;  •»  ,>MKA 


Thymol,  Euoalyptol, 
Easences  anticatarrhates,  balsamiques. 

10  Gouttes  dans  un  verre  d'eau  tiède 

en  gnrgarisme. 

30  Goutte»  dans  d<t  l'eau  bouillante 

en  inhnlations. 

PROPHYLAXIE  de  la  ORIPPE 


Littératnre  et  Échantillons  sur  demande  à  MM.  les  Médecins. 


Dépôt  Général  :  70,  Faub»  Saint-Martin,  PARIS. 

DÉTAIL  :  Dar)s  toutes  les  bonnes  Pharmacies  Françaises  et  Étrangères. 


MW^V«#^«^MW«M*W^M4MMWW4AMMM^MMMAM'%^AM^M«*«M#^^MMAtfkMA^«M^tAM^^W«#«A^%^«MAAAAAA^^A^^^^^^^^^«WMWW«^«««#WM«tf«^^n«i 


Toutes  ces  spécialités  sont  réglementées 
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Sucre  de  Lait 


CHIHIQnEHENT  PUR 


Marque 


déposée 


de  la  Société        "^"  anonjmo 

Hollandsche  Melksulker  fabriek, 

AMSTERDAM 
En  vente  chez  toits  les  Marchands  en  gios. 


ChBZ  tous  tes  Ptiarmaetetts 


m  m  stédiisé  J.  UPELlMi 


f»0*0»t»^»0<mt»f*0»0>0>0* 


Dépôt  :  J.  LËPELLËTIËR 

9,    CitéTrévise.  PABtS.  —  Téléphone  rt^: 


LAVE    ËMAILLËE    DE    VOLVIC 

POUR    TABLBS    DE    LABORATOIRES 

Aiatière  absolument  inaltérable  ^inattaquable  aux  acide*  u»ueU 


^0^^^^^^^0^S0^^ 


rLICOTEAUÏ,  BORSE  &  BOÏÏTÏT 

Fournisseurs  de  Tlnstitut  Pasteur 
93,  rue  du  Bnc.  —  I^ARIS 


^^^^«A^W^tf^^tfV* 


INSTALLAT  01  COMPLETE  DE  LABORATOIRES 

Tableb  de  dimensions  courantes  livrables  immédiatemeot 


On  cherche    pour   la  France   un 

REPRÉSENTANT  GÉNÉRAL 

qui  acceplerait  le  monopole  de  vente  cV un  Médicament  nouveau, 
excellent,  entièrement  sans  concurrence,  à  propos  duquel  on  a  déjà 
fait  des  comptes-rendus  avantageux.  Des  maisons  importantes,  bien 
introduites,  sont  seules  priées  d'adresser  leurs  offres  sous  D.  P.  695 
à  Rudolf  Mosse,  Dresde. 


nri  I  r  Boutlqaeàloacr,18i,r.  de  Paris, 
DlLLC  Pantin, con Tien drailÀ Pharmacien, 

manquant  dans  quai  lier  populeux  et  d'avenir. 

S'adresser  M.  Renaud,  173,  r.  de  Paris,  Pantin. 
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15  mars  1890,  la  fondation  en  1900  de  l'Association  internationale  poar  la  protection  légale 
des  travailleurs  et  la  démarche  faite,  le  16  septembre  1903,  par  le  bureau  de  cette  asso- 
ciation auprès  du  Conseil  fédéral  pour  loi  demander  de  prendre  l'initiative  de  la  réunion 
d'une  nouvelle  conférence.  Il  ajouta  : 

«  Le  Conseil  fédéral  a  donné  suite  à  ce  vœu,  qui  répondait  à  ses  intentions  et  au  point 
de  vne  qui  est  le  sien  depuis  nombre  d*année8,  avec  d'autant  plus  d'empressement  que  le 
traité  pour  la  protection  ouvrière  conclu  enlre  la  France  et  l'Italie  avait  préparé  le  terrain 
et  que,  confidentiellement  consultés,  les  Etats  intéressés  s'étaient  presque  tous  déclarés 
prêts  à  prendre  part  à  la  conférence,  u 

Voici  le  texte  des  bases  des  conventions  internationales  qui  ont  été  votées  parla  confé- 
rence pour  le  phosphore  blanc  : 

Article  prbmier.  —  A  partir  du  l®"^  janvier  1911,  il  sera  interdit  de  fabriquer,  d'intro- 
duiro  ou  de  mettre  en  vente  des  allumettes  contenant  du  phosphore  blanc  (jaune). 

Art.  2.  —  Les  actes  de  ratification  devront  être  déposés  au  plus  tard  le  31  décembre  1907. 

Art.  3.  —  Le  gouvernement  du  Japon  sera  invité  à  donner  son  adhésion  à  la  présente 
convention  avant  le  31  décembre  1907. 

Art.  4.  —  La  mise  en  vigueur  de  la  convention  reste  subordonnée  à  l'acceptation  de 
tous  les  États  représentés  à  la  conférence  et  du  Japon. 

Ce  texte  a  été  voté  par  les  Etats  suivants  :  Allemagne,  Autriche-Hongrie,  Belgique, 
Espagne,  France,  Italie,  Luxembourg,  Pays-Bas,  Portugal,  Suisse. 

Les  délégués  de  Portugal  et  d'Espagne  ont  déclaré  que  leur  adhésion  ne  pouvait  avoir 
immédiatement  d'effet,  des  circonstances  particulières  ne  permettant  l'interdiction  du 
phosphore  blanc  qu'après  un  certain  laps  de  temps. 

Se  sont  abstenus  les  États  suivants:  Danemark,  Grande-Bretagne,  Norvège,  Suède. 

Au  cours  de  la  discussion,  M.  Philipsen,  délégué  du  Danemark,  a  expliqué  son  absten- 
tion par  ce  fait  que  le  Danemark  a  aboli^  il  y  a  déjà  trente  ans,  définitivement  et  sans 
esprit  de  retour,  l'emploi  du  phosphore  blanc  dans  la  fabrication  des  allumettes. 

M.  Cunyngham,  délégué  de  la  Grande-Bretagne,  après  avoir  exposé  les  effets  de  la 
réglementation  imposée  aux  fabriques  d'allumettes  de  son  pays,  a  conclu  ainsi  : 

«  En  Grande-Bretagne,  nous  ne  considérons  pas  comme  nécessaire  la  prohibition  com- 
plète d(?  l'usage  du  phosphore  jaune.  Ce  que  nous  considérons  comme  nécessaire,  c'est 
l'application  des  règlements  et  spécialement  la  visite  obligatoire  des  dents  des  ouvriers. 

La  Grande-Bretagne  s'en  tient  donc  aux  prescriptions  en  vigueur,  mais  ses  délégués 
n'ont  pas  les  pouvoirs  nécessaires  pour  s'engager  d'une  façon  quelconque  dans  cette 
question  par  une  convention  internationale.  » 

M.  Pihlgren,  délégué  de  la  Suède  et  Norvège,  se  base  sur  les  bons  résultats  obtenus 
par  le  système  propre  &  son  pays,  savoir  :  la  limitation  de  l'usage  du  phosphore  blanc 
pour  la  fabrication  d'allumettes  destinées  à  l'exportation  et  les  prescriptions  sévères 
édictées  à  ce  sujet.  En  l'absence  d'une  matière  propre  à  remplacer  le  phosphore  blanc 
pour  la  fabrication  d'allumettes  destinées  à  l'exportation,  il  lui  serait  impossible  aussi  de 
se  décider  en  faveur  d'une  défense  absolue,  même  dans  le  cas  de  la  conclusion  d'une 
convention  avec  les  autres  pays  producteurs* 


SOMMAIRES  DES  JOURNAUX  PHARMACEUTIQUES  ÉTRANGERS 


Apolheker  Ztilung,  XX,  novembre  1905.  —  J.  Kochs  :  Cylline.  —  Pr.  Hooer  :  Sur  les 
succédanés  de  la  cocaïne.  —  A.  Annoni  :  Préparation  du  cacodylate  de  baryum.  — 
S.  Boss  :  Sur  l'urogosane,  nouvel  antiseptique.  —  Utz  :  Sur  le  dosage  du  tannin.  — 
J.  Bbrkndes  :  Le  livre  de  Dioscoride  do  Pedanios  sur  les  poisons  et  les  contrepoisons. 
—  Fr.  Bayer  et  C'«  (brevet)  :  Préparation  de  l'éther  monoglycolsalicylique.—  J.  Kochs  : 
Eusémine.  —  C.  Arnold  et  G.  Werner  :  Distinction  du  phénol  et  des  crésols.  — 
Trotman  et  Hackford  :  Sur  le  dosage  du  tannin   comme  tannate  de  strychnine.  — 
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J.  KocHS  :  Migrainol  ;  Anlidiabêlique  Stock.  —  Bêla  Szilard  :  Nonvellc  méthode 
facile  de  préparation  de  l'iodure  mercurique.  —  O.  Warburg  :  Los  gois  à  caoutchouc. 
Archiv  der  Pharmuzic,  [3],  XLIII,  fasc.  7,  <*  novembre.  —  H.  Beckurts  et  G.  Frerichs: 
Contributions  à  Ja  connaissance  dc«  bases  de  Tangusturc  {siùte  el  fin).  —  H.  Beckurts  : 
Action  du  brome  sur  la  strychnine.  —  L.  Rosenthaler  :  Sur  la  sapooinc  de  la  racine 
do  GypsophUa.  —  A.  Tschirch  et  A.  B.  Stevens  :  Sur  la  laque  du  Japon  (Ki-urushi]. 

—  L.  VAN  Italije  :  Thaliclrum  a(/uilef/ifolium,  plante  fournissant  de  l'acide  cyanhy- 
drique.  —  E.  Scbmidt  et  R.  Gaze  :  Recherche  de  l'esprit  de  bois  dans  les  teintures.  — 
E.  ScHMiDT  :  Sur  la  scopolamino  et  la  scopoline. 

Fasc.  8,  28  novembre.  —  G.  Hariwich  :  Contribution  à  la  connaissance  de  quelques 
galles  employées  dans  les  arts  et  la  pharmacie.  —  K.  Holdermann  :  Sur  Toxy cyanure  da 
mercure.  —  W.  Schellens  :  Sur  la  conduite  des  maii«"res  textiles  ▼égétales  et  animales 
en  présence  des  sels  métalliques.  —  A.  Schrikder  :  Contributions  à  la  connaissance 
de  quelques  graisses  et  huiles  exotiques  (huile  de  semences  de  Lcpu/at/enia  IVigfUiana 
Nées,  de  semences  do  noix  vomique,  de  semences  à^ilevca  brasiliensis  Millier,  déracine 
de  Polf/f/ci/n  Sencf/a  L. 

Bevichte  der  deutsclien  p/iarmaceutischen  Gesellschafl,  XV,  fasc.  8,  1905.  —  H.  TncMs  : 
La  recherche  des  tannins.  —  C.  ViRcnow  :  Sur  la  précipitation  des  tannins  par  les  sels 
d'ammonium.  —  D»"  Fkiedrich  :  Critique  des  méthodes  officielles  d'essais  des  médica- 
ments alcooliques.  —  W.  Lenz  :  Deux  petits  instruments  de  laboratoire. 

Pharmaceulische  CentraUtalle^  XLW,  novembre.  — ■  C.  Reichard  :  Réactions  de  la  caféine 
et  de  la  théobromine.  —  Novocaïne.  —  Tunmann  :  Sur  la  ciguë.  —  Farr  et  Wright 
Les  extraits  de  feuille  et  de  racine  de  belladone.  —  Sur  l'huile  de  riz.  — Récolte  et  pro- 
duction de  l'ccorco  Cascara  saijrada.  —  S.  SclIM^VELLING  :  Composition  des  copals  de 
Manille  et  de  Kauri.  —  J.  Df.kkkr  :  Sur  la  coque  des  semences  de  cacao. 

Pharmaceutische  Vosl^  XXXVlll,  novembre.  —  C.  Kollo  :  Appareil  pour  Téraporation 
de  petites  quantités  de  solutions  alcooliques  ou  cthérées.  —  W.  Mitl.*ciîer  :  Sur  l'aigre- 
moine;  sur  quelques  mélanges  de  thés  employés  comme  remèdes. 

Pharynciceulische  Zci/ung,  L,  novembre.  —  J.  Konino  :  Essai  de  l'extrait  d'ilydraslts 
i'trnadensLs.  —  F.  BAH.M\vnTEU  :  Dosage  physique  du  fer  métallique  dans  le  fer  réduit. 

—  G.  GoLDSCHMiEDT  :  Sur  l'acide  ellagique.  —  O.  Habnlb  :  Etudes  bactériologiques  sur 
Teau  de  Sellz.  —  E.  I'icszozek  :  Sur  la  nature  des  sels  gemmes  colorés.  —  D*^  Aufrecht: 
F;lt^•icide:  Vixol.  --  Schooul  et  van  der  Bero  ;  Influence  de  la  lumière  et  de  l'atmos- 
phèro  sur  le  chloroforme  et  riodoformc.  —  Putzk  :  Remèdes  contre  les  engelures  — 
Sur  la  chimie  de  l'aconiiine.  —  J.  PtTuow  :  Sur  le  nouvel  indicateur  tiré  du  chou 
rou«^e  pour  l'alciliniélrio.  —  H.  Scuelenz  :  La  pierre  d'aigle. 

Zeitschrift  f'iir  pfnjsiolorjische  Cheniie,  XLVI,  fasc.  3,  21  octobre.  —  London  et  Sulim.\  : 
Le  chimisme  de  la  dij^e.stion  chez  les  anin>aux  (II).  —  J.  Ph.  Staal  :  Sur  le  chromogéne 
du  rouge  de  scatol  dans  l'urine  normale  de  l'homme.  —  Vl.  Stanek  :  Perfectionnement 
do  la  méthode  de  dosage  de  l'azote  dans  les  acides  aminés;  Sur  la  choline  périodèe  et 
sur  la  piécipitation  quantitative  de  la  choline  par  le  triiodure  de  potassium.  —  H.  Léo  : 
Sur  le  mode  d'action  do  l'acide  chlorhydrique  et  de  la  pepsine  dans  la  digestion  des 
albuminoïdes.  —  E.  von  Knaff  Lenz  :  Sur  le  poids  moléculaire  du  glycogène. 
Fasc.  4,  20  novembre.  —  W.  Savojalow  :  Sur  la  question  de  l'identité  de  la  pepsine 
et  de  la  chymosine,  —  l«'u.  Sachs  :  Sur  la  nucléase.  —  Alf.  Scbittknbelm  :  Les  fer- 
ments do  la  nuclèine  chez  l'homme  et  les  animaux.  —  J.  Mfineiitz  :  Sur  la  connai^- 
.sance  de  la  j«''C(>rine.  —  KirTscnha  et  Lohmann  :  Sur  la  digestion  par  la  papayotine. 

P/tfin/mcnific(ilJournal,  7,  1  i,  21  et  2S  octobre  M)()o.  —  E.  Mallinckrodt  et  E.  A  Dunlop 
Acide  méconique  dans  l'essai  de  ro])ium.  —  A.  L.  Winton  et  E.  Monror  Bailbt  :  L 
dosage  de  la  vaniiliiie,  de  la  ooumarinc  et  do  l'acétanilide  dans  l'extrait  de  ranille  - 
E.  M.  IloLMKs  :  Sur  H^U/tusa  cunapium  (fool's  parslcy). 


PARI9.   —      IMPRIMERIE   ff.   LEVÉ,    RUS   OASSBTTB,    17. 
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AUTORISATION    MINISTÉRIELLE  DU  29  DÉCEMBRE   1904 

Pour  les  Ports  et  les  Établissements  de  la  Marine. 

Eugène  FOURNIER,  Chimiste 

42-44,    Rue    BARGUE    (près    Tlnstitut    Pasteur) 


Adresse  Télégraphique  .* 

FORMACÉTONB  -  PARIS  -  ^^V  ÀRRt) 


rTÉLÉPHON 
722-20 


Le  Catalogue  de    1905  annule  les  précédents 


DÉSINFECTION 

PAR  LE  PROCÉDÉ  A  LA  **  FORMA.GÉXOIWE:  '' 

Loi  du  15  Février  1902  —  Décret  du  7  Mars  1903  sur  la  protection  de  la  santé  publique 

en  France, 

PROCÉDÉ,  PRODUIT,  ÉTUVES  ET  APPAREILS  SIMPLIFIÉS,  PERFECTIONNÉS  ET  DÉFINITIFS 
Brevetés  en  France  (s.  g.  d.  g.)  et  à  l'Etranger 


Les  résultais  des  dernières  expériences  officielles  (Juin  1905)  de  la  Commission  du  Comité  \ 

consultatif  d'Hyf^iène  publique  do  France,  pour  les  autorisations  des  procédés  et  appareils  de  | 

<lésinfection,  ont  été  complets,  comme  ceux  des  expériences  de  Juin-Juillet  1903  (Certilicats  j 
10,  11,  12,  13,  14,  pour  toutes  désinfections  en  surface  et  en  profondeur). 

Les  procédés,  produits  et  appareils  ayant  servi  à  ces  premières  expériences  étaient  et  ' 
Testent  les  seuls  remplissant  toutes  les  conditions  des  précédents  programmes  officiels,  que 

^*e  n'ai  pu  réaliser  complètement  qu'en  Mars  1901;  ils  sont  nécessairement  en   rapport  avec  \ 

es  difficultés  des  opérations.  i 

Le  programme  officiel  du  décret  du  7  Mars  1903  étant  beaucoup  plus  simple  et  plus  pra-  | 

iique,  mes  nouveaux  procédé  et  produit   sont    considérablement    simpliliés,  de  même  que  les  ' 

étuves  et  apf)areils  définitifs  qui  sont  solides,  pratiques  et  de  toute  sécurilé.  ' 

Les  derniers  résultats  officiels  de  Juin  1905  maintiennent  au  premier  rang  le  procédé  { 
4e  désinfection  Eug.  FOURNIER  à  la  Formacétone,  et  en  consacrent  la  supériorité. 

DÉSINFECTION    EN    SURFACE 

! 

Désinfecteur  00,    pour   les    désinfections  courantes,    permettant  d'opérer    d'emblée  sur    ; 
430  m.  c,  se  rechargeant  sans  démontage  et  sans  odeur.  —  Avec  quelques  accessoires,  il  est 
-«mployé  également  pour  la  stérilisation  à  la  vapeur  :  Désinfecteur  stérilisateur  0. 

Vdporipe,  à.  vaporisation  iiislantaiic^e  cl  à  projection  continue,  pour  les  plus  grands  cubages^ 
jusqu'à  1500  m.  c.  et  plus.  Il  sert  en  même  temps  de  désinfecteur  et  de  générateur  pour  l'étuve 
démontable  de  3  m.  c.  —  Chaque  appareil  a  deux  types  ;  l'un  en  cuivre  et  bronze,  ou  cuivre     , 
■et  acier,  l'autre  en  acier. 

DÉSINFECTION    EN    PROFONDEUR 

Etuve  démontable  de  3  m.  c.  —  Efuves  fixes  de  5  m.  c.  1/2,  10  m.  c,  12  m.  c.  1/2  et 
47  m.  c,  à  régulateur  automatique  de  pression.  —  Petite  éluve  pour  les  coiffeurs.  —  néci^ 
jpient  désinfecteur  automatique,  à  la  température  ambiante,  poiir  les  linges  contaminés. 

PRIX    TRÈS    RÉDUITS  (Voir  le  Catalogue  de  1905) 

DÉSINFECTION    A    DOMICILE 

DËSODDRISATION  COMPLÈTE  par  le  DTSOFUGE,  assurant  la  réoccupation  immédiate 

des  locaux  (brevet  de  1905) 
JIAPIDIT£.  —  ÉCONOMIE.-  SÉCURITÉ.  —  AUCUNE  DÉTÉRIORATION  DES  OBJETS 

ï:nvoi  franco  du  tarif  pour  paris  et  pour  les  départements 
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.  Adoptée  officiellement  par  la  Marine  et  ies  Hôpitaux  de  Pari»* 

PANCREATiNE  DEFRESNE 

A  gr.  transforme  simultaDém^nt  :  35  gr.  albumine;  SOgr.  corps  gras;  25  gr.  *mtdoo. 
wpBie.      \      ^égoût  dem  Aliments,      i      GaatrAlgim. 


Dyapepa 


Diffestiona  cfiiBciies. 


POUDRI 


PIL.UI.e3 


Êt-IXIR 


OaMtrite,  etc. 


OEFRE8NE,  Aateur  d«  la  Peptone  Panoréatlqae,  4,  Quai  da  Marohé-Nenl.  PARIS,  et 


POULENC    FRERES 

SOCIÉTÉ   ANONYMK   AU   CAPITAL   DE   4.000.000   DE   FRANCS 

PARIS    —  92,  rue  Vieille-du-Temple.  —  PARIS 

Sueeursale:  122,  boulevard  Sl-Oermain. —  PARI^ 

Usines  à  IVRY-PORT,  IVRY-CENTRE  et  à  MONTREUIL  (Seine) 


V^'^^kMtf*««4^tf«^«A^M««*tf^*h«N#%M*^^^M 


PRODUITS     CHIMIQUES 

SPÉCIAUX  POUR  LA  PHARMACIE 


Exposition    Universelle,    Paris    1900   | 


m 


USINE  ELECTROCHIMIQUB  DES  PYRÉNÉES,  OLORON  SAINTE-MARIE,  B.  P. 

OXTGfiNE  LAVIGNE  PUR  il^ iZ 

EXTRAIT    de;  I.'IEAI)    DISTILLÉE,   par    ÉLECTROLYSB 

Vente    et    Location    de    Tubes    Postaux 


ETABLISSEMENT  de  SAINT-BÂLHIIEli  (LOln)         DEBIT  de  la  SOOIGE: 

PAR  AN 

30IIMLUOiM 

de  Bouteilles 

Eau  de  Table  sans  ftîya\e  Sèdarée  di&tèrM  Pll^?!9 

A  plias  Uégère    éi   TEIstomao     nè^fret  du  la  Aa&t  iBOf 

PARIS.  -«  IMPRIMBRIB  F.  LBY^,  RUB  CASSBTTS.     17. 
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